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AVIS  AU  RELIEUR. 


Les  planches,  au  nombre  de  cinq,  doivent  être  réparties 
dans  l'ordre  suivant. 

1°  Tome  I,  livre  i.  Disposition  des  cinq  parties  du  palais  im- 
périal des  Tcheou.  En  tête  du  livre  i ,  tome  1 , 
page  1 ,  se  déployant  vers  la  gauche  du  lecteur. 

T  Tome  I,  livre  xiv.  Disposition  du  marché  public.  Tome  I , 
page  309,  se  déployant  vers  la  gauche  du  lecteur. 

3°  Tome  II,  livre  xxxin.  Carte  géographique,  représentant 
les  neuf  provinces  de  l'Empire  des  Tcheou. 
Tome  II,  page  263 ,  se  déployant  vers  la  gauche 
du  lecteur. 

k°  Tome  II,  livre  xl.  Char  des  Tcheou  avec  son  dais.  Tome  11, 
page  U88,  se  déployant  vers  la  droite  du  lecteur. 

5°  Tome  II.  Grande  planche  représentant  des  arcs.  Tome  II,  à 
la  fin  du  volume ,  après  la  page  611 ,  et  avant  la 
table  des  matières,  en  se  déployant  vers  la  droite 
du  lecteur. 

Remarquer  que  les  trois  premières  planches  doivent  se  dé- 
ployer vers  la  gauche  du  lecteur,  et  les  deux  dernières  vers  sa 
droite. 
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PARIS, 

IMPRIME  PAR  AUTORISATION  DU  GOUVERNEMENT 

\  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 

M  DCCC  LI 


AVERTISSEMENT. 


La  singularité  du  livre  que  l'on  présente  ici,  traduit 
pour  la  première  fois,  dans  un  idiome  européen,  et  les 
circonstances  qui  ont  accompagné  sa  publication  pos- 
thume, nous  ont  paru  nécessiter  quelques  explications 
préliminaires. 

Qu'est-ce  que  le  Tcheou-li?  Quelles  difficultés  y  avait-il 
pour  le  transporter  dans  notre  langue,  et  quels  secours 
a-t-on  eus  pour  les  surmonter?  Dans  quel  état  se  trouvait 
cette  entreprise  à  la  mort  du  traducteur,  et  comment  a-t-on 
pu  en  terminer  l'exécution?  Enfin,  dans  quel  ordre,  et 
dans  quel  esprit,  faut-il  lire  cet  ouvrage,  pour  en  saisir 
l'ensemble ,  et  apprécier  l'importance  des  documents  his- 
toriques qu'il  renferme?  Voilà  les  questions  diverses  que 
l'on  se  propose  de  traiter  dans  cet  avertissement. 

Je  n'ai  pas  à  discuter  l'authenticité  du  texte.  Le  traduc- 
teur l'a  suffisamment  établie  dans  son  introduction,  en 
résumant  les  recherches  approfondies  auxquelles  les 
lettrés  chinois  l'ont  soumis,  depuis  près  de  vingt  siècles. 
J'admets  aussi,  qu'ayant  mis  à  profit,  pendant  beaucoup 
d'années,  les  savantes  leçons  qui  ont  maintenant  rendu 
chez  nous  accessible  l'intelligence  de  la  langue  chinoise 
i.  a 


2  AVERTISSEMENT, 
ancienne,  sa  traduction  a  pu  être  généralement  fidèle, 
quand  elle  s'applique  à  des  narrés  de  faits,  à  des  trans- 
criptions de  dates,  ou  au  simple  exposé  de  fonctions  ad- 
ministratives ,  de  prescriptions  légales ,  de  rites  religieux , 
minutieusement  définis;  ce  qui  comprend  toute  la  partie 
essentiellement  historique  de  l'ouvrage,  celle  que  nous 
avons  surtout  intérêt  à  connaître,  et  à  posséder.  Je  me 
supposerai  enfin  disposant,  comme  lui,  de  toutes  les  don- 
nées que  les  livres  chinois  peuvent  fournir,  sur  la  géo- 
graphie et  l'histoire  de  la  Chine  ancienne ,  sur  l'état  social , 
les  connaissances  pratiques,  les  mœurs,  les  usages  des 
populations  indigènes  ou  étrangères,  qui  ont  successive- 
ment occupé  cette  extrémité  reculée  de  l'Orient,  dans  un 
isolement  presque  absolu  du  reste  du  monde.  Prenant  alors 
le  Tcheou-li,  tel  qu'il  se  présente,  et  que  nous  pouvons 
maintenant  le  lire,  je  tâcherai  d'en  donner  une  idée  gé- 
nérale, et  de  signaler  le  point  de  vue,  sous  lequel  il  peut 
spécialement  nous  intéresser. 

Montrons  d'abord  le  lieu  de  la  scène.  J'emprunte  cette 
description  au  traducteur.  «  D'après  les  données  authen- 

<  tiques ,  consignées  dans  les  livres  sacrés  et  dans  les  quatre 
«  livres  classiques  qui  forment  la  base  de  l'ancienne  his- 

<  toire  chinoise,  les  premiers  habitants  de  la  Chine  étaient 
des  peuplades  sauvages ,  et  chasseurs,  au  milieu  desquels 

«  s'avança  entre  le  xxxe  et  le  xxvnc  siècle  avant  notre  ère , 
«  une  colonie  d'étrangers ,  venant  du  nord-ouest.  Cette  co- 
«  lonie  est  généralement  désignée  dans  les  textes,  sous  le 
•  nom  de  peuple  aux  cheveux  noirs,  sans  doute,  par  oppo- 
«  sition  à  la  couleur  différente  ou  mêlée ,  des  cheveux  de 
«  la  race  indigène,  dont  quelques  débris  habitent  encore 
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u  les  montagnes  centrales  de  la  Chine.  Elle  est  appelée 
«  aussi  les  cent  familles ,  le  mot  cent  étant  pris  dans  une 
«  acception  indéfinie.  Son  existence  paraît  avoir  été  alors 
«  purement  pastorale;  mais  la  nature  des  contrées  qu'elle 
«  avait  envahies ,  modifia  graduellement  ce  que  cette  ma- 
«  nière  de  vivre  avait  d'absolu,  en  la  portant  vers  l'agri- 
«  culture.  Ses  premières  opérations  présentent  beaucoup 
«  d'analogie  avec  celles  des  planteurs  qui  vont  défricher 
«  les  forêts  de  l'Amérique  septentrionale;  si  ce  n'est  qu'elles 
«  s'exécutèrent  avec  plus  d'ensemble ,  par  des  tribus  en- 
«  tières,  distinctes  les  unes  des  autres,  au  lieu  d'être  con- 
«  duites  par  des  individus  isolés.  D'abord,  le  chef  souve- 
«  rain ,  ou  empereur,  de  cette  association ,  fut  choisi  par 
«l'élection  générale;  et  cela  se  continua  ainsi,  jusqu'au 
«  xxiie  siècle  avant  notre  ère.  A  cette  époque,  la  souverai- 
neté fut  attribuée  à  la  famille  des  Hia,  dont  le  chef, 
«  nommé  lu ,  s'était  distingué  en  dirigeant  avec  habileté , 
«  de  grands  travaux  de  dessèchement.  Alors  commencè- 
rent les  premières  entreprises  de  cultures  régulières, 

substituées  au  pacage  des  bestiaux.  Peu  à  peu  chaque 
■  famille  s'augmenta,  s'étendit  sur  le  territoire  qu'elle 
«  s'était  approprié,  et  devint  une  grande  tribu  distincte, 
«  comme  celle  des  Hébreux,  comme  les  clans  de  l'Ecosse. 
«  La  famille  des  Hia  régna  près  de  cinq  cents  ans,  et  fut 

détrônée  par  une  autre  famille,  celle  des  Chang,  qui 
«  continua  l'occupation  progressive  du  territoire.  Sous  cette 
«  seconde  dynastie,  la  famille  ou  tribu  des  Tcheou,  forma 
«  un  nouveau  centre  de  civilisation ,  à  l'ouest  des  autres , 
«  dans  la  vallée  de  la  grande  rivière  Weï,  qui,  après  un 

long  cours,  dirigé  vers  l'est,  rejoint  le  fleuve  Jaune  aux 

a. 
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«  environs  du  34e  parallèle.  Elle  y  fonda  un  nouveau 
«  royaume,  qui  fut  progressivement  agrandi  par  ses  con- 
«  quêtes  sur  les  peuples  barbares ,  et  fortifié  par  ses  al- 
liances avec  eux.  Au  xme  siècle  avant  notre  ère,  des 
«  dissensions  commencèrent  à  s'élever,  entre  la  famille 
«  des  Tcheou  et  la  famille  souveraine ,  celle  des  Ghang. 
«  Elles  se  prolongèrent  jusqu'à  la  seconde  moitié  du 
«xne  siècle.  Alors,  le  chef  des  Tcheou,  Wou-wang,  se- 
«  condé  par  d'autres  chefs  de  tribus  chinoises  et  barbares, 
«  vainquit  Ghéousin,  le  chef  des  Ghang,  et  fut  investi  du 
«  pouvoir  souverain ,  qui  se  trouva  ainsi  transporté  dans 
«  sa  famille.  »  L'association  des  tribus  chinoises  fut  alors 
reconstituée  sur  de  nouvelles  bases.  C'est  ce  code  nouveau 
d'institutions  politiques,  qui  est  exposé  dans  le  Tcheoa-li 
comme  l'exprime  son  nom  même,  rites,  ou  règlements,  des 
Tcheou. 

La  rédaction  de  ces  règlements  est  attribuée,  par  une 
tradition  constante,  à  Tcheou-kong,  frère  de  Wou-wang, 
le  chef  de  la  nouvelle  dynastie.  La  mémoire  de  ces  deux 
hommes  s'est  perpétuée  dans  les  annales  de  la  Chine,  ac- 
compagnée d'une  immense  vénération.  Longtemps  après 
que  les  liens  politiques  et  sociaux  qu'ils  avaient  établis, 
furent  brisés,  par  l'ambition  des  chefs  des  autres  tribus, 
qui  se  rendirent  plus  tard  indépendants  du  pouvoir  cen- 
tral, Confucius,  Meng-lseu,  tous  les  historiens,  tous  les 
philosophes,  les  ont  représentés  comme  les  modèles  des 
princes  ;  et  ils  ont  constamment  rappelé  le  souvenir  de 
leurs  institutions  aux  souverains  postérieurs,  comme  ayant 
donné  la  plus  grande  somme  possible,  d'ordre,  de  paix,  et 
de  bien-être  aux  populations  qui  vivaient  sous  leur  gou- 
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vernement.  Aujourd'hui,  après  trois  mille  ans,  la  plupart 
des  offices  administratifs  établis  dans  le  Tcheou-li,  sub- 
sistent encore,  avec  les  seuls  changements  de  dénomina- 
tion ou  d'attributions,  qui  sont  devenus  nécessaires  pour 
continuer  de  les  rendre  applicables  à  un  empire  devenu 
beaucoup  plus  vaste,  ainsi  qu'à  une  société  dans  laquelle 
les  conditions  de  la  propriété  et  l'état  des  personnes  ont 
été  modifiés  par  le  temps.  La  dynastie  étrangère  qui  règne 
maintenant  sur  la  Chine ,  a  introduit  autour  d'elle  l'ac- 
compagnement habituel  des  cours  orientales,  le  faste,  le 
despotisme,  la  servilité;  mais,  à  l'exemple  des  premiers 
conquérants  mongols,  elle  a  changé  le  moins  possible 
l'ancien  mécanisme  de  l'administration  du  peuple,  et  le 
système  séculaire  de  l'immobilité  au  dedans,  de  l'isole- 
ment au  dehors.  Lorsque,  depuis  cent  cinquante  ans,  les 
souverains  de  l'Europe  se  sont  avisés  d'envoyer  des  ambas- 
sadeurs à  la  cour  de  Péking,  pour  lier  des  relations  de 
commerce ,  et  montrer  la  civilisation  de  l'Occident  à  ces 
barbares,  on  s'est  fort  étonné  du  singulier  accueil  que  le 
gouvernement  chinois  leur  a  fait.  Des  mandarins  sont 
chargés  de  les  recevoir  à  leur  entrée  dans  l'empire;  ils  les 
conduisent,  avec  force  compliments,  à  la  résidence  im- 
périale, dans  une  continuelle  surveillance,  par  journées 
d'étapes,  sans  leur  permettre  le  moindre  contact  avec  le 
peuple ,  ni  le  moindre  écart  de  la  ligne  tracée.  Arrivés  à 
Péking,  on  les  tient  honorablement  au  secret,  eux  et  leur 
suite,  pendant  le  peu  de  semaines  qu'on  les  y  laisse  sé- 
journer. Après  de  difïicultueuses  négociations ,  pour  régler 
les  conditions  du  cérémonial  auquel  ils  doivent  se  sou- 
mettre ,  on  leur  accorde  une  audience  de  réception; 
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quelques  jours  plus  tard,  une  audience  de  congé;  puis 
on  leur  signifie  poliment  l'ordre  de  départ,  et  l'obligation 
immédiate  de  se  remettre  en  route,  pour  sortir  de  l'em- 
pire, sous  les  mêmes  conditions  honorifiques  d'entourage 
et  de  surveillance  rigoureuse.  Tout  cela  n'est  point  d'in- 
vention moderne.  C'est  un  rite;  le  rite  même  qui  est  établi 
depuis  trois  mille  ans  dans  le  Tcheou-li.  Car  on  y  voit 
déjà  l'institution  d'officiers  spéciaux  appelés  agents  de  la 
rencontre,  pour  aller  au-devant  des  visiteurs  étrangers;  et 
d'autres  appelés  entoureurs,  pour  les  entourer  effective- 
meut  et  les  surveiller  pendant  le  voyage ,  aller  et  retour. 
Quand  on  lit,  dans  le  tome  XI  des  Lettres  édifiantes,  le 
récit  des  deux  audiences  accordées,  en  1727,  par  l'empe- 
reur Young-tchin,  à  l'ambassadeur  de  Portugal,  Don  Me- 
tello  de  Souza ,  on  y  trouve  toutes  les  formes  rituelles 
prescrites  dans  le  Tcheou-li.  A  la  première,  l'audience 
de  réception,  l'empereur  lui  fait  dire  d'abord,  par  ses 
interprètes  :  «  Vous  avez  eu  beaucoup  à  souffrir,  dans  un 
«  si  long  voyage.  Gomment  vous  portez-vous?  »  C'est  le  rite 
de  la  consolation.  À  la  seconde,  l'audience  de  congé,  l'em- 
pereur lui  offre  le  vin  de  cérémonie ,  dans  une  coupe  dor, 
avec  ces  paroles  :  «Buvez  tout,  si  vous  pouvez;  sinon, 
*  usez -en  à  votre  satisfaction.  »  C'est  encore  un  rite  du 
Tcheou-li;  c'est  la  formule  d'invitation  que  le  souverain 
adresse  aux  princes  feudataires,  quand  il  leur  offre  un 
repas  de  cour  (kiv.  xliii,  fol.  12).  La  conservation  si  mi- 
nutieusement fidèle  de  formes,  de  règlements,  d'institu- 
tions civiles,  politiques,  administratives,  qui  remontent 
à  une  antiquité  si  éloignée,  est  un  phénomène  moral  tel- 
lement remarquable,  qu'il  suffirait  déjà  pour  donner  le 
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plus  haut  intérêt  historique  à  la  traduction  du  livre  qui 
les  renferme;  mais  cet  intérêt  devient, bien  plus  grand 
encore,  quand  on  y  étudie  ces  institutions  antiques,  dans 
leur  application  immédiate  à  la  société  primitive ,  qu'elles 
ont  servi  à  organiser  et  à  régler  pour  un  si  long  temps. 

Aucune  nation  occidentale  ne  nous  a  laissé  un  docu- 
ment pareil.  La  Bible  seule  s'en  rapproche,  par  les  nom- 
breux souvenirs  de  faits,  de  lois ,  d'usages  antiques  qu'elle 
nous  retrace;  mais,  dans  sa  sublimité  religieuse,  elle  pré- 
sente un  tableau  historique  plus  étendu  et  moins  détaillé. 
Le  traité  de  Codinus  sur  les  offices  de  la  cour  de  Constan- 
tinople,  le  recueil  intitulé  Notitia  dignitatum  utriusque  im- 
perii  Orientis  et  Occidentis,  le  livre  de  Constantin  Porphy- 
rogénète  sur  les  cérémonies  de  la  cour  byzantine,  offrent 
bien  quelques  traits  analogues  pour  une  époque  incompa- 
rablement plus  moderne;  mais,  dans  les  deux  premiers, 
les  offices  sont  plutôt  énumérés  par  leurs  titres  que  mis 
en  action  ;  et  l'on  n'y  voit  aucunement  leurs  rapports  avec 
la  condition  générale  du  peuple.  L'ouvrage  de  Constantin 
nous  montre  les  dignitaires  de  l'empire  occupant  certaines 
places,  certains  rangs,  ou  remplissant  certaines  fonctions 
dans  plusieurs  grandes  solennités  ;  mais  ils  figurent  seu- 
lement comme  partie  du  cortège  ;  et  1  écrivain  couronné 
veut  plutôt  vous  montrer  dans  quel  ordre  ils  accompagnent 
sa  personne,  qu'il  ne  songe  à  spécifier  les  particularités 
de  leurs  charges  individuelles,  ou  le  rôle  qu'ils  remplissent 
dans  l'ensemble  du  mécanisme  administratif  et  militaire. 
Ces  spécifications,  si  importantes  pour  nous,  ne  peuvent 
qu'être  inférées  de  ces  données  disjointes,  au  moyen  d'un 
travail  de  restitution  très  difficile,  qui  exige  beaucoup 
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d'érudition  et  de  critique,  sans  qu'on  puisse  éviter  qu'il 
ne  laisse  encore  beaucoup  de  résultats  incomplets  et  de 
points  douteux. 

Dans  le  Tcheou-li,  au  contraire,  il  n'y  a  aucun  nuage 
de  ce  genre.  Tous  les  rouages  politiques  et  administra- 
tifs y  sont  exposés  avec  une  entière  évidence ,  tant  leurs 
spécialités  propres,  que  leurs  rapports  d'action.  Tous  les 
offices  qui  concourent  au  mécanisme  général  du  gouver- 
nement, depuis  celui  du  souverain,  jusqu'à  celui  du  der- 
nier magistrat  du  peuple,  y  sont  individuellement  décrits, 
réglés,  fixés,  jusque  dans  les  moindres  particularités  de 
leurs  attributions  et  de  leurs  devoirs.  C'est  ce  qui  donne 
à  ce  iivre  une  si  grande  importance  historique,  et  le  rend 
si  instructif  pour  nous,  quand  nous  le  reportons  à  son 
temps,  ainsi  qu'à  l'état  social  qu'il  a  eu  pour  but  d'or- 
donner. Le  traducteur  a  tracé  lui-même,  dans  son  intro- 
duction le  plan  de  cette  étude  rétrospective.  Les  maté- 
riaux en  sont  répartis  dans  son  texte ,  suivant  l'ordre  na- 
turel de  succession,  et  de  mutuelle  dépendance,  que  la 
raison  politique  leur  assignait.  Il  suffit  de  les  rapprocher, 
de  les  grouper  ensemble,  pour  voir  le  système  complet 
d'organisation  qu'ils  forment;  système  dont  la  concep- 
tion, l'application  réellement  effectuée,  et  le  souvenir 
conservé  avec  une  invariable  reconnaissance,  offrent  à 
nos  idées  européennes,  le  phénomène  moral  peut-être  le 
plus  étrange  que  l'histoire  nous  ait  jamais  révélé.  On  en 
va  juger;  car  ce  travail  de  raccordement  était  si  facile  que 
j'ai  essayé  de  le  faire.  Tous  les  éléments  du  tableau  que 
je  vais  tracer  sont  textuellement  tirés  du  Tcheou-li.  Je  les 
ai  seulement  disposés  dans  l'ordre  qui  m'a  paru  le  plus 
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favorable,  pour  que  l'on  pût  bien  saisir  leur  ensemble, 
et  leurs  rapports. 

L'empire  des  Tcheou  est  partagé  en  royaumes ,  gouver- 
nés par  des  princes ,  feudataires  d'un  souverain  unique. 
Celui-ci  règne  sur  tous.  Lui  seul  constitue  les  royaumes, 
détermine  leurs  emplacements,  les  limites  de  leurs  ter- 
ritoires, la  localité  dans  laquelle  leur  capitale  doit  être 
érigée1.  Il  désigne  et  installe  leurs  chefs,  littéralement 
leurs  pasteurs2;  les  astreint  aux  formes  de  gouvernement 
qu'il  a  établies  pour  son  propre  royaume3;  et  en  fait  res- 
pecter la  constante  exécution  par  des  agents  spéciaux.  Il 
constate  leur  soumission  par  des  visites  périodiques  qu'il 
en  exige;  et  les  révoque,  les  dépose,  ou  les  réprime, 
même  par  la  force  des  armes,  s'ils  contreviennent  à  ses 
lois4.  Le  feudataire  déposé  cesse  d'être.  On  lui  dresse  un 
autel  funèbre,  comme  s'il  était  mort5.  Tous  leurs  rap- 
ports avec  lui,  et  entre  eux,  sont  réglés  par  des  rites  reli- 
gieux dont  nul  ne  peut  s'écarter,  pas  même  l'empereur. 
Ces  rites  sont  tellement  spécifiés;  ils  fixent  si  minutieuse- 
ment les  actes  de  la  vie  publique,  ceux  de  la  vie  privée, 
même  les  vêtements ,  les  paroles  et  les  postures ,  dans  les 
relations  officielles  de  tous  les  ordres  de  l'Etat,  quils  sem- 
blent avoir  eu  pour  but  de  fonder  l'immutabilité  du  gou- 
vernement, sur  l'immutabilité  physique  et  morale  des 
individus,  en  leur  rendant  toute  spontanéité  impossible. 

1  Kiv.  i  ,  fol.  1  et  suiv. 

2  Kiv.  h,  fol.  49. 

3  Kiv.  xxrx,  fol.  5. 
*  Ibid.  fol.  6. 

f  Ibid.  fol.  7. 
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Voilà  l'intention  qui  domine  dans  toute  cette  organi- 
sation. 

Au-dessous  de  l'empereur  et  des  princes,  à  une  grande 
distance,  est  la  masse  du  peuple  travailleur:  comprenant1 
les  individus  mâles  adonnés  à  la  culture  des  grains;  au- 
dessous,  par  ordre,  les  jardiniers,  les  bûcherons,  les 
pâtres;  les  artisans  qui  transforment  les  matières  brutes; 
les  marchands  à  domicile  fixe  ;  ceux  qui  se  déplacent  pour 
faire  le  commerce  intérieur;  plus  bas  les  femmes  légiti- 
mes s'occupant  à  travailler  la  soie  et  le  chanvre;  les 
femmes  de  second  rang  ou  servantes,  et  les  serviteurs, 
quelquefois  achetés  au  marché  public  comme  esclaves, 
lesquels  s'occupent  à  préparer  les  aliments;  enfin,  les  in- 
dividus sans  profession  fixe,  qui  louent  leurs  bras.  On 
voit  que  cette  classification  même,  est  graduée  d'après  les 
conditions  de  stabilité  relative.  L'organisation  administra- 
tive à  laquelle  on  astreint  cette  population ,  les  enseigne- 
ments pratiques  qu'on  lui  donne,  les  soins  que  l'on  prend 
pour  régler  ses  travaux,  pour  assurer  sa  subsistance, 
montrent  évidemment  qu'on  l'initie  à  un  état  de  société 
fixe,  dont  les  habitudes  lui  sont  nouvelles.  On  la  classe  en 
groupes  de  différents  ordres,  auxquels  on  prescrit  divers 
degrés  de  relations,  et  de  devoirs.  Le  moindre  comprend 
cinq  familles.  La  portion  de  beaucoup  la  plus  nombreuse 
du  peuple,  est  attachée  à  la  culture  de  la  terre,  non 
comme  propriétaire,  mais  comme  tenancier  du  prince, 
sous  la  condition  d'une  redevance  en  nature,  proportion- 
née à  la  fertilité  du  sol,  mais  toujours  restreinte  à  une 


1  Kiv.  1 1 ,  fol.  20  à  25. 
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faible  fraction  du  produit  brut.  Des  agents  officiels,  re- 
connaissent et  déterminent  les  qualités  de  chaque  espèce 
de  terre  ;  ils  enseignent  aux  cultivateurs  la  nature  des 
graios  ou  des  végétaux  qui  y  sont  propres,  les  temps  où 
il  faut  fouir,  ensemencer,  arroser,  récolter.  Ils  font  établir 
un  système  général  d'irrigation  dans  les  terrains  qui  en 
sont  susceptibles,  et  en  règlent  l'application;  ils  annon- 
cent les  époques  où  il  faut  s'occuper  de  l'éclosion  des 
vers  à  soie,  et  surveillent  les  phases  annuelles  de  cette 
industrie;  en  un  mot,  tout  le  peuple  est  gouverné  comme 
une  grande  famille,  dont  le  père,  ou  le  patriarche,  est 
l'empereur.  On  conçoit  qu'un  pareil  système  exige  un 
grand  nombre  de  rouages;  et  c'est  seulement,  quand  on 
a  reconnu  son  but  social ,  que  l'on  peut  comprendre  la 
multitude,  ainsi  que  les  minutieuses  attributions,  des 
offices  qui  sont  mentionnés  dans  le  Tcheou-li. 

A  la  tête  du  gouvernement,  immédiatement  après  l'em- 
pereur, est  un  premier  ministre  qui  a  le  titre  de  grand 
administrateur  général.  Il  a,  sous  sa  direction,  cinq  ministres, 
qui  ont  des  départements  particuliers,  et  par  lesquels  il 
exerce  une  action  d'ensemble,  tant  sur  le  royaume  impé- 
rial que  sur  les  royaumes  feudataires.  Il  établit  pour  chaque 
province,  et  pour  la  totalité  de  l'empire,  la  quotité  des 
redevances,  des  tributs,  des  taxes,  qui  composent  le  re- 
venu impérial;  il  se  fait  rendre  compte  de  leur  produit 
annuel ,  et  il  y  proportionne  les  dépenses  de  l'Etat.  Tout 
le  service  intérieur  et  extérieur,  civil  et  militaire,  du 
palais  impérial  est  dans  ses  attributions,  tant  celui  de 
l'empereur,  que  de  l'impératrice,  du  prince  héritier,  des 
femmes  du  second  rang,  des  concubines;  et  sa  juridic- 
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tion  s'étend  sur  l'universalité  des  personnes  qui  sont 
attachées  à  ces  services,  à  titre  quelconque.  Cette  multi- 
plicité des  femmes  entraîne,  comme  partout  ailleurs, 
l'emploi  des  eunuques,  particularité  qui  a  de  quoi  sur- 
prendre dans  une  simplicité  presque  primitive  de  mœurs. 
Mais  il  faut  remarquer  que  la  castration ,  suivie  de  la  ré- 
clusion dans  le  palais,  était  une  peine  légalement  infligée 
à  certains  délits,  kiv.  xxxvi,  fol.  3o;  de  sorte  que  ceux 
qui  l'avaient  encourue,  étaient  employés  à  des  ouvrages 
manuels,  à  des  travaux  serviles,  ou  comme  gardiens  de 
salles  intérieures.  Un  très-petit,  nombre  que,  probablement 
leur  bonne  conduite,  ou  leur  mérite,  avait  fait  distinguer, 
sont  attachés  à  la  domesticité  privée  de  l'empereur  ou 
de  l'impératrice.  Ils  remplissent  près  de  celle-ci  les  fonc- 
tions de  servants,  ou  l'assistent  dans  certaines  cérémonies 
qui  se  font  à  l'intérieur  du  palais,  et  dirigent  les  femmes 
qui  doivent  y  paraître ,  mais  ils  n'ont  aucun  emploi  public, 
dans  le  gouvernement  ou  l'administration  l.  Il  est  essentiel 
de  savoir  que  le  mot  palais  ne  désigne  pas  ici  un  édifice 
d'architecture ,  comme  ceux  où  résident  les  souverains 
des  nations  européennes.  Le  kiv.  xliii,  fol.  il\  à  4o,  nous 
apprend  que  c'était  une  vaste  enceinte,  entourée  de  hautes 
murailles  en  terre  ou  en  briques,  dans  laquelle  se  trou- 
vaient des  maisons  d'habitation  pour  l'empereur  et  l'im- 
pératrice, pour  les  hommes  et  les  femmes  attachés  aux 
divers  services  journaliers  de  la  cour  ;  des  pavillons  de 
travail  pour  les  ministres;  des  salles  de  réception,  de  re- 

1  Voyez  les  fonctions  assignées  aux  eunuques,  dans  le  tableau  du 
personel  de  la  maison  impériale,  aux  kiv.  i  et  vu  passim  ;  au  kiv.  vin, 
fol.  36,  37  ;  et  au  kiv.  xvn,  fol.  7.  Ils  ne  se  voient  nulle  part  ailleurs. 
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présentation,  d'audience;  d'autres  consacrées  aux  céré- 
monies religieuses,  ou  aux  ancêtres  du  souverain1.  On  y 
tissait  la  soie  et  le  chanvre.  On  y  fabriquait  les  toiles ,  les 
étoffes,  les  habillements  destinés  à  l'empereur,  à  l'impé- 
ratrice, aux  personnes  du  palais,  ou  réservés  pour  être 
donnés  en  présents.  On  y  conservait  les  archives  de  l'em- 
pire, les  documents  historiques,  les  joyaux,  les  matières 
précieuses  appartenant  à  l'Etat,  ou  à  l'empereur.  On  y 
rassemblait  les  approvisionnements  nécessaires  pour  le 
service  de  bouche.  On  y  préparait  toutes  sortes  de  sub- 
stances alimentaires ,  tant  pour  l'entretien  de  la  table 
impériale ,  que  pour  tous  les  personnages  de  l'intérieur, 
qui  avaient  droit  à  des  rations  de  vivres.  En  un  mot, 
c'était  une  ville  murée,  où  se  tenait  le  gouvernement. 
Dans  cette  résidence  princière,  non  plus  qu'au  dehors, 
l'empereur  n'apparaît  jamais  à  titre  d'individu,  comme 
les  souverains  d'Europe,  mais  seulement  pour  l'exercice 
de  sa  vie  officielle,  Il  n'y  a  point  de  lever  où  on  le  voie 
se  vêtir;  de  coucher  où  on  le  voie  se  déshabiller.  Il 
n'y  a  autour  de  sa  personne  aucun  office  servile,  dévolu 
aux  grands  de  l'Etat.  On  ne  lui  rend  pas  d'hommages 
à  sa  toilette.  Les  femmes  titrées  ne  viennent  pas ,  comme 
à  la  cour  de  Louis  XIV,  traverser  sa  chambre,  et  faire 
la  révérence  à  son  lit 2.  Ses  habillements ,  ses  actes , 
même  ses  postures,  et  les  paroles  qu'il  prononce  dans  sa 

1  Tous  les  détails  qui  suivent  sont  exposés  dans  les  sept  premiers 
kiven  ,  qui  spécifient  tous  les  offices  ressortissant  au  grand  administra- 
teur général. 

2  L'Etat  de  la  France,  année  1699,  p.  298,  1  vol.  in-8°,  par  Tra- 
bouillet,  dédié  au  roi. 
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qualité  d'empereur,  sont  réglés  par  un  cérémonial  rigou- 
reux. L'ordre  de  ses  repas,  la  nature  et  la  quantité  des 
aliments  qu'on  lui  sert  en  chaque  saison ,  en  chaque  cir- 
constance ,  sont  également  fixés.  La  dose  en  est  plus  grande 
en  cas  d'abondance,  moindre  en  cas  de  disette,  ou  de 
malheur  public1.  Les  mets  lui  sont  présentés,  non  par 
de  grands  dignitaires  de  l'Etat,  ou  par  des  eunuques  qui 
pourraient  flatter  ses  sens  pour  capter  sa  faveur2.  Ils  lui 
sont  offerts  par  un  simple  intendant  ou  maître  d'hôtel, 
qui  les  découpe,  et  en  fait  l'essai,  en  sa  présence3.  En  un 
mot,  sa  vie,  tout  entière,  est  l'accomplissement  d'un  rite; 
et  ce  rite  est  le  même  pour  les  princes  feudataires,  dans 
leurs  résidences  respectives,  sauf  les  modifications  assorties 
à  l'infériorité  relative  de  leur  rang.  Ces  conditions  du 
pouvoir  suprême  sont  minutieusement  décrites  dans  le 
Tcheou-li,  comme  autant  de  devoirs,  aussi  stricts,  aussi 
immuables ,  que  ceux  du  dernier  homme  du  peuple. 

Seulement,  le  peuple  est  censé  ne  pas  connaître  ses 
devoirs,  par  lui-même.  Il  faut  les  lui  apprendre,  et  en 
assurer  l'exécution  constante.  Cet  important  service  est 
l'objet  du  deuxième  ministère,  qui  est  appelé,  en  consé- 
quence, le  ministère  de  l'enseignement  officiel.  Son  chef  a 
le  titre  de  grand  directeur  des  multitudes.  Il  a  dans  ses  attri- 
butions toute  l'organisation  civile,  matérielle,  et  morale 
de  la  population.  Il  en  règle  universellement  tous  les  actes 
publics  et  privés  :  travaux ,  commerce ,  services  civils ,  de- 
voirs religieux,  relations  de  famille,  de  parenté,  de  voi- 

'  Kiv.  iv,  fol.  1 3,  18 ,  19,  20. 
2  Kiv.  vin,  fol.  37,  comm. 
-  Kiv.  iv ,  fol.  1  <S. 
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sinage.  Il  la  suit,  la  conduit,  et  la  surveille,  depuis  la 
naissance  jusqu'à  la  mort.  Il  fait  marier  les  filles  à  vingt 
ans ,  les  hommes  à  trente  K  II  répartit  les  impôts ,  les  taxes , 
conformément  aux  prescriptions  du  grand  administrateur, 
et  les  fait  percevoir.  Ses  attributions  embrassent  aussi, 
nécessairement,  les  premiers  degrés  du  pouvoir  judiciaire. 
Il  règle  les  différents  des  particuliers ,  empêche  leurs  que- 
relles, réprime  les  contraventions  aux  lois  du  travail  et 
aux  règlements  de  police  locale,  par  des  amendes;  ou 
par  des  punitions,  même  corporelles,  mais  passagères. 
Toutefois,  le  but  moral  du  Gouvernement  étant  de  pré- 
venir les  désordres,  pour  ne  point  avoir  à  les  réprimer, 
il  y  a  des  officiers  spéciaux  qui  ont  cette  charge2  :  un  instruc- 
teur, ou  informateur  général,  qui  constate  la  régularité 
ou  l'irrégularité  des  actes  administratifs;  un  protecteur, 
qui  entretient  les  bonnes  dispositions,  et  propage  les 
bonnes  pratiques  ;'enun  un  censeur  public,  qui  dénonce  les 
fautes  commises  dans  l'administration;  et  la  juridiction 
morale  de  ces  trois  personnages  s'étend  sur  l'empereur 
même.  Le  ministère  de  la  population,  ainsi  organisé,  est 
naturellement  celui  dont  les  agents  sont  le  plus  multi- 
pliés; et  les  fonctions  de  chacun  d'eux  se  trouvent  si  mi- 
nutieusement définies ,  que  leur  ensemble  occupe  huit 
livres.  On  voit,  on  pénètre  tout  ce  mécanisme,  comme  si 
l'on  était  reporté  à  l'époque  même ,  et  au  milieu  du  peuple 
qu'il  régissait.  Il  est  essentiel  de  remarquer  qu'aucune 
grande  charge,  militaire  ou  administrative,  n'y  était  léga- 
lement héréditaire.  Les  employés  subalternes  étaient  pris 

1  Kiv.  xiii,  fol.  43  ,  44. 

2  Kiv.  xiii ,  fol.  1 6,  27,  32 
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dans  toutes  les  classes  de  la  population ,  par  voie  d'avan- 
cement dû  à  leur  mérite  1.  Ils  pouvaient  alors  espérer  de 
voir  leurs  fils  se  distinguer,  et  atteindre  des  emplois  supé- 
rieurs. Mais,  comme  ce  mode  de  recrutement  occasionnel 
n'aurait  pas  suffi  pour  remplir  tous  les  services  du  Gou- 
vernement, les  enfants  des  dignitaires  recevaient  dans  le 
palais  une éduca lion  spéciale,  qui  les  préparait  avantageu- 
sement à  y  concourir.  On  les  appelait  les  fils  de  l'État2. 
Néanmoins ,  l'hérédité  des  offices  secondaires  existait , 
comme  exception ,  dans  tous  les  ministères ,  pour  un  grand 
nombre  de  cas.  Seulement ,  elle  y  était  fondée  sur  des  né- 
cessités de  l'époque,  et  non  pas  sur  un  principe  de  faveur, 
ou  de  privilège,  comme  cela  arriva  dans  les  siècles  sui- 
vants. Si  l'on  examine  les  offices  qui  en  jouissaient3,  et 
qui  sont  distingués  dans  le  texte  par  l'adjonction  du  carac- 
tère chi,  on  voit  que  les  fonctions  qui  y  sont  attachées , 
exigent  des  connaissances  spéciales  et  pratiques,  soit  dans 
le  maniement  des  détails  administratifs  ou  judiciaires, 
soit  dans  l'exercice  de  certains  arts;  connaissances  qui,  à 
défaut  de  doctrines  formées,  se  transmettaient  par  rou- 
tine ,  comme  des  secrets ,  dans  les  familles ,  et  y  devenaient 
professionnelles.  Ce  motif  d'hérédité  a  des  applications 
d'autant  plus  nombreuses  que  les  sociétés  sont  moins 
anciennes,  parce  que  les  notions  pratiques  n'ont  pas 
eu  le  temps  d'être  rassemblées  en  méthodes  générales. 
On  le  trouve  môme  encore  existant  chez  nous  pour  cer- 
taines professions,  par  exemple,  celle  des  verriers,  des 

1  Kiv.  xi ,  fol.  5,6,9. 

-  Kiv.  xxxi,  fol.  16  et  suiv. 

15  Kiv.  \\\iv  ,  fol.  2icomm.  Wang-ju-tchi. 
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fondeurs ,  des  ouvriers  qui  travaillent  le  minerai  pour  en 
extraire  le  métal  pur,  etc.  ;  toutes  choses  où  la  réussite  dé- 
pend d'un  tour  de  main  trop  minutieux  pour  être  décrit, 
et  défini  précisément.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que 
ces  spécialités  privilégiées,  fussent  très-multipliées  dans 
la  société  chinoise,  au  temps  que  le  Tcheou-li  nous  re- 
trace; mais  il  y  a  plutôt  lieu  de  s'émerveiller  que  l'on 
puisse  aujourd'hui  les  y  reconnaître,  par  l'antique  sym- 
bole qui  les  désignait. 

L'organisation  sociale  ainsi  établie ,  est  cimentée  et  con- 
solidée par  un  système  de  cérémonies  et  de  pratiques  re- 
ligieuses, qui  sanctionnent  et  sanctifient,  pour  ainsi  dire, 
tous  les  actes  publics,  même  la  plupart  des  actes  privés, 
tant  du  souverain  que  du  peuple.  L'exercice  en  est  confié 
à  un  ministère  spécial,  appelé  le  ministère  des  rites.  Son 
chef  a  le  titre  de  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Le 
culte  semble  avoir  été  une  idolâtrie  matérielle,  mêlée  à 
quelques  notions  obscures  de  spiritualité.  Les  sacrifices 
s'adressent  aux  astres,  aux  montagnes,  aux  rivières,  aux 
forêts,  à  d'autres  objets  physiques,  auxquels  des  génies 
invisibles  sont  censés^ présider.  On  sacrifie  encore  aux 
esprits  des  ancêtres,  que  l'on  suppose  exercer  une  in- 
fluence favorable  ou  défavorable  sur  leurs  descendants, 
selon  qu'ils  approuvent  ou  désapprouvent  leur  conduite. 
L'empereur  seul  sacrifie  au  ciel,  et  au  souverain  du  ciel, 
appelé  le  Chang-ti.  Dans  tous  ces  actes,  on  ne  voit  pas  de 
victimes  humaines.  Aux  funérailles  de  l'empereur  on 
n'immole  qu'un  cheval1.  L'ensemble  des  institutions  de 

1  Kiv.  xxxu,  fol.  5o. 

i.  b 
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cette  époque,  et  le  code  pénal  même,  montrent  de  grands 
ménagements  pour  la  vie  de  l'homme,  comme  je  le  ferai 
remarquer  dans  un  moment. 

Non-seulement  les  formes  générales,  mais  les  supers- 
titions mêmes  de  ce  culte,  sont  décrites  dans  leurs  der- 
nières particularités.  H  y  a  diverses  sortes  d'auguration  ; 
des  règles  spéciales  pour  appeler  les  esprits  de  différents 
ordres.  Il  y  a  des  devins,  des  interprètes  des  songes,  des 
sorciers,  des  sorcières,  qui  appellent  le  beau  temps  ou  la 
pluie.  L'observation  des  astres  et  l'interprétation  de  leurs 
apparences,  tiennent  une  grande  place  dans  les  rites.  L'of- 
fice de  l'astronome  et  de  l'astrologue  impérial,  constituent 
des  charges  héréditaires,  comme  chez  les  Ghaldéens1.  Le 
premier  suit  assidûment  la  marche  du  soleil,  de  la  lune, 
des  planètes,  spécialement  celle  de  Jupiter.  Il  détermine 
leurs  places  dans  les  vingt-huit  divisions  stellaires,  déjà 
complètement  établies  alors,  et  qui  depuis  sont  restées 
invariablement  attachées  aux  mêmes  étoiles  détermina- 
trices,  que  nous  savons  toutes  identifier.  L'état  régulier 
du  ciel,  ainsi  constaté,  est  transmis  au  grand  annaliste, 
qui  en  déduit  les  éléments  du  calendrier  lunisolaire  pour 
l'année  qui  va  s'ouvrir,  et  le  communique  officiellement 
à  tout  l'empire,  comme  document  régulateur  des  travaux 
annuels.  Les  fonctions  de  l'astrologue  sont  distinctes  de 
celles-là.  Il  est  chargé  spécialement  d'observer  les  phéno- 
mènes accidentels  et  extraordinaires  qui  surviennent  dans 
le  ciel ,  de  les  consigner  sur  ses  registres  et  d'en  tirer  des 
pronostics.  Os  deux  modes  d'études  du  ciel,  continués 


Kiv.  xxvi ,  fol.  i3,  1 6 ,  18. 
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dans  tous  les  temps  postérieurs,  chez  ce  peuple  où  rien 
ne  se  perd,  fournissent  aujourd'hui  une  immense  suite  de 
documents  authentiques  et  datés,  d'où  le  père  Gaubil,  et 
ensuite  le  traducteur,  ont  tiré  presque  tout  ce  que  nous  sa- 
vonssur  l'ancienne  astronomie  chinoise.  C'est  en  particulier 
dans  le  Tcheou-li,  que  se  trouveut  les  premières  observa- 
tions du  gnomon  que  Gaubil  avait  transmises  en  Europe, 
et  que  Laplace  a  calculées.  On  les  voit  ici  consignées  dans 
leur  place  originaire,  et  présentées  dans  leur  ensemble 
pour  la  première  fois. 

Un  grand  nombre  de  cérémonies  religieuses  du  Tcheou- 
li,  sont  mises  en  rapport  avec  certains  astérismes  stellaires. 
Par  exemple,  a  du  Lion,  ou  Régulus  de  nos  cartes  mo- 
dernes, est  l'astre  qui  préside  au  peuple.  Les  deux  équi- 
noxes,  les  deux  solstices,  étaient  des  époques  de  cérémo- 
nies solennelles.  Chacune  des  douze  divisions  écliptiques 
instituées  par  Tcheou-kong,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  signes  grecs,  présidaient  à  autant  de  royaumes 
feudataires l.  Sans  doute,  l'établissement  de  pareils  rap- 
ports a  son  principe  dans  des  idées  superstitieuses.  Toute- 
fois, ne  pourait-on  pas  croire  aussi,  que  le  législateur,  vou- 
lant donner  à  son  gouvernement  les  conditions  de  stabilité 
les  plus  efficaces,  s'est  efforcé  d'en  rattacher  les  formes  et 
les  rites  au  ciel  même,  comme  au  type  le  plus  évident 
d'imm  utabilité  ? 

Mais,  pour  imposer  aux  tribus  chinoises,  cette  forme 

1  Kiv.  xxvi ,  fol.  20 ,  comm.  Voyez  aussi  dans  le  Journal  des  savants, 
année  i8io,  p.  34,  puis  p.  i  42  et  suivantes,  les  caractères  géomé- 
triques par  lesquels  les  douze  signes  écliptiques  grecs-,  diffèrent  de* 
douze  divisions  écliptiques  de  Tcheou-kong. 

b. 
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insolite  de  gouvernement,  pour  maintenir  aussi  entre 
elles  le  lien  féodal  créé  par  les  armes, et  défendre  le  nou- 
vel empire  contre  les  agressions  extérieures  des  barbares 
insoumis,  il  fallait  concentrer  dans  la  main  du  souverain, 
la  force  militaire,  qui  combat  les  attaques  ou  les  révoltes, 
et  la  justice  légale,  qui  réprime  les  infractions  par  des 
pénalités.  Ces  nécessités  de  la  puissance  suprême,  se  trou- 
vent remplies  par  deux  ministères  qui  suivent  et  complè- 
tent les  précédents. 

Le  premier  s'appelle  le  ministère  de  la  puissance  execu- 
tive. Son  chef  a  le  titre  de  grand  commandant  des  chevaux. 
Il  ne  faut  pas  entendre  cette  qualification,  comme  s'ap- 
pliquant  à  une  cavalerie  montée  ;  mais  plutôt  à  l'emploi 
des  chevaux  pour  le  tirage  des  chars  de  guerre,  de  céré- 
monie, de  voyage,  de  chasse,  ou  de  charge.  Car,  bien  que 
le  texte  explique  fort  en  détail  l'administration  des  haras 
impériaux ,  jusqu'à  spécifier  le  nombre  et  l'organisation 
des  parcs,  les  diverses  sortes  de  chevaux  qu'on  y  élève 
pour  les  différents  services  que  je  viens  d'énumérer,  les 
soins  qu'on  leur  donne,  même  leur  nombre  total  mon- 
tant à  3456,  il  ne  mentionne  que  deux  fois,  occasion- 
nellement, des  chevaux  montés;  et  ses  termes  semblent 
beaucoup  moins  en  indiquer  l'usage  pour  un  service 
militaire  régulier,  que  pour  une  circonstance  acciden- 
telle de  promenade,  ou  de  représentation1.  Le  traducteur 
fait  remarquer,  en  outre,  qu'à  ces  anciennes  époques,  il 
n'y  avait  pas,  en  Chine,  d'armée  permanente;  et  cela  ré- 
sulte du  texte  même  qu'il  interprétait.  D'après  ce  qu'on 

1  Kiv.  xin,  fol.  29;  kiv.  xxxii,  foi.  53, 
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y  voit,  lorsque  le  souverain  ordonnait  une  expédition 
militaire,  ou  l'une  de  ces  grandes  chasses  aux  animaux 
sauvages  qui  se  faisaient  régulièrement  à  chacune  des 
quatre  saisons  de  l'année,  les  contingents  des  divers  dis- 
tricts territoriaux  qui  devaient  y  concourir,  étaient  con- 
voqués par  le  deuxième  ministre,  celui  de  la  population  ; 
et  ils  étaient  amenés  au  lieu  de  rendez  vous  par  les  chefs 
respectifs  de  ces  districts,  qui  les  mettaient  à  la  disposi- 
tion du  ministre  commandant  général.  Le  texte  décrit  la 
forme  de  ces  convocations,  le  nombre  des  hommes  que 
devait  fournir  chaque  famille,  l'organisation  du  rassem- 
blement, l'ordonnance  des  manœuvres,  les  règles  de  com- 
mandement et  de  police,  observées  dans  les  campements 
et  dans  les  marches1.  Comme  la  population  de  l'empire 
était  soigneusement  recensée  tous  les  trois  ans ,  dans  le  plus 
grand  détail ,  non-seulement  les  individus ,  avec  distinction 
des  âges  et  des  sexes,  mais  encore  les  bestiaux  et  les  instru- 
ments de  travail  ;  qu'en  outre ,  dans  l'intervalle ,  on  enregis- 
trait exactement  les  naissances  et  les  morts,  on  connaissait 
toujours  au  plus  juste  la  force ,  ainsi  que  la  qualité  des  con- 
tingents des  districts  convoqués2.  Des  cartes  cadastrales  de 
l'empire,  minutées  jusqu'au  parcellaire,  servaient  a  régler 
les  proportions  de  ces  appels3.  Elles  étaient  dressées  par 
des  agents  dépendants  du  même  ministère.  Le  kiv.  xxxm  en 
donne  le  résumé  général,  pour  les  neuf  grandes  divisions 
territoriales  de  l'empire  des  Tcheou.  On  y  trouve  indiqués 
pour  chacune  d'elles,  ses  principales  rivières,  ses  plus 

1  Kiv,  x,  fol.  i  à  il;  kiv.  xxix,  fol.  i3  et  passim. 

5  Kiv.  x,  fol.  i  à  8;  ibid.  fol.  28;  kiv.  xi,  fol.  2  ;  kiv.  xxxvi,  fol.  28. 

5  Kiv.  xxxm,  fol.  1  et  suiv. 
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grands  lacs,  ses  réservoirs  d'irrigation,  sa  montagne  sa- 
crée; les  objels  généraux  de  sa  production  et  de  son  com- 
merce; la  proportion  relative  des  hommes  et  des  femmes; 
les  espèces  d'animaux  domestiques  ou  sauvages  qui  pros- 
pèrent sur  son  territoire,  le  genre  de  culture  qui  lui  con- 
vient. C'est  un  magnifique  fragment  de  géographie,  et  de 
statistique  ancienne.  Le  traducteur  a  reconstruit,  d'après 
ces  documents ,  une  carte  générale ,  qui  rassemble  ces  neuf 
divisions  sous  les  yeux  du  lecteur,  et  lui  en  facilite  la  com- 
paraison avec  l'étendue  actuelle,  beaucoup  plus  vaste, 
de  l'empire  chiuois. 

Après  le  ministère  d'exécution  ou  de  la  guerre,  vient 
celui  de  la  justice  criminelle,  appelé  le  ministère  des  châ- 
timents. Son  chef  a  le  titre  de  grand  préposé  aux  brigands. 
C'est  à  lui,  ou  à  ses  subordonnés,  que  ressortissent  toutes 
les  affaires  qui  entraînent  un  châtiment  grave  ou  un  sup- 
plice, et  qui,  par  ces  conséquences ,  dépassent  les  attri- 
butions moins  sévères  du  ministre  de  la  population.  Les 
trois  premiers  kiven  qui  s'y  rapportent,  font  connaître 
tout  le  code  pénal  de  Tcheou.  Il  est  très-humain ,  expri- 
mant partout  l'intention  de  prévenir,  pour  n'avoir  pas  à 
punir.  Il  ordonne  d'annoncer  régulièrement  au  peuple, 
par  des  affiches  publiques,  les  règlements,  les  défenses, 
qu'il  ne  doit  pas  enfreindre,  et  les  châtiments  qu'il  en- 
courra s'il  les  enfreint;  de  sorte  que,  suivant  la  judicieuse 
réflexion  d'un  commentateur  du  vme  siècle  :  «On  pro- 
«  mulgue  les  peines,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  peines  l.  »  La 
peine  de  mort  n'est  appliquée  qu'après  une  longue  suite 
d'instructions  de  différents  degrés,  qui  se  terminent  par  un 
1  Kiv.  xxxv,  fol.  33,  article  du  Ssé-chi,  comm. 
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appel  à  la  décision  du  peuple  l.  Le  souverain  a  le  droit  de 
faire  grâce2.  Le  peuple  est  aussi  consulté  sur  les  cas  de  mi- 
tigation  des  peines  moins  graves3.  La  loi  est  la  même  pour 
tous,  sauf  que  les  individus  de  la  famille  impériale  ou  ceux 
qui  occupent  un  office  administratif,  ne  sont  pas  exécutés 
publiquement 4.  Indépendamment  des  deux  circonstances 
que  je  viens  de  mentionner,  le  peuple  est  encore  appelé 
à  délibérer,  sous  l'autorité  des  magistrats  de  la  justice 
criminelle,  dans  les  trois  cas  suivants  :  quand  le  pays  est 
menacé  d'une  invasion  étrangère;  quand  le  manque  prévu 
des  subsistances,  nécessite  le  transport  de  la  population 
d'une  province  à  une  autre  ;  enfin  ,  quand  il  s'agit  de  choisir 
et  d'installer  un  nouveau  prince ,  à  défaut  d'héritier  direct5. 
Ceci  était  sans  doute  un  dernier  reste  des  anciennes  formes 
électives  qui  sont  consignées  dans  le  Ghouking,  mais  le 
fait  mérite  d'être  remarqué.  Le  ministre  des  châtiments 
a  aussi  des  agents  préposés  au  dénombrement  annuel  et 
triennal  du  peuple,  qui  s'effectue  à  partir  de  l'âge  où  les 
dents  poussent;  sept  mois  pour  les  filles,  huit  pour  les 
garçons6.  Des  officiers  de  justice,  qui  dépendent  de  lui, 
concourent  avec  ceux  du  ministère  des  rites,  pour  con- 
sacrer les  engagements  contractés  par  les  princes  feuda- 
taires  envers  l'empereur,  ou  par  ces  princes  entre*  eux  ". 

1  Kiv.  xxxv,  fol.  26. 

5  Kiv.  xxxvi,  fol.  J4. 

3  Kiv.  xxxvi,  fol.  35,  36. 

4  Kiv.  xxxvii,  fol.  7. 

5  Kiv.  xxxv,  fol.  17. 

6  Kiv.  xxxv,  fol.  26;  kiv.  xxxvi,  fol.  28.  29. 

7  Kiv.  xxxvi ,  fol.  ii  à  44. 
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Enfin,  c'est  de  lui  que  dépendent  les  officiers  de  cour  et 
de  police ,  appelés  grand  voyageur  et  sous-voyageur,  lesquels 
président  à  l'arrivée  des  visiteurs  étrangers ,  feudataires 
ou  autres,  les  entourent  par  leurs  agents,  les  amènent  à 
la  cour,  les  introduisent  à  l'audience  impériale,  et  les  re- 
conduisent dans  leurs  principautés,  ou  hors  du  territoire 
de  l'empire ,  sous  les  mêmes  conditions  de  surveillance  et 
d'isolement.  Le  texte  explique,  dans  le  plus  grand  détail, 
le  cérémonial  de  ces  visites,  pour  les  rangs  divers  de  ceux 
qui  les  rendent.  Il  fixe  les  époques  auxquelles  les  princes 
feudataires  y  sont  astreints,  Il  règle  le  mode  de  réception 
de  leurs  envoyés  ;  enfin ,  il  assigne  jusqu'à  la  nature  et  la 
quotité  des  fournitures  de  vivres,  qui  doivent  leur  être 
allouées  chaque  jour,  selon  leur  degré  d'importance;  tout 
cela  avec  le  caractère  d'un  rite  sacré1.  Le  grand  voyageur  et 
le  sous-voyageur  ont  encore  dans  leurs  attributions  la  po- 
lice générale  de  tout  l'empire.  Ils  inspectent,  par  eux- 
mêmes  et  par  leurs  agents,  l'état  des  royaumes  feuda- 
taires, le  bon  ou  le  mauvais  gouvernement  de  leurs 
princes,  le  bien-être  ou  le  malaise  de  la  population  qu'ils 
administrent.  Ils  constatent  les  accidents  ,  les  événements 
imprévus  qui  y  surviennent,  et  instruisent  régulièrement 
l'empereur  de  toutes  ces  circonstances2.  Gar  les  plus 
grandes  précautions  sont  prescrites  pour  que  l'empereur 
n'ignore  rien  de  ce  qui  intéresse  le  bien  de  l'Etat.  Lui- 
même  ,  à  des  époques  périodiquement  réglées,  doit  par- 
courir tour  à  tour,  non-seulement  son  propre  royaume, 
mais  les  diverses  provinces  de  l'empire,  ce  qui  était  alors 

1  Kiv.  xxxvin  et  xxxix ,  passim. 

2  là.  ibid. 
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praticable,  à  cause  de  l'étendue  restreinte  qu'il  occupait. 
Dans  ces  voyages  officiels  des  anciens  temps,  l'empereur 
voit  tout  par  lui-même.  11  est  accompagné  d'un  démons- 
trateur des  terres,  muni  de  cartes  locales,  lequel  lui  indique 
la  nature  de  chaque  sol,  les  travaux  qui  y  conviennent, 
les  produits  qu'on  en  peut  exiger  1.  Un  autre  assistant , 
sous  le  titre  de  lecteur  démonstrateur,  lui  remet  en  mémoire 
les  souvenirs  historiques  propres  aux  diverses  régions;  lui 
expose  leurs  habitudes,  leurs  coutumes  locales,  pour  évi- 
ter de  mécontenter  le  peuple2.  Ce  sont  là  des  traits  caracté- 
ristiques de  l'époque.  En  effet,  dans  un  empire  récemment 
constitué  par  la  réunion  de  tribus  d'origine  commune, 
mais  qui  avaient  formé  jusqu'alors  des  royaumes  distincts, 
ce  devait  être  une  tâche  aussi  importante  que  difficile  du 
pouvoir  centra] ,  de  les  ramener  à  l'unité  d'administration 
et  d'action  ,  en  ménageant  leurs  susceptibilités  particu- 
lières. Toutes  les  mesures  de  police  générale  prescrites 
par  le  Tcheou-li  tendent  à  ce  but,  et  le  poursuivent  dans 
toutes  les  applications  pratiques  qui  peuvent  y  conduire. 
Ainsi,  on  sait  que  les  caractères  de  l'écriture  chinoise, 
d'abord  simples,  peu  nombreux  et  presque  idéographi- 
ques ,  se  sont  progressivement  multipliés  et  compliqués,  à 
mesure  qu'il  devenait  nécessaire  d'associer  ensemble  un 
plus  grand  nombre  de  traits,  pour  désigner  des  objets 
nouveaux  ou  exprimer  des  idées  nouvelles,  en  conservant 
au  langage,  soit  écrit,  soit  parlé,  la  forme  monosyllabique 
qu'il  garde  encore  aujourd'hui.  Les  variations  de  ce  genre, 
qui  devaient  inévitablement  s'opérer  sans  ensemble  dans 

1  Kiv.  xvi,  fol.  2 1 . 
*  Kiv.  xvi,  fol.  22. 
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les  divers  royaumes  des  Tcheou ,  y  entretenaient  un  prin- 
cipe de  disjonction,  toujours  agissant.  Pour  en  amortir  les 
effets,  tous  les  sept  ans ,  le  gj^and  voyageur  réunit  les  inter- 
prètes, les  musiciens  et  les  annalistes1.  Dans  ces  assem- 
blées, on  compare  les  caractères  de  l'écriture,  et  les  diverses 
sortes  de  langage  usitées;  on  fixe  les  règles  de  la  pronon- 
ciation ,  et  Ton  fait  concorder  les  formules  du  discours.  A 
chaque  onzième  année,  on  vérifie  les  tablettes  d'honneur 
et  de  passe;  on  rend  uniformes  les  mesures  de  longueur 
et  de  capacité;  on  régularise  les  rites  des  sacrifices;  on 
égalise  les  poids  et  les  balances;  on  remet  en  ordre  les 
règlements  de  l'administration  générale  2.  A  chaque  dou- 
zième année,  toutes  les  conditions  d'uniformité  étant  as- 
surées ou  rétablies ,  l'empereur  fait  sa  tournée  d'inspection 
dans  les  divers  royaumes,  et  assemble  autour  de  lui  les 
princes  feudataires.  Voilà  des  procédés  de  gouvernement 
qui  ne  semblent  pas  trop  barbares,  pour  être  de  trois 
mille  ans  en  arrière  de  nous. 

Dans  l'organisation  de  l'empire ,  telle  que  les  Tcheou 
lavaient  primitivement  ordonnée,  il  y  avait  un  sixième 
ministère,  celui  de  la  direction  des  travaux  publics.  La 
section  du  Tcheou-li,  qui  s'y  rapportait,  a  été  perdue,  et 
n'a  pu  être  recouvrée.  On  l'a  remplacée ,  sous  les  Han ,  par 
un  document  intitulé  Khao-kong-ki,  ou  Mémoire  sur  V exa- 
men des  ouvriers,  qui  se  trouvait  en  la  possession  d'un 
prince  de  Ho-kien,  appelé  Hien.  Il  n'offre  malheureuse- 
ment pas  l'unité  de  plan,  et  l'ensemble  de  vues,  que  l'on 
remarque  dans  les  autres  sections  du  texte  original.  C'est 

1  Kiv.  xxxvm,  fol.  26. 
?  Kiv.  xxxviii ,  fol.  27. 
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un  simple  recueil  de  règles  pratiques,  de  mesures  à  ob- 
server, de  procédés  à  suivre,  dans  les  travaux  d'art  ou 
d'industrie  les  plus  usuels.  11  y  a  dans  tout  cela,  beau- 
coup d'indications  imparfaites,  ou  trop  incomplètement 
exprimées,  que  les  commentateurs  ont  été  inhabiles  à 
redresser  ou  à  éclaircir,  par  le  seul  secours  de  l'érudi- 
tion et  de  la  science  des  mots,  sans  la  connaissance  du 
sujet.  Toutefois,  ce  recueil  nous  fournit  encore  une  in- 
finité de  détails  curieux  :  sur  la  construction  des  chars 
de  guerre,  d'ornement,  ou  de  charge;  sur  la  fonte  et  le 
travail  des  métaux,  la  fabrication  des  glaives,  des  cloches, 
des  mesures  de  capacité,  des  cuirasses,  des  tambours; 
sur  le  cuisage  et  la  préparation  de  la  soie,  le  travail  des 
pierres  sonores,  la  confection  des  flèches,  des  piques  et 
des  arcs.  On  y  trouve  des  règles  pour  la  fabrication  des 
poteries,  sans  indication  de  la  porcelaine  qui  n'a  été  in- 
ventée que  beaucoup  plus  tard.  Un  des  articles  les  plus 
importants,  est  celui  qui  concerne  les  architectes  et  les  in- 
génieurs, employés  à  la  direction  des  travaux  publics.  On 
y  voit  que  le  tracé  des  nouvelles  villes  et  des  édifices  prin- 
ciers, était  précédé  d'observations  astronomiques,  faites 
avec  un  gnomon  vertical,  pour  déterminer  la  ligne  mé- 
ridienne par  la  bissection  de  l'arc  de  cercle  compris  entre 
les  ombres  solaires  du  matin  et  du  soir;  procédé  simple, 
et  probablement  le  même  que  les  anciens  Égyptiens  ont 
dû  employer  pour  orienter  si  exactement  leurs  pyramides , 
comme  on  l'avait  depuis  longtemps  soupçonné.  Mais,  ce 
qui  est  peut-être  plus  remarquable  encore ,  c'est  l'organisa- 
tion déjà  complète  d'un  service  d'irrigation  général,  men- 
tionnée dans  ce  supplément,  mais  ordonnée  aussi  plus 


28  AVERTISSEMENT, 
haut  dans  le  texte  même1,  avec  l'indication  détaillée,  des 
largeurs,  profondeurs,  et  directions,  assignées  aux  cours 
d'eau  artificiels  de  différents  ordres  ;  depuis  les  simples 
rigoles  pour  l'arrosage  des  moindres  lots  de  terre,  jus- 
qu'aux grands  canaux  de  navigation  destinés  au  transport 
des  denrées  dans  tout  l'empire.  Ce  qui  existe  aujourd'hui 
dans  ce  genre  à  la  Chine,  n'est  que  la  continuation  pres- 
que immémoriale  de  ces  antiques  règlements,  qui  ont 
été  seulement  modifiés  dans  les  détails  de  leur  applica- 
tion ,  parce  que  le  peuple  est  devenu ,  à  peu  près  légale- 
ment, possesseur  du  sol,  et  que  la  propriété  territoriale, 
beaucoup  moins  subdivisée,  a  nécessairement  exigé  un 
mode  d'exploitation  plus  large,  et  plus  libre.  Mais  le  prin- 
cipe de  l'ancienne  institution  reste.  Aujourd'hui ,  les  agents 
du  Gouvernement  inspectent,  ce  qu'autrefois  ils  ordon- 
naient. Et  nous,  qui  nous  estimons  bien  plus  civilisés, 
nous  en  sommes  à  peine  à  tracer  sur  le  papier,  les  pre- 
miers linéaments  de  pareils  travaux,  dont  la  réalisation 
décuplerait  en  peu  d'années  les  richesses  d'une  vaste  por- 
tion de  la  France.  Mais  on  ne  fait  rien  de  grand,  en  ad- 
ministration, sans  esprit  de  suite;  et,  par  l'instabilité  de 
nos  institutions,  comme  par  la  légèreté  de  notre  carac- 
tère, cet  esprit  nous  manque  absolument. 

Je  viens  d'exposer  sommairement  l'ensemble  du  Tcheou- 
li,  dans  ses  rapports  avec  le  peuple,  et  avec  l'époque,  pour 
lesquels  il  a  été  rédigé.  On  y  voit  un  mécanisme  de  gou- 
vernement dont  il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  au  monde. 
Jamais  un  réseau  d'institutions  sociales,  à  mailles  si  étroites 
et  si  rigides,  n'a  été  étendu  sur  une  portion  de  la  race 

1  Kiv.  xv,  fol.  8;  kiv.  xlui,  fol.  42. 


AVERTISSEMENT.  29 
humaine,  et  reçu,  conservé  religieusement  par  elle, 
comme  le  suprême  modèle  d'une  organisation  parfaite. 
Il  n'est  nullement  à  croire  qu'un  système  si  complexe,  et 
si  minutieusement  ordonné ,  ait  pu  être  conçu  dans  son 
entier  par  abstraction ,  et  appliqué  sans  précédents  qui  le 
rendissent  acceptable.  Aussi ,  beaucoup  de  siècles  avant  les 
Tcheou,  le  Chouking  nous  montre-t-il  déjà  établis  dans 
les  tribus  chinoises ,  la  plupart  des  pratiques,  des  usages , 
des  croyances,  des  principes  de  gouvernement,  que  le 
Tcheou-li  résume  :  l'autorité  d'un  souverain  unique  assu- 
jettie aux  règles  de  la  morale  humaine;  la  recommanda- 
tion du  travail  agricole;  le  respect  filial;  la  vénération 
pour  les  ancêtres;  le  culte  du  ciel  et  des  esprits  invisibles, 
manifesté  par  des  cérémonies  spéciales  ;  l'observation  des 
astres;  la  divination;  l'établissement  du  pouvoir  adminis- 
tratif et  militaire,  des  impôts  en  nature,  de  la  justice  ci- 
vile et  criminelle  ;  la  connaissance  et  l'exercice  des  arts 
usuels.  Quand  les  Tcheou,  au  temps  de  Wouwang,  eurent 
acquis  par  les  armes  un  empire  absolu  sur  toutes  les 
tribus  chinoises,  et  qu'ils  en  eurent  réduit  les  chefs  à 
n'être  plus  que  les  feudataires  de  leur  puissance  suprême  , 
on  comprend  qu'ils  aient  jugé  nécessaire  de  donner  à  tout 
cet  assemblage  de  parties  disjointes,  une  organisation 
commune,  immuable,  qui  maintint  tous  les  ressorts  du 
pouvoir  dans  leurs  mains;  et  qui  fût,  ou  qui  parût  être, 
la  confirmation,  la  fixation  légale  et  régulière  des  institu- 
tions déjà  existantes.  Un  prince  vertueux,  éclairé,  propre 
frère  de  l'empereur,  et  sans  ambition,  tel  que  l'histoire 
nous  dépeint  Tcheou-kong,  était  plus  en  état  que  personne 
de  rendre  ce  service  à  sa  famille.  Ce  fut  vraisemblable- 
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ment  pour  un  tel  but ,  favorisé  par  de  telles  circonstances, 
qu'il  a  pu  composer  le  Tcheou-li,  avec  tous  les  détails  ré- 
glementaires, toutes  les  prescriptions  minutieuses,  et  par 
suite  toute  la  multiplicité  d'offices  exécutifs,  qu'il  y  a  in- 
troduits. 

On  demandera,  sans  doute,  comment  il  a  pu  arriver 
qu'un  document,  rempli  de  richesses  historiques  d'une  si 
grande  importance,  n'eût  pas  encore  été  traduit  dans  les 
langues  de  l'Europe.  Il  n'aurait  pas  été  impossible  aux  mis- 
sionnaires de  remplir  cette  tâche.  Mais  quels  motifs  au- 
raient-ils eu  de  l'entreprendre,  quand  un  si  petit  nombre 
de  personnes  instruites,  Fréret  presque  seul,  prenait  un 
intérêt  sérieux  à  leurs  travaux  ?  La  Chine  était  encore  trop 
inconnue  à  l'Europe,  pour  que  la  valeur  d'une  étude  si 
profonde  pût  être  sentie.  Après  eux,  elle  était  inaccessible 
aux  Européens;  et  elle  devait  rester  telle  jusqu'à  ce  que, 
par  un  effort  d'érudition  et  de  philologie  presque  prodi- 
gieux, M.  Stanislas  Julien  eût  créé,  en  France,  l'ensei- 
gnement de  la  langue  chinoise  ancienne.  Pendant  plusieurs 
années,  M.  Julien  avait  pris  pour  texte  de  son  cours,  un 
ouvrage  encore  plus  difficile,  le  Li-ki,  ou  Livre  des  rites, 
qui  se  rapproche  du  Tcheou-li,  par  le  caractère  du  style, 
et  par  son  antiquité.  Non-seulement  mon  fds  suivait  assi- 
dûment ces  savantes  leçons,  mais  il  s'efforçait  de  les  ap- 
profondir et  de  s'en  pénétrer  par  un  travail  d'analyse  et 
de  rédaction  spécial ,  que  j'ai  retrouvé  tout  entier,  dans 
ses  papiers.  11  avait  fouillé,  avec  passion,  les  anciens  mo- 
numents de  la  littérature  chinoise;  non  pas  avec  l'érudi- 
tion et  le  talent  d'un  philologue,  mais  pour  en  tirer  les 
documents  historiques,  politiques,  administratifs;  les  ré- 
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sultats  relatifs  à  l'astronomie,  à  la  géographie,  à  la  phy- 
sique du  globe;  les  indices  d'origine,  et  les  détails  de 
mœurs,  qu'on  y  trouve  si  abondamment  et  si  fidèlement 
conservés.  Les  nombreux  travaux  qu'il  avait  faits  et  pu- 
bliés sur  ces  différents  objets,  les  lui  avaient  rendus  aussi 
familiers  que  l'histoire  de  France.  Ce  fut  après  ces  pré- 
parations variées,  longues,  et  patientes,  qu'il  prit  la  har- 
diesse d'attaquer  le  Tcheou-li.  M.  Stanislas  Julien  lui  mit 
obligeamment  dans  les  mains  la  meilleure  édition  de  ce 
livre ,  accompagnée  des  plus  abondants  commentaires  ;  sans 
chercher  à  le  détourner  de  cette  entreprise ,  mais ,  je  crois , 
non  pas  sans  craindre  qu'elle  ne  fût  au-dessus  de  ses  forces. 
Elle  l'aurait  été  en  effet,  indubitablement,  s'il  l'avait  en- 
visagée au  seul  point  de  vue  de  la  philologie  et  de  la  lin- 
guistique. Le  style  du  Tcheou-li,  en  raison  de  son  anti- 
quité même,  est  tellement  concis,  austère,  et  elliptique, 
qu'on  ne  saurait  presque  jamais  en  apercevoir  immédia- 
tement le  sens  exact,  sans  recourir  aux  commentaires. 
Heureusement,  ils  sont  très-nombreux,  très-détaillés;  et 
quelques-uns,  qui  remontent  aux  temps  des  Han,  c'est-à- 
dire  aux  environs  de  l'ère  chrétienne,  éclaircissent  chaque 
passage  historique,  soit  par  l'exposé  de  traditions  qui  n'a- 
vaient pas  encore  dû  se  perdre,  soit  par  l'énoncé  d'usages 
et  de  règlements  analogues,  encore  existants.  C'est  à  ceux- 
là  surtout  que  le  traducteur  a  eu  recours,  non-seulement 
comme  plus  proches  des  sources,  mais  à  cause  de  leur 
valeur  propre  comme  monuments  d'antiquité  ;  et  il  n'a 
employé  les  plus  modernes  qu'au  titre,  beaucoup  moins 
sûr,  de  travail  d'érudition.  Cette  prudente  réserve  était  ici 
indispensable.  Car,  dans  les  matières  de  fait  surtout  ,  par 
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exemple  en  ce  qui  concerne  l'astronomie,  la  mécanique, 
ou  les  phénomènes  naturels,  toutes  choses  qui  tiennent 
une  grande  place  dans  le  Tcheou-li,  les  commentateurs 
chinois,  purement  lettrés,  se  montrent  fort  souvent  d'une 
ignorance,  et  d'une  crédulité  puériles;  de  sorte  qu'en  rap- 
portant tous  leurs  dires,  on  n'assemblerait  qu'un  chaos 
de  contradictions,  dans  lequel  la  vérité  serait  impossible 
à  reconnaître.  Il  faut  alors  se  guider  par  l'intelligence 
du  sujet,  et  par  les  lumières  des  sciences  modernes, 
pour  trouver  le  sens  vrai  et  naturel  du  texte,  qui  n'ex- 
prime presque  jamais  que  de  simples  faits  d'observation. 
C'est  ici  qu'il  importe  de  faire  bien  comprendre,  et  de  li- 
miter à  leur  juste  valeur,  les  difficultés  que  présente  la 
traduction  d'un  pareil  livre,  quand  on  l'envisage  surtout 
au  point  de  vue  de  l'utilité  historique  qu'elle  peut  avoir 
pour  nous.  Dans  un  ouvrage  ancien  de  littérature  ou  de 
philosophie,  la  forme  ne  peut  pas  être  séparée  du  fond. 
Les  idées  sont  étroitement  attachées  aux  mots,  qui  les  ex- 
priment; et  l'on  ne  saurait  en  reproduire,  avec  justesse, 
le  sens  véritable,  si  l'on  ne  s'est  approprié  les  formes  de  la 
langue  assez  intimement,  pour  apprécier  toutes  les  déli- 
catesses de  ses  nuances  les  plus  subtiles.  Alors,  outre  le 
don  si  rare  du  goût,  la  science,  et  l'instinct,  pour  ne  pas 
dire  le  génie  du  philologue,  sont  indispensables.  Mais  le 
problème  est  tout  autre  ,  et  incomparablement  moins 
difficile,  quand  il  s'agit  de  traduire  des  prescriptions  ré- 
glementaires, ou  des  énoncés  de  faits  matériels,  comme 
ceux  qui  composent  la  presque  totalité  du  Tcheou-li. 
Alors,  si,  avec  une  connaissance  seulement  pratique  de 
la  langue,  on  a  une  notion  générale  du  sujet  acquise 
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par  des  études  antérieures ,  l'idée  renfermée  dans  chaque 
phrase  d'un  pareil  texte  est  déjà  indiquée  à  l'esprit  par  la 
convenance  ou  la  nécessité  qui  l'amène.  Le  seul  assem- 
blage des  mots  qui  l'expriment,  fait  déjà  deviner  à  demi 
ce  qu'elle  a ,  au  fond,  d'important  et  d'essentiel  pour  nous. 
Le  sens  devient  beaucoup  plus  manifeste,  si  l'on  a  eu  la 
patience  de  traduire  une  première  fois  tout  le  livre,  pour 
en  voir  l'ensemble  :  car  le  retour  des  mêmes  formes ,  vous  y 
découvre  les  analogies  des  pensées;  comme  aussi  le  retour 
des  mêmes  mots,  appliqué  à  des  détails  différents,  vous 
fait  comprendre  leur  signification  commune  dans  tous  ces 
cas,  d'après  un  seul  où  vous  avez  pu  la  saisir;  ce  qui  vous 
indique  ensuite,  dans  chacun  d'eux,  son  sens  local  et  in- 
tentionnel, plus  sûrement  qu'aucun  lexique.  Ces  retours 
de  mots  et  de  formes  sont  très-multipliés  dans  le  Tcheou- 
li,  en  raison  de  son  caractère  impératif,  ce  qui  lui  est 
commun  avec  tous  les  codes.  L'exploration  générale  d'un 
tel  livre  étant  une  fois  faite,  si  vous  reprenez  ensuite  le 
texte,  phrase  par  phrase,  en  vous  aidant  des  commentaires, 
vous  marchez  dans  un  pays  connu;  et,  en  supposant  qu'il 
vous  reste,  çà  et  là,  quelque  incertitude,  sur  l'idiotisme 
local  de  tel  ou  tel  mot,  le  fond  de  la  pensée,  qui  est  ici 
l'objet  essentiel  de  votre  recherche,  ne  saurait  presque 
jamais  vous  échapper.  On  éprouve,  en  effet  alors,  ce  que 
Plutarque  nous  raconte  naïvement  avoir  éprouvé  lui-même, 
lorsque,  au  décours  de  son  âge,  il  prit  en  main  les  livres 
latins.  Car,  en  avouant  qu'il  ne  put  jamais  saisir  les  finesses 
de  leur  langage,  «il  m'a  vint,  dit-il,  un  fait  étrange, 
i  mais  pourtant  véritable:  c'est  que  je  n'ai  pas  tant  com- 
■  pris  les  choses  par  les  paroles,  que  j'ai  compris  les  pa- 
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«  rôles  par  la  connaissance  que  j'avais  des  choses  l.  »  Voilà 
précisément  l'avantage  que  donne  une  première  explora- 
tion générale  d'un  recueil  de  règlements  et  de  faits ,  comme 
le  Tcheou-Ji,  quand  l'esprit  est  déjà  préparé,  par  des 
études  spéciales,  à  en  bien  saisir  l'application  au  temps  et 
aux  mœurs.  En  effet ,  lorsque  vous  les  revoyez  ensuite ,  dans 
leur  ordre  de  succession  logique,  à  leur  place  propre,  et 
que  vous  les  étudiez  isolément,  par  une  seconde  lecture, 
ils  se  présentent  sous  un  aspect  qui  n'a  plus  rien  d'étrange, 
avec  des  traits  qui  vous  sont  déjà  connus ,  et  dont  il  ne 
vous  reste,  pour  ainsi  dire,  qu'à  arrêter  les  détails.  Ce 
double  travail,  mon  fils  l'avait  fait  pour  sa  traduction;  et 
ce  fut  seulement  après  l'avoir  complètement  fini,  qu'il  crut 
pouvoir  la  publier.  Sa  confiance  s'accrut,  après  qu'il  en 
eut  tiré  un  glossaire  où  tous  les  faits  saillants ,  toutes  les 
principales  particularités  de  l'organisation  sociale  que  le 
Tcheou-li  retrace,  se  trouvaient  détaillés  par  ordre  alpha- 
bétique, et  classés,  sous  chaque  titre,  dans  un  ordre  ra- 
tionnel. C'était  là,  en  effet,  le  résumé  essentiel ,  et  si  je  puis 
ainsi  parler,  la  substance  du  livre,  qu'il  importait  surtout 
de  faire  connaître  à  nous  autres  Européens.  Je  ne  crois  pas 
m'abuser,  si  j'ajoute  que,  pour  tout  esprit  logique,  la  fi- 
délité générale  de  sa  traduction  deviendrait  évidente  par 
ce  seul  fait,  que  moi,  étranger  à  la  langue  chinoise,  j'ai 
pu  ,  avec  les  matériaux  qu'elle  renferme ,  dérouler,  comme 
je  viens  de  le  faire,  toute  la  chaîne  des  institutions  so- 
ciales des  Tcheou  ,  depuis  le  premier  anneau  jusqu'au 
dernier,  sans  rencontrer  aucune  lacune  dans  leur  con- 
nexion. Voilà  surtout  ce  qui  nous  importe.  Lorsque  j'eus 

1   Vie  de  Démostliène ,  S  3. 
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le  malheur  de  perdre  mon  fils,  le  i3  mars  dernier,  le 
premier  volume  de  l'ouvrage  était  imprimé,  ainsi  qu'un 
petit  nombre  de  feuilles  du  deuxième.  Je  trouvai  dans  ses 
papiers ,  la  fin  du  manuscrit,  le  glossaire,  et  l'introduction  ; 
tout  cela  parfaitement  en  ordre.  Mais  ces  matériaux ,  qui 
lui  avaient  coûté  tant  de  peines,  et  causé  tant  de  fatigues, 
devenaient  inutiles  dans  mes  mains;  mon  ignorance  de  la 
langue  chinoise  me  mettant  hors  d'état  de  continuer  seul  la 
publication  d'un  manuscrit,  auquel  manquerait  la  révision 
finale  et  nécessaire,  que  l'impression  suggère  toujours. 
Par  bonheur  pour  moi,  et  pour  mon  fils,  celui  qui  avait 
été  son  maître  vint  à  notre  secours.  Il  voulut  bien  sup- 
pléer à  mon  insuffisance,  pour  la  partie  philologique  de 
ce  travail.  D'après  ses  conseils,  nous  redemandâmes  les 
dernières  feuilles  déjà  imprimées,  mais  non  encore  tirées, 
qui  avaient  été  corrigées  dans  les  bras  de  la  mort.  Il  recti- 
fia, dans  la  transcription  des  caractères ,  les  incorrections, 
les  inexactitudes,  que  la  maladie  et  la  fatigue  avaient  pu 
laisser  échapper;  et,  depuis  ce  premier  instant  jusqu'à 
l'achèvement  de  l'ouvrage,  ses  soins,  son  assistance  me 
furent  prodigués,  avec  une  bonté  qui  se  montrait  d'autant 
plus  active ,  qu'elle  devenait  plus  nécessaire.  Ici  je  dois  faire 
connaître  un  détail,  qui  mettra  en  évidence  tout  ce  qu'il 
y  a  eu  de  délicatesse,  et  de  désintéressement  littéraire,  dans 
ces  relations.  Personne  n'avait  plus  d'admiration  que  mon 
fils  pour  M.  Stanislas  Julien;  personne  ne  sentait,  n'ap- 
préciait mieux,  l'étendue  de  son  érudition  et  la  force  de 
son  génie  philologique.  Quand  il  osa  se  risquer  à  faire  et 
à  publier  une  traduction  du  Tcheou-li,  il  ne  dissimula 
point  ce  que  son  maître  pourrait  lui  trouver  d'insuffisance. 
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sous  ces  deux  rapports.  Mais  la  manière  dont  il  avait  conçu 
le  plan,  et  surtout  le  but  utile  de  cette  traduction ,  lui  fai- 
saient espérer  que  ces  inconvénients  auraient  des  effets 
inoins  graves,  qu'on  n'aurait  pu  le  craindre  au  point  de  vue 
exclusif  de  la  linguistique;  et  il  pensait,  qu'en  voyant  l'en- 
semble de  l'ouvrage  terminé ,  on  lui  pardonnerait  quelques 
détails,  peut-être  défectueux,  en  compensation  de  tant  de 
faits  certains ,  mis  pour  la  première  fois  en  lumière.  J'avoue 
que  mon  affection  partageait  ces  espérances;  et  je  n'hé- 
sitai point  à  soutenir  sa  persévérance  dans  ce  laborieux 
travail ,  qui ,  hélas  !  devait  le  consumer.  Mais  ce  sentiment 
qu'il  avait  de  n'obtenir,  de  ne  mériter  l'approbation  de 
son  maître  qu'après  l'avoir  fini ,  lui  fit  prendre  la  coura- 
geuse résolution  de  l'exécuter  par  ses  seuls  efforts,  sans 
en  communiquer  une  seule  ligne  à  celui,  dont,  en  toute 
autre  circonstance,  il  aurait  librement  réclamé  les  con- 
seils. Aussi ,  par  une  délicatesse  qui  correspondait  à  cette 
réserve,  M.  Stanislas  Julien  borna  d'abord  son  interven- 
tion obligeante  aux  seules  rectifications  que  son  profond 
savoir  lui  faisait  apercevoir,  du  premier  coup  d'œil ,  comme 
évidentes  et  indispensables.  Mais,  revisant  après  lui  les 
épreuves ,  à  mesure  que  nous  approchâmes  de  la  fin  de 
l'ouvrage ,  dont  la  préparation  était  nécessairement  plus 
imparfaite,  je  m'enhardis  à  solliciter  plus  souvent  son 
attention,  en  lui  soumettant  les  passages  dont  la  rédaction 
me  paraissait  obscure  ou  douteuse;  et  aussitôt,  recourant 
au  texte,  il  éclaircissait  ou  rectifiait  les  détails  que  je  lui 
avilis  signalés.  Son  secours  me  devint  surtout  plus  fré- 
quemment et  plus  indispensablement  nécessaire,  quand 
nous  arrivâmes  aux  kiven  supplémentaires ,  qui  contiennent 
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le  Khao-kong-ki,  ou  Mémoires  sur  les  ouvriers.  Car  toute 
cette  dernière  partie  est  tissue  de  détails  techniques  et  de 
termes  d'art,  que  le  traducteur  n'avait  pas  eu  le  temps 
d'épurer,  et  qu'il  se  proposait,  sans  aucun  doute,  de  sou- 
mettre ultérieurement  à  un  laborieux  travail  de  révision. 
M.  Stanislas  Julien  ne  m'a  pas  abandonné  dans  ce  dédale. 
Guidé  par  les  profondes  connaissances  qu'il  possède  sur  les 
arts  des  Chinois  ,  aidé  peut-être  aussi  par  les  renseignements 
que  j'allais  chercher  moi-même  dans  les  ateliers,  il  voyait 
d'abord  le  sens  du  texte  intuitivement;  puis,  par  un  tra- 
vail d érudition  et  de  philologie,  qui  se  prolongeait  quel- 
quefois pendant  des  heures,  il  arrivait  enfin  à  découvrir 
l'origine  ainsi  que  la  signification  précise  du  mot,  souvent 
sans  analogue,  qui  faisait  la  difficulté.  Le  péril  de  ces  in- 
terprétations techniques  est  d'autant  plus  grand,  que  les 
commentaires  n'y  servent  presque  de  rien;  parce  qu'étant 
composés  par  des  lettrés ,  aussi  étrangers  aux  connaissances 
pratiques  que  nous  pouvons  l'être,  ils  expliquent  presque 
toujours  imparfaitement,  parfois  même  inexactement,  ce 
qu'ils  ne  conçoivent  que  d'une  manière  vague.  Malgré  les 
efforts  que  mon  fils  avait  faits  pour  préparer  l'interpréta- 
tion des  cinq  kiven  qui  composent  le  Khaokong-ki  >  l'im- 
possibilité où  il  s'était  trouvé  de  la  revoir  l'aurait  laissée 
trop  peu  sûre,  pour  que  je  n'hésitasse  pas  à  la  publier  , 
sans  cette  savante  révision.  Alors  nous  aurions  perdu, 
pour  longtemps  encore ,  la  connaissance  d'une  multitude 
d'opérations  pratiques,  et  de  détails  d'art,  que  leur  anti- 
quité rend  infiniment  précieux.  Nous  les  devrons  au  gé- 
néreux secours  que  M.  Stanislas  Julien  a  prêté  à  la  mé- 
moire de  son  disciple.  Mais,  en  lui  témoignant  ici  ma 
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profonde  reconnaissance  de  ce  signalé  service,  je  ne  dois 
pas  en  aggraver  pour  lui  la  charge.  Les  explications  pré- 
cédentes feront  assez  comprendre,  que  ce  qui  pourra 
rester  d'imparfait  dans  cette  partie,  comme  dans  le  reste 
de  l'ouvrage,  devra  uniquement  s'attribuer  à  l'insuffisance 
du  traducteur  ou  à  la  mienne,  sans  rejaillir  en  rien  sur 
celui  qui  nous  a  si  obligeamment  assistés. 

Il  me  reste  maintenant  à  traiter  une  dernière  question. 
Ayant  aujourd'hui  une  traduction  française  du  Tcheou-li, 
comment,  dans  quel  ordre  convient-il  de  lire  cet  ouvrage, 
pour  apercevoir  sans  confusion,  et  pour  mettre  à  profit, 
la  multitude  des  documents  historiques  qu'il  renferme? 

La  réponse  me  paraît  résulter,  avec  évidence,  du  ré- 
sumé que  je  viens  d'en  faire.  Supposant  qu'une  personne 
instruite,  affectionnée  à  l'étude  de  l'antiquité,  voulût 
prendre  une  connaissance  approfondie  de  ce  livre,  je  lui 
dirais  :  Lisez  d'abord  la  dissertation  historique,  critique, 
et  littéraire,  que  le  traducteur  a  mise  en  tête  de  l'ou- 
vrage; peut-être  aussi  l'avertissement  que  j'y  ai  annexé. 
Gela  vous  fera  connaître  le  temps  et  le  lieu  où  il  a  été 
composé,  le  peuple  auquel  il  se  rapporte,  l'ordre  d'idées 
dans  lequel  il  est  conçu.  Quand  vous  serez  initié  ainsi  au 
sujet,  cherchez  à  la  fin  de  chaque  volume  les  tables  qui 
contiennent  1  enumération  des  offices  appartenant  aux  six 
ministères,  et  bornez-vous  à  en  faire  la  lecture.  Prévenu 
par  les  deux  écrits  que  vous  aurez  lus  d'abord,  vous  re- 
marquerez avec  une  vive  curiosité ,  mais  sans  trop  de  sur- 
prise, leur  grand  nombre,  les  subdivisions  multipliées  de 
leur  hiérarchie,  et  la  singularité  des  attributions  assignées 
à  plusieurs  d'entre  eux.  Cela  fait,  adoptez  la  même  marche 
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qu'a  suivie  le  traducteur.  Lisez  le  texte  continuement,  d'un 
bout  à  l'autre,  sans  recourir  aux  commentaires.  Vous  le 
comprendrez  en  gros,  incomplètement,  et  beaucoup  de 
détails  vous  échapperont,  ou  vous  n'en  apercevrez  pas  les 
relations  et  l'objet.  Mais  vous  aurez  transporté  votre  esprit 
dans  ce  monde  ancien  ;  vous  en  aurez  reconnu  l'ensemble  ; 
vous  comprendrez  le  système  d'idées  qui  y  domine,  et  vous 
serez  familiarisé  avec  l'étrangeté  des  formes  qui  les  re- 
vêtent. Votre  condition  sera  celle  d'un  voyageur  qui  vient 
de  parcourir  rapidement  un  pays  inconnu.  Reprenez  alors 
patiemment  la  lecture  du  texte,  phrase  par  phrase,  en 
vous  aidant  cette  fois  des  commentaires,  comme  d'un  in- 
terprète intelligent  qui  vous  accompagne.  Vous  en  aper- 
cevrez distinctement  tous  les  détails  ;  vous  en  comprendrez 
l'application  et  le  but;  vous  saisirez  leurs  rapports  :  en  un 
mot,  vous  serez  tout  à  fait  naturalisé.  Quand  vous  aurez 
rempli  ces  formalités  d'une  étude  critique  qui  vous  mettra 
en  possession  complète  du  texte,  si  vous  avez  besoin  de 
retrouver  quelque  détail  isolé ,  ou  de  rassembler  ceux  qui 
se  rapportent  à  un  même  ordre  de  faits ,  d'idées ,  de  rè- 
glements, de  pratiques,  usez  librement  du  glossaire  alpha- 
bétique placé  par  le  traducteur  à  la  fin  de  l'ouvrage,  et 
dans  lequel  on  entre  par  les  idées  européennes.  Il  vous 
mènera  droit  à  votre  but,  et  vous  mettra  en  main  tout 
l'ensemble  des  matériaux  que  vous  cherchez,  puisqu'il 
vous  indiquera  exactement  le  kiven  et  le  folio  du  kiven 
où  chacun  d'eux  se  trouve.  Vous  n'aurez  que  la  peine  de 
les  en  extraire.  Pour  les  simples  curieux ,  ce  glossaire  of- 
frirait à  lui  seul  la  lecture  la  plus  singulière  et  la  plus  pi- 
quante; mais  ce  serait  dégrader  l'immense  travail  dont  il 
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résulte,  que  de  le  présenter  comme  pouvant  servir  d'a- 
musement à  une  vulgaire  curiosité.  Il  a  coûté  trop  cher 
pour  un  tel  but. 

Mon  pauvre  fils  y  a  usé  le  reste  de  ses  forces,  et  con- 
sumé les  cinq  dernières  années  de  sa  vie.  Je  dois  remer- 
cier Dieu ,  de  m'avoir  accordé  après  lui  assez  de  jours  pour 
avoir  pu  achever  d'élever  ce  monument  à  sa  mémoire,  avec 
l'assistance  de  son  maître.  En  me  dévouant  à  ce  pieux  de- 
voir, je  croyais  l'avoir  près  de  moi,  et  qu'il  ressentait  ce 
dernier  témoignage  de  notre  mutuelle  affection.  Oui,  il  y 
a  des  communications  de  sentiments  qui  survivent  à  ce 
mystère  de  la  mort,  et  qui  rejoignent  encore  les  âmes  ai- 
mantes qu'elle  a  séparées! 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  dernier  adieu  que  je  lui 
adresse,  qu'en  rapportant  ici  les  touchantes  paroles  pro- 
noncées par  M.  Langlois  à  ses  obsèques  comme  président 
de  l'Académie  des  inscriptions ,  et  la  notice  lue  par  M.  Mohl 
à  la  dernière  séance  annuelle  de  la  Société  asiatique  stfr 
l'ensemble  de  ses  travaux.  On  verra,  dans  ces  deux  écrits, 
les  diverses  phases  de  sa  vie  laborieuse,  la  simplicité  de 
ses  goûts,  son  dévouement  à  l'étude,  la  liste  de  ses  ou- 
vrages, et  l'expression  des  sentiments  d'estime  que  l'hon- 
nêteté de  son  caractère  avait  inspirés.  Voilà  tout  ce  qui 
reste  de  lui  pour  le  monde.  Mais,  que  peut  chacun  de 
nous  espérer,  ou  souhaiter  de  plus  pour  la  consolation  de 
ceux  qui  lui  survivent,  que  de  laisser  ainsi,  après  soi,  le 
souvenir  de  quelques  services  rendus,  et  des  regrets? 

Janvier  1 85 1 . 

J.  B.  BIOT 
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Discours  de  M.  Langlois,  président  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Edouard  Biot,  le 
vendredi  i5  mars  i85o. 

Messieurs , 

C'est  un  devoir  déjà  bien  triste  que  celui  qui  nous  appelle 
à  rendre  les  derniers  honneurs  à  un  confrère  qui,  mûr  pour  la 
tombe,  a  donné  à  la  science  tous  les  fruits  qu'elle  était  en 
droit  d'exiger.  Plus  douloureux  est  le  devoir  que  nous  impose 
la  mort  d'un  jeune  érudit,  qui  nous  est  ravi  avant  le  temps,  et 
qui  emporte  avec  lui  les  espérances  de  ces  belles  moissons  pro- 
mises à  ses  laborieux  travaux.  Ma  destinée  fut  d'assister  et  d'ap- 
plaudir, comme  professeur,  aux  brillants  succès  de  collège  de 
M.  Ed.  Biot,  de  couronner  par  mon  suffrage,  comme  académi- 
cien ,  ses  savantes  investigations ,  et  je  viens  aujourd'hui ,  comme 
son  ancien,  déplorer  sa  fin  précoce  et  inattendue.  Il  est  cruel, 
pour  ceux  d'entre  nous  qui  ouvrent  avec  tant  de  difficultés  les 
champs  inexplorés  de  l'Orient,  de  voir  tomber  ceux  sur  lesquels 
ils  comptaient  avec  orgueil  pour  être  les  rares  continuateurs  et 
les  plus  chers  héritiers  de  leurs  études.  Telle  est  la  douleur  de 
notre  confrère,  M.  Stanislas  Julien,  dont  la  haute  intelligence 
et  l'exquise  sagacité  avaient  pris  plaisir  à  développer  dans 
M.  %d.  Biot  un  élève  digne  de  ses  soins.  Par  lui ,  un  merveilleux 
et  difficile  instrument ,  la  langue  chinoise ,  avait  été  placé  dans 
les  mains  de  notre  jeune  confrère,  qui  s'en  était  habilement 
servi  pour  seconder  les  recherches  de  l'astronomie ,  de  l'histoire , 
de  la  géographie,  de  la  morale.  Que  de  choses  inconnues 
M.  Ed.  Biot  nous  a  révélées  de  ce  pays ,  où  l'antiquité  a  toujours 
pour  nous  le  charme  de  la  nouveauté,  où  il  n'y  a  de  passager 
que  la  vie  de  l'homme,  où  tout  subsiste  avec  tant  de  constance 
et  de  perpétuité,  qu'il  semble  que  la  Providence  l'ait  placé  aux 
confins  de  l'Orient  pour  être  le  contraste  de  notre  mobile  Occi- 
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dent!  M.  Ed.  Biot  découvrait,  dans  les  anciens  livres  du  peuple 
chinois,  les  observations  astronomiques  et  météorologiques 
qui  peuvent  servir  à  la  science  moderne  ;  il  étudiait  et  suivait 
les  mouvements  de  ces  populations  lointaines,  qui  ont  dû,  à 
diverses  époques ,  peser  sur  notre  Occident  ;  il  retrouvait  les 
traces  de  ces  villes  détruites  par  les  tourmentes  physiques  ou 
politiques;  il  portait  la  lumière  dans  les  mystérieux  récits  de 
l'histoire  chinoise,  et  montrait  surtout  comment  la  stabilité 
des  empires  se  fonde  sur  l'organisation  de  l'instruction  publique. 
L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  pour  se  consoler 
de  la  perte  qu'elle  fait,  peut  bien  jeter  quelques  fleurs  sur  cette 
tombe  entrouverte  : 

Manibus  date  lilia  plenis. 

Mais,  comment  calmer  les  regrets  de  ce  père  vénérable,  de 
ce  vétéran  de  la  science,  qui  ne  semble  prolonger  sa  carrière 
que  pour  fermer  les  yeux  d'un  fils,  son  bonheur  et  sa  plus 
douce  couronne  ?  Pardonnera-t-il  à  l'érudition  d'avoir  mois- 
sonné avant  l'heure  ce  fds ,  que  sa  constitution  condamnait  peut- 
être  au  repos?  En  effet,  la  santé  de  M.  Biot  a  dû  souffrir  de 
ses  longues  et  fatigantes  études;  sa  faiblesse  naturelle  a  dû 
s'épuiser  à  ces  labeurs  incessants ,  et  le  corps  s'est  affaissé  sous 
l'activité  de  l'esprit.  L'Académie,  en  pleurant  cette  mort,  sera 
fière  d'avoir  compté  parmi  ses  membres  un  martyr  de  l'érudi- 
tion et  du  travail. 


AVERTISSEMENT. 


43 


Extrait  dd  rapport  fait  par  M.  J.  Mohl  sur  les  travaux  du  conseil  de 
la  Société  asiatique  de  Paris,  pendant  Tannée  1849- i85o,  ^u  ^  ^a 
séance  générale  de  la  Société,  le  3  juillet  i85o. 

Nous  avons  perdu  cette  année  un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs de  notre  Conseil,  M.  Edouard  Biot.  Il  était  né  à  Paris,  le 
2  juillet  i8o3.  Après  avoir  fait,  avec  succès,  un  cours  complet 
d'études  classiques  et  mathématiques,  dans  les  collèges  de 
cette  capitale,  comme  élève  libre,  il  se  présenta  en  1822  aux 
examens  de  l'École  polytechnique,  et  obtint  son  titre  d'admis- 
sion. Mais ,  n'ayant  voulu  que  prendre  rang  parmi  les  jeunes 
gens  de  son  âge,  il  n'entra  pas  dans  cet  établissement,  et  conti- 
nua d'étendre  son  éducation  par  des  études  variées,  principale- 
ment scientifiques.  Dans  les  années  182 5  et  182 6, il  accompagna 
son  père,  comme  assistant,  dans  un  voyage  que  celui-ci  avait 
été  chargé  de  faire  en  Italie,  en  Illyrie,  et  en  Espagne,  pour 
achever  la  mesure  du  pendule  à  secondes  sur  le  45e  parallèle , 
et  reprendre  aussi  cette  mesure,  ainsi  que  celle  de  la  latitude, 
à  Formentera,  extrémité  australe  de  l'arc  méridien  qui  traverse 
la  France  et  l'Espagne.  Après  s'être  associé  activement  à  ces 
opérations,  il  revint  à  Paris,  et  voulant  s'ouvrir  une  carrière, 
à  la  fois  fructueuse  et  libre,  dans  l'industrie  alors  naissante  des 
chemins  de  fer,  il  alla  visiter  l'Angleterre  pour  s'y  préparer. 
A  son  retour,  en  1827,  il  s'associa  en  effet  à  l'entreprise  du 
chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon ,  comme  un  des  ingé- 
nieurs constructeurs,  et  se  donna  entièrement  à  ces  travaux, 
pendant  près  de  sept  années.  L'exécution  étant  .terminée ,  et  les 
constructeurs  déchargés  de  leurs  engagements  par  la  compa- 
gnie, en  i833,  il  ne  voulut  pas  sacrifier  plus  longtemps  sa  li- 
berté aux  affaires  ;  et,  satisfait  de  la  modeste  indépendance  que 
son  travail  lui  avait  acquise,  il  ne  songea  plus  qu'à  rentrer 
pour  toujours,  dans  les  études  intellectuelles,  qui  avaient  pour 
lui  beaucoup  plus  d'attrait.  Ce  fut  alors,  qu'il  se  sentit  attiré 
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vers  l'étude  de  la  langue  chinoise,  dont  la  littérature  est  si  riche 
en  livres  remplis  d'observations  positives,  de  traditions  curieuses  ; 
et  il  pressentit  tout  le  parti  qu'il  pourrait  en  tirer,  à  l'aide  de 
ses  connaissances  scientifiques.  Il  eut  donc  le  courage  de  com- 
mencer, dans  un  âge  déjà  mûr,  cette  étude  difficile  ;  devint  un 
des  élèves  les  plus  zélés  de  M.  Stanislas  Julien,  et  vit  bientôt 
s'ouvrir  devant  lui  une  carrière  illimitée  de  recherches.  Dès 
qu'il  eut  acquis  une  habitude  de  la  langue ,  suffisante  pour  le 
genre  de  travaux  qu'il  avait  en  vue,  il  commença  une  série  de 
Mémoires,  qu'il  publia  dans  votre  Journal  et  dans  quelques 
recueils  académiques,  sur  l'astronomie  et  les  mathématiques 
des  Chinois,  sur  la  géographie  et  l'histoire  de  leur  empire,  sur 
leur  état  social  et  politique.  Sa  constitution  physique,  sans 
être  robuste,  ne  donnait  alors  aucun  sujet  d'inquiétude.  Pour 
embellir  l'isolement  de  sa  studieuse  retraite,  il  se  maria  en 
i8/i3  à  une  personne  digne  de  toute  son  affection;  mais  après 
trois  années  passées  dans  cette  union,  qui  faisait  son  bonheur 
et  celui  de  sa  famille ,  il  eut  la  douleur  de  la  perdre  en  18^6. 
Ce  fut  pour  lui  un  coup  fatal  ;  et  dès  lors ,  les  symptômes  du 
mal  intérieur  qui  devait  le  consumer,  se  développèrent  avec 
une  rapidité  menaçante.  Il  ne  quittait  pas,  pour  cela,  le  travail. 
Il  semblait  au  contraire  pressentir  une  fin  prématurée ,  et  vou- 
loir accumuler,  dans  le  petit  nombre  d'années  qui  lui  restaient, 
les  travaux  d'une  vie  plus  longue.  Il  ne  quittait  son  lit  de  ma- 
lade que  pour  se  remettre  à  l'œuvre.  C'est  ainsi  qu'il  trouva  le 
moyen  d'achever  trois  ouvrages  considérables  :  un  Dictionnaire 
géographique  de  l'empire  chinois;  l'Histoire  de  l'instruction 
publique  en  Chine  ;  et  la  traduction  du  Tcheou-li,  qui  contient 
le  tableau  de  l'organisation  politique  et  administrative  de  la 
Chine ,  au  xic  siècle  avant  notre  ère.  C'est  un  des  livres  les  plus 
curieux,  mais  les  plus  difficiles,  les  plus  hérissés  de  termes 
techniqnes,  et  les  plus  obscurs  que  l'antiquité  nous  ait  laissés. 
M.  Éd.  Biot  a  eu  le  courage  d'en  reCaire  deux  fois  la  traduction. 
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Le  premier  volume  était  imprimé  à  l'époque  de  sa  mort ,  et  Je  ma- 
nuscrit du  second  s'est  trouvé  entièrement  achevé;  de  sorte  que 
l'ouvrage  pourra  paraître  d'ici  à  peu  de  temps.  Mais  ces  travaux 
se  faisaient  nécessairement  aux  dépens  d'une  santé  déjà  bien  af- 
faiblie. Un  séjour  à  Nice  avait  paru  réparer  les  forces  de  M.  Biot, 
grâce  aux  soins,  pleins  de  tendresse,  dont  l'y  avait  entouré  la 
sœur  de  sa  femme,  qui  s'était  dévouée  à  l'accompagner.  Toute- 
fois ,  la  maladie  ne  tarda  pas  à  reprendre  sa  marche ,  pour  se 
terminer  fatalement  au  mois  de  mars  de  l'année  courante.  La 
mort  de  M.  Ed.  Biot  est  une  perte  considérable  pour  la  littéra- 
ture orientale  ;  car  il  était  le  seul  qui,  depuis  l'époque  de  Gaubil 
et  d'Amyot,  réunissant  des  connaissances  spéciales  à  l'intelli- 
gence de  la  langue  chinoise ,  se  soit  ouvert  l'accès  d'un  trésor 
presque  inépuisable  de  faits  et  d'observations,  dont  il  savait 
tirer  le  meilleur  parti  au  profit  des  sciences  plus  avancées  de 
l'Europe,  grâce  à  un  excellent  jugement,  qui  lui  permettait 
de  choisir  ce  qui  était  réellement  important,  et  de  négliger  ce 
qui  ne  lui  semblait  pas  devoir  conduire  à  des  résultats  utiles. 
Le  monde  savant  doit  à  la  France  presque  tout  ce  qu'il  sait  de 
la  Chine;  la  gloire  de  M.  Biot  sera  d'avoir  occupé  dans  celte 
école  brillante  une  position  à  part,  résultant  de  la  nature  de 
ses  travaux,  et  de  la  combinaison  de  connaissances  rarement 
réunies,  qu'il  possédait.  Il  faudrait  des  circonslances  toutes  par- 
ticulières, semblables  à  celles  que  je  viens  de  rappeler,  pour 
que  le  vide  qu'il  laisse  fût  rempli  parmi  nous. 

M.  Edouard  Biot  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  le  21  mai  1847;  et  le  plaisir  que 
lui  causa  cette  nomination  ne  fut  pas  sans  mélange  d'amertume , 
en  pensant  à  celle  qui  n'était  plus  là  pour  le  partager.  A  cette 
époque ,  il  était  déjà  membre  étranger  de  la  Société  asiatique 
de  Londres,  correspondant  de  la  Société  géographique  de  la 
même  ville,  et  correspondant  de  l'académie  de  Turin.  Il  était 
aussi  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  qui, 
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avec  la  nôtre,  et  l'Académie,  lui  fournissaient  presque  les  seules 
distractions  qu'il  se  permit  dans  sa  vie  studieuse,  dont  tout  le 
reste  était  consacré  aux  affections  de  famille ,  et  au  travail. 

Les  publications  faites  par  M.  Éd.  Biot  sont  les  suivantes  : 

Notice  sur  quelques  procédés  industriels  connus  en  Chine  au  XIVe  siècle. 
Journal  asiatique,  1 835. 

Noie  sur  le  triangle  arithmétique  ,  décrit  dans  le  Souan-fa-tong-isong , 
ouvrage  de  Tan  i5o,3,  époque  antérieure  à  l'invention  de  Pascal. 
Journal  des  Savants,  i835. 

Mémoire  sur  la  population  de  la  Chine  et  ses  variations,  depuis  l'an 
avant  J.  C.  jusqu'au  xvif  siècle  de  noire  ère.  Journal  asiatique,  1 836. 

Mémoire  sur  la  condition  des  esclaves  et  des  serviteurs  gagés  en  Chine. 
Ibid.  i837. 

Mémoire  sur  le  système  monétaire  des  Chinois.  Ibid.  i838. 

Mémoire  sur  les  recensements  des  terres,  consignés  dans  l'Histoire  chi- 
noise. Ibid.  i838. 

Mémoire  sur  la  condition  de  la  propriété  territoriale  en  Chine,  depuis 
les  temps  anciens.  Ibid.  i838. 

Note  sur  la  connaissance  que  les  Chinois  ont  eue  de  la  valeur  de  posi- 
tion des  chiffres.  Ibid.  i83q. 

Table  générale  d'un  ouvrage  chinois  intitulé:  Souan-fa-tong-tsong ,  ou 
Traité  complet  de  l'art  de  compter,  traduite  et  analysée.  Ibid.  1839. 

Mémoire  sur  divers  minéraux  chinois,  appartenant  à  la  collection  du 
Jardin  du  roi.  Ibid.  1 83g. 

Mémoire  sur  les  montagnes  et  cavernes  de  la  Chine.  Ibid.  i84o. 

Recherches  sur  la  hauteur  de  quelques  points  remarquables  du  territoire 
chinois.  Ibid.  i84o. 

Recherches  sur  la  température  ancienne  de  la  Chine.  Ibid.  i84o. 

Causes  de  l'abolition  de  l'esclavage  ancien  en  Occident.  Mémoire  cou- 
ronné par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Paris,  i84o, 
in-8°. 

Mémoire  sur  la  condition  de  la  classe  servile,  au  Mexique,  avant  la 
conquête  des  Espagnols.  Paris,  i84o,  in-8°. 
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Tchou-chou-ki-nien ,  chronique  traduite  du  chinois.  Journal  asiatique  . 
1 84 1  - 

Gatalogue  général  des  tremblements  de  terre  en  Chine.  Annales  de  chimie 
et  physique,  i84i. 

Traduction  et  explication  du  Tchèou-pei,  ancien  ouvrage  astronomique. 
Journal  asiatique,  1 84  i  • 

Dictionnaire  des  noms  anciens  et  modernes  des  xilles  et  arrondissements 
des  1" ,  T  et  3e  ordres,  compris  dans  l'empire  chinois.  Paris,  i842  ,  in-8'. 

Mémoire  sur  le  chapitre  Yu-kong  du  Chi-king  et  sur  la  géographie  de  la 
Chine  ancienne.  Journal  asiatique,  i842. 

Mémoire  sur  les  déplacements  du  cours  inférieur  du  jleuve  Jaune.  Jour- 
nal asiatique,  i843. 

Recherches  sur  les  mœurs  anciennes  des  Chinois,  d'après  le  Chi-king. 
Ibid.  i843. 

Observations  anciennes  de  la  planète  Mercure,  extraites  de  la  Collection 
des  vingt-quatre  historiens  de  la  Chine.  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  t.  XVII. 

Note  sur  la  direction  de  l'aiguille  aimentée  en  Chine,  et  sur  les  aurores 
boréales  observées  dans  ce  pays.  Ibid.  t.  XIX. 

Mémoire  sur  l'extension  progressive  des  côtes  orientales  de  la  Chine. 
Journal  asiatique,  1 844- 

Mémoire  sur  la  Constitution  politique  de  la  Chine  au  XIIe  siècle  avant 
notre  ère.  Mémoires  des  savants  étrangers,  publiés  par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  t.  II. 

Études  sur  les  anciens  temps  de  l'Histoire  chinoise.  Journal  asiatique, 
i845  et  i846. 

Catalogue  de  tous  les  météores  observes  en  Chine,  avec  la  date  du  jour 
de  l'apparition  et  V identification  des  constellations  traversées.  Mémoires 
des  savants  étrangers  de  l'Académie  des  sciences,  t.  X. 

Recherches  faites  dans  la  grande  collection  des  historiens  de  la  Chine, 
sur  les  anciennes  apparitions  de  la  comète  de  Halley.  Connaissances  des 
temps  pour  i846. 

Catalogue  des  comètes  observées  en  Chine ,  depuis  l'an  1230  jusqu'à  l'an 
16ù0  de  notre  ère.  Ibid. 

Catalogue  des  étoiles  extraordinaires  observées  en  Chine,  depuis  les 
temps  anciens  jusqu'à  l'an  1200  de  notre  ère.  Ibid. 
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Essai  sur  l'histoire  de  l'instruction  publique  en  Chine,  et  de  la  corpora- 
tion des  lettrés.  2  parties  formant  un  vol.  in-8°.  Paris  1 84 5  et  1847- 

Notice  biographique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Fortia  d'Urban. 
Annuaire  de  la  société  des  antiquaires  de  France,  18 48. 

Mémoire  sur  les  monuments  analogues  aux  pierres  druidiques  qu  on  ren- 
contre dans  l'Asie  orientale,  et  en  particulier  à  la  Chine.  Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France,  vol.  IX,  i848. 

Mémoires  sur  les  colonies  militaires  et  agricoles  des  Chinois.  Journal 
asiatique,  i85o. 

Traduction  du  Tcheou-li  (ouvrage  posthume),  deux  vol.  in-8°  avec 
des  planches,  et  un  glossaire  alphabétique.  Paris,  i85i. 


AVIS  ESSENTIEL. 

Avant  de  s'attacher  au  texte  de  l'ouvrage,  le  lecteur  est  prié  de  jeter 
les  yeux  sur  la  note  qui  est  placée  à  la  fin  du  glossaire  alphabétique. 
Elle  lui  expliquera  les  motifs  intentionnels  d'une  locution  qui  se  trouve 
employée  dans  les  tableaux  du  personnel  d'un  grand  nombre  d'offices  , 
et  dont  l'application  pourrait  l'embarrasser. 

Aux  pages,  297,  298,  299,  du  tome  I,  l'énumération  des  folios 
du  texte  est  fautive.  Ceux  qui  appartiennent  à  ces  trois  pages,  ne  sont 
pas  27,  20,  21  ;  mais  28,  29,  3i. 


FIN. 
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[LDI  À  L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES, 
DANS  LES  SÉANCES  DES  1 0  ET  17  NOVEMBRE  1 848.  ) 


Pendant  que  je  travaillais  à  cette  longue  traduction, 
qui  m'a  occupé  quatre  années,  l'attention  de  l'Europe 
savante  a  été  vivement  excitée  par  la  belle  découverte 
que  notre  compatriote  M.  Botta,  a  faite  sur  le  terri- 
toire du  bourg  de  Kborsabad.  Une  immense  ville  as- 
syrienne sortit  alors  de  la  poussière  qui  l'avait  recou- 
verte durant  plus  de  vingt  siècles ,  et  déploya  au  jour  ses 
pompeuses  ruines.  Les  dessins,  envoyés  par  le  coura- 
geux investigateur,  furent  admirés  par  les  archéologues, 
qui  étudièrent  curieusement  la  forme  symbolique  des 
statues  et  les  scènes  figurées  sur  les  bas-reliefs.  Une  riche 
collection  d'inscriptions  cunéiformes,  jointe  à  ces  des- 
sins, éveilla  encore  plus  la  curiosité  des  philologues, 
qui  s'efforcèrent  de  déchiffrer  les  signes  de  cette  écri- 
ture mystérieuse.  Aussitôt  de  hardis  explorateurs  se 
sont  élancés  dans  le  vaste  champ  de  recherches  ou- 
vert par  M.  Botta  :  ils  ont  découvert  de  nouveaux 
monuments ,  de  nouvelles  inscriptions  du  même  genre , 
1.  ♦  A 
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dont  l'interprétation  semble  réclamer  la  sagacité  mer- 
veilleuse d'un  autre  Champollion.  Cependant,  déjà  des 
noms  de  souverains,  de  satrapes,  ont  été  lus;  une  ins- 
cription entière  a  été  déchiffrée  et  a  confirmé  le  té- 
moignage d'Hérodote  sur  l'avènement  et  les  conquêtes 
du  premier  Darius.  On  espère  parvenir  peu  à  peu  à 
rétablir,  par  la  lecture  de  ces  anciens  textes ,  l'histoire 
des  dynasties  assyriennes  et  médiques ,  qui  n'est  connue 
que  par  les  lambeaux  épars  dans  la  Bible  et  dans  les 
auteurs  grecs.  On  espère  retrouver  les  traces  des  ins- 
titutions qui  fixèrent  la  première  civilisation  de  l'Asie 
occidentale,  et  pénétrer  de  ce  côté  dans  la  nuit  des 
temps,  jusqu'au  xe  ou  xve  siècle  avant  notre  ère. 

En  voyant  ce  mouvement  opéré  dans  les  esprits, 
par  la  découverte  d'une  ville  assyrienne,  il  me  sem- 
blait qu'un  intérêt  analogue ,  sinon  égal ,  pouvait  aussi 
se  porter  sur  les  institutions  anciennes  d'un  grand 
peuple  qui  occupe  l'orient  de  cette  même  Asie,  du 
peuple  chinois ,  dont  la  civilisation  certaine  remonte  à 
deux  mille  trois  cents  ans  avant  notre  ère ,  huit  siècles 
au  delà  de  l'époque  la  plus  reculée  que  l'on  puisse  oser 
assigner  aux  commencements  de  la  domination  assy- 
rienne. Les  monuments  archéologiques  de  cette  na- 
tion, contemporaine  des  premiers  Hébreux,  n'ont  pu 
encore  être  explorés  parles  Européens.  Mais  elle  nous 
a  transmis  d'anciens  monuments  littéraires ,  exempts 
de  ce  merveilleux  emphatique  qui  défigure  trop  sou- 
vent les  documents  orientaux,  et  appuyés  sur  la  base 
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d'une  chronologie  remarquablement  exacte.  Ces  an- 
tiques ouvrages  ont  été  protégés,  depuis  l'époque  de 
Confucius ,  par  la  vénération  de  la  classe  lettrée  et  de 
la  population  entière.  Ils  ont  été  destinés  à  l'enseigne- 
ment public,  sous  le  nom  de  livres  sacrés;  ils  ont  été 
revus,  discutés,  commentés  par  les  efforts  continus 
de  nombreux  savants  indigènes,  dont  les  premiers 
remontent  aux  temps  voisins  de  notre  ère.  Enfin,  ils 
ont  été  réunis  dans  des  éditions  préparées  avec  un 
grand  soin,  d'après  l'ordre  des  empereurs.  Les  mis- 
sionnaires du  xviii6  sièle  en  ont  traduit  quelques  im- 
portantes parties  ;  il  nous  reste  à  compléter  leur  travail , 
aujourd'hui  que  plusieurs  exemplaires  de  ces  archives 
du  monde  primitif  existent  dans  les  grandes  biblio- 
thèques de  notre  Europe.  J'ai  essayé  d'exploiter  un 
filon  de  cette  mine ,  nouvellement  ouverte  à  nos  études  ; 
et  parmi  ces  recueils  de  vieux  documents ,  j'en  ai  choisi 
un  qui  est  assurément  des  plus  remarquables  :  car  il 
représente  l'organisation  politique  et  administrative 
de  la  Chine,  entre  le  xne  et  le  vin0  siècle  avant  notre 
ère.  Sans  y  trouver  l'occasion  de  péril,  et  la  chance 
de  gloire ,  qui  animent  ceux  qui  s'attachent  à  découvrir 
la  clef  d'une  langue  encore  ignorée,  j'ai  pensé  que  je 
pourrais  faire  une  chose  utile  en  traduisant  ce  grand 
tableau  des  anciennes  institutions  de  la  Chine ,  expli- 
qué par  d'excellents  commentaires.  J'ai  présumé  que 
ce  labeur  de  patience,  pourrait  obtenir  quelque  peu 
de  l'intérêt,  qui  a  été  si  vivement  excité  par  l'espoir 
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de  refaire  les  annales  perdues  de  Ninive  et  de  Baby- 

lone. 

Mon  travail  touchait  à  sa  fin ,  lorsque  des  événements 
imprévus  ont  agité  l'Europe ,  et  ont  tourné  les  esprits 
vers  la  refonte  de  notre  société  entière.  Au  milieu  de 
ces  commotions,  j'ai  achevé  ma  traduction  en  silence, 
et  j'ai  même  été  encouragé  à  l'imprimer,  par  une 
subvention  que  m'a  accordé  le  gouvernement  de  ma 
patrie.  Quelle  que  soit  la  différence  des  époques,  l'exa- 
men des  institutions  anciennes  me  semble  toujours 
pouvoir  être  recommandé  à  ceux  qui  tentent  de  perfec- 
tionner la  société  moderne.  Pour  résoudre  les  grands 
problèmes  desquels  dépend  le  sort  de  l'humanité,  il  faut 
d'abord  connaître  les  opinions  plus  ou  moins  raison- 
nées,  les  efforts  plus  ou  moins  heureux,  de  nos  devan- 
ciers. La  permanence  des  institutions  chinoises,  et  leur 
application  à  une  population  immense ,  me  paraissent 
donc  mériter  une  place  dans  la  série  des  études  que 
doivent  se  proposer  les  économistes.  Enfin ,  hors  de 
toute  assimilation,  une  grande  page  ignorée  de  l'his- 
toire humaine,  est  toujours  importante  à  étudier. 

L'ouvrage  sur  lequel  j'ai  concentré  mes  efforts  est 
généralement  connu  sous  le  nom  de  Tchçou-li,  c'est-à- 
dire  Rites  desTcheou.  Il  est  aussi  appelé  Tclieoa-kouan, 
ou  Offices  institués  par  les  Tcheou.  Il  présente  le  ta- 
bleau détaillé  de  tous  les  services  d'officiers,  compris 
dans  l'administration  chinoise,  sous  la  grande  dynas- 
tie Tcheou.  qui  commença  de  régner,  sur  toute  la 
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Chine,  vers  la  fin  du  xur  siècle  avant  notre  ère  chré- 
tienne. La  révolution  qui  éleva  au  trône  souverain 
Wou-wang,  le  chef  des  Tcheou,  marque  l'époque  la 
plus  importante  de  l'ancienne  histoire  chinoise.  On  y 
voit  la  fin  du  système  pastoral  et  l'établissement  com- 
plet du  système  agricole  ;  le  changement  d'une  agglo- 
mération de  tribus  répandues  dans  la  vallée  inférieure 
du  fleuve  Jaune,  en  une  société  invariablement  atta- 
chée au  sol ,  et  systématiquement  soumise  à  une  ad- 
ministration uniforme.  Quelques  mots  sur  cette  époque 
de  transition ,  et  sur  les  temps  antérieurs ,  sont  donc 
indispensables  pour  faire  apprécier  la  valeur  du  livre 
que  j'ai  traduit. 

D'après  les  données  authentiques  consignées  dans 
les  livres  sacrés,  et  dans  les  quatre  livres  classiques  qui 
forment  la  base  de  l'ancienne  histoire  chinoise,  les  pre- 
miers habitants  de  la  Chine  étaient  des  peuples  sauvages 
et  chasseurs,  au  milieu  desquels  s'avança,  entre  le  xx\° 
et  le  x\vne  siècle  avant  notre  ère,  une  colonie  d'étran- 
gers, venant  du  nord-ouest.  Cette  colonie  est  géné- 
ralement désignée  dans  les  textes ,  sous  le  nom  de  peuple 
aax  clieveux  noirs,  sans  doute,  par  opposition  à  la  cou- 
leur différente  ou  mêlée,  des  cheveux  de  la  race  indi- 
gène, dont  quelques  débris  occupent  encore  les  mon- 
tagnes centrales  de  la  Chine1.  Elle  est  appelée  aussi 

1  La  dénomination  de  race  aux  cheveux  noirs,  employée  comme 
caractère  propre  des  Chinois  primitifs,  se  trouve  dans  le  Chi-hing, 
part.  II,  chap.  i,  ode  6;  part.  III,  cliap.  m,  odes  3  et  4.  On  la  trouve 
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les  cent  familles;  et  ses  premières  opérations  présentent 
beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  planteurs,  qui  vont 
défricher  les  forêts  de  l'Amérique  septentrionale.  D'a- 
bord, le  chef  souverain ,  ou  empereur  de  cette  associa- 
tion, fut  choisi  par  l'élection  générale;  ce  qui  se  con- 
tinua, jusqu'au  xxif  siècle  avant  notre  ère.  A  cette 
époque ,  la  souveraineté  fut  attribuée  à  la  famille  des 
Hia,  dont  le  chef,  nommé  lu,  s'était  distingué  en  diri- 
geant, avec  habileté,  de  grands  travaux  de  dessèchement. 
Alors  commencèrent  les  premiers  essais  de  culture  ré- 
gulière ,  substitués  au  pacage  des  bestiaux.  Peu  à  peu 
chaque  famille  s'augmenta  et  devint  une  tribu,  comme 
celles  des  Hébreux,  comme  les  clans  de  l'Écosse.  La 
famille  des  Hia  régna  près  de  cinq  cents  ans  ,  et  fut  dé- 
trônée par  une  autre  famille ,  celle  des  Chang,  qui  con- 
tinua l'occupation  progressive  du  territoire.  Sous  cette 
seconde  dynastie ,  la  famille  ou  tribu  des  Tcheou  forma 
un  nouveau  centre  de  civilisation  à  l'ouest ,  dans  la  vallée 
de  la  grande  rivière  Weï,  qui  rejoint  le  fleuve  Jaune, 
vers  le  3  4e  parallèle.  Elle  y  fonda  un  nouveau  royaume , 
par  ses  conquêtes  sur  les  peuples  barbares ,  et  par  ses 
alliances  avec  eux.  Au  xme  siècle  avant  notre  ère ,  des 
querelles  commencèrent  à  s'élever  entre  les  chefs  de  la 
famille  Tcheou,  et  la  famille  souveraine,  celle  des 

aussi  dans  Meng-tseu,  liv.  II,  chap.  m,  §  17  ;  dans  le  Tso-chouen,  et 
autres  ouvrages  anciens.  Elle  est  encore  usitée  aujourd'hui ,  à  la  Chine , 
dans  les  publications  officielles.  Les  missionnaires  nous  apprennent, 
que  tout  individu  dont  les  yeux,  et  les  cheveux  ne  sont  pas  noirs,  est 
suspecté  immédiatement  d'être  étranger. 
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Chang.  Elles  se  prolongèrent  jusqu'à  la  seconde  moitié 
du  xne  siècle.  Alors  le  chef  des  Tcheou,  Wou-wang, 
secondé  par  d'autres  chefs  de  tribus  chinoises  ou  bar- 
bares, vainquit  Cheou-sin,  le  chef  des  Chang,  et  fut 
investi  du  pouvoir  souverain ,  qui  se  trouva  ainsi  attri- 
bué à  sa  famille.  L'empire  chinois  ,  s'étendait  alors 
sur  une  longueur  de  trois  à  quatre  cents  lieues,  de 
l'ouest  à  l'est;  et  sur  une  largeur  de  cent  cinquante 
lieues  environ,  du  nord  au  sud.  On  en  peut  voir  la 
carte  dans  le  second  volume  de  ma  traduction  (p.  262) , 
telle  que  je  l'ai  tracée,  d'après  les  indications  mêmes 
qui  sont  consignées  au  livre  xxm  du  Tcheou-li.  Ce  terri- 
toire fut  divisé  en  un  grand  nombre  de  petits  royaumes , 
unis  par  un  lien  fédéral  au  royaume  du  chef  suprême, 
appelé  alors  Wang.  Trois  grands  conseillers,  et  trois 
vice-conseillers ,  formèrent  le  conseil  aulique  de  ce  chef 
suprême.  Un  système  régulier  d'administration  fut 
appliqué  à  son  royaume ,  et  devint  le  modèle  de  celle 
des  royaumes  feudataires.  Ceux-ci  furent  classés  en 
cinq  ordres;  et,  pour  tous,  comme  pour  le  royaume 
du  souverain ,  l'administration  executive  proprement 
dite  fut  divisée  en  six  départements  ministériels.  Les 
principaux  traits  de  ce  système  sont  résumés ,  pour  la 
cour  souveraine,  dans  le  chapitre  du  Chou-king,  inti- 
tulé Tcheou-kouan ,  ou  offices  institués  par  les  Tcheou. 
Les  chapitres  qui  se  rapportent  aux  temps  antérieurs , 
ne  contiennent  que  des  indications  beaucoup  moins 
nettes  sur  les  fonctions  des  officiers  attachés  au  chef 
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souverain.  En  lisant  ce  chapitre  Tclieou-kouan ,  et  ceux 
qui  se  rapportent  à  l'avènement  des  Tcheou,  dans  la 
quatrième  partie  du  Choa-king ,  on  voit  que  la  cour 
impériale  n'est  plus  simplement  la  résidence  tempo- 
raire d'un  chef  de  hordes,  encore  presque  nomades. 
On  reconnaît  qu'elle  est  le  centre  d'un  véritable  empire, 
soumis  à  une  constitution  définitive,  qui  fixe  les  rela- 
tions des  chefs  secondaires  avec  le  chef  principal ,  et 
règle  les  divers  services  de  l'administration.  C'est  cette 
organisation  complète  des  services  publics ,  qui  est  dé- 
taillée dans  le  Tcheou-li.  Indépendante  du  système  fé- 
déral, qui,  lui-même,  ne  se  décomposa  qu'après  cinq 
siècles,  elle  a  survécu  à  la  dynastie  qui  l'avait  établie.  La 
plupart  des  offices  énumérés  dans  le  Tclieou-li,  existaient 
à  la  cour  des  Han,  dont  la  dynastie  s'éleva  au  trône, 
vers  la  fin  du  nie  siècle  avant  notre  ère ,  et  régna  plus  de 
quatre  cents  ans.  Quelques-uns  se  sont  même  conservés 
jusqu'à  nos  jours,  sous  d'autres  noms,  mais  avec  les 
mêmes  attributions.  Enfin ,  la  base  du  système  décrit 
parle  Tcheou-li,  je  veux  dire  la  division  de  l'adminis- 
tration en  six  départements  ministériels,  s'est  perpé- 
tuée dans  les  temps  modernes  ;  et  elle  se  retrouve  en- 
core à  la  cour  des  Tartares-Mandehoux,  qui  régnent 
actuellement  sur  le  vaste  empire  chinois. 

Quelle  est  l'authenticité  de  ce  document,  à  quelle 
époque  remonte  sa  rédaction,  quelle  est  la  date  du 
texte  que  l'on  en  possède,  c'est  ce  que  je  vais  main- 
tenant exposer ,  d'après  les  données  fournies  par  les 
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meilleures  autorites.  Ces  données  sont  réunies  dans 
l'introduction  de  l'édition  impériale,  sur  laquelle  j'ai 
exécuté  ma  traduction. 

Selon  la  tradition,  l'auteur  du  Tcheou-li  est  le  ce-  A*~  - 
lèbre  prince  Tcheou-kong,  qui  était  frère  du  premier  C^^~ 
empereur  de  la  dynastie  Tcheou ,  Wou-wang,  et  qui  ^t/jc  ç  £ 
fut  régent  de  l'empire,  pendant  la  minorité  de  son 
neveu,  Tching-wang.  Tous  les  auteurs  chinois,  depuis 
Confucius  et  Meng-tseu,  qui  vivaient  aux  vie  et  ive 
siècles  avant  notre  ère,  attribuent  à  Tcheou-kong  l'or- 
ganisation régulière  des  institutions  émanées  de  la  dy- 
nastie Tcheou.  Pendant  sa  régence,  il  consolida  et 
développa  les  règlements  arrêtes  par  son  frère  Wou- 
wang;  et,  selon  la  tradition,  il  en  composa  un  recueil 
écrit,  pour  en  fixer  la  mémoire  dune  manière  inva- 
riable. Ce  recueil  serait  le  Tcheou-li,  qui  remonterait  ^ 
ainsi  au  commencement  du  xie  siècle  avant  notre  ère. 
Cette  croyance  n  arien  d'invraisemblable  en  elle-même. 
Tcheou-kong  est  généralement  considéré  comme  l'au- 
teur des  vingt  chapitres  qui  commencent  la  quatrième 
partie  du  Chou-king,  et  qui  se  rapportent  à  des  faits 
accomplis  sous  le  règne  de  Wou-wang,  ou  pendant  la 
minorité  de  son  fils.  Or,  le  dernier  de  ces  chapitres, 
celui  qui  est  intitulé  Tcheoa-kouan ,  et  que  j'ai  déjà  cité , 
offre  une  sorte  de  sommaire  des  nombreux  offices, 
mentionnés  et  expliqués  dans  le  Tcheou-li.  En  outre, 
on  lit  dans  le  livre  du  philosophe  Meng-tseu  ,  IIe  partie , 
chap.  n,  art.  3  1 ,  que  Tcheou-kong  méditait  jour  et  nuit 
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sur  les  actes  des  princes  fondateurs  des  trois  premières 
dynasties,  Hia,  Chang,  Tcheou.  Ces  indications  sont,  il 
est  vrai,  insuffisantes,  pour  attribuer  indubitablement 
la  rédaction  du  Tcheou- li  à  Tcheou-kong  lui-même. 
On  peut  cependant  les  corroborer  par  une  donnée 
astronomique,  contenue  dans  le  ixe  kiven  du  texte. 
C'est  l'expression  numérique  de  la  longueur  de  l'ombre 
méridienne,  projetée  au  solstice  d'été  par  un  gnomon 
de  huit  pieds,  élevé  à  Lo-yang,  capitale  de  l'empire  des 
Tcheou.  On  sait  par  les  Annales  chinoises  que  cette 
capitale  fut  bâtie  par  Wou-wang  et  Tcheou-kong,  à  la 
fin  du  xne  siècle  avant  notre  ère.  L'observation  fut 
faite  pour  fixer  la  position  du  nouveau  centre  de  l'em- 
pire, et  elle  est  attribuée  par  tous  les  auteurs  chinois 
à  Tcheou-kong.  Le  texte  indique  en  outre  que  l'on 
observait  régulièrement  les  deux  solstices;  et  le  com- 
mentaire du  temps  des  Han  donne,  pour  la  même 
époque,  la  longueur  de  l'ombre  méridienne  du  même 
gnomon  au  solstice  d'hiver,  observation  plus  facile  que 
celle  du  solstice  d'été.  Elle  était  d'ailleurs  fréquemment 
nécessaire,  pour  maintenir  ou  remettre  le  calendrier 
chinois,  en  concordance  avec  l'année  solaire.  Laplace, 
ayant  trouvé  ces  données  dans  les  papiers  de  Gaubil, 
les  a  considérées  comme  appartenant  à  l'an  1  1  oo  avant 
notre  ère,  époque  présumée  de  Tcheou-kong;  et  il  a 
reconnu  que  l'obliquité  de  l'écliptique,  calculée  théo- 
riquement pour  cette  même  époque,  s'accorde  avec 
la  valeur  de  cet  élément,  déduite  des  données  chi- 
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noises.  Un  indice  du  même  genre  est  fourni  par  ia  men- 
tion que  le  Tcheou-li  fait  des  vingt-huit  divisions  stel- 
laires.  Car  d'autres  documents  rendent  très-probable, 
que  ce  nombre  de  vingt-huit  a  été  complété  au  temps 
de  Tcheou-kong,  et  d'après  ses  propres  déterminations. 

Confucius  ne  nomme  point  le  Tcheou-li,  dans  les 
divers  traités  qui  nous  viennent  de  lui  ou  de  ses  dis- 
ciples; mais  il  dit,  au  chapitre  xx  du  Tchong -yoncj  . 
«  Les  règlements  administratifs  de  Wen-wang  etdeWou- 
«  vvang ,  sont  consignés  dans  des  registres  formés  de 
«  planchettes  de  bambou  l.  Si  ces  grands  hommes  vi- 
«  vaient  encore ,  ces  règlements  seraient  en  vigueur  ; 
«  ils  sont  morts  et  leurs  règlements  sont  abandonnés.  » 
Confucius  est  mort  l'an  liSo  avant  notre  ère.  Il  avait 
exploré  les  archives  de  la  cour  impériale ,  et  en  avait 
extrait  les  documents  qu'il  a  réunis  dans  ses  quatre 
king,  ou  livres  sacrés.  Le  passage  précédent  me  semble 
indiquer,  qu'il  avait  vu  dans  ces  archives  un  recueil 
semblable  au  Tcheou-li  que  nous  avons;  et  qu'il  ne  l'a 
pas  inséré  dans  sa  collection ,  parce  que  les  prescrip- 
tions consignées  dans  ce  recueil  ne  pouvaient  plus 
s'appliquer  aux  fonctionnaires  de  son  époque.  Meng- 
tseu,  qui  vivait  au  ive  siècle  avant  notre  ère,  explique 
à  un  interlocuteur,  au  chapitre  iv  de  son  second  livre, 
comment  les  Tcheou  avaient  divisé ,  dans  leur  empire, 

1  Comme  il  n'y  a  pas  de  marque  de  temps ,  Collie  a  traduit  :  «  Have 
"been  written  on  books  of  bambu.  »  Mais  je  crois,  avec  Rémusat,  que 
le  verbe  doit  être  au  présent. 
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le  pouvoir  administratif  et  la  propriété  territoriale. 
«  Je  n'ai  pas  pu  connaître ,  dit-il ,  tous  les  détails  des 
ci  impôts  et  des  offices  institués  par  la  dynastie  Tcheou, 
parce  que  les  registres  officiels,  où  ils  étaient  écrits, 
ont  été  détruits  par  les  princes  feudataires,  comme 
incommodes  à  leur  pouvoir,  lorsqu'ils  se  rendirent 
«  indépendants  de  l'autorité  souveraine.  Néanmoins, 
«  en  voici  le  résumé,  tel  que  je  l'ai  appris.  »  Vient  en- 
suite un  exposé  de  la  classification  des  dignités,  et  des 
principaux  offices,  à  commencer  par  la  dignité  im- 
périale, lequel  est  généralement  conforme  à  ce  qu'on 
voit  dans  le  Tclieou-li.  Ce  passage,  comme  celui  du 
T chong-yong ,  prouve  donc ,  que  la  dynastie  Tcheou 
avait  réuni  ses  règlements  administratifs  dans  un  re- 
cueil spécial  ;  et  il  nous  apprend  en  outre  que  des  co- 
pies en  avaient  été  envoyées  dans  les  royaumes  feu- 
dataires. Quant  à  la  destruction  complète  de  ces  copies 
pendant  ia  dissolution  du  système  fédéra],  on  doit 
observer  que  Meng-tseu  voyagea  peu,  et  qu'il  ne 
visita  que  les  royaumes  situés  dans  le  nord-est  de  la 
Chine.  Il  est  donc  très -possible  que,  de  son  temps,  et 
sans  qu'il  le  sut,  le  texte  du  recueil  officiel  existât  à  la 
cour  des  derniers  empereurs  Tcheou;  ou  encore,  que 
des  copies  fussent  enfouies  dans  les  archives  de  quelques 
royaumes,  tels  que  ceux  de  Thsi,  deThsou,  de  Thsin, 
qui,  d'après  le  témoignage  de  Meng-tseu  et  de  Ssé-ma- 
thsien,  avaient  leurs  chroniques  régulières,  rédigées 
par  des  historiens  spéciaux.  Ces  deux  passages  ne  sont 
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pas  cités  par  les  rédacteurs  de  l'édition  impériale.  Ces 
savants  chinois  ont  sans  doute  jugé  inutile  de  les  men- 
tionner, parce  que  l'existence  d'un  recueil  spécial  des 
règlements  administratifs,  sous  la  dynastie  Tcheou, 
leur  a  paru  un  fait  incontestable.  Toutes  les  grandes 
dynasties  qui  ont  régné  sur  la  Chine  depuis  notre  ère, 
ont  eu,  en  effet,  des  recueils  de  ce  genre,  pour  leurs 
règlements  particuliers. 

Lorsque  l'héritier  des  princes  de  Thsin,  le  grand 
conquérant  Thsin-chi-hoang-li ,  eut  réuni  toute  la  Chine 
sous  sa  domination  souveraine,  il  voulut  détruire  le 
souvenir  des  institutions  de  la  dynastie  Tcheou,  que  les 
lettrés  opposaient  à  ses  innovations.  L'an  2  1  3  avant 
l'ère  chrétienne,  il  condamna  au  feu  tous  les  anciens 
livres  et  recueils  historiques,  à  l'exception  des  annales 
de  ses  ancêtres.  Les  maisons  furent  fouillées  par  ses  sa- 
tellites ,  et  les  audacieux  qui  tentèrent  de  conserver  les 
livres  proscrits  furent  mis  à  mort.  Cependant  le  zèle 
des  lettrés  sauva  quelques  exemplaires  qui  se  retrou- 
vèrent pius  tard;  et  cette  réapparition  n'a  rien  de  sur- 
prenant, si  l'on  se  rappelle  que  ces  anciens  livres ,  écrits 
avant  la  découverte  du  papier  et  de  l'encre ,  qui  date  en 
Chine  de  la  fin  du  ine  siècle  avant  notre  ère ,  étaient  for 
més  de  planchettes  en  bambou,  sur  lesquelles  on  gra- 
vait les  caractères  avec  un  poinçon.  Ces  planchettes, 
liées  ensemble,  pouvaient  se  conserver  longtemps, 
même  dans  la  terre,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  l'on 
ait  pu  retrouver  ainsi  à  diverses  époques ,  en  Chine ,  des 
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ouvrages  qui  passaient  pour  perdus.  Thsin-chi-hoang 
mourut  deux  ans  après  son  édit,  l'an  2 1 1 .  La  biblio- 
thèque impériale,  qu'il  avait  respectée,  fut  dévastée 
pendantles  troubles  qui  amenèrent  la  ruine  desa  courte 
dynastie  :  mais  la  persécution  s'arrêta  là.  Le  décret  de 
proscription  fut  annulé,  l'an  191  avant  J.  G.,  par 
Hoeï-ti  de  la  dynastie  Han ,  qui  s'éleva  sur  les  débris  de 
celle  de  Thsin.  Alors  le  goût  de  la  littérature  ancienne 
se  ranima ,  en  même  temps  que  les  adeptes  de  l'école 
de  Confucius  reprenaient  de  l'influence  sur  les  affaires 
politiques.  D'après  la  section  de  la  littérature  savante, 
annexée  à  l'histoire  des  Han  occidentaux,  ((plusieurs 
<«  princes  feudataires,  sous  Hiao-wen-ti  (1 70-1 56  avant 
u  J.  C.)  se  plurent  à  rechercher  les  anciens  livres.  Un 
«musicien,  attaché  à  la  maison  de  VVen,  prince  de 
«Weï,  lui  fit  hommage  d'un  ancien  écrit  sur  la  mu- 
«  sique ,  qui  fut  ensuite  reconnu  pour  un  fragment 
«  du  Tclieou-li,  ou  Tcheou-kouan  ;  ces  deux  noms,  comme 

<  je  l'ai  dit,  désignent  le  même  ouvrage.  Cet  écrit  était 
«  l'article  du  supérieur  de  la  musique ,  compris  dans 
«la  troisième  section  (liv.  xxn).  Hien,  prince  de  Ho- 
«  kien ,  qui  était  très-studieux ,  se  fit  une  collection 
«  d'anciens  livres,  antérieurs  à  la  dynastie  des  Thsin.  Il 
«  possédait  dans  cette  collection  ,  le  Tcheou-kouan  et  le 
u  Chou-king.  »  Ce  sont  là  les  deux  premières  mentions 
historiques  du  texte  de  l'ouvrage  qui  nous  occupe. 
La  section  biographique,  jointe  aux  annales  des 

Han  orientaux  (25-220  de  notre  ère)  fournit  plus  de 
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détails  sur  le  manuscrit  d'Hien-Wang,  qui  passa  de  sa 
bibliothèque  dans  la  bibliothèque  impériale.  On  y 
trouve  la  mention  des  travaux  exécutés  sur  le  Tcheou- 
kouan,  en  vertu  de  décisions  impériales,  par  plusieurs 
savants  lettrés,  qui  vécurent  sous  la  dynastie  des  Han 
orientaux.  Je  nommerai  parmi  ces  savants  :  Kia-koueï , 
qui  travailla  sous  l'empereur  Tchang-ti,  vers  l'an  76 
de  notre  ère  ;  Tching-tchong ,  qui  lui  est  peut-être  an- 
térieur; Ma-tchong;  Liu-tchin,  qui  travailla  sous  l'em- 
pereur Ling-ti ,  vers  l'an  1  y  5  ;  enfin ,  Tching-khang- 
tching.  Celui-ci  paraît  avoir  été  le  dernier.  Ils  revirent 
et  commentèrent  le  texte  du  Tcheou-kouan,  avec  un 
grand  soin;  comme  on  revit  et  expliqua,  durant  la 
même  période ,  les  textes  du  Chou-king ,  du  Li-ki,  et  des 
autres  livres  sacrés.  Les  commentaires  de  Tching- 
tchong  et  de  Tching-khang-tching  ont  été  conservés.  Ils 
suivent  le  texte  phrase  par  phrase,  et  sont  reproduits 
dans  l'édition  impériale ,  sur  laquelle  j'ai  fait  ma  tra- 
duction. Le  second  de  ces  commentaires  surtout,  est 
très-remarquable.  Khang-tching  n'a  laissé  aucun  terme 
difficile  sans  explication;  et,  de  plus,  il  a  perpétuel- 
lement comparé  les  détails  rapportés  par  le  texte ,  avec 
les  usages  de  son  temps,  pour  les  règles  de  l'étiquette, 
les  titres,  et  les  attributions  des  fonctionnaires.  Cette 
comparaison ,  faite  cinq  siècles  au  plus  après  la  fin  de 
la  dynastie  Tcheou,  dans  un  pays  où  tout  se  conserve, 
me  semble  une  vérification  précieuse  de  l'ancienneté 
du  Tcheou-li. 
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fais,  avant  Tching-khang-tching  et  les  autres  com- 
mentateurs que  je  viens  de  citer,  le  manuscrit  origi- 
nal avait  été  entre  les  mains  d'un  autre  lettré,  nommé 
Lieou-hin,  qui  fut  chargé  de  dresser  un  catalogue  de 
la  bibliothèque  impériale,  entre  les  années  3s  et  6 
avant  notre  ère,  et  qui  en  devint  conservateur,  quelque 
temps  après.  Alors  eut  lieu  l'usurpation  du  général 
Wang-mang ,  qui  détrôna  le  dernier  empereur  des  Han 
occidentaux.  Wang-mang  promulgua  certains  règle- 
ments, qu'il  présentait  comme  une  rénovation  des 
institutions  anciennes,  et  Lieou-hin  est  accusé  d'avoir 
interpolé  divers  passages  dans  le  texte  du  Tcheou-li,  afin 
de  justifier  les  assertions  de  son  nouveau  maître.  L'é- 
tendue et  le  nombre  de  ces  interpolations,  ont  donné 
lieu  à  une  controverse  très-vive,  dont  je  parlerai  plus 
loin.  Je  dirai  immédiatement  ici ,  que  la  sixième  sec- 
tion du  texte  original  était  certainement  perdue  dès 
le  temps  des  Han.  Elle  a  été  remplacée  par  un  autre 
document  ancien,  intitulé  Khao-kong-ki ,  ou  Mémoire 
sur  l'examen  des  ouvriers. 

L'ensemble  de  ces  différents  faits  est  reproduit  par 
l'histoire  officielle  de  la  dynastie  Souï ,  qui  régna  entre 
les  années  58 1-6 18  de  notre  ère.  On  lit  dans  la  sec- 
tion de  la  littérature  savante,  jointe  en  appendice  à 
cette  histoire ,  comme  à  celle  des  autres  dynasties  :  «  Au 
«  temps  des  Han ,  un  certain  Yeou-3i  possédait  le  Tcheou- 
«  kouan.  Ce  livre  est  le  règlement  général,  institué  par 
a  Tcheou-kong,  pour  les  fonctions  des  officiers  admi- 


INTRODUCTION.  xvn 
«  nistratifs.  Il  l'offrit  à  Hien,  prince  de  Ho-kien.  Seu- 
«lement,  une  section  manquait,  celle  du  ministre  de 
(d'hiver  ou  des  travaux  publics.  Hien-wang  la  fit  de- 
«  mander  au  prix  de  mille  pièces  d'or,  et  ne  put  se  la 
«  procurer.  Alors  il  prit  un  autre  document  ancien , 
«le  Khao-kong-ki ,  ou  Mémoire  sur  l'examen  des  ou- 
vriers; et  il  le  joignit  au  manuscrit  qui  lui  avait  été 
«  offert.  Il  compléta  ainsi  les  six  sections ,  et  fit  hommage 
«de  l'ouvrage  entier  à  l'empereur.  Tou-tseu-tchun , 
«de  Keou-chi,  canton  du  Ho-nan,  travailla  à  le  re- 
«voir  sous  les  ordres  de  Lieou-hin.  On  se  servit  de  ce 
«  texte  pour  l'enseignement.  Plus  tard ,  Ma-tchong  fit 
«  une  amplification  du  Tcheou-kouan ,  et  la  donna  à 
«  Tching-kang-tching.  Celui-ci  rédigea  un  commen- 
«  taire  explicatif  du  Tcheou-kouan.  Maintenant ,  les  six 
«sections  du  Tcheou-kouan,  avec  le  commentaire  de 
«  Tching-khang-tching,  existent  au  collège  impérial.  » 

La  découverte  du  Tcheou-li,  et  les  révisions  que 
subit  le  texte ,  sont  aussi  exposées  par  Kia-kong-yen , 
auteur  du  vne  siècle ,  qui  a  rédigé  un  commentaire 
estimé  sur  cet  ouvrage1.  Kia-kong-yen  dit  :  «La  pre- 
«mière  apparition  du  Tcheou-kouan ,  date  du  temps 
«de  l'empereur  Han-wou-ti  (i&o-86  avant  J.  C). 
«C'était  un  ouvrage  obscur  et  sans  commentaire. 
«On  lit,  dans  la  biographie  de  Ma-tchong  :  «  Les 
«  Thsin ,  depuis  Hiao-kong ,  suivirent  les  errements  de 

1  Kia-kong-yen  écrivait  vers  le  commencement  do  la  dynastie  Thang. 
11  était  contemporain  de  l'historien  Sse-ma-tchin. 
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«  la  dynastie  Chang  ;  leur  administration  fut  tyrannique 
«et  contraire  au  livre  des  officiers  de  la  dynastie 
« Tcheou  ( Tcheou-kouan).  En  conséquence,  Chi-boang- 
«ti  défendit  de  cacher  les  anciens  livres.  Il  avait  pour 
«eux  une  haine  singulière  :  il  voulait  les  détruire,  et 
utenta  d'en  faire  un  vaste  incendie  dans  tout  l'empire. 
«Ils  furent  donc  conservés  en  secret,  durant  une  cen- 
utaine  d'années.  Hiao-wou-ti ,  de  la  dynastie  Han,  ré- 
«voqua  l'arrêté  de  prohibition.  Alors  on  commença 
u  à  offrir  au  souverain  les  anciens  livres  :  ils  sortirent 
«  des  montagnes ,  et  des  caves  :  ils  rentrèrent  au  tré- 
u  sor  des  archives  secrètes  (la  bibliothèque  particulière 
ude  l'empereur).  Mais  aucun  des  lettrés  ne  pouvait 
(des  voir.  Enfin,  sous  l'empereur  Tching-ti  (32-6 
«  avant  J.  G.) ,  Lieou-hin ,  fils  de  Lieou-hiang,  examina , 
((  et  mit  en  ordre ,  les  livres  du  trésor  secret  :  il  com 
u  mença  à  les  classer  dans  un  catalogue.  Une  section 
u  du  Tcheou-kouan  manquait  :  il  la  remplaça  par  le 
u  Khao-koncj-ki.  Tous  les  lettrés  pensèrent  que  cette 
«  substitution  n'était  pas  régulière ,  et  que  ce  morceau 
«n'était  pas  la  véritable  sixième  section.  Seul,  Lieou- 
«hin  fut  d'avis  contraire,  et  prétendit  y  reconnaître 
«les  traces  du  grand  travail  d'organisation,  fait  par 
<( Tcheou-kong.  Vers  cette  époque,  l'empire  fut  dé- 
usolé  par  des  guerres  meurtrières.  Un  homme  de 
«la  campagne,  nommé  Tou-tscu-tchun ,  de  Keou-chi 
u  dans  le  Ho-nan ,  conserva  encore  le  texte.  Au  com- 
«mencement  de  la  période  Youncj-ping  (58  de  J.  C), 
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ula  9e  ou  10e  année,  quelques  savants  des  montagnes 
udu  midi  purent  lire  ce  texte,  et  s'occupèrent  de  son 
((interprétation.  Tching-tchong  et  Kia-kouei,  furent 
(officiellement  chargés  de  ce  travail.  Tous  deux 
((étaient  des  hommes  d'un  savoir  étendu.  Ils  s'éclai- 
rèrent au  moyen  des  livres  sacrés,  des  anciens  mé- 
«  moires,  et  firent  des  analyses  duTcheon-kouan.  Celle 
«  de  Kia-koueï  fut  alors  répandue  dans  le  public.  Celle 
u  de  Tching-tchong  n'eut  pas  le  même  succès;  cepen- 
«  dant  elle  approchait  du  sens  véritable.  »  —  On  lit 
aussi  dans  la  section  historique  de  la  littérature  sa- 
vante (sous  les  Han)  :  «  Sous  l'empereur Tching-ti  (32-6 
«avant  J.  C),  Tchin-noung,  officier  des  visites,  fut 
«  délégué  pour  chercher  dans  l'empire  les  livres  per- 
«  dus.  Il  fut  ordonné  au  Kouang-lo-ta-fou,  ou  préfet  des 
((émoluments,  nommé  Lieou-hiang,  d'examiner  les 
uanciens  livres,  les  livres  sacrés,  les  commentaires 
«  historiques ,  les  poésies  régulières  et  irrégulières  des 
((littérateurs  distingués.  Lieou-hiang  dressa  la  table 
u  des  sections  ou  chapitres ,  et  prit  une  idée  générale 
u  du  sujet  des  ouvrages.  Il  en  lit  un  catalogue  et  le 
uprésenta.  Sur  ces  entrefaites,  il  mourut.  L'empereur 
«  Ngaï-ti  (6-1  avant  J.  C.)  chargea  de  nouveau  Lieou- 
«hin,  fils  de  Lieou-hiang,  d'achever  le  travail  de  son 
«  père.  Alors  Lieou-bin  réunit  un  grand  nombre  d'ou- 
«  vrages,  et  présenta  un  rapport  divisé  en  sept  parties. 
uCe  catalogue  de  Lieou-hin,  est  du  temps  de  Ngaï-ti. 
(  Donc  Ma-tchong  a  eu  tort  de  dire  qu'il  a  été  fait  sous 

B. 
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u  Tching-ti.  »  —  On  lit  dans  la  préface  de  Tching-khang 
tcbing,  le  commentateur  du  Tclieoa-koiian  :  ((Depuis 
u  l'avènement  du  fondateur  de  la  dynastie ,  le  conseil- 
ler aulique ,  Tching-chao-kong ,  ayant  pour  petit  nom 
«Hing;  son  fils,  le  grand  ministre  de  l'agriculture, 
u  Tchong-chi ,  ayant  pour  petit  nom  Tchong  (Tching- 
«tchong,  le  ier  commentateur1);  le  préposé  aux  an- 
«  ciennes  délibérations,  Weï-tse-tchong;  l'assistant  im- 
périal, Kia-king-pe  (nommé  autrement  Kia-koueï); 
«  le  gouverneur  de  Nan-kîun,  Ma-li-tchang  (autrement 
«  Ma-tchang) ,  ont  tous  fait  des  analyses  du  Tcheou-li. 
«On  peut  dire  que  deux  ou  trois  de  ces  hommes  sa- 
ie vants,  ont  compris  exactement  le  texte  de  ce  livre,  et  en 
«  ont  saisi  le  sens  général.  »  —  Le  même  Khang-tching 
dit  encore  que  (des  Tching  (Tching-hing  et  Tching- 
« hong) ,  étaient  deux  savants  de  la  même  famille,  qui 
a  ont  généralement  compris  le  sens  du  Tcheou-kouan , 
«  examiné  les  vieux  caractères,  expliqué  ceux  qui  étaient 
udouteux,  et  rectifié  leur  lecture.  Ce  travail,  ajoute- 
«  t-il ,  eut  peu  de  vogue  du  temps  de  ses  auteurs  ;  main- 
«tenant  on  le  loue,  et  on  l'apprécie.  —  A  l'époque 
«  où  les  Tching  firent  leur  commentaire ,  il  existait 
«plusieurs  copies  du  Tcheou-li.  Avant  que  Lieou- 
«hiang  eût  fait  son  travail  de  révision,  quelques-unes 
«de  ces  copies  se  trouvaient  clans  des  grottes  qui 

1  Je  fais  ces  identifications  d'après  l'index  des  noms  et  prénoms  des 
auteurs  consultés,  qui  est  placé  en  tête  de  l'édition  impériale  du 
Tcheou-li. 
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étaient  alors  habitées.  On  examina ,  on  modifia  l'an- 
«  eien  texte.  On  fit  ensuite  le  nouveau  texte,  qui  n'est 
u  pas  identique  avec  l'ancien.  » 

Je  viens  d'exposer  fidèlement  ce  que  l'on  sait  sur 
l'origine  du  Tcheou-li.  Je  continue  maintenant  son 
histoire  bibliographique.  Depuis  la  fin  de  la  dynastie 
Han  (220  de  notre  ère),  jusqu'à  la  grande  dynastie 
Soung  qui  commença  l'an  960,  cet  ouvrage  fut  l'ob- 
jet de  nombreux  travaux.  Sous  toutes  les  dynasties 
qui  se  succédèrent  pendant  ce  long  intervalle  de 
temps,  il  fut  classé  parmi  les  king  ou  livres  sacrés;  il 
fut  adopté  pour  le  haut  enseignement,  dans  les  col- 
lèges de  [a  cour  et  les  écoles  supérieures  de  l'empire. 
On  remarque  seulement ,  qu'il  fut  successivement  dé- 
signé par  des  noms  quelque  peu  différents.  «  Sous  les 
«Han,  dit  Tching-yao,  auteur  du  xne  siècle,  il  s'ap- 
"  pelait  Tcheou- kouan ,  littéralement  offices  institués 
par  les  Tcheou.  A  l'époque  où  la  résidence  impé- 
riale fut  établie  à  la  gauche  du  Kiang  (sous  les  Tsin  et 
«  les  dynasties  du  midi),  on  le  nommait  Tcheou -ko aan 
«  fi,  rites  des  offices  institués  par  les  Tcheou.  Sous  les 
Thang,  on  l'appela  Tcheou-li,  rites  des  Tcheou.  En 
m  considérant  le  sujet  principal  de  l'ouvrage,  le  nom 
«  exact  est  Tcheou-kouan.  » 

Dans  la  seconde  moitié  du  xic  siècle  de  notre 
ère,  sous  la  grande  dynastie  Soung,  une  circonstance 
politique  fixa  l'attention  générale  sur  ce  monument 
<\o  l'antiquité  chinoise.  Vers  Van  1  070,  le  premier  mi- 
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nistre  de  l'empereur  Chin-tsong,  nommé  Wang-ngan- 
chi,  introduisit  des  changements  dans  les  droits  des 
marchés,  et  institua  un  nouveau  système  d'avances  en 
grains  faites  aux  cultivateurs.  Pour  faire  admettre  ces 
innovations ,  il  les  appuya  sur  l'autorité  de  divers  pas- 
sages compris  dans  les  kiven  xiv  et  xvi  du  Tcheou-U. 
Elles  excitèrent  des  réclamations ,  qui  furent  soute- 
nues par  la  majorité  des  lettrés.  Une  polémique  très- 
vive  s'engagea  sur  la  manière  dontWang-ngan-chi  inter- 
prétait le  texte  du  Tcheou-li;  et  cette  question  litté- 
raire prit  toute  l'importance  d'une  question  politique. 

Le  premier  ministre ,  qui  tenait  à  ses  idées ,  préten- 
dit que  les  anciens  commentaires  étaient  erronés.  H 
rédigea  lui-même  de  nouveaux  commentaires  sur  les 
textes  du  Tcheou-li,  du  Choa-king  et  du  Chi-king;  fit 
déclarer  par  un  édit  impérial  qu'ils  seraient  seuls  adop- 
tés pour  les  examens  des  concours,  et  porta  ainsi  au 
comble  l'irritation  des  lettrés.  Après  quelques  années, 
les  nouveaux  règlements  administratifs  qui  méconten- 
taient le  peuple,  furent  révoqués,  et  le  ministre  lut 
disgracié.  Mais  ses  commentaires  des  king,  continuè- 
rent d'être  suivis  dans  le  haut  enseignement  et  les 
examens,  jusqu'à  la  mort  de  Chin-tsong  en  1  086.  Alors, 
sous  le  ministère  de  Ssé-ma-kouang ,  et  de  son  suc- 
cesseur, Liu-koung-tchu ,  les  commentaires  de  Wang- 
ngan-chi  furent  condamnés  et  rejetés,  comme  rem- 
plis d'erreurs  empruntées  aux  sectes  de  Bouddha  et 
du  Tao.  En  1  09 3,  à  la  majorité  du  nouvel  empereur 
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Tchi-tsong.  un  secrétaire  de  Wang-ngan-chi  devint 
premier  ministre ,  et  remit  en  vigueur  les  règlements 
de  son  ancien  chef.  Hoeï-tsong  les  supprima  l'an  1099. 
puis  les  rétablit  deux  ans  après.  Malgré  une  vive  op- 
position, les  commentaires  de  Wang-ngan-chi  furent 
alors  seuls  adoptés,  pour  les  explications  des  concours  ; 
et  ce  privilège  leur  fut  conservé  jusqua  l'an  1 127.  A 
cette  époque,  les  provinces  du  nord  furent  conquises 
par  les  Tartares  Jou-tchi,  qui  prirent  la  capitale  de 
l'empire,  et  rejetèrent  les  Soung  au  midi  du  Kiang. 
Lorsque,  après  cette  violente  secousse,  l'empereur 
Kao-tsong,  réorganisa  le  système  administratif,  les  rè- 
glements et  les  commentaires  de  Wang-ngan-chi .  fu 
rent  définitivement  abandonnés.  Mais  l'animosité  des 
lettrés  se  maintint  contre  le  Tcheoa-li,  qui  parut  la 
source  de  tout  le  mal.  Un  lettré,  nommé  Hou-ngan- 
koue ,  affirma  que  le  Tcheou-U  était  un  ouvrage  apo- 
cryphe ,  fabriqué  par  Lieou-hin ,  pour  soutenir  les  rè- 
glements de  l'usurpateur  Wang-mang,  qui  régna  au 
commencement  de  notre  ère;  et  cette  opinion  prit  de 
la  consistance,  durant  la  seconde  moitié  du  xnc  siècle. 
Enfin, le  plus  illustre  des  savants  commentateurs  dont 
la  Chine  se  glorifie,  Tchou-hi,  qui  vivait  à  cette  épo- 
que, examina  de  nouveau  le  Tchcoa-li,  et  ramena  les 
esprits  à  des  idées  plus  justes  sur  son  authenticité. 

Tchou-hi  déclara  que  Hou-ngan-koue  s'était  com- 
plètement trompé,  et  que  le  Tcheoa-li  était  réelle- 
ment l'ancien  règlement  général  établi  par  Tcheou- 
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kong,  ou  au  moins,  un  document  rédigé  par  un  homme 
de  haute  sagesse,  au  temps  où  prospérait  la  famille 
souveraine  des  Tcheou,  c'est-à-dire  dans  les  premiers 
siècles  qui  suivirent  son  avènement  au  trône.  «On 
«peut,  dit-il,  avoir  des  doutes  sur  quelques  passages 
«qui  ont  été  mis  en  lambeaux  ;  mais  l'ensemble  de 
«  l'ouvrage  est  régulier,  et  l'on  ne  peut  admettre  qu'il 
«  ne  soit  pas  l'œuvre  d'un  sage.  »  —  U  dit  encore  : 
<c  Parmi  les  livres  relatifs  aux  règlements  administra- 
<!  tifs,  on  ne  peut  avoir  confiance  que  dans  le  Tcheoa- 
«  li,  et  le  I-li.  On  ne  doit  pas  se  fier  entièrement  au 
u  Li-ki.  Le  Tcheou-li  est  certainement  sorti  d'une  seule 
u  main.  Lui  seul  est  un  livre  composé  par  un  sage,  du 
u  temps  où  prospéraient  les  institutions  de  la  dynas- 
tie Tcheou.  Le  texte  a  éprouvé  des  altérations,  des 
«  déplacements  de  caractères ,  à  la  fin  de  la  décadence 
«  des  Tcheou,  comme  celui  du  Koue-ya  et  d'autres  an- 
((  ciens  ouvrages.  Dans  les  intervalles  de  ces  passages , 
«  se  trouvent  des  rites  irréguliers ,  qui  y  furent  con  - 
ufusément  introduits  à  une  seule  et  même  époque.» 

Cette  décision  de  Tchou-hi,  rendit  au  TcheouAi  le 
rang  qu'il  avait  si  longtemps  conservé  dans  l'opinion 
publique.  Il  fut  justement  regardé  comme  une  mine 
de  curieux  documents  sur  les  anciennes  institutions 
de  la  Chine,  et  l'on  sentit  tout  le  prix  des  explications 
minutieuses,  qui  avaient  été  jointes  au  texte  par  les  sa- 
vants lettrés  de  la  dynastie  Han.  Cent  ans  environ  après 
Tchou-hi,  le  Tcheou-li  fournit  de  nombreux  matériaux 
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à  Ma-touan-lin  pour  la  rédaction  de  son  vaste  recueil 
encyclopédique,  le  PVen-hian-thoang-khao .  Il  fut  aussi 
alors  mis  à  contribution  par  l'auteur  d'une  autre  collec- 
tion du  même  genre ,  intitulée  Ia-haï,  ou  la  mer  de  jade. 
Les  différentes  sections  de  ces  deux  grandes  collections 
méthodiques,  sont  principalement  formées,  pour  la 
partie  ancienne,  de  passages  extraits  du  Tcheoa-li,  du 
Li-ki,  du  I-li,  ouvrages  qui,  jusqu'ici,  n'ont  pas  été 
traduits  dans  nos  langues  européennes.  C'est  en  explo- 
rant quelques-unes  de  ces  sections ,  que  j'ai  conçu  le 
dessein  de  traduire  entièrement  le  Tcheou-li.  Les  deux 
autres  ouvrages  que  j'ai  nommés,  contiennent  aussi  des 
documents  extrêmement  curieux.  Mais  leur  traduc- 
tion serait  fort  pénible,  parce  que  ce  sont  purement 
des  compilations  d'anciens  mémoires  désunis ,  et  rédi- 
gés à  différentes  époques.  Le  Tcheoa-li  seul  est  une 
composition  de  forme  régulière;  et  les  excellents  com- 
mentaires qui  accompagnent  l'édition  impériale,  of- 
frent de  précieux  avantages  pour  la  traduction  de  ses 
quarante-quatre  kiven. 

Ma-touan-lin,  que  je  viens  de  nommer,  fut  le  cri- 
tique le  plus  judicieux  que  la  Chine  ait  possédé.  Il  exa- 
mine, dans  la  section  bibliographique  de  son  grand 
recueil,  les  causes  qui  ont  jeté  des  doutes  sur  l'authen- 
ticité du  Tcheoa-li;  et  son  opinion  a  trop  de  valeur,  pour 
que  je  ne  donne  pas  ici  un  extrait  de  cette  discussion 
consciencieuse  :  «  Parmi  les  anciens  lettrés ,  dit-il ,  il  y 
■  en  a  eu  un  certain  nombre  qui  ont  reconnu  l'authen- 
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«  licite  du  Tcheou-U;  il  y  en  a  eu  autant  qui  ne  l'ont 
pas  admise.  Ceux-ci,  fondaient  principalement  leurs 

<  doutes  sur  la  grande  quantité  des  offices  supérieurs , 
;  qui  sont  mentionnés  dans  cet  ouvrage.  Les  détails  de 

ces  offices  sont  en  effet  d'une  minutie  fatigante.  J'ai 
«  longtemps  médité  sur  cette  objection.  J'ai  examiné 
«  complètement  la  disposition  et  la  contexture  de  l'ou- 
«  vrage,  la  forme  du  style,  et  le  sujet  des  articles.  Pour 
«  chaque  genre  de  service,  il  doit  y  avoir  un  office  :  ceci 
«  n'a  rien  de  surprenant.  Ainsi,  il  y  a  à  la  cour  des  of- 

<  fices  de  concierge,  d'augures,  d'invocateurs,  dont 
«  chacun  comprend  des  officiers  titrés.  Pour  les  costu- 
«  mes,  les  mets,  les  monnaies,  les  matières  vendables, 
i<  il  y  a  des  chefs  de  service,  et  des  employés  qui  leur 
«  sont  subordonnés.  Depuis  les  Han  jusqu'à  nos  jours, 
«  il  en  a  toujours  été  de  même.  Il  est  vrai  que  les 
«  noms  des  offices,  n'ont  pas  toujours  exactement  con- 
«  cordé  avec  les  anciens  noms  déterminés  par  les  six 
«règlements  fondamentaux  de  la  dynastie  Tcheou. 
«Mais,  en  réalité,  ils  n'en  ont  pas  beaucoup  différé. 
«  Seulement ,  à  mesure  que  les  populations  se  sont  mé- 
«  langées ,  les  dynasties  qui  ont  régné  après  les  Tcheou , 
«  ontjugé  utile  de  faire  des  changements ,  des  additions 
«  ou  des  suppressions,  dans  les  diverses  parties  de  l'ad- 
«  ministration  publique.  Mais  ceux  qui  se  sont  fondés 
«  sur  les  principes  consignés  dans  le  Tcheou-li,  pour  in- 
«  troduire  des  modifications  de  ce  genre ,  ne  pouvaient 
«  être  que  des  hommes  violents ,  perturbateurs  de 
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«  l'ordre  social.  Ainsi,  Wang-mang  mit  en  avant  son 
'  système  des  champs  impériaux ,  et  altéra  les  mon- 
«naies,  en  s'appuyant  sur  le  Tcheoa-li;  et  plus  tard, 
«  Wang-ngan-chi  fit  de  même ,  pour  promulguer  ses 

règlements  sur  les  récoltes  encore  Alertes ,  et  sur  l'é- 
«  galisation  de  la  taxe.  Les  savants  des  temps  modernes, 
•  voyant  ces  mauvais  elFets  produits  par  le  Tcheou-li, 
m  ont  été  conduits  à  présumer  que  c'était  un  livre  apo- 
«  cryphe ,  composé  par  Lieou-hin ,  et  que  les  principes 
«  d'administration  qu'il  renferme  n'étaient  pas  suscep- 
«  tibles  d'application  pratique.  Je  pense  que  cette  opi- 
«  nion  est  inexacte.  Le  Tcheou-li  représente  les  insti- 
«  tutions  administratives  des  trois  premières  races  im 
«  périales.  Au  temps  de  ces  trois  premières  races,  ces 
«  institutions  purent  être  mises  en  pratique ,  non-seule- 
«  ment  par  la  sagesse  d'un  Tcheou-kong,  mais  même 
«  par  des  intelligences  ordinaires.  Plus  tard,  elles  n'ont 
«  pas  pu  l'être.  Non-seulement  Wang-mang  et  Wang- 
«ngan-chi,  échouèrent  dans  leurs  tentatives,  malgré 
«  leurs  mensonges  et  leur  perversité.  Des  hommes  de 

talent  et  de  mérite  n'ont  pas  mieux  réussi  a  les  réta- 
«  blir.  Ceci  tient  à  la  différence  qui  existe  entre  le  gou- 

<  vernement  fédéral  des  anciens  temps  et  le  gouverne- 

<  ment  central  des  temps  modernes1.  Sous  les  trois 
«  premières  races ,  l'empire  était  entièrement  composé 
«de  principautés,  de  fiefs,  et  d'apanages  héréditaires. 
«  Les  hommes  qui  en  étaient  investis,  avaient  sur  leurs 

1  J'abrège  ici  les  développements  dans  lesquels  entre  Ma-touan-lin. 
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«  subordonnés  une  autorité  plus  grande  que  celle  des 
«  pères  sur  leurs  fils,  des  chefs  de  famille  sur  leurs 
«  propriétés.  Tous  les  ans,  dans  chaque  principauté  ou 
«  fief,  les  administrateurs  des  districts  comparaient  la 
«  qualité  des  terres ,  et  le  nombre  des  individus  qu'elles 
«  pouvaient  nourrir.  Les  officiers  des  trésors  et  des  dé- 
«  pots,  emmagasinaient  les  denrées  aux  époques  d'abon- 
«  dance,  et  les  distribuaient  aux  époques  de  disette.  Les 
officiers  du  ministre  de  la  population,  contrôlaient  la 
situation  morale  du  peuple.  Les  officiers  du  ministre 
«  de  la  guerre ,  l'exerçaient  au  maniement  des  armes , 

<  aux  manœuvres  militaires.  Chaque  chef  gouvernait 
«  son  fief,  comme  sa  propriété  héréditaire.  Il  était  donc 
«  directement  intéressé  à  ne  pas  tolérer  les  négligences. 
«Le  goût  de  l'insubordination  ne  pouvait  naître,  et  la 
((  bonne  règle  se  transmettait  des  pères  aux  fils. 

«  Depuis  que  le  système  des  fiefs  et  des  investitures, 
«  a  été  remplacé  par  la  division  du  territoire  en  provin- 
ces et  arrondissements,  les  chefs  suprêmes  de  l'état 
u  se  sont  tenus  isolés  dans  leur  haute  position.  Ils  ont 
«  gouverné  les  peuples  par  l'intermédiaire  de  délégués , 
«  qui  furent  changés  tous  les  trois  ans.  Parmi  ces  dé- 
légués du  pouvoir  souverain,  ceux  qui  étaient  in- 
«  tègres  et  vertueux,  avaient  à  peine  le  temps  d'étudier 

<  les  mœurs  des  populations  confiées  à  leur  adminis- 
tration. Ceux  qui  étaient  faibles  et  sans  intelligence, 

<  regardaient  leur  office  comme  une  station  de  passage. 
«  Lo  territoire  étant  divisé  en  districts  beaucoup  plus 
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((  étendus  que  ceux  des  anciens  fiefs ,  l'attention  des 
«  administrateurs  ne  put  s'étendre  jusqu'aux  points 
a  éloignés.  La  fréquence  de  leurs  mutations,  arrêta  sou- 
vent l'achèvement  des  affaires.  Alors  on  établit  des 
m  lois.  Mais  les  malversations  naquirent.  Les  ordres  su 
«périeurs  furent  méconnus,  et  les  fraudes  surgirent 
«  de  toutes  parts. 

<(  Tous  ces  fonctionnaires  avaient  entre  leurs  mains 
ules  anciens  livres.  Mais  la  mutabilité  des  offices,  et 
«  l'étendue  des  districts  administratifs,  s'opposaient  ra- 
ce dicalement  à  l'application  des  institutions  de  la  dy- 
«  nastie  Tcheou.  Les  nouvelles  lois  sont  confuses,  mais 
«  les  populations  y  sont  habituées;  et  tous  les  essais  que 
«l'on  a  tentés  pour  remettre  en  vigueur  les  institu 
«  tions  des  Tcheou,  ont  échoué  devant  la  résistance  du 
«  peuple.  En  résumé,  il  faut,  avant  tout,  tenir  compte 
«  des  mœurs  et  des  idées  propres  à  chaque  époque.  Ce 
«  qui  convenait  au  temps  des  Tcheou  ne  convient  plus 
«  au  nôtre;  et  l'on  peut  avertir  de  se  défier  des  hommes 
«  qui  n'ont  étudié  que  les  king  et  l'antiquité.  » 

Ma-touan-lin  est  donc  entièrement  d'accord  avec 
Tchou-hi  sur  la  valeur  réelle  du  Tcheou-U;  et  les  ju- 
gements qu'en  ont  portés  ces  deux  grands  critiques , 
à  un  siècle  d'intervalle,  concourent  pour  le  classer 
parmi  les  monuments  les  plus  importants  de  l'antiquité 
chinoise.  Le  texte  fut  encore  examiné  depuis,  par  beau- 
coup de  savants  lettrés,  sous  la  dynastie  mongole  des 
Youen,  qui  détrôna  celle  des  Soung  (127.5-1368), 
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et  sous  celle  des  Ming,  qui  chassa  les  Mongols  (1 368- 
1 6 li li).  De  nouveaux  commentaires  complets  furent 
publiés.  On  discuta  sur  la  véritable  place  de  plusieurs 
articles.  On  chercha  à  déterminer  exactement  les  inter- 
polations de  Lieou-hin  ;  et ,  en  définitive ,  on  ne  trouva 
qu'un  très-petit  nombre  de  passages  suspects  dans  la 
totalité  de  l'ouvrage.  Ces  divers  travaux  ont  été  exa- 
minés et  reproduits,  dans  l'édition  impériale  sur  la- 
quelle j'ai  exécuté  ma  traduction.  Il  me  reste  mainte- 
tenant  à  donner  quelques  détails  sur  cette  édition 
publiée  par  l'ordre  de  l'empereur  Khien-long,  le  qua- 
trième souverain  de  la  dynastie  mandchoue ,  qui  règne 
sur  l'empire  chinois  depuis  l'an  16  k  4. 

Le  second  souverain  de  cette  dynastie,  Khang-hi 
dont  la  haute  intelligence  a  été  admirée  de  nos  mis- 
sionnaires catholiques ,  avait  fait  commencer,  à  la  fin 
du  xvif  siècle,  une  édition  impériale  des  king,  ou  livres 
sacrés.  Quatre  de  ces  king,  YY-king,  le  Chi-king,  le 
Chou-king,  le  Tchin-thsieou ,  furent  alors  de  nouveau 
revus ,  commentés ,  et  publiés  dans  une  très-belle  édi- 
tion. En  17/18,  l'empereur  Khien-long,  petit-fils  de 
Khang-hi,  résolut  de  continuer  cette  collection,  et 
d'y  ajouter  les  trois  traités  des  anciens  rites,  le  Tcheou- 
li,  le  I-li,  et  le  Li-ki.  En  conséquence,  une  commission 
fut  instituée  pour  revoir  le  texte  et  les  commentaires 
de  ces  trois  ouvrages.  Elle  commença  ses  travaux 
en  175/1.  Elle  comprenait  plusieurs  dignitaires  du 
collège  des  Ilan-lin,  plusieurs  membres  de  ce  même 
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collège  académique ,  un  certain  nombre  de  secrétaires 
officiels ,  et  quelques  préfets  de  département.  Elle  était 
dirigée  par  des  ministres  d'état,  choisis  parmi  les  pré- 
sidents ou  vice-présidents  des  grandes  cours  souveraines, 
qui  composent  la  haute  administration  de  l'empire 
chinois.  L'édition  du  Tcheou-li  que  nous  devons  à 
cette  commission  mixte ,  a  été  préparée  avec  un  très- 
grand  soin.  Le  commentaire,  joint  à  chaque  phrase, 
suit  le  texte  mot  par  mot ,  et  présente  :  1 0  les  explica- 
tions et  corrections  des  précédents  commentateurs , 
qui  sont  adoptées  comme  exactes  par  les  éditeurs  ac- 
tuels; 2°  celles  que  ces  éditeurs  ont  jugées  douteuses; 
3°  les  raisons  de  ce  doute,  exposées  dans  une  discus- 
sion approfondie;  Zi°  les  observations  générales  des  édi 
teurs,  ou  les  développements  ajoutés  par  les  précédents 
commentateurs.  L'ordonnance  de  Khien-long,  et  les 
noms  de  tous  les  membres  de  la  commission  impé- 
riale se  lisent  en  tête  de  cette  belle  édition,  dont  il 
existe  à  Paris  deux  exemplaires,  l'un  à  la  Bibliothèque 
nationale,  l'autre  dans  la  bibliothèque  particulière  de 
mon  illustre  maître,  M.  Stanislas  Julien.  Tous  deux 
m'ont  successivement  servi  pour  ma  traduction.  J'ai 
fait  mon  premier  travail  sur  l'exemplaire  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Je  l'ai  revu  sur  celui  que  possède 
M.  Julien.  J'ai  conservé  très-longtemps  chez  moi  ce 
second  exemplaire.  Je  l'ai  même  emporté  de  Paris, 
pendant  un  séjour  de  six  mois  que  ma  santé  m'a 
forcé  de  faire  dans  le  Midi.  J'ai  pu  alors  achever  de 
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revoir  entièrement  ma  traduction,  qui  était  d'abord 
très-imparfaite  ;  et ,  grâce  à  l'extrême  complaisance  de 
M.  Julien,  j'ai  utilisé  ainsi,  pour  mon  travail,  une 
demi-année,  pendant  laquelle,  faute  de  ce  secours, 
j'aurais  été  obligé  de  le  suspendre.  Je  serais  inexcu- 
sable si  je  ne  lui  en  témoignais  pas  ici  ma  vive  recon- 
naissance. 

L'édition  de  Khien-long ,  se  compose  de  vingt-deux 
pen,  ou  volumes.  Le  premier,  renferme  :  l'ordonnance 
qui  sert  de  préface;  la  table  générale  des  matières; 
un  index  des  cent  soixante  et  seize  auteurs  et  commen- 
tateurs qui  sont  cités  dans  la  nouvelle  édition;  enfin 
une  introduction,  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure.  Dix- 
neuf  pen,  contiennent  le  texte  de  l'ouvrage,  avec  les 
commentaires,  et  les  remarques  additionnelles.  Les 
cinq  sections  retrouvées  du  Tcheoa-U,  sont  divisées  en 
trente-neuf  kiven,  ou  livres.  Le  Khao-kong-ki,  substitué 
à  la  sixième  section,  est  réparti  dans  cinq  kiven,  ce 
qui  forme  un  total  de  quarante-quatre  kiven  pour  le 
texte  entier.  Les  deux  derniers  pen  contiennent  quatre 
kiven  de  figures,  ajoutées  par  Tchou-hi,  le  célèbre 
commentateur  du  xne  siècle ,  pour  représenter  diffé- 
rents objets  cités  dans  le  texte,  tels  que  des  détails 
d'habillements ,  des  armes,  des  vases,  des  instruments. 

L'introduction  est  intitulée  Cliing-tcM ,  ou  classement 
analytique,  fait  par  l'empereur.  Elle  présente  d'abord 
une  série  de  remarques  sur  les  principaux  articles  de 
l'ouvrage.  Ces  remarques  paraissent  avoir  été  rédigées 
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par  Khien-long  lui-même.  Elle  est  ensuite  divisée  en 
deux  parties.  L'une,  intitulée  Khang-ling  ou  considéra- 
tions générales,  contient  l'ensemble  des  indications 
historiques  qui  éclairent  l'origine  du  Tcheou-U,  et  les 
opinions  émises  sur  son  authenticité  par  différents 
auteurs  :  l'autre ,  intitulée  Tsong-pi,  ou  discussion  collec- 
tive, résume  ces  opinions.  Les  éditeurs  y  passent  en 
revue  les  passages  qui  peuvent  avoir  été  interpolés 
par  Lieou-hin.  «On les  reconnaît  aisément,  disent-ils, 
«en  lisant,  dans  les  Annales  des  Han,  les  règlements 
u  promulgués  par  le  général  Wang-mang.  Lieou-hin 
u  secondait  ses  vues  ;  et  les  altérations  qu'il  a  faites ,  ont 
«  une  relation  évidente  avec  les  innovations  de  l'usur- 
«pateur.  En  prenant  cette  précaution,  le  texte  des 
a  cinq  premières  sections ,  correspondantes  aux  cinq 
u  premiers  ministères  des  Tcheou ,  devient  clair,  net 
«et  précis.  »  Quant  à  la  sixième  section,  celle  du  Sse- 
koung  ou  ministre  des  travaux  publics ,  ils  considèrent 
sa  perte  comme  un  fait  incontestable,  ull  n'y  a  eu, 
(disent-ils,  qu'un  avis  à  cet  égard,  sous  la  dynastie 
«  Han ,  et  celles  qui  font  immédiatement  suivie.  Plus 
«  tard ,  sous  les  dynasties  Soung ,  Youen ,  Ming ,  certains 
m  lettrés  firent  des  coupures,  dans  les  cinq  premières 
«  sections,  et  en  formèrent  des  articles  qu'ils  attribuaient 
«  au  sixième  ministère.  Mais  ils  se  sont  complètement 
«  trompés.  Ainsi ,  depuis  que  Tchou-hi  a  démontré 
«l'erreur  de  Tchin-fou-liang ,  on  admet  généralement 
que  l'article  du  Hing-jîn  appartient  au  ministère  de 

I.  c 
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«l'automne  (le  cinquième);  que  l'article  du  Tchi-fang, 
«appartient  au  ministère  de  l'été  (le  quatrième).  Le 
«  ministère  de  la  population  et  celui  de  la  guerre ,  ont 
u  des  points  de  contact  avec  celui  des  travaux  publics. 
uMais  chacun  d'eux  a  ses  officiers  spéciaux;  et  ces 
«  officiers  ne  peuvent  être  attribués  à  un  autre  minis- 
tère, parce  qu'ils  interviennent  dans  certaines  opé- 
«  rations ,  qui  s'exécutent  sous  la  direction  du  chef  de 
i  ces  départements  ministériels.  De  même,  on  ne  peut 
«rétablir  la  sixième  section,  celle  du  ministre  des 
«travaux  publics,  à  l'aide  de  phrases  prises  çà  et  là 
m  dans  les  cinq  autres.  Les  lettrés  qui  ont  eu  cette  idée , 
«  n'ont  réussi  qu'à  tronquer  les  cinq  premières  sec- 
«  tions  du  Tcheou-li;  et  les  lambeaux  qu'ils  ont  réunis 
((  sont  tout  à  fait  insuffisants  pour  représenter  les  di- 
«  vers  offices  qui  constituaient  ce  sixième  ministère.  Le 
«  texte  régulier  qui  nous  est  parvenu ,  cite  les  noms 
«de  plusieurs  services  spéciaux,  tels  que  ceux  du 
«  maître  des  ouvriers  constructeurs ,  des  ouvriers  en 
«  bois  précieux ,  et  autres ,  qui  ne  peuvent  être  attri- 
m  bués  à  aucun  des  cinq  premiers  départements  ad- 
«  ministratifs.  Donc,  il  y  avait  séparément  la  section 
«du  sixième  ministère;  et  l'on  ne  peut  douter  que 
«  cette  section  ne  soit  perdue.  » 

Les  mêmes  éditeurs  disent  encore  :  «Parmi  tous 
«les  commentaires  composés  sur  les  traités  des  an- 
«  ciens  rites ,  le  plus  considérable  est  celui  que 
<  Tching-khang-tching  a  rédigé,  sous  la  dynastie  Han. 
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«  Mais  il  est  entaché  de  fautes  qui  ne  sont  pas  petites. 
«  Ainsi ,  lorsque  Wang-ngan-chi ,  sous  la  dynastie  Soung, 
u  prétenditjustifîer  ses  funestes  règlements  par  quelques 
<(  passages  du  Tcheou-li,  il  s'appuya  principalement  sur 
«  les  interprétations  données  par  Tching-khang-tching.  » 
Les  explications  de  ce  commentateur,  et  de  ceux  qui 
font  suivi ,  ont  donc  été  attentivement  discutées  dans 
la  nouvelle  édition.  Les  erreurs  qui  ont  pu  leur  échapper 
ont  été  soigneusement  relevées.  En  un  mot,  le  travail 
des  nouveaux  éditeurs  me  paraît  un  véritable  modèle 
d'érudition  et  de  critique.  Il  est  digne  d'êrre  comparé 
aux  meilleurs  travaux  exécutés  enEurope,sur  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Bible.  Je  dirais  même  qu'il  leur  est 
supérieur,  si  je  ne  craignais  d'être  accusé  de  partialité. 

Sans  ce  précieux  secours,  je  n'aurais  pu  accomplir 
la  tâche  que  je  m'étais  imposée.  Avec  lui,  il  ne  m'a 
fallu  que  de  la  persévérance.  J'ai  patiemment  travaillé 
à  l'achèvement  de  ma  traduction;  et  j'espère  qu'elle 
reproduira  fidèlement  l'un  des  monuments  les  plus 
considérables  de  la  littérature  chinoise.  Je  vais  main- 
tenant en  présenter  une  analyse  rapide. 

Le  style  du  Tcheou-li  est  très-concis ,  et  souvent  obs- 
cur, comme  celui  du  Chou-king ,  et  des  autres  ouvrages 
anciens  que  les  Chinois  appellent  king.  On  sent  que 
ce  style  appartient  à  une  époque ,  où  la  langue  écrite 
était  encore  à  l'état  rudimentaire  ;  et  l'imperfection 
même  de  sa  forme,  atteste  que  la  première  rédaction 
du  Tcheou-li  remonte  à  une  haute  antiquité.  J'ai  traduit 
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le  texte  littéralement;  et  j'ai  placé  en  regard  les  explica- 
tions ,  les  développements ,  extraits ,  tant  des  commen- 
taires cités,  que  des  notes  rédigées  par  les  éditeurs, 
en  choisissant,  pour  chaque  passage,  ceux  dont  l'ap- 
plication me  paraissait  la  plus  claire,  la  plus  raison- 
nable, la  mieux  autorisée.  Au  moyen  de  cette  dispo- 
sition parallèle  du  texte  et  des  commentaires ,  on  pourra 
toujours  vérifier,  mot  par  mot,  sur  l'original  chinois, 
si  l'interprétation  que  j'ai  donnée,  est  fidèle,  incer- 
taine, ou  même  occasionnellement  fautive;  inconvé- 
nient auquel  je  serais  téméraire  de  croire  avoir  tou- 
jours échappé,  sinon  pour  l'ensemble  du  sens,  du 
moins  pour  certains  détails,  spécialement  techniques, 
qui  sont  parfois  trop  incomplètement  définis.  Je  me 
suis  efforcé  en  outre,  autant  que  je  l'ai  pu,  d'éclaircir, 
par  des  citations,  ou  par  de  courtes  discussions  cri- 
tiques ,  les  principales  difficultés ,  qui  étaient  inhérentes 
à  la  concision  du  style.  J'ai  inséré  aussi  dans  le  corps 
de  ma  traduction  quelques-unes  des  figures  données 
par  Tchou-hi,  lorsqu'elles  m'ont  paru  indispensables 
pour  l'intelligence  de  détails  trop  minutieux. 

Parmi  les  noms  des  officiers  dont  les  fonctions  sont 
décrites  dans  le  texte ,  quelques-uns  sont  assez  difficiles 
à  traduire ,  d'une  manière ,  à  la  fois ,  claire  et  concise. 
Tels  sont  ceux  du  Foung-siang-chi,  littéralement  chargé 
de  monter  et  d'observer;  du  Pao-tchang-clii,  littéralement 
chargé  d'éclaircir  les  observations;  du  Chi-tsin,  observateur 
des  envahissements.  Le  premier  de  ces  noms  désigne 
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l'astronome  qui  doit  monter  sur  l'observatoire  d'où 
l'on  regarde  le  ciel;  le  second  et  le  troisième,  dé- 
signent les  astrologues  attachés  à  la  cour.  Les  phé- 
nomènes d'envahissement,  ce  sont  les  éclipses.  Je  citerai 
encore  les  noms  du  Kie-hoa-chi,  officier  qui,  dans  les 
expéditions  militaires ,  indique  les  points  du  camp  où 
il  y  a  de  l'eau,  en  faisant  ériger,  pour  signal,  le  vase 
horaire,  qui  sert  à  mesurer  le  temps  par  l'écoulement 
de  ce  liquide.  Puis,  les  Ta-hing-jîn,  les  Siao-hing-jîn , 
officiers  d'ordonnance  de  l'empereur;  le  Ta-ssé-tou, 
grand  directeur  des  réunions  d'hommes ,  c'est-à-dire  des 
services  et  corvées  imposées  à  la  population ,  etc.  Pour 
éviter  l'emploi  de  périphrases ,  en  traduisant  plusieurs 
noms  de  ce  genre,  j'ai  hasardé  quelques  combinaisons 
de  mots  comme  notre  langue  en  offre  des  exemples. 
Ainsi  nous  avons  les  mots  de  gendarme ,  chevau-léger, 
quartier-maître ,  etc.  D'autres  noms,  qui  se  lisent  dans 
le  Tcheoix-li,  expriment  des  idées  trop  générales,  pour 
que  l'on  en  puisse  comprendre  l'application,  d'après 
leur  seul  énoncé.  Tels  sont  ceux  du  Pao-chi,  conser- 
vateur, du  Ta-chi,  grand  instructeur,  etc.;  il  faut  né- 
cessairement recourir  aux  articles  de  ces  officiers  pour 
connaître  la  nature  de  leurs  fonctions.  Chi-fou,  nom 
des  femmes  impériales  du  troisième  ordre ,  désigne  aussi 
des  officiers  attachés  au  service  de  ces  femmes.  Tchoa- 
tsea,  nom  des  fils  de  dignitaires  élevés  à  la  cour,  désigne 
aussi  un  officier  qui  dirige  ces  jeunes  gens.  Thsicuuj- 
jîn,  nom  général  des  ouvriers,  désigne  spécialement, 
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dans  la  sixième  section,  les  ingénieurs  chargés  de  la 
construction  des  palais  et  bâtiments  de  l'état,  des  routes 
et  des  canaux.  Quelques-uns  ne  peuvent  se  traduire 
littéralement;  par  exemple,  celui  des  interprètes,  Siang- 
siu,  formé  de  deux  caractères  qui  désignaient  diffé- 
rentes parties  de  la  Chine,  sous  les  Tcheou.  Il  serait 
impossible  de  comprendre ,  sans  explication ,  celui  du 
préposé  à  la  musique  étrangère ,  lequel  est  appelé  Ti- 
hiu-chi,  littéralement  préposé  à  ou  aux  bottines  de  cuir, 
qui  étaient  la  sorte  de  chaussure ,  spécialement  propre 
aux  danseurs  des  quatre  pays  étrangers.  De  là  le  nom 
de  f  officier  qui  les  présidait.  Parmi  les  noms  attribués 
aux  ouvriers  des  professions ,  citées  dans  la  sixième 
section  du  Tcheou-li,  quelques-uns  présentent  les  termes 
de  désignation  les  plus  étranges.  Tel  est  par  exemple 
celui  des  Fou-chi,  littéralement  canards  sauvages;  qui 
s'applique  aux  fondeurs  de  cloches ,  et  celui  des  Thao- 
chi,  littéralement  dits,  bois  de  pêcher,  qui  désigne  les 
faiseurs' 'd'épée.  Pour  ces  derniers,  les  commentaires 
nous  apprennent  qu'on  les  a  appelés  ainsi,  parce  que 
les  épées  qu'ils  fabriquent  préservent  des  ennemis, 
comme  le  bois  de  pêcher  préserve  des  génies  malfaisants. 
Quant  aux  Fou-chi ,  l'analogie  d'où  leur  nom  dérive, 
n'est  pas  indiquée  ;  et  il  est  impossible ,  surtout  pour 
nous,  de  la  deviner  aujourd'hui.  On  m'excusera  si 
j'ai  cru  devoir  conserver,  et  reproduire  textuellement 
ces  noms,  je  dirais  plus  volontiers  ces  sobriquets,  qui 
se  lisent  seulement  en  tête  des  articles  où  est  décrite 
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la  fabrication  des  cloches  et  des  glaives.  Dans  notre 
langue,  les  noms  de  cordonniers,  tailleurs,  layetiers, 
n'indiquent  pas  non  plus ,  bien  nettement ,  les  ouvriers 
qui  fabriquent  des  chaussures,  des  habits,  des  malles 
et  des  coffres.  Nous  en  avons  même  qui  ne  le  cèdent  pas , 
en  étrangeté  aux  Fou-chi,  et  aux  Thao-chi.  Qui  saurait 
dire,  par  exemple,  d'où  vient  que,  parmi  nos  charpen- 
tiers, celui  qui  trace  les  épures  s'appelle  un  gâcheux, 
le  contre-maître  le  singe? Ou  pourquoi,  dans  le  langage 
populaire  de  nos  ateliers  d'imprimerie,  les  compositeurs 
en  lettres,  sont  appelés  des  singes,  les  pressiers,  des 
ours, conventionnellement,  sans  qu'ils  s'en  choquent  le 
moins  du  monde  ?  A  trois  mille  ans ,  et  trois  mille  lieues , 
de  distance,  les  mots  sont  autres,  l'usage  est  pareil. 

Je  dois  actuellement  compléter  les  explications 
générales  que  j'ai  déjà  données  sur  le  plan  du  Tcheou-li , 
et  exposer  la  composition  des  six  ministères  dont  chacun 
remplit  une  section  de  l'ouvrage,  en  admettant  la 
substitution  du  Khao-kong-ki  à  la  section  perdue.  Ces 
six  départements  administratifs,  sont  appelés  minis- 
tères du  ciel,  de  la  terre,  du  printemps,  de  l'été,  de 
l'automne  et  de  l'hiver,  comme  on  le  lit  en  tête  des 
cinq  sections  conservées,  et  aussi  kiven  m,  fol.  7-9. 
Ces  noms  symboliques ,  indiquent  d'une  manière  gé- 
nérale que  les  six  ministères  embrassent  l'administra- 
tion de  l'ensemble  du  monde  terrestre,  du  Thien-hiu 
ou  dessous  du  ciel,  qui  est  soumis  à  l'autorité  suprême 
de  l'empereur.  Cette  explication  est  la  plus  naturelle. 
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Selon  quelques  commentateurs,  le  premier  nom  se 
rapporte  à  l'origine  céleste  du  pouvoir  dont  le  pre- 
mier ministre  est  le  grand  mandataire  ;  le  second  se 
rapporte  à  l'action  spéciale  du  deuxième  ministre  sur 
la  population  humaine  ;  et  les  quatre  autres  indiquent 
les  saisons  où  s'accomplissent  les  principales  opérations 
attribuées  aux  quatre  derniers  ministères. 

Sans  discuter  cette  seconde  explication  qui  peut 
aussi  être  admise,  je  dois  dire  que  les  six  ministères 
sont  encore  désignés  dans  le  Tcheou-li  par  d'autres 
dénominations,  qui  caractérisent  mieux  leurs  applica- 
tions spéciales,  et  que  je  reproduirai  successivement. 
Ces  dénominations  se  lisent  dans  une  formule ,  qui  in- 
dique le  motif  de  la  création  de  chaque  ministère,  et 
qui  est  répétée,  pour  chacun  d'eux,  au  commence- 
ment de  chacune  des  cinq  sections  conservées.  Après 
ce  préambule  régulier,  chaque  section  présente  un 
tableau  des  différents  services  dépendants  du  ministère 
qui  lui  correspond.  En  tête,  se  trouvent  le  ministre, 
ses  suppléants  et  ses  aides-suppléants,  qui  forment 
autour  de  lui  l' état-major  du  département  administra- 
tif. Le  ministre  a  rang  deKing,  ou  ministre  d'état.  Ses 
suppléants  et  aides -suppléants,  ont  rang  de  Ta-fou, 
préfet,  ou  de  Sse,  gradués.  Ces  deux  ordres  de  fonc- 
tionnaires qui  sont  indiqués  également  dans  le  Chou- 
kincj ,  chapitre  Tcheou-kouan ,  et  dans  le  livre  de  Meng- 
tseu,  part.  II,  chap.  iv,  art.  1  2  et  suiv.  se  subdivisent 
en  trois  classes;  et  chaque  chef,  ou  sous-chef  de  ser- 
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vice,  est,  suivant  l'importance  de  ses  fonctions,  pré- 
fet ou  gradué,  de  première,  deuxième,  ou  troisième 
classe.  Il  a  sous  lui  des  agents,  ou  employés  subal- 
ternes, appelés  gardes-magasins,  écrivains,  aides,  et 
suivants,  qui  exécutent  ses  ordres.  D'après  le  chapitre 
Tcheou-kouan  du  Chou-king,  la  haute  administration 
comprenait  trois  grands  conseillers,  San-kong ;  et  trois 
vice-conseillers ,  San-kou;  qui  étaient  indépendants  des 
ministres,  et  formaient  le  conseil  d'état  près  du  souve- 
rain. Ces  grands  officiers  n'étant  pas  investis  de  fonc- 
tions particulières,  ils  n'ont  pas  d'article  spécial  dans 
le  Tcheou-li.  Les  premiers  avaient  rang  de  princes  feu- 
dataires,  du  premier  ordre.  Les  cours  des  princes  feu- 
dataires,  possédaient  aussi  un  conseil  supérieur,  formé 
de  personnages  ayant  le  titre  de  Kou,  vice-conseillers. 
Leurs  noms,  et  ceux  des  San-koang,  sont  mentionnés  en 
divers  passages  du  Tcheou-li,  qui  décrivent  les  rites 
relatifs  à  leur  nomination,  ainsi  qu'à  leur  réception, 
quand  ils  viennent  à  la  cour. 

Le  premier  ministère  est  appelé  ministère  du  gou- 
vernement administratif,  dans  la  formule  qui  lui  sert 
de  préambule.  Son  chef  y  est  désigné,  ainsi  que  dans 
le  tableau  des  services  de  ce  ministère,  par  le  nom 
de  grand  administrateur  général,  Ta-tsaï,  ou  Moang- 
tsaï.  Ce  fonctionnaire,  est  le  chef  supérieur  du  personnel 
de  toute  l'administration;  car  il  remplace  l'empereur 
absent,  dans  les  principales  cérémonies  officielles;  il 
approuve  ou  rejette  les  comptes  généraux  de  tous  les 
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officiers  administrateurs,  et  il  décide,  en  conséquence 
de  cet  examen,  s'ils  seront  avancés,  conservés  ou  des- 
titués. Il  a  donc  dans  son  département,  les  services  des 
différents  trésoriers  ou  préposés  des  magasins  de  la 
couronne ,  ainsi  que  ceux  des  préposés  aux  écritures  et 
à  la  comptabilité  générale.  En  outre,  il  est  le  chef  par- 
ticulier des  officiers  attachés  spécialement  au  palais  im- 
périal ,  tels  que  :  le  commandant  et  le  préfet  du  palais , 
les  maîtres  d'hôtel  et  officiers  de  bouche ,  les  chasseurs 
et  pêcheurs  impériaux,  les  médecins  de  la  cour,  les 
hommes  qui  soignent  les  appartements ,  et  les  préposés 
à  la  confection  des  habillements.  Tous  ces  services 
sont  classés  dans  son  département ,  ainsi  que  celui  de 
l'intendance  du  domaine  privé.  Cette  section  comprend 
sept  livres  ou  kiven.  Je  crois  pouvoir  spécialement 
recommander  la  lecture  des  deuxième  et  troisième 
livres,  qui  exposent  l'ensemble  du  système  adminis- 
tratif; et  pareillement  celle  du  livre  vu ,  qui  contient 
tous  les  services  du  palais  intérieur,  où  habitent  l'im- 
pératrice et  les  autres  femmes  de  l'empereur. 

Le  second  ministère  est  appelé  ministère  de  l'en- 
seignement officiel,  en  tête  du  tableau  des  services 
qu'il  comprend.  Son  chef  est  appelé  grand  directeur 
des  multitudes.  H  est  spécialement  chargé  de  réunir 
les  hommes  pour  les  corvées ,  les  expéditions  militaires , 
les  grandes  chasses  impériales,  ainsi  que  de  surveiller 
la  distribution  de  la  population,  le  règlement  et  la 
perception  des  taxes.  Sous  lui,  se  trouvent  les  préfets, 
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et  autres  chefs  des  différentes  divisions  territoriales, 
dans  les  districts  appelés  intérieurs  et  extérieurs,  d'a- 
près leur  distance  de  la  capitale.  Il  a  en  outre:  les  pré- 
posés aux  limites  des  frontières,  à  l'accomplissement 
des  travaux  agricoles ,  à  la  répartition  des  habitations , 
à  la  perception  des  taxes  -,  et  aussi  les  inspecteurs  des 
forêts,  cours  d'eau,  etc.,  les  préposés  aux  troupeaux 
et  jardins  de  l'empereur,  enfin  tous  les  officiers  prépo- 
sés au  marché  et  au  commerce.  De  ce  même  minis- 
tère dépendent  encore  les  officiers  qui  doivent  éclairer 
le  souverain  sur  les  besoins  du  peuple,  distribuer  les 
secours,  régler  les  mariages  et  les  débats  de  second 
ordre  relatifs  aux  propriétés ,  enfin  ceux  qui  apprennent 
au  peuple  les  danses  des  cérémonies  d'arrondissement 
et  de  canton ,  et  qui  lui  enseignent  à  se  réunir  au  son 
du  tambour  et  des  autres  instruments  de  musique. 

Cette  section  se  compose  de  neuf  kiven  ou  livres. 
C'est,  sans  contredit,  une  des  plus  intéressantes  à  con- 
sulter, pour  connaître  l'économie  sociale  du  peuple  et 
son  organisation  par  district,  arrondissement,  canton, 
commune  et  fraction  de  commune ,  jusqu'au  groupe 
de  cinq  feux.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  même  mode 
d'organisation  était  reproduit  dans  tous  les  royaumes 
liés  au  royaume  impérial  par  le  lien  fédératif  ;  ce  qui 
doit  faire  comprendre  l'importance  du  tableau  conservé 
par  le  Tcheou-li.  Le  kiven  xiv  expose  le  règlement 
général  du  marché  public ,  et  les  mesures  relatives  au 
commerce  des  denrées.  En  général  ,  c'est  de  cette 
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deuxième  section  du  Tcheou-li  que  Ma-touan-lin  a  tiré 
les  documents  les  plus  curieux  sur  les  temps  anciens 
de  l'administration  chinoise  ,  qu'il  a  insérés  dans  les 
premières  parties  de  sa  vaste  compilation. 

Le  troisième  département  administratif  forme  le 
ministère  spécial  des  rites,  comme  il  est  dit  en  tête 
du  tableau  des  officiers  qui  en  dépendent.  Le  chef  de 
ce  département,  est  appelé  grand  supérieur  des  céré- 
monies sacrées.  Il  règle  les  détails  des  sacrifices  adressés 
aux  esprits  du  ciel  et  de  la  terre ,  ainsi  qu'aux  ancêtres , 
qui  forment  un  troisième  ordre  d'esprits  surnaturels. 
Il  est  donc  chargé  spécialement  du  culte;  et ,  en  même 
temps,  d'après  le  sens  très-étendu  qu'aie  mot  rites,  il 
règle  les  formes  des  solennités  officielles  et  celles  des 
cérémonies  de  la  vie  ordinaire ,  telles  que  la  prise  du 
bonnet  viril ,  le  mariage ,  les  banquets ,  les  réjouissances, 
les  funérailles  :  il  classe  les  insignes  des  dignitaires  et 
des  fonctionnaires  :  enfin,  il  dirige  les  écoles  savantes. 
En  conséquence,  il  a  sous  ses  ordres  les  officiers  qui 
gardent  les  vases  sacrés ,  et  autres  objets  employés  dans 
les  cérémonies  de  toute  espèce;  les  officiers  qui  sur- 
veillent les  tombes  de  la  famille  impériale ,  et  ceux  qui 
conservent  les  insignes  spéciaux  des  dignitaires;  celui 
qui  décore  les  chars  de  cérémonie  et  celui  qui  garde 
les  étendards  attribués  à  l'empereur,  aux  princes,  aux 
chefs  d'administration  locale.  De  lui,  dépendent  les 
augures  et  les  devins,  l'astronome  et  les  astrologues  de 
la  cour,  les  officiers  chargés  des  prières,  les  historio- 
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graphes  qui  rédigent  les  annales  de  l'empire ,  et  qui  con- 
servent tous  les  documents  écrits  sur  les  institutions. 
Les  préposés  de  la  musique  et  les  maîtres  des  instru- 
ments de  musique  forment  une  division  particulière 
de  ce  ministère.  Leurs  fonctions  remplissent  les  ki- 
ven  xxn ,  xxiii.  C'est  là  que  se  trouvent  les  documents 
les  plus  certains  sur  le  système  de  l'ancienne  musique 
chinoise,  et  aussi  quelques  indications  sur  les  écoles  du 
haut  enseignement ,  lié  intimement  avec  l'étude  de  la 
musique.  Tout  ce  qui  se  rapporte  aux  prières  solennelles 
et  à  la  divination ,  est  renfermé  dans  les  kiven  xxiv,  xxv. 
Le  kiven  xxvi  présente,  à  l'article  de  l'annaliste  de  l'ex- 
térieur, les  noms  des  anciens  livres  conservés  dans  les 
archives  de  la  cour.  On  y  trouve  aussi,  à  l'article  de 
l'astronome  impérial,  l'observation  régulière  des  deux 
solstices,  et  l'indication  des  vingt-huit  divisions  stel- 
laires.  Le  texte  de  cet  article  ne  répète  pas  le  nom  du 
gnomon,  Tou-koueï,  déjà  cité  à  l'article  du  second  mi- 
nistre, lequel  se  sert  de  cet  instrument  pour  détermi- 
ner la  position  des  capitales  et  les  limites  des  royaumes. 

La  troisième  section ,  dont  je  viens  de  donner  un 
aperçu,  se  compose  de  douze  kiven. 

Le  quatrième  ministère  est  celui  de  la  guerre.  Il 
est  appelé  ministère  du  pouvoir  exécutif,  dans  la  for- 
mule placée  en  tête  du  tableau  de  ses  différents  ser- 
vices, et  son  chef  est  appelé  le  grand  commandant 
des  chevaux.  Dans  ces  anciens  temps ,  il  n'y  avait  pas, 
en  Chine,  d'armée  régulière  et  permanente.  Lorsque 
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le  chef  du  gouvernement  ordonnait  une  expédition , 
les  contingents  étaient  convoqués  par  le  deuxième 
ministre,  celui  de  la  population.  Alors  les  chefs  des 
divisions  territoriales  amenaient  ces  contingents  au 
lieu  de  rendez-vous ,  les  mettaient  à  la  disposition  du 
quatrième  ministre,  commandant  des  troupes ,  et  opé- 
raient ensuite  sous  les  ordres  de  ce  chef,  ainsi  que 
des  grands  officiers  de  son  état-major.  Ces  derniers , 
dans  le  tableau  général  du  quatrième  ministère ,  sont 
appelés  commandants  des  corps  d'armée,  comman- 
dants des  chars,  commandants  de  marche.  Mais  les 
articles  qui  décrivaient  leurs  fonctions  manquent  dans 
le  texte.  En  outre ,  le  quatrième  ministre  a ,  dans  ses 
attributions ,  tous  les  officiers  attachés  au  service  des 
camps ,  à  la  construction  des  fortifications  et  défenses , 
les  chefs  des  gardes  impériaux ,  et  les  instructeurs  mi- 
litaires des  fils  de  dignitaires ,  élevés  à  la  cour.  De  lui 
dépendent  encore  :  le  préposé  au  grand  tir  de  l'arc, 
les  conservateurs  des  armes  de  toute  espèce ,  les  con- 
ducteurs des  chars  impériaux  ;  et  tous  les  officiers  qui 
s'occupent  des  chevaux  de  l'empereur  ou  de  l'armée , 
depuis  le  directeur  des  haras,  jusqu'aux  palefreniers 
de  la  cour.  Le  pouvoir  exécutif  étant  son  attribution 
spéciale,  on  trouve,  dans  son  département,  des  ser- 
vices qui  pourraient  également  être  placés  sous  les 
ordres  du  premier  ministre.  Tels  sont  ceux  du  pré- 
posé aux  actions  d'éclat ,  et  du  chef  des  gradués ,  deux 
officiers  qui  étendent  leur  examen  sur  les  mérites  civils 


INTRODUCTION.  xlvii 
et  militaires.  Le  second  est  spécialement  chargé  de 
dresser  les  listes  d'avancement  ou  de  destitution ,  pour 
tous  les  fonctionnaires.  Tels  sont  encore  les  services 
de  plusieurs  officiers ,  qui  transmettent  dans  le  palais 
les  ordres  de  l'empereur.  Enfin  le  livre  xxxiii,  der- 
nier de  cette  section  qui  a  six  livres,  présente  un 
nombre  considérable  d'officiers  qui  inspectent  les  dé- 
limitations et  les  produits  des  provinces  de  l'empire, 
qui  doivent  maintenir  l'union  et  la  concorde  entre  les 
royaumes,  et  faciliter  les  relations  avec  les  peuples 
étrangers.  Ces  agents  font  leur  rapport  au  quatrième 
ministre,  qui,  en  cas  de  résistance,  doit  prendre  les 
mesures  de  force  nécessaires ,  pour  assurer  l'acquitte- 
ment des  taxes  ou  des  tributs.  Le  premier  chapitre  de 
ce  livre  xxxiii,  décrit  â  grands  traits  la  géographie 
physique  et  administrative  de  la  Chine  des  Tcheou. 
C'est  un  tableau  analogue  à  celui  que  l'on  trouve  dans 
le  chapitre  Iu-kong  du  Chou-king,  pour  le  temps  de 
Yu;  mais  il  est  plus  étendu  et  plus  détaillé.  L'empire 
y  est  divisé  en  neuf  provinces,  dont  on  indique  les 
limites  naturelles ,  les  plus  hautes  montagnes ,  les  prin- 
cipaux lacs,  les  grands  cours  d'eau.  Le  texte  mentionne 
leurs  productions  spéciales,  les  plus  importantes-,  le 
genre  de  culture  qui  leur  est  propre;  les  objets  de 
commerce  qu'elles  fournissent  ;  la  proportion  des  sexes, 
dans  la  population  qui  les  habite.  J'ai  annexé  à  ce 
chapitre  une  carte  générale  des  neuf  provinces ,  cons- 
truite d'après  les  indications  mêmes  que  le  texte  four- 
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nit -,  ce  qui  fera  saisir  facilement  l'ensemble  de  cet  antique 
document.  On  y  trouve  encore  mentionnée  une  autre 
répartition  fort  singulière,  de  l'empire  et  de  ses  dé- 
pendances, en  carrés ,  établis  concentriquement  autour 
de  la  capitale  impériale.  Ce  même  système  de  répar- 
tition, probablement  conventionnel  et  fictif,  plutôt 
que  réel ,  se  voit  aussi  à  l'article  du  grand  commandant 
des  chevaux,  le  chef  du  quatrième  ministère;  et  à 
l'article  du  grand  voyageur,  officier  du  cinquième  mi- 
nistère. Il  servait,  en  principe,  pour  établir  la  pro- 
portion des  taxes  et  contingents  militaires,  ainsi  que 
le  tour  des  visites  que  les  princes  feudataires  ou  étran- 
gers, devaient  faire  à  la  cour  impériale.  Je  citerai 
encore  comme  une  particularité  curieuse  du  même 
ministère ,  l'indication  qu'on  y  donne  de  l'horloge  d'eau , 
pour  régler  les  étapes  des  troupes  en  marche  ;  elle  se 
trouve  dans  le  livre  xxx,  à  l'article  du  Kie-hou-chi. 

Le  cinquième  département  administratif  est  celui 
de  la  justice  criminelle.  C'est  le  ministère  des  châti- 
ments, comme  il  est  dit  livre  xxxiv,  fol.  1 .  Le  chef  de 
ce  département  est  appelé  grand  préposé  aux  brigands. 
Il  a  sous  ses  ordres  tous  les  officiers  de  justice  crimi- 
nelle. A  eux ,  reviennent  toutes  les  affaires  qui  entraînent 
un  châtiment  grave  ou  un  supplice ,  et  qui  sont  au- 
dessus  de  l'action  des  officiers  administrateurs  du  se- 
cond ministère.  Leur  jugement  en  dernier  ressort ,  se 
rend  en  audience  publique ,  à  la  cour.  Le  tribunal  est 
alors  composé  des  principaux  officiers  de  justice ,  et 
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délibère  sous  la  présidence  du  grand  préposé  aux  bri- 
gands ,  qui  est  ainsi  le  grand  juge  en  dernier  ressort. 
L'empereur  est  consulté  pour  les  condamnations  à 
mort;  et  il  a  le  droit  de  gracier  le  coupable,  en  inter- 
venant le  jour  où  le  jugement  doit  être  prononcé.  En 
général ,  on  trouvera  dans  les  livres  xxxv  et  xxxvi  les 
principaux  détails  relatifs  à  l'instruction  des  affaires 
criminelles,  et  aux  formalités  prescrites  pour  l'exécu- 
tion de  la  sentence.  Le  cinquième  ministre  a  sous  lui 
un  officier  chargé  spécialement  de  surveiller  l'exécu- 
tion des  conventions;  un  autre  qui  fait  prêter  le  ser- 
ment dans  les  contestations  entre  les  princes  ou  entre 
les  hommes  du  peuple;  un  préposé  à  l'encaissement 
des  amendes  ;  enfin  les  bourreaux ,  et  tous  les  officiers 
attachés  aux  divers  services ,  de  la  haute  police  et  des 
prisons.  On  est  plus  étonné  de  trouver  dans  son  dé- 
partement administratif,  livres  xxxvm  et  xxxix ,  une 
série  d'officiers,  spécialement  chargés  des  formalités 
prescrites  pour  recevoir  les  princes,  ou  les  délégués 
des  princes,  lorsqu'ils  viennent  en  visite  à  la  cour. 
Mais  il  faut  observer  que  les  principaux  officiers  de 
cette  série ,  sont  aussi  chargés  de  recueillir  les  plaintes 
du  peuple  contre  les  princes  feudataires,  pour  les 
transmettre  à  l'empereur.  Ils  exercent  ainsi  des  fonc- 
tions de  police  générale  par  rapport  aux  royaumes , 
comme  l'indiquent  leurs  noms  de  grand  voyageur, 
sous-voyageur,  aide-voyageur;  et  ils  dépendent,  à  ce 
titre,  du  ministre  des  châtiments.  Les  autres  ofïi- 
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ciers  qui  s'occupent  spécialement  des  réceptions,  étant 
les  subordonnés  du  grand  voyageur  et  des  sous-voya- 
geurs, leurs  articles  sont  insérés  après  ceux  de  leurs 
chefs,  dans  le  livre  xxxix.  Parmi  eux,  se  trouvent  les 
interprètes ,  qui  assistent  le  grand  voyageur  et  les  sous- 
voyagenrs  pour  la  réception  des  étrangers  ;  et  aussi  les 
agents  de  la  rencontre,  qui  vont  au-devant  des  étran- 
gers; et  les  protègent,  sans  doute  aussi  les  surveillent, 
pendant  leur  passage  sur  les  terres  du  royaume. 

Cette  section  se  compose  de  six  livres,  comme  la 
précédente. 

Il  y  avait  dans  le  royaume  impérial,  et  dans  les 
royaumes  feudataires,  des  domaines  dont  le  produit 
était  spécialement  affecté  à  la  nourriture  des  fils  ou 
frères  du  prince ,  et  à  celle  des  fonctionnaires  de  l'état. 
Le  traitement  de  ces  derniers  était  ainsi  représenté  par 
une  allocation  de  grains,  plus  ou  moins  considérable. 
Le  kiven  xxxix  nous  apprend,  que  les  domaines  de 
ce  genre,  dépendants  du  royaume  impérial,  étaient 
administrés  par  des  officiers  spéciaux ,  appelés  préfets 
de  l'audience  ;  lesquels  venaient  à  l'audience  impériale , 
pour  écouter  les  édits  du  souverain ,  et  les  transmettre 
à  la  population  des  apanages  ou  domaines.  Il  semble 
que  ces  officiers  devraient  être  classés  dans  le  deuxième 
ministère ,  celui  de  l'administration  civile ,  plutôt  que 
dans  celui  de  la  justice  criminelle.  En  outre,  d'autres 
officiers  étaient  préposés,  dans  ces  mêmes  domaines, 
aux  cérémonies  sacrées,  au  commandement  des  troupes 
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armées,  à  l'application  des  châtiments.  Leurs  articles 
respectifs  sont  placés  à  la  fin  des  troisième,  quatrième 
et  cinquième  sections.  A  cette  occasion,  je  rappellerai 
que ,  d'après  le  sytème  général  d'administration  institué 
par  la  dynastie  Tcheoti,  aucune  charge  administrative 
du  royaume  impérial,  ou  des  royaumes  feudataires, 
n'était  héréditaire.  Ce  fait  est  parfaitement  établi  dans 
le  Chou-kincj ,  et  dans  le  livre  de  Meng-tseu.  L'hérédité 
n'existait  que  pour  la  dynastie  impériale,-  et  pour  les 
princes  feudataires.  La  transmission  des  charges  dans  les 
familles ,  ne  commença  qu'au  vnie  siècle  avant  notre  ère . 
pendant  la  désorganisation  du  système  fédéral.  Elle 
s'introduisit  par  tolérance,  et  devint  bientôt  un  droit. 

La  section  perdue  du  Tcheou-li,  celle  du  ministère 
des  travaux  publics,  est  remplacée  par  un  mémoire 
qui  décrit  les  règles  relatives  aux  principaux  métiers 
d'ouvriers,  et  qui  remplit  cinq  livres.  La  fabrication 
des  chars,  des  chariots,  et  de  leurs  différentes  pièces, 
est  divisée  en  quatre  métiers.  La  fabrication  des  épées, 
celle  des  bois  et  des  fers  de  lances ,  ou  de  flèches ,  celle 
des  arcs,  en  comprend  cinq.  Il  y  en  a  aussi  deux  pour 
la  préparation  des  peaux;  deux,  pour  l'assemblage  des 
cuirasses  qui  se  faisaient  en  peau,  et  pour  la  confection 
des  tambours.  Des  ouvriers  spéciaux  fondent  les  clo- 
ches ,  dont  les  différentes  parties  sont  soigneusement 
énumérées.  D'autres  fondent  les  couteaux  qui  servaient 
pour  graver  les  caractères  sur  des  planchettes  de  bois, 
avant  la  découverte  du  papier  et  de  l'encre.  D'autres 
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enfin ,  fondent  les  mesures  de  capacité  en  métal ,  qui 
servent  d'étalons.  Cet  article  offre  des  détails  curieux 
sur  l'opération  de  la  fonte  du  métal.  En  tête  du  ki- 
ven  xli  ,  le  texte  rapporte  les  proportions  diverses  de 
métal,  c'est-à-dire  de  fer  ou  de  cuivre,  et  d'alliage, 
c'est-à-dire  d'étain  ou  de  plomb,  employées  pour  la 
confection  des  armes,  des  cloches,  et  autres  objets. 
Le  traitement  de  la  soie,  par  l'opération  du  cuisage,  à 
l'eau  et  à  la  vapeur,  avec  l'intervention  des  poudres 
alcalines;  le  brodage  en  couleur  des  étoffes;  la  tein- 
ture des  plumes;  forment  trois  métiers,  compris  dans 
le  kiven  xlii.  Le  mémoire  ne  parle  pas  des  teinturiers, 
des  tailleurs  d'habits,  des  cordonniers,  parce  que  les 
ouvriers  de  ces  trois  métiers ,  attachés  au  palais  inté- 
rieur ,  ont  des  articles  spéciaux  dans  la  première  sec- 
tion du  Tcheoa-li.  L'art  de  la  poterie  comprend  deux 
classes  d'ouvriers,  les  potiers  proprement  dits  et  les 
modeleurs.  Ceux-ci  paraissent  faire  les  vases  dont  la 
confection  doit  être  soignée.  Car  ils  emploient  le  tour, 
et  le  fil  à  plomb.  Le  texte  ne  renferme  aucune  indica- 
tion qui  puisse  faire  soupçonner  que  ces  vases  fus- 
sent en  porcelaine,  et  non  pas  en  argile  ordinaire1. 
Deux  métiers,  placés  avant  ceux  des  potiers  et  des 
modeleurs,  concernent  la  fabrication  des  tablettes  de 

1  D'après  l'histoire  de  la  célèbre  fabrique  de  King-te-tchin,  les  pre- 
miers vases  en  porcelaine  furent  offerts  à  l'empereur  Kao-tsou  de  la 
dynastie  Thang,  l'an  63o  de  notre  ère.  —  Morrison,  English-chinese 

dictionary,  au  mot  Porcelain. 
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jade  qui  servent  d'insignes  ou  de  sceaux  ;  etl'art  de  tailler 
les  pierres  sonores,  que  l'on  touche,  pour  faire  de  la 
musique.  Ces  pierres  sont  suspendues  sur  des  châssis, 
scidptés  par  les  ouvriers  en  bois  précieux.  L'article  des 
constructeurs  qui  font  les  palais,  tracent  le  plan  des 
villes ,  dirigent  l'exécution  des  routes  et  des  canaux , 
mérite  d'être  lu  en  entier.  Ces  constructeurs  sont  les 
architectes  et  les  ingénieurs  de  l'état.  Ils  observent  avec 
le  gnomon,  et  tracent  des  lignes  méridiennes  pour 
orienter  les  édifices;  ils  font  aussi  des  opérations  de 
nivellement,  avec  le  niveau  d'eau.  Les  règles  mention- 
nées pour  plusieurs  métiers,  dans  ce  mémoire  sur  les 
ouvriers,  sont  singulièrement  minutieuses.  Ainsi,  elles 
fixent  rigoureusement  la  longueur,  la  largeur,  et  l'épais- 
seur, de  toutes  les  pièces  des  chars,  décomposés  en 
caisse,  timon,  essieu  et  roues.  Elles  fixent  de  même 
les  mesures  des  lames  d'épées  ou  de  couteaux,  des 
pointes  de  lances  et  de  flèches,  des  diverses  espèces  de 
tablettes  en  jade,  des  diverses  espèces  de  vases  et  de 
cruches ,  en  métal  ou  en  terre.  La  fabrication  et  la  vé- 
rification des  arcs ,  remplissent  cinquante-deux  pages , 
texte  et  commentaire.  Cette  minutie  est  un  trait  ca- 
ractéristique de  l'esprit  chinois ,  qui  veut  tout  régler 
invariablement;  mais  ici,  loin  de  nous  en  plaindre, 
son  application  n'en  devient  que  plus  précieuse,  et 
plus  instructive,  nous  offrant  tant  de  détails  précis, 
retirés  de  si  loin,  de  la  nuit  des  temps.  Par  ce  motif, 
on  lira,  je  crois,  avec  intérêt,  l'article  de  la  fabrica- 
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tion  des  cloches,  qui  remonte  chez  les  Chinois  à  une 
très-haute  antiquité.  On  y  trouvera  les  mesures  assi- 
gnées à  leurs  diverses  parties,  pour  obtenir  une  bonne 
sonorité.  Plusieurs  articles  manquent;  et  ne  sont  in- 
diqués que  par  leurs  titres;  par  exemple  ceux  des 
vanniers,  et  des  fabricants  d'instruments  aratoires.  En- 
fin, je  remarquerai  que  l'on  ne  trouve,  ni  dans  ce  mé- 
moire sur  les  ouvriers ,  ni  dans  les  cinq  sections  con- 
servées du  Tcheou-li,  aucune  mention  de  selles  ou 
detriers.  Seulement  au  livre  xm,  fol.  3o,  page  298, 
on  voit  que  le  Pao-chi,  gouverneur  des  enfants  des 
dignitaires  élevés  dans  le  palais ,  est  chargé  de  leur  faire 
apprendre,  entre  autres  choses,  le  maintien  que  l'on  doit 
avoir,  à  cheval,  ou  sur  un  char1.  Les  réunions  de  troupes , 
indiquées  dans  plusieurs  passages  du  Tcheou-li,  liv.  x, 
\i ,  xxix ,  se  composent  d'hommes  à  pied ,  et  de  guerriers 
combattant  sur  les  chars  des  officiers  supérieurs.  Il  n'y 
est  point  parlé  de  cavaliers;  et  l'on  pourrait  inférer  de 
ce  silence  que ,  dans  le  service  des  armées ,  les  chevaux 
étaient  alors  principalement  employés  à  la  traction 
des  chars. 

Tel  est  l'aperçu  que  je  puis  présenter  des  six  sec- 
tions du  Tcheou-li,  et  il  suffira  pour  donner  une  idée 
des  renseignements  variés  que  fournit  cet  ouvrage. 

1  Tome  I,  page  298.  Ceci  nous  donne  l'occasion  d'indiquer  une  cor- 
i  cclion  à  faire  dans  le  numérotage  des  folios  appartenant  à  l'article  du 
Pao-chi  ;  au  lieu  de  27 ,  27 ,  20 ,  2 1  que  l'on  y  a  attachés  dans  l'impres 
sion ,  il  faut  lire ,  27  ,  28 ,  3o ,  3 1 . 
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Dans  le  système  fédéral  de  la  dynastie  Tcheou,  l'état 
des  personnes  était  fort  simple.  D'une  part,  il  y  avait 
la  famille  de  l'empereur,  et  celles  des  princes  feuda- 
taires,  qui  jouissaient  également  de  leurs  royaumes, 
ou  fiefs ,  à  titre  héréditaire ,  et  étaient  seules  proprié- 
taires du  sol.  D'autre  part,  il  y  avait  les  familles  du 
peuple,  dont  la  majeure  partie  cultivait  des  lots  de 
terre,  et  devait  livrer,  comme  redevance  moyenne,  le 
dixième  desgrains  récoltés.  Les  familles  de  cultivateurs 
n'étaient  pas  aptes  à  posséder  la  terre;  et  pouvaient 
être  déplacées,  si  le  chef  du  royaume  le  jugeait  con- 
venable, dans  les  temps  de  disettes,  causées  par  la  sé- 
cheresse, ou  par  les  inondations.  Ces  familles  trans- 
portées, étaient  établies  par  groupes,  sur  une  surface 
proportionnée  à  la  fertilité  du  sol  où  on  les  amenait; 
et  leurs  groupes  étaient  réunis  par  hameaux,  com- 
munes ,  cantons ,  arrondissements ,  symétriquement 
disposés  autour  de  la  capitale  de  chaque  royaume. 
Après  les  cultivateurs  proprement  dits,  le  texte  dis- 
tingue, liv.  ii,  fol.  2i,  22,  les  jardiniers ,  les  bûche- 
rons, les  pâtres,  qui  acquittaient  leur  redevance  en 
légumes,  bois  et  bestiaux.  Le  reste  des  familles  du 
peuple  exerçait  des  métiers  d'artisans,  ou  faisait  le 
commerce  des  denrées.  Celles-ci  formaient  la  classe 
des  marchands,  soit  ambulants,  soit  domiciliés.  Au- 
dessous,  se  trouvaient  les  manœuvres  à  gages,  qui 
n'avaient  pas  de  profession  fixe,  et  les  serviteurs, 
ou  servantes,  attachés  au  service  de  familles  aisées. 
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Parmi  ces  derniers,  il  y  avait  des  individus  con- 
damnés juridiquement  à  l'esclavage ,  et  vendus  sur  le 
marché  avec  les  bestiaux,  comme  on  le  lit  kiven  xiv. 
Les  charges  administratives  étaient  exercées,  dans 
chaque  royaume ,  par  des  officiers  divisés  en  deux 
ordres,  celui  des  préfets,  et  celui  des  gradués,  lesquels 
étaient  choisis  par  le  prince  d'après  leur  mérite  per- 
sonnel, constaté,  autant  qu'on  peut  le  présumer,  par 
des  examens  réguliers.  Les  charges  n'étaient  pas  héré- 
ditaires ;  et  l'avancement  était  réglé  sur  les  états  de 
service.  Au-dessous  de  ces  fonctionnaires  supérieurs 
se  trouvaient  des  employés  subalternes,  pris  dans  le 
peuple ,  et  pouvant  s'élever  par  leur  mérite  ou  leur 
activité,  au  rang  de  gradué  et  de  préfet.  L'homme  du 
peuple,  généralement  attaché  au  sol,  et  dans  un  état 
voisin  du  servage ,  pouvait  donc  espérer  de  voir  ses  fils 
arriver  aux  charges  administratives;  et  cette  espérance 
adoucissait  ce  qu'il  y  avait  de  dur  dans  sa  condition. 
Outre  le  payement  de  la  taxe,  en  nature  de  produits, 
le  cultivateur,  chef  de  famille,  était  passible  du  service 
des  corvées-,  soit,  pour  le  creusement  des  canaux  d'irri- 
gation, la  réparation  des  chemins,  la  construction  des 
nouvelles  villes;  soit,  pour  les  grandes  chasses  impé- 
riales et  les  expéditions  militaires.  Car,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  il  n'y  avait  pas  alors  d'armées  permanentes. 
Les  contingents  étaient  réglés,  sous  la  direction  du 
ministre  de  la  population,  par  les  chefs  d'arrondisse- 
ments, de  cantons,  de  communes,  qui  les  propor- 
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tionnaient  au  nombre  de  leurs  administrés  ,  et  les  con- 
duisaient, dans  le  premier  cas,  au  ministre  des  travaux 
publics,  dans  le  second,  au  ministre  de  la  guerre, 
commandant  général  des  armées  du  royaume.  Quant 
aux  femmes  du  peuple,  elles  ne  sont  nommées  dans 
le  Tcheou-li  qu'une  seule  fois,  fol.  ilx  du  kiven  n,  où 
le  texte  dit  qu'elles  forment  la  septième  classe  des 
travailleurs,  et  quelles  ont  pour  attribution  spéciale  le 
travail  de  la  soie  et  du  chanvre.  Elles  s'occupaient  donc , 
dans  l'intérieur  des  ménages,  de  l'éducation  des  vers  à 
soie ,  ainsi  que  du  tissage  des  toiles  et  des  étoffes.  Dans  les 
débats  entre  particuliers ,  relativement  aux  limites  des 
lots  de  terre,  aux  querelles  accidentelles,  à  l'exécu- 
tion de  promesses  et  des  contrats  de  vente,  l'exercice 
delà  justice  civile,  était  attribué,  en  premier  ressort, 
aux  administrateurs  civils,  dépendants  du  second  mi- 
nistère. Lorsque  ces  affaires  prenaient  des  proportions 
assez  grandes  pour  donner  lieu  à  un  châtiment  légal , 
à  une  amende ,  ou  à  un  supplice ,  leur  examen  était  ren- 
voyé aux  officiers  de  la  justice  criminelle,  agents  du 
cinquième  ministère.  Quant  à  l'enseignement  littéraire 
du  peuple,  on  ne  trouve  à  ce  sujet  aucun  détail  dans 
le  Tcheou-li,  parce  que  cet  enseignement  était  déjà 
libre  sous  le  règne  des  Tcheou ,  comme  le  dit  Pan-kou , 
l'historien  de  la  dynastie  Han.  J'ai  cité  ce  passage  à  la 
page  62  de  mon  Essai  sur  l'histoire  de  l'instruction 
publique  en  Chine.  Ce  qui  est  appelé  instruction ,  dans 
le  Tcheou-li,  comme  dans  le  Ck&a-kinxj ,  est  réellement 
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ce  que  nous  appelons  l'instruction  morale  et  politique 
du  peuple,  laquelle  était  attribuée  aux  administrateurs 
civils,  dépendants  du  second  ministère.  En  général, 
si  je  voulais  recomposer  ici  un  tableau  complet  de  cette 
société  naissante,  je  ne  pourrais  pas  me  borner  à  citer 
de  nombreux  passages  de  ma  traduction.  Il  me  faudrait 
les  compléter  par  des  passages  extraits  d'autres  ouvrages 
anciens,  tels  que  le  Li-ki,  le  livre  de  Meng-tseu,  etc. 
et  les  discuter  ensemble;  ce  qui  donnerait  beaucoup 
trop  d'étendue  à  mon  introduction.  Sans  entrer  dans 
ces  longs  développements,  je  rappellerai  que  j'ai  es- 
quissé les  principaux  traits  de  ce  tableau  dans  un  mé- 
moire que  j'ai  rédigé  en  1  8hh  ,  sur  la  Constitution  de 
ia  Chine  au  temps  des  Tcheou ,  et  qui  est  inséré  dans  le 
tome  II  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants 
étrangers  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Je  l'indique  aux  personnes  qui  voudraient  compléter 
par  sa  lecture  l'exposé  sommaire  que  je  viens  de 
tracer. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  table  analytique  des  ma- 
tières par  ordre  alphabétique,  que  j'ai  placée  après  la 
table  générale  des  quarante-quatre  kiven ,  dont  se  com- 
pose l'ouvrage  entier.  Cette  table  analytique,  dont  l'é- 
dition impériale  est  dépourvue,  était  réellement  né- 
cessaire pour  des  lecteurs  européens.  Car,  bien  que  le 
Tcheoa-U  soit  rédigé  d'après  un  plan  méthodique,  il 
n'est  guère  susceptible  d'être  lu,  avec  continuité,  d'un 
bout  à  l'autre.  Son  cadre  est  rigoureusement  semblable 
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à  celui  d'un  grand  almanach  delà  cour;  et  les  fonctions 
assignées  à  chaque  chef  d'office,  y  sont  exposées  d'une 
manière  monotone.  Le  texte  est  rempli  de  détails  d'é- 
tiquette, spécialement  réglés  pour  les  cérémonies  du 
palais;  et,  sous  ce  rapport,  le  Tcheou4i  a  quelque  ana- 
logie avec  le  traité  écrit  par  Constantin  Porphyrogénète 
sur  les  cérémonies  de  la  cour  byzantine.  Au  milieu  de 
ces  particularités  d'un  intérêt  secondaire,  on  trouve 
une  foule  de  données  importantes  sur  l'organisation  so- 
ciale et  administrative  de  l'ancien  empire  chinois.  Cette 
masse  de  documents  fait  donc  en  réalité  du  Tclieou-li 
une  sorte  de  Notitia  imperii  Sinaram,  pour  une  époque 
voisine  du  berceau  de  la  civilisation  humaine.  Mais 
il  faut  souvent  passer  d'un  article  à  un  autre  très-éloi- 
gné,  pour  coordonner  ensemble  ces  documents  épars. 
En  résumé  le  Tcheou-li  doit  être  consulté  comme  les 
polyptiques  de  notre  moyen  âge,  plutôt  que  lu  d'une 
manière  continue.  Ma  table  analytique  donnera  donc 
à  ma  traduction  l'utilité  d'un  glossaire,  et  facilitera 
toutes  les  recherches  que  l'on  voudra  y  faire  sur  les  an- 
ciennes institutions  de  la  Chine.  En  général,  ces  index 
des  matières,  me  semblent  le  complément  indispen- 
sable de  toutes  les  traductions  que  l'on  peut  entre- 
prendre, dans  les  vastes  mines  de  la  littérature  orientale 
Cette  littérature  diffère  trop  de  la  nôtre,  par  sa  forme 
de  rédaction,  pour  que  l'on  doive  espérer  d'en  ré 
pandre  le  goût  en  Europe.  Mais  des  index,  joints  aux 
traductions,  rendront  parfaitement  disponibles  les 
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matériaux  qu'elle  fournit  pour  reconstruire  l'histoire 

ancienne  du  genre  humain. 

Le  Tcheou-li  est,  je  crois,  une  page  importante 
de  cette  grande  histoire.  J'ai  tenté  le  premier  de  la 
faire  connaître  à  l'Europe,  et  je  sollicite  quelque  in- 
dulgence pour  les  fautes  que  j'ai  pu  commettre  en 
accomplissant  cette  longue  tâche.  J'offre  ma  traduc- 
tion, comme  un  témoignage  de  ma  vive  reconnais- 
sance ,  à  l'illustre  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  qui  a  bien  voulu  m'admettre  au  nombre  de  ses 
membres;  et  je  m'estimerai  heureux ,  si  le  résultat  de 
mes  efforts  ne  lui  paraît  pas  indigne  de  son  appro- 
bation. 

Parmi  les  commentaires  chinois  du  Tcheou-li,  sur 
lesquels  s'appuie  l'édition  impériale ,  il  y  en  a  quatre , 
dont  l'autorité  est  surtout  fréquemment  invoquée;  et 
desquels  des  extraits,  plus  ou  moins  étendus,  sont 
rapportés  presque  à  chaque  page.  Pour  les  faire  dis- 
tinguer, sans  avoir  à  reproduire  sans  cesse  le  nom  de 
leurs  auteurs,  je  les  ai  désignés,  dans  le  cours  de  ma 
traduction,  par  des  symboles  alphabétiques,  dont  j'in- 
diquerai ici  l'explication  conventionnelle,  afin  que 
chaque  citation  qui  en  sera  faite ,  puisse  être  aisément 
rapportée  au  nom  et  à  la  date  de  chaque  auteur. 

i°  Commentaire  A,  composé  par  Tching-tong ,  au 
icl  siècle  de  notre  ère,  sous  la  dynastie  des  Han. 

2°  Commentaire  B,  composé  par  Tching-khang- 
tching,  au  ur  siècle  de  notre  ère,  sous  la  dynastie  Han. 
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3°  Commentaire  C,  composé  par  Kia-kong-yen ,  au 
vine  siècle,  sous  la  dynastie  des  Thang. 

4°  Commentaire  D,  composé  par  pVangtchao-yu, 
au  xne  siècle,  sous  la  dynastie  des  Soang. 

Quant  aux  autres  commentateurs ,  que  l'édition  im- 
périale cite  moins  fréquemment,  j'ai  annexé  textuel- 
lement leurs  noms,  aux  extraits  qu'elle  en  rapporte. 

La  table  des  auteurs  dont  les  travaux  sur  le  Tcheou- 
li  ont  été  consultés,  pour  la  rédaction  de  l'édition  im- 
périale ,  présente  en  première  ligne  vingt-sept  noms  d'au- 
teurs qui  ont  vécu  sous  la  grande  dynastie  Han,  laquelle 
s'étend  autour  de  l'ère  chrétienne  depuis  l'an —  20 1\ 
jusqu'à  -h  2  63.  Ils  se  rapprochent  ainsi  le  plus  de  l'é- 
poque ancienne,  à  laquelle  le  Tcheou-li  appartient. 

Parmi  ces  noms ,  on  distingue  ceux  de  Lieou-hiang , 
Lieou-hin,  Tou-tseu-tchun,  Kia-kouéi}  Tching-hing,  Tching- 
tchong  ou  Tching-sse-nong  (comm.  A),  Ma-tchong,  Tching- 
khang-tching  (comm.  B),  Wëi-tchao ,  Liu-tchin. 

On  y  trouve  : 

3  noms,  qui  correspondent  à  l'époque  de  la  dynas- 
tie Tsin;  de  l'an  -+-  265  à  -+-  I120. 

1  pour  celle  des  premiers  Soung;  de  £20  à  £79. 

2  pour  celle  des  Liang;  de  002  à  556. 

3  pour  celle  des  Weï  du  nord;  de  386  à  534. 
i  pour  celle  des  Souï;  de  58 1  à  618. 

10  noms  correspondant  à  l'époque  de  la  grande 

dynastie  Thang;  de  618  à  907. 
Parmi  ces  derniers  on  distingue  ceux  de  Weï-tching, 
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Kong-yng-tu,  Kia-kong-yen  (comm.  G).  La  table  présente 

ensuite  : 

9  i  noms  d'auteurs  correspondant  à  l'époque  de  la 
grande  dynastie  Soung;  de  960  à  1278. 

Les  plus  célèbres  commentateurs  du  Tcheon-li, 
sous  cette  dynastie,  sont  le  ministre  fVang-ngan-chi , 
le  docteur  Tclwa-hi,  et  FTang-tchao-yu (comm. D).  Sous 
cette  même  dynastie ,  on  doit  citer  Lieou-tchang,  Tchin- 
tsiang-tao,  Yang-chi,  Hiang-ngan-chi,  Tchin-fo-liang , 
Tcliing-ngo ,  Tchin-ki,  Lieou-yng,  I-fo,  Li-clio-pao,  Wang- 
ya-clù,  Tchu-chin,  et  l'ouvrage  intitulé  fVang-clii-siang- 
choue,  composé  par  une  société  de  lettrés,  sous  la 
direction  du  prince  de  Lo-tsing. 

7  noms  appartiennent  à  la  dynastie  mongole  des 
Youen-,  de  1260  à  1367. 

Entre  autres ,  ceux  de  Mao-yng-loung ,  Ou-teng ,  Ngao- 
ki-kong ,  Khieou-koueï. 

Enfin  29  noms  appartiennent  à  la  grande  dynastie 
Ming;  entre  autres,  ceux  de  Ho-kao-sin,  Li-joa-yu, 
Tchin-chen,  Kin-yao,  fVeï-kiao,  JVang-yng-tien ,  Teng- 
youen  -yong ,  Tchi -  king ,  W ang  -  tchi-  tchang;  de  1 3  6  8 
à  1  6  A4. 

Il  y  a  en  tout  cent  soixante  et  seize  noms  d'au- 
teurs ,  qui  ont  été  consultés  pour  l'explication  du  texte , 
par  les  rédacteurs  de  l'édition  impériale. 

Si  l'on  considère  que,  parmi  ces  auteurs,  vingt- 
sept,  des  plus  renommés  pour  leur  savoir,  et  pourvus 
de  toutes  facilités  pour  leurs  recherches,  sont  répartis 
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à  peu  de  distance  autour  de  1ère  chrétienne .  on  com- 
prendra que  les  commentaires  qu'ils  ont  attachés  au 
Tcheon-li,  ont  en  eux-mêmes,  une  valeur  propre, 
comme  documents  d'antiquité.  Les  interprétations 
qu'ils  présentent,  les  analogies  et  les  différences  qu'ils 
font  ressortir,  nous  montrent  îes  sentiments,  les  usages, 
les  préjugés,  et  les  connaissances  de  leur  temp*-. 
Aussi,  ai-je  fait  intervenir,  autant  que  je  l'ai  pu.  les 
deux  que  j'ai  désignes  par  A  et  B,  qui  sont  les  plus 
anciens  de  tous.  Car  souvent  les  indications  qu'ils 
donnent,  ne  sont  pas  moins  curieuses  que  le  texte 
qu'elles  sont  destinées  à  éclaircir. 


Note  de  l' éditeur.  A  l'époque  ou  le  traducteur  composa  cette 
introduction,  et  la  lut  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  il  était  en  instance  près  de  cette  compagnie,  pour 
qu'elle  l'autorisât  à  imprimer  dans  ses  Recueils,  un  savant 
traité  d'uranographie  chinoise  du  père  Gaubil,  qui  existe  en 
manuscrit  à  la  bibliothèque  de  l'Observatoire ,  et  que  le  bureau 
des  longitudes  lui  avait  confie  pour  le  publier.  Sa  mort  ayant 
prévenu  l'exécution  de  ce  projet,  je  dois  dire,  que  l'étude 
qu'il  avait  faite  du  traite  de  Gaubil,  l'avait  complètement  fa- 
miliarisé, avec  les  dénominations  attachées  par  les  Chinois  aux 
divers  groupes  stellaires  :  et  les  vérifications  auxquelles  il  les 
avait  soumises,  tant  par  le  calcul,  que  par  l'emploi  d'un  excel- 
lent globe  à  pôles  mobiles,  lui  avaient  donné  toute  facilite 
pour  les  identifier  exactement  avec  les  étoiles  qu'elles  désignent . 
comme  j'ai  eu  fréquemment  l'occasion  de  le  constater.  C'est  au 
moven  de  cette  connaissance,  qu'il  a  pu  transformer  en  énoncé^ 


lxiv  INTRODUCTION, 
européens ,  les  nombreux  énoncés  d'astérismes  chinois  que  l'on 
trouve  mentionnés  dans  le  Tc}ieou-li,  non  pas  dans  une  inten- 
tion scientifique,  et  abstraite,  mais  à  cause  des  rapports  qu'on 
leur  avait  donnés  avec  les  rites  religieux  et  politiques.  On  peut 
avoir  toute  confiance  dans  ces  identifications  ;  et  la  part  déjà 
faite  par  les  Chinois  à  l'étude  du  ciel,  dans  les  institutions,  ainsi 
que  dans  les  formules  officielles  du  gouvernement,  à  une  époque 
si  ancienne,  ne  sera  pas  une  des  particularités  les  moins  cu- 
rieuses du  document  qu'il  a  traduit. 

Enfin ,  comme  les  passages  du  texte  et  des  commentaires,  qui 
sont  relatifs  à  l'astronomie,  rappellent  continuellement  les  vingt- 
huit  divisions  stellaires  par  lesquelles  les  Chinois  partagent  le 
ciel ,  depuis  un  temps  immémorial ,  on  pourra  prendre  une  con- 
naissance exacte  de  ce  système,  ainsi  que  des  particularités 
spéciales  de  l'astronomie  chinoise,  dans  une  série  d'articles  in- 
sérés au  Journal  des  savants ,  dans  les  cahiers  de  décembre  1 83g, 
et  de  janvier,  février,  mars,  avril,  mai,  juin  i84o. 

J.  B.  B. 


(  moi  il. 
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DISPOSITION  DES  CINQ  PARTIES  DU  PALAIS  IMPÉRIAL 
d'après  la  figure  insérée  dans  lcluven  .\l.\,  li)l.9  de  l'édition  impériale. 
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TCHEOU-LI, 

RITES  DES  TCHEOU, 

OU   PLOS  EXACTEMENT 

TCHEOU-KOUÀÏN, 

OFFICES  INSTITUÉS  PAR  LES  TCHEOU. 


LIVRE  PREMIER. 

Nota.  —  Les  nombres  placés  à  la  marge  correspondent  aux  folios  de  l'édition  impériale 
sur  laquelle  la  traduction  a  été  faite. 

Tableau  des  services  d'officiers  qui  dépendent  du  premier 
ministère  ,  appelé  ministère  du  ciel  ou  ministère  du 
gouvernement. 

Ce  ministère  forme  la  première  section  du  TcheouM ,  et  comprend  sept  livres. 

i      Seul ,  le  souverain  constitue  les  royaumes 1  ;  il  détermine 
les  quatre  côtés2  et  fixe  les  positions  principales3.  Il  trace 

1  Selon  le  commentaire  B,  ce  préambule  se  rapporte  à  la  fondation 
de  Lo-yang  par  Tcheou-kong.  «  Tcheou-kong,  dit-il,  fit  les  six  grands 
règlements  administratifs  pour  les  donner  à  Tching-wang ,  et  fonda 
Lo-y  (ou  Lo-yang)  au  milieu  de  la  terre,  pour  gouverner  le  monde 
entier.  On  lit  en  effet  à  l'article  du  Ta-ssé-tou}  chef  du  second  minis- 
tère que  le  point  déterminé  par  ce  fonctionnaire  comme  centre  du 
royaume  impérial,  est  le  milieu  de  la  terre,  le  point  de  jonction  du 
ciel  et  de  la  terre,  le  lieu  où  s'unissent  les  quatre  saisons,  le  vent  et 
la  pluie ,  les  principes  du  repos  et  du  mouvement. 

2  Comm.  B.  Il  détermine  les  quatre  points  cardinaux  par  l'obser- 
vation du  soleil  et  de  l'étoile  polaire.  Voyez  l'article  du  Tsiang-jîn , 
livre  XLUI,  du  Tchcou-li. 

3  C'est-à-dire,  l'emplacement  des  principales  divisions  administra- 

I,  î 
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le  plan  de  la  capitale  et  des  campagnes1.  Il  crée  les  minis- 
tères et  sépare  leurs  fonctions2,  de  manière  à  former  le 
centre  administratif  du  peuple3. 
3  II  institue  le  ministre  du  ciel  grand  administrateur 
[Tchoung-tsaï  4).  Il  lui  enjoint  de  se  mettre  à  la  tête  de 
ses  subordonnés  et  de  prendre  en  main  l'administration 
générale  de  l'état ,  pour  aider  l'empereur  à  régulariser  les 
royaumes  et  principautés5. 

tives  du  royaume,  depuis  la  capitale  jusqu'à  la  frontière.  Ce  sens, 
donné  par  les  éditeurs,  est  le  plus  vraisemblable.  Le  comm.  B  et 
Wang-ngan-cbi  disent  que  le  souverain  fixe  les  positions  de  la  salle  des 
ancêtres,  du  lieu  consacré  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  du 
palais  impérial  et  du  marché  public.  Ces  détails  se  rapportent  mieux, 
à  la  phrase  suivante. 

1  Comm.  C.  Koué,  royaume,  désigne  ici  la  capitale,  la  ville  centrale. 
Yé ,  campagnes ,  désigne  le  territoire  à  l'extérieur  de  cette  ville. 

2  Comm.  B.  Il  détermine  les  six  départements  administratifs,  et 
règle  les  fonctions  de  leurs  officiers. 

3  Comm.  Tchou-hi.  Kiè,  le  sommet,  désigne  le  centre  de  toutes 
choses ,  le  point  de  mire  vers  lequel  on  doit  se  tourner  de  toutes  parts 
pour  recevoir  la  bonne  jdirection. 

4  Comm.  B.  Le  ciel  règle  toutes  choses.  Le  fils  du  ciel  (  l'empereur  ) 
institue  le  grand  administrateur,  lui  ordonne  de  prendre  en  main  la 
direction  de  l'état.  Ainsi  il  règle  tous  les  officiers,  à  l'imitation  de 
l'ordre  établi  par  le  ciel.  De  là  son  nom  de  ministre  du  ciel ,  Thien- 
kouân.  Kouân  "jpj*  signifie  à  la  fois  office  et  officier,  de  sorte  que  la 
même  expression  Thien-houân ,  placée  en  tête  de  ce  chapitre,  doit  se 
traduire  par  ministère  du  ciel. 

Le  texte  ne  donne  pas  au  Tchoung-tsai  ou  grand  administrateur  la 


LIVRE  PREMIER 


3 


ÉTAT-MAJOR  DD  MINISTÈRE  DU  GOUVERNEMENT. 

Grand  administrateur  général,  un  ministre  (King). 

Sous-administrateurs  généraux,  deux  préfets  (T a-fou) 
de  deuxième  classe. 

Aides-administrateurs  généraux ,  quatre  préfets  (  T  a-fou) 
de  troisième  classe. 

Huit  gradués  (Ssé)  de  première  classe. 

Seize  gradués  (Ssé)  de  deuxième  classe. 

Officiers  ordinaires  6. 

5  Comm.  C.  Pang-kouè;  cette  expression  collective  dé- 

signe ici  les  principautés  feudataircs.  Lorsque  le  texte  emploie  sé- 
parément l'un  ou  l'autre  de  ces  caractères,  il  désigne  en  général 
le  royaume  du  souverain.  Quand  il  dit  :  le  royaume  du  souverain, 
Wang-kouè >  il  paraît  désigner  ce  royaume  selil,  sans  les  principautés 
feudataires.  Quand  il  dit  :  les  royaumes  et  principautés ,  Pang-koué ,  cette 
expression  peut  comprendre  l'intérieur  comme  l'extérieur. 

Note  des  éditeurs.  Le  premier  ministre  réunit  et  règle  les  cinq 
autres  départements  administratifs,  qui  comprennent  renseignement 
moral  et  politique,  les  rites  et  cérémonies,  le  commandement  mili- 
taire, les  punitions,  les  travaux  publics.  Il  fait  en  sorte  que  chaque 
département  ait  ses  attributions  distinctes. 

9  Comm.  B.         Liu  signifie  ici  nombreux.  Ce  terme  général  désigne 

les  gradués  — de  troisième  ordre,  qui  dirigent  les  nombreuses  af- 
faires ou  les  détails.  Les  officiers  compris  entre  le  grand  administra- 
teur (Ta-tsaï),  et  les  gradués  inférieurs  (Hia-ssé),  se  suppléent  l'un 
l'autre  et  sont  tous  officiers  du  souverain.  Les  King  ou  ministres  du 
souverain  ont  six  brevets  ou  tablettes  honorifiques,  comme  insignes 
de  leurs  charges.  Après  eux,  les  Ta-fou  ou  préfets  ont  quatre  ta- 
blettes. Il  y  a  trois  ordres  de  gradués  (Ssé).  Ceux  de  premier  ordre 
ont  trois  tablettes;  ceux  de  second  ordre  en  ont  deux;  ceux  de  troi- 
sième ordre  n'en  ont  qu'une. 
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Trente-deux  gradués  (Ssé)  de  troisième  classe. 

Six  gardes-magasins  [Fou). 

Douze  écrivains  [Ssé). 

Douze  aides  (Sia). 

Cent  vingt  suivants  (  Ton)  K 

SERVICE  DO  COMMANDANT  DU  PALAIS  (  KOUNG-TCJJING  *). 

10      Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 

1  D'après  l'explication  du  commentaire  B,  les  trésoriers  ou  gardes- 
magasins  Jj-^  Fou ,  président  à  la  conservation  ,  à  l'emmagasinage 
des  objets  appartenant  à  chaque  service.  Les  écrivains  j^-*  Ssé  s'oc- 
cupent des  écritures.  Ainsi,  parmi  les  huit  classes  d'officiers  attachés 
a  chaque  ministère,  qui  sont  décrites  à  l'article  du  Tsaï-fou  ou  aide- 
administrateur,  la  cinquième  classe  est  celle  des  gardes-magasins  qui 
s'occupent  des  mandats  et  bons  officiels  pour  diriger  l'emmagasinage;  la 
sixième  est.  celle  des  écrivains  qui  s'occupent  des  écritures  officielles 
pour  seconder  l'administration.  Les  officiers  de  ces  deux  classes  sont 
punis  immédiatement  par  leurs  chefs  de  service.  Ensuite  viennent  les 
aides  ^p^"  Siu,  et  les  suivants  Ton,  hommes  du  peuple  qui  trans- 
mettent les  ordres  de  service.  Le  premier  de  ces  caractères  doit  se  lire 
comme  =^  Siu,  et  désigne  des  hommes  intelligents  et  instruits,  qui 
sont  dizeniers.  Chacun  d'eux  commande  à  dix  suivants  (Tou).  Voyez 
livre  III ,  fol.  37  ,  à  l'article  du  Tsaï-fou  ou  aide-administrateur,  la  clas- 
sification des  huit  ordres  d'officiers  qui  dépendent  de  chaque  minis- 
tère. 

Comme  ces  diverses  dénominations  se  reproduisent  à  chaque  sorte 
Je  service,  je  les  ai  représentées  par  des  dénominations  françaises, 
ahu  d'éviter  la  répétition  des  termes  chinois,  qui  auraient  rendu  fati- 
gante la  lecture  de  ma  traduction. 

2  Le  texte  du  Tcheou- ti  désigne  les  différents  services  attaches  à  ce 
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Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉFET   DO   PALAIS   (  KOUNG-PÉ). 

i 1      Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

ministère,  comme  ceux  qui  dépendent  des  cinq  autres,  par  le  titre 
de  leurs  chefs  respectifs,  et  non  par  une  dénomination  spéciale,  telles 
que  celles  qui  se  lisent  dans  nos  anciens  almanachs  de ia  maison  du  roi. 
Ainsi,  par  exemple,  le  titre  du  commandant  du  palais  comprend  ici, 
non-seulement  les  deux  premiers  ofliciers  de  ce  service  ,  mais  leurs  lieu 
tenants,  les  gardes-magasins,  les  écrivains,  les  aides,  les  suivants; 
tandis  que ,  dans  nos  almanachs  royaux ,  tous  ces  ofliciers  supérieurs  ou 
subalternes  seraient  classés  sous  le  titre  de  commandement  du  palais.  J'ai 
suivi  dans  ma  traduction  le  mode  adopté  par  le  texte,  parce  que,  au- 
trement, il  m'aurait  souvent  fallu  fabriquer  un  mot,  ou  bien  m'écar- 
ter  du  sens  littéral  de  chaque  titre,  ce  qui  eût  présenté  un  inconvé- 
nient grave;  car,  dans  les  livres  qui  exposent  les  fonctions  de  chaque 
service,  tous  les  détails  sont  rapportés  aux  seuls  chefs,  de  sorte  qu'il 
n'y  aurait  pas  eu  de  correspondance  suffisante  entre  ma  traduction  du 
tableau  général,  et  celle  des  fonctions  détaillées;  on  aurait  y>u  se 
tromper  en  remontant  de  l'une  à  l'autre. 

J'ajouterai  que  le  commentaire  du  tableau  général  donne,  sur 
chaque  service,  des  explications  que  je  n'ai  pas  traduites  ici,  parce 
qu'elles  se  retrouveront  dans  l'analyse  détaillée  que  présentent  les  li- 
vres suivants.  Enfin,  d'après  le  système  depuis  longtemps  établi  dans 
l'administration  chinoise,  on  doit  concevoir  l'état-major  de  chaque 
service  comme  un  comité  ayant  un  chef  et  un  sous-chef. 


6 


TCHEOU-LI. 


SERVICE  DE  L'INTENDANT  DES  METS  (CHEN-FOV). 

Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants. 

SERVICE  DES  OFFICIERS  DE  LA  TUERIE  (PAO-JIN). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Huit  marchands. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  CUISINIERS  DE  L'INTERIEUR   (nEÏ-YOUNG)  . 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Dix  aides. 
Cent  suivants. 

SERVICE  DES  CUISINIERS  DE  L'EXTÉRIEUR  (  WAÏ-YOUNG)  . 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 


LIVRE  PREMIER. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Dix  aides. 
Cent  suivants. 

SERVICE  DES  CUISEURS  (p>ENG-JIN). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Cinq  aides. 
Cinquante  suivants. 

service  dd  préposé  au  territoire  hors  banlieue 
[thien-ssé). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Trente  aides. 

Trois  cents  suivants. 

SERVICE    DES    PRENEURS    D'ANIMAUX    OU    CHASSEURS  (CHEOV-JJn). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE   DES   PECHEURS  (yV-JÎn). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
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Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Trente  aides. 
Trois  cents  suivants. 

SERVICE  DES  PRENEURS   DE  TORTUES  (p1É-J1n). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Seize  suivants. 

SERVICE  DES  OFFICIERS  DES  PIECES  SECHES  (SI-JÎn)  ,  OC  DESSECHEDRS. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU   SUPÉRIEUR   DES  MÉDECINS  [y-SSÉ). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SKKVICE  DU   MÉDECIN    POUR   LES   ALIMENTS  (cIII-y). 

18  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

SERVICE  DES   MÉDECINS  POUR  LES   MALADIES  SIMPLES  [TSI-y). 

19  Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
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SERVICE  DES  MEDECINS   POUR  LES  ULCERES  [yASG-y],   OU  CHIRURGIENS. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

SERVICE  DES  MÉDECINS   POUR  LES  ANIMAUX   [CHEOU-Y  J , 
OU  VÉTÉRINAIRES. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

SERVICE   DE   L'INTENDANT   DES   VINS   (TIISIEOU-TCUING  l) . 

20      Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES   EMPLOYES  AUX   VINS    (tUSIEOV -Jl '.Y  2) . 

Dix  eunuques. 

Trente  femmes  aux  vins. 

Trois  cents  condamnés3. 

1  On  sait  que  le  vin  chinois  [Thsieou)  est  produit  par  la  distillation 
du  riz  et  d'autres  graines.  La  vigne  n'est  pas  habituellement  cultivée 
en  Chine,  et  les  Chinois  ne  se  servent  pas  du  raisin  pour  faire  des 
vins  semblables  aux  nôtres.  J'emploie  dans  ma  traduction  le  terme  de 
vin  pour  être  plus  court;  c'est  ainsi  que  l'on  dit  du  vin  de  cerises. 

-  Littéralement  hommes  des  vins;  j'ai  de  même  substitué  le  mot  em- 
ployés au.  mot  hommes,  dans  les  dénominations  des  employés  aux  ser- 
vices suivants. 

Comm.  B.         Yen  répond  actuellement  à  ^fi  Hoan,  eunuque , 
gardien  des  appartements  secrets. 

Comm.  C.  Les  femmes  aux  vins  sont  chefs  de  dizaines ,  par  rapport 
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SERVICE  DES  EMPLOYES  AUX  EXTRAITS  (tSIANG-JIn)  . 

21  Cinq  eunuques. 

Quinze  femmes  aux  liqueurs  1. 
Cent  cinquante  condamnés. 

SERVICE  DES  EMPLOYÉS  AUX  GLACIERES  (pJNG-JIN). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  EMPLOYES  AUX   PANIERS   (  PIEN-JÎn). 

22  Un  eunuque. 

Dix  femmes  aux  paniers. 
Vingt  condamnés. 

SERVICE  DES  EMPLOYÉS  AUX  HACHIS  OU  AUX  PATES  (HOU-JIN). 

Un  eunuque. 

Vingt  hacheuses  ou  femmes  aux  hachis. 
Quarante  condamnés. 

SERVICE  DES  VINAIGRIERS  OU  EMPLOYÉS  AU  VINAIGRE  (hI-JIN). 

23  Deux  eunuques. 

Vingt  vinaigrières  ou  femmes  au  vinaigre. 

aux  condamnés.  La  préparation  des  vins  exige  beaucoup  de  bras.  On 
prend  des  femmes  qui  ont  du  savoir,  de  l'habileté  et  connaissent  les 
vins.  Elles  deviennent  femmes  aux  vins. 

1  Comme  les  précédentes ,  ces  femmes  sont  choisies  parmi  le  peuple. 
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Quarante  condamnés. 

SERVICE  DES  EMPLOYES  AU   SEL  [YÊN-JÎn). 

Deux  eunuques. 
Vingt  femmes  au  sel. 
Quarante  condamnés. 

SERVICE  DES  EMPLOYES   AUX  TOILES  POUR  COUVRIR  (a/W//V2). 

Un  eunuque. 

Dix  femmes  aux  toiles  pour  couvrir. 
Vingt  condamnés. 

SERVICE  DES  HOMMES  DU  PALAIS  OU  ATTACHES  AUX  APPARTEMENTS 
DE  L'EMPEREUR  (K0UNG-JÎn). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  PREPOSES  AUX  STATIONS  DE   REPOS  [tCUANG-CHÉ). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  PREPOSES  AU  CIEL  DE  TENTE  (mO-J/Jv). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

2  Comm.  C.  Ces  toiles  sont  employées  pour  couvrir  les  objets  qui 
sont  servis  pour  être  bus  ou  mangés. 
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Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AU  PLACEMENT  DE  LA  TENTE  (  TCHAft'G'TSÉ). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DU   GRAND   TRÉSORIER  [TA-FOU1). 

Deux  préfets  de  troisième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 

Seize  marchands2  ou  marchandeurs. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DU  CHEF  DU   MAGASIN  DU   JADE  [yU-FOU3). 

Deux  gradués  de  première  classe. 

1  Comm.  B.  Le  grand  trésorier  Ta-jou  est  le  chef  général  de  tous  les 
officiers  des  magasins  impériaux.  De  lui  dépendent  les  chefs  des  trois 
magasins  de  la  couronne,  qui  sont  nommés  après  lui.  Sous  les  Han, 
le  grand  trésorier  est  devenu  le  Ssé-noung  ou  préposé  de  l'agriculture. 
.  2  Le  grand  trésorier  a  des  achats  à  faire  au  marché.  Il  faut  qu'il 
connaisse  le  prix  et  la  qualité  des  ohjets. 

3  Comm.  C.  Cet  officier  est  chargé  de  conserver  les  métaux,  le  jade, 
les  perles,  les  armes  et  autres  objets  de  prix.  Le  magasin  dont  il  est 
!e  chef  est  appelé  spécialement  magasin  du  jade,  parce  que  le  jade  est 
la  première  des  matières  précieuses. 
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Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Huit  ouvriers  4. 
Huit  marchands. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE   DU   CHEF   DU   MAGASIN   INTERIEUR    (  XEÏ-FOV  1  ). 

27      Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Dix  suivants. 

SERVICE.  DU   CHEF   DU    MAGASIN   EXTERIEUR   (  WAÏ-FOU  0  ) . 

2s      Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Dix  suivants. 

SERVICE  DU   CHEF   DES  COMPTES  GENERAUX   [SSÉ-HOEÏ 1  ). 

Deux  préfets  de  deuxième  classe. 

1  Comm.  B.  Ce  sont  des  ouvriers  qui  sont  habiles  à  travailler  le 
jade. 

1  Comm.  B.  Le  chef  de  ce  magasin  conserve  les  objets  qui  sont  à 
l'intérieur,  c'est-à-dire  qui  appartiennent  spécialement  à  l'empereur. 
Les  éditeurs  n'adoptent  pas  cette  explication  ,  qui  ne  concorde  pas  avec 
les  détails  présentés  par  le  texte,  à  l'article  des  fonctions  du  Ncï-fou. 

G  Comm.  B.  Le  chef  de  ce  magasin  conserve  la  monnaie,  le  numé- 
raire. 11  emmagasine  ce  qui  est  à  l'extérieur. 

7  Comptes  mensuels  et  annuels. 


\U  TCHEOU-LI. 
Quatre  préfets  de  troisième  classe. 
Huit  gradués  de  première  classe. 
Seize  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-magasins  ou  archivistes. 
Huit  écrivains. 
Cinq  aides. 
Cinquante  suivants. 

SERVICE  DU  CHEF  DES  ÉCRITURES   (SsÉ-CHOV 1  ). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins  ou  archivistes. 
Quatre  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DU  CHARGÉ  DU   DEDANS  OU   DE  L'ENTRÉE   (  TCHI-NEÏ) . 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU  CHARGÉ  DES  DÉPENSES  ANNUELLES  (tCHI-SOUÏ*). 

Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

1  Comro.  B.  Il  est  préposé  aux  registres  et  livres  des  comptes,  ou 
autrement,  comme  dit  la  glose,  aux  tablettes  sur  lesquelles  on  écri- 
vait alors  les  affaires. 

2  Comm.  B.  Cest-à-dire  chargé  des  comptes  annuels.  Il  règle  par 
année  les  dépenses  de  l'état.  Voyez  l'article  de  ce  service. 
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Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU  CHARGE  DES  ÉTOFFES  PRÉCIEUSES  (tCHI-PI). 

31     Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  marchands. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DD  CHEF  DES  HABITS  DE  FOCRRL'RE  (SSÉ-KHIEOU). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DD  PRÉPOSÉ  AUX  PEAUX   (  TCHAKG-Pl) . 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DE  L'ADMINISTRATEUR  DE  L'INTÉRIEUR  [ifBÏ^TSÂÏ9). 

Deux  préfets  de  troisième  classe. 

3  Le  chef  de  ce  service  est  le  supérieur  des  officiers  du  palais  inté- 
rieur, c'est-à-dire  du  palais  réservé  où  demeurent  les  femmes.  Il  est  sous 
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Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  PETITS  OFFICIERS    DE  L'INTERIEUR   (NEÏ-SIAO-TCHIN)  . 

Quatre  eunuques,  ayant  le  titre  de  gradués  de  pre- 
mière classe  1. 
Deux  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DES  CONCIERGES  (hOEN-JIN). 

A  chaque  porte  du  palais  impérial  quatre  hommes. 
Même  nombre  aux  portes  des  parcs  ou  jardins  et  lieux  de 
plaisance. 

SERVICE  DES  ASSISTANTS  OU  EUNUQUES  (SSÉ-JIN  2  ). 

Cinq  hommes  attachés  à  l'intérieur  principal  de  l'em- 
pereur. 

les  ordres  du  grand  administrateur,  premier  ministre,  dont  lesattribu- 
tions  comprennent  à  la  fois  l'administration  de  l'extérieur  et  celle  de 

l'intérieur. 

1  Comm.  B.  Ces  eunuques  ont  le  titre  de  gradués  pour  distinguer 
leur  mérite. 

Comm.  C.  Ils  sont  chargés  de  la  maison  de  l'impératrice.  Ils  règlent 
son  costume  et  sa  tenue.  Voyez  leur  article. 

2  Comm.  B.  T^jp  Ssé  correspond  à  ji^jp  C/ti,  assistant.  Voyez 
iode  6,  cliap.  v,  part.  II,  du  Chi-king. 

Comm.  C.  D'après  un  passage  du  Tso-ichoucn,  le  Ssé-jin  est  YYen-jin 
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SERVICE   DES  JEUNES   DE  L'INTERIEUR    {nEÏ-CHU  3). 

37      Un  nombre  indéterminé  déjeunes  assistants  qui  aident 
les  précédents. 

3S  SERVICE  DES   NEUF   PRINCESSES   (  KIEOU-P'IN  )  ,   OU   FEMMES  DU 

DEUXIÈME  RANG4. 

30  SERVICE    DES   FEMMES  DE  TROISIEME   RANG  (CHl-FOUb). 

41  SERVICE   DES  CONCCRINES  IMPERIALES  (nIU-YU). 

SERVICE  DES  FEMMES  CHARGÉES   DES  PRIERES  (nW-TCHO). 

Quatre  femmes  de  ce  nom. 

ou  l'eunuque.  L'intérieur  spécial  de  l'empereur  désigne  les  six  appar- 
tements (Lou-tsin)  de  l'impératrice,  qui  obéit,  comme  femme,  à  son 
époux,  l'empereur. 

Les  eunuques  sont  généralement  appelés  Yen*jin;  les  officiers  de  cet 
article  sont  appelés  Sse-jin,  pour  indiquer  qu'ils  ont  des  fonctions 
d'ordre  supérieur. 

3  Comm.  B.  Chu,  les  jeunes  garçons,  est  le  nom  des  officiers 

qui  n'ont  pas  encore  le  bonnet  viril. 

*  Comm.  B.  On  lit  dans  le  Li-ki,  au  chapitre  du  mariage  Hoen-j  . 
«■Autrefois,  l'empereur  et  l'impératrice  établissaient  les  pavillons, 
les  trois  épouses  légitimes,  les  neuf  princesses,  les  vingt  -  sept 
femmes  du  troisième  rang,  les  quatre-vingt-une  concubines  impériales 
[Yu-tsi),  pour  régler  les  devoirs  des  femmes  à  l'intérieur  de  l'empire,  n 
Ici  le  texte  ne  distingue  pas  les  trois  épouses  légitimes.  Elles  sont , 
par  rapport  à  l'impératrice,  comme  les  trois  grands  conseillers  (San- 
konng)  sont  par  rapport  à  l'empereur.  Elles  s'asseyent  et  délibèrent  sur 
la  conduite  des  femmes.  Elles  n'ont  pas  d'office  déterminé. 

b  Comm.  B.  et  C.  Le  texte  ne  dit  pas  leur  nombre,  non  plus  que 
%  i 
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Huit  condamnées. 


SERVICE   DES   FEMMES   CHARGEES  DES  ECRITURES   (nIU-SSÉ)  , 
OU   FEMMES  ANNALISTES. 

*2     Huit  femmes  de  ce  nom. 
Seize  condamnées. 

SERVICE  DU   DIRECTEUR   DU   TRAVAIL  DES  FEMMES   (  TIEN  ■  h'OU-KOUNO). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  ouvriers. 

Quatre  marchands. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DU   DIRECTEUR   DK   LA   SOIE    F.N   FIT.  (TJEN-SSÉ). 

3      Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Quatre  marchands. 
Douze  suivants. 

SERVICE   DU   DIRECTEUR   DU   OHANVRR   EN    FIL  [TIEK-Si). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

celui  des  concubines  impériales,  parce  qu  on  reçoit  dans  ces  deux  ca 
u'gories,  sans  limite  de  nombre,  les  l'emmes  qui  ont  de  la  vertu. 
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SERVICE  DD  DIRECTEUR  DES  HABILLEMENTS  À  L'INTERIEUR  (nEÏ-SSE-FO  1  ) . 

Un  eunuque. 

Deux  femmes  de  la  maison  impériale  Niu-yu. 
Huit  condamnés. 

SERVICE   DU   TAILLEUR  (F0UNG-JÎn). 

Deux  eunuques. 

Huit  concubines  impériales  (Niu-yu). 
Quatre-vingts  ouvrières. 
Trente  condamnées. 

SERVICE   DU   TEINTURIER  (JEN-JIIV). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU   CHEF   DES  JOAILLIERS    (  TOVÏ-SSÉ  ) . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Deux  ouvriers. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DU   CORDONNIER  (MU-JIN). 

Deux  gradués  de  troisième  classe.  • 
Un  garde-magasin. 

1  Comm.  B.  Le  chef  de  ce  service  est  préposé  à  la  confection  des 
habillements  dans  l'intérieur  du  palais. 

Ce  service  comprend  les  habits  des  hommes  et  des  femmes. 
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Un  écrivain. 
Huit  ouvriers. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DE  L'ASSORTISSEUR   DE   COULEURS  (HIA-TSAÏ). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  écrivain. 
Quatre  suivants. 


LIVRE  H. 

GRAND   ADMINISTRATEUR  GÉNÉRAL    (  TA-TSAÏ  OU    TCHOUNG-TSAÏ 1  ) . 

i  Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'établir  les  six  constitu- 
tions2 de  l'administration  du  royaume  impérial3,  pour  ai- 
der le  souverain  à  gouverner  tous  les  royaumes. 

1  Chaque  ministère  a  un  chef  ou  président,  deux  vice-présidents 
et  quatre  contrôleurs  généraux.  Les  noms  de  ces  grands  officiers  sont 
accompagnés,  en  tête  de  leurs  articles,  du  mot  Tchi,  charge  de... 
Cette  expression  honorifique  n'est  employée  que  pour  eux,  et  ne  se  lit 
pas  en  tête  des  articles  de  leurs  inférieurs,  les  chefs  des  divers  ser- 
vices. J'ai  placé  comme  équivalent  le  mot  fonctionnaire ,  au  commence- 
ment de  la  première  phrase. 

1  Comm.  B.  et  D.  Ces  six  constitutions  jjjjL  Tien,  sont  les  grands 
règlements  des  six  départements  ministériels.  Le  grand  administra- 
teur les  réunit  et  les  met  en  vigueur.  Elles  sont  citées  aussi  à  l'article 
du  grand  annaliste  ,  liv.  xxin. 

'  Observation  des  éditeurs.  Le  caractère  Pancj,  désigne  ici  le 

nnaume  impérial.  A  la  lin  de  la  phrase,  il  est  joint  au  caractère 
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//  établit  : 

Premièrement,  la  constitution  du  gouvernement.  C'est 
par  elle  qu'on  forme  le  canevas  administratif  de  tous 
les  royaumes ,  que  l'on  dirige  les  officiers  de  tout  grade , 
que  l'on  fait  le  réseau  (c'est-à-dire  les  subdivisions)  des 
peuples4. 

Secondement,  la  constitution  de  l'enseignement  (moral 
et  politique).  C'est  par  elle  que  l'on  consolide  tous  les 
royaumes ,  que  l'on  instruit  les  officiers  de  tout  grade ,  que 
l'on  civilise  les  peuples5. 

Troisièmement ,  la  constitution  des  rites.  C'est  par  elle 
que  l'on  unit  tous  les  royaumes,  que  l'on  met  en  accord 
parfait  les  cent  officiers,  que  l'on  établit  la  concorde  parmi 
les  peuples0. 

Quatrièmement,  la  constitution  du  commandement. 
C'estpar  elle  que  l'on  pacifie  tous  les  royaumes  ;  que  l'on  met 
à  leur  rang  les  cent  officiers  (dans  les  expéditions  militaires)  ; 
que  l'on  égalise  les  services  et  corvées  des  peuples  7. 

Koué.  Pany-kouc  désigne  collectivement  le  royaume  impérial  ci 

les  royaumes  feudataires. 

'  C'est  le  règlement  constitutif  du  premier  ministère,  appelé  ac- 
tuellement Li-pou  ou  ministère  des  offices. 

s  C'est  le  règlement  constitutif  du  second  ministère,  appelé  actuel- 
lement Houpou  ou  ministère  de  la  population.  Il  est  spécialement 
chargé  de  la  perception  des  impôts. 

6  C'est  le  règlement  constitutif  du  troisième  ministère  qui  est  ac- 
tuellement encoft  celui  des  rites  et  des  cérémonies  (Li-pou).  Les 
cent  officiers  désignent  les  principaux  officiers  dans  le  Chou-kiny ,  el 
par  suite  les  officiers  en  général. 

7  C'est  le  règlement  constitutif  du  quatrième  ministère,  appelé  ac- 
tuellement ministère  de  la  guerre  (Ping-pou). 
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Cinquièmement,  la  constitution  des  châtiments.  C'est 
par  elle  que  Ton  corrige  tous  les  royaumes;  que  l'on  pu- 
nit les  cent  officiers;  que  l'on  retient  les  peuples  dans  le 
devoir1. 

Sixièmement,  la  constitution  des  travaux.  C'est  par 
elle  qu'on  pourvoit  aux  besoins  de  tous  les  royaumes; 
que  l'on  met  en  activité  les  cent  officiers  ;  que  l'on  nour- 
rit les  peuples2. 

Par  les  huit  règlements3,  il  dirige  la  conduite  des  offi- 
ciers de  tout  grade. 

Le  premier  est  appelé  :  Départements  des  officiers.  Il 
sert  à  former  l'administration  de  l'état. 

Le  second  est  appelé  :  Directions  des  officiers.  Il  sert  à 
diviser  l'administration  de  l'état. 

Le  troisième  est  appelé  :  Connexions  des  officiers.  Il 
sert  à  lier  ensemble  l'administration  des  divers  offices  de 
l'état. 


1  C'est  le  règlement  constitutif  du  cinquième  ministère,  appelé 
ministère  des  châtiments  (  Hing-pou). 

-  C'est  le  règlement  constitutif  du  sixème  ministère,  appelé  actuel- 
lement ministère  des  travaux  publics  [Koung-pou.  Le  terme  J^;  Ssé , 
qui  signifie  une  opération,  un  travail,  indique,  suivant  les  éditeurs, 
fjue  les  opérations  exécutées  sur  le  sol  par  ce  sixième  ministère  sont 
la  base  des  opérations  dirigées  par  les  cinq  autres. 

3  Ceux-ci  sont  appelés  Fa.  Chacun  de  ces  règlements  se  sub- 
divise en  plusieurs  autres,  comme  on  le  verra  aux  articles  suivants  du 
sous-administrateur  et  de  l'aide-administrateur  général  :  ce  qui  indique 
que  le  terme  Fa  représente  ici  des  collections  de  règlements. 
Dans  les  huit  phrases  suivantes,  ^Jj  Pung,  que  j'ai  traduit  pat  Yétat, 
désigne  spécialement  le  royaume  de  l'empereur.  (Comm*  {],) 
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Le  quatrième  est  appelé  :  Règlements  ordinaires  des 
officiers.  Il  sert  à  statuer  sur  l'administration  de  1  état. 

Le  cinquième  est  appelé  :  Règles  d'opération  des  offi- 
ciers. Il  sert  à  régulariser  l'administration  de  l'état. 

Le  sixième  est  appelé  :  Règlements  spéciaux  des  officiers. 
Il  sert  à  rectifier  l'administration  de  l'état. 

Le  septième  est  appelé  :  Châtiments  des  officiers.  Il  sert 
à  corriger  l'administration  de  l'état. 

Le  huitième  est  appelé  :  Contrôle  des  officiers.  Il  sert  à 
analyser  l'administration  de  l'état. 

Par  les  huit  statuts4,  il  gouverne  les  apanages  et  les 
cantons  affectés  à  l'entretien  des  offices. 

Le  premier  est  intitulé  :  Des  cérémonies  et  sacrifices. 
Il  sert  à  rendre  propices  les  génies  de  ces  apanages  et 
cantons  5. 

Le  second  est  intitulé  :  Règlement  d'ordre.  11  sert  à  di- 
riger leurs  officiers  supérieurs. 

Le  troisième  est  intitulé  :  De  la  destitution  et  de  la  con- 
firmation. Il  sert  à  diriger  leurs  officiers  secondaires  6. 

'  J||J  Thsè.  Le  commentaire  B  dit  .  Le  texte  emploie  les  trois 
iermes  Tien,  Fa,  Thsé ,  pour  désigner  des  règlements  qui  ont  des 
applications  différentes.  Ainsi,  il  nomme  ici  77ise  ou  statuts  les  règle- 
ments distincts,  d'après  lesquels  sont  administrés  les  domaines  attri- 
bués aux  princes  du  sang  et  aux  fonctionnaires. 

5  Ces  cérémonies  sont  célébrées  par  les  préposés  des  localités. 

6  Ils  sont  appelés  ^jï  Li,  et  placés  au-dessous  des  officiers  supé- 
rieurs Kuuan.  Les  officiers  Li,  disent  les  éditeurs,  obéissent  aux 
grands  officiers.  Tels  sont  les  gardes-magasins  et  les  écrivains  attaches 
aux  divers  servicés.  Leurs  chefs  peuvent  les  punir  et  les  renvoyer, 
comme  ils  le  jugent  convenable.  Leur  nomination  on  Icu- -destitution 
ne  remonte  pas  jusqu'au  souverain. 
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Le  quatrième  est  intitulé  :  Ordre  des  allocations  ou  sub- 
ventions. Il  sert  à  diriger  leurs  gradués  l. 

Le  cinquième  est  intitulé  :  Des  taxes  et  impôts.  Il  sert 
à  diriger  leurs  dépenses. 

Le  sixième  est  intitulé  :  Des  coutumes  et  rites.  Il  sert  à 
diriger  leur  population. 

Le  septième  est  intitulé  :  Des  punitions  et  récompenses. 
Il  sert  à  régler  leur  puissance  2. 

Le  huitième  est  intitulé  :  Des  corvées  et  des  chasses.  Il 
sert  à  diriger  la  masse  de  leur  population  3. 

Par  les  huit  moteurs4,  il  aide  le  souverain  à  conduire 
les  officiers  en  général. 

Ces  huit  moteurs  sont  : 

Premièrement,  le  rang  de  l'office5.  Par  là,  on  règle  le 
degré  de  distinction  des  officiers. 

1  Le  commentaire  A  explique  que  ce  terme  désigne  ici  les  gra- 
dués des  écoles  Hio-ssé.  Comm.  B.  et  Wang-tchi-lchang.  Les  plus  dis- 
tingués recevaient  des  allocations  mensuelles  comme  actuellement 
(  c'est-à-dire  sous  les  Han). 

2  Comm.  C.  S'il  y  a  des  délits  on  les  punit;  s'il  y  a  des  mérites,  on 
les  récompense  :  on  fait  que  les  hommes  deviennent  vertueux,  respec- 
tueux, forts. 

Éditeurs.  Les  chefs  des  apanages  et  cantons  affectés  règlent  eux- 
mêmes  les  récompenses  et  punitions. 

3  Comm.  C.  On  peut  faire  des  grandes  chasses  et  ordonner  des  cor- 
vées dans  les  domaines  affectés;  mais  pour  toutes  ces  opérations,  on 
ne  doit  pas  dérober  au  peuple  le  temps  de  son  travail. 

1  Comm.  B.  Littéralement,  Ping,  le  manche,  c'est  ce  que  l'on  prend 
en  main  pour  commencer  les  opérations.  Ce  terme  désigne  encore  ici 
des  règlements  que  le  grand  administrateur  consulte  pour  avertir  et 
aider  l'empereur. 

Comm.  B.  Le  caractère  Tsio,  littéralement  office  ,  désigne 
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Deuxièmement,  la  quotité  de  l'allocation.  Par  là,  on 

règle  leur  revenu. 

Troisièmement,  les  gratifications.  Par  là,  on  règle  les 

faveurs  qui  leur  sont  accordées. 

14  Quatrièmement,  la  confirmation.  Par  là,  on  règle  leurs 
actions  6. 

15  Cinquièmement,  la  permission  de  vivre.  Par  là,  on 
règle  les  cas  de  grâce7. 

Sixièmement,  la  réduction  (de  rang  ou  d'allocation). 
Par  là,  on  règle  leur  degré  de  pauvreté. 

Septièmement,  la  destitution.  Par  là,  on  règle  leurs 
délits  ou  fautes  graves. 
ig     Huitièmement,  la  réprimande.  Par  là,  on  règle  leurs 
abus  de  pouvoir  ou  simples  fautes. 

Par  les  huit  principes  conducteurs ,  il  aide  le  souverain 
à  guider  les  peuples, 
n     Premier  principe,  aimer  ses  proches. 
18     Second  principe,  respecter  les  hommes  âgés. 

Troisième  principe,  élever  en  grade  les  hommes  de 
mérite. 

Quatrième  principe ,  déléguer  les  hommes  capables  8. 

ici,  en  général,  les  cinq  titres  des  princes  feudataires  et  les  trois  classes 
des  officiers  administratifs. 

6  Comm.  C.  Quand  il  y  a  des  ofliciers  qui  se  conduisent  bien,  alors 
on  les  confirme  dans  leur  rang. 

7  Littéralement  leur  bonheur.  Comm.  Lieou-jou  :  Ils  sont  coupables 
et  condamués  à  mourir;  on  leur  fait  grâce  de  la  mort.  C'est  là  le 
bonheur  qui  leur  est  accordé. 

8  Le  trésor  des  rites  dit  :  autrefois  le  peuple  choisissait  lui-même 
les  officiers  inférieurs  des  divisions  territoriales,  et  sur  sa  présenta- 
tion, ils  étaient  nommes  par  la  cour. 


26  TCHEOU-LI. 

Cinquième  principe,  protéger  ceux  qui  servent  bien 
l'État. 

Sixième  principe  ,  honorer  les  diverses  illustra- 
tions1. 

Septième  principe,  connaître  les  officiers  secondaires 
(qui  se  sont  bien  conduits). 

Huitième  principe  ,  pratiquer  les  rites  des  étran- 
gers 2. 

Par  les  neuf  professions  ou  classes  de  travail ,  il  règle 
les  divers  travaux  des  peuples. 

Première  classe  :  les  cultivateurs  des  trois  genres.  Ils 
produisent  les  neuf  espèces  de  grains3. 

Deuxième  classe  :  les  jardiniers.  Ils  élèvent  les  plantes 
(potagères)  et  les  arbres  (à  fruit). 

Troisième  classe  :  les  bûcherons  (lu-heng).  Ils  préparent 
les  matières  utiles  des  montagnes  et  des  lacs4. 

Quatrième  classe:  les  pâtres  des  marais  cultivés.  Ils 
nourrissent,  ils  élèvent  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes. 

1  Comm.  B.  On  doit  respecter  le  rang,  la  vertu,  l'âge. 

2  Comm.  B.  On  reçoit,  selon  le  rite  consacré,  les  dignitaires  qui 
viennent  en  visite  à  la  cour  impériale.  On  enseigne  ainsi  au  peuple  à 
aimer  l'humanité,  à  être  en  bonnes  relations  avec  ses  voisins. 

3  Comm.  A.  Les  trois  genres  de  culture  désignent  les  systèmes 
de  culture  appropriés  aux  plaines,  aux  montagnes  et  aux  lacs  ou 
marais.  Les  neuf  espèces  de  grains  sont:  le  millet  Chou  (milium  glo- 
ho.mm?),  le  millet  Tsi  [kolcus  sorykum) ,  le  riz  en  général  Tao,\e. 
riz  qui  produit  une  liqueur  fermcntescible;  le  chanvre,  le  grand 
l'eou  (dolielws),  le  petit  Teou  (pois),  le  grand  Me  (l'orge);  le  petit 
Me  (le  blé). 

'  Comm.  C.  Les  préposés  aux  montagnes  et  aux  lacs  se  nomment 
lu,  Les  préposés  aux  co.urs  d'eau  et  aux  forêts  se  nomment  «HT 
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Cinquième  classe  :  les  artisans  des  cent  espèces  (de 
toute  nature).  Ils  transforment  par  leur  travail  les  huit 
sortes  de  matières  brutes5. 

Sixième  classe  :  les  marchands  à  boutiques  et  les  com- 
merçants ambulants.  Ils  amassent  et  font  circuler  les  va- 
leurs précieuses. 

24  Septième  classe  :  les  femmes  légitimes  (femmes  du  pre- 
mier rang).  Elles  transforment  par  leur  travail  la  soie  et 
le  chanvre. 

Huitième  classe  :  les  serviteurs  et  les  servantes  (femmes 
du  second  rang)  G.  Ils  réunissent  toutes  les  substances  co- 
mestibles. 

25  Neuvième  classe  :  les  individus  intermédiaires.  Ils  n'ont 
pas  de  profession  fixe;  ils  changent  tour  à  tour  d'ou- 
vrage 7. 

27  Par  les  neuf  sortes  de  taxes ,  il  rassemble  les  richesses 
et  valeurs. 

//  distingue  : 

28  Premièrement,  la  taxe  du  milieu  du  royaume  ou  de  la 
capitale 8. 

Hencj.  Le  texte  se  sert  du  mot  composé  Iu-hencj  pour  désigner  les 
hommes  du  peuple  qui  travaillent  sous  la  direction  de  ces  officiers. 

:'  Comm.  A.  Ce  terme  général  désigne  les  perles,  l'ivoire,  le  jade, 
les  pierres,  les  bois,  les  métaux,  les  peaux,  les  plumes. 

"  Cette  classe  comprend  des  individus  vendus  sur  les  marchés., 
Voyez  livre  xiv,  l'article  du  Tchi-jîn.  Les  substances  comestibles  dési- 
gnent les  fruits  et  les  racines  que  l'on  mange. 

7  Comm.  A.  Ceux-ci  étaient,  comme  actuellement  (sous  les Han) 
des  travailleurs  à  gage,  à  salaire. 

*  Comm.  B.  Le  milieu  du  royaume,  îjfijj  Pj"*  Pang-lchoung^é- 
signe  ce  qui  est  dans  l'enceinte  de  la  capitale. 
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29  Deuxièmement,  la  taxe  des  quatre  banlieues  de  la  capi- 
tale K 

Troisièmement,  la  taxe  du  territoire  hors  banlieue2. 
Quatrièmement ,  la  taxe  des  domaines  affectés ,  appelés 
Kia-sao  3. 

30  Cinquièmement,  la  taxe  des  dépendances  du  Royaume 
impérial,  appelées  Hienk. 

Sixièmement,  la  taxe  des  apanages  du  Royaume  im- 
périal, appelés  7ou5. 

1  Comm.  B.  Les  quatre  banlieues  |7Û  Ssé-kiao  désignent 
le  territoire  jusqu'à  cent  li  de  la  capitale.  D'après  l'article  du  maître 
des  sacrifices,  livre  xix,  la  baulieue^  voisine  était  à  cinquante  li;  la 
banlieue  éloignée  était  à  cent  li. 

2  Comm.  B  et  C.  ^Jj  /jj|J  Pang-tien.  Ce  territoire  s'étendait  à 
deux  cents  li  de  la  capitale,  au  delà  de  la  banlieue.  Il  comprenait  les 
domaines  impériaux  Kong-y,  attribués  à  la  famille  impériale. 

Éditeurs:  Les  quatre  banlieues  comprenaient  les  six  districts  inté- 
rieurs, et,  en  outre,  en  dehors  de  ces  districts , des  terres  de  différentes 
classes.  Le  territoire  hors  banlieue  comprenait  les  six  districts  exté- 
rieurs, et,  en  outre,  des  domaines  impériaux  Kong-y,  situés  en  dehors 
de  ces  districts.  Voyez  livre  xn,  fol.  2  5,  27. 

3  Comm.  B.  ^jj}J  Kia-sao.  Ces  terres  étaient  à  trois  cents  li 
de  la  capitale.  Voyez  livre  xn,  l'article  du  Tsaï-ssé,  qui  impose  les 
terres  Sao ,  d'après  les  domaines  affectés  Kia-y. 

Comm.  C.  Les  terres  affectées  à  l'entretien  des  charges  de  préfets  7a- 
fuu  étaient  appelées  Kia.  Les  terres  situées  dans  le  rayon  de  trois  cents 
li  de  la  capitale  étaient  appelées  .Sao.  De  là  le  nom  collectif  Kia-sao. 
La  taxe  des  terres  affectées  à  l'entretien  des  charges  était  attribuée  aux 
familles  des  préfets  ou  Ta-j'ou.  En  dehors  de  ces  terres,  il  y  avait  des 
domaines  Kong-y,  dont  le  produit  revenait  à  la  famille  impériale.  Le 
texte  emploie  ici  l'expression  collective  Kia-sao  pour  indiquer  leur  en- 
semble. 
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Septièmement,  la  taxe  des  barrières  et  des  marchés. 

Huitièmement,  la  taxe  des  montagnes  et  des  lacs6. 

Neuvièmement,  la  taxe  des  excédants  en  soieries  et 
objets  précieux  1 . 

Par  les  neuf  proportions  ou  mesures ,  il  égalise  et  mo- 
dère la  dépense  des  valeurs 8. 

4  Comm.  B.  Jj|^  Pang-hien.  Ces  terres  étaient  à  quatre 

cents  li  de  la  capitale,  à  la  même  distance  que  les  petits  apanages 
(Siao-tou).  — Comm.  Y-fo.  D'après  l'article  du  Tsaï-ssé,  livre  m,  ces 
dépendances  doivent  être  identifiées  avec  les  domaines  appelés  Siao- 
tou,  petits  apanages,  lesquels  étaient  affectés  à  l'entretien  des  mi- 
nistres King ,  et  à  celui  des  parents  éloignés  des  fils  et  frères  du 
souverain. 

■  Comm.  B.  ~f=j$  Pang-tou.  Ces  terres  étaient  à  cinq  cents 

li  de  la  capitale,  à  la  même  distance  que  les  grands  apanages  [Ta- 
tou).—  Comm.  Y-fo.  D'après  l'article  du  Tsaï-ssé,  ces  terres  étaient 
situées  sur  les  frontières  du  royaume  et  formaient  les  apanages  affec- 
tés à  l'entretien  des  grands  conseillers,  Koung ,  et  à  celui  des  parents 
rapprochés  des  fils  et  frères  du  souverain. 

Éditeurs.  Chaque  apanage  Tou,  chaque  domaine  affecté  Kia  devait 
payer  un  tribut,  qui  était  réglé  par  le  grand  directeur  des  multitudes, 
ministre  de  la  terre.  Voyez  livre  ix. 

6  Comm.  Wang-ngan-chi.  La  population  des  montagnes  et  des  lacs 
acquittait  la  taxe  légale  avec  les  produits  de  ces  localités. 

Comm.  Y-fo.  Ainsi,  les  mineurs  payaient  la  taxe  en  or,  étain,  jade, 
pierres  et  matières  semblables.  Les  chercheurs  de  cornes  payaient  en 
dents,  en  cornes  et  autres  objets  semblables  qu'ils  recueillaient. 

7  Comm.  Wang-ngan-chi.  Ce  sont  les  objets  qui  restent  sur  ceux 
qui  sont  employés  au  service  de  l'Etat.  En  principe,  ils  appartiennent 
à  l'État.  On  les  réunit  de  nouveau  pour  les  lui  rendre.  C'est  par  cette 
raison  qu'ils  sont  classés  parmi  les  taxes  ou  impôts. 

*  Comm.  TVeï-hiao.  D'après  les  dépenses  administratives,  calcu- 
lées pour  un  espace  de  trente  ans,  on  comptait  en  gros  combien  pro- 
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//  distingue  : 

Premièrement,  les  proportions  des  sacrifices  et  céré- 
monies sacrées1. 

Secondement ,  les  proportions  des  visiteurs  étrangers  2. 

Troisièmement,  les  proportions  des  funérailles  et  des 
disettes  3. 

Quatrièmement,  les  proportions  des  aliments  et  des  vê- 
tements 4. 

Cinquièmement,  les  proportions  des  travaux  des  arti- 
sans 5. 


(luisait  la  recette,  et  combien  ii  était  dépensé.  On  faisait  la  masse  de 
la  recette.  On  la  représentait  par  quatre  parts;  on  dépensait  trois  parts 
et  on  en  réservait  une.  En  trente  ans,  cela  faisait  une  somme  suffi- 
sante pour  subvenir  à  la  dépense  de  dix  années.  Alors,  si  l'Etat  étai1 
obligé  à  des  dépenses  extraordinaires,  on  n'augmentait  pas  les  impôts 
qui  pesaient  sur  le  peuple  malheureux.  Si  le  peuple  éprouvait  des 
malheurs,  tels  qu'inondations ,  sécheresses,  on  pouvait  aussi  alléger 
les  impôts. 

1  Comm.  C.  Dans  les  grands  et  moyens  sacrifices,  la  victime 
était  de  premier  ordre,  c'est-à-dire  un  bœuf.  Dans  les  petits  sacri- 
fices ,  la  victime  était  une  chèvre  ou  un  mouton.  —  Voyez  le  pre- 
mier chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Khio-U  ou  des  rites  accessoires.  11  y 
avait  aussi  des  règles  pour  la  nature  de  la  liqueur  offerte  dans  les 
divers  sacrifices. 

-  Comm.  D.  ■ffi^»  Pm-hè.  Les  princes  en  visite  sont  appelés 

Pin.  Les  officiers  des  princes  sont  appelés  Kè. 

3  Comm.  C.  Quand  un  grand  dignitaire  ou  un  officier  meurt,  l'État 
contribue  aux  frais  des  funérailles.  Dans  les  années  de  disette,  l'Etat 
fait  des  distributions  do  grains  au  peuple. 

*  H  s'agit  des  dépenses  pour  la  nourriture  et  l'habillement  du  sou- 
verain. Le  comm.  D  renvoyé  à  l'article  du  Clien-J bu  pour  les  aliments 
Jcstinés  au  souverain,  et  à  l'article  du  Ssé-fo  pour  son  habillement. 
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Sixièmement,  les  proportions  des  étoffes  de  soie  et  des 
objets  précieux  (donnés  en  présent  aux  visiteurs  de  la 
cour). 

Septièmement,  les  proportions  des  fourrages  et  des 
pailles  G. 

Huitièmement,  les  proportions  des  distributions  en 
détail7. 

Neuvièmement,  les  proportions  des  dépenses  d'agré- 
ment8. 

Par  les  neuf  espèces  de  tributs  °,  il  détermine  les  dé- 
penses des  royaumes. 
//  distingue  : 

Premièrement,  le  tribut  des  objets  destinés  aux  sacri- 
fices 10. 

&  On  proportionne  les  quantités  des  matières  livrées  aux  artisans 
qui  travaillent  pour  le  souverain. 

6  Comm.  B.  Ceci  comprend  les  fournitures  nécessaires  pour  nourrir 
les  chevaux,  les  bœufs,  dans  les  visites  à  la  cour,  dans  les  réunions 
de  troupes,  les  expéditions. 

7  Éditeurs.  Telles  sont  les  distributions  de  rations,  faites  par  le 
commandant  du  palais  dans  le  palais  de  l'empereur,  et  par  l'adminis- 
trateur de  l'intérieur  dans  le  palais  de  l'impératrice,  les  distributions 
de  grains  faites  par  les  préposés  des  greniers  impériaux,  etc. 

*  Le  comm.  D  cite  des  exemples.  Ainsi,  le  chef  du  magasin  du  jade 
[lu-fou)  et  le  trésorier  de  l'intérieur  [Ncï-fou)  livrent  les  quantités 
proportionnées  dans  les  distributions  de  cadeaux  faites  par  l'empereur 
et  par  le  grand  administrateur  [Ta-tsaï). 

9  Comm.  C.  Ce  sont  les  produits  régulièrement  livrés  chaque  année 
par  les  principautés  feudataires.  Voyez  l'article  du  Siuo-hing-jin , 
livre  xxxviii. 

10  Comm.  A  Les  fournitures  de  victimes  et  de  longues  herbes  pour 
envelopper  les  diverses  pièces. 
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Deuxièmement,  le  tribut  des  ouvrages  de  femmes1. 

Troisièmement,  le  tribut  des  ustensiles2. 

Quatrièmement,  le  tribut  des  étoffes  et  objets  précieux3. 

Cinquièmement,  le  tribut  des  bois  de  construction4. 

Sixièmement ,  le  tribut  des  matières  de  valeur  5. 

Septièmement,  le  tribut  des  objets  d'habillements6. 

Huitièmement,  le  tribut  des  ornements  d'étendards7. 

Neuvièmement,  le  tribut  des  objets  divers8. 

Par  les  neuf  couples  ou  liens  d'association9,  il  attache  la 
population  des  royaumes. 

Ces  liens  d'association  sont  : 

Premièrement  :  les  pasteurs 10.  Ils  agissent  sur  le  peuple 
par  le  sol. 

1  Comm.  B.  Les  fournitures  en  fil  de  soie  et  en  chanvre. 

2  Comm.  B.  Argent,  fer,  pierres  (c'est-à-dire  pierres  à  aiguiser), 
pierres  sonores,  cinabre,  vernis. 

3  Comm.  B.  Jade,  chevaux,  peaux,  étoffes  unies  en  soie. 

1  Comm.  B.  Bois  de  cyprès,  de  sapin,  bambous  de  grande  dimen- 
sion. 

5  Comm.  B.  Or,  jade,  écailles  de  tortue,  coquilles. 
0  Comm.  B.  Toiles  fines  en  chanvre,  étoffes  fines  de  soie.  Les  édi- 
teurs ajoutent  les  fourrures  des  pays  étrangers. 

7  Comm.  A.  Plumes  et  crins  qui  s'attachent  aux  étendards. 

8  Comm.  B.  Tels  que  poissons ,  sel ,  grosses  oranges. 

9  Comm.  B.  pjjj^  Liang.  C'est-à-dire  Ngeou,  couple  associé 
pour  le  travail.  C'est  par  là  que  l'on  harmonise,  que  l'on  associe  la  po- 
pulation. 

10  Comm.B.  ^£  Mo,  littéralement  pâtre  ou  pasteur,  désigne  les 
chefs  de  province,  c'est-à-dire  le  souverain  et  les  feudataires  qui  pos- 
sédaient la  terre  à  titre  héréditaire. 

Dans  le  Chou-king ,  chap.  Chun-tien ,  les  douze  mo  sont  les  chefs  des 
douze  provinces,  en  dehors  du  domaine  impérial.  Ici,  d'aprita  les 
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Deuxièmement  :  les  anciens  ou  supérieurs11.  Ils  agissent 
sur  le  peuple  par  leur  dignité 12. 

Troisièmement  :  les  instructeurs  13.  Ils  agissent  sur  le 
peuple  par  la  sagesse. 

Quatrièmement  :  les  lettrés  14.  Ils  agissent  sur  le  peuple 
par  la  bonne  voie. 

Cinquièmement  :  l'ancêtre.  H  agit  sur  le  peuple  par  le 
lien  de  la  parenté  15. 

Sixièmement  :  le  maître.  Il  agit  sur  le  peuple  par  le 
bien-être  (qu'il  lui  procure) 10. 

commentateurs,  ce  nom  désigne  en  général  les  chefs  qui  possèdent 
le  sol. 

11  Éditeurs.  Tchang,  l'ancien,  le  supérieur.  Ce  terme  désigne 
les  chefs  titulaires  des  districts  intérieurs  et  extérieurs  dans  le  royaume 
impérial  et  les  royaumes  feudataires. 

12  "jpj'  Koueï,  dignité ,  illustration ,  indique  que  le  titre  est  amo- 
vible et  non  héréditaire.  —  H  y  a  littéralement  :  Ils  possèdent  le  peuple 
par  leur  dignité.  Le  texte  répète  la  même  expression  dans  les  neuf 
phrases  de  ce  paragraphe. 

13  Comm.  B.  jtjjjj  Chi;  c'est  celui  qui  a  la  vertu  et  la  bonne  con- 
duite, et  qui  les  enseigne  au  peuple. 

14  Comm.B.  Jou;  c'est  celui  qui  pénètre  la  bonne  voie,  appro- 
fondit les  connaissances  utiles,  et  les  enseigne  au  peuple. 

Comm.  Wang-yu-lchi.  L'instructeur  [chi)  donne  l'exemple  de  la 
vertu,  et  le  lettré  (jou)  complète  l'instruction  du  peuple. 

15  Comm.  C.  Les  fils  du  grand  ancêtre  règlent  leurs  places  dans  les 
repas  de  famille  d'après  l'ordre  des  ascendants  et  des  descendants.  C'est 
ainsi  que  l'ancêtre  réunit  les  individus  d'une  même  parenté. 

16  C'est  le  sens  donné  par  le  comm.  B.  Le  comm.  A  interprète  le  ca- 
ractère li  par  l'utilité  dont  le  peuple  est  aux  dignitaires  qu'il 
nourrit,  et  qui  sont  ses  maîtres. 

i.  3 
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Septièmement  :  l'officier  secondaire l.  Il  agit  sur  le  peuple 
par  l'administration. 

Huitièmement  :  les  amis.  Ils  agissent  sur  le  peuple  par 
la  communauté  des  travaux  2. 

Neuvièmement  :  le  marais  cultivé3.  11  agit  sur  le  peuple 
par  l'abondance. 

Au  jour  heureux  ou  premier  jour  de  la  première  lune 
(de  l'année  des  Tcheou)  4,  il  commence  à  réunir  ensemble 
les  principes  de  l'administration  générale5  et  à  les  ré- 
pandre dans  les  royaumes,  les  apanages  et  les  cantons 
affectés.  Il  suspend  les  tableaux  des  règlements  adminis- 
tratifs dans  le  lieu  consacré  pour  leur  exposition6.  Il  en- 
joint au  peuple  d'examiner  les  tableaux  des  règlements. 
Dix  jours  après,  il  les  rassemble  (et  les  retire). 

Et  il  applique  les  six  constitutions 7  aux  divers  royaumes. 
Il  installe  leurs  pasteurs  (les  feudataires).  Il  constitue  leurs 

1  Comm.  B.  Li  désigne  les  officiers  secondaires  qui  résident 
dans  les  villes  et  bourgs. 

2  Comm.  B.  Yeou,  les  amis,  désignent  les  hommes  du  même 
carré  de  terre  [tsing] ,  lesquels  se  réunissent  ensemble  pour  travailler 
la  terre.  —  Voyez  l'article  du  Ta-ssè-loa,  livre  ix. 

Seou.  Éditeurs.  Le  texte  cite  spécialement  ce  genre  de  loca- 
lité qui  offre  beaucoup  de  ressources,  où  la  population  est  nombreuse, 
il  indique  que  la  bonté  du  terrain  est  un  lien  puissant  pour  unir  les 
hommes. 

4  Comm.  B.  L'année  des  Tcheou  commençait  au  solstice  d'hiver. 

h  Comm.  C.  Ce  terme  général  embrasse  les  diverses  sortes  de  règle- 
ments mentionnés  plus  haut. 

6  Sianq-wel.  Ce  nom  désigne  un  passage  entre  deux  tours,  à  la  porte 
du  palais  impérial,  nommée  la  porte  du  Faisan.  (Glose  du  comm,  B.) 
Siang  signifie  représentation ,  tableau.  Wei  signifie  haul,  élevé. 
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inspecteurs.  Il  crée  leurs  trois  grands  ministres.  Il  met  en 
fonctions  leurs  cinq  préfets 8.  11  place  leurs  officiers  ordi- 
naires. Il  établit  leurs  officiers  subalternes  °. 

7  Ce  sont  les  règlements  Tien,  qui  constituent  les  six  branches  de 
l'administration. 

8  Comm.  B.  Les  trois  désignent  les  trois  ministres  King.  Les  cinq 
désignent  les  cinq  préfets  Ta- fou.  D'après  un  passage  du  Tso-tchouen , 
cité  par  la  glose,  chaque  royaume  ou  principauté  feudataire  avait  seu- 
lement trois  ministres  en  titre,  tandis  que  le  royaume  impérial  en 
avait  six.  Ces  trois  ministres  étaient  spécialement  préposés  aux  trois 
départements  de  renseignement  moral,  du  commandement  militaire 
et  des  travaux  publics. 

Comm.  Tching-ngo  et  Ho-ling-yen.  Les  cinq  préfets  désignent  les 
suppléants  de  ces  trois  ministres,  plus  deux  grands  officiers  remplis- 
sant les  fonctions  de  sous-ministre  des  rites  et  de  sous-ministre  des 
châtiments.  Le  ministre  de  l'enseignement  moral  était  alors  en  même 
temps  ministre  du  gouvernement  :  ce  qui  complétait  la  direction  des 
six  départements  administratifs.  Ho-ling-yen  cite  à  l'appui  de  cette  ex- 
plication la  biographie  de  Confucius .  qui  fut  successivement  sous- 
ministre  des  travaux  publics  et  sous-ministre  des  châtiments  dans  le 
royaume  de  Lou.  Le  texte  de  cette  biographie  dit  qu'il  fut  grand  juge 
ou  ministre  des  châtiments,  parce  que  le  royaume  de  Lou  n'avait 
qu'un  seul  grand  officier  préposé  à  ce  département  administratif. 

9  Comm.  B.  Yn,  littéralement  les  nombreux,  désignent  les  gradués 
de  toute  classe,  préposés  aux  divers  services  des  ministères.  On  lit 
dans  le  chapitre  du  Li-hi,  intitulé  Wang-tchi,  règlement  impérial, 
que  chaque  prince  feudataire  avait  dans  son  administration  vingt-sept 
gradués  de  première  classe,  et  sous  ceux-ci  trois  fois  autant  de  gra- 
dués de  deuxième  et  troisième  classe. 

Les  officiers  subalternes  étaient  les  gardes-magasins ,  écrivains , 
hommes  du  peuple  employés  dans  l'administration.  Le  mot  Lien,  ins- 
pecteurs, n'est  pas  expliqué  nettement.  Il  désigne  des  préfets  dans  un 
chapitre  du  Li-ki ,  et  des  princes  feudataires  dans  un  autre  chapitre 
lu  même  recueil.  Il  me  paraît  devoir  désigner  ici  les  vice-conseillers 

3. 
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Et  il  applique  les  huit  statuts1  aux  apanages  et  cantons  af- 
fectés à  l'entretien  des  charges.  En  conséquence,  il  installe 
leurs  anciens  ou  supérieurs2.  Il  constitue  leurs  deux  ministres 
ou  administrateurs5.  Il  crée  leurs  cinq  préfets.  Il  place  leurs 
officiers  ordinaires.  Il  établit  leurs  officiers  subalternes. 

Et  il  applique  les  huit  règlements 4  aux  diverses  bran- 
ches des  offices.  Il  installe  leurs  chefs  en  titre.  Il  constitue 
leurs  suppléants  ou  lieutenants.  Il  crée  leurs  exécutants 5. 

lion  attachés  aux  princes  feudataires,  lesquels  n'avaient  pas  de  grands 
conseillers  koung.  Voyez  livre  xxxvin,  fol.  19. 

1  Ce  sont  les  règlements  Thsè  du  loi.  7. 

2  Comm.  B.  Ce  terme  désigne  les  conseillers,  ministres,  fils  et 
frères  du  souverain  qui  avaient  la  jouissance  d'apanages  ou  cantons 
affectés  à  leur  entretien. 

3  Comm.  D.  Ces  deux  Ring  ou  ministres  secondaires  administraient 
les  apanages  au  lieu  et  place  des  grands  officiers  qui  en  avaient  la  jouis- 
sance. Us  ne  sont  pas  appelés  Eal,  suppléants,  pour  ne  pas  les  confondre 
avec  les  fonctionnaires  qui  suppléaient  les  six  grands  ministres. 

Les  éditeurs  disent  :  Dans  les  apanages  et  cantons  affectés,  il  y  avait 
deux  administrateurs  King.  Ainsi  Tcheou-koung  donna  à  Tsaï-tchoung 
la  charge  de  King-sse.  Les  ministres  King  du  souverain  recevaient  des 
allocations  territoriales,  comme  les  princes  feudataires  Heou.  Mais 
l'organisation  des  officiers  attachés  à  ces  domaines  était  plus  ou  moins 
semblable  à  celle  des  fiefs  concédés  aux  feudataires  de  l'extérieur.  Elle 
était  différente  pour  les  grands  et  petits  apanages.  Un  petit  apanage  ne 
pouvait  avoir  deux  administrateurs  King.  Dans  chaque  grand  apanage, 
il  y  avait  deux  administrateurs  de  ce  titre  et  cinq  préfet3  Ta-fou.  Ce 
nombre  de  préfets  n'existait  pas  dans  les  apanages  où  il  n'y  avait  pas 
deux  King. 

"  Ce  sont  les  règlements  Fa  du  fol.  4. 

5  Comm.  B.  Les  chefs  en  titre  désignent  les  six  grands  ministres. 
Les  suppléants  ou  lieutenants  désignent  les  officiers  qui  suppléent  les 
ministres,  tels  que  le  Siao-tsaï,  le  Siao-ssc-iou ,  le  Siuo-ssè-ma ,  etc.  Les 
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Il  place  leurs  officiers  ordinaires.  Il  établit  leurs  ofïiciers 
subalternes. 

53  Comme  chargé  du  gouvernement,  il  pourvoit  à  l'admi- 
nistration des  royaumes  par  les  six  constitutions  ;  il  pour- 
voit à  l'administration  des  apanages  et  cantons  affectés  par 
les  huit  statuts;  il  pourvoit  à  l'administration  des  offices 
en  général  par  les  huit  règlements;  il  pourvoit  à  l'admi- 
nistration des  peuples  par  les  huit  règles  d'opération;  il 
pourvoit ,  par  les  rites  consacrés ,  au  traitement  officiel  des 
visiteurs  étrangers6. 

Quand  on  sacrifie  aux  cinq  souverains  du  ciel  \  alors 
le  grand  administrateur  s'occupe  de  transmettre  les  avis 
et  prescriptions  nécessaires  aux  grands  officiers,  et  de  faire 
les  préparatifs  et  dispositions.  Dix  jours  avant  l'époque 

exécutants  désignent  les  adjudants  supérieurs  appelés  Tsai-jou,  Hiang- 
ssê,  Ssé-chi,  etc.  lesquels  étaient  charges  de  l'exécution. 

6  Comm.  Teng-youen-yang.  Il  applique  ces  divers  règlements  à  me- 
sure que  les  opérations  se  présentent.  On  verra,  livre  ni,  fol.  17,  ce 
que  désignent  les  huit  règles  d'opération,  Pa-tching. 

1  Comm.  B.  Le  sacrifice  aux  cinq  Ti  ou  souverains  du  ciel  com- 
prend les  cérémonies  faites  dans  les  quatre  banlieues  et  dans  le  Pa- 
villon ou  Temple  central ,  Ming-tang.  Un  de  ces  souverains  préside  à 
chaque  banlieue  et  tous  président  au  Ming-tang. 

Comm.  C.  Les  cinq  Ti  président  aux  quatre  côtés  du  ciel  et  au 
milieu.  Le  souverain  bleu  est  à  l'Orient.  Le  souverain  rouge  est  au 
Midi.  Le  souverain  blanc  est  à  l'Occident.  Le  souverain  noir  est  au 
Nord.  Chacun  a  sa  division  représentée  par  une  banlieue.  Le  souve- 
rain jaune,  qui  est  au  centre,  préside  aussi  à  la  division  du  midi. 
Comparez  avec  le  livre  du  ministère  du  ciel,  Tkien-kouan,  livre  xi  du 
Ssé-ki.  —  Tchou-hi  dit  :  Daus  le  Tchcou-U ,  le  seigneur  suprême  du 
ciel  (Chang-li)  est  appelé  seulement  le  seigneur  ou  souverain  Ti.  Le> 
cinq  Ti  président  aux  cinq  parties  du  ciel. 
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déterminée,  il  se  met  à  la  tête  des  officiers  qui  fonction- 
nent dans  la  cérémonie  et  fait  l'auguration  sur  le  jour  du 
sacrifice.  Immédiatement  il  commande  les  purifications1. 

56  Et  à  l'époque  où  commence  la  cérémonie2,  il  préside 
au  lavage,  au  nettoyage  des  vases  sacrés  et  des  ustensiles  du 
sacrifice. 

57  Et  quand  on  introduit  l'offrande  du  sacrifice,  il  sert 
d'assistant  au  souverain  pour  immoler  la  victime3. 

Et  le  jour  du  sacrifice,  il  dirige  en  second  les  opéra- 
tions qui  se  rapportent  au  jade ,  aux  étoffes  précieuses , 
au  vase  pour  le  vin  aromatisé4.  Lorsque  l'on  sacrifie  aux 
grands  esprits  supérieurs,  il  agit  encore  de  même5. 

1  Comm.  B,  Ii  fait  nettoyer,  laver  l'emplacement.  Les  purifications 
sont  prescrites  pendant  dix  jours.  Elles  sont  moins  sévères  les  sept 
premiers  jours,  et  plus  sévères  les  trois  derniers.  Le  grand  adminis- 
trateur se  met  à  la  tête  du  cortège  composé  du  ministre  des  rites,  du 
grand  augure  et  de  leurs  subordonnés.  Il  assiste  à  l'auguration,  et 
dès  qu'elle  est  accomplie,  il  ordonne  aux  officiers  de  commencer  à  se 
purifier. 

Suivant  la  glose ,  l'époque  déterminée  désigne  le  soir  qui  précède  le 
jour  du  sacrifice.  L'auguration  a  donc  lieu  le  onzième  jour  avant  le 
sacrifice. 

2  Comm.  B  et  D.  Le  comm.  B  dit  que  ces  opérations  s'effectuent  le 
soir  du  jour  qui  précède  la  cérémonie. 

3  Comm.  B.  Il  introduit  la  victime  et  invite  le  prince  à  la  tuer. 
Quand  elle  est  tuée,  il  la  donne  aux  victimaires.  Dans  les  grands  sa- 
crifices, le  prince  conduit  lui-même  la  victime.  Un  préfet  lui  sert  d'as- 
sistant. Ces  sacrilices  se  font  au  lever  du  soleil.  —  Voyez  le  chap.  Tan- 
kouny  du  Li-ki. 

Comm.  C.  Il  n'y  a  pas  de  libations  dans  les  sacrilices  offerts  au  ciel. 
On  amène  immédiatement  la  victime. 

*  Comm.  B.  Le  sacrifice  a  lieu  au  jour  levé.  Le  jade,  les  étoffe? 
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58      Lorsque  Ion  sacrifie  en  l'honneur  des  précédents  sou- 
verains6, il  agit  encore  semblablement.  Il  sert  d'assistant 
au  souverain  pour  les  bancs  de  jade,  le  vase  de  jade7. 

Lorsque  les  princes  feudataires  viennent  faire  les  visites 
des  quatre  saisons;  lorsqu'ils  se  réunissent  à  la  cour  en 
grande  assemblée,  il  sert  d'assistant  au  souverain  pour  les 
divers  détails  de  la  réception,  tels  que  l'hommage  du  jade 
et  les  étoffes  précieuses ,  les  offrandes  présentées  dans  du 
jade,  le  banc  de  jade,  le  vase  de  jade  8. 

précieuses  désignent  les  objets  qui  servent  au  culte.  Le  vase,  dan?  le 
quel  on  présente  le  vin  aromatisé,  n'est  pas  en  jade. 

3  Comm.  B.  Les  grands  esprits  désignent  le  ciel  et  la  terre.  La 
glose  explique  qu'il  s'agit  des  cérémonies  faites  aux  solstices.  Selon  les 
éditeurs,  l'cpilhète  de  grand  ne  peut  s'appliquer  au  ciel  non  plus  qu'à 
la  terre,  parce  qu'ils  sont  au-dessus  de  tout  degré  de  comparaison. 
Ils  pensent  que  les  grands  esprits  désignent  ici  le  soleil,  la  lune,  les 
esprits  des  montagnes  et  des  rivières.  On  célèbre  en  leur  honneur 
des  sacrifices  de  second  ordre,  tandis  que  le  texte  cile  à  part  le  grand 
sacrifice  en  l'honneur  des  cinq  souverains  du  ciel. 

6  Le  texte  emploie  ici  le  caractère  £p ,  Hiang,  pour  distinguer 
cette  cérémonie  des  précédentes,  désignées  par  le  caractère  ^Jjj^  *Ssé. 
Nous  n'avons  pas  deux  termes  différents  en  frauçais,  à  moins  d'em- 
ployer ici  le  verbe  officier. 

7  Comm.  B.  Les  bancs  de  jade  désignent  les  bancs  d'appui  disposés 
pour  les  génies  ou  esprits  supérieurs  qui  viennent  prendre  part  au  sa- 
crifice. On  les  place  à  droite  et  à  gauche  de  l'empereur.  La  cérémonie 
a  lieu  dans  la  salle  des  ancêtres;  alors  le  vin  est  offert  dans  un  vase 
de  jade. 

Comm.  C.  Le  texte  mentionne  ici  les  bancs  de  jade,  le  vase  de 
jade,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  employés  dans  les  cérémonies  où  l'on 
honore  le  ciel  et  la  terre. 

8  Comm.  B.  H  sert  d'assistant  au  souverain  dans  ces  diverses  réu- 
nions. Le  texte  dislingue,  i°  les  six  sortes  d'objets  précieux  qui  com- 
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Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  sert  d'assis- 
tant pour  le  jade  offert  en  présent  au  prince  défunt,  ainsi 
que  pour  le  jade  placé  dans  sa  bouche1. 

Quand  on  accomplit  une  grande  solennité2,  il  trans- 
met les  instructions  nécessaires  à  tous  les  officiers  supé- 
rieurs ;  il  aide  le  souverain  à  donner  ses  ordres. 

Quand  le  souverain  tient  en  personne  l'audience  de 
l'administration  générale,  alors  il  l'aide  à  statuer  sur  les 
affaires  administratives 3. 

Quand  le  souverain  tient  ses  audiences  de  décision  dans 
les  quatre  parties  de  l'empire,  alors  il  agit  de  même4. 

posent  Thommage  rituel  du  feudataire  et  qui  sont  recueillis  par  les 
officiers  d'ordonnance  (Siao-hing-jîn ,  livre  xxxvm);  2°  les  produits 
rares  que  les  princes  apportent  de  leurs  royaumes  et  offrent  aussi 
dans  du  jade.  Le  banc  de  jade  sert  d'appui  à  l'empereur,  quand  il  est 
assis  sur  la  natte.  Ici  il  est  debout,  mais  on  place  le  banc  de  jade, 
comme  marque  d'honneur.  H  invite  les  feudataires  à  boire  dans  le 
vase  de  jade.  Le  prince  qui  reçoit  se  tient  au  haut  de  l'escalier  du 
palais.  Le  visiteur  se  tient  au  milieu  de  la  porte  extérieure. 

Comm.  C.  Le  Ta-tsaï  aide  l'empereur  à  recevoir  le  vase  de  jade, 
lorsque  le  prince  feudataire  l'invite  à  son  tour. 

1  Comm.  B.  Il  aide  le  prince  successeur  dans  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles. Lorsque  le  corps  du  souverain  défunt  est  déposé  en  terre, 
on  place  dans  la  fosse  des  objets  précieux  pour  lui  faire  honneur.  On 
remplit  sa  bouche  avec  un  morceau  de  jade.  Le  chapitre  Tan-hong  du 
Li-ki  dit  que  l'on  introduit  ordinairement  du  riz  ou  une  coquille  dans 
la  bouche  du  mort,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  vide.  On  choisit  une  ma- 
tière plus  précieuse  pour  l'empereur. 

2  Éditeurs,  Tassé,  les  grandes  solennités,  désignent  en 
général  les  cérémonies  qui  ont  lieu  pour  les  investitures  de  princi- 
pautés, pour  les  grandes  réunions  de  troupes,  ou  à  l'occasion  de 
£randps  invasions,  de  grandes  calamités  publiques. 
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En  général ,  le  grand  administrateur  statue  sur  les  pe- 
tites affaires  administratives  de  l'Etat.  11  s'occupe  des  pe 
tites  affaires  administratives  présentées  par  les  visiteurs 
des  quatre  parties  de  l'Empire 5. 

A  la  fin  de  l'année,  il  ordonne  aux  cent  officiers  supé 
rieurs  de  régulariser  chacun  leur  gestion.  Il  reçoit  leurs 
rendements  de  compte.  Il  examine  les  rapports  qu'ils  pré- 
sentent. Il  propose  au  souverain  les  destitutions  et  les  con 
firmations  °. 


3  Comm.  B.  Laudience  de  l'administration  générale  se  tient  en 
dehors  de  la  porte  du  palais  intérieur,  dite  la  grande  porte  (Lou-mcn). 
C'est  l'audience  des  grandes  décisions  administratives,  où  l'on  statue 
sur  les  affaires  difficiles.  L'empereur  les  examine.  Le  Ta-tsaï  l'aide  à 
rendre  sa  décision. 

4  Comm.  B.  Ting-tchao  .  ce  sont  les  audiences  qui  ont  lieu  pendant 
les  tournées  de  l'empereur. 

5  Comm.  B.  Les  grandes  affaires  sont  décidées  par  le  souverain. 
Quant  aux  petites  affaires,  le  grand  administrateur  les  décide  par  lui- 
même. 

Le  comm.  IVang-ngan-clu  observe  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ces 
petites  affaires  administratives  avec  le  traitement  officiel  des  visiteurs 
étrangers  auquel  le  grand  administrateur  pourvoit  par  les  rites,  fol.  53, 
et  qui  est  désigné  par  le  même  terme  tchi.  Le  grand  adminis- 
trateur doit  consulter  l'empereur  pour  la  réception  des  visiteurs  étran- 
gers. 

6  Comm.  B.  La  fin  de  l'année  désigne  la  dernière  lune  de  l'hiver 
des  Tcheou,  c'est-à-dire  la  lune  avant  le  solstice  d'hiver. 

Comm.  D.  Chaque  officier  régularise  les  livres  de  sa  gestion.  Le 
grand  administrateur  reçoit  ces  comptes  complets.  Ces  rendements 
de  compte  sont  cités  plus  loin  à  l'article  du  Tsaï-fou,  et  désignés 
comme  ici  par  l'expression  hoeï,  réunion  de  comptes. 
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Tous  les  trois  ans ,  il  opère  le  grand  contrôle  de  la  ges- 
tion de  tous  les  officiers.  Il  les  punit  ou  les  récompense  '. 


LIVRE  III. 


.S(JUS-,\DMIN1STRATEUR   GENERAL  SJAO-TSAÏ, 

i  Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'établir  les  punitions  des 
palais  du  royaume ,  à  l'effet  de  diriger  le  commandement 
supérieur  du  palais  du  souverain,  le  contrôle  et  les  dé- 
fenses qui  concernen  t  tous  les  palais  2. 

1  Comm.  B.  Ceux  qui  ont  commis  de  grandes  malversations  ne 
sont  pas  seulement  destitués;  le  ministre  doit  aussi  les  punir.  Quant 
à  ceux  qui  ont  fait  des  actions  méritoires,  non-seulement  il  les  con- 
firme; il  doit  encore  les  récompenser. 

Comm.  D.  Le  texte  ne  dit  pas  ici  que  le  Ta-tsaï  propose  au  souve- 
rain les  punitions  et  les  récompenses.  En  effet,  à  la  fin  de  chaque 
année,  le  Ta-tsaï  avait  soin  de  faire  son  rapport  au  souverain  pour 
proposer  les  destitutions  et  les  confirmations.  De  cette  manière,  on 
pouvait  connaître  ceux  qui  devaient  être  punis,  ceux  qui  devaient 
être  recompensés,  et  il  n'était  pas  besoin  d'un  nouveau  rapport  à 
l'époque  du  contrôle  triennal. 

2  Comm.  Wang-siang-choue.  Cette  expression  «  tous  les  palais  »  dé- 
signe collectivement  le  palais  de  l'empereur  et  le  palais  de  l'impéra- 
trice, compris  dans  la  même  enceinte. 

Comm.  Ye-chi.  Le  Siao-tsaï  est  le  suppléant  du  Ta-tsaï.  11  préside 
»ux  punitions  et  aux  défenses  qui  concernent  le  palais  du  souverain. 
En  effet,  la  moindre  irrégularité  dans  le  service,  le  moindre  mouve- 
ment irrespectueux,  de  la  pari  des  officiers  ou  serviteurs  attachés  au 
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Il  dirige  en  second  la  mise  en  vigueur  des  six  constitu- 
tions, des  huit  règlements,  des  huit  statuts,  pour  contrô- 
ler la  gestion  de  tous  les  fonctionnaires  dans  les  royaumes 
et  principautés ,  apanages  et  cantons  affectés.  Il  dirige  en 
second  l'accomplissement  des  neuf  espèces  de  tributs,  des 
neuf  sortes  de  taxes,  des  neuf  mesures  ou  proportions, 
pour  égaliser  les  recettes  et  régler  les  dépenses  de  l'État. 

Par  les  six  séries  d'ordre  des  fonctionnaires  supérieurs, 
il  régularise  tous  les  officiers. 

Premièrement,  il  détermine  par  série  d'ordre  leurs  places 
aux  grandes  audiences  de  la  cour3. 

Deuxièmement,  il  présente  par  série  d'ordre  leurs  ges- 
tions 4. 

Troisièmement ,  il  règle  par  série  d'ordre*  leurs  ser- 
vices 5. 

souverain ,  peuvent  égarer  le  prince  et  donner  une  direction  nuisible 
à  ses  sentiments.  Conséquemment,  les  punitions  du  palais  ont  pour 
effet,  non-seulement  de  maintenir  les  défenses  du  palais  impérial ,  mais 
encore  de  corriger  les  mauvais  sentiments  du  prince. 

3  Éditeurs.  A  l'audience  impériale,  les  places  doivent  être  d'abord 
réglées,  avant  la  présentation  des  rapports.  —  Celte  détermination 
des  places  est  attribuée  à  l'aide-administrateur  général  Tsaï-fou>  qui 
agit  sous  la  direction  du  sous-administrateur. 

4  Comm.  B.  C'est-à-dire  leurs  rapports. 

5  Comm.  Wany-yng-tien.  Dans  la  gestion  de  chaque  oiïicier,  il  y  a 
plus  ou  moins  de  lenteur  ou  d'empressement.  Le  Siao-tsaï  doit  recti- 
fier ces  défauts.  —  Un  autre  commentateur,  Tchin-fo-liang ,  pense 
qu'il  est  seulement  ici  question  de  ce  que  font  les  officiers  à  l'audience 
impériale.  C'est  le  Siao-tsaï  qui  le  règle. 

Les  éditeurs  comprennent  que  le  Siao-tsaï  détermine  le  service  que 
chaque  officier  doit  accomplir  à  tour  de  rôle  dans  tous  les  actes  pu- 
Mies  de  l'empereur. 
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6  Quatrièmement ,  il  détermine  par  série  d'ordre  leur  en» 
I  retien  *. 

Cinquièmement,  il  reçoit  par  série  d'ordre  les  rende- 
ments généraux  de  compte2. 

Sixièmement,  il  statue  par  série  d'ordre  sur  leurs  dis- 
eussions 3. 

7  Par  les  six  départements  des  fonctionnaires  supérieurs , 
il  perfectionne  le  gouvernement  de  l'État. 

77  distingue  4  : 

Premièrement,  le  ministère  du  ciel.  Les  officiers  qui 
en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils  s'occupent 
du  gouvernement  ou  de  l'administration  officielle.  Pour 
les  services  d'ordre  supérieur,  ils  obéissent  à  leurs  chefs 
spéciaux  5.  Pour  les  services  d'ordre  inférieur,  ils  agissent 
par  eux-mêmes  individuellement  6. 

1  Comm.  B.  Cki  :  C'est-à-dire  la  proportion  du  traitement  al- 
loué. 

Comm.  Wang-jng-tien.  Le  Siao-tsaï  constate  leur  activité  et  leur 
paresse,  leur  habileté  et  leur  ignorance-,  et  proportionnellement,  il 
baisse  ou  élève  le  taux  de  leur  rétribution  alimentaire. 

2  Comm.  C.  A  la  fin  de  Tannée,  les  officiers  présentent  les  comptes 
généraux  et  registres. 

Comm.  Wang-yng-ticn.  Le  Siao-tsaï  aide  le  Ta-tsaï  à  recevoir  les 
rendements  de  comptes  annuels. 

3  C'est  le  sens  qu'a  ici  le  caractère  Tsing,  d'après  le  comm.  B. 
Comm.  Tchin-fo-liang .  Le  Siao-tsaï  les  entend  les  uns  après  les 

autres,  conformément  à  leur  rang. 

4  Comm.  Tchi-king.  Ce  paragraphe  et  les  cinq  suivants  présentent 
des  développements  qui  se  rapportent  aux  huit  règlements  d'ordre 
(Fa)  établis  par  le  Ta-tsaï.  Le  Ta-tsaï  surveille  l'application  générale 
de  ces  règlements.  Le  Siao-tsaï  dirige  les  détails. 

s  Comm.  B.  Ainsi ,  les  cuisiniers  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur, 
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Deuxièmement,  le  ministère  de  la  terre.  Les  officiers 
qui  en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils  s'occu- 
pent de  renseignement  officiel.  Pour  les  services  d'ordre 
supérieur,  ils  obéissent  à  leurs  chefs  spéciaux.  Pour  les 
services  d'ordre  inférieur,  ils  agissent  par  eux-mêmes  in- 
dividuellement. 

Troisièmement,  le  ministère  du  printemps.  Les  officiers 
qui  en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils  s'oc- 
cupent des  rites  officiels.  Pour  les  services  d'ordre  supé- 
rieur, ils  obéissent  à  leurs  chefs  spéciaux.  Pour  les  services 
d'ordre  inférieur,  ils  agissent  par  eux-mêmes  individuel- 
lement. 

Quatrièmement,  le  ministère  de  l'été.  Les  officiers  qui 
en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils  s'occupenf 
du  commandement  officiel  ou  pouvoir  exécutif.  Pour  les 
services  d'ordre  supérieur,  ils  obéissent  à  leurs  chefs  spé- 
ciaux. Pour  les  services  d'ordre  inférieur,  ils  agissent  par 
eux-mêmes  individuellement. 

Cinquièmement,  le  ministère  de  l'automne.  Les  offi- 
ciers qui  en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils 
s'occupent  des  punitions  officielles.  Pour  les  services  d'ordre 
supérieur,  ils  obéissent  à  leurs  chefs  spéciaux.  Pour  les 
services  d'ordre  inférieur,  ils  agissent  par  eux-mêmes  in- 
dividuellement. 

l'officier  de  la  tuerie  s'occupent  des  aliments  destinés  à  l'empereur  avec 
l'intendant  des  mets  ou  maître  d'hôtel  qui  est  leur  chef.  Ils  se  con- 
certent avec  lui. 

0  Comm.  B.  Ainsi,  les  hommes  du  palais  s'occupent  des  apparte- 
ments, et  chacun  d'eux  fait  son  service  séparément.  Alors,  dit  la 
glose,  ce  n'est  point  un  service  d'ordre  supérieur.  Ils  ne  peuvent  con- 
sulter un  officier-chef.  Ils  font  leur  travail  par  eux-mêmes. 
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Sixièmement,  le  ministère  de  l'hiver.  Les  officiers  qui 
en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils  s'occupent 
des  travaux  officiels.  Pour  les  services  d'ordre  supérieur, 
ils  obéissent  à  leurs  chefs  spéciaux.  Pour  les  services 
d'ordre  inférieur,  ils  agissent  par  eux-mêmes  individuel- 
lement 1. 

Par  les  six  directions  administratives  des  fonctionnaires 
supérieurs,  il  divise  le  gouvernement  de  l'État2. 

La  première  est  la  direction  du  gouvernement  ou  de 
l'administration  générale.  Elle  est  créée  pour  maintenir 
la  tranquillité  dans  les  royaumes,  pour  égaliser  les  popu- 
lations, pour  régulariser  les  recettes  et  dépenses  adminis- 
tratives. 

La  deuxième  est  la  direction  de  l'enseignement  moral 

1  Comm.  B.  Il  y  a  en  tout  trois  cent  soixante  officiers  ou  offices  su- 
périeurs qui  dépendent  des  six  grands  ministères.  Ils  représentent  les 
trois  cent  soixante  nombres  qui  servent  à  mesurer  le  ciel,  la  terre,  les 
quatre  saisons,  la  marche  du  soleil,  de  la  lune,  des  planètes,  les  posi- 
tions des  étoiles,  le  système  céleste. 

Comm.  D.  A  l'époque  de  Yao  et  de  Chun ,  les  services  de  l'État 
étaient  peu  étendus.  Alors ,  on  institua  seulement  cent  officiers. 
Sous  les  Hia,  les  Chang  ,  les  différents  services  se  multiplièrent 
peu  à  peu.  Alors  on  doubla  le  nombre  des  officiers.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'au  temps  des  Tcheou ,  sous  lesquels  l'organisation 
des  rites,  de  la  musique,  du  commandement  militaire  et  des  punitions 
reçut  un  grand  développement.  A  cette  époque,  on  augmenta  encore 
le  nombre  des  officiers  jusqu'à  trois  cent  soixante.  Sans  cette  augmen- 
tation, les  services  n'auraient  pas  été  régulièrement  organisés. 

Comm.  Tchin-fo-liang.  D'après  les  tableaux  respectifs  de  chaque  mi- 
nistère, celui  du  gouvernement  a  soixante-trois  officiers  supérieurs-, 
celui  de  l'enseignement  officiel  en  a  soixante  et  dix-neuf  -,  celui  des  rites 
t'n  a  soixante  et  onze  -,  celui  du  pouvoir  exécutif  en  a  soixante  et  dix  ; 
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et  politique.  Elle  est  créée  pour  consolider  les  royaumes 
pour  fixer  les  populations  ,  pour  accomplir  les  devoirs 
envers  les  visiteurs  des  deux  rangs3. 

La  troisième  est  la  direction  des  rites.  Elle  est  créée 
pour  assurer  l'union  des  royaumes  ,  pour  maintenir  la 
concorde  entre  les  populations,  pour  effectuer  les  céré- 
monies en  l'honneur  des  esprits  et  génies. 

La  quatrième  est  la  direction  du  pouvoir  exécutif.  Elle 
est  créée  pour  réduire  à  l'obéissance  les  royaumes4,  pour 
former  les  populations  aux  services  actifs,  pour  réunir  les 
cent  objets  nécessaires  aux  expéditions. 

La  cinquième  est  la  direction  des  punitions.  Elle  est 
créée  pour  corriger  les  royaumes,  pour  tenir  les  popula- 
tions dans  le  devoir,  pour  expulser  les  voleurs  et  bri- 
gands. 

La  sixième  est  la  direction  des  travaux.  Elle  est  créée 
pour  pourvoir  aux  besoins  des  royaumes,  pour  nourrir 

celui  des  punitions  en  a  soixante-cinq.  La  section  du  sixième  minis 
tère  est  perdue,  maison  peut  approximativement  évaluer  ses  officiers 
à  un  nombre  semblable.  Le  texte  attribue  indistinctement  soixante 
officiers  à  tous  les  ministères.  11  compte  en  nombre  rond. 

-  Jjjjj^  Tchi,  gouverner,  régir.  Ce  caractère  désigne  ici  les  règle- 
ments spéciaux  qui  déterminent  les  attributions  de  chaque  minis- 
tère. Il  correspond  au  caractère  jl^.  Tien  employé  à  l'article  du  grand 
administrateur  général  Ta-tsaï. 

3^Comm.  B.  *j^j^#oa^  penser,  conserver,  correspond  à  Ne/an, 
établir,  constituer.  S'il  arrive  des  visiteurs  de  premier  ou  de  second 
rang,  on  fournit  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Voyez  plus  haut,  fol.  53, 
S8,  article  du  Tu  tsaï. 

'  Comm.  (  ..  ^jjjf  Fo ,  c'est  pacifier. 
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les  populations ,  pour  produire  les  cent  objets  nécessaires 
aux  populations l. 

13  Par  les  six  connexions  ou  services  communs  des  fonc- 
tionnaires supérieurs  2,  il  réunit  les  diverses  branches  du 
gouvernement  de  l'État. 

14  Le  premier  est  le  service  commun  des  sacrifices  3. 

Le  deuxième  est  le  service  commun  de  la  réception  des 
visiteurs  du  premier  et  deuxième  rang4. 

1  Note  des  éditeurs.  Les  six  constitutions  ou  règlements  généraux 
Tien  établis  par  le  grand  administrateur  correspondent  aux  six  direc- 
tions administratives  Tc/u  que  distingue  le  sous-administrateur.  Les  six 
constitutions  servent  à  diriger  les  officiers  en  général ,  les  cent  officiers 
supérieurs.  Les  six  directions  administratives  servent  à  régler  leurs 
fonctions  d'une  manière  invariable  et  les  maintiennent  dans  le  devoir. 
Les  expressions  employées  ici  pour  indiquer  leur  but  sont  identiques 
avec  celles  qui  indiquent  l'effet  des  six  constitutions,  à  l'article  du 
grand  administrateur. 

2  Comm.  B.  Comm.  Lieou-yng. 

3  Comm.  B  et  A.  Dans  les  grands  sacrifices,  chacun  des  six  dépar- 
tements administratifs  a  son  représentant.  Le  Ta-tsaï  est  l'assistant  du 
souverain  pour  les  objets  précieux  en  jade.  Le  Ssè-tou  présente  le 
bœuf  qui  doit  être  immolé,  le  Tsouncj-pè  surveille  le  lavage  des  us- 
tensiles, approche  le  vin  odorant,  versé  dans  le  vase  de  jade,  exa- 
mine les  victimes,  offre  le  riz  dans  le  vase  de  jade.  Le  Ssé-ma  avance 
les  poissons  offerts,  le  Ssé-keou  présente  ieau  pure,  le  feu  pur.  On 
présume  que  celui  qui  présentait  le  porc  destiné  à  être  sacrifié  était  le 
Ssé-koung. 

Ces  divers  noms  désignent  les  chefs  des  six  ministères. 

*  Comm.  C.  Dans  les  grandes  réceptions  du  printemps  et  de  l'au- 
tomne, dans  les  grandes  réunions,  les  six  ministres  remplissent  des 
fonctions  simultanées.  Le  Ta-tsaï  indique  les  objets  précieux  en  jade, 
en  étoffes,  qui  sont  offerts-,  le  Ssé-tou  enjoint  aux  hommes  des  cam- 
pagnes de  préparer  les  chemins,  de  faire  les  fournitures  nécessaires; 
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5  Le  troisième  est  ie  service  commun  des  funérailles  et 
des  époques  de  famine5. 

La  quatrième  est  le  service  commun  des  levées  de 
troupes  et  des  expéditions. 

6  La  cinquième  est  le  service  commun  des  corvées  et  des 
grandes  chasses  6. 

La  sixième  est  le  service  commun  pour  la  perception 
des  taxes,  pour  l'exemption  des  taxes7. 

le  Tsoung-pé  devient  l'assistant  principal  du  souverain;  le  Ssé-ma  et 
le  Ssé-keou  se  tiennent  en  avant  du  souverain. 

Comm.  D.  Le  Siao-tsai  aide  pour  les  libations  ;  le  Siao-tsoung-pé  ou 
sous-directeur  des  cérémonies  sacrées  prend  le  vase  des  libations  en 
certaines  circonstances. 

5  Comm.  A.  Aux  grandes  funérailles  impériales  ,  le  Ta-tsaï  présente 
le  cercueil  de  jade  et  les  objets  qui  se  placent  dans  la  bouche  du 
mort;  le  Ssè-tou  se  met  à  la  tête  des  hommes  des  six  districts,  et  réu- 
nit ceux  qui  tienneut  les  six  cordons  du  cercueil;  le  Tsoung-pé  devient 
l'assistant  principal;  le  Ssé-ma  place  en  ordre  les  préfets  et  les  gra- 
dués; le  Ssé-keou  se  tient  en  avant  du  souverain. 

Comm.  Wang-jng-tien.  S'il  y  a  une  grande  famine,  le  Ssé-tou  or- 
donne de  transporter  la  population  ,  d'échanger  les  produits  vendables; 
le  Ssé-chi  met  en  vigueur  les  lois  spéciales  pour  les  cas  de  famine. 

6  Les  comm.  C  et  D  indiquent  les  ministres  et  les  grands  officiers 
des  six  ministères  qui  concourent  à  ces  services. 

7  Comm.  B.  ^jfj/  Chi ,  détendre,  remettre,  signifie  qu'en  temps  de 
famine  on  remet  les  services  pénibles,  on  les  suspend  momentané- 
ment. En  même  temps,  à  l'intérieur  du  royaume,  les  hommes  distin- 
gués ,  illustres  ,  capables ,  ceux  qui  remplissent  des  services  publics , 
ainsi  que  les  individus  âgés  et  malades,  reçoivent  tous  des  secours. 

Comm.  C  Le  grand  administrateur  (  Ta-tsaï)  s'occupe  des  neuf 
classes  du  peuple,  des  neuf  sortes  d'impôts,  des  neuf  sortes  de  tributs. 
Le  Ssé-tou  a  la  direction  des  tributs;  son  suppléant,  le  Siao-ssè-ton , 
administre  les  impôts  el  les  tributs.  Ils  ont  ainsi  des  services  sembla- 


.r)0  TCHEOU-LI. 
17      En  général ,  les  services  d'ordre  inférieur  ont  tous  des 
connexions  entre  eux  l. 

Par  les  huit  règles  d'opération  des  fonctionnaires  2,  il 
régularise  le  gouvernement  de  l'État, 
îs     Premièrement,  on  statue  sur  l'application  de  la  taxe  et 
des  corvées,  d'après  les  groupes  de  cinq  habitations3. 
Deuxièmement,  on  statue  sur  les  levées  de  troupes  et 

bles.  Parmi  les  six  services  communs,  il  n'est  point  parlé  des  grandes 
réunions  des  feudataires  à  la  cour.  Elles  sont  comprises  implicitement 
dans  les  réceptions  des  visiteurs. 

Note  des  éditeurs.  Les  grands  officiers  n'agissent  pas  ensemble  pour 
réunir  les  taxes  ou  pour  accorder  des  exemptions;  mais  ils  participen! 
tous  à  ces  genres  de  services.  Ainsi  le  Siao-ssé-tou  et  les  préfets  des 
districts  s'occupent  séparément  de  la  perception  ou  de  l'exemption 
des  taxes. 

1  Comm.  Mao-yng-loung.  En  général,  chaque  officier  dépendant  de 
l'un  des  six  ministères  a  des  rapports  de  service  avec  ses  soixante  col- 
lègues du  même  ministère.  Ainsi  les  subordonnés  de  l'intendant  des 
mets  (Chen-fou) ,  l'officier  de  la  tuerie,  les  cuisiniers  de  l'extérieur  et 
de  l'intérieur  ont  entre  eux  des  rapports  de  service.  Ainsi  les  subor- 
donnés de  l'intendant  des  vins,  les  employés  aux  vins,  aux  sucs  ex 
traits,  ont  des  relations  du  même  genre. 

-  Comm.  B.  jfy  Pa-tchinjL  littéralement  les  huit  achève- 

ments ,  désignent  les  règles  spéciales  et  consacrées  pour  achever  les 
affaires. 

^l*n9  '  entendre,  répond  ici  textuellement  à  l'expression 
française  connaître  de.  11  signifie  aussi  juger,  examiner. 

Comm.  A.  -jp^  Pi-kiu  désigne  les  registres  des  groupes  de 

cinq  familles.  Tout  ce  qui  est  relatif  aux  levées  de  troupes,  aux  réu 
nions  de  corvéables ,  est  réglé  d'après  les  registres  des  groupes  de 
cinq,  et  de  cette  manière,  il  n'y  a  pas  d'omission.  — Voyez  l'article 
du  Ssp-tou ,  où  on  lit  :  Cinq  familles  font  un  pi.  Si  on  lève  une  armée. 
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sur  les  escortes  des  grandes  chasses,  d'après  les  registres 
de  l'inspection  et  des  comptes4. 

Troisièmement,  on  statue  sur  les  affaires  de  cantons  et 
villages,  d'après  les  registres  de  la  population  et  les  plans 
des  localités5. 

Quatrièmement,  on  statue  sur  les  affaires  de  prêts,  d'a- 
près le  contrat  partagé  en  deux  °. 

Cinquièmement,  on  statue  sur  les  discussions  relatives 

alors  cinq  hommes  font  un  pi.  C'est  la  division  élémentaire  de  la  po- 
pulation. 

Note  des  éditeurs.  Si  les  préfets  perçoivent  l'impôt  sur  des  individus 
qui  en  sont  exempts,  ou  exemptent  de  l'impôt  des  individus  qui  doi- 
vent le  payer,  il  y  a  des  plaintes,  des  réclamations.  Les  officiers  qui 
statuent  sur  ces  plaintes  doivent  s'éclairer  par  les  registres  des  groupes 
de  cinq. 

*  Comm.  A.  Kien-ki.  Cette  expression  désigne  les  regis- 

tres où  sont  inscrits  les  officiers,  les  soldats,  les  armes  et  les  instru- 
ments de  guerre.  Ainsi,  on  lit  à  l'article  des  Soui-jîn  ;  ils  comptent  [ki) 
leurs  hommes;  ils  inspectent  (lien)  leurs  armes  et  leurs  instruments. 
Le  même  commentaire  cite  encore  un  passage  extrait  du  Koue-iuy  sec- 
tion des  discours  du  royaume  de  Ou. 

5  Comm.  A.  Le  fonctionnaire  qui  entend  les  contestations  territo- 
riales les  décide  par  les  registres  de  la  population  et  par  les  cartes  ou 
plans  des  localités.  —  Voyez  l'article  du  Ssè-lou,  où  sont  mentionnés 
le  registre  de  la  population  intérieure  et  les  cartes  du  territoire  im- 
périal. 

6  Comm.  A.  ij^Ç.  "jÉf  Ching-thsai  désigne  les  prêts;  jf^jj 
Fou-pie  désigne  le  contrat  écrit.  Le  fonctionnaire  qui  juge  la  contes- 
tation sur  le  prêt  rend  sa  décision  d'après  la  lettre  du  contrat.  Celui-ci 
était  écrit  en  double,  comme  l'indique  le  caractère  jj^jj .  Chaque 

partie  contractante  avait  ainsi  son  titre. 

Voyez  aussi  l'article  du  préfet  d'audience ,  Tchao-.ssé,  livre  xxxvi. 

à. 
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aux  appointements  et  aux  rangs,  d'après  les  rites  et  or- 
donnances1. 

Sixièmement,  on  statue  sur  les  réclamations  relatives  à 
ce  qui  est  livré  et  reçu,  d'après  la  convention  écrite2. 
Septièmement,  on  statue  sur  les  réclamations  relatives 

1  Selon  le  conim.  B.  Li-ming ,  désigne  les  différentes  sé- 

ries de  tablettes ,  ou  brevets  attribués  aux  fonctionnaires.  Voyez  l'art,  du 
Tien-ming,  liv.  xxi.  Cette  interprétation  paraît  douteuse  aux  éditeurs 
qui  adoptent  l'explication  plus  large  du  commentaire  Wang-ngan-chi. 
Ils  disent  ensuite  :  «  Les  discussions  sur  les  rangs  se  rapportent,  soit 
aux  écrits  et  audiences  générales ,  aux  repas  et  banquets  des  dignitaires, 
où  chaque  officier,  appartenant  aux  trois  ordres  supérieurs ,  devait  être 
traité  selon  son  rang,  soit  aux  levées  de  troupes,  aux  grandes  chasses, 
aux  services  de  corvées,  où  les  officiers  de  la  cour  impériale,  ainsi 
que  ceux  des  divisions  territoriales,  étaient  tous  placés  suivant  leur 
grade.  Quant  aux  discussions  sur  les  appointements,  autrefois  ceux- 
ci  étaient  représentés  par  des  allocations  de  domaines  et  de  terres , 
lesquelles  étaient  soumises  à  des  augmentations,  suppressions,  con- 
cessions et  réductions.  Les  officiers,  selon  leur  grade,  devaient  rece- 
voir les  produits,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  en  quantité 
plus  ou  moins  grande.  Quelques-uns  ne  pouvaient  avoir  la  part  qui 
leur  était  due.  Alors  il  y  avait  lieu  à  une  décision  juridique. 

Chou-ki.  —  Comm.  B.  C'est  la  pièce  justificative  de 


la  convention  faite  pour  tout  objet  livré  et  reçu.  De  ce  genre  sont  les 
reconnaissances  remises  par  ceux  qui  achètent  de  l'Etat  à  crédit,  les< 
reçus  pour  le  vin  fourni  aux  officiers  par  l'intendance  des  vins,  etc. 
Comm.  C  et  Hoang-tou. 

t  ^p|"  Tchi-tsi.  —  Comm.  B  et  glose  explicative.  On  faisait 

sur  une  planchette  deux  doubles  de  la  convention  ;  on  la  coupait  par 
le  milieu,  et  chacun  des  deux  contractants  avait  une  moitié.  Les  con- 
ventions longues  s'appelaient  Tchi,  les  conventions  courtes  s'appelaient 
Tsi.  Les  premières  comprenaient  les  achats  d'hommes,  de  chevaux, 
de  bœufs.  Les  secondes  se  rapportaient  aux  achats  d'ustensiles.  Voyez 
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aux  ventes  et  achats,  d'après  les  titres  de  garantie  ou  re- 
connaissances 3. 
22  Huitièmement,  on  statue  sur  les  réclamations  relatives 
aux  entrées  et  sorties  des  produits4,  d'après  les  comptes 
mensuels  et  annuels5. 

l'article  du  Tchi-jîn,  livre  xiv.  Les  Fou-pic,  ou  contrats  partagés  (voyez 
plus  haut) ,  et  les  Tchi-tsi  étaient  de  même  forme.  Leurs  noms  étaient 
différents,  parce  que  ces  deux  sortes  de  titre  se  rapportaient  à  des  af- 
faires différentes. 

Note  des  éditeurs.  —  Les  conventions  écrites  Chou-ki,  les  titres  de 
garantie  Tchi-tsi,  les  contrats  partagés  Fou-pic,  sont  des  termes  ana- 
logues dans  1  ancienne  manière  de  parler,  et  ne  se  distinguent  pas 
nettement.  Voici  ce  qu'on  peut  présumer  à  cet  égard.  Les  Chou-hi 
se  rapportaient  aux  livraisons  faites  entre  les  officiers;  ils  rendaient  la 
fraude  difficile;  il  n'était  pas  nécessaire  que  le  recevant  et  le  don 
nant  conservassent  tous  deux  un  titre  écrit  entre  leurs  mains.  Ainsi, 
l'intendant  des  vins  livrait,  avec  un  Chou-ki,  à  ceux  qui  avaient  droit 
au  vin  impérial.  Les  titres  de  garantie,  Tchi-tsi,  étaient  emplovés  pour 
les  ventes  et  achats.  A  l'aide  de  ces  titres,  l'affaire  n'était  pas  longue 
à  examiner  :  chacun  devait  prendre  son  double;  il  n'était  pas  besoin 
de  preuve,  de  témoignage.  Quand  il  y  avait  un  prêt,  alors  il  pouvait 
arriver  que  le  payement  ne  se  fît  pas  à  l'époque  convenue.  Si  des  deux 
contractants,  l'un  vivait,  l'autre  était  mort,  s'il  y  avait  des  change- 
ments, des  allégations  fausses,  dans  tous  ces  cas,  on  recourait  aux 
pièces  et  on  décidait  d'après  elles. 

*  Comm.  C.  Les  entrées  et  sorties  se  rapportent  aux  objets  dépensés 
par  chaque  officier  dans  son  district.  Comm.  D.  Les  sorties,  ce  sont 
les  livraisons  d'objets  destinés  à  être  employés.  Les  entrées,  ce  sont 
les  réceptions  des  produits  destinés  à  être  emmagasinés. 

5    bKÎ  i^  Yao-hoeï.  —  Comm.  A.  Cette  expression  désigne  les 


registres  des  comptes  généraux.  Les  comptes  mensuels  se  nomment 
Yao;  les  comptes  annuels  se  nomment  Hoeï.  Voyez  l'article  du  Tsûï-fou 
Note  du  comm.  Wany-chi-siang-choue,  Pour  chacune  de  ces  huit 
opérations,  il  y  a  des  pièces  écrites.  Les  registres  des  groupes  de  cinq 
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En  examinant  les  six  contrôles  des  fonctionnaires,  il 
décompose  ou  il  analyse  en  détail  l'administration  des  di- 
vers officiers  l. 

Ces  six  contrôles  embrassent  : 

Premièrement,  l'intégrité  et  la  docilité2. 

Deuxièmement,  l'intégrité  et  la  capacité. 

Troisièmement,  l'intégrité  et  la  vigilance  sur  soi-même. 

Quatrièmement,  l'intégrité  et  la  rectitude  de  conduite. 

Cinquièmement,  l'intégrité  et  l'observation  des  lois3. 

Sixièmement,  l'intégrité  et  le  discernement4. 

Par  les  règlements  spéciaux ,  il  s'occupe  de  prescrire  et 
préparer 5  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  sacrifices ,  aux  grandes 
réunions  à  la  cour,  dans  les  quatre  saisons  de  Tannée,  et 
aux  réceptions  des  visiteurs.  Quand  il  y  a  une  réunion  d'ar- 
mée, une  corvée  de  grande  chasse,  un  service  funèbre 

familles,  les  registres  de  l'inspection  et  du  compte,  les  registres  de  la 
population  et  les  plans,  les  registres  des  actes  et  ordonnances,  les 
registres  des  comptes  mensuels  et  annuels,  étaient  usités  pour  les 
actes  faits  au  nom  de  l'autorité.  Les  titres  de  garantie,  les  contrats 
partagés,  étaient  usités  pour  les  actes  particuliers.  Les  reçus  écrits 
(  Chou-ki)  étaient  employés  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

:  Éditeurs.  Les  fonctionnaires  supérieurs  adressent  à  l'empereur 
leurs  rapports  sur  la  gestion  des  différents  officiers.  Le  Siao-tsaï  les 
examine  et  les  juge  en  détail  par  les  six  contrôles. 

2  Commentaire  Tchi-king.  L'intégrité  est  la  qualité  indispensable  des 
officiers.  Toutes  les  autres  ne  méritent  pas  d'être  considérées,  s'il  n'y  a 
pas  intégrité. 

3  Comrn.  B.  Fa,  c'est  observer  les  lois,  ne  pas  faire  d'erreur. 
1  Comm.  H  aiuj-yu-tvlù.  Dans  les  actes  publics,  on  désire  que  les 

officiers  aient  du  discernement,  qu'ils  ne  fassent  point  de  confusion. 

omm.  D.  Il  prescrit  ce  qui  doit  être  fait.  Il  prépare  ce  qui  doit 
être  fourni.  —  Le  texte  n'emploie  que  deux  mots  pour  résumer  les  fonc- 
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(pour  l'empereur),  une  famine,  il  agit  encore  de  même. 
Pour  ces  sept  sortes  de  grandes  opérations  officielles,  il 
ordonne  que  les  fonctionnaires  supérieurs  produisent  ou 
communiquent  les  ressources  affectées  à  leur  charge.  Il 
règle  l'extension  de  leurs  faveurs  (les  exemptions  de  ser- 
vices qu'ils  accordent).  11  entend  et  juge  les  discussions 
litigieuses  relatives  à  leur  gestion. 

En  général,  dans  les  sacrifices,  il  aide  pour  présenter 
le  jade,  les  objets  précieux,  le  vase;  il  aide  pour  offrir 
les  libations0. 

En  général,  dans  les  réceptions  des  visiteurs  étrangers, 
il  aide  à  l'accomplissement  des  libations.  Il  aide  lorsque 
Je  souverain  reçoit  le  vase,  lorsque  le  souverain  reçoit  les 
objets  précieux  7. 

lions  générales  du  Siao-tsai ;  il  en  a  employé  quatre  pour  résumer 
celles  du  Ta-tsaï,  qui  est  son  supérieur.  (Note des  éditeurs.) 

6  Voyez  le  détail  du  cérémonial  suivi  par  le  Ta-tsaï,  lequel  est  se- 
condé par  le  Siao-tsaï. 

Comm.  B.  Le  Siao-lsaï  assiste  l'empereur,  lorsque  celui-ci  verse  le 
vin  aromatisé  pour  l'offrir  au  représentant  de  l'ancêtre.  Le  vin  était 
répandu  à  terre  sans  être  bu,  ce  que  désigne  le  terme  de  libation 
Kouan.  Ces  libations  se  faisaient  seulement  dans  les  sacrifices 
de  la  salle  des  ancêtres  qui  s'adressaient  aux  esprits  de  l'ordre  bumaiu. 
Elles  n'avaient  pas  lieu  dans  les  sacrifices  adressés  aux  esprits  des 
deux  ordres  céleste  et  terrestre.  —  Le  dignitaire  qui  officiait  offrait 
alors  le  vin  aromatisé  sans  le  répandre.  C'était  ainsi  que  s'opérait  l'of- 
frande du  vin,  faite  par  l'empereur  dans  la  cérémonie  du  labou- 
rage, par  le  grand  supérieur  des  riies  dans  les  sacrifices  aux  grands 
esprits. 

7  Comm.  C.  Les  visiteurs  étrangers  désignent  les  princes  feudataires 
qui  viennent  en  visite  à  la  cour.  Après  l'accomplissement  de  la  pre- 
mière formalité  d'hommage,  l'empereur  accomplit  les  formalités  ri- 
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30  Aux  grandes  funérailles,  il  reçoit  la  mission  de  placer 
les  objets  précieux  dans  la  bouche  du  mort  et  de  présen- 
ter le  linceul.  Aux  époques  de  famine,  il  reçoit  la  mis- 
sion de  donner  les  étoffes  de  soie  et  de  jade  aux  visiteurs 
secourus  parla  cour1. 

31  A  la  fin  de  chaque  lune ,  conformément  à  l'ordre  des 
rangs  assignés  aux  fonctionnaires  supérieurs,  il  reçoit  les 
rapports  sommaires  de  tous  les  officiers.  Il  aide  également 
le  grand  administrateur  à  recevoir  les  rendements  de 
compte  annuels2. 

A  la  fin  de  Tannée,  il  ordonne  aux  officiers  de  présen- 
ter le  compte  général  de  leurs  opérations. 

32  Au  commencement  de  l'année  régulière3,  il  se  met  à 
la  tête  de  tous  les  officiers  du  ministère  de  l'administra- 


tuelles  envers  le  visiteur.  Tour  à  tour,  ils  font  des  libations ,  et  s'invitent 
à  boire.  Les  objets  précieux  désignent  les  tablettes,  les  étoffes  pré- 
cieuses, qui  sont  offertes  alors  à  l'empereur  dans  la  salle  des  ancêtres. 
Voyez  le  détail  du  cérémonial  à  l'article  du  Ta-hing-jin,  livre  xxxvin. 

1  Voyez  les  mêmes  détails  à  l'article  du  Ta-tsaï.  Je  divise  en  deux 
la  phrase  du  texte,  conformément  à  l'explication  du  commentaire  B. 

2  Comm.  C.  Yao,  urgence,  signifie  le  résumé  mensuel.  A  la 
lin  de  chaque  lune,  les  deux  Siao-isaï  ordonnent  aux  officiers  de  pré- 
senter le  résumé  de  leurs  registres.  Lorsqu'ils  les  reçoivent,  ils  placent 
en  avant  les  officiers  de  premier  ordre,  en  arrière  les  officiers  de  se- 
cond ordre.  Les  comptes  annuels  sont  appelés  Hoeï,  collection,  réu- 
nion ^g^". 

3  Selon  le  comm.  B.  le  commencement  de  l'année,  Tching-souï, 
désigne  ici  la  première  lune  de  l'année  des  Hia,  c'est-à-dire  la  lune 
qui  précédait  l'équinoxe  du  printemps.  En  effet ,  dit  la  glose  explicative , 
on  lit  à  l'article  des  officiers  de  la  glace,  Lhuj-jîn,  qu'à  la  12e  lune  de 
l'année  (  Tchinq-souï)  ,  ils  ordonnent  de  couper  la  glace.  Si  l'année  dé- 
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lion  générale ,  et  considère  avec  eux  les  tableaux  des  rè- 
glements administratifs.  Il  fait  sa  tournée  avec  la  clochette 
à  battant  de  bois,  et  dit  :  «  Le  gouvernement  a  des  puni- 
«  lions  ordinaires  pour  ceux  qui  ne  se  conforment  pas  aux 
«  lois.  » 

Il  revient,  et  prenant  les  tableaux  des  punitions  du  pa- 
lais, il  expose  ces  règlements  prohibitifs  dans  le  palais 
impérial4.  Il  les  annonce  aux  cent  officiers  supérieurs5  et 
dit  :  «  Que  chacun  de  vous  observe  ses  devoirs ,  examine 
«  son  règlement ,  accomplisse  ses  fonctions.  Obéissez  ainsi 
«  au  mandat  que  vous  donne  le  souverain.  S'il  en  est  qui 
«  ne  soient  point  respectueux  envers  ses  ordres,  le  gouver- 
«  nement  a  pour  eux  de  grandes  punitions  °.  » 

signée  dans  ce  passage  était  celle  des  Tchtou,  qui  commençait  au 
solstice  d'hiver,  la  glace  ne  serait  pas  encore  dure  à  la"]  2  e  lune;  on 
ne  pourrait  pas  la  couper. 

Note  des  éditeurs.  On  lit  dans  le  Chi-king,  Ier  livre,  xvc  chapitre , 
ire  ode  :  «A  la  2  e  lune,  on  coupe  la  glace.  »  Le  Tso-tchouen  dit:  «Il  se 
tient  sur  le  chemin  du  nord,  et  fait  renfermer  la  glace  dans  la  gla- 
cière. »  Ces  passages  concordent  avec  celui  du  Ling-jîn,  cité  plus  haut , 
et  démontrent  que  Tching-souï  désigne  ici  le  commencement  de  fan- 
née  des  Hia,  conservée  comme  année  officielle  sous  les  Tcheou. 

4  Editeurs  :  les  officiers  vont  alors  entrer  en  fonctions. 

Comm.  C.  En  général ,  toutes  les  peines  et  défenses  émanent  du 
ministère  de  l'automne.  Le  Siao-tsaï  prend  les  tableaux  où  sont  écrites 
ces  peines  et  défenses;  il  les  suspend  dans  l'intérieur  du  palais. 

5  Comm.  Wang-nyan-chi.  Cette  expression  désigne  les  officiers  qui 
dirigent  les  services  dans  le  palais  du  souverain.  Quand  le  Siao-tsaï  a 
exposé  les  défenses  à  l'intérieur  du  palais,  il  les  éclaircit  par  une 
annonce  générale,  afin  que  tous  les  officiers  les  connaissent. 

6  Comm.  Wang-ngan-clù.  Cette  expression  indique  que  ce  ne  sont 
pas  seulement  des  punitions  ordinaires.  Les  défenses  du  palais  sont 
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AIDE -ADMINISTRATEUR  GÉNÉRAL  TSAÏ-FOV. 

Ce  fonctionnaire  s'occupe  du  règlement  de  l'audience 
de  l'administration  générale  pour  régulariser  les  places 
du  souverain  ,  des  trois  grands  conseillers ,  des  six  minis- 
tres, des  préfets  et  des  divers  officiers;  en  général,  il  s'oc- 
cupe des  défenses  et  des  prescriptions  qui  concernent 
cette  solennité. 

Il  classe  les  fonctions  des  divers  officiers  pour  attendre 
les  ordres  donnés  par  les  visiteurs  étrangers,  les  réponses 
rapportées  par  les  officiers  délégués,  les  réclamations  pré- 
sentées par  les  hommes  du  peuple  2. 

Il  s'occupe  de  diviser  les  ordres  et  commandements 

très-sévères.  Les  punitions  de  l'intérieur  sacré  sont  plus  fortes  que  les 
punitions  ordinaires. 

1  Comm.  B.  L'audience  de  l'administration  générale  se  tient  en  de- 
hors de  la  porte  du  palais  réservé  (Lou-men).  Le  chef  des  gradués 
place,  les  fonctionnaires  selon  leur  grade.  Voy.  livre  xxxt.  L'aide  ad- 
ministrateur examine  s'il  ne  commet  pas  quelque  irrégularité. 

Comm.  I-fo.  H  y  a  trois  sortes  d'audiences  impériales  :  l'audience 
du  repas-  de  plaisir  [yen) ,  l'audience  de  l'administration  générale 
(tchi) ,  l'audience  extérieure  (waï).  Les  cinq  portes  du  palais  sont  ap- 
pelées :  la  porte  du  tambour  (Kao-men) ,  la  porte  du  trésor  [Fou-men), 
la  porte  du  faisan  (Tchi-men) ,  la  porte  des  réponses  (Yng-men) ,  la 
porte  du  char  (Lou-men).  Le  Chou-kiny  appelle  cette  dernière  Pi-men, 
la  porte  delà  constellation  du  filet;  on  l'appelle  aussi  Hou-men,  la 
porte  du  tigre.  Les  grandes  audiences  impériales  se  tiennent  en  dehors 
et  en  dedans  de  cette  porte. 

La  figure  placée  en  tête  du  premier  livre  montre  la  disposition  de 
ces  portes  qui  servaient  de  communication  entre  les  différentes  parties 
du  palais  impérial.  On  entrait  par  la  porte  du  char  dans  le  palais 
intérieur  où  étaient  les  appartements  particuliers. 
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attribués  aux  cent  fonctionnaires.  Il  distingue  les  huit  de- 
grés de  la  subordination  administrative 3. 

37  Le  premier  degré  comprend  les  chefs  en  titre4.  Ils  s'oc- 
cupent des  règlements  officiels  pour  diriger  l'ensemble 
des  services. 

Le  deuxième  degré  comprend  les  directeurs 5.  Ils  s'oc- 
cupent des  règles  d'opération  officielles  pour  diriger  les 
généralités. 

Le  troisième  degré  comprend  les  préposés  supérieurs  6. 
Ils  s'occupent  des  règlements  offi ciels  pour  diriger  les  dé- 
tails. 

38  Le  quatrième  degré  comprend  les  officiers  ordinaires  7. 

L'audience  du  repas  de  plaisir  se  tenait  en  dedans  de  cette  porte. 
L'audience  extérieure  se  tenait  en  dehors,  ainsi  que  l'audience  de 
l'administration  générale,  suivant  les  comm.  B  et  I-jo. 

2  Comm.  B. 

3  Ceci  complète  l'organisation  des  six  ministères.  Le  nombre  des 
officiers  qui  en  dépendent,  la  séparation  des  six  branches  de  l'admi- 
nistration, ont  été  réglés  par  les  sous-administrateurs  généraux.  L'aide- 
administrateur  règle  les  degrés  de  la  subordination  administrative,  dont 
les  bases  ont  été  posées  par  le  grand  administrateur,  livre  II,  fol.  52. 
(Éditeurs.) 

4  Ce  sont  les  chefs  supérieurs  des  six  ministères,  ou  autrement,  les 
six  ministres. 

3  Ce  sont  les  suppléants  des  ministres,  tels  que  le  sous-administra- 
teur, ou  Siao-tsaï,  le  sous-directeur  des  multitudes,  Siao-ssé-tou ,  etc. 

0  Comm.  D.  Tels  sont  l'aide-administrateur,  Tsaï-J'oa,  au  premier 
ministère-,  le  chef  supérieur  de  district,  H'uuuj-ssé,  au  second  minis- 
tère .  etc. 

7  Comm.  D.  Ce  terme  général  désigne  les  préposés  secondaires  des 
six  ministères,  les  chefs  des  divers  services,  qui  sont  généralement  des 
gradués  de  ire,  2e  et  3e  classe. 
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Us  s'occupent  desjrègles  ordinaires  de  V administration  offi- 
cielle pour  diriger  les  nombres  d'hommes,  d'objets  1. 

Le  cinquième  degré  comprend  les  gardes-magasins.  Us 
s'occupent  des  pièces  justificatives  de  V administration  ofïi 
cielle  pour  diriger  la  conservation  des  écritures  et  objets  2. 

Le  sixième  degré  comprend  les  écrivains.  Ils  s'occupent 
des  écritures  officielles ,  pour  aider  les  opérations  de  l'ad- 
ministration 3. 

Le  septième  degré  comprend  les  aides.  Ils  s'occupent 
de  l'organisation  officielle,  pour  diriger  l'ordre  intérieur 
des  divers  services  4. 

Le  huitième  degré  comprend  les  suivants.  Us  s'oc- 
cupent des  ordres  officiels ,  pour  appeler  les  officiers  et 
transmettre  les  ordres  5. 

Il  s'occupe  des  règlements  de  l'administration  générale , 

1  Le  texte  emploie,  dans  les  quatre  phrases  précédentes,  des  ex- 
pressions assez  vagues,  qui  doivent  se  rapporter  aux  huit  règlements 
mentionnés  à  l'article  du  grand  administrateur,  chef  du  ministère, 
livre  ii,  fol.  4- 

2  Comm.  B.  Ils  gardent  et  conservent  les  écritures,  ainsi  que  le 
matériel  employé  pour  les  divers  services. 

Comm.  D.  Jls  ont  nécessairement  un  registre  général,  pour  servir 
de  preuve  :  ils  s'occupent  donc  des  pièces  justificatives,  telles  que  bons 

et  reçus. 

3  Comm.  D.  Toutes  les  affaires  de  service  doivent  être  consignées 
par  <  crit  sur  des  registres.  Les  écrivains  attachés  à  chaque  service  font 
ces  i  critures,  et  aident  ainsi  les  opérations  de  l'administration. 

4  Comm.  B  et  glose  explicative.  Les  aides  sont  des  hommes  ca- 
pables qui  deviennent  chefs  de  dizaine  ou  dizeniers;  ils  doivent  régler 
Tordre  intérieur  de  chaque  service,  et  surveiller  l'activité  des  der- 
niers officiers  appelés  suivants. 

5  Comm.  D.  Les  gardes-magasins,  les  écrivains  ,  les  aides,  les  sui- 
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pour  examiner  la  gestion  des  cent  officiers  supérieurs 6 
et  des  préposés  aux  districts  territoriaux  et  aux  do 
inaines  affectés  à  l'entretien  des  charges1.  Il  calcule  l'en- 
trée et  la  sortie  des  produits  qu'ils  dépensent.  En  géné- 
ral, ceux  qui  perdent  ces  produits  ou  qui  en  font  un 
usage  irrégulier,  ceux  qui  dissimulent  les  produits  mal 
dépensés  ou  qui  font  de  fausses  écritures s,  il  les  punit 
d'après  les  peines  officielles,  après  avoir  averti  le  grand 
administrateur  (Tchoung-Tsaï).  Ceux  qui  ont  usé  avec 
ménagement  des  produits,  qui  ont  de  l'excédant  sur  ces 
produits,  qui  les  ont  conservés  en  bon  état9,  il  les  re- 
compense. 

ti  D'après  les  règlements  des  proportions  10,  il  s'occupe 
des  préparatifs  et  prescriptions  qui  concernent  les  sacri- 
fices, ainsi  que  des  offrandes  et  des  aliments  présentés 
dans  ces  cérémonies  11 .  Il  accompagne  le  grand  administra- 
teur et  assiste  au  lavage  et  nettoyage  des  vases. 

i2      En  général ,  dans  toutes  les  cérémonies  rituelles ,  il  aide 

vants,  sont  désignés,  à  l'article  du  Ta-tsaï,  fol.  52  ,  par  le  nom  général 
d'officiers  subalternes. 

"  Cette  expression,  comme  on  l'a  vu  à  l'article  du  Ta-tsaï,  désigne 
les  officiers  supérieurs  attachés  à  la  cour. 

:  Comm.  B. 

s  Je  suis  le  commentaire  de  Wany-ngan-clu. 

9  Je  suis  le  commentaire  de  Ho-haosin. 

10  Voyez  plus  haut  l'article  du  Ta-tsaï,  livre  n,  fol.  62. 

11  D'après  le  commentaire  B,  et  la  glose  explicative,  les  offrandes 
désignent  les  viandes  hachées  et  assaisonnées;  les  aliments  désignent 
le  riz  grillé,  les  gâteaux  de  grains.  Ces  objets  sont  destinés  à  l'empe- 
reur, aux  dignitaires,  au  représentant  du  grand  ancêtre  dans  les  céré 
monies  célébrées  en  l'honneur  des  ancêtres. 


62  TGHEOU-LI. 
les  sous-administrateurs  et  examine  avec  eux  les  disposi- 
tions qui  concernent  les  officiers  supérieurs1. 

En  général,  lorsque  les  princes  feudataires  font  les  vi- 
sites des  quatre  saisons;  lorsqu'ils  se  réunissent  à  la  cour 
en  grande  assemblée;  lorsqu'il  arrive  des  visiteurs  de  pre- 
mier ou  de  second  rang ,  conformément  au  règlement  du 
rite  des  victimes,  il  s'occupe  des  fournitures  qui  leur  sont 
attribuées,  telles  que  le  rite  des  victimes,  les  provisions 
de  vivres  sur  leur  route,  les  offrandes  de  mets  délicats, 
les  repas  où  ils  boivent  et  mangent,  les  cadeaux  précieux. 
Il  s'occupe  des  dispositions  et  des  quantités  numériques2. 

En  général,  quand  il  y  a  un  service  de  consolations 
officielles,  il  s'occupe  de  le  régler.  Il  s'occupe  aussi  des 
objets  précieux,  vases  ou  ustensiles  destinés  aux  funé- 
railles; en  général,  de  tout  ce  qui  est  fourni3. 

Dans  les  grandes  et  petites  funérailles  \  il  s'occupe  des 

1  Corara,  C. 

2  Comm.  B.  Le  règlement  du  rite  des  victimes  comprend  la  déter- 
mination des  quantités  proportionnées  au  rang  du  dignitaire  et  des 
époques  où  elles  sont  livrées.  Les  trois  victimes  de  premier  ordre  sont 
le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  qui  forment  ensemble  ce  que  l'on  ap- 
pelle une  victime  complète  Y-lao.  Les  grains  offerts  sont  les  neuf 
sortes  de  grains.  Les  formalités  que  le  texte  indique  ici  sommairement, 
sont  détaillées  aux  articles  des  officiers  nommés  Ta-hing-jîn  et  Tchang- 
ke,  qui  en  sont  spécialement  chargés.  Voyez  livres  xxxvm,  xxxix. 

3  Comm.  B.  L'empereur  adresse  des  consolations  aux  princes  feu- 
dataires, aux  grands  officiers,  qui  ont  perdu  leurs  parents.  Il  envoie, 
à  cette  occasion,  des  étoffes  et  autres  objets  destinés  à  la  cérémonie, 
le  linceuil,  le  morceau  de  jade  qui  se  place  dans  la  bouche  du  mort, 
les  chevaux  qui  conduisent  le  char  funèbre. 

k  Comm.  B.  Les  grandes  funérailles  désignent  les  funérailles  de 
I  empereur,  de  l'impératrice,  du  prince  héritier.  Les  petites  funérailles 
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instructions  qui  concernent  les  petits  officiers  5.  Il  se  met 
à  la  tête  des  chefs  de  service  et  les  dirige.  Aux  funérailles 
des  trois  grands  conseillers,  des  six  ministres,  il  se  joint 
au  directeur  des  funérailles0,  se  met  à  la  tête  des  officiers 
qui  sont  de  service  et  les  dirige.  Aux  funérailles  des  pré- 
fets, il  ordonne  à  ses  officiers  secondaires  ou  gradués  in- 
férieurs de  se  mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  sont  de  service 
et  de  les  diriger. 

A  la  fin  de  l'année7,  il  ordonne  aux  divers  fonction- 
naires de  préparer  les  rendements  de  compte  annuels.  A 
la  fin  de  chaque  lune,  il  leur  ordonne  de  préparer  les 
rendements  de  compte  mensuels.  A  la  fin  de  chaque  dé- 
cade, il  leur  ordonne  de  préparer  les  états  journaliers,  el 
à  l'aide  de  ces  pièces,  il  examine  leur  gestion.  Ceux  qui, 
dans  leur  gestion ,  ne  se  conforment  pas  aux  époques  dé- 
terminées8, il  les  signale  au  grand  administrateur  et  les 
punit. 

to  Au  commencement  de  l'année,  il  appelle  l'attention 
des  officiers  sur  les  règlements  administratifs.  Il  ordonne 
de  régulariser  les  services  spéciaux  de  l'intérieur  du  pa- 
lais. Il  inscrit  ceux  qui  sont  capables  et  ceux  qui  se  con- 

désignent  les  funérailles  des  femmes  de  l'empereur  et  des  autres 
membres  de  sa  famille. 

5  Comm.  B.  C'est-à-dire  les  gradués  Ssé,  qui  sont  inférieurs  aux 
préfets  Ta-fou.  Ceux-ci  reçoivent  leurs  instructions  du  premier  mi- 
nistre, grand  administrateur. 

6  Tchi-sang ,  livre  xxi. 

7  Comm.  B.  La  fin  de  l'année  désigne  la  dernière  lune  de  l'hiver 
des  Tcheou,  la  lune  qui  précède  le  solstice  d'hiver. 

s  Pour  les  rendements  de  compte. 
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duisent  bien.  Il  les  signale  à  ses  supérieurs  (le  grand  ad- 
ministrateur et  le  sous-administrateur  général) *. 
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COMMANDANT  DU  PALAIS  (kOUNG-TCHINg). 

1  11  est  chargé  du  commandement  préventif,  du  contrôle 
et  des  défenses ,  dans  le  palais  du  souverain  2. 

2  A  divers  instants3,  il  inspecte  les  résidences  d'officiers 

1  Comm.  B  et  glose.  L'année  commence;  ce  n'est  pas  encore  l'é- 
poque des  récompenses.  Il  faut  que  les  chefs  supérieurs  du  premier 
ministère  fassent  leurs  rapports  au  souverain. 

On  voit  que  le  premier  ministère,  ou  ministère  du  gouvernement, 
avait  dans  ses  attributions,  alors  comme  maintenant,  l'avancement  et 
la  destitution  des  fonctionnaires. 

2  Éditeurs.  Comparez  les  expressions  employées  ici  par  le  texte  , 
avec  celles  qui  déterminent  les  attributions  du  sous-administrateur  gé- 
néral, Siao-tsaï,  livre  m,  fol.  î.  Le  commandant  du  palais  relève  de 
ce  haut  fonctionnaire,  et  n'exerce  donc  pas  le  commandement  supé- 
rieur. 11  est  aussi  inférieur  à  l'aide-administrateur,  Tsaï-fou.  H  est 
dans  la  classe  des  chefs  de  service,  qui  s'occupent  des  règles  ordi- 
naires de  l'administration  officielle  pour  diriger  les  nombres  d'hommes, 
d'objets,  livre  m,  fol.  38.  Il  contrôle  le  service  et  la  conduite  des 
officiers  du  palais,  des  gardes  et  soldats  d'élite.  L'aide  administrateur 
note  par  écrit  ceux  qui  sont  capables,  ceux  qui  sont  habiles.  Le  préfet 
du  palais  (  K oung-pé)  égalise  leur  rétribution  alimentaire.  Le  com- 
mandant du  palais  [Koung-tching]  refait  le  même  travail,  et  transmet 
ainsi  les  documents  complets  au  sous-administrateur  général. 
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a  l'intérieur  du  palais.  Il  constate  les  nombres  d'hommes 
dans  les  postes  et  logements.  H  en  fait  des  listes  qu'il  con- 
serve pour  son  contrôle  4. 

3  La  nuit,  il  prend  en  main  le  bois  creux  sur  lequel 
frappent  les  sentinelles  pour  marquer  l'heure,  et  fait  leur 
inspection.  S'il  y  a  dans  le  royaume  un  sujet  d'alarme 
(tel  qu'une  guerre),  alors  il  règle  les  postes,  il  les  ins- 
pecte aussi  de  la  même  manière5. 

Il  sépare  ceux  qui  doivent  être  en  dehors,  ceux  qui 
doivent  être  en  dedans ,  et  règle  les  défenses  relatives  aux 
différentes  heures  °.  Il  contrôle  leur  activité  et  leur  bonne 
volonté.  Il  examine  leur  vertu  et  leur  conduite.  Il  de- 
mande combien  sont  sortis ,  combien  sont  entrés.  Il  pro- 
portionne leurs  rations  alimentaires.  Il  éloigne  ceux  qui 
sont  dissipés,  paresseux  ou  irréguliers. 

5     II  réunit  leurs  escouades  de  cinq  hommes,  leurs  es- 

3  Coram.  Tching-ngo. 

4  Comm.  B.  Les  officiers  de  l'intérieur  du  palais  désignent  l'inten- 
dant des  mets,  Chen-fou,  le  chef  du  magasin  du  jade,  lu-fou,  l'adminis- 
trateur du  palais  intérieur  Nei-tsaï,  et  autres.  Il  compare  le  nombre 
d'hommes  qu'ils  ont  sous  leurs  ordres;  il  inscrit  les  noms  des  hommes 
sur  des  registres. 

5  Exemples  tirés  du  Y\  -king,  du  Tso-tchouen,  du  Li-ki.  On  lit  dans 
ce  dernier  ouvrage ,  chapitre  JVen-waïuj-chi-tseu  .  «  Si  le  prince  a  un 
commandement  hors  des  frontières,  le  fils  du  deuxième  rang,  et  les 
parents  impériaux  qui  ne  sont  pas  occupés,  veillent  à  la  défense  du 
palais. 

Note  des  éditeurs.  En  temps  de  paix,  le  service  est  fait  alternati- 
vement par  les  uns  et  par  les  autres.  S'il  arrive  un  événement  extraor- 
dinaire, alors  on  vient  en  masse  occuper  les  postes  ou  corps  de  garde. 

6  Comm.  A.  Il  défend  qu'ils  entrent  ou  sortent  ,  sans  se  conformer 
aux  heures  prescrites  pour  leur  service. 

i.  5 
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couades  de  dix  hommes,  et  leur  enseigne  les  bons  prin- 
cipes, les  sciences  utiles  l. 

A  la  fin  de  chaque  lune ,  il  fait  la  somme  de  leurs  ra- 
tions alimentaires.  À  la  fin  de  l'année,  il  fait  le  compte 
général  de  leur  conduite  2. 

En  général ,  quand  il  y  a  un  grand  service  d'urgence 
requis  pour  l'état3,  il  ordonne,  dans  les  résidences  d'offi- 
ciers, les  corps  de  garde  et  logements  militaires  du  palais 

1  Comm.  B.  H  réunit  par  groupes  les  guerriers  d'élite  et  les  cadets 
(voyez  fol.  8) ,  pour  qu'ils  agissent  et  apprennent  en  ordre,  pour  qu'ils 
s'excitent,  se  guident  entre  eux  et  se  conforment  aux  règlements  des 
postes  ou  corps  de  garde. 

Comm.  A.  ^jJjÈj  Tao,  la  bonne  voie,  les  bons  principes,  désigne- 
les  principes  par  lesquels  les  anciens  souverains  dirigeaient  le  peuple. 

Y,  désigne  les  six  sciences,  qui  sont  les  rites,  la  musique, 
l'art  de  tirer  de  l'arc,  et  l'art  de  conduire  les  chevaux,  l'écriture,  le 
calcul. — Je  crois  que  le  commentateur  A  donne  ici  trop  d'extension  au 
sens  de  ce  second  mot  dans  le  texte. 

2  Note  des  éditeurs.  Les  lieux  où  se  tiennent  les  officiers  sont  appelés 
résidences.  Les  lieux  où  se  tiennent  les  guerriers  d'élite  et  les  cadets 
sont  appelés  postes  et  logements.  Le  commandant  du  palais  inspecte  les 
uns  et  les  autres.  Ainsi,  comme  les  officiers  font  le  service  de  l'intérieur 
du  palais  ,  il  sépare  ceux  qui  sont  en  dedans ,  ceux  qui  sont  en  dehors  , 
fol.  3  ;  il  demande  combien  sont  sortis,  combien  sont  entrés.  Comme 
ils  ont  des  fonctions  de  surveillance ,  il  inspecte  leur  manière  d'agir. 
L'alinéa  suivant  se  rapporte  aux  gardes  et  cadets.  Le  dernier  alinéa  se 
rapporte  à  la  fois  aux  officiers  et  aux  gardes.  Le  commandant  du  pa- 
lais proportionne  les  rations  alimentaires  des  officiers,  d'après  leur 
conduite,  et  les  classe  par  ordre  de  mérite.  A  la  fin  de  la  lune,  il  revoit 
ce  travail.  Quant  aux  guerriers  et  cadets,  c'est  le  préfet  du  palais 
(  Koung-pé)  qui  est  chargé  de  leur  classement. 

3  Comm.  C.  Ce  terme  général  désigne  ici  les  sacrifices, les  grands 
services  funèbres  et  les  invasions  des  peuples  étrangers. 
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impérial,  que  chacun  ne  s'éloigne  pas  de  son  poste  et  se 
conforme  au  commandement  supérieur. 

Au  printemps  et  en  automne,  il  prend  la  clochette  a 
battant  de  bois ,  et  prépare  (annonce  )  les  défenses  relatives 
au  feu4. 

7  En  général,  lorsqu'il  y  a  des  solennités  officielles,  on 
arrête  ceux  qui  se  présentent  au  palais  et  dans  la  salle  des 
ancêtres.  Alors  il  prend  une  torche  (pour  les  éclairer  et  les 
reconnaître5). 

4  Comm.  B.  L'étoile  du  feu  (Ho-sing ,  Antarès)  paraît  au  printemps 
et  disparaît  en  automne.  Par  l'époque  où  elle  se  montre  dans  le  ciel , 
elle  enseigne  aux  hommes  quand  ils  doivent  employer  le  feu.  La  glose 
explicative  dit  :  «Le  feu  de  cette  étoile  indique  le  feu  qui  sert  à  cuire 
les  poteries,  à  fondre  les  métaux.  Quand  le  ciel  fait  paraître  son  feu, 
alors  les  hommes  font  du  feu  à  son  exemple.  Quand  le  ciel  fait  dispa- 
raître son  feu ,  alors  les  hommes  cessent.  » 

Cette  explication  paraît  invraisemblable  aux  éditeurs.  Suivant  eux  , 
les  défenses  relatives  au  feu  indiquent  que  les  instruments  pour  se 
préserver  du  feu,  empêcher  les  incendies,  sont  mis  en  état.  On  les 
prépare  d'avance,  au  printemps  et  en  automne,  aux  époques  de  loisir. 

Le  comm.  C.  entend  qu'il  s'agit  seulement  de  l'emploi  du  feu  dans 
le  palais.  Les  défenses  relatives  au  feu  se  rapportent  aux  places  où  on 
doit  l'allumer,  aux  époques  des  vents  secs.  Voyez  l'article  du  préposé 
au  feu ,  livre  xxx. 

5  Comm.  B.  Il  s'agit  des  sacrifices.  Les  domestiques  du  palais  arrê- 
tent ceux  qui  circulent.  Alors  le  commandant  du  palais  prend  une 
torche  pour  éclairer.  Le  comment.  Wang-ngan-chi  dit  qu'il  s'agit,  non- 
seulement  des  sacrifices,  mais  de  toutes  les  solennités  officielles. 

Note  des  éditeurs.  Selon  le  rite  de  ces  cérémonies,  on  sort  du  palais 
pour  entrer  dans  la  salle  des  ancêtres  ;  on  sort  de  la  salle  des  ancêtres 
pour  retourner  au  palais.  Le  passage  du  texte  se  rapporte  à  ces 
allées  et  venues ,  qui  ont  lieu  pour  les  sacrifices ,  pour  les  grandes 
réceptions.  Quand  les  domestiques  ont  arrêté  les  arrivants ,  le  com- 

5. 
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Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  alors  il  distribue 
les  loges  de  première  etseconde  classe.  Il  détermine  les  lieux 
où  doivent  loger  les  parents ,  proches  ou  éloignés,  de  l'em- 
pereur, les  personnes  de  rang  supérieur  ou  inférieur1. 

PRÉFET  DU   PALAIS  (kOUNG-PÉ). 

Il  est  préposé  aux  guerriers  d'élite  et  cadets  du  palais  im- 
périal ,  en  général  à  tous  ceux  qui  sont  inscrits  sur  les  rôles  2. 

Il  est  chargé  de  leur  commandement  et  direction.  Il 
classe  leurs  rations  et  leurs  grades.  Il  dispose  l'ordre  de 
leurs  mouvements  et  de  leurs  opérations  3. 

mandant  du  palais  prend  la  torche.  C'est  qu'à  ce  moment  il  est  soir 
ou  grand  matin.  De  même,  à  l'article  du  Ssé-chi,  livre  xni,  il  est  dit 
qu'il  ordonne  aux  domestiques  de  veiller  hors  de  la  porte  du  souve- 
rain ,  et  aussi  d'arrêter  ceux  qui  entrent. 

1  Comm.  B  et  glose.  Les  petites  maisons  Liu  sont  appuyées  contre 
le  mur  oriental,  hors  de  la  porte  du  char.  Les  loges  Ché  ne  sont  pas 
crépies.  Les  premières  sont  destinées  aux  proches  parents  de  l'empe- 
reur, aux  personnages  distingués.  Les  secondes  sont  destinées  aux  pa- 
rents éloignés  de  l'empereur,  aux  personnes  de  rang  inférieur. 

2  Comm.  Wang-ngan-chi.  Ssè,  désigne  ici  les  guerriers  d'é- 
lite qui  gardent  les  postes.  L'expression  — j^-»  Chu-tseu,  désigne 
les  compagnons  du  prince  héritier,  lesquels  ne  sont  pas  encore  gardes 
Les  uns  et  les  autres  ne  sont  pas  des  individus  de  la  famille  impériale, 
mais  des  fils  d'officiers  de  mérite.  Ce  sont  donc  des  individus  distin- 
gués. Le  souverain  les  visite  lui-même. 

Comm.  I-fo.  Tous  les  individus  attachés  au  palais,  officiers,  hommes 
du  peuple ,  gardes  et  cadets,  sont  sous  la  surveillance  du  comman- 
dant du  palais  (Koung-tching) ,  quiinspecte  les  résidences  d'officiers 
et  les  logements  militaires.  Le  préfet  du  palais  (  Koung-pé)  commande 
seulement  les  gardes  et  cadets  enregistrés. 

3  Comm.  R  et  Tching-ngo. 

Note  des  éditeurs.  Le  préfet  du  palais  se  joint  au  commandant 
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10  II  distribue  les  services  des  huit  postes,  des  huit  loge- 
ments4. 

S'il  y  a  un  grand  service  d'urgence,  requis  pour  l'état, 
on  fait  agir  les  troupes  du  palais  5.  Alors  il  leur  donne  ses 
ordres. 

11  A  la  fin  de  chaque  lune,  il  répartit  les  rations.  A  la  fin 
de  l'année ,  il  répartit  les  rangs  6. 

du  palais  pour  rassembler  les  guerriers  d'élite,  les  cadets,  par  es- 
couades, et  leur  apprendre  à  s'exercer  entre  eux.  Quand  il  n'y  a  pas 
de  service  spécialement  requis,  il  peut  les  employer  à  la  garde  du 
palais  impérial.  Quand  il  y  a  un  service  d'urgence,  ils  sont  comman- 
dés par  le  prince  héritier. 

4  Comm.  B.  Les  hommes  qui  gardent  le  palais  impérial  doivent 
être  aux  quatre  angles,  aux  quatre  postes  intérieurs.  Thsé,  dé- 
signe les  postes  où  ils  se  tiennent.  Ché,  désigne  les  logements  où 
ils  s'apprêtent  et  se  lavent. 

Comm.  D.  Le  commandant  du  palais  fait,  à  divers  instants,  la  visite 
des  postes  et  logements,  pour  constater  le  nombre  des  hommes  pré- 
sents, et  écrire  leurs  noms;  mais  la  répartition  des  hommes  dans  les 
postes  est  faite  par  le  préfet  du  palais. 

5  Comm.  B.  Ce  terme  désigne  les  guerriers  d'élite  et  cadets  du  pa- 
lais impérial.  S'il  y  a  une  grande  prise  d'armes,  pour  repousser  une 
iuvasion ,  quelquefois  on  en  choisit  un  certain  nombre  qui  doivent 
marcher  contre  l'ennemi.  Le  comm.  D  ajoute  aux  guerriers  d'élite  et 
cadets  les  fils  des  dignitaires  élevés  à  l'école  impériale,  qui  sont  alors 
conduits  par  le  Tchou-tseu  au  prince  héritier.  (Livre  xxxi.) 

6  Comm.  fVang-ngan-chi.  Les  rations  en  vin,  en  grain, en  aliments, 
sont  réparties  par  mois  et  par  jour.  Les  rangs  et  grades  sont  répartis, 
à  la  fin  de  l'année,  selon  le  mérite  et  la  conduite  des  individus. 

Editeurs.  Les  états  ainsi  dressés  servent  au  rendement  de  compte  du 
commandant  du  palais.  La  fin  de  l'année  est  l'époque  où  les  chefs  des 
six  ministères  règlent  les  promotions  et  destitutions,  distribuent  les 
récompenses  et  les  châtiments. 
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12  Aux  époques  déterminées,  il  leur  distribue  les  habille- 
ments simples,  les  habillements  de  peau  l.  Il  s'occupe  de 
les  punir  et  de  les  récompenser. 

13  INTENDANT  DES  METS   OD  MAITRE  D'HOTEL  (CHEN-FOU). 

Il  est  préposé  aux  substances  végétales ,  boissons ,  viandes 
assaisonnées  ou  ragoûts,  plats  délicats  ou  friandises ,  desti- 
nés à  la  nourriture  de  l'empereur,  de  l'impératrice  et  du 
prince  héritier, 
îfc  En  général,  voici  la  nourriture  offerte  au  souverain. 
Pour  les  substances  végétales,  on  emploie  les  six  sortes 
de  grains2.  Pour  les  viandes  assaisonnées  ou  ragoûts, 
on  emploie  les  six  espèces  de  victimes  ou  d'animaux 
destinés  aux  sacrifices3.  Pour  les  boissons,  on  emploie 
les  six  liquides  purs4.  Pour  les  mets  délicats,  on  emploie 
cent  vingt  objets  différents5.  Pour  les  plats  de  choix6, 

1  Comm.  B.  Les  premiers  sont  les  habillements  d'été.  Les  seconds 
sont  les  habillements  d'hiver. 

a  Comm.  A.  Les  six  sortes  de  grains  sont  le  riz,  le  millet  cho,  le 
millet  tsi,  le  gros  millet  liang  (Holcus) ,  le  blé  me,  le  grain  de  la 
plante  aquatique  feoii,  autrement  riz  aquatique  (Koa-mi),  espèce  de 
millet  menu,  selon  le  dictionnaire  de  Gonçaivez. 

3  Comm.  B.  Le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  le  chien,  le 
coq  ou  la  poule,  comme  il  est  dit  dans  l'ancien  dictionnaire  Eal-yu. 

'l  Comm.  A.  L'eau,  les  sucs  extraits,  le  vin  doux,  le  vin  de  riz, 
et  deux  autres,  cités  à  l'article  des  employés  aux  sucs  extraits  Tsiang- 
jîn,  livre  v. 

5  Comm.  B  et  glose.  Ces  mets  se  font  avec  les  six  animaux  destinés 
aux  sacrifices,  et  en  général  avec  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux.  Leur 
nom  indique  des  préparations  qui  ont  du  goût,  de  la  saveur.  Suivant 
le  chapitre  du  Li-hi ,  intitulé:  Règlement  intérieur,  Neï-tsè,  quand  le 
prince  traite  les  préfets  qui  lo  visitent,  il  y  a  seize  vases   de  bois 
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on  emploie  huit  objets  distincts.  Pour  les  conserves,  on 
emploie  cent  vingt  pots 7. 
16  L'empereur  a  chaque  jour  un  repas  complet8.  H  y  a 
douze  terrines.  Toutes  les  pièces  principales  ont  des  bas- 
sins9. 

(  Teou)  pour  le  préfet  inférieur;  il  y  en  a  vingt  pour  le  préfet  supérieur. 
Le  nombre  des  objets  ou  substances  qui  entrent  dans  ces  préparations 
est  déterminé.  L'empereur  et  les  dignitaires  feudataires  ont  aussi  leur 
quantité  fixe.  Ici  le  texte  compte  cent  vingt  objets  différents  pour  les 
plats  délicats  destinés  à  l'empereur.  L'article  de  l'agent  des  visiteurs 
(  Tchang-hé) ,  livre  xxxix ,  en  compte  quarante  pour  le  dignitaire  Koung, 
trente-deux  pour  les  dignitaires  Heou  et  Pé ,  vingt-quatre  pour  les  di- 
gnitaires Tseu,  Nâiu  (  Ces  noms  désignent  les  princes  feudataires  de 
différents  ordres.)  La  proportion  augmente  progressivement  depuis  les 
vingt  vases  assignés  au  préfet  supérieur.  Le  chapitre  du  règlement 
intérieur,  cité  plus  haut,  énumère  trente  et  un  objets  qui  sont  les 
salaisons  de  bœuf,  les  petits  oiseaux,  les  cailles,  les  cigales,  le  produit 
des  abeilles  (le  miel) ,  les  champignons,  les  châtaignes,  et  qui  entrent 
dans  la  composition  des  plats  délicats. 

6  Comm.  B.  Littéralement  :  choses  précieuses.  Ce  sont  les  cochons 
de  lait  rôtis,  les  brebis  rôties,  la  graisse  de  l'oie  et  autres  plats  de  choix. 

7  Comm.  B.  Les  conserves  désignent  les  substances  mariuées  et 
vinaigrées.  Pour  le  grand  repas  du  souverain,  les  employés  aux  ha- 
chis, Haï-jîn,  préparent  soixante  pots  remplis  de  hachis  de  viandes 
ou  d'herbes  marinées.  Les  employés  au  vinaigre,  Hi-jin,  préparent 
soixante  pots  remplis  de  diverses  sortes  de  conserves  au  vinaigre.  Voyez 
ces  articles,  livre  v. 

8  Comm.  B.  Un  repas  complet  où  l'on  mange  des  viandes  de  vic- 
times et  des  végétaux,  s'appelle  Km.  Le  grand  repas  du  sou- 
verain est  son  repas  du  matin. 

9  Comm.  B.  Les  douze  terrines  désignent  les  neuf  premières  terrines 
(  Lao-ting) ,  et  les  trois  secondes  terrines  (Peï-ting).  Il  y  a  aussi  neuf  vases 
ou  bassins.  D'aprèsle  chapitre  Kiao-tè-setuj  du  Li-hi,  on  emploie,  pour  les 
victimes  sacrifiées  dans  la  banlieue  ,  une  terrine  Ting ,  un  grand  vase  ou 
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17  Par  la  musique,  on  excite  Y  empereur  à  manger1. 

18  L'intendant  des  mets  donne  l'offrande  2.  Il  goûte  succes- 
sivement les  mets,  et  l'empereur  mange.  Quand  il  a  fini 
de  manger,  on  enlève  les  mets  au  son  de  la  musique ,  et  on 
les  reporte  à  la  place  où  se  dispose  le  service  3. 

19  Lorsque  l'empereur  fait  abstinence ,  il  y  a  par  jour  trois 
repas  complets.  Ou  plutôt  en  corrigeant  le  texte  :  lorsque 
l'empereur  fait  abstinence,  il  n'y  a  pas  de  repas  complet4. 

bassin  Tsou,  deux  paniers  en  bambou,  deux  vases  en  bois.  Ici,  il  y  a  une 
terrine  pour  le  bœuf,  une  pour  le  mouton,  une  pour  le  porc,  une 
pour  îe  poisson,  une  pour  la  viande  sèche,  une  pour  les  intestins  des 
animaux,  une  pour  la  peau,  une  pour  le  poisson  frais,  une  pour  les 
intestins  des  poissons,  en  tout  neuf  premières  terrines.  H  y  a  trois 
secondes  terrines  pour  le  bœuf,  le  mouton,  le  porc  bouillis,  ce  qui  fait 
douze  en  tout.  Chaque  pièce  principale  a  aussi  un  bassin  Tsou,  ce  qui 
fait  neuf  bassins.  Le  contenu  des  secondes  terrines  se  compose  de 
mets  délicats,  qui  sont  dans  des  vases  de  bois. 

1  Voyez  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Wang-tchi,  règlement  impé- 
rial, et  l'article  du  grand  directeur  de  la  musique  dans  le  Tcheou-U , 
livre  xxn. 

2  D'après  le  comm.  B,  cette  expression,  l'offrande,  indique  que 
l'intendant  des  mets  découpe  les  parties  délicates  des  animaux  servis 
à  l'empereur.  Suivant  les  rites,  dit  ce  commentaire,  quand  on  mange 
et  boit,  on  sacrifie.  Les  génies  ont  les  prémisses  du  repas.  La  glose 
observe  que  les  animaux  offerts  sont  découpés  différemment  dans  les 
sacrifices  et  dans  les  repas.  Le  comm.  B  dit ,  par  respect  pour  l'empereur, 
que  l'intendant  des  mets  opère  selon  le  mode  usité  dans  les  sacrifices. 

Les  repas  des  anciens,  dit  Tchou-hi,  étaient  des  sacrifices.  Celui  qui 
mangeait  des  grains  devait  penser  au  premier  laboureur.  Celui  qui 
mangeait  des  légumes,  devait  penser  au  premier  jardinier. 

3  Comm.  C.  L'enlèvement  des  divers  objets  se  fait  comme  dans  les 
sacrifices. 

4  Je  suis  ici  le  commentaire  Wang-ymj-tien,  qui  remplace  dans  le 
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Il  n'y  a  pas  de  repas  complet  quand  il  y  a  un  grand 
service  funèbre,  une  grande  famine,  une  grande  épidé- 
mie. De  même ,  il  n'y  a  pas  de  repas  complet ,  s'il  y  a  des 
calamités  dans  le  ciel 5  ou  sur  la  terre  6 ,  si  l'état  éprouve 
un  grand  malheur7. 

Quand  l'empereur  prend  ses  second  et  troisième  repas , 
l'intendant  des  mets  ou  maître  d'hôtel  présente  les  mets. 
Il  aide  à  l'accomplissement  du  sacrifice8. 

texte  les  deux  caractères    J^J  — ■    Ji-san,  par  ceux-ci  .  j-jjj 

Tsé-poa,  alors  il  n'y  a  pas.  En  effet,  dit-il,  aux  jours  d'abstinence, 
l'empereur  se  purifie.  Il  ne  boit  pas  de  vin  ;  il  ne  mange  aucun  légume 
d'un  goût  relevé  ;  il  n'entend  pas  de  musique,  comme  dans  ses  grands 
repas  ordinaires.  Cette  correction  me  paraît  juste,  et  s'accorde  avec  la 
pbrase  suivante. 

Les  autres  commentateurs  ne  corrigent  pas  le  texte.  Le  comm.  B  dit 
qu'aux  époques  d'abstinence  on  change  la  nourriture.  Le  comm.  C 
dit  que,  dans  les  grands  repas,  l'empereur  fait  un  repas  complet  avec 
les  victimes  consacrées,  et  qu'aux  époques  d'abstinence,  on  augmente 
le  nombre  des  repas,  parce  que  l'on  change  la  nourriture. Un  troisième 
commentateur  Mao -jncj  -  loung  dit  qu'alors  on  ne  sert  pas  dans  les 
repas  des  animaux  tués.  Les  éditeurs  rapportent  le  caractère  san,  trois, 
au  caractère  ji,  jour,  qui  le  précède,  et  disent  que  le  texte  indique 
l'usage  des  trois  jours  de  grande  abstinence,  qui  précèdent  les  sacri- 
fices. Voyez  livre  n,  fol.  5/4. 

5  Comm.  B.  Eclipse  de  lune  ou  de  soleil. 

6  Comm.  B.  Chute  de  montagne;  mouvement  du  sol. 

7  Comm.  B.  Ta-kou,  grand  sujet  d'inquiétude  ,  signifie 
ici  une  invasion  étrangère.  Comm.  A.  Cette  expression  indique  ici  une 
exécution  capitale.  Ainsi  on  lit  dans  le  Tso-tchouen  :  Le  grand  juge  pro- 
cède aune  exécution  capitale.  En  raison  de  cette  triste  circonstance, 
le  prince  n'a  pas  de  repas  complet. 


Comm.  B.  4**t  Ycnchi,  collation  el  repas  simple,  dési- 
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En  général,  quand  l'empereur  offre  un  sacrifice  solen- 
nel, quand  les  visiteurs  étrangers  mangent  avec  lui,  alors 
il  enlève  les  viandes  et  les  vases  du  souverain  1. 

En  général ,  dans  les  petits  services  de  l'empereur,  il  pré- 
pare, il  apporte  les  viandes  sèches,  les  viandes  hachées2. 

Quand  l'empereur  fait  la  collation  et  boit  le  vin ,  alors 
il  remplit  le  devoir  de  l'hôte  qui  offre  au  visiteur3. 

Il  s'occupe  des  mets  principaux  et  accessoires  de  l'im- 
pératrice et  du  prince  héritier4. 

guent  le  repas  du  milieu  du  jour  et  celui  du  soir.  L'intendant  pré- 
sente alors  les  restes  du  repas  du  matin.  On  sacrifie  ou  consomme  les 
chairs  des  victimes  consacrées. 

D'après  l'explication  de  la  glose,  l'empereur  et  les  princes  feuda- 
taires  sacrifient  le  matin  les  poumons,  ou  consomment  la  poitrine  des 
animaux  destinés  à  leurs  repas.  Au  milieu  du  jour  et  le  soir,  ils  sa- 
crifient ou  consomment  la  chair.  Ainsi  les  parties  découpées  dans  un 
seul  animal  servent  à  trois  repas.  Au  milieu  du  jour  et  le  soir,  on  pré- 
sente les  restes  du  repas  du  matin. 

1  Comm.  B.  Le  maître  d'hôtel  enlève  lui-même  les  plats  principaux. 
Les  autres  sont  enlevés  par  ses  subordonnés. 

Suivant  les  éditeurs,  le  caractère  Gfci,  manger,  n'est  pas  cor- 

rect dans  cette  phrase,  parce  qu'il  désigne  le  repas  simple  du  soir, 
où  le  prince,  qui  reçoit,  ne  mange  pas  avec  les  visiteurs.  Il  ne  mange 
avec  eux  qu'aux  repas  de  délassement  ou  collations,  Yen.  Alors,  l'in- 
tendant des  mets  remplit  son  service. 

2  Selon  le  comm.  A  et  les  éditeurs,  cette  expression,  les  petits  ser- 
vices, désigne  les  collations  accidentelles  où  l'empereur  boit  un  peu  de 
vin.  Alors  on  lui  sert  de  la  viande  séchée  et  hachée.  Les  petits  services 
ont  donc  lieu  hors  des  heures  des  repas  réguliers. 

3  Comm.  A.  Quand  l'empereur  fait  collation  avec  le  dignitaire  qui 
le  visite,  l'intendant  des  mets  le  supplée  pour  oflrir  le  vase  du  vin  au  visi- 
teur, et  accomplit  ainsi  le  rite  de  l'hôte  envers  l'étranger;  car  le  prince 
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24  En  général ,  il  s'occupe  de  la  répartition  de  toutes  les 
viandes  cuites  et  de  toutes  les  viandes  sèches  5.  Il  reçoit 
et  convertit  en  mets  les  pièces  provenant  des  sacrifices  et 
envoyées  à  l'empereur  pour  attirer  le  bonheur  sur  lui  °.  Il 
fait  de  même  quant  aux  pièces  offertes  par  ceux  qui  de- 
mandent à  le  voir7. 

A  la  fin  de  l'année,  il  fait  son  rendement  de  compte 
général.  Seulement,  il  ne  fait  pas  de  compte  général 
pour  les  mets  de  l'empereur,  de  l'impératrice  et  du  prince 
héritier8. 

doit  garder  son  rang  vis-à-vis  de  son  convive.  Les  éditeurs  observent 
que  le  rite  est  plus  sévère  dans  les  grands  banquets  offerts  aux  digni- 
taires. Alors  l'empereur  et  l'impératrice  doivent  offrir  eux-mêmes  le 
vase  du  vin,  et  si  l'impératrice  ne  paraît  pas  à  la  cérémonie,  elle  est 
suppléée  par  le  ministre  des  rites. 

1  Comm.  B.  Il  dirige  les  préparatifs  de  leurs  repas;  mais  il  ne  pré- 
sente pas  lui-même  les  mets  comme  aux  repas  de  l'empereur.  La 
même  cuisine  sert  pour  préparer  les  aliments  de  l'empereur,  de  l'im- 
pératrice et  du  prince  héritier,  comme  il  est  dit  dans  le  Li-hi. 

5  Siéou  désigne  les  viandes  sèches ,  coupées  en  petits  morceaux ,  cl 
spécialement,  suivant  le  comm.  C,  celles  qui  sont  épicées. 

a  Comm.  B.  Quand  les  officiers  sacrifient,  ils  envoient  à  l'empe- 
reur un  morceau  de  la  victime,  pour  attirer  le  bonheur  sur  sa  per- 
sonne, Tchi-fo.  On  voit,  par  une  citation  du  Tso-tcliouen ,  que  cet  usage 
est  réciproque  entre  le  prince  et  l'officier. 

7  Comm.  A.  On  offre  alors  des  agneaux,  des  oies,  des  faisans. 

8  Le  comm.  B  dit,  conformément  à  la  lettre  du  texte,  que  ces 
grands  personnages  ne  sont  pas  limités  dans  leur  consommation.  Les 
éditeurs  restreignent  cette  conclusion  :  «Le  rendement  de  compte  gé- 
néral que  prépare  l'intendant  des  mets,  contient,  disent-ils,  le  relevé 
de  tout  ce  qui  a  été  consommé  dans  le  palais.  En  retranchant  la  con- 
sommation des  officiers,  et  autres  individus,  on  peut  donc  connaître 
la  quantité  des  mets  préparés  pour  l'empereur,  l'impératrice  et  le 
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OFF1C1EIIS  DE  LA   TUERIE  PAO-J1N 


2G  Ils  sont  chargés  de  fournir 1  les  six  animaux  domestiques , 
les  six  quadrupèdes  sauvages,  les  six  oiseaux  sauvages.  Ils 
distinguent  leurs  noms  et  espèces2. 

27  En  général,  ils  distinguent  la  qualité  de  ces  animaux 
vivants  ou  morts,  et  leur  chair  fraîche  ou  sèche,  pour 
fournir  les  mets  principaux  ou  ragoûts  de  l'empereur.  Ils 
distinguent  les  mets  délicats  qui  lui  sont  servis.  Ils  s'oc- 
cupent aussi  des  mets  principaux  et  accessoires  destinés 
à  l'impératrice  et  au  prince  héritier. 

28  Ils  fournissent  les  pièces  délicates  des  grands  sacrifices 

prince  héritier;  mais,  comme  ce  sont  des  personnages  de  haute  distinc- 
tion ,  on  ne  fait  pas  le  relevé  spécial  de  leur  consommation.  Cela  n'in- 
dique pas  qu'on  les  laisse  libres  de  satisfaire  tous  leurs  désirs;  mais  on 
ne  leur  pose  pas  des  limites  trop  étroites.  » 

1  Kouncj,  a  ici,  et  dans  d'autres  passages  du  Tcheou-li, 
le  sens  de  ^t. ,  offrir,  préparer,  fournir.  Voyez  le  dictionnaire  to- 
nique de  Morrison. 

2  Comm.  B.  Les  six  animaux  domestiques  TcliOj  sont  les  six  es- 
pèces de  victimes  consacrées ,  le  cheval ,  le  bœuf,  le  mouton ,  le  porc ,  le 
chien  et  le  coq  ou  la  poule.  Quand  on  commence  à  les  élever,  à  les  nourrir, 
on  les  appelle  Tcho.  Quand  on  veut  s'en  servir,  ou  quand  ils  sont  bons  à 
être  mangés,  on  les  appelle  Seng,  victimes.  Le  comm.  Adit:  «  Les  six 
quadrupèdes  sont  les  grands  cerfs  (  Mi,  comparés  aux  buffles) ,  les  cerfs 
ou  daims,  les  ours ,  les  porcs  sauvages  ou  sangliers,  les  petits  daims  ou 
antilopes,  les  lièvres.  Les  six  oiseaux  sont  foie  sauvage,  la  caille,  le 
raie?  le  faisan,  la  tourterelle,  le  pigeon.  Plus  loin,  le  texte  emploie  le 
même  caractère  Khin,  pour  désigner  les  six  espèces  offertes  aux  visi- 
teurs étrangers.  Elles  comprennent  l'agneau,  le  cochon  de  lait,  le 
veau,  le  faon  ,  le  faisan  ,  l'oie  sauvage.  Le  caractère  Khin  désigne  alors 
en  général  les  quadrupèdes  ou  oiseaux  qui  n'ont  pas  encore  engendré. 
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ou  solennités  sacrées3.  Ils  fournissent  les  diverses  pièces 
délicates  que  l'on  sert  à  la  cérémonie  des  funérailles  4, 
enfin  le  gibier  offert  aux  visiteurs  étrangers  des  deux 
ordres. 

28  En  général,  quand  ils  commandent  l'offrande  en  gi- 
bier, ils  donnent  cet  ordre ,  conformément  au  règlement 5. 

29  Us  font  de  même  pour  l'entrée  et  la  sortie  de  cette 
offrande  °. 

En  général,  voici  comment  se  compose  l'offrande  des 
animaux 7. 

Au  printemps,  on  prend  des  agneaux  et  de  jeunes 
porcs.  On  les  accommode  avec  la  graisse  de  bœuf8. 

3  Comm.  B.  Tels  que  les  poissons  du  King-tcheou ,  les  crabes  ou 
homards  du  Thsing-tcheou. 

4  Comm.  B.  C'est  le  sacrifice  de  la  cérémonie  funèbre,  le  sacrifice 
du  jour  de  la  sépulture,  ou  le  repas  offert  aux  parents,  après  l'enter- 
rement. 

5  Comm.  B.  Lorsque  les  visiteurs  arrivent,  les  officiers  de  la  tue- 
rie donnent  aux  chasseurs  la  note  écrite  des  pièces  requises;  ils  se 
servent  de  cette  même  note  pour  vérifier  le  nombre  et  la  nature  de 
ces  pièces,  quand  elles  sont  livrées  par  les  chasseurs,  et  quand  elles 
sont  offertes  aux  visiteurs.  Le  nombre  des  pièces  ainsi  offertes  est  pro- 
portionné au  rang  du  visiteur,  comme  on  le  voit  à  l'article  du  Tchang- 
ké,  livre  xxxix. 

6  Comm.  C.  L'entrée,  c'est  la  livraison  des  animaux  faite  par  les 
chasseurs  aux  officiers  de  la  tuerie.  La  sortie,  c'est  la  livraison  faite 
par  ceux-ci  aux  officiers  qui  accompagnent  les  pièces  offertes  jusqu'aux 
logements  des  visiteurs. 

7  Comm.  D.  Les  mets  de  la  table  des  anciens  empereurs  étaient 
réglés  selon  les  convenances  des  quatre  saisons. 

8  Comm.  A.  Kao-hiang,  parfum  de  graisse,  c'est  la  graisse  de 
bœuf.  Comm.  Wang-ngan-chi.  Le  bœuf  est  l'animal  consacré  à  l'élément 
de  la  terre.  On  fortifie  ainsi  celui  du  bois  qui  préside  au  printemps. 
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En  été,  on  prend  de  la  viande  sèche1,  du  poisson  sec. 
On  les  accommode  avec  la  graisse  de  chien. 

En  automne,  on  prend  du  veau,  du  faon  de  biche. 
On  les  accommode  avec  la  graisse  de  poule2. 

En  hiver,  on  prend  du  poisson  frais,  des  oies  sauvages. 
On  les  accommode  avec  la  graisse  de  mouton  3. 

A  la  fin  de  l'année,  ils  préparent  leur  rendement  de 
compte  général.  Les  pièces  accommodées  pour  l'empereur 
et  l'impératrice ,  seules ,  ne  sont  pas  soumises  à  un  compte 
général 4. 


1  Comm.  A.  C'est  de  la  chair  de  faisan  desséchée,  comme  il  est  dit 
dans  le  rite  des  visites  entre  gradués.  Comm.  Tching.  En  été,  les 
viandes  se  corrompent.  Alors  on  compose  l'ordinaire  impérial  de 
substances  sèches.  Comm.  Wang-ngan-chi  :  Le  chien  est  l'animal  con- 
sacré à  l'élément  du  métal.  L'élément  du  feu  domine  en  été. 

2  Comm.  Wang-ngan-chi.  La  poule  est  l'animal  consacré  à  l'élément 
du  bois.  L'élément  du  métal  domine  en  automne. 

3  Comm.  Wang-ngan-chi.  Le  mouton  est  l'animal  consacré  à  l'élé- 
ment du  feu.  L'élément  de  l'eau  domine  en  hiver. 

Note  du  commentaire  critique  intitulé  :  Wang-chi-siang-choue.  D'a- 
près le  chapitre  des  règlements  mensuels  (Youe-ling)  ,  dans  le  Li-ki, 
l'empereur  mange  au  printemps  du  mouton,  en  été  du  faisan ,  à  la  fin 
de  l'été,  du  bœuf,  en  automne  du  chien,  en  hiver  de  la  truie.  Ce 
choix  de  nourriture  ne  ressemble  pas  à  celui  que  présente  ici  le  Tcheou- 
U.  Ce  que  dit  le  chapitre  Youe-ling,  correspond  au  règlement  des  sai- 
sons, tandis  que  l'officier  de  la  tuerie  se  conforme  à  la  nature  des 
différentes  espèces.  Peut-être,  l'ordinaire  indiqué  par  le  Li-M  n'est  pas 
celui  qui  était  adopté  sous  les  Tcheou. 

4  Voyez  l'observation  placée  à  la  fin  de  l'article  de  l'intendant  des 
mets  (  Chen-fou).  Le  compte  général  a  lieu  ici  pour  la  table  du  prince 
héritier,  parce  qu'il  est  de  rang  inférieur  à  l'empereur  et  à  l'impéra- 
trice. 
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CUISINIERS  DE  L'INTERIEUR  [NEÏ-YOVNG). 

32  Ils  sont  chargés  de  couper,  cuire,  assaisonner  tout  ce 
qui  doit  être  servi  en  mets  principaux  et  accessoires  a 
l'empereur,  à  l'impératrice,  au  prince  héritier. 

Ils  séparent  les  différents  membres  et  les  chairs  :  ils 
distinguent  les  cent  espèces  de  saveurs 5. 

Ils  apprêtent  les  terrines  et  les  bassins  pour  le  dîner 
de  l'empereur.  Ils  les  remplissent  avec  les  pièces  des  ani- 
maux consacrés6. 

33  Us  choisissent  les  cent  mets  délicats ,  les  conserves ,  les 
pièces  de  choix,  pour  attendre  la  présentation  du  service7. 

Ils  fournissent  les  mets  principaux  et  accessoires  des- 
tinés à  l'impératrice  et  au  prince  héritier. 

34  Us  séparent  ce  qui  ne  peut  être  mangé  dans  les  diffé 
rentes  sortes  de  graisses8. 

5  Comm.  B.  Ils  séparent  le  dos  ,  les  côtes,  les  épaules,  les  jambes. 
Ils  coupent  les  chairs  par  tranches,  et  les  font  cuire.  Suivant  la  glose . 
on  compte  onze  parties  pour  le  mouton ,  le  porc.  Les  cent  saveurs  dé- 
signent les  mets  délicats.  Cent  est  un  nombre  collectif. 

6  Comm.  B.  Ils  prennent  dans  les  marmites  pour  remplir  les  ter 
rines.  Ils  prennent  dans  les  terrines  pour  remplir  les  bassins. 

Comm.  C.  Les  terrines  sont  successivement  disposées  à  deux  places. 
Premièrement,  on  les  dispose  à  l'occident  des  marmites.  Ensuite,  on 
les  dispose  au  pied  de  l'escalier  impérial.  Les  bassins  sont  placés  à 
l'occident  des  terrines. 

7  Comm.  B  et  C.  Avant  le  moment  où  on  sert  le  dîner,  ils  choisis- 
sent toujours  ce  qui  doit  être  présenté  parmi  les  cent  vingt  mets  déli- 
cats, parmi  les  cent  vingt  pots  de  conserves.  Ainsi ,  tous  ces  pots 
ne  sont  pas  vidés  en  une  seule  matinée,  ou  à  un  seul  repas  du 
matin. 

8  Comm.  B.  Ils  séparent  ce  qui  est  rance  et  de  mauvais  goût.  Les 
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Si  un  bœuf  mugit  pendant  la  nuit,  sa  chair  a  une 
odeur  de  bois  pourri. 

Si  un  mouton  a  sa  laine  longue  et  feutrée,  sa  chair  a 
une  odeur  de  bouc. 

Si  un  chien  a  les  cuisses  rouges 1  et  court  avec  inquié- 
tude ,  sa  chair  a  une  odeur  de  viande  gâtée. 

Si  un  oiseau  perd  ses  couleurs  et  chante  d'une  voix 
rauque,  sa  chair  a  une  odeur  fétide2. 
35      Si  un  porc  regarde  au  loin  et  que  les  cils  de  ses  yeux 
se  réunissent  ensemble  (s'agglutinent)3,  sa  chair  a  une 
odeur  désagréable  ou  a  de  petites  taches  de  pourriture4. 

Si  un  cheval  a  le  dos  noir  et  des  raies  au  bas  des 
jambes,  sa  chair  a  une  odeur  d'insecte  puant5. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  sacrifice  dans  la  salle  des 

différentes  graisses,  désignées  par  les  quatre  caractères  du  texte,  sont, 
suivant  le  comm.  Wang-jng-tien,  les  graisses  de  poule,  de  chien,  de 
mouton  et  de  bœuf,  comme  aux  fol.  29,  3o. 

1  Comm.  B.  Alors  le  dedans  des  cuisses  est  sans  poil. 

2  H  y  a  dans  le  texte  Li,  chat  sauvage.  Les  éditeurs  rem- 
placent ce  caractère  par  Y°  >  odeur  fétide. 

3  Comm,  Tou-tseu-tchun.  Il  résulte  d'un  passage  du  chapitre  Neï- 
tsé,  dans  le  Li-ki,  qu'au  lieu  de  Moung-chi,  regarder  avec  des  yeux 
sans  prunelle,  il  faut  lire  ici  Wang-chi,  regarder  au  loin. 

Note  des  éditeurs.  Ordinairement  le  porc  regarde  ce  qui  est  en  bas 
et  près  de  lui.  Regarder  au  loin  est  contraire  à  son  habitude. 

4  D'après  le  comm.  B,  au  lieu  de  Jj^  Sing ,  odeur  fétide,  il  faut 
lire  ici  Sing,  étoile,  et  ce  caractère  indique  que  la  chair  pré- 
sente des  petits  grains  ,  comme  des  étoiles. 

5  Comm.  B.  Suivant  un  autre,  jfy^  Poen  est  ici  pour  ^Jjj£  Poen, 
cicatrice.  La  marque  se  trouve  sur  les  jambes  de  devant. 
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ancêtres,  ils  coupent  et  cuisent  les  pièces  qui  doivent  être 
offertes. 

Ils  font  de  même  lorsqu'il  y  a  une  collation  où  l'on 
boit,  où  Ton  mange6. 

En  général ,  ils  préparent  les  mets  délicats ,  les  viandes 
salées  ou  assaisonnées,  les  bouillons,  les  viandes  hachées 
et  desséchées,  les  viandes  non  desséchées,  les  os  et  les 
poissons  qui  doivent  être  servis  à  l'empereur7. 

En  général,  tous  les  bons  mets  que  l'empereur  donne 
en  gratification ,  sont  préparés  par  les  cuisiniers  8. 

CUISINIERS  DE   L'EXTERIEUR   (  WAÏ-YOUNG  ). 

Ils  sont  chargés  de  couper  et  de  cuire,  pour  les  sacri- 
fices et  solennités  sacrées  qui  s'accomplissent  à  l'extérieur 
du  palais9.  Ils  préparent  les  plats  de  viandes  desséchées, 
de  viandes  salées  et  assaisonnées,  les  bouillons,  les  viandes 
hachées  et  desséchées.  Ils  disposant  les  terrines  et  les  bas- 

6  Éditeurs.  Ceci  désigne  le  repas  d'agrément  que  l'empereur  offre 
à  un  visiteur,  les  collations  qu'il  prend  avec  l'impératrice,  le  prince 
héritier. 

7  Le  comm.  B  et  la  glose  expliquent  qu'au  lieu  de  Koung , 
fournir,  il  faut  écrire  Jf^  Kiu,  apprêter.  Hing  est  pour  ^^jjj 
^^Hing-keng ,  vase  qui  contient  une  sorte  de  bouillon.  Morisson, 
2e  partie. 

8  Éditeurs.  Les  viandes  et  mets  dont  l'empereur  est  satisfait,  et 
qu'il  donne  à  ses  officiers,  sont  préparés  par  les  cuisiniers  de  l'inté- 
rieur, qui  s'occupent  spécialement  des  repas  pris  à  l'intérieur  du 
palais. 

9  Comm.  C.  Ce  sont  les  sacrifices  spéciaux  offerts  au  ciel,  à  la 
terre,  aux  quatre  puissances  éloignées,  aux  montagnes  et  fleuves,  aux 
génies  de  la  terre  et  des  céréales,  lesquels  sont  des  génies  extérieurs. 

i.  6 
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sins.  Ils  y  placent  les  pièces  des  victimes,  les  poissons  et 

les  viandes  sèches. 

Us  s'acquittent  des  mêmes  '  fonctions ,  pour  le  service 
des  repas  du  soir  et  du  matin  offerts  aux  visiteurs  étran- 
gers 1 . 

38  Lorsque  l'état  offre  des  aliments  aux  vieillards  sexa- 
génaires ,  et  aux  orphelins ,  ils  sont  chargés  de  couper,  de 
cuire  pour  cette  solennité2. 

39  Ils  préparent  de  même  les  repas  des  guerriers  d'élite  et 

des  cadets3. 

Lorsque  une  armée  a  fait  une  campagne,  ils  sont  char- 
gés du  service  de  préparation  des  viandes  fraîches  et 

1  Comm.  B.  ^j/^  Siun,  repas  du  soir  :  c'est  celui  que  i'on  offre  à 
l'étranger  qui  arrive,  ^jjjp  Young ,  repas  du  matin  :  c'est  celui  où  Ton 
offre  des  présents.  Le  premier  est  moins  complet  que  le  second. 

Note  des  éditeurs.  ^/J^  Siun-yoang,  c'est  le  souper  de  l'é- 

tranger arrivant  à  l'auberge,  Young-chi,  c'est  le  repas  qu'il 

prend  dans  la  partie  antérieure  du  palais.  Les  cuisiniers  de  l'extérieur 
dirigent  leur  préparation.  Quant  aux  collations  offertes  dans  les  ap- 
partements intérieurs,  elles  sont  préparées  par  les  cuisiniers  de  l'in- 
térieur. 

2  Comm.  B.  On  lit  dans  le  chapitre  du  règlement  impérial  (  JVang- 
tchi) ,  qui  fait  partie  du  Liki  :  «Les  Tcheou  offraient  des  aliments  aux 
vieillards  de  l'Etat  dans  le  collège  oriental ,  et  aux  vieillards  du  peuple 
dans  le  collège  de  l'empereur  Chun.»  Les  vieillards  de  l'État,  ou  vieux 
officiers,  désignent  les  ministres  et  préfets  qui  ont  accompli  leur  temps 

'  de  service;  les  vieillards  du  peuple  désignent  les  gradués  qui  ont  de 
même  terminé  leur  temps  de  service.  Les  orphelins  cités  ici  par  le 
texte,  sont  les  fils  des  officiers  qui  sont  morts  au  service  de  l'Etat. 

Suivant  le  comm.  C,  les  vieillards  sexagénaires  désignent  ici  les 
pères  et  les  grands-pères  de  ceux  qui  sont  morts  au  service  de  l'Etat, 
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sèches  qui  sont  offertes  aux  officiers  supérieurs  et  accordées 
aux  soldats  4. 

Ils  disposent  les  terrines  et  bassins  pour  les  cérémo- 
nies des  petites  funérailles,  et  les  remplissent5. 

OUISEURS   (  PENG'-JIN  ) . 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  marmites  pour  donner 
la  proportion  convenable  d'eau  et  de  feu. 

Ils  sont  chargés  de  cuire,  de  rôtir  sur  les  foyers  des 
cuisines  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur.  Ils  distinguent  les 
diverses  espèces  de  mets  principaux  et  accessoires  6. 

Cette  expression  comprend  les  deux  sortes  de  vieillards  cités  au  chapitre 
fVang-tchi. 

D'après  le  commentaire  Tchin-siang-tao ,  il  y  avait  trois  sortes  de 
vieillards  auxquels  l'Etat  offrait  des  aliments,  savoir  :  les  vieillards 
de  l'État  ou  vieux  officiers  supérieurs,  les  vieillards  du  peuple  ou 
vieux  officiers  inférieurs,  les  vieillards  de  la  famille  de  ceux  qui  étaient 
morts  au  service  de  l'État.  Ces  repas  solennels  sont  encore  cités  dans 
le  Tcheou-li,  à  l'article  des  filetiers,  Lo-chi,  livre  xxx,  et  dans  les 
deux  chapitres  du  Li-ki,  intitulés  Wen-wang-chi-tseu  et  Youe-ling.  Us 
avaient  lieu  au  printemps  et  en  automne. 

3  Voyez  l'explication  de  ces  deux  termes,  à  l'article  du  Koang-pé,  ou 
préfet  du  palais. 

4  Comm.  Wang-yng-tien.  Ces  distributions  sont  faites  pour  récom- 
penser les  officiers  et  les  soldats. 

5  Comm.  C  et  B.  Les  petites  funérailles  désignent  les  funérailles  des 
princesses  impériales  et  des  autres  femmes  de  l'empereur.  Un  sacri- 
fice, un  repas,  ont  lieu  à  cette  occasion. 

Éditeurs.  Il  y  a  également  des  terrines  et  bassins  apprêtés  pour  le 
repas  des  grandes  funérailles.  Le  texte  n'en  fait  pas  mention  à  l'ar- 
ticle de  l'intendant  des  mets  et  à  celui  des  cuisiniers  de  l'intérieur, 
parce  qu'il  décrit  spécialement  le  service  régulier  de  ces  officiers. 

0  Éditeurs.  Us  dirigent  l'opération  de  la  cuisson;  ils  règlent  sa  durée 

6. 
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Quand  il  y  a  un  sacrifice,  ils  préparent  les  grands  jus 
de  viande  et  les  bouillons  assaisonnés1.  Quand  on  reçoit 
des  visiteurs  étrangers,  ils  opèrent  de  même. 

PRÉPOSÉ  AU  TERRITOIRE  HORS  BANLIEUE   (  THIEN-SSÉ  2). 

Il  se  met  à  la  tête  de  ses  subordonnés  et  préside  au  labou- 
rage ,  au  sarclage  du  champ  de  l'empereur,  qui  est  cultivé 
par  corvées.  Il  fait  rentrer  les  produits  de  ce  champ  dans  la 
saison,  pour  fournir  les  grains  destinés  à  être  offerts3. 

Lorsqu'il  y  a  des  sacrifices,  il  fournit  les  plantes  odo- 

et  son  activité  selon  la  nature  des  mets.  C'est  le  cuisinier  qui  examine 
la  bonté  des  diverses  sortes  de  mets. 

1  Comm.  A  et  C.  Les  jus  de  viande  sont  offerts  sans  assaisonne- 
ment dans  les  vases  en  terre;  les  bouillons  relevés  par  du  sel,  des 
herbes,  sont  offerts  dans  les  terrines  de  second  ordre. 

Comm.  Ngao-ki-koung .  Les  grands  jus  de  viande  sont  ainsi  appelés, 
parce  qu'ils  sont  extraits  de  la  chair  du  bœuf,  qui  est  la  victime  de 
premier  ordre. 

2  Comm.  B,  dans  le  tableau  général,  livre  i,  fol.  16.  L'extérieur 
de  la  banlieue  est  appelé  Thien.  Cet  officier  est  le  chef  de  tous 
les  officiers  des  campagnes. 

3  Comm.B.  L'empereur,  au  premier  mois  du  printemps,  laboure  en 
personne  le  champ  sacré  qui  est  cultivé  par  corvées.  Le  fils  du  ciel 
(l'empereur)  fait  trois  sillons.  Les  trois  grands  conseillers  en  font 
cinq  ;  les  ministres  et  feudataires  en  font  neuf.  Les  hommes  du  com- 
mun achèvent  les  mille  mesures  de  terre  (meou).  Ces  détails  se  trou- 
vent dans  le  quatrième  discours  du  Tcheou-iu,  première  partie  du 
Koue-iu,  et  dans  le  chapitre  Youe-ling  du  Li-ki.  Les  hommes  du  com- 
mun sont  les  trois  cents  suivants  de  l'intendant  du  domaine  privé. 
L'empereur  laboure  le  premier,  et  ordonne  ensuite  aux  hommes  du 
commun  d'achever  la  préparation  du  terrain. —  Il  paraît  évident  que 
dans  ce  passage  du  Kouc-iu,  le  premier  mois  du  printemps  désigne  la 
première  lune  de  l'année  des  Hia,  qui  se  trouvait  dans  le  mois  de  fé- 
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riférantes  et  les  herbes  pour  envelopper 4  :  il  fournit  les 
fruits  et  les  courges  de  la  campagne  qui  sont  offerts  dans 
ces  solennités 5. 

Lorsqu'il  y  a  une  cérémonie  funèbre,  il  est  substitué 
à  l'empereur  pour  prendre  la  responsabilité  des  fautes  et 
malheurs  6. 

vrier.  On  ne  pouvait  pas  labourer  au  solstice  d'hiver,  commencement 
<le  l'année  des  Tcheou. 

Comm.  C.  Les  mille  mesures  de  terre,  labourées  par  le  fils  du  ciel , 
sont  dans  la  banlieue  du  midi.  Le  fils  du  ciel  conduit  trois  fois  la 
charrue;  il  témoigne  ainsi  son  respect  pour  les  esprits  et  génies.  Il  est 
aussi  le  premier  laboureur  de  l'empire.  En  été,  le  froment,  en  au- 
tomne ,1e  riz,  sont  rentrés,  à  l'époque  de  leur  maturité,  dans  les  greniers 
consacrés  aux  génies. — Ce  même  commentateur  dit  dans  le  tableau 
général  du  premier  ministère,  livre  i,  fol.  16  :  «Le  champ  sacré  de 
l'empereur  est  dans  le  territoire  Thien ,  qui  est  au  dehors  de  la  banlieue. 
De  là  vient  le  nom  de  Thien-ssè,  préposé  au  territoire  Thien.  Cet  offi- 
cier, qui  s'occupe  spécialement  des  travaux  de  la  terre,  ne  dépend  ce- 
pendant pas  du  ministère  de  la  terre;  il  est  placé  ici  immédiatement 
après  le  cuiseur,  parce  qu'il  fournit  les  grains  destinés  à  la  nourriture 
de  l'empereur,  ainsi  que  le  bois  qui  est  brûlé  dans  sa  cuisine.  Il  dé- 
pend donc  de  la  maison  impériale. 

4  Suivant  le  comm.  B  et  la  glose  explicative,  le  texte  désigne  ainsi 
les  graines  et  plantes  qui  sont  alors  offertes.  Les  premières  sont  brûlées 
dans  les  sacrifices  de  la  salle  des  ancêtres,  pour  répandre  une  bonne 
odeur;  les  secondes  servent  pour  envelopper  les  pièces  des  victimes, 
et  clarifier  le  vin  dans  les  sacrifices  offerts  aux  génies  de  l'intérieur  et 
de  l'extérieur. 

5  Comm.  B.  La  campagne  désigne  le  territoire  hors  banlieue. 
Comm.  Tchin-ki.  Autrefois,  il  n'y  avait  jamais  de  terre  en  repos.  Dans 
les  places  où  il  n'y  avait  encore  ni  riz,  ni  millet,  on  plantait  des  arbres 
à  fruits,  des  citrouilles.  Même  dans  le  champ  sacré  de  l'empereur,  il 
n'y  avait  pas  de  place  vide. 

6  Comm.  B.  Les  grains  forment  l'offrande  principale  des  sacri- 
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Si  des  personnes  de  la  même  famille  que  l'empereur 
commettent  un  crime,  alors  il  les  punit  et  les  fait  mou- 
rir1. 

Il  se  met  à  la  tête  de  ses  suivants  pour  fournir  le  grand 
et  le  petit  bois  aux  cuisiniers  de  l'extérieur  et  de  l'inté- 
rieur2. 

PRENEURS  D'ANIMAUX   (  CUEOU-JIN  )   OU  CHASSEURS. 

Ils  sont  chargés  de  prendre  les  quadrupèdes  à  la  chasse 
aux  filets3.  Ils  distinguent  leurs  noms  et  leurs  espèces4! 
En  hiver,  ils  offrent  des  loups;  ©n  été,  ils  offrent  des 

fices.  Lorsqu'il  y  a  un  malheur  public ,  tel  que  la  mort  de  l'empereur, 
il  semble  que  les  grains  fournis  par  le  préposé  au  territoire  hors  ban- 
lieue n'ont  pas  eu  une  bonne  odeur,  et  qu'il  a  ainsi  indisposé  les  esprits 
contre  le  souverain.  Quand  on  a  enseveli  le  prince,  le  grand  invoca- 
teur prépare  les  formules  des  prières  collectives.  Voyez  l'article  Ta- 
Icho.  Il  les  donne  au  préposé  au  territoire  hors  banlieue ,  pour  implorer 
les  génies  du  champ  sacré.  Celui-ci  arrête  ainsi  les  malheurs  futurs. 

Note  des  éditeurs.  Lorsqu'une  cérémonie  de  ce  genre  a  lieu ,  il  y  a 
eu  faute  et  malheur.  On  craint  qu'il  n'arrive  de  nouveaux  malheurs. 
Comme  les  grains  offerts  n'ont  pas  été  purs,  le  préposé  au  territoire 
hors  banlieue ,  directeur  du  champ  sacré ,  reconnaît  qu'il  est  coupable  , 
et  appelle  sur  lui-même  les  malheurs  à  venir,  pour  les  détourner  de  la 
tête  du  souverain. 

1  On  lit  dans  le  chapitre  fVen-wang-chi-tseu  du  Li-ki  :  «Les  parents 
du  prince,  qui  ont  commis  un  crime  capital ,  sont  pendus  par  le  pré- 
posé du  territoire  hors  banlieue.  Si  un  parent  du  prince  est  passible 
d'une  peine  corporelle,  telle  que  la  marque  sur  le  visage  ou  l'ampu- 
tation d'un  membre,  la  sentence  est  lue  par  ce  même  officier.  Les 
parents  du  prince  sont  exempts  de  la  castration.  Quand  l'arrêt  a  été 
fixé,  le  châtiment  est  attribué  au  préposé  du  territoire  hors  banlieue. 
Le  prince  fait  punir  en  secret  son  parent  coupable,  pour  que  les 
hommes  du  royaume  ne  tiennent  pas  de  propos  inconvenants  sur  ses 
frères.  » 
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cerfs;  au  printemps  et  en  automne,  ils  offrent  toute  espèce 
d'animaux  sauvages. 

Aux  grandes  chasses  des  différentes  saisons,  ils  gardent 
les  filets.  Quand  on  termine  la  chasse ,  ils  ordonnent  que 
le  gibier  soit  réuni  au  milieu  de  l'emplacement  préparé  5. 
ïo  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  sacrifice,  une  cérémonie 
funèbre,  une  réception  de  visiteur  étranger,  ils  fournis- 
sent les  animaux  morts  et  les  animaux  vivants,  requis 
pour  ces  cérémonies. 

En  général,  les  animaux  sont  livrés  aux  dessécheuis. 
Les  peaux,  les  poils,  les  nerfs,  les  ongles,  les  cornes  sont 
portés  au  magasin  du  jade0. 

2  Editeurs  et  comm.  C.  D'après  le  tableau  général,  livre  i,  fol.  ib, 
cet  officier  a  trois  cents  suivants.  Le  champ  de  l'empereur  a  mille 
mesures,  et  il  suffirait  de  dix  hommes  pour  le  cultiver,  puisque  le  lot 
d'un  cultivateur  ordinaire  comprend  cent  mesures.  On  peut  doubler 
ce  nombre  d'hommes  pour  activer  le  travail.  Il  y  a  loin  de  là  au 
nombre  de  trois  cents  qui  s'explique  par  le  service  de  la  fourniture 
du  bois  nécessaire  aux  cuisines. 

3  Comm.  C.  Le  texte  indique,  au  livre  xxix,  quatre  modes  diffé- 
rents prescrits  pour  la  chasse  de  chaque  saison  par  le  ministre  de 
l'été;  mais  on  peut  employer  les  filets  dans  les  quatre  saisons. 

1  Éditeurs.  Ces  officiers  ne  prennent  pas  les  animaux  qui  ne  nuisent 
j>as  aux  grains;  ils  ne  livrent  pas  ceux  qui  ne  conviennent  pas  pour  les 
mets  offerts  dans  les  sacrifices  ou  dans  les  réceptions  de  visiteurs. 

5  Comm.  B  et  À.  Ils  prennent  les  animaux  quisejettent  surles  filets 
et  les  attaquent  avec  leurs  griffes.  Ensuite ,  quand  la  chasse  est  finie, 
ils  ordonnent  à  tous  les  chasseurs  d'apporter  leur  gibier  au  milieu  de 
l'emplacement  que  l'inspecteur  des  montagnes  a  nettoyé  de  brous- 
sailles, et  où  il  a  planté  son  drapeau  Voyez  l'article  de  ces  inspecteurs, 
Chan-ya,  livre  xvi. 

fi  Comm.  B.  Les  preneurs  d'animaux  fournissent,  pour  les  repas 
des  sacrifices  et  autres  solennités ,  le  gibier  entier  et  bien  conservé.  Les 
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Ils  sont  chargés  de  diriger  et  réglementer  tous  ceux 
qui  chassent  les  animaux  l. 

PÊCHEURS  (yU-JÎn). 

Us  sont  chargés  de  la  pêche  qui  convient  à  chaque 
saison.  Us  font  des  barrages  pour  prendre  le  poisson2. 

Au  printemps ,  ils  offrent  le  poisson  appelé  oueï  im- 
périal3. 

autres  pièces  sont  remises  aux  dessécheurs ,  qui  les  font  sécher.  On 
porte  au  magasin  du  jade  les  parties  des  animaux  qui  servent  à  faire  des 
objets  mobiliers. 

1  Editeurs.  D'après  le  chapitre  du  règlement  impérial  (  Wang-tchi), 
dans  le  Li-ki,  aux  chasses  des  quatre  saisons,  après  que  l'empereur, 
les  grands  dignitaires,  les  préfets,  ont  achevé  de  tuer,  on  laisse  le 
peuple  agir  à  son  gré;  on  le  laisse  chasser  le  gibier.  On  ne  défend  pas 
aux  montagnards,  aux  habitants  des  lacs,  de  prendre  le  gibier.  Ainsi, 
les  officiers  des  cornes,  à  l'époque  convenable,  présentent  les  dents, 
les  cornes,  les  os  et  autres  débris  trouvés  par  les  cultivateurs  des  mon- 
tagnes et  des  lacs.  La  direction  des  chasses  de  l'empereur  et  des  digni- 
taires appartient  au  grand  commandant  des  chevaux,  ou  ministre  de 
la  guerre;  mais  les  preneurs  d'animaux  ou  chasseurs  impériaux  ont  la 
direction  des  chasses  faites  par  les  hommes  du  peuple.  On  doit  entendre 
de  même  la  phrase  de  l'article  suivant,  où  il  est  dit  que  les  pêcheurs 
impériaux  dirigent  tous  ceux  qui  pèchent  :  ils  dirigent  les  pêches  faites 
par  les  hommes  du  peuple. 

2  Comm.  C.  Il  y  a  cinq  époques  dans  l'année  pour  prendre  le  pois- 
son. Voyez  le  chapitre  Youe-ling,  le  chapitre  Wang-tchi,  dans  le  Li-ki. 

Comm.  A  et  glose,  ^jjft  Liang  ;  c'est  un  barrage  pour  arrêter  l'eau. 
Entre  deux  champs,  on  arrête  l'eau.  Au  milieu  du  barrage,  l'eau  passe. 
On  y  fait  un  trou,  une  porte.  Avec  une  natte  de  roseau,  on  prend  le 
poisson  qui  passe  par  ce  trou.  Voyez  l'ode  8  des  chants  de  Thsi,  dans  le 
Chi-king. —  Le  texte  de  cette  ode  ne  me  paraît  pas  s'accorder  parfaite- 
ment avec  cette  explication.  Il  semble  que  Liang,  littéralement  un 
pont,  y  désigne  plutôt  une  estacade  pour  placer  les  filets. 
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Ils  distinguent  parmi  les  poissons  ceux  qui  sont  frais , 
ceux  qui  sont  secs,  pour  la  préparation  des  mets  princi- 
paux et  accessoires,  destinés  à  l'empereur.  Lorsqu'il  y  a 
un  sacrifice,  une  réception  de  visiteur  étranger,  une 
cérémonie  funèbre,  ils  livrent  les  poissons  frais  et  secs, 
requis  pour  ces  cérémonies4. 
49  Ils  sont  chargés  de  diriger  et  réglementer  tous  ceux  qui 
pèchent 5. 

Les  produits  de  la  taxe  sur  la  pêche  sont  portés  au 
magasin  du  jade6. 


3  Comm.  B.  C'est  le  plus  grand  des  poissons  de  l'espèce 


Oaeï.  H  est  cité  dans  YYoue-Ung.  On  l'appelle  Wang,  le  souverain,  à 
cause  de  sa  grandeur.  C'est  un  grand  scombre. 

Comm.  Tching-ngo.  Ce  n'est  pas  un  poisson  de  toutes  les  saisons. 
On  l'offre  seulement  au  printemps.  Les  anciens  disaient  que  ce  pois- 
son provenait  de  l'arrondissement  de  Koung ,  dans  le  Ho-nan,  qu'au 
printemps  il  se  dirigeait  vers  le  midi,  et  entrait  dans  la  partie  occi- 
dentale du  fleuve  Jaune,  pour  aller  dans  les  rivières  Tsi  et  Tsou,  qui 
s'y  jettent.  Ainsi,  les  Tcheou  pouvaient  le  prendre  près  de  leur  capi- 
tale pour  l'offrir  à  l'empereur. 

4  Comm.  C.  Ordinairement  ils  les  livrent  à  l'intendant  des  mets, 
pour  qu'on  les  serve  au  souverain.  Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  une  cé- 
rémonie extraordinaire,  ils  les  livrent  aux  cuisiniers  de  l'intérieur  et 
de  l'extérieur  ;  car  l'intendant  des  mets  ne  s'occupe  pas  des  sacrifices 
et  cérémonies  sacrés. 

5  Comm.  C.  Ils  leur  enseignent  les  époques  de  l'année  où  on  peut 
pêcher,  et  les  lieux  où  se  tient  le  poisson. 

Comm.  Tching-ngo.  Ceux  qui  pèchent  reçoivent  les  instructions  des 
pêcheurs  impériaux  (Yu-jîn)y  et  alors  on  ne  fait  pas  de  dommage  dans 
les  étangs  desséchés  (où  le  poisson  serait  trop  facile  à  prendre). 

6  Comm.  A.  Les  pêcheurs  impériaux  président  à  la  perception  du 
droit  de  pêche. 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  chapitre  Youe-ling    «A  la  dixième  lune, 
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PRENEURS  DE  TORTUES  [PlÉ-Jlls). 

Ils  sont  chargés  de  prendre  les  animaux  à  coquilles. 
Aux  saisons  convenables,  ils  harponnent  les  poissons,  les 
tortues  des  espèces  pie  et  koueï,  les  huîtres,  en  général 
tout  ce  qui  se  cache  au  fond  de  l'eau. 
50  Au  printemps,  ils  offrent  les  tortues  de  l'espèce  pie  et 
les  huîtres;  en  automne,  ils  offrent  les  tortues  de  l'espèce 
koueï  et  les  poissons  1. 

Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  ils  fournissent  les  huîtres, 
les  limaçons,  les  œufs  de  fourmis,  et  les  donnent  aux 
hommes  qui  font  les  hachis2. 

la  loutre  égorge  le  poisson.  La  population  qui  habite  les  lacs  et  les 
cours  d'eau,  peut  aussi  prendre  alors  le  poisson.»  Toutes  les  matières 
qui  se  trouvent  dans  l'eau,  telles  que  les  barbes,  les  os,  qui  peuvent 
servir  d'ornements,  sont  réunies  par  les  pêcheurs  impériaux,  et  por- 
tées dans  le  magasin  du  jade,  pour  être  jointes  aux  produits  généraux 
des  impôts. 

Comm.  D.  Quand  Wcn-wang  gouvernait  le  pays  de  Khi,  dans  le 
Chen-si,  il  n'y  avait  aucune  défense  contre  la  pêche  sur  les  étangs  et 
aux  barrages,  comme  on  le  voit  dans  le  Chi-king ;  mais  Tcheou-kony  la 
taxa.  En  effet,  à  la  fin  de  la  dynastie  Chang ,  les  montagnes,  bois,  lacs, 
cours  d'eau,  durent  être  abandonnés  au  peuple.  C'était  un  sage  prin- 
cipe d'administration,  pour  soulager  cette  époque  malheureuse.  Plus 
tard,  à  l'époque  de  Tching-wang ,  les  bons  principes  furent  répandus; 
le  gouvernement  fut  régulier.  S'il  n'y  avait  pas  eu  de  taxe,  beaucoup 
de  gens  auraient  abandonné  l'industrie  principale,  la  culture,  pour  se 
livrer  aux  industries  accessoires.  On  imposa  donc  celles-ci  pour  arrêter 
leur  développement. 

1  Comm.  Wang-ngan-chi.  Les  tortues  des  espèces  Pie  et  Koueï,  les 
poissons,  frayent  en  été.  Les  huîtres  frayent  en  été  et  en  automne.  Le 
preneur  de  tortues  évite  les  époques  où  chaque  espèce  fraye.  La  tortue 
Koueï  est  spécialement  employée  pour  la  divination;  on  l'emploie  en- 
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si      En  général ,  ils  sont  chargés  d'extraire  du  fond  de  l'eau  , 
dans  toute  l'étendue  du  royaume3. 


OFFICIERS  DES  PIÈCES  SÈCHES   OC  DESSÉCHEURS  (sI-JÎn). 

Ils  sont  chargés  de  dessécher  les  chairs.  Ils  s'occupent 
en  général  de  la  préparation  des  animaux  tués  à  la  chasse, 
en  pièces  sèches  découpées  par  tranches,  en  pièces  sèches 
désossées  4. 

Pour  tous  les  sacrifices,  ils  fournissent  les  viandes 
sèches  qui  se  placent  dans  des  plats  en  bois5,  les  viandes 
sèches  qui  sont  servies,  les  pièces  sèches  désossées,  en 
général ,  tout  ce  qui  est  desséché. 

Lorsqu'il  y  a  une  réception  de  visiteur  étranger,  une 
cérémonie  funèbre,  ils  fournissent  les  pièces  desséchées 

tière.  Donc  on  la  prend  dans  la  saison  où  l'écaillé  a  sa  plus  grande 
force.  Le  poisson  est  bon  en  automne;  mais  il  est  meilleur  en  hiver. 
Le  poisson  qui  n'est  pas  offert  en  hiver  est  harponne  au  fond  de  Teau , 
avant  l'époque  où  on  fait  les  barrages. 

2  Voyez  l'article  des  employés  aux  pâtés  de  hachis,  Haï-jin, 
livre  v. 

3  Comm.  Wang-yng-tien.  Les  preneurs  de  tortues  sont  appelés,  toutes 
les  fois  qu'on  veut  tirer  de  l'eau  de  l'or,  des  perles,  du  jade,  des 
pierres,  des  objets  rares,  des  objets  perdus. 

1  Comm.  B.  Les  grandes  pièces  sont  coupées  en  tranches  minces 
pour  la  dessiccation;  les  petites  pièces  sont  desséchées  sans  être  cou- 
pées. —  Le  texte  les  désigne  par  différents  termes  qui  ne  peuvent  se 
traduire  littéralement. 

5  Les  commentateurs  diffèrent  sur  le  caractère  JZJ  Teou,  littéra- 
lement plat  en  bois.  Le  comm.  B  dit  que  la  viande  sèche  ne  se  place 
pas  dans  des  plats  de  ce  genre,  et  qu'ainsi,  au  lieu  de  Teou,  il  faut  lire 
SieoUj  mets  délicats.  Les  éditeurs  disent  que  ce  mot  peut  désigner 
aussi  des  paniers. 
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et  découpées  l.  Ils  font  en  général  tout  le  service  relatif 
aux  viandes  desséchées. 
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SUPÉRIEUR  DES  MEDECINS  (y-SSÉ*). 

1  II  est  chargé  de  la  direction  générale  des  médecins.  11 
rassemble  les  médicaments  énergiques3  employés  dans 
Part  de  guérir. 

2  Toutes  les  personnes  de  l'administration  du  royaume4 
qui  ont  des  maladies  ordinaires ,  des  maladies  de  la  tête , 
des  blessures  viennent  à  lui.  Alors  il  ordonne  aux  diffé- 

1  Comm.  C.  Ils  les  livrent  aux  cuisiniers  de  l'extérieur. 

2  On  peut  traduire  aussi  supérieur  de  la  médecine. 

3  Suivant  le  comm.  B.  JgjL  To-yo,  littéralement,  les  médi- 
caments vénéneux,  est  une  expression  collective,  et  le  texte  indique 
ainsi  les  substances  amères  qui  sont  employées  dans  les  opérations 
médicales.  D'après  le  Choa-king,  dit-il,  un  médicament  ne  peut  guérir 
s'il  n'est  pas  désagréable.  —  Le  comm.  Tching-ngo  sépare  les  deux  ca- 
ractères To  et  Yo ,  comme  ils  se  trouvent  séparés  plus  bas,  à  l'article 
du  médecin  des  ulcères,  où  ils  désignent  deux  espèces  différentes  de 
substances.  Les  éditeurs  disent  que  cette  seconde  manière  d'interpré- 
ter le  texte  peut  être  aussi  admise,  parce  qu'on  emploie  des  subs- 
tances vénéneuses  dans  le  traitement  des  maladies. 

k  C'est  ainsi,  d'après  les  éditeurs,  que  l'on  doit  traduire  Pang,  lit- 
téralement royaume.  Voyez  l'observation  du  comm.  C,  à  l'article  des 
médecins  des  maladies  simples,  fol.  7. 
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rents  médecins  de  se  partager  le  traitement  de  ces  affec- 
tions. 

A  la  fin  de  l'année ,  il  examine  les  opérations  des  méde- 
cins ,  pour  régler  leurs  appointements.  Le  premier  degré 
correspond  à  dix  guérisons  complètes  ou  à  dix  traitements 
complets.  Une  erreur  sur  dix  cas  est  le  deuxième  degré. 
Ensuite  deux  erreurs  sur  dix  cas;  trois  erreurs  sur  dix 
cas;  quatre  erreurs  sur  dix  cas,  c'est  le  dernier  degré  5. 

MÉDECIN  POUR  LES  ALIMENTS  OU   POUR  LES  REPAS  {CFll-Y). 

3  II  est  chargé  de  combiner  la  préparation  régulière  des 
six  aliments  végétaux,  des  six  genres  de  boissons,  des  six 
mets  principaux,  des  cent  mets  délicats,  des  cent  assaison- 
nements, des  huit  plats  de  choix,  destinés  à  l'empereur0. 

5  Comm.  B.  désigne  ^es  fournitures  de  rations  ou  ap- 
pointements. /f^pS  Thsiouen,  complet ,  signifie  guérison  complète. 

Comm.  C.  H  y  a  cinq  degrés  au-dessous  du  maximum.  Le  degré 
moyen  correspond  à  l'appointement  ordinaire.  Le  supérieur  des  mé- 
decins augmente  ou  diminue,  à  partir  de  ce  point,  d'après  les  notes 
qu'il  prend  sur  les  guérisons  et  non  guérisons. 

Le  sens  de  guérison  complète  attribué  par  le  commentateur  B  au 
caractère  Thsiouen,  est  rejeté  par  le  commentaire  Tchiny-tseu.  «Le  su- 
périeur des  médecins,  dit-il,  vérifie  seulement  si  le  traitement  a  été 
fait  avec  connaissance  de  la  maladie.» 

Wang-ngan-chi  dit  de  même  :  «  Il  y  a  des  maladies  incurables;  si 
le  médecin  le  déclare,  et  que  cela  soit  vrai ,  le  traitement  est  complet. 
On  ne  peut  exiger  qu'il  guérisse.  »  — Le  comm.  D  cite  l'anecdote  d'un 
médecin  qui  déclara  le  prince  de  Tsin  incurable.  Le  prince  dit  que 
c'était  un  bon  médecin  et  mourut. 

6  Comm.  D.  Il  combine  ensemble  leurs  saveurs.  Il  règle  leurs  pro- 
portions. 

Éditeurs.  Les  mets  de  la  table  impériale  sont  préparés  régulière- 
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En  général ,  pour  la  préparation  régulière  des  aliments 
végétaux,. il  considère  la  saison  du  printemps.  Pour  la  pré- 
paration des  jus  ou  sauces,  il  considère  la  saison  de  l'été. 
Pour  la  préparation  des  assaisonnements ,  il  considère  la 
saison  de  l'automne.  Pour  la  préparation  des  boissons ,  il 
considère  la  saison  de  l'hiver  *. 

4  En  général ,  dans  la  combinaison  des  espèces,  il  faut  au 
printemps  beaucoup  d'acidité;  en  été,  beaucoup  d'amer- 
tume; en  automne,  beaucoup  de  saveur  fraîche;  en  hiver, 
beaucoup  de  saveur  salée.  On  les  unit  avec  ce  qui  est  doux 
et  onctueux'2. 

5  En  général ,  voici  comme  il  convient  de  réunir  les  plats 
de  viandes  et  les  végétaux.  Le  riz  convient  avec  le  bœuf; 
le  gros  millet  convient  avec  le  mouton  ;  le  petit  millet  con- 
fient par  l'intendant  des  mets;  le  médecin  pour  les  aliments  consi- 
dère ce  qui  convient  aux  saisons  ainsi  qu'à  la  constitution  de  l'em- 
pereur. 

1  Comra.  B.  Les  aliments  végétaux  doivent  être  tièdes.  Les  jus  ou 
sauces  doivent  être  chauds.  Les  assaisonnements  doivent  être  frais.  Les 
boissons  doivent  être  froides. 

Comm.  Wang-yng-ticn.  Les  cinq  espèces  de  céréales  forment  la  base 
principale  des  aliments  végétaux.  Donc  ceux-ci  doivent  avoir  une  cha- 
leur tempérée.  Les  jus  ou  sauces  servent  de  liaison  entre  les  aliments. 
Donc  ils  doivent  être  chauds.  Les  assaisonnements  servent  à  relever 
le  goût.  Donc  ils  doivent  être  frais.  Les  boissons  sont  spécialement 
utiles  pour  dissiper  la  soif.  Donc  elles  doivent  être  froides. 

2  Comm.  B.  et  C.  On  ajoute  pour  chaque  espèce  la  saveur  qui  con- 
vient à  la  saison ,  et  qui  correspond  à  l'un  des  quatre  éléments,  le  bois , 
le  feu,  le  métal  et  l'eau.  On  complète  ces  saveurs  parle  principe  doux, 
qui  correspond  à  l'élément  de  la  terre. 

Comm.  D.  On  compense  ainsi  l'effet  de  chaque  saison.  Ainsi,  le 
printemps  ayant  pour  effet  de  désunir,  il  faut  de  l'acidité  pour  res- 
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vient  avec  le  porc;  le  Liang  (autre  espèce  de  millet)  con- 
vient avec  le  chien;  le  blé  convient  avec  l'oie;  le  millet 
aquatique  convient  avec  le  poisson 3. 
o  En  général ,  la  nourriture  du  sage  est  toujours  conforme 
à  cette  règle4. 

MÉDECINS  DES   MALADIES  SIMPLES  (tSI-y). 

7      Ils  sont  chargés  de  soigner  les  malaises  et  les  maladies 
du  peuple  5. 

Il  y  a  des  maladies  particulières  dans  les  quatre  saisons 
Au  printemps,  il  y  a  des  migraines,  des  malaises  de  tète. 
En  été,  il  y  a  des  ulcères,  des  gales.  En  automne,  il  y  a 
des  fièvres,  des  refroidissements.  En  hiver,  il  y  a  des  toux , 
des  maladies  où  la  respiration  s'élève  (catharres,  étouflfe- 
ments  asthmatiques), 
s      Ils  soignent  et  traitent  ces  maladies  par  les  cinq  saveurs-, 

serrer.  L'été  ayant  pour  effet  de  décomposer,  il  faut  de  l'amertume 
pour  raffermir.  L'automne  ayant  pour  effet  de  réunir,  il  faut  de  la  fraî- 
cheur pour  désunir.  L'hiver  ayant  pour  effet  de  durcir,  il  faut  du  sel 
pour  assouplir. 

3  Comm.  B.  Leurs  saveurs  se  complètent  mutuellement. 

Comm.  A.  vjî^  Thou,  c  est  yj>£J  Thao,  du  riz,  d'après  l'ancien 
dictionnaire  Eul-ya.  K°u  >  c  est  Ie  aquatique  ou  le  millet 
menu  du  Midi.  Voyez  les  mêmes  graines  citées  à  l'article  de  l'inten 
dant  des  mets,  livre  iv. 

4  Comm.  C.  La  règle  est  établie  pour  le  souverain  ;  mais  les  offi- 
ciers placés  au-dessous  de  lui  s'y  conforment. 

5  Comm.  C.  Le  texte  mentionne  seulement  ici  les  maladies  du 
peuple,  parce  que  l'empereur  et  les  grands  officiers  sont  soignés  par  le 
supérieur  des  médecins.  Les  deux  espèces  de  maladies,  Tsi  et  Ping , 
sont  distinguées  par  le  Lun-yu. 
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par  les  cinq  espèces  de  grains,  par  les  cinq  substances  mé- 
dicinales *. 

Ils  examinent,  par  les  cinq  sortes  d'exhalaisons,  par  les 
cinq  espèces  de  sons ,  par  les  cinq  couleurs ,  si  les  malades 
sont  vivants  ou  morts2. 

Ils  font  un  second  examen  par  les  changements  des 
neuf  orifices  du  corps.  Ils  font  un  troisième  examen  par 
les  mouvements  des  neuf  réceptacles  3 . 

1  Coram.  B.  Les  cinq  saveurs  désignent  le  vinaigre ,  le  vin ,  le  miel , 
le  gingembre,  le  sel.  En  effet,  le  vinaigre  représente  l'acidité;  le  vin, 
l'âcreté  ;  le  miel ,  la  douceur;  le  gingembre,  le  goût  piquant;  et  le  sel , 
le  goût  salé. 

Les  cinq  espèces  de  grains  sont  le  chanvre,  les  deux  millets  Cho  et 
Tsi,  le  blé,  le  dolichos. 

Les  cinq  substances  médicinales  désignent,  en  général,  les  plantes, 
les  arbres,  les  insectes,  les  pierres,  les  grains  qui  servent  k  la  prépa- 
ration des  médicaments. 

2  Comm.  B.  Les  cinq  sortes  d'exhalaisons  sont  les  exhalaisons  qui 
proviennent  des  cinq  viscères,  le  cœur,  le  foie,  le  poumon,  la  rate, 
la  vessie  ou  les  testicules.  Les  cinq  espèces  de  sons  désignent  les  cinq 
notes  de  la  musique  chinoise,  Koung,  Chang,  Kio ,  Weï,  Yu,  c'est-à- 
dire,  suivant  la  glose,  le  son  égal,  le  son  fort,  le  son  clair,  le  son 
rapide  et  le  son  faible.  Les  cinq  couleurs  sont  le  bleu,  le  rouge,  le 
jaune,  le  blanc,  le  noir. 

3  Comm.  B.  Il  y  a  sept  orifices  du  corps  qui  dépendent  du  principe 
mâle  ;  ce  sont  les  yeux ,  les  oreilles ,  les  narines ,  la  bouche ,  qui  se  trou- 
vent dans  la  tête  et  se  voient  à  découvert.  Il  y  a  deux  orifices  dépen- 
dants du  principe  femelle.  Ceux-ci  ne  se  voient  pas  à  découvert  et  sont 
au  bas  du  corps.  Le  médecin  examine  si  ces  neuf  orifices  s'ouvrent  et 
se  ferment  irrégulièrement. —  On  distingue,  dans  le  corps  humain, 
cinq  viscères  ou  réceptacles  proprement  dits ,  savoir,  le  poumon ,  le 
cœur,  le  foie,  la  rate ,  les  testicules.  En  outre,  il  y  a  les  six  magasins ^ 
savoir,  l'estomac,  la  vessie  urinaire,  le  grand  et  le  petit  intestin,  le 
fiel  ot  les  trois  passages  pour  la  circulation  intérieure.  Les  neuf  récep- 
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1  Ils  soignent  séparément  les  hommes  du  peuple  qui  ont 
des  maladies.  S'il  y  a  mort  ou  fin  de  vie4,  alors  chaque 
médecin  écrit  par  quelle  cause  cela  est  arrivé,  et  remet 
cette  note  au  supérieur  des  médecins  r\ 

MÉDECINS  DES  ULCERES   (  YANG-Y  ) . 

Ils  sont  chargés  du  traitement  des  ulcères  gonflés ,  des 
ulcères  qui  coulent ,  des  ulcères  qui  proviennent  des  mé- 
taux, des  ulcères  des  fractures.  Ils  leur  appliquent  les  mé- 
dicaments. Ils  les  nettoient  et  les  détruisent 6. 

2  En  général ,  pour  guérir  les  ulcères ,  ils  les  attaquent 
par  les  cinq  substances  vénéneuses  ;  ils  les  fortifient  par 
les  cinq  émanations  ou  par  les  cinq  sortes  de  grains  ;  ils 
les  guérissent  par  les  cinq  substances  médicinales  ;  ils  les 
tempèrent  par  les  cinq  saveurs7. 

tacles  du  texte  représentent  les  cinq  réceptacles  proprement  dits,  plus 
les  quatre  premiers  magasins. 

4  Comm.  B.  La  première  expression  s'applique  aux  individus  jeunes  ; 
la  seconde  s'applique  aux  individus  âgés. 

5  Comm.  B.  Celui-ci  règle,  d'après  l'ensemble  de  ces  notes,  les  ap- 
pointements des  différents  médecins,  et  peut  leur  défendre  de  traiter 
dorénavant  les  maladies. 

6  Comm.  B.  Les  ulcères  qui  coulent  sont  les  tumeurs  qui  contien- 
nent du  sang  et  du  pus.  Les  ulcères  provenant  des  métaux,  sont  les 
blessures  faites  par  les  armes  tranchantes.  Les  ulcères  des  fractures 
sont  les  ulcères  provenant  de  chutes. 

Dans  le  texte,  Tcho  doit  être  remplacé  par  yifc  Tchu,  ver- 
ser, arroser.  Tc/m-jo,  c'est  appliquer  les  médicaments.  Ils  enlèvent 
ainsi  le  sang  gâté  :  ils  détruisent  la  mauvaise  chair. 

7  Comm.  B.  Les  cinq  substances  vénéneuses  désignent,  parmi  les 
substances  médicales,  celles  qui  ont  un  principe  vénéneux.  Les  méde- 
cins actuels  les  préparent  dans  un  vase  particulier  en  terre  jaune.  Ils 

*•  7 
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En  général,  quand  ils  appliquent  les  médicaments,  ils 
fortifient  les  os  par  le  principe  acide;  ils  fortifient  les  nerfs 
par  le  principe  piquant;  ils  fortifient  le  pouls  par  le  prin- 
cipe salé  ;  ils  fortifient  la  respiration  par  le  principe  amer; 
ils  fortifient  les  chairs  par  le  principe  doux  ;  ils  fortifient 
les  orifices  du  corps  par  le  principe  onctueux 1. 

Tous  ceux  qui  ont  des  ulcères  reçoivent  leurs  médica- 
ments2. 

MÉDECINS  DES   ANIMAUX  (CHEOV-Y 3). 

Ils  sont  chargés  de  guérir  les  maladies  simples  et  aussi 
les  ulcères  ou  maladies  suppurantes  des  animaux. 

En  général,  pour  guérir  les  maladies  simples  des  ani- 
maux, ils  les  arrosent  et  les  font  marcher,  en  les  modé- 

placent  dans  ce  vase  du  fiel  de  pierre  [Chi-than)  ,du  cinabre,  du  soufre;, 
de  la  pierre  d'aimant,  et  une  pierre  vénéneuse,  appelée  Yu;  ils  chauf- 
fent ce  mélange  trois  jours  et  trois  nuits.  Quand  la  vapeur  s'élève,  ils  la 
reçoivent  avec  un  petit  balai  de  plumes  de  coq-,  ils  en  humectent  la 
partie  souffrante.  La  mauvaise  chair,  les  os  fendus,  sortent  alors  en- 
tièrement. Ils  nettoient,  corrodent,  et  ensuite  ils  fortifient  les  chairs 
conservées.  Au  lieu  de  Ou-ki,  les  cinq  émanations,  il  faut  lire  Ou-ho3 
les  cinq  sortes  de  grains. 

Toutes  les  matières  employées  au  traitement  sont  comptées  par  cinq, 
pour  indiquer  leur  rapport  avec  les  cinq  éléments. 

1  Voyez  fol.  4  et  8 ,  les  noms  des  substances  qui  correspondent  à  ces 
six  principes. 

2  Suivant  le  comm.  Mao-yng-loung ,  le  traitement  des  ulcères  est 
désigné  ici  par  le  seul  caractère  Yo, substances  médicinales,  ou  médi- 
caments simples,  parce  que  leur  application  est  la  plus  importante  des 
quatre  opérations  mentionnées,  fol.  12. 

Comm.  IVan<j-yri<)-iicn.  Les  gens  du  royaume  qui  ont  des  ulcères, 
viennent  ou  ne  viennent  pas  auprès  des  médecins  qui  traitent  ces  af- 
fections. Tous  peuvent  recevoir  leurs  médicaments.  Le  compte  des 
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rant,  afin  de  seconder  l'énergie  vitale.  Ils  examinent  les 
symptômes  qui  se  produisent  et  les  soignent4. 

Pour  guérir  les  ulcères  des  animaux,  ils  les  arrosent  et 
leur  font  une  incision ,  afin  de  mettre  le  mal  en  évidence. 
Ensuite  ils  les  médicamentent,  les  soignent,  les  nourris- 
sent5. 

En  général,  lorsque  des  animaux  ont  des  maladies 
simples  ou  des  maladies  suppurantes,  ils  sont  délégués 
pour  les  guérir.  En  cas  de  mort,  alors  on  compte  le 
nombre  des  animaux  perdus,  pour  élever  ou  diminuer 
leurs  appointements. 

INTENDANT  DES  VINS   {THS IEOV-TCHING). 

Il  est  chargé  de  la  direction  générale  des  vins.  Il  donne 
a  ses  subordonnés6  les  matières  qui  composent  les  vins 
avec  les  règles  et  proportions7. 

morts  el  décès  est  fait  pour  les  médecins  des  ulcères,  comme  pour  les 
médecins  des  maladies  ordinaires. 

3  Ce  sont  les  vétérinaires.  Ils  exercent  à  la  fois  la  médecine  et  la 
chirurgie  pour  les  animaux. 

4  Comm.  B  et  Tching-ngo.  Les  maladies  des  animaux  se  reconnais- 
sent difficilement.  Il  faut  arroser  l'animal  avec  une  infusion  de  plantes 
médicinales,  pour  le  mettre  à  l'aise.  On  fortiGe  ainsi  l'énergie  du  prin- 
cipe vital.  Quand  on  l'a  fait  marcher  à  un  pas  modéré,  on  examine  son 
état  par  son  pouls-,  on  connaît  ainsi  quelle  est  sa  maladie. 

5  Comm.  D.  On  applique  les  médicaments  pour  expulser  le  mal.  On 
saigne  l'animal  pour  réunir  sa  force  vitale;  on  le  nourrit  pour  solidifier 
son  corps.  Telle  est  la  méthode  pour  guérir  les  ulcères  ou  maladies  sup- 
purantes. —  Les  termes  employés  ici  par  le  texte  sont  très-vagues. 

6  Comm.  A.  Ce  sont  les  employés  des  vins  cités  plus  loin. —  Le  mot 
nn  désigne  ici  des  liqueurs  extraites  des  grains. 

7  Comm.  B.  Pour  faire  le  vin,  quand  on  a  l^s  quantités  de  riz  et  de 
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Il  fait  de  même ,  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  font  le  vin 
o fli ciel l. 

Il  distingue  les  cinq  sortes  de  vins  sacrés,  qui  sont  ap- 
pelés vin  surnageant,  vin  doux,  vin  qui  se  clarifie,  vin 
substantiel,  vin  reposé2. 

ferment,  il  y  a  encore  le  talent  de  distinguer  ce  qui  est  bon,  ce  qui  est 
mauvais.  On  lit  dans  le  chapitre  Youe-ling  du  Li-hi  :  «L'empereur  or- 
donne à  l'intendant  du  vin  de  mêler  également  le  millet  et  le  riz.  Il 
ordonne  que  le  ferment  soit  préparé  dans  la  saison  convenable.  Ce 
qu'on  lave  et  brûle  doit  être  pur.  L'eau  de  source  doit  être  de  bonne 
odeur.  Les  vases  en  terre  doivent  être  sans  défaut.  La  proportion  du 
feu  doit  être  convenable.  » 

1  Comm.  B.  Koung-thsieou ,  le  vin  officiel ,  c'est  le  vin  qui  est  bu 
dans  la  cérémonie  officielle  du  tir  de  l'arc.  L'intendant  du  vin  donne 
aussi  les  matières  nécessaires,  les  règles  et  proportions,  à  ceux  qui  font 
le  vin  de  ces  cérémonies,  célébrées  à  certaines  époques  dans  les  ar- 
rondissements et  cantons.  Il  les  met  en  état  d'effectuer  eux-mêmes  cette 
préparation.  —  Voyez  livre  xi,  les  articles  des  officiers  préposés  à  ces 
divisions  territoriales. 

Selon  le  comm.  C,  le  cbef  de  commune  [Lia)  ou  de  cent  familles 
n'avait  pas  le  droit  d'avoir  le  vin  officiel.  Quand  la  commune  sacrifiait 
aux  bons  ou  mauvais  esprits ,  elle  se  procurait  du  vin  avec  de  la  mon- 
naie. 

2  Ces  cinq  liqueurs  sont  toutes  désignées  par  le  caractère  ThsL 
Selon  Tching-ngo,  les  cinq  Thsi  désignent  les  produits  assez  imparfaits, 
extraits  par  les  anciens  Chinois  delà  distillation  des  grains.  J'ai  traduit 
les  noms  du  texte,  d'après  les  explications  du  comm.  B,  qui  les  iden- 
tifie, autant  que  possible,  avec  les  noms  usités  de  son  temps,  pour 
désigner  les  différents  produits  obtenus  par  la  distillation  et  la  fermen- 
tation. Il  reconnaît,  au  surplus,  qu'on  ne  sait  pas  exactement  la  ma- 
nière dont  les  anciens  opéraient. 

Le  comm.  C  et  Kong-jng-ta  observent  que  les  cinq  Thsi  diffèrent 
des  trois  vins  cités  plus  bas,  et  du  vin  aromatisé  des  employés  aux 
odeurs.  Ces  trois  vins,  disent-ils,  ont  de  l'arôme,  et  sont  destinés  à 
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w      li  distingue  la  qualité  des  trois  vins,  nommés  vin  d'aï 
faire,  vin  âgé,  vin  clair3. 

20  II  distingue  la  nature  des  quatre  sortes  de  boissons  ap- 
pelées la  liqueur  claire ,  la  liqueur  de  santé ,  l'extrait  d'in- 
fusion ,  l'eau  de  gruau 4. 

Il  règle  leurs  proportions  différentes ,  pour  préparer  le 
service  des  quatre  boissons  et  des  trois  vins  destinés  à 
l'empereur.  Il  règle  de  même  les  proportions  des  boissons 
et  du  vin  pour  l'impératrice  et  le  prince  héritier5. 

21  En  général,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  il  prépare  d'a- 

ètre  bus  par  des  hommes;  les  cinq  Thsi,  au  contraire,  désignent  des 
vins  sans  arôme,  employés  pour  les  libations  des  sacrifices.  —  J'ai 
donc  traduit  Tfai  par  vin  sacre. 

s  Le  comm.  B  compare  ces  trois  espèces  de  vins  fermentes  aux  vins 
qui  se  préparaient  de  son  temps.  «  La  première  espèce  correspond , 
dit-il,  à  notre  vin  aigrelet,  qui  fermente  pendant  l'hiver,  et  se  trouve 
achevé  au  printemps.  La  seconde  correspond  à  notre  vin  âgé,  dont  la 
fermentation  se  prolonge  un  peu  plus,  et  qui  passe  à  la  couleur  blanche. 
On  fappelie  âgé,  par  rapport  au  premier  vin,  qui  est  le  vin  nouveau. 
Le  vin  clair  correspond  à  notre  vin  de  Tckouruj-chan  (Tchin-timj  du 
Pe-tchi-U) ,  qui  reste  en  fermentation  jusqu'à  fêté.» 

4  Comm.  B.  La  liqueur  claire  s'extrait  du  vin  doux.  C'est  la  partie 
pure  du  vin  doux.  La  seconde  liqueur  est  faite  avec  l'eau  de  riz  fer- 
montée;  elle  est  un  peu  plus  claire  que  le  vin  doux.  La  troisième  est 
extraite  du  riz  mariné.  La  dernière  est  extraite  du  millet,  comme  on 
ie  voit  dans  le  chapitre  Neï-lsédu  Li-ki.  Selon  les  éditeurs,  ces  boissons 
servent  pour  se  rincer  la  bouche,  après  que  Ton  a  mangé. 

&  Comm.  B.  Le  texte  fait  ici  une  distinction ,  parce  que  l'intendant 
du  vin  ne  doit  pas  préparer  lui-même  le  vin  et  les  boissons  que  l'on 
destine  à  l'impératrice  et  au  prince  héritier. 

Editeurs.  Le  texte  ne  cite  pas  ici  les  cinq  produits  de  la  fermenta- 
tion, appelés  Tlisi,  parce  qu'ils  sont  deslinés  aux  sacrifices,  et  ne  sont 
pas  compris  dans  les  boissons  ordinaires. 


102  TCHEOU-LI. 
près  le  règlement  les  cinq  vins  sacrés  et  les  trois  vins 
pour  remplir  les  huit  vases  tsun1.  H  y  a  trois  suppléants 
aux  grands  sacrifices,  deux  suppléants  aux  sacrifices  se- 
condaires ,  un  suppléant  aux  petits  sacrifices.  Pour  tous ,  on 
doit  puiser  un  nombre  de  fois  déterminé.  S'il  n'y  a  pas 
de  suppléants  pour  le  vin  sacré  et  le  vin  qui  est  bu ,  il  y 
a  pour  ces  deux  espèces  de  vins  la  mesure  des  ustensiles 
employés  2. 

22  II  prépare  le  vin  de  cérémonie  offert  par  l'empereur  aux 
visiteurs  étrangers.  Il  prépare  la  boisson  de  cérémonie 
offerte  par  l'impératrice  aux  visiteurs  étrangers.  Il  fait 
présenter  le  marc  d'eau  de  santé ,  le  marc  d'eau  de  gruau 
par  les  gradués  qui  sont  sous  ses  ordres  3. 

24  Toutes  les  fois  que  l'empereur  fait  collation  et  boit  du 
vin,  il  prépare  la  quantité  calculée  d'avance.  L'intendant 
des  vins  l'offre  respectueusement 4. 

1  Comm.  B.  Selon  les  sacrifices,  on  augmente  la  quantité  du  vin, 
pour  que  les  officiers  puissent  faire  les  libations  et  boire.  C'est' ainsi 
qu'il  y  a  maintenant  le  vase  plein  dans  les  sacrifices. 

2  Comm.  I-fo.  L'intendant  des  vins  se  sert  d'un  gobelet  pour  verser 
le  vin  dans  les  vases  Tsun.  Il  le  remplit  autant  de  fois  qu'il  doit  y  avoir 
d'assistants  à  la  cérémonie. 

Les  éditeurs  n'ajoutent  aucune  explication  sur  ce  passage.  L'inten- 
dant paraît  avoir  des  aides  qui  le  surveillent,  quand  il  remplit  les 
vases  destinés  aux  sacrifices.  Le  comm.  B  distingue  les  trois  ordres  de 
sacrifices  mentionnés  dans  le  texte  par  les  différents  costumes  que 
revêt  l'empereur. 

3  Comm.  B.  L'empereur  offre  le  vin;  l'impératrice  offre  la  boisson 
qui  est  inférieure  au  vin.  C'est  l'ordre  naturel  du  mari  et  de  la  femme. 
Les  deux  derniers  liquides,  qui  ne  sont  pas  clarifiés,  sont  présentés 
par  les  employés  aux  vins,  aux  extraits,  par  les  valets  de  chambre  ou 
eunuques. 
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Quand  il  y  a  des  repas  offerts  aux  guerriers  d'élite 
et  aux  cadets,  aux  vieillards  et  aux  orphelins,  il  pré- 
pare le  vin  destiné  à  ces  repas;  il  ne  mesure  pas  les 
quantités  au  gobelet5. 

25  II  est  chargé  des  distributions  et  gratifications  de  vin , 
lesquelles  se  font,  toutes,  suivant  une  règle  déterminée; 
il  livre  par  un  bon  à  tous  ceux  qui  jouissent  de  la  fourni- 
ture régulière  du  vin  G. 

Tout  ce  qui  sort  des  mains  de  l'intendant  des  vins  est 
inscrit  chaque  jour  sur  son  journal,  et  chaque  mois  sur 
son  rapport.  Le  sous-administrateur  général  en  prend 
connaissance. 

26  A  la  fin  de  Tannée,  l'intendant  des  vins  fait  son  rende- 
ment de  compte  général.  Seulement  il  n'y  a  pas  de  compte 
général  pour  le  vin  bu  par  l'empereur  et  par  l'impéra 
trice 7. 

Il  punit  ou  récompense  ses  subordonnés,  d'après  les 
règles  de  la  fabrication  du  vin. 

1  Comm.  B  et  D.  La  mesure  doit  être  suffisante.  On  compte  le 
nombre  des  officiers  qui  prennent  part  à  la  collation. 

Éditeurs.  Le  nombre  des  invitations  à  boire  est  alors  réglé  par 
t'aide  administrateur  général.  On  ne  peut  le  calculer  d'avance,  quand 
on  remplit  les  vases  à  vin. 

6  Comm.  B.  Ce  sont  les  vieux  officiers  qui  ont  droit  à  la  four- 
niture régulière  du  vin,  comme  il  est  dit  au  chapitre  Wang-tchi  du 
Li-kL 

Comm.  Maoyng-louny  :  ils  reçoivent,  d'après  ce  bon,  au  magasin 
des  vins. 

7  Voyez  la  note  qui  termine  l'article  de  l'intendant  des  mets  (Chen 
fou.)  Livre  îv,  fol.  ih- 
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EMPLOYÉS  AUX  VINS  (tHSIEOU-JIN). 

Ils  sont  chargés  de  faire  les  cinq  vins  des  libations  et 
les  trois  vins  qui  se  boivent.  Quand  il  y  a  un  sacrifice, 
ils  préparent  et  présentent  ces  différentes  sortes  de  vins 
pour  servir  les  officiers  attachés  aux  femmes l. 

Ils  préparent ,  pour  les  réceptions  de  visiteurs  étrangers , 
le  vin  de  cérémonie  offert  par  Vempereur,  le  vin  qui  se 
boit  dans  les  repas  ordinaires  ,  et  ils  les  présentent 2. 

Pour  tous  les  genres  de  service3,  ils  préparent  les  vins 
et  les  portent  dans  le  magasin  au  vin. 

Pour  tous  les  sacrifices,  en  général,  ils  préparent  les 
vins  et  vont  les  porter.  Ils  font  de  même,  quand  on  dis- 
pose le  vin  offert  à  un  visiteur  étranger4. 

EMPLOYÉS  AUX  EXTRAITS  {TSIANG-JTN). 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  six  boissons  de  fem- 

1  CU-Jou,  d'après  le  comm.  B,  désigne  ici,  non  les  femmes  impé- 
riales du  troisième  ordre,  livre  vu,  mais  les  officiers  attachés  au  pa- 
lais des  femmes,  lesquels  ont  le  même  nom,  livre  xxi.  Ces  officiers 
surveillent  le  lavage  des  vases,  qui  doit  être  effectué  par  les  femmes 
avant  le  sacrifice  ;  les  employés  au  vin  fournissent  le  vin  qui  doit  rem- 
plir ces  vases. 

2  Sous  la  direction  de  l'intendant  des  vins. 

3  Éditeurs  :  Cette  expression  générale  comprend  les  repas  où  Ton 
sert  les  trois  sortes  de  vins  à  l'empereur,  le  petit  service  des  collations 
impériales,  et,  en  outre,  les  repas  de  l'impératrice  et  du  prince  héri- 
tier, des  guerriers  d'élite  et  cadets,  des  vieillards  et  orphelins,  les 
fournitures  allouées  aux  officiers.  Tous  ces  services  sont  du  ressort  de 
l'intendant  des  vins. 

4  Suivant  les  éditeurs ,  le  texte  indique  ici  les  sacrifices  de  l'exté- 
rieur. Les  employés  au  vin  ne  sont  pas  d'un  rang  assez  élevé  pour  pré- 
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pereur,  savoir  :  l'eau ,  l'extrait  d'infusion  ,  le  vin  doux ,  le 
liquide  froid,  la  liqueur  de  santé,  l'eau  de  gruau.  Ils  les 
portent  dans  le  magasin  aux  vins5. 

29  Us  préparent  les  proportions  de  ces  boissons  officielle- 
ment allouées  aux  visiteurs  étrangers.  Ils  préparent  les 
proportions  officiellement  présentées  par  les  trois  femmes 
légitimes  de  l'empereur  aux  visiteurs  étrangers  ;  ils  pré- 
parent le  vin  doux  clair,  les  marcs  d'eau  de  santé  et  d'eau 
de  gruau,  et  ils  les  présentent6. 

30  En  général,  dans  toutes  les  occasions  où  l'on  boit7,  ils 
préparent  les  boissons. 

EMPLOYÉS   À   LA   GLACIERE  [pING-JÎn). 

Ils  sont  chargés  de  la  glace.  A  la  douzième  lune  de 
l'année  régulière  (  l'année  des  Hia  ) ,  ils  ordonnent  de 

senter  le  vin  dans  ces  solennités.  Us  accompagnent  l'officier  qui  doit 
les  présenter.  Ils  accompagnent  de  même  l'officier  supérieur  qui  pré- 
sente le  vin  fourni  au  visiteur  étranger. — Voyez  les  articles  du  Ta-hing- 
jîn  et  du  Tchang-ké,  livre  xxxvni,  xxxix. 

5  On  retrouve  ici  trois  noms  de  liquides  déjà  cités,  fol.  20.  Suivant 
le  comm.  B,  le  vin  doux  correspond  ici  à  la  liqueur  claire  du  fol.  20. 
Le  liquide  froid  (Liang)  désigne  l'eau  qui  se  sépare  à  froid  du  riz 
cuit,  ou  peut-être,  selon  les  éditeurs,  l'eau  mêlée  avec  de  la  glace. 
Cette  boisson  et  l'eau  pure  ne  demandent  pas  de  préparation  particu- 
lière. Elles  ne  sont  pas  citées,  fol.  20,  à  l'article  de  l'intendant  des  vins. 

0  Comm.  B  et  C.  Les  trois  femmes  légitimes  sont  au-dessous  cle  l'im- 
pératrice. —  Le  marc  se  prend  avec  une  cuiller.  Le  liquide  clair  se 
prend  sans  cuiller. 

7  Comm.  B  et  Mao-yng-loung  .  Ceci  désigne  les  cérémonies  offi- 
cielles, indépendantes  des  repas  de  l'empereur. 

Comm.  Weï-kiao.  Les  boissons  des  anciens  étaient  préparées  en  fai- 
sant bouillir  du  riz.  Les  modernes  les  ont  remplacées  par  le  thé. 
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couper  la  glace1.  Ils  triplent  la  provision  de  leur  gla- 
cière 2. 

3i  Au  printemps,  ils  commencent  à  préparer  les  seaux 
à  glace,  qui  doivent  recevoir  les  viandes  préparées  et 
les  conserves  pour  les  repas  de  l'extérieur  et  de  l'inté- 
rieur 3. 

Ils  apprêtent  de  même  les  seaux  à  glace  pour  les  vins 
et  liqueurs  des  employés  aux  vins  et  extraits4. 

Ils  préparent  les  seaux  à  glace  pour  les  sacrifices.  Ils 
préparent  la  glace  pour  les  visiteurs  étrangers5.  Ils  pré- 
parent la  glace  de  la  grande  bassine,  lorsqu'il  y  a  un 
grand  service  funèbre6. 

1  Comm.  Tou-tseu-tchun.  L'année  régulière  est  Tannée  des  Hia. 
Comm.  C.  A  la  douzième  lune  de  l'année  des  Tcheou  (du  20  novembre 
au  20  décembre),  la  glace  n'est  pas  encore  forte.  L'ode  1,  cbap.  i5, 
du  Chi-king,  dit  que  l'on  coupe  la  glace  à  la  deuxième  lune.  C'est  la 
deuxième  lune  des  Tcheou  qui  correspond  à  la  douzième  des  Hia  (du 
milieu  de  janvier  au  milieu  de  février). 

8  Comm.  B.  Ils  font  ainsi  la  proportion  de  la  glace  qui  fondra  et 
sera  perdue. 

3  Comm.  B.  Kien,  désigne  les  sceaux  appelés  Oung,  du  temps 
des  Hem;  ils  ont  une  large  ouverture;  on  les  remplit  de  glace  et  on 
place  au  milieu  les  viandes  et  les  conserves  pour  les  tenir  fraîches. 
Cette  opération  se  commence  au  printemps,  cest-â-dire  à  la  deuxième 
lune  des  Hia  (mars),  lorsqu'on  se  prépare  à  offrir  du  mouton  a  l'em- 
pereur et  à  fermer  la  glacière. 

4  Comm.  B.  Ces  préparations  perdent  leur  goût,  quand  elles  sont 
exposées  à  une  température  chaude. 

B  Comm.  B  :  On  n'apporte  pas  les  seaux  à  glace  pour  les  visiteurs 
étrangers,  parce  que  ceux-ci  pourraient  craindre  qu'on  ne  diffère  leur 
repas. 

Comm.  B.  Lorsque  l'empereur  est  mort,  on  remplit  une  bassine 
de  glace,  et  on  la  met  sous  son  lit,  afin  que  le  corps  soit  à  une  tem- 
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Quand  il  y  a  des  distributions  de  glace  en  été,  ils  s'oc- 
cupent de  ce  service.  En  automne,  ils  nettoient  la  gla- 
cière7. 

EMPLOYÉS  AUX  PANIERS  (pIEN-JIn). 

Ils  sont  chargés  de  remplir  les  quatre  sortes  de  paniers. 

Les  paniers  de  la  cérémonie  du  matin8  sont  remplis 
avec  du  blé  mûr,  de  la  graine  de  chanvre,  des  graines 
blanches  et  noires  (du  riz  et  du  millet) ,  du  sel  façonné  en 
figure  ,  du  poisson  frais  et  coupé ,  du  poisson  salé ,  du 
poisson  séché  par  tranches  minces9. 

pérature  froide.  —  La  grande  bassine  employée  pour  cet  usage,  sous 
les  Han,  a  huit  pieds  de  large  et  douze  de  long,  sur  trois  de  profon- 
deur. L'intérieur  est  vernissé  et  peint  en  rouge. 

7  Comm.  B.  A  l'époque  des  grandes  chaleurs,  l'empereur  fait  don- 
ner de  la  glace  à  ses  officiers.  — En  automne,  on  prépare  la  glacière 
pour  recevoir  la  nouvelle  glace. 

8  Tchao-ssè,  la  cérémonie  du  matin,  désigne,  d'après  le  comm.  B, 
l'offrande  du  sang  et  de  la  chair,  ou  autrement  la  présentation  des 
victimes,  quand  on  sacrifie  dans  la  salle  des  ancêtres.  — Le  comm.  C 
dit  qu'après  les  deux  libations  effectuées  pour  appeler  les  esprits ,  l'of- 
ficier chargé  des  prières  invite  le  représentant  du  grand  ancêtre  à  ve- 
nir hors  de  la  porte.  Alors  l'impératrice  offre  ces  huit  paniers.  C'est  la 
première  partie  de  la  grande  cérémonie. 

9  Comm.  A.  Le  blé  mûr  est  appelé  ici  Toung.  La  graine  de  chanvre 
est  appelée  Tsi.  Le  riz  est  appelé  blanc.  Le  millet  est  appelé  noir.  On 
bat  le  sel  et  on  le  façonne  en  figure  de  tigre.  C'est  ce  que  le  texte  ap- 
pelle le  sel  façonné  en  figure.  Le  Tchun-thsieou  cite  le  sel  en  figure. 
(Voyez  le  Tso-tchouen,  trentième  année  de  Hi-homuj). 

Comm.  B.  Rou,  c'est  le  poisson  frais  et  coupé  en  grands  mor- 
ceaux. Le  poisson  salé  est  desséché  dans  des  caves.  Il  vient  du  pays 
des  fleuves  Kiang  et  Hoeï.  L'autre  espèce  est  du  poisson  séché  par 
tranches.  Il  vient  de  la  province  voisine  de  la  mer  Orientale. 
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34  Les  paniers  de  l'offrande  des  aliments1  sont  remplis 
avec  des  jujubes,  des  châtaignes,  des  pêches,  des  abricots 
secs ,  de  petites  châtaignes. 

35  Les  paniers  supplémentaires  sont  remplis  avec  des  châ- 
taignes d'eau,  des  fruits  de  la  plante  kien,  des  abricots, 
de  la  viande  sèche,  puis  encore  avec  des  châtaignes  d'eau, 
des  fruits  de  la  plante  kien ,  des  abricots ,  de  la  viande 
sèche2. 

3o  Les  paniers  aux  mets  délicats  sont  remplis  avec  des 
boulettes  de  riz  cuit,  avec  des  gâteaux  de  farine  de  riz3. 

37  En  général ,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice ,  ils  préparent 
les  paniers  qui  contiennent  les  mets  principaux  et  acces- 
soires 4. 

1  Comm.  B.  Koucï-chi,  c'est  l'offrande  des  pièces  cuites  pour  le  sacri- 
fice. —  Comm.  C.  Quand  on  a  présenté  les  victimes,  on  les  fait  cuire. 
Alors  l'impératrice  présente  ces  cinq  paniers ,  avant  que  Ton  offre  les 
viandes  cuites. 

2  Comm.  B.  Lorsque  le  représentant  de  l'ancêtre  a  mangé,  l'impé- 
ratrice lui  offre  encore  les  paniers  supplémentaires.  Le  texte  répète 
deux  fois  les  mêmes  objets,  parce  qu'avec  les  quatre  objets  cités  on 
fait  buit  paniers.  Ki,  cbâtaignes  d'eau.  Kien,  plante  épineuse  dont  le 
fruit  se  nomme  Ki-teou,  tête  de  poule.  Voyez  l'article  des  Neï-tsoung, 
ou  femmes  honorables  de  l'intérieur,  livre  xxi.  —  Note  des  éditeurs  : 
Selon  le  rite  des  sacrifices  où  l'on  offre  de  grandes  et  petites  victimes, 
les  paniers  sont  mis  en  place,  quand  la  femme  fait  la  seconde  of- 
frande. 

3  Ces  paniers  sont  offerts  à  la  fin  de  la  cérémonie. 

1  Comm.  B.  Les  mets  principaux  (  Tsien)  sont  offerts  en  premier 
lieu.  Ensuite  ,  l'on  offre  les  mets  accessoires  (Sieou). — On  apporte  d'a- 
bord les  paniers  qui  contiennent  les  mets  principaux  :  ce  sont  les  pa- 
niers des  deux  premiers  services,  Tchao-ssé  et  Koueï-chi;  quand  le 
représentant  de  l'ancêtre  ou  de  l'esprit  a  mangé  et  bu ,  on  apporte 
les  mets  accessoires  qui  remplissent  les  paniers  supplémentaires. 
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Lorsqu'il  y  a  une  cérémonie  funèbre,  une  réception 
de  visiteur  étranger,  ils  préparent  les  paniers  qui  con- 
tiennent les  mets  principaux  et  accessoires. 
38     Ils  préparent  les  mets  délicats  du  service  intérieur  pour 
l'empereur,  l'impératrice,  le  prince  héritier5. 

En  général,  ils  préparent  tous  les  paniers  pleins,  em- 
ployés pour  divers  usages  officiels0. 

EMPLOYÉS   AUX  PATES  DE  HACHIS  (iIAÏ-JIN). 

Ils  sont  chargés  de  remplir  les  quatre  sortes  de  terrines 
en  bois 7. 

Les  terrines  de  la  cérémonie  du  matin  sont  remplies 
avec  de  l'ail  mariné,  du  jus  de  viande  mariné,  des  racines 
de  tchang-pôa  (galanga),  des  pâtés  de  grand  cerf,  de  cerf 
et  de  daim,  des  marinades  de  grande  moutarde  et  de 
plante  mao8. 

5  Éditeurs.  Ce  genre  de  service  est  placé  après  celui  des  sacrifices 
et  cérémonies,  parce  qu'il  est  moins  important.  On  n'apporte  pas 
les  paniers  aux  repas  ordinaires  de  l'empereur.  On  présente  alors  seu- 
lement les  mets  accessoires,  tels  que  les  gâteaux  de  farine  et  les  bou 
lettes  de  riz. 

6  Comm.  D.  Ils  préparent  les  paniers  pour  les  repas  des  orphelins 
et  des  vieillards,  des  guerriers  d'élite  et  des  cadets;  les  paniers  pour  le 
service  des  commandants  d'armée,  pour  les  fournitures  régulières. 

7  Comm.  C.  Ces  terrines  sont  présentées  avec  les  paniers ,  aux  quatre 
services  qui  ont  lieu,  quand  on  sacrifie  dans  la  salle  des  ancêtres,  et  qui 
ont  été  expliqués  dans  l'article  précédent.  Pour  chaque  service,  le 
nombre  des  terrines  est  égal  à  celui  des  paniers. 

8  Comm.  B.  Tchang-pen,  c'est  la  racine  de  Tchangpou  (galanga). 
On  la  coupe  par  bouts  de  quatre  pouces,  et  on  en  fait  une  marinade. 
Le  texte  cite  ensuite  trois  préparations  désignées  par  le  caractère 

Ni.  Ce  sont  aussi  des  marinades  Haï.  Ceux  qui  font  ces  préparations 
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30  Les  terrines  de  l'offrande  des  aliments  sont  remplies 
avec  des  mauves  confites,  des  hachis  d'huître  de  l'espèce 
lou,  du  bœuf  coupé  en  tranches,  des  hachis  d'huîtres 
rondes  et  blanches,  des  huîtres  de  l'espèce  la  plus  grande, 
des  œufs  de  fourmis  en  pâté ,  des  côtelettes  de  cochon  de 
lait,  du  poisson  haché1. 

Les  terrines  supplémentaires  sont  remplies  avec  des 
plantes  confites  de  l'espèce  khin,  du  lièvre  haché  en  pâté, 
des  pieds  de  jonc  pris  au  fond  de  l'eau,  du  jus  de  viande 
mariné,  des  pousses  marinées  de  petit  roseau,  de  l'oie 
hachée  en  pâté,  des  pousses  tendres  de  bambou  mari- 
nées,  du  poisson  haché  en  pâté2. 

Les  terrines  aux  mets  délicats  sont  remplies  avec  des 
pâtés  liquides,  formés  de  riz  et  de  graisse3,  avec  des  pâ- 
tés solides,  formés  de  riz  et  de  viande4. 

doivent  d'abord  couper  et  sécher  leurs  viandes.  Ensuite  ils  les  hachent; 
ils  les  mettent  avec  du  sel  et  de  la  farine  de  millet  Liang  ;  ils  les 
arrosent  avec  du  bon  vin.  Ils  les  placent  dans  un  pot,  et,  au  bout  de 
cent  jours,  la  préparation  est  achevée.  Thsing,  c'est  la  grande  moutarde 
Moën-llising?  —  Mao,  plante  potagère,  autrement  Fou-tsaï. 

Comm.  A.  Les  pâtés  avec  des  os  sont  appelés  Ni;  les  pâtés  sans 
os  sont  appelés  Haï. 

1  Comm.  B  :  ^J^J  Pè,  caresser  avec  la  main  doit  être  remplacé 
par  Jjj!~£  P°>  des  côtelettes. 

2  Comm.  B.  Khin,  mauves  du  pays  de  Thsou  (Hou-Kouang).  —  On 
prend  l'espèce  de  jonc  appelée  P  ou,  lorsqu'elle  commence  à  pousser 
au  fond  de  l'eau.  P'ou,  Acorus  calamus,  suivant  Rémusat. 

3  Comm.  B.  D'après  le  chapitre  Neï-lsé  du  Li-ki,  on  prend  du  riz  à 
vin  ;  on  enlève  son  écorce  et  on  le  lave.  On  hache  menu  de  la  graisse 
de  loup.  On  la  mélange  avec  le  riz  à  vin  ,  et  on  en  fait  un  pâté  liquide. 

*  Comm.  B.  D'après  ce  même  chapitre  Neï-tsé,  on  prend  de  la  viande 
de  bœuf,  de  mouton ,  de  porc,  en  parties  égales.  On  les  coupe  menu; 
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En  général,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  ils  préparent  les 
terrines ,  qui  sont  remplies  avec  des  mets  principaux  et 
des  mets  accessoires.  Ils  font  de  même  lorsqu'il  y  a  une 
réception  de  visiteur  étranger,  une  cérémonie  funèbre.  Ils 
préparent  les  mets  délicats  du  service  intérieur  pour  l'em- 
pereur, l'impératrice,  le  prince  héritier. 

Pour  le  repas  complet  de  l'empereur,  ils  préparent 
soixante  pots  de  hachis ,  et  les  remplissent  avec  les  cinq 
sortes  de  marinades,  les  sept  pâtés  de  hachis,  les  sept 
conserves  végétales,  les  trois  pâtés  de  venaison5. 

Quand  il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  ils  préparent 
les  cinquante  pots  de  hachis  qui  leur  sont  attribués.  En 
général  ils  préparent  les  pâtés  de  hachis  employés  pour 
divers  usages  officiels. 

EMPLOYÉS  AU   VINAIGRE  (hI-JIN). 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  cinq  marinades,  les 
sept  conserves  végétales,  en  général  tout  ce  qui  est  au 
vinaigre.  Ils  préparent  ainsi  les  marinades  et  conserves 

on  les  mêle  avec  du  riz  à  vin  ,  en  proportion  double  de  la  viande.  On 
Tait  ainsi  un  pâté  et  on  le  cuit. 

5  Comm.  B  :  Au  lieu  de  Thsi,  préparation,  il  faut  lire  Tsi,  mélange 
de  viandes  ou  d'herbes  avec  de  la  saumure,  marinade.  Le  te?cte  repro- 
duit ici  en  abrégé  les  préparations  énoncées  plus  haut.  Les  cinq  ma- 
rinades désignent  les  racines  de  galanga  confites,  les  grandes  huîtres,  les 
côtelettes  de  porc ,  les  tranches  de  bœuf,  les  pousses  décoras  calamus.  Les 
sept  pâtés  de  hachis  désignent  les  pâtés  sans  os,  faits  avec  des  huîtres, 
des  œufs  de  fourmis,  du  lièvre,  du  poisson ,  de  l'oie.  Les  sept  conserves 
végétales  désignent  les  conserves  d'ail,  des  plantes  TJising  et  Mao,  de 
mauves,  de  plantes  Khin,  de  pousses  tendres  de  bambou  et  de  roseau. 
Les  trois  pâtés  de  venaison  désignent  les  pâtés  faits  avec  des  viandes 
de  grand  cerf,  de  cerf  et  de  daim, 
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végétales,  toutes  les  substances  confites  au  vinaigre  que 
Ton  offre  dans  les  sacrifices1.  Ils  font  de  même,  quand 
il  arrive  des  visiteurs  étrangers. 

Pour  le  grand  repas  de  l'empereur,  ils  préparent 
soixante  pots  remplis  de  marinades,  de  conserves,  de 
substances  vinaigrées2.  Ils  confectionnent  les  préparations 
hachées,  vinaigrées,  marinées,  destinées  à  l'impératrice 
et  au  prince  héritier.  Quand  il  arrive  des  visiteurs  étran- 
gers, ils  préparent  les  cinquante  pots  au  vinaigre,  qui 
leur  sont  attribués.  En  général,  ils  préparent  toutes  les 
substances  au  vinaigre,  employées  pour  divers  usages 
officiels. 

EMPLOYÉS  AU  SEL  (YEN-JIN). 

_  Ils  sont  chargés  de  la  direction  supérieure  du  sel,  pour 
préparer  le  sel  destiné  aux  divers  usages  officiels3. 

1  Comm.  B.  Us  emploient  leur  vinaigre  pour  relever  le  goût  de  ces 
diverses  préparations,  qui  sont  aussi  dans  les  attributions  des  employés 
aux  pâtés  de  hachis. 

2  Comm.  C.  Ces  soixante  pots  de  hachis,  de  conserves,  de  substances 
vinaigrées,  étant  réunis  aux  soixante  pots  de  l'article  précédent,  for- 
ment les  cent  vingt  pots  employés  par  l'intendant  des  mets  [Chen-fou) 
pour  la  table  de  l'empereur.  De  même,  les  visiteurs  étrangers  re- 
çoivent d'une  part  cinquante  pots  de  hachis  ;  de  l'autre ,  cinquante  pots 
au  vinaigre,  total  cent  pots.  Tous  ces  pots  ne  sont  pas  présentés  en 
même  temps. 

On  choisit  dans  ce  nombre  ceux  qui  doivent  être  offerts  à  chaque 
repas. 

3  Comm.  B  et  Lieou-y.  Ces  officiers  reçoivent  les  sels,  les  font  en- 
trer dans  les  magasins  de  l'État,  indiquent  les  lieux  où  se  trouvent  les 
diverses  sortes  de  sel;  ils  distinguent  le  sel  qui  s'extrait  de  la  terre, 
celui  qui  se  dépose  sur  les  bords  des  lacs,  celui  qui  se  rassemble  sur 
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Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  ils  préparent  le  sel  àcre,  le 
sel  en  poudre4. 

Lorsqu'il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  ils  préparent 
le  sel  en  figure ,  le  sel  en  poudre  5. 

Ils  préparent  le  sel  doux  0  pour  les  mets  principaux  et 
accessoires  de  l'empereur;  ils  font  de  même  pour  les  mets 
de  l'impératrice  et  du  prince  héritier. 

En  général ,  ils  préparent  et  purifient  le  sel  pour  toutes 
les  opérations  où  l'on  combine  les  cinq  saveurs ,  et  atten- 
dent les  ordres  supérieurs. 

EMPLOYÉS  AUX  TOILES  POUR  COUVRIR  {Mi-lin). 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  voiles  et  serviettes 
pour  couvrir. 

Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice  ils  couvrent  les  huit  vases 
sacrés  (tsun)  avec  des  toiles  à  tissu  grossier;  ils  couvrent 
les  six  vases  secondaires  (i)  avec  des  toiles  peintes7. 

les  terres  salées,  celui  qui  soutient  par  1  evaporation  de  l'eau  de  mer 
ou  de  l'eau  des  puits.  Ils  ont  donc  des  fonctions  plus  étendues  que  les 
officiers  précédents. 

4  Comm.  B  et  C.  Le  sel  en  poudre  s'extrait  de  l'eau  par  évapo- 
ration.  Le  sel  acre  est  le  sel  brut,  qui  se  recueille  sur  les  bords  de  la 
mer. 

5  Comm.  Wang-ngan-chi.  Le  sel  en  figure  est  aussi  employé  pour 
les  sacrifices,  comme  on  l'a  vu  fol.  34. 

9  Suivant  le  comm.  B,  c'est  le  sel  cristallisé  ,  le  sel  gemme. 

7  Comm.  C.  Les  huit  vases  sacrés  tsun  contiennent  les  cinq  es- 
pèces de  vins  appelés  Thsi,  et  les  trois  espèces  de  vins  qui  se  boivent.— 
Voyez  pour  ces  vases  et  les  six  autres,  l'article  du  Ssé-tsun-i. 

Comm.  D.  Les  toiles  à  tissu  grossier  sont  blanches  et  sans  couleur. 
Les  toiles  peintes  ont  un  tissu  plus  fin.  Les  expressions  employées  par 
le  texte  se  complètent  donc  l'une  par  l'autre. 

«■  8 
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Toutes  les  serviettes  employées  pour  (empereur  soiU 
brodées  en  blanc  et  noir1. 

HOMMES  DU  PALAIS  (kOUNG-JÎN), 

Ils  sont  chargés  de  nettoyer  les  six  chambres  particu- 
lières de  l'empereur2. 

Ils  font  leurs  puisards,  leurs  fosses  de  latrines;  ils 
veillent  à  la  propreté  des  chambres;  ils  enlèvent  leur 
mauvaise  odeur3. 

Ils  apportent  l'eau  avec  laquelle  l'empereur  se  lave  la 
tête,  l'eau  avec  laquelle  il  se  lave  le  corps4.  En  général,  ils 
font  tout  le  service  de  l'intérieur  des  chambres.  Ils  ba- 
layent, ils  enlèvent  (les  ordures).  Ils  prennent  les  torches, 

1  Comm.  B  et  C.  Les  vases  qui  contiennent  les  trois  sortes  de  vins 
el  les  quatre  sortes  de  boissons  servies  à  l'empereur  sont  couverts  avec 
des  serviettes  ornées  de  dessins  blancs  et  noirs  qui  figurent  des  haches, 
On  emploie  aussi  ces  serviettes  pour  couvrir  les  paniers  et  terrines  qui 
complètent  le  service.  Leur  dessin  indique  que  l'on  doit  couper,  tran- 
cher. —  Elles  servent  pour  nettoyer  les  objets. 

2  Comm.  B.  On  distingue  la  grande  chambre  (Lou-thsin)  et  les  cinq 
petites  chambres.  Le  ch.  Iu-tsao,  du  Li-hi,  dit  :  Le  prince,  au  lever 
du  soleil,  assiste  à  l'audience  de  réception.  Il  se  retire  et  passe  dans 
la  grande  chambre  où  il  entend  les  affaires  d'Etat.  Il  envoie  des  mes- 
sagers vers  les  préfets.  Les  préfets  se  retirent.  Alors  le  prince  passe 
dans  les  petits  appartements  et  quitte  ses  habits  de  cérémonie.  L'em- 
pereur a  six  chambres  particulières  ;  chaque  prince  feudataire  en  a 
trois,  qui  sont,  d'après  le  ch.  Neï-t3éf  la  grande  chambre,  la  chambre 
de  repos  ou  de  la  collation ,  la  chambre  latérale. 

Comm.  Wang-chi-siang-choue  :  Pour  l'empereur,  il  y  a  les  six  cham- 
bres particulières  ,qui  sont  nettoyées  par  les  hommes  du  palais ,  Koung- 
jîn.  Pour  l'impératrice,  il  y  a  les  six  pavillons  particuliers,  qui  sont 
nettoyés  par  les  eunuques,  Ssc-jîn, 
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Ils  apportent  le  charbon  du  brasier.  Ils  font  tout  te  service 
de  peine. 

49  Ils  font  de  même,  pour  le  service  des  stations  de  l'em- 
pereur, quand  il  visite  les  quatre  parties  de  l'empire. 

PRÉPOSÉS  AUX  STATIONS  DE  REPOS   {tCHANG-CHÉ)  . 

Ils  sont  chargés  de  préparer  la  station  ou  résidence 
temporaire  de  l'empereur,  quand  il  réunit  les  princes 
feudataires  en  grande  assemblée  ;  ils  placent  les  barrières 
et  doubles  barrières5. 

50  Ils  disposent  la  salle  des  chars  et  la  porte  des  ti- 
mons6. 

Ils  font  l'autel  en  terre,  l'enceinte  des  murs  en  terre 
et  la  porte  des  lances  7. 

3  Selon  le  commentaire  B,  Tsing,  puits,  désigne  le  puisard  où  l'on 
reçoit  les  eaux  de  pluie.  C'est  ainsi  que  dans  les  terres  sablonneuses 
des  pays  du  nord,  on  creuse,  à  l'angle  des  maisons,  un  puits  qui  ab- 
sorbe les  eaux  de  pluie. 

4  Comm.  C.  Pour  laver  la  tête,  on  se  sert  d'eau  où  on  a  lavé  le  riz; 
pour  laver  le  corps,  on  se  sert  d'eau  chaude. 

5  Comm.  C  et  B.  Lorsque  les  princes  feudataires  sont  convoqués  à 
une  grande  assemblée,  on  élève  un  autel  en  terre  à  l'intérieur  du 
royaume.  On  prépare  la  station  où  l'empereur  se  repose  quand  il  vient 
à  l'autel.  On  dispose  deux  rangées  de  barrières  autour  de  la  salle  de 
l'autel.  Ces  barrières  sont  gardées  par  les  gardes  impériaux,  Hou- 
fen-chi. 

6  Comm.  B.  et  D.  Quand  l'empereur  en  voyage  s'arrête  et  passe  la 
nuit  dans  des  lieux  dangereux,  on  range  les  chars  en  forme  de  re- 
tranchement, et  on  indique  la  porte  de  cette  enceinte,  en  tournant  les 
timons  de  deux  chars  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  En  dehors  des  chars,  on 
place  les  doubles  barrières. 

7  Comm.  B.  Quand  l'empereur  stationne  sur  un  terrain  plat,  ils 

8. 
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Ils  font  la  salle  de  la  tente.  Ils  disposent  la  porte  de 
l'étendard  l. 

Lorsqu'on  ne  fait  pas  de  salle  régulière,  ils  disposent 
la  porte  des  hommes2. 

Ils  sont  chargés ,  en  général ,  de  la  préparation  des  sta- 
tions impériales. 

EMPLOYÉS  AU   CIEL  DE  TENTE  [MO-JIN). 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  rideaux  et  le  ciel  de  la 
tente,  les  draperies  et  le  dais  de  l'alcôve  intérieure,  les 
cordons  de  soie  qui  les  attachent 3. 

En  général ,  lorsque  les  princes  se  réunissent  à  la  cour, 

élèvent  l'autel  en  terre  battue.  Hs  amassent  de  la  terre  et  font  les  pe- 
tits murs  qui  forment  l'enceinte  de  l'autel. 

Comm.  A.  Kï-men.  On  forme,  avec  des  lances,  la  porte  de  l'enceinte. 
11  y  a,  dans  le  texte  jjfijjj^  Kiy  épines  ou  jujubier  épineux,  qui  sert 
à  faire  des  haies.  Ici  ce  caractère  a  le  sens  de  jjîj^  Kl ,  lance  à  trois 
pointes,  d'après  une  citation  du  Tso-tchouen  et  un  passage  du  Li-ki 
(glose  du  comm.  A.  et  comm.  Tching-nyo). 

1  Comm.  B  :  L'empereur,  en  voyage,  s'arrête  pendant  le  jour,  lors- 
qu'il a  une  affaire  à  examiner.  S'il  mange  et  se  repose,  on  déploie  la 
tente  :  on  forme  l'enceinte.  On  place  un  étendard  pour  indiquer  la  porte. 

2  Comm.  B:  Si  l'empereur,  en  voyage,  fait  une  rencontre,  s'il  va 
contempler  un  point  de  vue ,  on  dispose  des  gardes  autour  de  lui  et 
on  place  des  hommes  de  grande  taille  pour  indiquer  la  porte  de  l'en- 
ceinte ainsi  formée. 

3  Comm.  B.  Ces  officiers  font  leur  service  quand  l'empereur  sort 
du  palais.  Les  rideaux  ou  côtés,  ainsi  que  le  ciel  de  la  tente,  sont  en 
toile.  Les  quatre  draperies  réunies  figurent  l'habitation  de  l'empereur. 
Leur  ensemble  s'appelle  oao,  la  tapisserie.  C'est  l'alcôve  en  draperie 
où  l'empereur  se  tient.  La  couverture  de  tête,  ou  le  dais,  est  dominée 
par  le  ciel  de  la  tente.  Lorsque  l'on  s'asseoit  dans  la  tente,  le  dais  re- 
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en  assemblée  ordinaire  ou  extraordinaire,  quand  il  y  a 
une  convocation  d'armée,  une  grande  chasse,  un  sacri 
lice  offert  au  dehors ,  ils  apprêtent  les  rideaux  et  le  ciel 
de  la  tente,  l'alcôve  en  draperie  et  le  dais  qui  couvre  la 
tête,  les  cordons  de  soie4. 
53  Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  ils  apprêtent 
les  rideaux  et  le  ciel  de  la  tente,  le  dais  et  les  cordons 
de  soie5. 

Quand  il  y  a  un  service  funèbre  pour  l'un  des  trois 
conseillers  auliques,  pour  un  ministre,  ou  un  préfet,  ils 
apprêtent  seulement  le  dais  °. 

çoit  la  poussière  au-dessus.  Les  quatre  côtés  et  le  dais  de  l'alcôve 
sont  faits  en  étoffe  de  soie.  Tous  ces  objets  sont  attachés  avec  des  cor- 
dons de  soie. 

4  Comm.  Wang-yng-lien.  Quand  l'empereur  et  les  princes  se  rendent 
visite  et  sacrifient,  chacun  a  sa  tente  disposée  suivant  son  rang.  Quand 
l'empereur  commande  en  personne  une  armée ,  une  grande  chasse , 
alors  on  doitpréparer  le  ciel  de  tente  et  le  dais  qui  l'abrite. — Ces  objets 
sont  livrés  par  les  officiers  de  cet  article  à  ceux  de  l'article  suivant, 
qui  les  déploient,  les  étendent  (Comm.  B. ). 

5  Comm.  B.  Ces  dispositions  sont  prises  pour  recevoir  les  visiteurs 
étrangers.  Les  rideaux  servent  à  fermer  la  salle.  Quelquefois,  on  les 
étend,  avec  le  ciel  de  tente,  dans  le  vestibule  du  palais.  On  place  le 
dais  au-dessus  du  cercueil.  On  ne  dispose  pas  l'alcôve,  parce  qu'il 
n'en  est  pas  besoin  dans  cette  cérémonie. 

6  Comm.  B.  Il  n'y  a  pas  de  dais  aux  funérailles  des  gradués,  qui 
sont  des  préposés  secondaires.  Il  n'est  placé  sur  le  corps  que  par  une- 
faveur  de  l'empereur.  —  Comm.  C.  Le  texte  nomme  ici  les  trois  con- 
seillers auliques,  San-koung ,  et  ne  cite  ni  les  princes  feudataires, 
Heou,  ni  les  vice-conseillers,  Kou.  A  l'article  suivant,  il  nomme  les 
princes  feudataires  qui  sont  de  même  rang  que  les  conseillers  auli- 
ques, et  cite  aussi  les  vice-conseillers.  Ainsi  le  texte  cite  deux  fois  les 
dignitaires  qui  sont  de  premier  rang,  et  une  fois  les  autres. 
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PRÉPOSÉS  AU  PLACEMENT  DE  LA  TENTE   (  TCHANG-TSÉ ) . 

54  Ils  sont  chargés  des  règles  prescrites  pour  le  placement 
de  la  tente  impériale,  et  se  tiennent  prêts  pour  étendre 
ses  diverses  parties1. 

55  Lorsque  l'empereur  offre  un  grand  sacrifice  au  sei- 
gneur suprême,  alors  ils  étendent  le  banc  à  couverture 
feutrée  (le  lit  de  l'empereur  sur  lequel  est  une  couver- 
ture). Ils  apprêtent  le  paravent  jaune2. 

56  Lorsque  l'empereur  salue  le  soleil  au  matin,  quand 
il  sacrifie  aux  cinq  souverains  célestes ,  alors  ils  déploient 
3a  grande  tente  intérieure  ou  la  petite  tente  intérieure. 
Ils  dressent  le  dais  à  double  épaisseur,  le  lit  à  double 

1  Comm.  B.  Ils  sont  chargés  des  mesures  et  dimensions. 
Comm.  C.  Quand  î'empereur  sort  du  palais,  les  employés  au  ciei 

de  tente  prennent  les  diverses  tentures  et  l'accompagnent  jusqu'au 
lieu  où  il  doit  placer  sa  tente.  Alors  ces  divers  objets  sont  déployés , 
étendus  par  les  officiers  du  présent  article.  —  Comm.  Wang-chi-siang- 
choue.  Ces  mêmes  officiers  placent  les  tentes  des  dignitaires ,  le  dais 
qui  couvre  le  corps  dans  les  funérailles  de  l'empereur.  Ces  diverses 
opérations  sont  comprises  implicitement  dans  le  terme  général,  pla- 
cement de  la  tente. 

2  Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  grands  sacrifices  offerts  au  ciel  sur  le 
tertre  circulaire  ,  dans  le  cas  de  grands  événements.  Alors  ils 
prennent  la  couverture  de  laine  feutrée  pour  faire  le  lit  de  l'empe- 
reur dans  l'intérieur  de  l'alcôve  en  draperie.  Comm.  C  'jSj*»  Ngan, 
banc,  a  ici  le  sens  de  yfi^  Tchoang,  lit.  On  place  sur  le  lit  la  couver- 
ture ou  le  tapis  de  laine.  Le  paravent  jaune  désigne  la  grande  boiserie 
carrée,  placée  derrière  le  siège  du  souverain.  On  y  peignait  des  des- 
sins en  forme  de  haches.  On  plaçait  en  haut  des  plumes  teintes  avec 
les  couleurs  du  Fong-hoang  (le  phénix  des  Chinois).  —  Cette  boiserie 
portative  était  une  sorte  de  paravent. 
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épaisseur.  Quand  l'empereur  réunit  les  princes  feuda- 
laires  (hors  des  frontières  de  son  royaume),  ils  exécutent 
les  mêmes  opérations3. 

Quand  l'empereur  commande  en  personne  une  grande 
chasse,  ils  déploient  le  ciel  de  la  tente.  Ils  dressent  le 
dais  à  double  épaisseur,  le  lit  de  repos  à  double  épais- 
seur4. 

Quand  les  princes  feudataires  font  les  visites  du  prin- 
temps et  de  l'automne,  ou  se  réunissent  à  la  cour  en 
grande  assemblée,  alors  ils  déploient  les  grandes  ou  les 
petites  tentes  intérieures.  Quand  un  prince  dirige  en  per 
sonne  un  grande  chasse,  alors  ils  déploient  pour  lui  le 
ciel  de  tente  ;  ils  dressent  le  lit  de  repos  5. 

3  Comm.  B.  A  l'équinoxe  du  printemps,  l'empereur  salue  le  soleil 
en  dehors  de  la  porte  orientale.  11  saerifie  aux  cinq  souverains  du  ciel 
dans  les  quatre  banlieues  de  la  capitale.  Tsé,  signifie  ici  l'alcôve, 
la  tente  intérieure.  On  établit  la  grande  tente  extérieure  au  lieu  où 
i'empereur  s'arrête  en  commençant  ses  voyages.  On  établit  la  petite 
tente  quand  l'empereur  sacrifie  promptement  et  refuse  d'attendre. 
Selon  le  rite  des  sacrifices,  les  Tcheou  sacrifiaient  au  soleil  le  matin 
et  le  soir.  —  Le  texte  ne  cite  pas  ici  le  tapis  de  laine  et  le  paravent 
jaune.  Ils  sont  sous-entendus. 

1  Comm.  C.  Les  rideaux  ou  côtés  de  la  tente  sont  sous-entendus. 

3  Comm.  B.  On  dresse  la  grande  tente  quand  le  prince  commence 
son  voyage.  On  dresse  la  petite  tente  quand  il  attend  l'accomplisse- 
ment de  la  solennité. —  Un  prince  peut  diriger  une  grande  chasse, 
sur  l'ordre  de  l'empereur. 

Selon  les  éditeurs,  chaque  prince  feudataire  a  un  officier  particulier 
chargé  de  préparer  sa  tente.  Cette  opération  ne  doit  pas  être  effectuée 
par  les  officiers' de  l'empereur.  Le  texte  indique  simplement  la  diffé 
rence  des  dispositions  prises  pour  les  princes  ou  pour  l'empereur.  - 
Il  faudrait  alors  traduire  on  déploie,  on  dresse. 
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5s  Lorsque  des  vice-conseillers ,  des  ministres ,  ont  une 
.délégation  officielle1,  alors  ils  déploient  leur  ciel  de  tente, 
ils  dressent  leur  lit  de  repos. 

Lorsqu'il  y  a  un  service  funèbre  pour  l'empereur,  ils 
étendent  sur  son  corps  un  dais  à  trois  épaisseurs.  Lors 
qu'il  y  a  un  service  funèbre  pour  un  prince  feudataire, 
ils  étendent  sur  son  corps  un  dais  à  deux  épaisseurs2.  Il 
n'y  a  pas  de  dais  à  double  épaisseur  pour  les  vice-con- 
seillers ,  les  ministres ,  les  préfets. 

59  En  général,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  ils  étendent  la 
draperie  pour  tous  les  officiers.  Ils  étendent  la  tente  spé- 
ciale du  représentant  du  défunt3. 

go  Lorsqu'on  tire  de  l'arc,  ils  étendent  la  tente  des  couples 
de  tireurs  4. 

1  Comm.  B.  Cette  expression  signifie  que  ces  grands  officiers  sont 
délégués  par  l'empereur  pour  le  remplacer  dans  un  sacrifice,  dans 
une  solennité.  Le  texte  ne  mentionne  pas  ici  les  trois  conseillers, 
San-houng,  parce  que  ces  hauts  fonctionnaires  ont  rang  de  prince  feu- 
dataire et  ont  droit  à  la  même  représentation. 

2  Comm.  B.  Ils  déploient  le  dais  pour  recevoir  la  poussière  au- 
dessus  du  corps. 

Comm.  C.  Les  princes  feudataires  désignent  ici  les  trois  grands 
conseillers,  San-koung,  les  fils,  la  mère,  les  frères  cadets  de  l'empe- 
reur.  S'il  s'agissait  des  princes  feudataires  de  l'extérieur,  les  Tchang- 
isé  ne  feraient  point  les  préparatifs  de  la  cérémonie  funèbre. 

Le  comm.  Lieou-y  pense  qu'il  est  ici  question  des  princes  feuda- 
taires qui  meurent  pendant  leur  visite  à  la  cour  ou  aux  époques  des 
grandes  assemblées. 

3  Comm.  B.  Les  conseillers ,  les  ministres  et  les  autres  officiers  se 
tiennent  en  dehors  de  la  porte  du  lieu  où  l'on  sacrifie  et  attendent  la 
cérémonie.  On  étend  pour  eux  la  grande  draperie.  Il  y  a  une  tente 
particulière  pour  le  représentant  du  défunt. 


LIVRE  V.  121 
En  général,  ils  sont  chargés  de  déployer  les  tentes, 
les  tapis  dans  toutes  les  solennités  officielles. 
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GRAND  TRÉSORIER  (TA-FOU). 

Il  est  chargé  de  distinguer  les  neuf  tributs,  les  neuf 
taxes,  les  neuf  professions  ou  genres  de  travaux,  afin  de 
recevoir  la  livraison  des  matières  et  valeurs  précieuses, 
qui  en  proviennent.  Il  répartit  les  matières  précieuses  de 
première  classe ,  dans  le  magasin  où  l'on  reçoit  ce  qui  doit 
être  conservé.  Il  répartit  les  matières  précieuses  de 
deuxième  classe,  dans  le  magasin  où  l'on  reçoit  ce  qui 
doit  être  employé5. 

4  Comm.  B.  On  lit  dans  le  rite  de  la  grande  cérémonie  du  tir  de 
l'arc  :  Aussitôt  l'empereur  ordonne  aux  trois  couples  de  tireurs  de 
prendre  les  arcs  et  les  flèches  dans  la  tente. 

3  Comm.  B.  Ainsi  le  trésorier  de  l'intérieur,  Ncï-jou,  reçoit  ce  qui 
doit  être  conservé.  Le  chargé  de  l'intérieur,  Tchi-neï,  reçoit  ce  qui 
doit  être  employé.  En  général,  tous  les  objets  de  valeurs  sont  em- 
magasinés pour  les  besoins  des  services.  Ce  qui  est  de  première  qualité 
est  destiné  au  service  de  l'empereur;  le  reste  est  destiné  au  service  de 
l'État. 

En  principe,  les  valeurs  de  première  classe  (Ho)  comprennent  Toi 
et  le  jade;  les  valeurs  de  seconde  classe  (Hoeï)  comprennent  les  toiles, 
les  étoffes.  Mais,  comme  l'observe  un  second  commentateur,  Mao-yng 
loung,  la  première  classe  comprend  aussi  des  objets  de  la  seconde, 
tels  que  des  armes,  des  ustensiles,  qui  doivent  être  conservés.  De 
même,  la  seconde  classe  comprend  des  objets  de  la  première  ,  tels  que 
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Tous  les  officiers  attachés  à  l'administration  supérieure 
ou  aux  apanages  et  domaines  affectés,  ainsi  que  ceux  qui 
sont  chargés  de  travaux  officiels ,  reçoivent  les  objets  et 
matières  de  valeur  qu'ils  emploient1. 

Il  fait  en  général  la  répartition  de  ces  matières  et  ob- 
jets de  valeur,  d'après  les  règlements  et  proportions2. 

La  taxe  des  barrières  et  marchés  est  affectée  au  service 
des  mets  et  habillements  de  l'empereur. 

La  taxe  du  centre  du  royaume  ou  de  la  capitale  est 
affectée  à  la  réception  des  grands  dignitaires  qui  visitent 
l'empereur. 

La  taxe  des  quatre  banlieues  est  affectée  aux  fourni- 
tures de  grains  et  fourrages3. 

La  taxe  des  domaines  appelés  Kia-sao  est  affectée  aux 
distributions  en  détail 4. 

des  objets  usuels  où  il  entre  de  l'or,  du  jade.  Ainsi  les  expressions  em- 
ployées par  le  texte  sont  synonymes. 

1  Comm.  B.  Le  texte  distingue  les  trois  cent  soixante  officiers  su- 
périeurs attachés  à  la  cour  impériale,  et  dépendants  des  six  ministères , 
les  officiers  des  trois  classes  de  terrains  affectés  à  l'entretien  des  princes 
du  sang  et  hauts  fonctionnaires,  enfin  les  individus  chargés  d'un  tra- 
vail ou  d'un  service  pour  l'État;  tous  reçoivent  du  grand  trésorier  les 
objets  qu'ils  doivent  employer. 

2  Éditeurs  et  comm.  Wang-yng-ticn  :  11  considère  l'importance  des 
opérations  et  du  cérémonial  requis,  le  chiffre  des  dépenses  nécessaires , 
ta  qualité  des  objets,  le  plus  ou  moins  de  promptitude  exigée.  — Toutes 
les  dépenses  sont  réglées  par  le  grand  administrateur,  premier  ministre, 
d'après  les  ressources  disponibles.  —  Voyez  livre  iï. 

3  Comm.  B  et  Wang-yng-tien.  Le  territoire  des  quatre  banlieues, 
'[in  s'étend  à  cent  U  de  la  capitale,  fournit  la  nourriture  des  bes- 
tiaux. 

4  Comm.  Wang-yng-tien.  Ces  domaines  sont  à  trois  cents  li  de  la 
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La  taxe  des  terres  impériales  (Thien)  est  affectée  aux 
dépenses  en  travail  mécanique5. 

La  taxe  des  dépendances  du  royaume  impérial ,  appe- 
lées Hien,  est  affectée  aux  distributions  des  étoffes  pré- 
cieuses6. 

La  taxe  des  apanages  du  royaume  impérial,  appelés 
Tou,  est  affectée  aux  sacrifices7. 

La  taxe  des  montagnes  et  lacs  est  affectée  aux  cérémo- 
nies funèbres8. 

La  taxe  des  excédants  en  soieries  et  autres  objets  pré- 
cieux est  affectée  aux  cadeaux  d'agrément9. 

En  général,  les  tributs  des  principautés  feudataires  sont 
affectés  au  service  des  consolations  10. 

capitale.  Leur  produit  est  attribué  aux  charges  de  préfets.  Ce  sont  les 
terres  appelées  Kia-y,  à  l'article  du  Tsaï-ssé,  livre  XII. 

5  ld.  Elles  sont  à  deux  cents  li  de  la  capitale.  Elles  comprennent  les 
fiefs  Koung-y,  attribués  à  la  famille  impériale. 

6  ld.  Ce  sont  les  petits  apanages,  Siao-tou,  situés  à  quatre  cents  li 
de  la  capitale.  Leur  produit  est  attribué  aux  charges  de  ministres. — 
Les  étoffes  précieuses  sont  offertes  en  cadeau  aux  visiteurs  étrangers. 

7  kl.  Ce  sont  les  grands  apanages,  Ta-tou,  situés  à  cinq  cents  li  de 
la  capitale.  Leur  produit  est  attribué  aux  grands  conseillers  auliques. 

Ces  quatre  sortes  de  domaines  ou  apanages  sont  soumises  au  con- 
trôle du  préposé  aux  travaux  agricoles  appelé  Tsaï-ssé,  livre  xn. 

8  Comm.  TVang-nyan-chi.  On  emploie  pour  les  cérémonies  funèbres 
des  roseaux,  des  joncs  dont  on  fait  des  nattes,  des  coquilles  d'huîtres , 
des  plantes  funéraires,  des  pièces  de  bois.  La  plupart  de  ces  objets  pro- 
viennent des  montagnes  et  des  lacs. 

9  Voyez  Ténumération  de  ces  différentes  taxes  et  les  explications  sur 
les  différentes  sortes  de  domaines,  livre  u,  fol.  28  et  suivants,  article 
du  Ta-isaï. 

10  Comm.  13.  Les  consolalious  désignent  ici  en  général  les  cinq  sortes 
de  rites  relatifs  aux  événements  malheureux,  lesquels  comprennent 
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En  général,  les  tributs  de  toute  la  population  serveni 
à  remplir  les  trésors  et  magasins  impériaux  l. 

En  général,  l'excédant  des  tributs  et  taxes  conformes 
aux  proportions  réglées  est  employé  pour  les  dépenses  de 
plaisir  et  d'agrément2. 

En  général,  il  reçoit  et  classe  les  matières  utiles,  pro- 
venant des  taxes 3.  A  la  fin  de  Tannée ,  alors  il  prend  les 
entrées  et  sorties  des  matières  précieuses  de  toute  nature , 
et  en  fait  le  compte  général. 

CHEF  DD   MAGASIN  DU  JADE  (lU-FOU). 

Il  est  chargé  de  conserver  l'or,  le  jade,  les  objets  d'a- 
grément et  de  plaisir,  les  armes  et  objets  d'usage,  en  gé- 
néral toutes  les  matières  précieuses  de  bonne  qualité  qui 
sont  attribuées  à  l'empereur4. 

les  funérailles,  les  disettes,  les  consolations  adressées  à  l'occasion  de 
deuil,  les  sacrifices  pour  conjurer  les  malheurs,  les  actes  de  charité 
ou  secours  accordés  aux  misérables. 

1  Gomm.  B.  Ce  sont  les  produits  résultant  des  neuf  genres  de  tra- 
vaux ou  professions,  que  le  grand  administrateur  institue,  livre  n, 
fol.  19  et  suivants.  —  Voyez  aussi  l'article  du  Liu-ssé,  préposé  aux  ha- 
bitations, livre  xii. 

2  Comm.  B.  On  subvient  d'abord  aux  dépenses  réglées ,  comme  il 
est  dit,  livre  11,  fol.  32,  et  au  service  des  consolations.  On  fait  entrer 
les  quantités  suffisantes  dans  les  trésors  ou  magasins,  et  alors,  s'il  y  a  un 
excédant,  on  peut  l'employer  pour  des  dépenses  d'agrément. 

3  Comm.  C.  C'est  une  expression  collective  qui  comprend  les  pro- 
duits fournis  par  les  neuf  classes  de  travailleurs  et  les  tributs  des  prin- 
cipautés feudataires. 

4  Comm.  B  et  C.  Tous  ces  objets  représentent  l'excédant  des  tributs 
cité  fol.  10.  —  Le  jade  est  la  matière  la  plus  précieuse,  et  le  chef 
de  ce  magasin  est  spécialement  chargé  de  sa  conservation.  Il  reçoit 
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11  prépare  le  jade  du  costume  impérial,  le  jade  de  la 
ceinture  impériale,  les  perles  précieuses  de  l'empereur5. 

Lorsque  l'empereur  fait  abstinence,  il  prépare  le  jade 
que  ce  prince  doit  manger  6. 

Lorsqu'il  y  a  une  grande  cérémonie  funèbre,  il  pré- 
pare le  jade  qui  est  placé  dans  la  bouche  de  l'empereur 
mort7,  l'habillement  de  la  cérémonie  du  rappel8,  l'oreiller 
angulaire9,  la  spatule  angulaire10. 

aussi  une  certaine  quantité  d'objets  qui  ne  sont  pas  de  première 
qualité. 

5  Le  jade  du  costume  impérial  désigne,  suivant  le  comm.  A  ,  les 
douze  morceaux  de  jade  qui  ornent  le  bonnet  impérial,  et,  en  outre, 
suivant  Lieou-jiuj ,  l'aiguille  de  tète  et  les  pierres  précieuses  mention- 
nées à  l'article  des  préposés  au  bonnet,  livre  xxxn.  Le  jade  de  la  cein- 
ture désigne  ,  d'après  le  comm.  B,  le  morceau  de  jade  blanc  attaché  à 
la  ceinture  de  soie  noire  que  porte  l'empereur.  Selon  le  comm.  Lieou- 
Ichang 3  les  perles  précieuses  sont  placées  comme  ornement  sur  le 
bonnet  impérial. 

0  Comm.  B.  Le  jade  est  l'essence  de  pureté  du  principe  mâle. 
L'empereur  en  mange  comme  correctif  de  l'eau  qu'il  boit.  —  Comm.  A 
et  D.  L'empereur  jeûne  et  se  purifie  avant  de  se  mettre  en  rapport 
avec  les  esprits;  il  doit  prendre  l'extrait  pur  de  jade;  on  le  fait  dis- 
soudre, afin  qu'il  puisse  le  manger. 

7  Comm.  C.  Ce  morceau  de  jade  a  la  forme  de  la  tablette  Pi,  mais 
il  est  plus  petit,  pour  pouvoir  tenir  dans  la  bouche  du  défunt.  Le  texte 
ne  mentionne  pas  le  jade  offert  aux  parents  du  mort,  le  jade  du  repas. 

8  Comm.  A.  Fo,  c'est  la  cérémonie  où  on  appelle  lame.  Le 
mort  est  revêtu  des  vêtements  qu'il  portait  pendant  sa  vie.  On  appelle 
l'âme  de  l'empereur  dans  la  grande  salle  des  ancêtres  et  jusque  dans 
les  quatre  banlieues  de  la  capitale. 

9  Comm.  B.  Kio-tchin,  l'oreiller  à  angles  supporte  la  tête  du 
mort. 

10  Comm.  A.  Kio-ssé,  la  spatule  angulaire  à  sept  angles.  Suivant  le 
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Il  a  soin  des  habillements  que  l'empereur  revêt ,  quand 
il  se  repose  dans  ses  appartements1,  des  nattes  simples, 
du  bois  de  lit ,  de  tous  les  vases  d'impureté  qui  sont  des- 
tinés à  son  usage2. 

Si  l'empereur  réunit  les  princes  feudataires  pour  une 
convention  avec  serment,  il  prépare  le  bassin  orné  de 
perles,  le  plat  orné  de  jade3. 

En  général,  tout  ce  qui  est  offert  à  l'empereur,  en  or, 
en  jade,  en  armes  et  objets  usuels,  en  tissus  dessinés 
(teints  et  brodés),  objets  confectionnés  avec  des  matières 
précieuses  de  qualité  supérieure,  il  le  reçoit  et  le  con- 
serve. 

En  général ,  lorsque  l'empereur  fait  des  cadeaux  d'agré- 
ment, il  prépare  les  objets  précieux  donnés  en  présent. 

rite  funéraire  des  gradués ,  on  se  sert  de  cette  spatule  pour  soutenir  les 
dents  du  mort.  Alors  on  peut  placer  l'objet  qui  doit  remplir  sa  bouche. 

1  Comm.  B.  Ce  sont  les  vêtements  de  dessous,  les  vêtements  longs, 
les  vêtements  pour  dormir,  en  toile,  en  soie  de  première  qualité.  L'em- 
pereur les  met  pour  se  reposer. 

Comm.  D.  Il  s'agit  ici  des  habits  que  l'empereur  porte  dans  ses  ap- 
partements intérieurs,  et  non  des  habits  de  cérémonie.  Ils  sont  con- 
fies au  chef  du  magasin  du  jade  et  non  au  préposé  des  habillements  , 
Ssè-j'o. 

2  Comm.  À.  Les  vases  pour  la  propreté  du  corps,  les  vases  pour 
uriner. 

3  Comm.  B.  Les  anciens  recevaient  le  sang  de  la  victime  dans  un 
bassin,  et  plaçaient  les  grains  offerts  sur  un  plat.  Lorsqu'il  y  avait  une 
réunion  des  princes  feudataires,  il  était  d'usage  de  couper  l'oreille 
d'un  bœuf.  On  recevait  le  sang  et  on  s'en  frottait  les  lèvres,  en  signe 
d'alliance.  Le  bassin,  orné  de  perles,  contenait  l'oreille.  Il  était  tenu 
par  le  représentant  de  l'ancêtre  qui  présidait  à  la  cérémonie. 

Comm.  Gi  Dans  les  sacrifices  réguliers,  on  offrait  du  millet  des  deux 
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CHEF   IU    MAGASIN   INTERIEUR  [XEÏ-FOl). 

Il  est  chargé  de  recevoir  les  matières  précieuses  des 
deux  classes,  provenant  des  neuf  sortes  de  tributs,  des 
neuf  sortes  de  taxes,  des  neuf  sortes  de  travaux4,  les 
armes  de  bonne  qualité,  les  objets  mobiliers  de  bonne 
qualité5,  pour  subvenir  aux  dépenses  générales  de  l'Etat0. 

En  général,  tous  les  objets  précieux  provenant  des 
quatre  parties  de  l'empire  et  offerts  par  les  grands  digni- 
taires, l'or,  le  jade,  les  dents  (d'éléphants),  les  peaux,  les 
armes,  les  objets  mobiliers,  tout  ce  qui  est  de  première 
qualité  en  matières  précieuses,  entrent  dans  le  magasin 
de  ce  fonctionnaire. 

En  général,  quand  des  officiers  délégués  se  rendent 
dans  les  quatre  parties  de  l'empire,  il  prépare  les  objets 
qu'ils  doivent  recevoir  et  les  présente". 

espèces,  posé  sur  un  plat.  Dans  la  cérémonie  du  serment,  il  n'y  avait 
pas  Je  grains  ofterts.  Le  plat  contenait  le  sang,  et  l'oreille  était  déposée 
dans  le  bassin,  comme  le  prouvent  un  passage  du  Tso-tchouen,  sep- 
tième année  de  Xgaï-kong ,  et  l'article  du  Jong-ycou,  livre  xxxn  du 
Tcheou-li. 
*  Voyez  la  note  jointe  au  fol.  1. 
Coram.  C.  Ils  sont  confectionnés  par  les  cent  ouvriers  dépendants 
du  ministère  de  l'hiver.  Les  armes  comprennent  les  arcs,  flèches, 
massues,  épées,  lances,  javelots.  Les  objets  mobiliers  comprennent  les 
chars,  les  instruments  de  musique  et  les  ustensiles  des  cérémonies  so- 
lennelles. 

6  Cette  expression  comprend,  comme  le  disent  les  éditeurs ,  tout  ce 
qui  est  distribué  suivant  les  neuf  proportions  réglées  par  le  grand  ad- 
ministrateur, livre  ii,  fol.  32. 

Comm.  C.  L'empereur  délègue  des  officiers  du  rang  de  conseil- 
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En  général ,  lorsque  l'empereur  et  le  grand  administra- 
teur général  accordent  des  cadeaux  d'agrément ,  il  prépare 
les  objets  donnés1. 

CHEF  DU    MAGASIN    EXTERIEUR   (  WAÏ-FOU). 

Il  préside  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  monnaies  de 
l'Etat,  à  l'effet  de  fournir  tous  les  objets  usuels  et  de  sub- 
venir à  tout  ce  qui  a  un  règlement  dans  les  dépenses  de 
l'État2. 

Il  fournit  la  dépense  des  habillements  destinés  à  l'em- 
pereur, à  l'impératrice,  au  prince  héritier3. 

En  général ,  quand  il  y  a  des  sacrifices ,  des  réceptions 
de  visiteurs  étrangers  ,  des  cérémonies  funèbres ,  de 
grandes  assemblées  à  la  cour,  des  rassemblements  de 

1er,  ministre,  préfet,  pour  aller  prendre  des  informations  auprès 
des  princes  feudataires.  C'est  ainsi  que  les  grands  voyageurs  (  Ta-hing- 
jin)  sont  cbargés  d'entendre,  d'interroger,  d'examiner,  d'écouter, 
livre  xxxviii. 

1  Comm.  B.  Le  grand  administrateur,  qui  statue  sur  les  petites  af- 
faires présentées  par  les  visiteurs  étrangers  (livre  n ,  fol  6 1  ) ,  peut  aussi 
leur  accorder  les  objets  qui  leur  plaisent. 

2  Comm.  B.  y^jr  Pou,  est  ici  pour  J^î  Thsiouen.  Quand  on  en- 
caisse la  monnaie,  on  l'appelle  Thsiouen,  source.  Quand  on  la  met  en 
circulation,  on  l'appelle  Pou,  diffusion.  Comme  les  sources  d'eau, 
son  cours  se  répand  dans  tous  les  lieux.  Le  chef  du  magasin  extérieur 
reçoit  la  monnaie  et  ensuite  la  fait  sortir.  Tantôt  il  fabrique  les  objets 
usuels ,  tantôt  il  les  achète.  Ce  qui  a  un  règlement  désigne  les  dépenses 
officielles  des  fonctionnaires  supérieurs,  c'est-à-dire,  toutes  celles  qui 
se  rapportent  aux  règlements  et  aux  proportions  que  le  Ta-tsaï  établit, 
livre  n ,  fol.  4  et  32. 

1  Comm.  Wang-ngan-chi.  Ces  dépenses  sont  donc  soumises  à  un 
règlement,  comme  celles  des  officiers. 
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troupes ,  il  fournit  les  valeurs  et  matières  précieuses 
destinées  à  leurs  dépenses'1.  Il  fournit  aussi  la  dépense 
des  objets  précieux,  donnés  en  présent  par  l'empereur. 

En  général,  il  reçoit  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  pe- 
tites dépenses  de  l'Etat 5. 

A  la  fin  de  l'année,  il  fait  son  rendement  de  compte 
général.  Seulement  les  dépenses  pour  l'habillement  de 
l'empereur  et  celui  de  l'impératrice  ne  sont  pas  soumises 
à  un  rendement  de  compte  général0. 

CHEF  DES  COMPTES  GENERAUX   (SSÊ-IIOEÏ ). 

Il  est  préposé  aux  doubles  des  grands  documents  offi- 
ciels, appelés  les  six  constitutions,  les  huit  règlements, 
les  huit  statuts7,  à  l'effet  de  contrôler  l'administration  des 
royaumes  feudataires,  des  offices  supérieurs  de  la  cour, 
des  apanages  et  domaines  affectés. 

4  Comm.  B.  Au  lieu  de  Tsi,  présent,  subvention  de  route,  il 
faut  lire  peut-être  Tsé,  valeurs,  richesses.  Quelques-uns  pensent 
que  Tsi  et  Tsé  ont  le  même  sens. 

5  Comm.  D.  Les  espèces  monétaires  de  l'État  peuvent  remplacer 
les  cent  objets  utiles  (toute  sorte  d'objet  utile),  et  leur  être  substi- 
tuées. Ainsi,  on  peut  dire  que  le  chef  du  magasin  extérieur  reçoit  ce 
qui  sert  aux  petites  dépenses  de  l'État. 

Note  des  éditeurs.  —  Le  clief  du  magasin  intérieur  reçoit  en  masse 
toutes  les  matières  ou  valeurs ,  pour  subvenir  aux  grandes  dépenses  de 
l'Etat.  Le  chef  du  magasin  extérieur  s'occupe  seulement  des  valeurs  mo- 
nétaires. Ainsi ,  il  reçoit  ce  qui  se  rapporte  aux  petites  dépenses  ou  dé- 
penses de  détail. 

6  Comm.  C.  Le  rendement  de  compte  général  est  exigé  pour  la  dé- 
pense d'habillement  du  prince  héritier. 

7  Ce  sont  les  grands  règlements  fondamentaux ,  cités  à  l'article  du 
grand  administrateur  (Ta-tsaï) ,  livre  n. 
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D'après  le  règlement  des  neuf  tributs,  il  détermine  tes 
valeurs  utiles  provenant  des  royaumes  feudataires.  D'à 
près  le  règlement  des  neuf  taxes,  il  détermine  les  va 
leurs  utiles  provenant  des  champs  et  campagnes.  D'après 
le  règlement  des  neuf  genres  de  travaux ,  il  détermine  les 
valeurs  utiles  provenant  des  neuf  classes  du  peuple.  D'a- 
près le  règlement  des  neuf  proportions,  il  égalise  et  ré- 
gularise les  valeurs  utiles,  dépensées  pour  l'Etat1. 

11  s'occupe  des  recettes  et  dépenses  de  toute  espèce  qui 
concernent  la  gestion  des  officiers  du  royaume  attachés  à 
la  cour,  aux  banlieues,  aux  terres  du  peuple,  aux  apa 
nages  et  dépendances  inféodées.  En  général ,  il  conserve 
les  doubles  des  reconnaissances  des  bons  de  service,  des 
registres  de  la  population  et  des  plans  territoriaux2,  pour 
contrôler  la  gestion  de  tous  les  officiers,  pour  examiner 
leurs  rendements  de  compte. 

1  Voyez  encore  l'article  du  grand  administrateur,  livre  ïi. —  Le 
coram.  C  observe  que,  parmi  les  neuf  taxes,  celles  de  la  capitale,  des 
barrières  et  des  excédants,  ne  se  rapportent  pas  aux  terres  cultivées  ou 
non  cultivées,  Tïcn-yc.  Le  texte  les  comprend  avec  les  six  autres  qui 
sont  prélevées  sur  les  terres. 

2  Comm.  C.  Le  chef  des  écritures ,  Ssc-chou,  est  préposé  aux  pièces 
originales  de  la  comptabilité.  Le  chef  des  comptes  généraux  est  pré- 
posé aux  doubles  de  ces  pièces, pour  contrôler  le  chef  des  écritures. — 
A  l'article  du  Ssc-chou,  fol.  28,  le  comm.  D  s'exprime  de  même,  et  dit 
que  les  originaux  des  règlements  sont  entre  les  mains  du  grand  admi- 
nistrateur et  du  grand  annaliste,  que  le  sous-administratenr  et  le  chef 
des  comptes  ont  les  doubles.  —  Le  caractère  Eut,  semble  dé- 
signer à  la  fois  les  doubles  des  pièces  et  la  révision  des  pièces.  Voyez 
aussi  la  note  du  comm.  D,  à  l'article  du  Tchi-neï,  fol.  32. —  Voyez 
pour  les  diverses  sortes  de  terres,  ici  énoncées,  les  articles  du  Ta-tsai 
et  du  Tsaï-fou,  livres  11  et  lit. 
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Par  deux  ou  par  trois  (par  la  comparaison  de  deux  ou 
de  trois  journaux  de  services  différents  ),  il  examine  les 
résultats  de  chaque  jour.  Par  les  comptes  mensuels,  il 
examine  les  résultats  de  chaque  mois.  Par  les  comptes  an- 
nuels, il  examine  les  résultats  de  chaque  année3. 

Par  ces  diverses  vérifications,  il  connaît  complètement 
l'administration  des  royaumes  situés  dans  les  quatre  par- 
ties de  l'empire  ;  il  éclaire  l'empereur  et  le  grand  admi- 
nistrateur général ,  qui  prononcent  les  destitutions  et  con- 
firmations4. 

3  Editeurs.  L'ensemble  des  dépenses  relatives  aux  divers  services  com- 
prend toujours  l'ordre  d'emploi,  la  sortie  du  magasin,  l'emploi  détaillé 
des  objets  livrés.  Ces  opérations  se  font  par  trois  officiers ,  qui  ont  chacun 
un  registre  de  compte.  On  a  donc,  en  général ,  une  triple  vérification. 
Ainsi  les  quantités  de  riz  et  de  millet  sont  premièrement  réparties 
parle  chargé  des  dépenses  annuelles,  Tchi-souï;  2°  elles  sont  livrées 
par  les  employés  aux  greniers  et  dépôts ,  Lin-jin ,  Tsaruj-jîn  ;  3°  il  y  a 
les  officiers  qui  les  reçoivent  et  les  emploient.  D'autre  part,  il  y  a  des 
services  qui  exigent  le  concours  d'officiers  attachés  à  différents  minis- 
tères. On  compare  alors  le  compte  d'un  officier  avec  celui  d'un  autre 
officier,  ce  qui  fait  une  double  vérification.  Ainsi,  pour  les  grandes  cor- 
vées, il  y  a  le  compte  du  chef  de  district,  Hiang-ssé,  et  celui  du  mi- 
nistre des  travaux  publics ,  Ssc-koung. 

Il  n'y  a  que  le  compte  des  opérations  journalières  ou  journal  qui 
contienne  l'ensemble  des  diverses  opérations.  En  comparant  deux  ou 
trois  journaux,  on  obtient  le  chiffre  exact.  Alors  les  comptes  mensuels, 
les  comptes  annuels  ne  peuvent  pas  être  en  erreur,  quoiqu'ils  offrent 
des  totaux  considérables. 

4  Comm.  D.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-kï,  intitulé  règlement 
impérial,  TVaiuj-tchi  :  «Le  chef  des  comptes  généraux  prend  les  résul- 
tats de  l'année  et  les  transmet  à  l'empereur  ou  au  grand  administra- 
teur, Tchoung-tsaï,  quand  il  y  a  jeûne  et  abstinence.» 

Éditeurs.  Cette  phrase  complète  ce  qui  a  été  dit,  fol.  22,  au  com- 
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CHEF  DES  ÉCRITURES  (SSÉ-CHOU). 

Il  est  proposé  aux  grands  documents  officiels ,  appelés 
les  six  constitutions,  les  huit  règlements,  les  huit  statuts, 
aux  tableaux  des  neuf  professions,  des  neufs  produits 
réguliers  ,  des  neuf  opérations1,  aux  registres  de  dénom- 
brement de  l'intérieur  du  royaume,  aux  plans  des  terres. 
Il  connaît  ainsi  complètement  l'entrée  et  la  sortie  des  ob- 
jets de  toute  nature,  classe  les  matières,  reçoit  les  étoffes 
et  matières  précieuses  excédantes,  et  les  fait  porter  au  ma- 
gasin du  chargé  des  étoffes  et  matières  précieuses2. 

Toutes  les  dépenses  des  matières  employées  pour  des 
personnages  supérieurs  doivent  être  examinées  par  le 
chef  des  comptes  généraux3, 

agencement  de  cet  article.  Ainsi  chaque  prince  ou  chef  de  royaume 
feudataire  présentait  à  l'empereur  ses  comptes,  vers  la  fin  de  l'année. 
On  lit  dans  le  Li-ki,  au  chapitre  des  règlements  meusuels  Youe-ling  . 
«Chaque  année,  à  la  fin  de  l'automne,  il  (l'empereur)  règle  la  quan- 
tité des  charges  que  les  feudataires  doivent  imposer  au  peuple,  pour 
Tannée  suivante.  Il  règle  le  chiffre  des  impôts.»  En  effet,  on  devait 
connaître  les  circonstances  heureuses  ou  désastreuses  de  l'année,  et 
ensuite  on  réglait  la  proportion  des  charges  que  le  peuple  devait  sup- 
porter. On  devait  connaître  les  recettes  et  dépenses  des  royaumes,  et 
ensuite  on  établissait  le  chiffre  des  impôts. 

1  Comm.  B.  Les  neuf  produits  réguliers  (  Tchimj  )  désignent  les  pro- 
iluits  des  neuf  taxes  et  des  neuf  tributs.  Les  neuf  opérations  (Ssé)  dé- 
signent les  neuf  règlements  de  proportion  (  Chi).  Voyez  plus  haut  les 
articles  du  Ta-tsaï  et  du  T sdi-Jou. 

2  Comm.  B.  11  constate  les  quantités  suffisantes  des  matières  et  soie- 
ries. Il  tient  un  registre  spécial  des  excédants,  et  fait  porter  ces  excé- 
dants au  chargé  des  étoffes  et  matières  précieuses.  Les  étoffes  doivent 
être  en  effet  employées  en  temps  convenable.  Si  on  les  conservait 
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30  Tous  les  trois  ans ,  on  fait  le  grand  contrôle  de  la  ges- 
tion des  officiers  de  tout  grade.  Par  là,  on  connaît  le 
nombre  des  objets  de  valeur,  ustensiles,  armes,  qui  sont 
entre  les  mains  du  peuple4;  on  connaît  le  nombre  des 
terres  cultivées  ou  non  cultivées,  celui  des  familles  et 
de  leurs  chefs,  celui  des  six  espèces  d'animaux  dômes 
tiques;  on  connaît  le  nombre  des  montagnes,  des  bois, 
des  cours  d'eau  et  des  lacs;  on  contrôle  l'application  des 
ordres  supérieurs  faite  par  les  officiers  de  tout  grade. 

31  En  général ,  pour  la  perception  des  taxes ,  les  officiers 
chargés  des  opérations5  reçoivent  les  tableaux  réglemen- 
taires. Quand  leurs  opérations  sont  achevées,  alors  ils  re- 
mettent leurs  comptes  et  les  doubles  de  ces  comptes. 

32  En  général,  tout  ce  qui  est  administration  officielle  est 
examiné  par  le  chef  des  écritures. 

longtemps  ,  elles  se  pourriraient  ou  seraient  détruites  par  les  teignes. 
En  conséquence,  elles  ne  sont  pas  reportées  dans  les  magasins  où 
olles  étaient;  elles  sont  immédiatement  livrées  pour  être  employées. 

3  Comm.  B.  Les  personnages  supérieurs  désignent  ici  l'empereur  et 
le  grand  administrateur  général ,  comme  le  prouve  un  passage  de  l'ar- 
ticle du  Ncï-fou.  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  compte  général  régulier  pour 
les  dépenses  personnelles  de  l'empereur,  on  doit  en  connaître  la  quan- 
tité et  les  examiner.  Cet  examen  est  fait  par  le  chef  des  comptes  gé- 
néraux ou  comptes  réunis,  comme  l'indique  la  dernière  phrase  du  pre- 
mier paragraphe,  fol.  23. 

4  Comm.  B  et  note.  Les  ustensiles  désignent  ici  les  ustensiles  de- 
cérémonies  rituelles  et  les  instruments  de  musique.  Le  terme  Hiaï  dé- 
signe les  armes,  telles  que  les  arcs,  flèches  ,  lances,  massues. 

5  Comm.  C.  Tels  sont  les  officiers  préposés  aux  hahitations  et  aux 
quantités  qui  dépendent  du  second  ministère,  livres  xn  et  xvi.  —  lis 
doivent  venir  recevoir  leur  règlement.  Ensuite  ils  remettent  leurs 
comptes,  pour  que  le  chef  des  écritures  connaisse  le  nomhrc  des  ma 
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CHARGÉ  DL    DEDANS  OU   DE  L'ENTREE  (TCHI-NEÏ). 

11  est  préposé  à  l'entrée  dans  les  magasins  des  revenus 
de  l'état.  Il  distingue  la  nature  des  matières  utiles  et  prend 
leurs  sommes  totales1.  En  conséquence,  il  tient  en  double 
les  nombres  des  matières  livrées  par  les  officiers  attachés 
à  l'administration  impériale,  aux  apanages  et  domaines 
affectés2,  et  contrôle  l'emploi  des  taxes  dans  les  royaumes 
feudataires3. 

Pour  tous  ceux  qui  reçoivent  des  matières ,  il  reçoit  les 
doubles  des  ordres  et  les  inscrit4. 

A  l'époque  des  rendements  de  comptes  généraux,  il 
s'en  sert  pour  contrôler  les  sorties  de  matières  permises 
par  le  chargé  des  dépenses  annuelles  (  Tchi-souï)  et  leur 
emploi  par  les  officiers  de  l'administration  supérieure5. 

tières  et  ustensiles.  Quand  il  les  a  calculés ,  il  les  examine  et  compare. 

Suivant  le  comm.  B.  Les  tableaux  réglementaires  représentent  les 
quantités  qui  correspondent  à  la  taxe  proportionnelle  par  famille  et 
nature  de  terrain. 

1  Comm.  B.  Ce  terme  désigne  l'ensemble  des  registres  et  pièces  qui 
indiquent  les  quantités  des  produits  provenant  des  taxes  et  tributs  de 
toute  espèce. 

2  Comm.  D.  Les  officiers  préposés  conservent  leurs  registres  origi- 
naux. Le  chargé  de  l'intérieur  conserve  les  doubles,  pour  comparer 
les  quantités  réunies  et  les  quantités  employées. 

3  Voyez  la  note  à  la  fin  de  l'article  du  chef  des  comptes  généraux ,  fol.  2  k , 

4  Le  comm.  B  entend,  selon  l'ordre  littéral  de  la  phrase  du  texte, 
que  les  officiers  qui  reçoivent  les  matières,  reçoivent  aussi  du  chargé 
de  l'entrée  le  double  de  l'autorisation ,  et  que  celui-ci  l'inscrit.  Mais 
cette  interprétation  est  rejelée  par  les  éditeurs  qui  disent  :  «Les  offi- 
ciers qui  reçoivent  des  matières  les  emmagasinent,  d'après  la  réparti- 
tion faite  par  le  grand  trésorier.  Tels  sont  les  chefs  des  magasins  du 
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Il  classe  les  matières  qui  restent  pour  attendre  les  modifi- 
cations opérées  dans  leur  destination  officielle  °. 

CHARGÉ  DES  DEPENSES   ANNUELLES  [TCITI-SOUÏ) 

Il  est  préposé  à  la  sortie  des  revenus  de  l'Etat,  hors 
des  magasins.  En  conséquence  il  tient  en  double  les 
quantités  des  matières  qui  sortent  ou  sont  accordées 
pour  les  services  de  l'administration  impériale,  des  apa 
nages  et  domaines  affectés.  Il  attend  les  rendements  de 
comptes  généraux  et  les  examine  7. 
35  En  général,  toutes  les  fois  que  des  matières  utiles 
sortent  pour  les  services  des  officiers  de  toute  classe  atta- 
chés à  l'administration  impériale  ou  aux  apanages  et  do- 
maines affectés,  ces  officiers  reçoivent  la  proportion  ré- 
glementaire du  chargé  des  dépenses  annuelles  8. 

jade,  des  magasins  extérieurs  et  intérieurs,  et  au  dehors  les  officiers 
qui  administrent  les  apanages  et  domaines  affectés.  Le  grand  trésorier 
prend  le  double  de  l'ordre  et  le  transmet  au  chargé  de  l'entrée,  leque! 
le  reçoit  et  l'inscrit. 

5  Comm.  C.  Les  comptes  généraux  sont  faits  à  la  fin  de  l'année,  Le 
chargé  des  dépenses  annuelles  est  préposé  à  la  sortie  des  matières.  Le 
chargé  du  dedans  ou  de  l'entrée  est  préposé  à  leur  entrée  dans  les  ma 
^asins.  Il  examine,  d'une  part,  les  quantités  des  matières  entrées,  et, 
de  l'autre,  les  quantités  des  malières  sorties,  avec  l'autorisation  du 
Tchi-souï,  ainsi  que  les  quantités  employées  par  les  officiers.  Il  les 
compare  toutes  ensemble. 

6  Comm.  B.  Il  examine  ce  qui  reste  dans  les  magasins  et  l'enregistre 
Ces  objets  peuvent  être  transportés  à  d'autres  services. 

7  Comm.  C.  Cet  officier  correspond  avec  le  précédent.  Leurs  opéra- 
tions sont  simultanées  et  destinées  à  contrôler  les  opérations  de  toutes 
les  branches  administratives. 

8  Comm.  13.  Toutes  les  dépenses  destinées  aux  services  administra- 
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En  général,  tout  ce  qui  est  accordé  comme  gratifica- 
tion ou  en  présent  par  les  personnages  supérieurs  (l'em- 
pereur et  le  grand  administrateur) ,  il  le  livre  par  ordre 
de  classement1,  et  avec  le  concours  du  chargé  des  étoffes 
précieuses. 

A  l'époque  des  rendements  de  comptes  généraux,  il 
aide  à  contrôler  ces  comptes,  d'après  les  mesures  régle- 
mentaires et  proportionnelles  2. 

CHARGÉ  DES  ETOFFES  PRECIEUSES   (  TCHJ-PIS). 

Il  est  préposé  aux  mesures  réglementaires  et  propor- 
tionnelles, pour  réunir  les  étoffes  et  les  matières  pré- 
cieuses ,  en  excédant  sur  les  services  des  officiers  attachés 
à  l'administration  impériale  ou  aux  apanages  et  domaines 
affectés,  et  en  général  de  tous  ceux  qui  emploient  les 
matières  de  l'Etat4. 

tifs  sont  réglées  suivant  des  mesures  proportionnelles.  Le  chargé  des 
dépenses  annuelles,  qui  est  préposé  à  la  sortie  des  matières,  conserve 
les  anciens  règlements,  les  proportions  consacrées.  C'est  lui  qui  règle 
les  quantités  employées,  et  non  le  grand  trésorier. 

1  Comm.  B.  Suivant  le  rang  de  ceux  qui  reçoivent. 

Comm.  C.  C'est  ce  qui  est  appelé  petites  dépenses  à  l'article  du  Tchi 
pi,  chargé  des  étoffes  précieuses.  Voyez  plus  bas. 

2  Comm.  B.  11  aide  le  chef  des  comptes  généraux ,  Ssé-hocL  II  vérifie 
les  comptes  de  tous  les  officiers. 

Comm.  D.  A  l'article  précédent,  il  est  dit  que  le  chargé  de  l'entrée 
s'occupe  aussi  des  comptes  généraux,  pour  contrôler  les  sorties  des 
matières  permises  par  le  chargé  des  dépenses  annuelles,  et  l'emploi  de 
ces  matières  par  les  officiers  de  l'administration  supérieure.  Ainsi, 
ces  deux  officiers  aident  simultanément  le  chef  des  comptes  généraux. 

Comm.  B.  Pi,  les  étoffes  précieuses,  données  en  présent; 

c'est  l'excédant  de  ce  qui  est  employé  pour  les  services  publics. 
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37  II  recueille  ce  qui  reste  sur  les  matières  livrées  à  ceux 
qui  sont  chargés  dune  opération  spéciale  5. 

Pour  tous,  il  examine  leur  avoir  et  arrête  leurs  livres, 
Il  enregistre  par  écrit  leur  compte,  afin  d'éclairer  les  per- 
sonnages supérieurs  (l'empereur  et  le  grand  administra- 
teur) sur  les  petites  dépenses  et  cadeaux6. 

38  A  la  fin  de  l'année,  alors,  il  présente  le  compte  géné- 
ral de  ses  sorties.  En  général,  lorsque  l'on  établit  les 
comptes  généraux  de  l'Etat,  il  aide  le  chef  des  comptes  gé- 
néraux à  les  revoir  d'après  les  mesures  réglementaires 
et  proportionnelles. 

CHEF  DES  HABITS  DE  FOURRURES  (SSÈ-klIIEOl). 

39  II  est  chargé  de  la  confection  du  grand  habit  de  four- 
rure, pour  fournir  l'habillement  que  revêt  l'empereur, 
lorsqu'il  sacrifie  au  ciel7. 

4  Éditeurs.  Ce  dernier  membre  de  phrase  désigne  les  artisans  qui 
travaillent  les  matières,  les  marchands  qui  sont  charges  de  les  chercher, 
les  officiers  subalternes  et  les  hommes  du  peuple  qui  sont  employés 
pour  une  opération,  un  travail.  Ils  sont  ainsi  chargés  de  travaux  offi- 
ciels, comme  il  a  été  dit,  folio  2  ,  à  l'article  du  grand  trésorier. 

5  Comm.  B.  Ici  le  texte  indique  séparément  ceux  qui  ont  une  délé-  * 
gation  extraordinaire  de  l'empereur,  en  dehors  des  services  ordi- 
naires. 

0  Comm.  D.  Quelquefois  l'excédant  ne  suflit  pas  pour  les  dépenses 
régulières  :  donc  les  personnages  supérieurs  doivent  être  éclairés  sur 
les  quantités  restantes. — Selon  le  comm.  C ,  les  cadeaux  ici  mentionnés 
sont  les  cadeaux  ordinaires,  cités  à  l'article  du  chef  du  magasin  exté- 
rieur, et  doivent  se  distinguer  des  cadeaux  d'agrément  cités  aux  articles 
des  chefs  du  magasin  intérieur  et  du  magasin  au  jade. 
•  7  Comm.  A.  Le  grand  habit  de  fourrure  est  l'habit  en  peau  d'agneau 
noir  que  l'empereur  revêt  quand  il  sacrifie  au  ciel.  La  couleur  noire 
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Au  milieu  de  l'automne,  il  présente  les  beaux  habits 
de  fourrure1:  l'empereur  distribue  alors  ks  espèces  em- 
plumées  2. 

Dans  le  dernier  mois  de  l'automne ,  il  présente  les  ha- 
bits de  fourrure  pour  le  travail ,  et  attend  l'époque  de  la 
distribution  que  l'empereur  en  fait  à  ses  officiers3. 

Lorsque  l'empereur  préside  un  grand  tir  de  l'arc ,  alors 
il  prépare  les  peaux  de  tigre,  d'ours,  de  léopard,  qui 
forment  les  différents  buts,  et  il  place  la  pièce  qui  forme 
le  centre  de  ces  buts.  Lorsqu'un  prince  feudataire  pré- 
side un  grand  tir,  il  prépare  les  peaux  d'ours  et  de  léo- 
pard qui  forment  les  buts.  Lorsqu'un  ministre  ou  un  préfet 
préside  un  grand  tir,  il  prépare  la  peau  de  grand  cerf 

est  l'emblème  de  la  sincérité.  C'est  la  couleur  de  premier  ordre  pour 
les  babils  des  sacrifices.  L'habit  de  peau  d'agneau  est  uniquement  de 
cette  couleur,  sans  mélange  de  rouge,  qui  est  la  seconde  couleur. 

Comm.  Tching-ngo.  Le  sacrifice  au  ciel  est  offert  au  jour  du  solstice 
d'hiver.  L'empereur  prend  l'habit  de  peau  d'agneau  et  met  par-dessus 
l'habit  impérial  orné  de  figures  de  dragon.  —  Voyez  l'article  du  Ssé-fo 
ou  préposé  aux  costumes,  livre  xxi. 

1  Comm.  C.  On  lit  dans  le  Li-ld,  au  chapitre  des  règlements  men 
suels  (Youc-Umj)  :  «Au  premier  mois  de  l'hiver,  le  fils  du  ciel  com- 
mence à  prendre  les  habits  de  fourrure.  »  En  conséquence ,  on  présente 
au  milieu  de  l'automne  les  habillements  chauds  qui  lui  sont  des- 
tinés. 

2  Comm.  A  et  B.  Il  donne  aux  ofliciers  de  petits  oiseux  tels  que  les 
cailles,  les  moineaux  que  prennent  les  faucons.  Ces  oiseaux  changent 
de  forme  pendant  l'automne,  et  reprennent  leur  première  forme  au 
printemps.  On  les  distribue  à  ces  deux  époques.  Voyez  l'article  du 
filcticr,  livre  xxx. 

3  Comm.  A  et  B.  Ces  habillements  sont  destinés  à  être  portés  par 
les  ministres  et  par  les  préfets.  Ils  sont  faits  avec  des  peaux  de  re- 
nard, de  daim ,  et  un  peu  plus  communs  que  les  précédents. 
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qui  forme  le  but.  Pour  tous  ces  buts,  il  place  la  pièce 
centrale4. 

4  Comm.  B.  Le  grand  tir  de  l'arc  a  lieu  quand  on  célèbre  un  sacri- 
fice. Lorsque  l'empereur  doit  accomplir  une  cérémonie  sacrée  dans  la 
salle  des  ancêtres  ou  dans  la  banlieue  de  la  capitale,  il  choisit  par  le 
tir  de  l'arc  ceux  qui  peuvent  sacrifier  avec  lui,  entre  les  princes  feuda- 
taires ,  les  officiers  de  son  service  et  les  préposés  secondaires  ou  gra- 
dués qui  ont  été  présentés  par  les  royaumes.  Par  le  tir  de  l'arc,  il  peut 
connaître  ceux  qui  ont  la  vertu  et  la  pratique.  La  tenue  de  leur  corps 
est  conforme  aux  rites.  La  mesure  de  leurs  mouvements  est  conforme 
à  la  musique;  et  ceux  qui  atteignent  plusieurs  fois  le  but  peuvent  se 
joindre  au  sacrifice. — Le  terme  (ÏHeoii,  prince  feudataire,  indique  ici 
collectivement  les  trois  grands  conseillers,  San-hong,  les  fils  et  frères 
Je  l'empereur  qui  ont  des  fiefs  dans  le  royaume  impérial.  Les  ministres , 
King y  les  préfets,  Ta-fou,  ont  aussi  des  domaines  spécialement  affec- 
tés à  leurs  charges.  Lorsqu'ils  offrent  un  sacrifice  à  leurs  grands  an- 
cêtres, ils  choisissent  par  le  tir  de  l'arc  ceux  de  leurs  subordonnés  qui 
assisteront  à  la  cérémonie.  En  général ,  chaque  titulaire  de  fief  ou 
d'apanage  a  un  emplacement  réservé  pour  le  grand  tir  de  l'arc. 

Le  but  est  garni  sur  les  côtés  de  peaux  de  tigre ,  d'ours ,  de  léopard 
ou  de  grand  cerf;  mais  celle  du  milieu  est  proprement  le  but  Je  peau , 
et  donne  son  nom  au  but  spécialement  affecté  à  chaque  ordre  de  di- 
gnitaire. Ainsi,  au  grand  tir  du  souverain,  l'empereur  tire  sur  le  but 
à  peau  de  tigre;  les  princes  feudataircs  tirenl  sur  le  but  à  peau  d'ours; 
les  ministres  et  les  préfets  tirent  sur  le  but  à  peau  de  léopard.  Au  grand 
tir  des  princes  feudataircs,  le  prince  tire  sur  le  but  à  peau  d'ours,  et 
ses  officiers  tirent  sur  le  but  à  peau  de  léopard.  Au\  grands  tirs  des  mi- 
nistres et  préfets,  le  fonctionnaire  qui  préside  à  la  cérémonie  tire  sur 
le  but  à  peau  de  cerf  ainsi  que  ses  subordonnés.  La  route  du  but  est 
mesurée  en  longueurs  d'arcs  (six  pieds),  et  sa  longueur  varie  suivant 
le  rang  du  chef  de  la  cérémonie.  Ainsi,  on  compte,  pour  le  but  à  peau 
de  tigre,  quatre-vingt-dix  arcs,  pour  le  but  à  peau  d'ours,  soixante  et 
dix,  pour  les  buts  à  peaux  de  léopard  et  de  cerf ,  cinquante. — Voyez  le 
mémoire  sur  le  tir  de  l'arc  présidé  par  le  chef  de  district,  dans  le  LU. 
Voyez  aussi ,  dans  la  section  supplémentaire  du  Tchcnn-U,  Khao-hntuj-h , 
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Lorsqu'il  y  a  une  grande  cérémonie  funèbre,  il  ap- 
prête l'habit  de  fourrure  offert  à  l'empereur  mort,  et  pare 
le  char  couvert  de  peau,  sur  lequel  on  porte  la  victime 
offerte  dans  celte  cérémonie1. 

C'est  lui  qui  est  chargé  d'apprêter  toutes  les  peaux  em- 
ployées pour  un  usage  officiel.  A  la  fin  de  l'année,  il  fait 
son  rendement  de  compte  général.  Les  fourrures  que 
porte  l'empereur,  ainsi  que  les  peaux  employées  pour  son 
service  particulier,  seules,  ne  sont  pas  soumises  à  un 
compte  général. 

PRÉPOSÉ  AUX  PEAUX  (tCIIANG-PI). 

11  est  chargé  de  rassembler  en  automne  les  peaux  de 
bêtes,  de  rassembler  en  hiver  les  peaux  préparées.  Il  les 
présente  au  printemps2. 

Immédiatement,  d'après  les  mesures  proportionnelles 

l'article  des  Tsé-jin,  où  le  texte  donne  les  dimensions  des  buts  et  de  la 
partie  centrale  appelée  -^jjg  Ko.  D'après  le  comm.  B,  ce  nom  est  dé- 
rive de  celui  d'un  petit  oiseau  appelé  Yen-ho,  et  dont  le  tir  est  difficile. 
Celui  qui  l'atteint  au  vol  passe  pour  un  habile  tireur.  Ce  nom  se  pro- 
nonce aussi  Kiao  comme  1p>£  ,  comparer,  diriger  son  attention  vers, 
et  peut  désigner,  avec  ce  sens,  le  point  vers  lequel  les  tireurs  dirigent 
leur  attention. — Les  gradués  qui  sont  au-dessous  des  préfets  ne  peuvent 
présider  un  grand  tir  de  l'arc. 

1  Comm.  B.  Cet  habit  de  fourrure  est  semblable  à  celui  que  portait 
l'empereur. 

2  Comm.  B.  Les  peaux  sont  longtemps  séchées  avant  d'être  em- 
ployées; elles  sont  présentées  à  l'empereur  et  ensuite  livrées  au  chef 
des  fourrures,  qui  les  fournit  suivant  les  besoins  de  l'empereur. 

Éditeurs  :  Les  peaux  garnies  de  poils  se  nomment  PL  Elles 
servent  à  faire  les  habits  de  fourrures.  Quand  on  a  enlevé  les  poils, 
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et  réglementaires ,  il  distribue  les  peaux  et  cuirs  de  toute 
espèce  aux  cent  ouvriers3. 

Il  dispose  les  couvertures  formées  par  le  feutrage  des 
poils,  pour  les  besoins  des  services  officiels4. 

A  la  lin  de  l'année,  il  réunit  dans  son  compte  général 
les  matières  de  service,  et  les  objets  donnés3. 


LIVRE  VII. 

C«  livre  expose  spécialement  les  attributions  des  officiers  attachés  a  la  partie 
du  palais  qu'habitent  les  tiemmes  de  l'empereur. 


ADMINISTRATEUR  DE  L'INTERIEUR   [iïEÏ-TSAÏ  ). 

Il  est  chargé  de  tenir  en  règle  le  registre  des  employés 

elles  se  nomment  jjpT  Kc. Lorsqu'on  a  tanné  et  travaillé  les  peaux,  elles 
se nomment  JEpT  Wcï,  cuir.  Le  terme  Kc,  du  texte,  comprend  ici 
les  peaux  préparées  et  le  cuir.  On  les  emploie  pour  le  bonnet  et  la 
ceinture  de  l'empereur. 

3  Comm.  C.  Ce  terme  général  désigne  les  divers  ouvriers  qui  em- 
ploient les  peaux,  tels  que  les  fourreurs,  les  cGrroyeurs,  les  ouvriers 
qui  font  les  cuirasses  en  peau. 

k  Comm.  B.  et  C.  Il  surveille  la  confection  des  pièces  feutrées, 
conjointement  avec  le  ministre  des  travaux  publics  -,  il  les  livre  quand 
on  en  a  besoin,  par  exemple,  quand  on  étend  la  couverture  sur  le  lit 
de  l'empereur  en  voyage,  livre  v,  fol.  55. 

5  Comm.  B.  et  glose.  Les  matières  de  service  désignent  les  quan 
tités  des  peaux  apportées  des  quatre  parties  de  l'empire,  ainsi  que 
l'excédant  qui  reste  en  magasin,  sur  ce  qui  est  sorti.  Les  objets  don- 
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et  le  plan  des  appartements,  et  s'en  sert  pour  gouverner 

l'intérieur  du  souverain  ou  le  palais  réservé1. 

Il  régularise  les  rations  alimentaires;  il  distingue  la 
condition  des  personnes  pour  les  loger  convenablement2. 

11  enseigne  aux  six  pavillons  les  rites  de  la  femme3. 

Il  enseigne  les  rites  de  la  femme  aux  neuf  femmes  du 
second  rang11. 

Il  enseigne  le  règlement  du  travail  des  femmes  aux 

nés  désignent  ce  qui  a  été  délivré  aux  divers  individus.  Suivant  le 
commentaire  A ,  il  faudrait  lire  Tsc,  valeur  en  général. 

1  Comm.  Lieou-y  et  B.  Tous  les  officiers  et  employés  de  l'intérieur 
du  palais  sont  inscrits  sur  un  registre,  ainsi  que  leurs  enfants.  Tous  les 
logements  qu'ils  occupent  dans  le  palais  particulier  de  l'empereur 
sont  figurés  sur  un  plan  et  répartis  par  l'administrateur  de  l'intérieur. 
Editeurs  et  comm.  I-fo.  L'intérieur  du  souverain  désigne  la  dernière 
des  cinq  divisions  du  palais  impérial ,  dans  laquelle  ne  peuvent  entrer 
les  officiers  de  l'extérieur.  On  doit  avoir  son  plan  exact,  et  on  peut 
ensuite  distribuer  les  logements  des  personnes  qui  l'habitent.  A  l'ar- 
licle  du  Siao-tsaï,  livre  m,  le  texte  mentionne  simplement  le  palais 
de  l'empereur.  C'est  une  expression  collective  qui  comprend  aussi  les 
appartements  de  l'impératrice.  L'administrateur  de  l'intérieur  [Neï- 
tsaî)  a  la  direction  spéciale  du  pavillon  de  l'impératrice  et  des  pavil- 
lons attribués  aux  trois  femmes  légitimes  et  autres  femmes  impériales. 

2  Comm.  D.  Jîn,  individu ,  désigne  ici  les  employés  supérieurs.  Min, 
peuple,  désigne  les  employés  inférieurs.  Jîn-mîn  désigne  collective- 
ment tous  les  individus,  mâles  ou  femelles,  qui  ont  un  service  dans 
le  palais  du  Nord,  ou  autrement  dans  le  palais  des  femmes.  (Comm. 
Mao-yng-loung  et  éditeurs.) 

3  Littéralement  les  rites  du  principe  femelle  ou  principe  passif.  Se- 
lon les  Chinois,  tous  les  phénomènes  physiques  sont  produits  par  la 
prédominance  alternative  de  deux  principes  actif  et  passif,  ou  autre- 
ment mâle  et  femelle.  —  Comm.  B.  Les  rites  du  principe  passif  sont 
ceux  de  la  femme.  —  Comm.  B.  Les  six  pavillons  désignent  ici  l'im- 
pératrice ,  que  le  rédacteur  du  texte  n'ose  pas  appeler  par  son  nom. 
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neuî  troupes  des  concubines  impériales.  Il  ordonne  a  chaque 
troupe  d'obéir  à  son  chef,  pour  confectionner  les  deux 
sortes  d'ouvrages5. 

Il  règle  leurs  habillements.  Il  restreint  le  luxe  de  leur 
parure.  Il  examine  leurs  ouvrages. 
5     Lorsque  l'impératrice  fait  la  libation  et  l'offrande  dans  un 
grand  sacrifice,  il  lui  sert  d'assistant.  Il  l'aide  également, 
lorsqu'elle  prend  le  vase  consacré  orné  de  pierreries0. 

\insi,  maintenant,  on  dit  le  pavillon  du  milieu  pour  l'impératrice  cl 
les  pavillons  pour  les  femmes  légitimes  de  l'empereur.  Le  mot  de 
pavillon  Kong,  a  le  sens  de  chose  cachée,  réservée.  Comme  l'em- 
pereur, l'impératrice  a  six  pavillons  ou  appartements.  Ils  sont  placés 
derrière  ceux  de  l'empereur.  Comm.  Tching-ngo.  Le  premier  est  le 
pavillon  spécial  où  elle  décide  les  affaires  du  palais  intérieur.  Les 
cinq  autres  sont  ses  appartements  de  repos. 

1  Comm.  B.  Les  trois  femmes  légitimes  ou  du  premier  rang,  Fou- 
/m,  et  les  vin^t-sept  femmes  du  troisième  rang,  Clii-fou,  ne  sont  pas 
nommées  ici  pour  abréger.  —  Comm.  Lieou-y.  Les  neuf  femmes  du 
deuxième  rang,  et  celles  qui  sont  au-dessous  d'elles,  observent  les 
mêmes  rites  que  l'impératrice \  mais  elles  sont  instruites  séparément, 
parce  qu'elles  ont  des  devoirs  spéciaux  à  remplir  envers  l'impératrice 
et  les  trois  femmes  légitimes.  —  Suivant  les  éditeurs,  les  trois  femmes 
légitimes  sont  instruites  avec  l'impératrice,  parce  qu'elles  sont  pré- 
posées séparément  aux  six  pavillons.  Les  vingt-sept  femmes  du  troi- 
sième rang  dépendent  des  neuf  femmes  du  deuxième  rang  et  se  con- 
forment à  l'enseignement  que  celles-ci  reçoivent. 

5  Comm.  B  et  D.  Les  neuf  du  service  impérial  désignent  les  con 
cubincs  impériales,  fol.  3o.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-unc, 
et  sont  groupées  par  neuf  sous  chaque  femme  du  secondrang,  fol.  25. 
Elles  sont  attachées  à  l'empereur;  de  là  vient  leur  nom.  Elles  tissent 
les  étoffes  de  soie  et  les  toiles  de  chanvre,  ce  qui  forme  les  deux  sorte? 
d'ouvrages  mentionnés  par  le  texte. 

0  Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  sacrifices  offerts  dans  la  salle  des  an- 
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Il  règle  les  costumes  et  les  positions  de  l'impératrice 
dans  les  différentes  cérémonies.  Il  lui  enseigne  les  formes 
spéciales  du  rite  quelle  doit  accomplir,  de  la  musique 
quelle  doit  suivre  1. 

Il  aide  au  service  accompli  par  les  neuf  femmes  dans 
les  cérémonies  2. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  offrande  de  libations  et  présenta- 
tion du  vase  consacré ,  orné  de  pierreries ,  pour  un  visiteur 
étranger,  il  aide  à  l'accomplissement  de  ces  formalités3. 

Il  règle  le  cérémonial  relatif  aux  personnes  qui  visitent 
l'impératrice4. 

cêtres.  L'impératrice  fait  alors  les  libations  après  l'empereur.  Elle  ne 
paraît  pas  dans  les  sacrifices  offerts  au  ciel  et  à  la  terre,  aux  mon- 
tagnes et  aux  fleuves,  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales.  —  Ce 
commentaire  dit  aussi  qu  elle  offre  les  chairs  des  victimes  après  l'em- 
pereur. Les  éditeurs  ne  sont  pas  de  cette  opinion  et  disent  que  l'of- 
frande et  la  libation  ne  représentent  qu'une  seule  opération  attribuée 
à  l'impératrice.  Voyez,  livre  v,  l'article  des  employés  aux  paniers. 
Quand  le  représentant  de  l'ancêtre  a  mangé,  elle  prend  le  vase  con- 
sacré et  l'invite  à  boire. 

1  Comm.  B  et  glose.  Il  règle  ses  positions  dans  les  sacrifices  à 
grandes  et  petites  victimes;  il  lui  indique  comment  elle  doit  se  placer 
dans  la  salle,  à  la  porte  et  sur  l'escalier.  Les  objets  offerts  par  l'impé- 
ratrice doivent  être  présentés  et  enlevés  au  moment  où  la  musique 
joue  certains  airs  consacrés. 

2  Comm.  B.  Il  aide  les  neuf  femmes  du  deuxième  rang  ci  seconder 
l'impératrice  qui  sacrifie.  Les  neuf  femmes  du  deuxième  rang  aident 
l'impératrice  lorsqu'elle  présente  le  vase-de  jade  ,  lorsqu'on  apporte  et 
enlève  les  vases  en  bois,  les  paniers,  fol.  26. 

3  Comm.  B.  et  éditeurs.  Ces  formalités  ont  lieu  quand  l'empereur 
reçoit  des  princes  feudataircs  du  premier  rang  et  leur  offre  un  repas. 
Elles  sont  accomplies  par  l'impératrice,  ou  par  le  supérieur  des  céré- 
monies sacrées  ,  qui  la  supplée  dans  ces  occasions. 
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Dans  toutes  les  cérémonies  funèbres,  il  aide  l'impéra- 
trice à  diriger  les  femmes  titrées,  tant  de  l'extérieur  que 
de  l'intérieur5.  Il  règle  leurs  costumes  et  leurs  positions, 
o  En  général,  quand  on  constitue  un  royaume,  il  aide 
l'impératrice  à  établir  le  marché6.  Sous  sa  direction,  il 
place  les  pavillons7,  il  règle  la  disposition  générale,  il  fixe 

4  Comm.  B  et  glose.  L'impératrice  est  visitée  par  îes  princes  feu- 
dataires,  lorsqu'ils  se  rassemblent  à  la  cour.  Elle  est  visitée  aussi  par 
les  femmes  de  ces  princes  et  par  les  princes  du  sang  impérial  qui  ha- 
bitent le  royaume  de  l'empereur.  Ces  visites  se  font  suivant  certaines 
règles  d'étiquette. 

5  Comm.  B.  Les  femmes  titrées  de  l'intérieur  désignent  les  neuf 
femmes  du  deuxième  rang,  les  vingt-sept  femmes  du  troisième  rang 
et  les  concubines  impériales.  Le  texte  ne  parle  pas  des  trois  femmes 
du  premier  rang,  parce  qu'elles  accompagnent  l'impératrice  et  ne 
sont  pas  soumises  aux  règlements  restrictifs. 

Comm.  A  (Tching-ssé-nong)  :  Les  femmes  titrées  de  l'extérieur  dé- 
signent les  femmes  des  ministres,  King,  des  préfets,  Ta-jou,  et  même, 
selon  quelques-uns,  celles  des  gradués.  Suivant  les  rites  des  Tcheou, 
les  premiers  gradués  avaient  trois  tablettes  d'ordonnance;  les  seconds, 
deux;  les  troisièmes,  une:  d'où  l'on  doit  conclure  que  les  femmes 
des  gradués  étaient  des  femmes  à  tablettes  honorifiques  ou  titrées. 

Comm.  C.  Cette  expression,  toutes  les  cérémonies  funèbres,  com- 
prend les  funérailles  de  l'empereur,  de  l'impératrice,  du  prince  hé- 
ritier et  des  grands  dignitaires. 

6  Comm.  B.  Un  royaume  est  constitué  par  l'établissement  du  marché 
ot  du  palais  dans  la  capitale.  L'empereur  établit  le  palais;  l'impératrice 
établit  le  marché.  C'est  le  symbole  de  la  concordance  parfaite  des  deux 
principes  mâle  et  femelle  qui  président  au  mouvement  et  au  repos. 

7  Comm.  Wang-ngan-chi.  Les  pavillons  désignentici  les  deux  pavillons 
des  préposés  au  marché.  —  Voy.  l'article  du  Ssc-chi,  livre  xiv.  La  dis- 
position généralè  désigne  la  disposition  des  places  occupées  par  chaque 
marchand. 

Comm.  C.  Il  y  eut,  sous  la  dynastie  Chang,  cinq  changements  de 
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les  groupes  de  boutiques,  il  détermine  les  objets  précieux 
et  vendables  qui  y  seront  déposés.  Il  fait  sortir  des  maga- 
sins impériaux  les  étalons  des  poids  et  mesures,  les  di- 
mensions des  étoffes  en  largeur  et  longueur  ;  il  consacre 
le  nouveau  marché  par  un  sacrifice  offert  selon  les  rites 
de  la  femme. 

Au  milieu  du  printemps,  il  invite  l'impératrice  à  se 
mettre  à  la  tête  des  femmes  titrées ,  tant  de  l'intérieur 
que  de  l'extérieur.  Il  l'engage  à  commencer  l'éducation 
des  vers  à  soie  dans  la  banlieue  du  nord,  pour  faire  les 
habits  des  sacrifices1. 

A  la  fin  de  l'année ,  il  fait  le  compte  total  des  rations 
consommées  par  les  personnes  de  l'intérieur.  Il  examine 
le  produit  de  leur  travail 2. 

Il  aide  l'impératrice  à  recevoir  les  ouvrages  qui  lui  sont 

résidence  impériale,  depuis  Tching-thang,  le  premier  empereur  de 
cette  dynastie,  jusqu'à  Pan-keng.  Parmi  les  princes  de  la  famille 
Tchcou,  Thaï -wang  transporta  sa  résidence  à  Khi;  Wen-wang  à 
Foung;  Wou-wang  à  Hao.  Enfin  Tcliing-wang  fonda  Lo-yn. 

1  Comm.  B.  On  élève  les  vers  à  soie  dans  la  banlieue  du  nord.  La 
femme  honore  spécialement  le  principe  du  repos.  On  lit,  dans  le  cha- 
pitre Tsi-thoung  du  Li-ki  ;  a  L'empereur  laboure  lui-même  dans  la 
banlieue  du  midi;  il  honore  ainsi  le  principe  du  mouvement.  L'im- 
pératrice élève  les  vers  à  soie  dans  la  banlieue  du  nord  ;  elle  honore 
ainsi  le  principe  du  repos.»  —  Dans  la  banlieue  du  nord,  il  doit  y 
avoir  des  mûriers  appartenant  à  l'Etat  et  une  maison  pour  l'éducation 
des  vers  à  soie. 

On  voit  que  le  texte  suit  ici  le  calendrier  des  Hia.  L'éducation  des 
vers  à  soie  commence  en  avril. 

2  Comm.  B.  Les  personnes  de  l'intérieur  désignent  spécialement 
les  neuf  troupes  de  femmes  attachées  au  service  impérial.  Voyez  l'ar- 
ticle du  Tien-fou-kong , 
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présentés3.  Il  compare  les  pièces  de  grande  ou  petite  va- 
leur,  ainsi  que  la  grossièreté  ou  perfection  du  travail4. 
D'après  cet  examen,  il  récompense  et  punit5. 

Il  fait  le  compte  total  des  matières  utiles  attribuées  aux 
personnes  des  pavillons  intérieurs6. 

Au  commencement  de  l'année  régulière,  il  distribue 
également  leurs  rations  alimentaires,  il  réunit  les  produits 
de  leur  travail 7. 

Il  met  en  vigueur  les  défenses  et  prescriptions  consa- 

3  Comm.  B.  Les  personnes  qui  présentent  les  pièces  font  partie 
des  neuf  troupes  de  femmes  attachées  au  service  impérial.  Voyez 
l'article  du  Tien-fou-hong . 

4  Editeurs  :  Les  pièces  de  grande  valeur  sont  les  ouvrages  en  toile 
fine,  gaze  unie  et  brochée,  les  broderies;  les  pièces  de  petite  valeur 
désignent  le  fil,  les  ceintures,  les  toiles  grossières  et  les  serviettes. 
Dans  ces  deux  genres ,  il  y  a  des  degrés  de  grossièreté,  de  perfection. 

5  II  punit  ou  récompense  par  la  quantité  des  rations  ou  appointe- 
ments qu'il  alloue. 

6  Comm.  B.  Il  compte  les  matières  utiles  attribuées  à  l'intérieur 
des  six  pavillons,  c'est-à-dire  aifx  femmes  légitimes  et  à  celles  de 
rang  inférieur. 

Note  des  éditeurs.  Les  officiers  précédemment  nommés,  tels  que 
l'intendant  du  palais,  le  tueur,  le  cuisinier  intérieur,  fournissent  seu- 
lement les  objets  de  consommation  destinés  à  l'empereur,  à  l'impéra- 
trice, au  prince  héréditaire.  Des  officiers  différents  doivent  être 
chargés  de  la  nourriture  des  femmes  du  premier  rang  et  des  autres 
femmes  impériales.  C'est  l'administrateur  de  l'intérieur  qui  fait  le 
compte  total  de  leurs  dépenses. 

7  Comm.  Wancj-ngan-chi.  Il  fait  le  compte  total  des  rations  ali- 
mentaires à  la  fin  de  l'année,  et  les  distribue  au  commencement  de 
l'année  régulière  (celle  des  Ma).  Il  examine  les  ouvrages  à  la  fin  de 
l'année,  et  les  rassemble  an  commencement  de  la  nouvelle  année 
régulière. 

10. 
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crées  dans  les  pavillons  du  nord  qui  relèvent  de  l'empe- 
reur1. Il  surveille  la  garde  de  ces  pavillons. 

Au  commencement  du  printemps2,  il  invite  l'impéra- 
trice à  se  mettre  à  la  tête  des  personnes  attachées  aux  six 
pavillons ,  à  faire  germer  les  semences  des  grains  hâtifs 
et  tardifs,  à  les  présenter  à  l'empereur3. 

PETITS   OFFICIEBS  DE  L'INTERIEUR   [nEÏ-SIAO-TCH IN). 

Ils  sont  chargés  d'exécuter  les  ordres  de  l'impératrice. 
Ils  règlent  son  habillement  et  sa  position  4. 

Lorsque  l'impératrice  sort  de  son  pavillon  ou  y  entre, 
ils  courent  devant  elle5. 

1  Comm.  B.  et  glose.  Ce  sont  les  six  pavillons  de  l'impératrice 
qui  sont  au  nord  par  rapport  aux  six  chambres  particulières  de  l'em- 
pereur. Ils  sont  gouvernés  par  l'impératrice  d'après  les  règles  et  dé- 
fenses établies  par  l'empereur  ;  car  la  femme  est  toujours  subordonnée 
à  son  mari ,  ce  que  le  texte  indique  en, disant  qu'ils  relèvent  de  l'em- 
pereur. 

2  Comm.  C.  Au  commencement  du  printemps,  signifie  encore  le 
commencement  de  l'année  régulière. 

3  Comm.  B.  Les  personnes  des  six  pavillons  désignent  les  fem- 
mes légitimes  et  autres  au-dessous  d'elles  qui  habitent  séparément  les 
six  pavillons  de  l'impératrice.  Autrefois,  on  faisait  conserver  les  grains 
dans  les  pavillons  de  l'impératrice.  On  prenait  les  espèces  dont  la 
bonté  était  reconnue;  on  les  faisait  germer  et  on  les  offrait  aux  esprits. 
L'impératrice  coopérait  ainsi  à  la  cérémonie  du  labourage.  L'empe- 
reur devait  labourer  et  semer  dans  le  ebamp  sacré;  il  semait  les  grains 
de  millet  C/io,  et  de  millet  Tsi,  qui  ont,  tous  les  deux,  des  variétés 
bâtives  et  tardives. 

4  Comm.  Tchiiuj-iujo.  L'administrateur  de  l'intérieur  règle  le  cos- 
tume et  la  position  de  l'impératrice  aux  époques  des  grands  sacrifices. 
Les  petits  officiers  de  l'intérieur  s'occupent  de  ses  habillements  et  de 
sa  position  quaud  elle  se  tient  dans  ses  appartements. 
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Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  une  visite  detranger,  une 
cérémonie  funèbre,  alors  ils  remplissent  auprès  d'elle  les 
fonctions  d'introducteurs  °. 

Ils  indiquent  ce  que  l'impératrice  doit  faire  dans  la  cé- 
rémonie. Ils  régularisent  ce  que  doivent  faire  les  neuf 
femmes  dans  la  même  cérémonie.  Ils  dirigent  ce  qu'y 
doivent  faire  les  personnes  attachées  à  l'intérieur  7. 

Ils  enlèvent  la  table  aux  victimes,  placée  pour  l'im- 
pératrice8. 

Si  l'impératrice  a  des  commissions  agréables  pour  les 
quatre  parties  de  l'empire ,  alors  ils  vont  comme  délégués 
par  elle.  Si  elle  a  des  ordres  agréables  pour  des  ministres , 
des  préfets,  ils  font  encore  de  môme9. 

Ils  sont  chargés  des  commissions  de  l'empereur  rela- 

5  Comm.  B.  Us  la  guident  aussi  dans  sa  marche. 

6  Comm.  B.  Jfék  Pm:  ils  transmettent  les  paroles  de  l'impératrice, 
si  elle  a  des  demandes  à  faire. 

7  Comm.  B.  Le  texte  emploie  ici  trois  expressions  différentes,  sui 
vant  le  rang  des  personnes  auxquelles  s'adressent  les  avertissements 
des  petits  officiers. 

Même  observation  dans  le  comm.  Wang-yng-tien. 

8  D'après  la  glose  du  comm.  B,  Tsou  désigne  une  table  basse 
sur  laquelle  on  étalait  les  pièces  des  victimes  découpées  et  cuites. 
Celte  table  ainsi  garnie  était  placée  avec  le  vase  qui  contenait  le  vin , 
au  moment  où  l'empereur  et  ensuite  l'impératrice  invitaient  le  repré- 
sentant de  l'ancêtre  à  boire.  —  On  peut  voir  aussi  la  figure  du  Tsou, 
reproduite  livre  xi/vi,  fol.  32  de  l'éditiou  impériale,  d'après  le  com- 
mentaire de  Tchou-hi. 

9  Comm.  B  et  C.  L'impératrice  adresse  des  compliments  et  des 
présents  aux  princes  et  princesses  qui  sont  parents  de  l'empereur 
Elle  peut  aussi  avoir  des  rapports  accidentels  avec  les  ministres  du 
royaume  impérial.  C'est  ce  que  le  texte  désigne  par  ordre  agréable. 


150  TCHEOU-LI. 
tives  aux  femmes.  Ils  sont  chargés  des  ordres  de  l'empe- 
reur relatifs  aux  femmes1. 

CONCIERGE  (HOEN-JÎn). 

11  est  chargé  de  maintenir  les  défenses  relatives  à  la 
porte  du  milieu  du  palais  impérial2. 

Les  habits  de  deuil,  les  objets  tristes  ou  relatifs  aux 
funérailles;  les  habillements  de  dessous,  tels  que  les  cui- 
rasses, les  armes  des  malfaiteurs,  les  vêtements  bizarres  , 
les  hommes  étranges,  tels  que  les  fous,  les  idiots,  n'entrent 
point  dans  le  palais3. 

En  général,  il  surveille  la  sortie  et  l'entrée  des  per- 
sonnes de  l'intérieur,  du  mobilier  impérial ,  des  visiteurs 
étrangers,  s'il  n'y  a  pas  de  conducteur  spécial4. 

1  Comm.  B.  Us  sont  chargés  d'amener  les  femmes  qui  doivent 
venir  près  de  l'empereur.  —  Ils  transmettent  les  ordres  de  l'empereur 
pour  les  confections  d'habillements,  d'ouvrages  en  soie  et  en  chanvre 
qu'il  demande. 

2  Comm.  B.  La  porte  du  milieu  est  intermédiaire  entre  les  portes 
extérieures  et  intérieures.  Telle  est  maintenant  la  porte  à  lucarne  ou 
Kiue-men  du  palais  (Dict.de  Gonçalvès).  Tching-ssè-noung  dit  :  Il  y 
avait  cinq  portes  au  palais  impérial,  à  l'extérieur  était  la  porte  Haute 
(Kao-men)  ;  la  deuxième  était  la  porte  du  Faisan  (Ki-men);  la  troisième 
était  la  porte  des  Magasins  (  Kou-men)  ;  la  quatrième  était  la  porte  des 
Réponses  (  Yiuj-men)  \  la  cinquième  était  la  grande  Porte  (Lou-men), 
que  l'on  appelait  aussi  la  porte  du  Filet  céleste  (Pi-men).  Quelques- 
uns  disent  que  la  porte  du  Faisan  était  la  troisième  ou  celle  du  milieu. 
(Voyez  la  figure  placée  en  tête  du  livre  Ier.) 

3  Comm.  B.  Les  habits  de  deuil  sont  ceux  qui  sont  appelés  Tsouï 
et  Tic  dans  les  chapitres  Khio-li  et  Tan-kong  du  Li-là.  On  interdit 
l'entrée  au  palais  des  cuirasses  portées  sous  les  vêtements,  des  armes 
ou  instruments  qui  servent  aux  malfaiteurs.  Différents  passages  du 
Tso-tchoncn  confirment  les  interprétations  du  commentaire. 
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A  l'heure  voulue,  il  ouvre  et  ferme5. 

Toutes  les  fois  que  des  hommes  titrés  ou  des  femmes 
titrées,  tant  de  l'extérieur  que  de  l'intérieur,  entrent  ou 
sortent,  il  leur  fait  de  la  place0. 
20     II  est  chargé  de  balayer  l'emplacement  de  la  porte  7. 

Lorsque  l'on  offre  un  grand  sacrifice,  lorsque  l'on  cé- 
lèbre un  service  funèbre,  il  place  les  torches  de  la  porte; 
il  arrête  les  curieux  à  la  porte  du  palais,  à  la  porte  de  la 
salle  des  Ancêtres.  Lorsqu'il  y  a  des  réceptions  de  visi- 
teurs étrangers,  il  fait  encore  de  même8. 

1  Comm.  A.  Il  doit  arrêter  au  passage  les  meubles  de  la  maison 
impériale. 

Editeurs  :  Les  personnes  de  l'intérieur  désignent  les  femmes  du 
d'vice  impérial  qui  ne  sortent  pas  librement. 

5  Comm.  13  et  Wang-yng-tien  :  Il  ouvre  le  matin,  il  ferme  le  soir, 
quand  la  clepsydre  est  complètement  vide. 

6  Comm.  B.  Il  écarte  les  passants  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'embar- 
las.  Les  hommes  titrés  de  l'intérieur  sont  les  officiers  supérieurs  qui 
résident  dans  l'intérieur  du  palais.  Les  hommes  titrés  de  l'extérieur 
sont  les  ministres  et  préfets  qui  viennent  à  l'audience.  Les  femmes  ti- 
trées de  l'extérieur  sont  leurs  femmes.  Les  femmes  titrées  de  l'inté- 
rieur sont  les  trois  femmes  légitimes  et  les  autres  femmes  de  l'em- 
pereur. 

7  Comm.  B  et  C.  C'est  l'emplacement  correspondant  à  la  porte 
du  milieu.  Chaque  autre  porte  a  un  surveillant  spécial  qui  la  balaye. 

8  Comm.  B  et  glose  :  Les  torches  sont  placées  à  terre.  Il  y  en 
a  cent  pour  l'empereur,  cinquante  pour  les  conseillers  auliques  ou 
princes  du  premier  rang,  Koumj ,  trente  pour  les  autres  princes  feu 
'lataires  du  deuxième  ou  cinquième  rang.  La  salle  des  Ancêtres  est 
en  dehors  de  la  porte  du  milieu.  —  Comm.  C.  Le  concierge  place  le? 
torches  pour  les  services  fuuèbres ,  tels  que  celui  de  l'empereur  et 
autres,  au  moment  où  l'on  se  réunit  dans  la  salle  des  Ancêtres  et  lors- 
qu'on enlève  le  corps.  Il  place  aussi  des  torches  quand  l'empereur 
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EUNUQUES  (SSÉ-JÎN1). 

Ils  sont  chargés  de  régler  et  diriger  les  femmes  de  l'in- 
térieur (concubines  impériales)  et  les  femmes  attachées 
au  service  du  palais  réservé  2.  Ils  régularisent  leurs  sorties, 
leurs  entrées,  et  les  surveillent. 

Lorsqu'il  y  a  une  cérémonie  funèbre,  une  réception  de 
visiteurs  étrangers,  un  sacrifice  solennel,  ils  se  mettent 
à  la  tête  des  femmes  attachées  au  palais  réservé,  et  les 
conduisent  vers  les  personnes  qui  ont  de  hautes  fonctions 
clans  la  cérémonie3.  Ils  aident  les  officiers  attachés  aux 
femmes  du  troisième  rang  à  diriger  le  service  de  la 
cérémonie. 

offre  à  des  visiteurs  étrangers  un  grand  repas  dans  la  salle  des  Ancê- 
tres ou  une  collation  dans  ses  appartements  particuliers. 

Dans  le  tableau  général  du  ministère,  livre  icr,  fol.  35,  il  est  dit 
qu'il  y  a  quatre  concierges  à  cLaque  porte  du  palais  et  des  parcs  ou 
lieux  de  plaisance.  Le  texte  expose  ici  les  fonctions  des  concierges  de 
la  porte  principale  du  palais;  les  autres  ont  des  devoirs  analogues. 

1  Voyez  la  note  ajoutée  à  ce  nom,  livre  icr,  fol.  36. 

2  Niu-lwung.  Cette  expression  désigne,  suivant  le  comra.  Wang-yny- 
ticny  les  femmes  du  peuple  attachées  au  service  du  palais,  et  selon  le 
comra.  B,  les  femmes  condamnées  qui  sont  dans  le  palais.  Les  édi- 
teurs rejettent  ce  dernier  sens;  en  effet,  le  texte  les  classe  immédiate- 
ment au-dessous  des  concubines  impériales,  Niu-yu;  donc,  ce  sont 
des  femmes  qui  n'ont  pas  de  rang  et  qui  font  le  service  intérieur, 
comme  les  femmes  appelées  Kony-jîn  ou  Tou-jîu,  personnes  du  palais 
dans  les  annales  des  Miny.  Elles  portaient  les  paniers  remplis  de 
grains  et  de  fruits ,  les  préparations  au  vinaigre ,  etc. 

3  Comm.  B.  Cette  expression  désigne  le  ministre  du  printemps  ou 
grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  ,  les  grands  officiers  du  palais 
réservé ,  et  aussi  les  officiers  attachés  aux  vingt  sept  femmes  du  troi- 
sième rang  (Chi-fnu). 
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sa     Ils  sont  chargés  des  défenses  relatives  aux  femmes  de 
l'intérieur  4. 

Toutes  les  fois  que  des  femmes  de  l'intérieur  font  au 
dehors  des  visites  de  condoléance,  alors  ils  les  condui- 
sent et  vont  avec  elles.  Ils  se  placent  devant  elles,  et  les 
avertissent  de  les  imiter5. 

JEUNES  DE  L'INTÉRIEUR  [nEÏ-CHU). 

23     Ils  sont  chargés  des  ordres  transmis  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur,  en  général  de  tous  les  petits  services6. 

Lorsqu'il  y  a  une  cérémonie  pour  un  sacrifice,  une 
réception  de  visiteurs  étrangers,  un  service  funèbre,  alors 
ils  écartent  les  importuns  autour  des  femmes  de  l'inté- 
rieur 7. 

1  Editeurs  :  Ils  empêchent  les  concubines  impériales  de  sortir  sans 
motif  officiel. 

5  Comm.  B.  Us  accompagnent  les  vingt-sept  femmes  du  troisième 
rang  quand  elles  vont  pleurer  à  l'enterrement  de  leurs  parents  ou 
alliés.  Ils  les  avertissent  de  les  imiter  quand  elles  sortent  du  palais 
impérial  ou  quand  elles  y  entrent.  Elles  ne  doivent  pas  s'écarter  des 
règles  de  l'étiquette. 

Comm.  C  et  glose.  Les  femmes  de  l'intérieur,  ou  concubines 
impériales,  peuvent  accompagner'  les  femmes  du  troisième  rang  qui 
sorteut  pour  aller  pleurer  à  l'enterrement  d'un  ministre.  (Voy.  fol.  29.) 
Elles  peuvent  aussi  sortir,  comme  l'impératrice,  à  la  mort  de  leurs 
parents.  Les  eunuques  se  placent  devant  elles,  parce  qu'elles  sont  de 
rang  inférieur.  Elles  doivent  ne  pas  s'écarter  des  règles  de  la  décence. 

0  Comm.  B.  On  envoie  les  jeunes  domestiques  (Thountj-chu)  porter 
les  ordres  de  l'empereur  aux  six  pavillons  de  l'impératrice  à  l'intérieur, 
et  aux  ministres  à  l'extérieur.  Ils  sont  employés  pour  les  petits  services 
irréguliers  qui  demandent  de  La  promptitude. 

7  Comm.  B.  Us  accompagneut  les  femmes  du  troisième  rang  lors- 
qu'il y  a  une  solennité  dans  la  salle  des  Ancêtres. 
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24  Aux  funérailles  de  l'impératrice,  quand  le  corps  est 
transporté  au  milieu  du  palais,  ils  le  précèdent  et  ils 
écartent  les  importuns.  Quand  on  l'enterre,  ils  prennent 
les  objets  qui  servent  à  la  toilette  du  corps,  et  suivent  le 
char  funèbre  l. 

LES  NEDF  FEMMES  DU  SECOND  RANG  [kIEOV-PIN). 

25  Elles  s'occupent  du  règlement  spécial  de  l'éducation 
féminine,  pour  enseigner  aux  neuf  troupes  des  concubines 
impériales  les  vertus,  le  langage,  la  tenue  corporelle,  les 
ouvrages  qui  conviennent  aux  femmes.  Chacune  dirige 
la  troupe  qui  lui  est  subordonnée,  et,  à  l'époque  déter- 
minée ,  chacune  se  rend ,  à  son  tour,  au  lieu  où  est  l'em- 
pereur2. 

20  Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice ,  elles  aident  à  la  présentation 
des  grains  placés  dans  le  vase  de  jade.  Elles  assistent  l'im- 
pératrice pour  présenter  et  enlever  les  terrines  en  bois , 
les  paniers  de  bambou  3. 

1  Comm.  B  et  glcse.  On  expose  le  corps  dans  la  salle  des  An- 
cêtres. Ssé-ke,  littéralement  objets  ou  instruments  de  saleté ,  désigne 
le  bassin  qui  sert  à  parer  le  corps,  la  cuvette  qui  sert  à  laver  son  vi- 
sage et  ses  cheveux.  Cette  même  expression  a  été  expliquée  par  ob- 
jets de  propreté,  vases  de  nuit,  Ilou-tse,  à  l'article  du  chef  du  ma- 
gasin au  jade  [lu-fou).  Il  s'agissait  alors  d'objets  qui  servent  pendant  la 
vie. 

2  Pour  passer  la  nuit  auprès  de  lui. 

3  Comm.  B.  Le  jade  désigne  ici  le  vase  où  l'on  reçoit  les  grains 
présentés  en  offrande.  L'impératrice  présente  ce  vase,  mais  elle  ne  le 
retire  pas. 

Comm.  C.  L'impératrice  n'accomplit  aucune  cérémonie  à  l'exté- 
rieur. Elle  paraît  seulement  aux  sacrifices  de  la  salle  des  Ancêtres. 
Les  hommes  apportent  la  table  où  sont  déposés  les  morceaux  de  ta 
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S'il  y  a  une  réception  de  visiteur  étranger,  elles  accom- 
pagnent l'impératrice. 

S'il  y  a  une  grande  cérémonie  funèbre ,  celles  qui  con- 
duisent le  cortège  des  pleureuses  font  encore  de  même, 
c'est-à-dire  suivent  l'impératrice  4. 

FEMMES  DU  TROISIÈME  RANG  (CHI-FOV). 

Elles  sont  chargées  du  service  des  sacrifices,  réceptions 
de  visiteurs  étrangers,  cérémonies  funèbres.  Elles  se  met- 
tent à  la  tête  des  femmes  du  palais  (femmes  du  peuple, 
attachées  au  palais)  :  avec  celles-ci,  elles  lavent,  nettoient, 
elles  apprêtent  les  grains  que  l'on  doit  offrir  5. 

Quand  vient  le  jour  du  sacrifice,  elles  inspectent  et 
disposent  les  objets  apprêtés  par  les  femmes  du  palais,  en 
général  tout  ce  qui  compose  les  mets  délicats  de  l'in- 
térieur0. 

victime.  Les  femmes  placent  les  terrines  en  bois,  les  paniers  de  bam- 
bou, les  vases  [Fou)  carrés  à  l'extérieur  et  ronds  en  dedans ,  les  vases 
(Koueï) ,  ronds  à  l'extérieur  et  carrés  à  l'intérieur  ;  alors  elles  les  pren- 
nent et  les  présentent  à  l'impératrice.  Celle-ci  les  met  eu  place.  C'est 
ainsi  qu'elles  l'aident  pour  présenter  et  enlever  les  vases. 

On  lisait  dans  l'ancien  texte  :  Elles  aident  pour  le  grain  impérial , 
ce  qui  remplace  le  caractère  ^Jp  /a,  jade,  par  le  caractère  ^J- 
Wancj,  souverain.  Les  éditeurs  ont  conservé  la  leçon  adoptée  par  la 
majorité  des  commentateurs. 

4  Comm.  B.  L'impératrice  pleure,  et  toutes  les  femmes  qui  suivent 
pleurent  aussi. 

5  Comm.  C.  Les  sacrifices  où  paraissent  les  femmes  sont  ceux  de 
la  salle  des  Ancêtres.  Elles  présentent  les  aliments  aux  visiteurs 
étrangers  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Elles  paraissent  aux  funérailles 
impériales ,  où  le  corps  est  exposé  dans  la  même  salle. 

6  Comm.  C.  Cet  examen  est  vérifié  et  complété  par  les  officiers 
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Elles  sont  chargées  d'aller  consoler  et  visiter  aux  fu- 
nérailles des  ministres,  des  préfets1. 

CONCUBINES  IMPÉRIALES   (  NIU-YU  2  ). 

30  Elles  sont  préposées  à  l'ordre  du  service  de  nuit,  dans 
les  lieux  où  l'empereur  se  repose  et  dort. 

31  Aux  époques  déterminées  de  l'année,  elles  présentent 
les  produits  de  leurs  ouvrages  en  soie  et  en  fil. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  sacrifice,  elles  aident  les 
femmes  du  troisième  rang  (Chi-fou)5. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  elles  sont  char- 
gées de  laver  la  tête  et  le  corps  de  la  personne  morte11. 

spécialement  attachés  aux  femmes  du  troisième  rang.  (Voyez  leur  ar- 
ticle, livre  xxi.)  Les  mets  délicats  de  l'intérieur  comprennent  les  grains 
grillés,  le  riz  pilé,  la  farine  de  grain  et  les  petites  victimes,  telles  que 
les  moutons  et  les  porcs,  qui  proviennent  de  l'intérieur  du  palais. 

1  Comm.  B.  L'empereur  leur  ordonne  d'aller  consoler  les  parents 
du  défunt.  —  Comm.  C.  On  lit  à  l'article  du  préposé  aux  habillements 
Ssé-fo  y  que  l'empereur  doit  envoyer  lui-même  des  consolations  à  la 
mort  d'un  conseiller ,  d'un  ministre ,  d'un  préfet.  Les  femmes  de  troi- 
sième  rang  sont  alors  déléguées  pour  porter  les  présents.  —  Editeurs. 
Elles  sont  envoyées  auprès  des  personnes  que  l'impératrice  ne  visite 
pas  elle-même.  —  Le  texte  ne  nomme  pas  les  conseillers  et  vice-con- 
seill ers ,  à  la  mort  desquels  on  envoie  aussi  des  consolations. 

-  Ce  sont  celles  qui  sont  appelées  lu-fou,  femmes  d'attente,  dans 
le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  rites  du  mariage,  Hocn-y.  (Comm.  B, 
livre  icr,  fol.  4t.) 

Comm.  B.  Elles  empêchent  les  jalousies  entre  les  femmes  de 
rang  supérieur ,  lorsque  l'empereur  ne  passe  pas  la  nuit  auprès  de 
l'impératrice. 

3  Comm.  B.  Elles  les  aident  à  diriger ,  à  placer  les  femmes  du 
peuple  attachées  au  palais. 

s  Comm.  C.  Elles  font  cette  opération  au-dessous  de  la  fenêtre  du 
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A  l'enterrement  de  l'impératrice,  elles  tiennent  les 
éventails  qui  décorent  le  cercueil5. 
32      Elles  accompagnent  les  femmes  du  troisième  ordre 
(Chi-fou)  pour  porter  des  consolations  aux  funérailles  des 
ministres  et  des  préfets6. 

FEMMES   CHARGÉES  DES   PRIERES  (\IU-TCHO). 

Elles  sont  préposées  aux  sacrifices  intérieurs  de  l'impé- 
ratrice ,  en  général  à  l'accomplissement  des  prières  pour 
demander  la  guérison,  et  des  sacrifices  en  actions  de 
grâce,  qui  se  font  à  l'intérieur7. 

midi.  —  Éditeurs  :  H  s'agit  seulement  ici  des  funérailles  de  l'impéra- 
trice. Le  commentaire  B  se  trompe  quand  il  dit  qu'elles  lavent  aussi 
le  corps  de  l'empereur  :  celui-ci  est  lavé  par  les  subordonnés  du  grand 
préposé  des  prières  et  du  maître  des  sacrifices.  —  Voyez  ces  articles  , 
livres  xix  ,  et  xxv. 

5  Comm.  B.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-hi,  intitulé 
des  objets  consacrés  aux  rites,  Li-ké  :  Le  cercueil  de  l'empereur  et  ce- 
lui de  l'impératrice  ont  chacun  huit  éventails.  Quand  le  convoi  est  en 
marche,  on  ordonne  aux  concubines  impériales  de  les  tenir.  Il  y  a 
quatre  femmes  de  chaque  côté  du  char.  —  Les  éditeurs  disent  qu'elles 
sont  assises. 

6  Comm.  B.  Le  nombre  de  femmes  qui  accompagnent  est  propor- 
tionné au  rang  de  la  personne  déléguée.  La  femme  légitime  du  pre- 
mier rang  représente  le  conseiller  aulique  Koiuj;  celle  du  deuxième 
rang  représente  le  vice-conseiller,  Kou  ;  celle  du  troisième  représente 
le  préfet,  Ta-fou;  enfin,  les  concubines  impériales,  Niu-iu,  représentent 
les  gradués  ou  préposés  secondaires,  Ssé.  Ces  divers  officiers  ont  autant 
de  suivants  qu'ils  ont  de  brevets  ou  tablettes  honorifiques.  Ainsi  un 
préfet,  qui  a  quatre  tablettes,  a  quatre  suivants;  la  femme  du  troi- 
sième rang,  qui  est  son  égale,  a  quatre  suivantes. 

7  Comm.  B.  Les  sacrifices  intérieurs  ont  lieu  à  la  porte  du  foyer 
particulier  de  l'impératrice. 
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Elles  sont  chargées  des  pratiques  usitées  aux  époques 
convenables  pour  appeler  le  bonheur,  prévenir  les  mal- 
heurs qui  menacent,  chasser  les  calamités  qui  sont  arrivées, 
éloigner  les  prodiges  accomplis.  De  cette  manière,  elles 
détournent  les  maladies  et  la  mort1. 

FEMMES  ANNALISTES   OU  FEMMES    CHARGEES  DES  ECRITURES  (  NIU-SSÉ  ). 

Elles  sont  préposées  au  règlement  des  rites  spéciale- 
ment attribués  à  l'impératrice  2. 

Elles  sont  préposées  aux  pièces  doubles  de  l'adminis- 
tration de  l'intérieur,  pour  éclairer  l'impératrice,  quand 
elle  doit  décider  quelques  affaires  de  cette  administra- 
tion 3. 

Elles  contrôlent  les  pavillons  de  l'intérieur4. 
Elles  écrivent  les  ordres  de  l'intérieur5. 

1  Commentaires  C  et  B. 

2  Comm.  D  et  éditeurs.  L'impératrice  a  des  fonctions  réglées  dans 
les  cérémonies  où  elle  paraît.  Ainsi  elle  présente  et  enlève  les  of- 
frandes dans  les  sacrifices  ;  elle  présente  les  végétaux  et  fait  l'invita- 
tion à  boire  dans  les  réceptions  de  visiteurs  étrangers.  Les  femmes 
chargées  des  écritures  écrivent  les  règlements  consacrés  pour  toutes 
les  démarches  de  l'impératrice.  L'administrateur  de  l'intérieur  s'en 
sert  pour  instruire  l'impératrice. 

3  Comm.  B.  Les  règlements  originaux  sont  entre  les  mains  de 
l'administrateur  de  l'intérieur  (Neï-tsaï).  Les  femmes  annalistes  les 
écrivent  et  en  prennent  copie. 

Éditeurs  :  Les  femmes  annalistes  sont  auprès  du  Neï-tsaï  comme 
les  grands  annalistes  sont  auprès  du  Tchoiing-tsaï,  grand  admi- 
nistrateur générai.  Ces  deux  grands  officiers  ont  entre  leurs  mains 
les  pièces  originales  relatives  à  leurs  charges.  Les  grands  annalistes 
et  les  femmes  annalistes  conservent  les  doubles.  L'impératrice  inter- 
vient dans  certains  cas  et  prend  part  à  l'administration  de  l'intérieur. 
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Quand  il  y  a  une  cérémonie  dans  laquelle  paraît  l'im- 
pératrice, elles  l'accompagnent  avec  le  rite  consacré0. 

DIRECTEUR  DU  TRAVAIL  DES  FEMMES  (tIEN-FOU-KOUNG). 

Il  est  préposé  au  règlement  des  mesures  et  modèles 
pour  les  femmes.  Il  distribue  aux  femmes  de  tout  rang 
ainsi  qu'aux  femmes  de  l'intérieur  les  matières  nécessaires 
pour  les  ouvrages  des  femmes7. 

En  général,  il  distribue  les  ouvrages  aux  femmes  de 

4  Comm.  B.  C'est-à-dire  le  compte  des  objets  qui  sont  dans  les  six 
pavillons  de  l'impératrice ,  tels  que  les  objets  qui  sont  distribués,  les 
matières  précieuses,  le  riz,  le  grain. 

5  Comm.  B.  Ce  sont  les  ordres  de  l'impératrice. 

6  Comm.  B.  C'est  ainsi  que  les  grands  annalistes  accompagnent 
l'empereur  aux  grandes  assemblées  des  princes  ,  aux  grandes  audien- 
ces. Us  écrivent  la  manière  dont  il  doit  accomplir  le  cérémonial  et 
donner  les  présents.  Ils  prennent  cette  écriture  pour  instruire  Tem- 
pereur.  Voyez  l'article  du  Tassé,  livre  xxvi.  Ici ,  les  femmes  annalistes 
prennent  de  même  le  règlement  qu'elles  ont  écrit  d'avance ,  et  accom- 
pagnent l'impératrice. 

7  Comm.  A.  Les  femmes  de  l'intérieur  désignent  les  concubines 
impériales  [Niu-iu).  Le  dernier  membre  de  phrase  désigne  la  soie,  le 
chanvre,  propres  aux  travaux  des  femmes. 

Note  des  éditeurs.  Les  femmes  de  tout  rang  désignent  ici  les 
femmes  qui  travaillent  la  soie  et  le  chanvre  ,  comme  on  le  lit 
livre  ii,  fol.  ik ,  et  qui  habitent  dans  les  quatre  banlieues,  comme  il 
est  dit  livre  in,  fol.  37,  à  l'article  du  préposé  aux  habitations.  Elles 
travaillent  au  dehors  et  sont  ainsi  séparées  des  concubines,  qui  tra- 
vaillent dans  le  palais.  Le  commentaire  B  nous  paraît  comprendre  à 
tort,  dans  cette  dénomination,  les  neuf  femmes  du  deuxième  rang  , 
les  vingt-sept  du  troisième.  Celles-ci  commandent  et  ne  sont  pas  sou- 
mises au  Tien-fou-konny.  Cet  officier  exerce  ici  les  mêmes  fonctions  que 
notre  chef  actuel  du  travail  des  tissus  {Ssê-tchi-tsao). 
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tout  rang,  et  quand  l'automne  est  arrivé,  il  présente 
leurs  ouvrages  achevés.  Il  distingue  ce  qui  est  grossier  et 
ce  qui  est  soigné.  Il  examine  les  dimensions  petites  ou 
grandes.  Il  estime  la  valeur  vénale.  Il  écrit  et  marque 
chaque  nature  d'objet l. 

Il  prépare  ainsi  les  objets  destinés  à  Tusage  de  l'empe- 
reur et  de  l'impératrice2.  11  les  dépose  dans  le  magasin 
de  l'intérieur3. 

1  Comm.  A.  Il  examine  et  sépare  les  étoffes  et  les  toiles;  il  compare 
leurs  dimensions. 

Comm.  B.  Lorsque  les  objets  ne  sont  pas  régulièrement  faits ,  il 
doit  estimer  en  numéraire  le  travail  qu'ils  représentent;  il  doit  indi- 
quer si  telle  pièce  vaut  mille  ou  deux  mille  pièces  de  monnaie. — 
Note  des  éditeurs  :  Le  texte  ne  nomme  pas  ici  les  femmes  de  l'inté- 
rieur ,  parce  que  les  produits  de  leurs  travaux  sont  présentés  par  l'ad- 
ministrateur de  l'intérieur,  Nei-tsaï. 

2  Comm.  Kin-jao  :  Ceci  désigne  les  habillements  destinés  aux  six 
pavillons,  ainsi  que  les  objets  donnés  par  l'empereur  et  l'impératrice. 

3  Editeurs  :  Il  ne  faut  pas  croire,  comme  l'indique  la  glose  du  com- 
mentaire B,  que  ces  objets  restent  dans  le  magasin  de  l'intérieur,  jus- 
qu'à ce  que  l'empereur  et  l'impératrice  en  aient  besoin.  Le  chef  du 
magasin  intérieur  reçoit  les  matières  provenant  des  neuf  sortes  de 
taxes,  des  neuf  sortes  de  travaux,  des  neuf  sortes  de  tributs;  il  ne 
fournit  pas  directement  les  habillements  destinés  à  l'empereur  et  à 
1  impératrice.  En  général,  la  soie,  le  fil,  les  toiles,  les  étoffes  sont 
emmagasinés  par  le  chef  du  magasin  intérieur.  Celles  de  ces  matières 
qui  sont  travaillées  par  les  femmes  de  l'intérieur  servent  à  l'usage  per- 
sonnel de  l'empereur  et  de  l'impératrice.  Celles  qui  sont  travaillées 
par  les  ouvrières  de  l'extérieur  sont  employées  pour  les  besoins  de 
l'Etat.  Les  habillements  ordinaires  de  l'empereur  concernent  le  chef 
du  magasin  au  jade.  Ainsi,  on  donne  les  matières  au  tailleur;  le 
tailleur  fait  les  habits  et  les  porte  ensuite  au  magasin  du  jade.  Les  ha- 
bits de  cérémonie  sont  remis  aux  chefs  des  habits,  tant  pour  l'exté- 
rieur que  pour  l'intérieur. 
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DIRECTEUR  DE  LA   SOIE   EN   FIL   (  TIEN-SSÉ  ). 

li  est  chargé  de  recevoir  les  soies  en  fil.  il  distingue 
chaque  espèce.  Il  la  marque  de  son  prix  marchand4. 

Il  est  préposé  à  l'emmagasinage  et  à  la  sortie  de  la  soie. 
Il  attend  la  saison  convenable  pour  la  travailler5. 

Il  distribue  la  soie  en  fil  aux  ouvrières  de  l'extérieur  et 
de  l'intérieur.  À  toutes ,  il  donne  les  espèces  de  soie  con- 
venables pour  leurs  ouvrages6. 

Il  fait  de  même  pour  les  dons  et  cadeaux  de  l'em- 
pereur 7. 

k  Comm.  C.  La  soie  des  vers  élevés  dans  les  appartements  de 
l'impératrice  est  employée  dans  les  pavillons  postérieurs  pour  con- 
fectionner les  habits  des  sacrifices.  Elle  n'est  point  livrée  au  di- 
recteur de  la  soie  en  fil  ;  mais  cet  officier  reçoit  la  soie  qui  fait  partie 
des  tributs  annuels,  comme  on  le  voit  au  chapitre  Yu-hounn.  du  Chou- 
hinçj. 

Comm.  Hoang-tou.  :  Il  les  marque  pour  faire  la  proportion  des 
quantités  livrées  aux  ouvrières  et  rendues  par  elles. 

rj  Comm.  B.  Ainsi,  une  chaleur  modérée  convient  pour  les  étoffes 
faites  en  soie  tordue  ,  pour  les  taffetas;  un  temps  frais  et  pur  convient 
pour  les  étoffes  façonnées  ou  brodées.  — Les  étoffes  brodées  se  font 
avec  de  la  soie  teinte.  La  chaleur  de  l'été  détériore  les  couleurs  ; 
ainsi  on  attend  la  fraîcheur  de  l'automne. 

6  Comm.  B.  Les  ouvrières  de  l'extérieur,  ce  sont  les  femmes  du 
dehors;  les  ouvrières  de  l'intérieur,  ce  sont  les  femmes  attachées  au 
service  impérial. 

Comm.  C.  Pour  les  étoffes  unies,  le  taffetas,  il  donne  de  la  soie 
blanche,  non  teinte;  pour  les  étoffes  façonnées,  il  donne  de  la  soie 
teinte  en  couleurs  différentes. 

7  Comm.  B  et  D.  Selon  le  rang  des  personnes,  on  donne  des  qua- 
lités de  soie  différentes. 

i.  î 1 
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38  Quand  on  présente  les  ouvrages,  il  reçoit  les  ouvrages 
de  travail  supérieur,  et  les  conserve1. 

Il  distingue  leur  espèce  et  enregistre  leur  qualité ,  pour 
attendre  les  ordres  des  officiers  supérieurs,  pour  subve- 
nir aux  dons  et  cadeaux  de  l'empereur. 

Pour  tous  les  sacrifices,  il  fournit  les  diverses  espèces 
de  soie  qui  forment  les  pendants  du  bonnet,  les  étoffes 
de  couleur  ou  mêlées  de  noir  et  de  blanc2. 

39  Pour  les  cérémonies  funèbres,  il  fournit  les  diverses 
espèces  de  soie  à  coudre ,  de  bourre  de  soie ,  de  soie  pour 
les  broderies3. 

Tous  ceux  qui  ornent  les  meubles  de  la  couronne 4  re- 
çoivent de  lui  la  soie  pour  broder,  la  soie  pour  coudre. 

40  A  la  fin  de  Tannée ,  il  fait  le  compte  général  pour 
chaque  espèce. 


1  Les  commentaires  B  et  C  lisent  Kou,  au  lieu  de 
Liang  ;  Kou  a  ici  le  sens  de  Kou,  grossier.  Le  directeur  de  la  soie, 
disent-ils,  reçoit  les  pièces  de  gros  ouvrage  pour  subvenir  aux  dé- 
penses publiques  des  officiers.  Quant  aux  beaux  ouvrages,  Liang- 
koung,  c'est  le  directeur  du  travail  des  femmes,  Tien-Jou-koung ,  qui  les 
reçoit  pour  subvenir  aux  besoins  du  service  de  l'empereur  et  de 
l'impératrice. 

Selon  les  éditeurs,  cette  correction  n'est  pas  nécessaire.  On  peut 
entendre  que,  dans  la  répartition  des  pièces  travaillées,  apportées  au 
directeur  du  travail  des  femmes,  le  directeur  de  la  soie  reçoit  les  belles 
pièces  en  soie ,  tandis  que  le  directeur  du  chanvre  reçoit  les  pièces 
grossières,  c'est-à-dire  les  toiles. 

2  Comm.  B.  et  C.  Ces  étoffes  désignent  les  diverses  parties  du 
costume  impérial  et  les  serviettes  qui  sont  employées  dans  la  cérémo 
nie. 

s  Comm.  B.  Les  broderies  sont  faites  en  bleu  et  en  rouge 
4  Comm.  B.  Tels  que  les  tapis,  rideaux,  paravents,  etc. 


LIVRE  VII.  163 

DIRECTEUR   DU    CHANVRE  (TIEN-Sl). 

Il  est  préposé  au  chanvre  et  aux  diverses  plantes  em- 
ployées pour  faire  les  toiles  ordinaires,  les  toiles  à  quinze 
largeurs  de  fils ,  les  toiles  en  filasse  et  les  toiles  claires  5. 

Il  attend  la  saison  convenable  pour  distribuer  le  tra- 
vail et  donuer  les  matières  à  filer. 

Lorsque  l'on  présente  les  ouvrages,  il  reçoit  les  ou- 
vrages de  gros  échantillon;  il  les  marque  du  prix  mar- 
chand et  les  conserve.  Il  attend  les  époques  des  distri- 
butions6. 

Il  les  donne,  quand  il  y  a  une  distribution  d'habits, 
quand  il  y  a  des  dons  et  cadeaux.  A  la  fin  de  l'année,  il 
fait  le  compte  général  pour  chaque  espèce7. 

DIRECTEUR   DES   HABILLEMENTS  POUR  L'INTERIEUR  (nEÏ-SSÉ-FO). 

Il  est  préposé  aux  six  habillements  de  l'impératrice, 
lesquels  comprennent  la  robe  brodée  de  faisans  variés, 
ses  deux  robes  ornées  de  plumes  avec  ou  sans  couleur,  sa 
robe  jaune,  sa  robe  blanche,  sa  robe  noire,  toutes  avec 
des  bordures  blanches8. 

5  Comm.  B.  Le  texte  indique  ainsi  toutes  les  espèces  de  toiles  con- 
fectionnées avec  le  chanvre,  la  plante  Ko  et  autres. 

0  Comm.  B.  Ici  encore,  les  ouvrages  de  travail  supérieur  sont  li- 
vrés au  directeur  du  travail  des  femmes  pour  servir  à  l'usage  per- 
sonnel de  l'empereur  et  de  l'impératrice.  —  Voir  la  note  au  fol.  38. 

7  Selon  le  commentaire  C ,  les  deux  directeurs  de  la  soie  et  du 
chanvre  (Tien-ssé,  Tien-si)  ne  s'occupent  pas  de  ce  qui  est  employé 
pour  l'empereur,  pour  l'impératrice. 

8  Comm.  A.  Oeï-y ,  robe  brodée  portée  par  les  reines  dans  les  sa- 
crifices. Voyez  le  chapitre  Tsi-tong ,  principes  fondamentaux  des  sacri- 
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Il  distingue  les  habillements  des  femmes  titrées  tant 
de  l'extérieur  que  de  l'intérieur,  les  robes  jaunes,  les 
robes  blanches ,  les  robes  noires ,  qui  ont  toutes  des  bor- 
dures blanches  *. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  sacrifice,  une  réception 
de  visiteur  étranger,  il  prépare  l'habillement  de  l'impé- 
ratrice, ainsi  que  les  habillements  des  neuf  princesses 
ou  femmes  du  deuxième  rang,  des  femmes  du  troisième 

fices,  clans  le  Li-ki.  Yo-ti,  Kioué-ti:  ce  sont  les  ornements  de  plumes 
teintes.  Tchen-y ,  robe  simple  ou  blanche;  Kio-y,  robe  jaune. 

Comm.  B.  Au  lieu  de  Ti,  il  faut  lire  /jfl^  Ti ,  nom  du  faisan 
dans  l'ancien  dictionnaire  Eul-ya,  qui  distingue  deux  espèces  aux  cinq 
couleurs.  On  imprimait  la  figure  de  ces  oiseaux  sur  des  pièces  de  soie; 
on  les  peignait  avec  les  cinq  couleurs  et  on  les  fixait  sur  les  robes  comme 
ornements.  On  brodait  la  première  espèce  de  faisan  sur  la  première 
robe  citée  par  le  texte,  et  l'autre  espèce,  avec  couleur  ou  sans  couleur, 
sur  la  deuxième  ou  la  troisième.  Ces  trois  robes  servent  pour  les  sa- 
crifices. La  robe  jaune  est  couleur  de  poussière,  comme  les  feuilles  de 
mûrier  qui  commencent  à  pousser.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki,  in- 
titulé Règlements  mensuels,  Youé-ling:  «A  la  troisième  lune,  on  offre  la 
robe  jaune  aux  anciens  empereurs.  On  avertit  qu'il  est  temps  de  s'oc- 
cuper des  mûriers.  »  La  robe  blanche  est  l'emblème  de  la  sincérité; c'est 
la  robe  de  cérémonie  que  met  l'impératrice  pour  visiter  l'empereur  ou 
recevoir  les  visiteurs  étrangers.  La  robe  noire  est  la  robe  commune 
que  met  l'impératrice  quand  elle  veut  passer  la  nuit  avec  l'empereur 
ou  quand  elle  se  repose  dans  ses  appartements.  Les  trois  robes  des  sa- 
crifices ont  aussi  des  couleurs  distinctes  :  la  première  est  bleu  foncé, 
la  seconde  bleue,  la  troisième  rouge.  Ces  six  robes  ont  toutes  des 
bordures  pour  maintenir  l'étoffe. 

1  Comm.  B.  Les  femmes  titrées  de  l'intérieur  sont  les  neuf  prin- 
resses,  ou  femmes  du  deuxième  rang,  qui  portent  des  robes  jaunes  ;  les 
femmes  du  troisième  rang,  qui  portent  des  robes  blanches;  les  concu- 
bines impériales,  qui  portent  des  robes  noires. Quant  aux  costumes  des 
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rang ,  eu  général  de  toutes  les  femmes  titrées2.  Il  fait  encore 
de  même,  quand  on  fournit  les  habillements  de  deuil3. 
48  Aux  funérailles  de  l'impératrice,  il  prépare  les  vête- 
ments consacrés  pour  cette  cérémonie4,  et  tous  les  objets 
du  mobilier  intérieur5. 

TAILLEDR  [F0UNG-JÎn). 

Il  est  préposé  au  travail  de  la  couture  dans  le  palais 

femmes  titrées  de^l'extérieur  ,  les  femmes  des  vice-conseillers  portent 
des  robes  jaunes  ;  les  femmes  de  ministres  portent  des  robes  blanches; 
les  femmes  de  gradués  portent  des  robes  noires.  Les  trois  femmes  légi- 
times de  l'empereur  et  les  femmes  des  princes  feudataires  portent  des 
robes  ornées  de  plumes  avec  les  cinq  couleurs  ou  sans  couleur. 

2  Comm.  B.  Les  femmes  titrées  désignent  ici  en  général  les  concu- 
bines impériales  et  les  femmes  titrées  de  l'extérieur.  Parmi  les  femmes 
d'officiers,  on  ne  donne  des  robes  qu'à  celles  des  officiers  à  deux  bre- 
vets. Ainsi,  les  femmes  des  gradués  de  troisième  ordre ,  qui  n'ont  qu'un 
brevet ,  ne  reçoivent  pas  de  robes.  Les  femmes  titrées  de  l'extérieur 
n'accompagnent  l'impératrice  aux  sacrifices  et  aux  réceptions  que 
lorsque  l'empereur  y  paraît  en  personne. 

3  Comm.  C.  Les  femmes  titrées  de  l'intérieur  reçoivent  des  robes 
de  deuil  bordées,  pour  le  deuil  de  l'empereur;  elles  ne  portent  pas  le 
deuil  de  l'impératrice.  Les  neuf  princesses  et  les  autres  femmes  titrées 
de  l'intérieur,  jusqu'aux  concubines  impériales,  portent  des  robes  non 
bordées  pour  le  deuil  de  l'empereur,  et  des  robes  bordées  pour  celui 
de  l'impératrice. 

*  Comm.  C.  Il  y  a  douze  objets  de  nom  différent  employés 
pour  revêtir  le  corps ,  dix-neuf  pour  la  cérémonie  de  l'ensevelisse- 
ment, cent  vingt  pour  la  cérémonie  de  l'enterrement. 

5  Comm.  B.  Ce  sont  les  serviettes,  ou  essuie-mains,  le  fil  à  cou- 
dre, la  bourre  de  soie  que  l'on  place  dans  le  tombeau  des  femmes  ma- 
riées. Voyez  le  chapitre  Neï-tsé  du  Li-ki,  lequel  cite,  en  outre,  la 
pierre  à  aiguiser  les  couteaux,  la  petite  pointe  de  corne  pour  délier 
les  nœuds. 
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de  l'empereur,  pour  servir  les  concubines  impériales  et 
coudre  les  habillements  de  l'empereur  et  de  l'impéra- 
trice l. 

Lorsqu'il  y  a  un  service  funèbre ,  il  coud  les  ornements 
du  cercueil. 

11  recouvre  les  bois  des  éventails  et  de  la  tenture  du 
char  funèbre2. 

En  général,  il  s'occupe  de  tout  le  travail  de  la  cou- 
ture à  l'intérieur  du  palais3. 

TEINTURIER  (jÊN-JIn). 

Il  est  chargé  de  teindre  les  fils  et  les  étoffes  de  soie  4. 
Voici  en  général  comment  il  fait  les  teintures  :  au  prin- 
temps il  fait  bouillir  et  sécher  au  soleil 5. 

1  Éditeurs  :  Dans  ie  tableau  général  du  premier  ministère,  livre  1er, 
cet  office  comprend  deux  eunuques,  huit  concubines  impériales ,  qua- 
tre-vingts ouvrières  du  peuple  et  trente  femmes  condamnées.  Les  eu- 
nuques ont  seulement  la  direction  générale  des  ouvrières  du  peuple 
et  des  femmes  condamnées,  pour  quelles  obéissent  aux  ordres  de  dé- 
tail donnés  par  les  concubines  impériales.  —  Suivant  le  commentaire 
B ,  ils  aident  les  concubines  impériales  pour  la  confection  des  habille- 
ments de  l'empereur  et  de  l'impératrice;  ils  agissent  par  eux-mêmes 
pour  la  confection  des  autres  habillements. 

2  Voyez  dans  le  Li-ki  les  deux  chapitres  intitulés  grand  mémoire  sur 
les  funérailles  Sang-ta-ki ,  et  des  objets  qui  servent  aux  rites  Li-ke. 

3  Éd  iteurs  :  On  voit  que  le  tailleur  ne  s'occupe  pas  seulement  de  la 
confection  des  habillements. 

4  Comm.  Lieou-y.  Dans  le  travail  de  la  teinture,  les  étoffes  de  pre- 
mière qualité  se  font  en  teignant  d'abord  les  fils  et  tissant  ensuite; 
les  étoffes  de  seconde  qualité  sont  faites  en  tissant  d'abord  et  teignant 
ensuite. 

5  Comm.  13.  11  fait  bouillir  les  pièces  grossières  dans  le  bain  de 
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Pendant  Tété,  il  teint  en  ronge  foncé,  en  bleu  foncé0. 
Pendant  l'automne,  il  teint  avec  les  cinq  couleurs7. 
En  hiver,  il  présente  les  produits  de  son  travail. 
En  général,  il  s'occupe  de  tout  ce  qui  concerne  la 
teinture8. 

CHEF   DES  JOAILLIERS   [TOVÏ-CHI  9) . 

Il  est  préposé  aux  parures  de  tête  de  l'impératrice.  Il 
fait  les  bonnets  ou  capotes,  perruques,  tours  de  che- 
veux. Il  travaille  les  aiguilles  du  bonnet  et  les  aiguilles  de 
tète 10. 

Il  fait  les  parures  de  tête  des  neuf  princesses  ou 
femmes  du  second  rang,  et  celles  des  femmes  titrées  de 
l'extérieur  ou  de  l'intérieur,  pour  qu'elles  assistent  aux 

teinture.  Les  habillements  des  sacrifices  sont  teints  en  fil  et  non  en 
pièces. 

6  Comm.  B.  Ce  sont  les  couleurs  spéciales  du  ciel  et  de  la  terre. 
Elles  servent  pour  les  habits  des  sacrifices,  Voyez  l'article  des  assem- 
bleurs de  plumes,  Tchong-chij  livre  xlu. 

7  Les  cinq  couleurs  sont  :  le  bleu,  le  jaune  ,  le  rouge,  le  blanc  et 
le  noir.  —  Commentaire  B.  Le  faisan  varié,  Hia-ii,  offre  sur  son  plu- 
mage la  série  complète  des  cinq  couleurs.  De  là  le  sens  de  Hia. 

s  Comm.  I-fo  et  Wang-yng-tien.  Il  ne  teint  pas  seulement  la  soie; 
il  teint  les  toiles  en  chanvre  et  autres  plantes. 

9  ^Jgl  Touï,  signifie  travailler  (le  jade),  d'après  le  commentaire 
B.  livre  i",  fol.  45,  et  une  citation  du  Chi-king . 

10  Comm.  B.  La  capote  sert  à  couvrir  la  tète  de  l'impératrice  quand 
elle  accompagne  l'empereur  aux  sacrifices.  La  perruque  (Pieu)  est 
faite  avec  des  cheveux  régulièrement  disposés,  comme  l'indique  son 
nom.  C'est  la  coiffure  pour  aller  aux  mûriers.  La  troisième  coiffure 
(  Tsé)  se  fait  en  assemblant  des  cheveux  longs  et  des  cheveux  courts. 
C'est  la  coiffure  des  visite?  h  l'empereur.  Les  aiguilles  transversale* 
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sacrifices,  aux  réceptions  d'étrangers1.  S'il  y  a  une  céré- 
monie funèbre ,  il  prépare  les  aiguilles  de  tête ,  les  pièces 
de  toile  noire  pour  couvrir  la  tête,  destinées  aux  mêmes 


personnes2. 


CORDONNIER  [KIV-JIN] 


Il  est  préposé  aux  chaussures  d'étiquette  de  l'empe- 
reur et  de  l'impératrice.  Il  fait  les  souliers  rouges,  les 
souliers  noirs,  les  cordons  rouges  ou  jaunes  pour  atta- 
cher la  chaussure,  les  courroies  bleues  placées  en  tête  de  la 

pendent  des  deux  côtés  de  la  capote ,  vis-à-vis  des  oreilles  ;  l'ai- 
guille de  tête  réunit  ensemble  les  cheveux.  Toutes  deux  sont  faites 
en  jade. 

Les  notes  du  commentaire  B  contiennent  beaucoup  de  détails  sur 
ces  objets  de  toilette.  Les  autres  commentaires  citent  aussi  divers  pas- 
sages extraits  du  Tso-tckouen  et  d'autres  articles  du  Tcheou-IL 

1  Comm.  B.  Les  parures  de  tête  de  ces  femmes  sont  des  perruques 
et  tours  de  cheveux.  La  perruque  se  met  avec  la  robe  jaune  et  la  robe 
blanche.  Le  tour  de  cheveux  se  met  avec  la  robe  noire. 

2  Comm.  C.  Le  I-li  nomme,  parmi  les  objets  qui  composent  le  cos- 
tume de  deuil,  les  aiguilles  de  tête  en  bambou,  en  bois,  en  ivoire. 

3  Comm.  B.  A  chaque  habillement  correspond  une  chaussure  par- 
ticulière. Celles  qui  ont  double  fond  sont  appelées  Ji^  Si;  celles 
qui  ont  un  fond  simple  sont  appelées  Kiu.  Au  lieu  de  /pTJ 
il  faut  lire  »  courroie  placée  en  tête  de  la  chaussure  pour  arrêter 
le  pied  en  marchant.  Ces  courroies  sont  faites  en  cordonnet  de  soie. 
Les  souliers  sans  couleur  et  les  habits  de  toile  ou  de  soie  non  teinte 
servent  quand  on  fait  le  sacrifice  du  deuil.  Les  souliers  de  toile  sont 
pour  l'été  ;  les  souliers  de  peau  sont  pour  l'hiver. 

4  Comm.  B.  Pour  les  hommes  titrés  ou  décorés  d'insignes ,  les  sou  - 
liers d'étiquette  sont  des  souliers  couleur  rouge  pâle.  Pour  les  femmes 
titrées,  les  souliers  d'étiquette  sont  de  couleur  jaune.  Les  souliers 
de  travail  sont  blancs  ou  noirs  pour  les  vice-conseillers,  ministres,  pré- 
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chaussure  pour  fixer  le  pied,  les  souliers  simples  sans  cou- 
leur, les  souliers  en  forte  toile  pour  l'été3. 
58  II  sépare  les  souliers  detiquette,  les  souliers  de  travail, 
les  souliers  négligés  que  portent  les  hommes  et  femmes 
titrés  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur4. 

En  général,  pour  tous  les  sacrifices  des  quatre  saisons, 
il  fournit  aux  personnes  qui  doivent  y  assister  les  chaus- 
sures convenables 5. 

ASSORTISSECR  DES  COULEURS  (hIA-TSAÏ6). 

6û     II  est  préposé  aux  grandes  cérémonies  funèbres.  Il 

fets,  selon  les  habillements  que  portent  ces  fonctionnaires,  ainsi  que 
pour  les  neuf  princesses  ou  femmes  impériales  du  deuxième  rang  et 
pour  les  femmes  de  vice-conseillers.  Les  femmes  impériales  du  troi- 
sième rang  et  les  femmes  titrées  à  plusieurs  brevets  ont  leurs  souliers 
ordinaires  en  couleur  noire;  les  concubines  impériales,  les  gradués  et 
leurs  femmes  ont  la  même  couleur  pour  leurs  souliers  d'étiquette.  — 
Voyez  l'article  du  supérieur  des  cérémonies  sacrées,  livre  xvin.  —  Les 
souliers  négligés  sont  sans  ornement,  comme  les  souliers  simples,  sans 
couleur,  que  porte  l'empereur  en  certaines  occasions. 

Note  des  éditeurs  :  Les  souliers  d'étiquette  sont  ceux  que  les  offi- 
ciers portent  au  moment  de  leur  installation;  ensuite,  tous  prennent 
des  souliers  de  travail  ;  c'est  pour  cela  que  le  texte  indique  ces  deux 
sortes  de  souliers. 

5  Comm.  B.  et  glose.  Chaque  espèce  de  soulier  correspond  à  la 
convenance  de  la  saison  et  de  la  cérémonie.  Ainsi ,  en  été,  on  porte  des 
souliers  tissés  en  plante  Ko;  en  hiver,  on  porte  des  souliers  de  peau; 
aux  sacrifices  de  réjouissances ,  on  porte  des  souliers  rouges  ou  noirs 
à  double  semelle  ,  des  souliers  d'étiquette;  aux  sacrifices  funèbres,  on 
porte  des  souliers  sans  couleur,  des  souliers  négligés. 

6  Note  des  éditeurs  :  J£  Ma ,  signifie  ici  réunion  de  couleurs , 
comme  à  l'article  des  teinturiers  (Jên-jin)  ,fol.  4i .  L'assortisseurdescou- 
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prend  l'habit  et  le  bonnet  de  l'empereur  défunt,  et  ap- 
pelle l'âme  dans  la  salle  du  grand  Ancêtre1.  Il  monte  sur  le 
char  et  dresse  le  guidon.  Il  rappelle  l'âme  du  défunt  dans 
les  quatre  banlieues  de  la  capitale2. 

leurs  orne  les  drapeaux  avec  des  plumes  de  couleurs  variées,  naturelles 
ou  teintes.  Ainsi,  les  plumes  entières  sont  pour  les  drapeaux  Souï;  les 
plumes  coupées  sont  pour  les  drapeaux  Tsing.  (  Voyez  livre  xxvn ,  fol .  3  2 .) 
Il  fournit  des  drapeaux  ornés  de  plumes  pour  les  diverses  solennités , 
telles  que  les  tournées  de  l'empereur,  les  sacrifices  qu'il  offre,  les 
grandes  assemblées  des  feudataires  qu'il  préside ,  le  grand  tir  de  Tare. 

1  Comm.  A.  Quand  un  homme  vient  de  mourir,  on  invite  1  ame  à 
rentrer  dans  le  corps.  Selon  le  rite  des  funérailles  du  gradué ,  quand 
un  gradué  meurt  dans  sa  résidence,  l'appel  est  fait  par  un  homme  qui 
prend  son  costume  et  son  bonnet  officiel,  et  monte  sur  l'extrémité 
orientale  du  toit.  Il  se  place  au  milieu  du  bâtiment ,  tourne  la  face  au 
nord  ,  et  il  invite  le  défunt  à  reprendre  ses  habits  en  disant  trois  fois  : 
Un  tel,  revenez.  Il  descend  les  habits  par  l'auvent  du  toit.  On  les  re- 
çoit dans  une  caisse  et  on  monte  par  l'escalier  pour  habiller  le  mort. 
Suivant  le  grand  mémoire  des  funérailles,  on  appelle  l'homme  par 
son  petit  nom  et  la  femme  par  son  nom  honorifique.  —  Cet  usage 
existe  encore.  Voyez  Edimb.  Cjcl.  China,  tome  II,  page  282. 

2  Comm.  B.  Il  cherche  les  lieux  où  l'empereur  allait  sacrifier.  Le 
bonnet  et  l'habit  impérial  ne  doivent  pas  sortir  du  palais.  Ainsi  on 
les  prend  pour  appeler  dans  la  grande  salle'  des  Ancêtres.  Quand 
l'empereur  sacrifie  dans  les  quatre  banlieues,  il  monte  sur  le  char 
de  jade,  et  alors  on  dresse  le  grand  étendard.  Quand  on  fait  le 
rappel  de  l'âme  dans  les  quatre  banlieues,  on  ôte  les  pendants. 


Souï  paraît  devoir  être  remplacé  par  ^jî^£  J°ui  >  guidon  à  queue  de 
bœuf  qui  était  l'étendard  du  premier  empereur  de  la  dynastie  Hia. 

Les  éditeurs  font  observer  que  cet  officier,  qui  assortit  les  couleurs  , 
n'est  pas  seulement  chargé  du  rappel  de  l'âme  à  la  mort  de  l'empe- 
reur ;  il  doit  avoir  d'autres  fonctions,  et  conséquemment  le  texte  paraît 
incomplet.  Il  manque  vraisemblablement  plusieurs  caractères  entre 
Tckang  ,  il  est  préposé  à  et  les  caractères  suivants. 


LIVRE  VIII. 
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TABLEAU  DES  SERVICES  D'OFFICIERS  QUI  DEPENDENT  DU  DEUXIEME 
MINISTÈRE  ,  APPELÉ  MINISTÈRE  DE  LA  TERRE  OU  DE  L'EN- 
SEIGNEMENT OFFICIEL. 

Ce  ministère  forme  la  deuxième  section  du  Tcheou-li,  et  comprend  neuf  livres. 

Seul ,  le  souverain  constitue  les  royaumes  :  il  détermine 
les  quatre  côtés  et  fixe  les  positions  principales.  Il  trace  le 
plan  de  la  capitale  et  des  campagnes.  Il  crée  les  ministères 
et  sépare  leurs  fonctions ,  de  manière  à  former  le  centre 
administratif  du  peuple3. 

Il  institue  le  ministre  de  la  terre,  directeur  des  multi- 
tudes (Ssé-tou)  :  il  lui  enjoint  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses 
subordonnés  et  de  s'occuper  de  l'enseignement  officiel , 
pour  aider  l'empereur  à  consolider,  civiliser  les  royaumes 
et  principautés  4. 

3  Ce  préambule  est  le  même  que  nous  avons  vu  en  tête  de  la  pre- 
mière section.  Il  est  répété,  comme  une  sorte  de  formule,  en  tête  de 
chaque  section  du  Tcheou-li.  Voyez  les  explications  que  j'ai  données 
au  commencement  du  tableau  général  du  premier  ministère. 

4  Le  texte  conserve  ici  la  même  forme  de  phrase  que  nous  avons 
vue  au  deuxième  paragraphe  de  la  première  section.  Elle  est  fidèlement 
reproduite  en  tète  de  chaque  ministère  pour  expliquer  le  motif  de  sa 
création.  —  L'enseignement  officiel  désigne  ici  Y  instruction  morale  et  po- 
litique ,  comprenant  l'accomplissement  des  devoirs  envers  le  souverain  , 
les  parents,  les  voisins,  en  général  la  conduite  publique  et  privée  des 
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ÉTAT-MAJOR  DU  MINISTERE  DE  L'ENSEIGNEMENT  OFFICIEL. 

Grand  directeur  des  multitudes  :  un  ministre  (King). 
Sous-directeurs  des  multitudes  :  deux  préfets  de  second 
ordre. 

Chefs  de  districts  :  quatre  préfets  de  troisième  ordre. 
Huit  gradués  de  première  classe. 
Seize  gradués  de  deuxième  classe. 
Officiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 

Six  gardes-magasins. 

Douze  écrivains  ou  teneurs  de  registres. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants I. 

ANCIENS  DE  DISTRICTS  INTERIEURS  (lIIANG-LAO). 

Par  deux  districts  intérieurs,  un  fonctionnaire  ayant  le 
titre  de  Koung  ou  grand  conseiller  2. 

PRÉFETS  DE  DISTRICT  INTERIEUR. 

Par  chaque  district ,  un  fonctionnaire  ayant  le  titre  de 
ministre  (King). 

individus.  Ce  mot  se  retrouve,  avec  le  même  sens,  dans l'édit  sacré  de 
l'empereur  Khang-hi. 

Conini.  Tchituj-ngo.  Ce  ministre  est  chargé  de  l'enseignement  géné- 
ral et  du  règlement  des  terres  de  l'empire  .  En  conséquence,  il  est 
appelé  ministre  de  la  terre.  Il  règle  les  terres  et  gouverne  les  grandes 
réunions  d'hommes.  En  conséquence,  il  est  appelé  directeur  des  mul- 
titudes (Ssé-tou). 

1  Voyez  pour  les  officiers  subalternes  les  explications  que  j'ai  don 
nées  dans  le  tableau  du  premier  ministère,  livre  1er. 
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CHEFS  D'ARRONDISSEMENT  (TCHEOV). 

Par  chaque  arrondissement,  un  préfet  de  deuxième 
ordre. 

CHEFS  DE   CANTON  (TANG). 

Par  chaque  canton ,  un  préfet  de  troisième  ordre. 

CHEFS  DE  COMMUNE  (TSO). 

Par  chaque  commune,  un  gradué  de  première  classe. 

ASSISTANTS   DE   SECTION  (iw). 

Par  chaque  section,  un  gradué  de  deuxième  classe. 

SUPÉRIEURS  DE  GROUPES  (p/). 

Par  cinq  feux ,  un  gradué  de  troisième  classe. 

SERVICE  DES  OFFICIERS   DES    LEVEES   AUX   FRONTIERES  (fQUNG-JÎn). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 

2  Comm.  A.  En  deçà  de  cent  li  de  la  capitale  sont  les  six  districts 
intérieurs,  Hiang.  Au  delà  de  cent  li  sont  les  six  districts  extérieurs , 
Souï. 

Comm.  B.  Ancien  équivaut  à  honorable.  Le  souverain  constitue  les 
six  districts  intérieurs.  Alors  les  trois  Kouiuj ,  ou  grands  conseillers, 
s'occupent,  à  l'intérieur  de  la  cour,  des  affaires  administratives  avec 
l'empereur,  et  au  dehors,  de  l'enseignement  du  peuple  dans  les  six 
districts  intérieurs.  Le  territoire  de  ces  districts  est  divisé  en  Tcheou, 
Tang ,  Tso ,  Lin,  Pi. 
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Six  aides. 
Soixante  suivants. 


SERVICES  DES  OFFICIERS  DES  TAMBOURS  (KOV-JÎn). 

Six  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES   MAITRES  DES  DANSES  (WOU-SSÉ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  aides. 

Quarante  suivants  pour  les  danses. 

SERVICE  DES  PATRES  (MO-JÎn). 

Six  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  aides. 
Soixante  suivants. 

SERVICE  DES  BOUVIERS    (NIEOU-jîiï) , 

Trois  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Vingt  aides. 

Deux  cents  suivants. 

SERVICE   DES   ENGRAISSEURS   (  TCHONG-Jlis) . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
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Deux  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DU   PRÉPOSÉ  AU  TRAVAIL  ( TSAÏ-SSÉ 1  ) . 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Six  aides. 
Soixante  suivants. 

SERVICE  DU   PRÉPOSÉ   AUX   HARITATIONS  (LIU-SSÉ*). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ   AUX  DÉPENDANCES   (HIEN-SSÉ  3) . 

Deux  gradués  de  première  classe. 

1  Comm.  B.  Tsai  a  ici  le  sens  de  Ssé,  occupation,  tra- 
vail. Les  officiers  de  ce  service  occupent  le  peuple  et  règlent  sa  taxe. — 
Comm.  Tching-ngo  :  Ils  déterminent  le  règlement  des  terres,  d'après  ce 
qu'elles  peuvent  rendre. 

2  Comm.  B.  Il  est  préposé  à  la  perception  des  taxes  dans  les  six  dis 
tricts  intérieurs.  —  Comm.  fVeï-kiao.  On  l'appelle  préposé  aux  habi- 
tations, parce  qu'il  connaît  en  détail,  par  porte,  par  habitation ,  la  si- 
tuation exacte  des  gens  du  peuple. 

3  Ce  nom  désigne  spécialement  la  cinquième  division  du  royaume 
impérial,  livre  n,  fol.  3o.  Mais  le  préposé  aux  dépendances  étend  son 
inspection  sur  les  territoires  compris  dans  la  quatrième  et  la  sixième 
division ,  et  même  sur  les  royaumes  feudataires,  comme  on  le  lit  à  son 
article  ,  livre  xm ,  fol.  î . 
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Quatre  gradués  de  deuxième  classe, 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre  vingts  suivants. 

service  des  officiers  des  gratifications  et  secours  publics 
(y-jîn1). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe, 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  ÉGALISEURS  DE   VIMPOT  (k/UN-JIN). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe» 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  adjudants. 
Quarante  suivants. 

SERVICE    DE   L'INSTRUCTEUR   OU   PROFESSEUR   [SSÉ-CIII  2  ) . 

Un  préfet  de  deuxième  ordre. 

1  Ils  distribuent  les  secours  alloués  par  l'empereur  aux  malheu- 
reux, aux  vieillards,  aux  visiteurs,  etc. 

2  Comm,  B.  Ce  service  est  relatif  à  l'instruction  des  élèves  du  col- 
lège impérial ,  Kouè-iseu.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  met  à  la  tête 
un  préfet  de  deuxième  classe,  avec  un  grand  nombre  de  subordonnés. 
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Deux  gradués  de  première  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Douze  adjudants. 
Cent  vingt  suivants. 

SERVICE   DU   PROTECTEUR  (PAO-CHl3). 

15  Un  préfet  de  troisième  ordre. 
Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 
Six  aides. 
Soixante  suivants. 

SERVICE  DD  CHARGÉ  DES  REMONTRANCES  OU  CENSEUR  (sSÉ-KIEN). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU  CHARGÉ  DE  SECOURIR  OU  SAUVEUR    (  SSÉ-KIEOU 4  ). 

16  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  écrivains. 

Vingt  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DE  PAIX  OU  CONCILIATEUR  [TIAO-JIN). 

17  Deux  gradués  de  troisième  classe. 

3  Comm.  A  et  B.  Cet  officier  assure  les  hommes  dans  la  bonne  voie. 
Il  est  chargé,  conjointement  avec  léSsè-cki,  d'instruire  les  fils  de  l'em- 
pereur et  des  dignitaires. 

4  Comm.  Tching-ngo.  11  surveille  la  moralité"  du  peuple  et  l'em- 
pêche de  se  mal  conduire. 
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Deux  écrivains. 
Dix  suivants. 
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SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES  MARIAGES  (  MEÏ-CHI  )  . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains, 
Dix  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉVÔT  DU   MARCHÉ  (SSÉ-CHl\, 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins, 
Huit  écrivains. 
Douze  aides. 
Cent  vingt  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES  CONTRATS  DE  GARANTIE  (TCHI-JÎN1}. 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 


1  Comm.  B.  Tchï:  c'est  constituer,  établir  la  vente  des  objets. 
—  Les  éditeurs  prouvent  que  le  caractère  Tchi  se  rapporte  ici  beau- 
coup plutôt  aux  conventions  faites  en  double ,  Tchi-lsi,  lesquelles  sont 
soumises  au  contrôle  des  Tchi-jîn. 
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SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES  BOUTIQDES  (TCHEN-JÎN*) . 

19     Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins, 
Quatre  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  PREVOTS  DES  AIDES  (SIU-SSÉ). 

Un  pour  vingt  groupes  de  boutiques.  Chacun  de  ces 
officiers  a  sous  lui  deux  écrivains. 

SERVICE  DES  PREVOTS  DES  MARCHANDS  (kOV-SSÉ). 

Un  pour  vingt  groupes  de  boutiques.  Chacun  de  ces 
prévôts  a  sous  lui  deux  écrivains. 

SERVICE  DES  PREPOSES  AUX  VIOLENCES  {SSÉ-PAO). 

Un  pour  dix  groupes  de  boutiques. 

SERVICE  DES  INSPECTEURS  (SSÉ-Kl). 

Un  pour  cinq  groupes  de  boutiques. 

SERVICE  DES  AIDES  DU  MARCHE  (siu). 

Un  pour  deux  groupes  de  boutiques. 

2  Éditeurs  :  Cet  officier  dépend  du  prévôt  du  marché.  Il  est  chargé 
de  la  taxe  perçue  sur  les  emplacements  où  sont  déposées  les  denrées 
et  marchandises.  Le  comm.  Tou-tseu-tchun  entend  par  J^jf^  Tchen, 
les  places  vides  dans  le  marché.  Il  faut  entendre  les  emplacements  des 
boutiques. 

12. 
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SERVICE  DES  CHEFS  DE  BOUTIQUES  (SSÉ-TCHANG) . 

Un  pour  chaque  groupe  de  boutiques. 

SERVICE  DES  TRESORIERS  DE  LA  MONNAIE  (THSWUEN-FOU), 

Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  marchands. 
Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  PREPOSES  AUX   PORTES  1  (sSÊ-MEIï}, 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

À  chaque  porte  de  la  capitale ,  il  y  a  deux  gradués  de 
troisième  classe,  un  garde-magasin ,  deux  écrivains  ,  quatre 
suivants. 

1  Comra.  B.  Ces  olliciers  avaient  les  mêmes  fonctions  que  nos  ins- 
pecteurs actuels  des  portes  des  villes.  Us  présidaient  aux  douze  portes 
de  la  ville  impériale,  laquelle  avait  quatre  côtés,  et  à  chaque  côté., 
trois  portes.  Voyez  l'article  du  Tsiany-jîn,  livre  xliii  ,  fol.  23. 
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SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AUX   BARRIERES  {SSÉ-KOL'Ân). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

A  chaque  barrière ,  il  y  a  deux  gradués  de  troisième 
classe,  un  garde-magasin,  deux  écrivains,  quatre  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AUX  TABLETTES   MARQUÉES  DU  SCEAU  IMPÉRIAL 
OU  PASSE-PORTS   (  TCHANG-TSlÉ) . 

23      Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Deux  aides. 
Deux  suivants. 

SERVICE    DU    GRAND    OFFICIER  DES    DISTRICTS    EXTERIEURS   (SOI 7-.//.V). 

Deux  préfets  de  second  ordre. 

Chefs  des  districts  extérieurs  (Souï-ssé)  :  quatre  préfets 
de  troisième  ordre2. 

2  Comm.  B.  Les  Soui-jin  ont  la  haute  administration  des  districts 
extérieurs  (Souî),  comme  les  Ssé-tou  ont  la  haute  administration  de? 
districts  intérieurs  (Hiang). 

Comm.  C.  Les  Souï-jîn  sont  deux  préfets  de  second  ordre.  Ils  cor- 
respondent aux  Siao-ssé-toa  ou  sous-directeurs  des  multitudes.  Les  Souï- 
ué  sont  quatre  préfets  de  troisième  ordre.  Ils  correspondent  aux  Hiancj- 
ssé  ou  chefs  des  districts  intérieurs. 

Note  des  éditeurs  :  Les  six  districts  extérieurs ,  Smu,  embrassent 
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Huit  gradués  de  première  classe. 
Seize  gradués  de  deuxième  classe. 
Officiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe, 
Quatre  gardes-magasins. 
Douze  écrivains. 
Cent  vingt  suivants. 

PRÉFETS  DE  DISTRICT  EXTERIEUR  [SOUÏ). 

24     A  chaque  district  extérieur,  un  préfet  (T a-fou)  de 
deuxième  ordre. 

CHEFS  D'ARRONDISSEMENT  EXTERIEUR  (hIEN). 

A  chaque  arrondissement,  un  préfet  de  troisième 
ordre. 

CHEFS  DE  CANTON   EXTERIEUR   (P/),  CINQ  CENTS  FEUX. 

A  chaque  canton ,  un  gradué  de  première  classe. 

SUPÉRIEURS  DE  VILLAGE  (  TSAN  ) ,  COMPRENANT  CENT  FEUX. 

A  chaque  commune ,  un  gradué  de  deuxième  classe. 

ADMINISTRATEURS  DE  HAMEAU  (il),  COMPRENANT  VINGT-CINQ  FEUX. 

A  chaque  hameau  de  vingt- cinq  feux  ,  un  gradué  de 
troisième  classe. 

seulement  le  territoire  compris  entre  cent  et  deux  cents  li  de  la  ca- 
pitale. A  eux  se  rattachent  les  domaines  et  apanages  Tien,  Sao,  Hien, 
Tou,  Kong-i.  Les  Souï-jîn  dirigent  la  délimitation  des  canaux  et  che- 
min des  diverses  sections  extérieures.  C'est  pour  cela  que  le  texte  dit 
qu'ils  établissent  les  communications  du  royaume  impérial  :  il  ne  faut 
pas  entendre  qu'il  y  ait  des  portions  de  territoire  appelées  Souï  à  l'in- 
térieur du  royaume  impérial. 
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SUPÉRIEURS  DE  VOISINAGE  (un)  ,  COMPRENANT  CINQ  FEUX. 

Par  chaque  groupe  de  cinq  feux ,  un  officier. 

SERVICE  DES  PREPOSES  AUX  QUANTITES  {UU-SSÉ1). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  OFFICIERS  DES  TERRES  AFFECTEES  AUX  OFFICLS   (SAO-JIN  1  ) . 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Douze  suivants. 

SERVICE  DES  COLLECTEURS   [WEÏ-lîtf  *). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

1  Comm.  C.  Lin  équivaut  à  Tchong,  nombreux,  quantité.  Les  Liu- 
ssé  perçoivent  les  grains  provenant  de  la  culture  faite  en  commun ,  de 
la  taxe  des  maisons  et  des  individus  sans  profession  fixe.  Ils  ont  beau- 
coup de  suivants,  parce  quils  opèrent  sur  un  territoire  étendu. 

2  Comm.  B.  Ces  officiers  exécutent  les  ordres  des  Hien-ssè,  fol.  i  2. 
Les  terrains  à  trois  cents  U  de  la  capitale  sont  les  terrains  Sao. 

3  Comm.  B.  Ils  rassemblent  le  bois  et  les  fourrages  produits  par  les 
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SERVICE  DES  ÉGALISEDRS  TERRITORIAUX  (TOU-KIUtt1). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  OFFICIERS  DES  HERBES  (  TSAO-JIN2). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Douze  suivants. 

service  des  officiers  des  semences  en  terrain  inondé 
(tao-jîn3). 

28     Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 

terrains  Thien  et  Sao  :  ils  préparent  ainsi  les  approvisionnements  pour 
les  visiteurs. 

1  Comm.  Weï-kiao.  Ils  ont  des  fonctions  analogues  à  celle  des  offi 
ciers  égaliseurs  [Kiun-jin).  Ceux-ci  s'occupent  seulement  du  centre 
du  royaume  (de  la  capitale)  et  des  quatre  banlieues.  Le3  égali- 
seurs territoriaux  opèrent  sur  tout  l'empire.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  le  chapitre  Yu-koung  du  Chou-kiny  :  «Les  différentes  terres  furent 
comparées  entre  elles ,  et  on  distingua  trois  sortes  de  sol  pour  fixer  les 
impôts  dans  le  royaume  du  Milieu.» 


Dix  aides. 
Cent  suivants. 
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SERVICE  DD  DÉMONSTRATEUR   DES  TERRES   (  TOV-H11X 4  ). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DD  LECTEUR  DÉMONSTRATEUR   (  SOUNG-U1VX 5}. 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE   DES   INSPECTEURS   DES   MONTAGNES  [CHAN-YU). 

29  A  chaque  grande  montagne,  quatre  gradués  de  deuxième 
classe,  huit  gradués  de  troisième  classe,  deux  gardes- 
magasins,  quatre  écrivains,  huit  aides,  quatre-vingts  sui- 
vants. 

A  chaque  montagne  moyenne,  six  gradués  de  troi- 
sième classe,  deux  écrivains,  six  aides,  soixante  sui- 
vants. 

2  Comm.  B  et  glose.  Ils  ôtent  les  herbes  :  c'est  un  travail  qui  doit 
précéder  le  transport  du  fumier  et  les  semailles  dans  les  terres. 

3  Comm.  C.  Ils  sont  préposés  aux  semences  dans  les  terrains  inon- 
dés régulièrement.  Ils  dirigent  ce  genre  de  culture. 

1  Comm.  B.  Les  officiers  de  ce  service  peuvent  expliquer  les  qualités 
et  les  défauts  des  terres  parcourues  par  l'empereur. 

5  Comm.  B.  Ceux-ci  exposent  la  nature  des  travaux  habituels,  dans 
les  pays  traversés  par  l'empereur,  ainsi  que  les  faits  des  anciens  temps. 
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A  chaque  petite  montagne ,  deux  gradués  de  troisième 
classe,  un  écrivain,  vingt  suivants. 

SERVICE  DES  INSPECTEURS  FORESTIERS  (lIN-HENG). 

A  chaque  grande  forêt  et  côte  boisée,  douze  gradués 
de  troisième  classe,  quatre  écrivains,  douze  aides,  cent 
vingt  suivants. 

A  chaque  forêt  et  côte  boisée  de  grandeur  moyenne , 
les  mêmes  officiers  que  pour  une  montagne  moyenne. 

A  chaque  petite  forêt  et  côte  boisée ,  les  mêmes  offi- 
ciers que  pour  une  petite  montagne. 

SERVICE  DES  INSPECTEURS  DES  COURS  D'EAU  (TCHOUEN-HENG). 

30  A  chaque  grand  cours  d'eau ,  douze  gradués  de  troi- 
sième classe ,  quatre  écrivains ,  douze  aides ,  cent  vingt 
suivants. 

A  chaque  cours  d'eau  moyen ,  six  gradués  de  troisième 
classe,  deux  écrivains,  six  aides,  soixante  suivants. 

A  chaque  petit  cours  d'eau ,  deux  gradués  de  troisième 
classe,  un  écrivain  ,  vingts  suivants. 

SERVICE  DES  INSPECTEURS  DES   ETANGS  [TSÉ-YU). 

A  chaque  grand  étang ,  à  chaque  grand  marais  dessé- 
ché1, quatre  gradués  de  deuxième  classe;  huit  gradués 
de  troisième  classe;  deux  gardes-magasins;  quatre  écri- 
vains ;  huit  aides  ;  quatre-vingt  suivants. 

Pour  chaque  étang  ou  marais  desséché  de  grandeur 

1  Comm.BetC.  Tsé ,  lieu  où  il  y  a  un  amas  deau.  '||^  Scou, 
lieu  où  il  y  a  peu  ou  point  d'eau. 
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moyenne ,  les  mêmes  officiers  que  pour  un  cours  d'eau 
moyen. 

Pour  chaque  petit  étang  ou  marais  desséché,  les  mêmes 
officiers  que  pour  un  petit  cours  d'eau. 

SERVICE  DES  OFFICIERS  DES  TRACES  [tSI-JÎN1]. 

31  Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES  METAUX  [kOVNG-JIN). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES  CORNES  (kIO-JIN). 

32  Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 

Huit  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER   DES  PLUMES  [lV-JlN9]. 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

5  Comm.  B.  Ils  connaissent  les  lieux  où  le  gibier  se  tient. 
3  Les  officiers  des  cornes  et  des  plumes  rassemblent  les  cornes  et  les 
plumes  qui  servent  à  orner  les  chars  et  les  étendards. 
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Un  garde-magasin. 
Huit  suivants. 


SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  AUX  PLANTES  TEXTILES  (TCHANG-KO). 

33     Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Un  écrivain. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  AUX  PLANTES  DE  TEINTURE  (TCHANG-JEIS-TSaO). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DU   PRÉPOSÉ  AU   CHARROlN   (  TCHANG-TAN  ) . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  À  LA  PLANTE  TOU  (tCHANG-TOU  ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  AUX  HUÎTRES  [tCHANG-TCUEN). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 


Un  écrivain. 
Huit  suivants. 
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SERVICE   DES  OFFICIERS  DES  PARCS  [YEOV-JÎn). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE   DES  JARDINIERS   (TCHANG-JÎn)  . 

34     A  chaque  jardin  impérial,  deux  gradués  de  troisième 
classe. 

Un  garde-magasin. 
Un  écrivain. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES   OFFICIERS   DES  GRENIERS   (  UN-JIN  1  ). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Huit  gardes-magasins. 
Seize  écrivains. 
Trente  aides. 
Trois  cents  suivants. 


1  Coram.  B.  Ces  officiers  sont  préposés  à  la  conservation  des  grains 
dans  les  greniers  de  l'état.  De  ce  service  dépendent  les  officiers  des 
trois  services  suivants. 
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SERVICE  DES  OFFICIERS  DES  LOGEMENTS  (CHÉ-JIN l). 


Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  OFFICIERS  DES  DEPOTS   (  TSANG-JIN 2). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  PREPOSES  AUX  APPOINTEMENTS  OD  FOURNITURES  AFFECTEES 
AUX  DIFFÉRENTES  CHARGES  (SSÉ-LO). 

35     Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

1  Comm.  B.  Chè,  équivaut  à  Koung,  palais,  habitation 
du  prince.  —  Ils  règlent  la  répartition  des  grains  consommés  dans  le 
palais  impérial. 

2  Ils  sont  préposés  aux  dépôts  des  grains  perçus  comme  taxe  dans  les 
différentes  divisions  territoriales,  et  obéissent  aux  Lin-jîn. 
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SERVICE   DES  PREPOSES  AUX  SEMENCES  (SSÉ-KJa). 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DU   BATTAGE''  [tCHOVNG-JÎn), 

Deux  eunuques. 

Deux  femmes  pour  battre  et  vider  le  mortier. 
Cinq  condamnées4. 

SERVICE  DD   CDISEDR   DE  GRAINS   (TCni-Jin 5) . 

Deux  eunuques. 

Huit  femmes  pour  cuire. 

Quarante  condamnées. 

SERVICE  DES  OFFICIERS  DES   RATIONS   DE   RECOMPENSE   (HAO-JIN 5). 

Huit  eunuques. 

3  Pour  décortiquer  le  riz  offert  dans  ies  sacrifices. 

4  Éditeurs  :  Il  est  dit  à  1  article  du  Ssé-U  (  livre  xxxiv  )  :  «  Les  es- 
claves mâles  sont  attachés  aux  travaux  forcés.  Les  esclaves  femelles 
sont  attachées  aux  services  du  battage  et  des  rations  de  récompense.  » 
On  trouve  ici  des  femmes  attachées  à  ces  deux  services,  outre  les 
femmes  condamnées.  Elles  disposent  le  travail  sous  les  ordres  des  pré- 
posés en  chef,  qui  n'agissent  que  dans  les  circonstances  importantes. 

5  Comm.  C.  Il  fait  cuire  les  grains  offerts  dans  les  sacrifices. 

0  Comm.  A.  ^fji^  Kao  est  ici  pour  Kao  ,  ration  de  récom- 
pense. 

Note  de  Tchin  -fo-liang.  Les  mets  de  l'empereur  sont  présentés 
par  des  officiers  qui  relèvent  du  premier  ministre ,  Ta-tsaï.  Les  repas 
offerts  dans  les  audiences  extérieures  et  intérieures  sont  du  ressort  de 
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Pour  chaque  eunuque,  deux  femmes  des  rations  de 
récompense. 

Cinq  condamnées. 
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GRAND  DIRECTEUR  DES   MULTITUDES   (  TA-SSE-TOV). 

1  Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'établir  les  cartes  du  ter- 
ritoire des  royaumes,  ainsi  que  le  nombre  de  leurs  ha- 
bitants, pour  aider  le  souverain  à  consolider,  à  civiliser 
les  différents  royaumes  l. 

2  Par  les  cartes  des  terres  de  l'empire,  il  connaît  com- 
plètement les  étendues  en  longueur  et  largeur  du  terri- 
toire compris  dans  les  neuf  grandes  divisions2.  Il  dis- 
tingue les  noms  et  les  productions  de  leurs  montagnes, 

ceux-ci,  qui  sont  des  eunuques  dépendants  du  deuxième  ministère. 
On  craignait  d'employer  des  eunuques  pour  les  repas  de  l'empereur, 
de  peur  qu'ils  ne  se  fissent  valoir  dans  ces  repas,  en  le  flattant  et  lui 
inspirant  des  doutes.  Ce  service  était  donc  fait  par  des  préfets,  des  gra- 
dués dépendants  du  premier  ministère. 

1  Comm.  B.  C'est  ainsi  qu'actuellement  le  Ssé-hong  (ministre  des 
travaux  publics  )  dresse  les  cartes  des  royaumes  et  principautés.  — 
Glose.  Sous  les  Han,  Siao-lw  réunit  les  cartes  des  Tbsin  pour  con- 
naître la  largeur  de  l'empire  et  la  distance  de  ses  barrières.  Sous  les 
Han  de  la  seconde  branche,  il  y  eut  des  cartes  générales  des  royau- 
mes et  districts  dressées  par  les  soins  du  Ssê-kong. 

5  Comm.  B.  Ce  sont  les  neuf  grandes  divisions  de  l'empire  décrites 
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bois ,  cours  d'eau ,  lacs ,  collines  petites  et  grandes ,  bords 
de  rivières,  plaines  basses  et  hautes,  et  marais.  Il  dis- 
tingue aussi  le  nombre  de  leurs  royaumes ,  apanages  et  do- 
maines affectés.  Il  détermine  les  limites  du  royaume  im- 
périal. Il  les  fixe  par  des  canaux  et  par  des  levées. 
3  II  dispose  les  murs  de  l'enceinte  consacrée  au  génie  de 
la  terre  et  à  celui  des  céréales3.  Il  les  constitue  seigneurs 
des  champs ,  en  plantant ,  pour  représenter  chaque  génie , 
l'arbre  qui  convient  au  terrain.  Aussitôt  il  donne  le  nom 
de  l'arbre  au  génie  et  aux  terres  placées  sous  sa  protec- 
tion 4. 


au  chapitre  Yu-koang  du  Chou-kiny.  —  We  désigne  les  produc- 

tions. —  Khi,  le  royaume  impérial,  comprend  mille  li. 

Comm.  Ma-jony.  La  largeur  est  prise  d'orient  en  occident.  La  lon- 
gueur est  prise  du  nord  au  sud. 

3  Comm.  B.  et  glose.  Le  premier  est  le  génie  de  lalocalité  ou  des  cinq 
espèces  de  travaux  attribués  aux  diverses  natures  de  terres.  Il  est  appelé 
prince  de  la  terre,  Heou-tou.  Keou-long,  ministre  de  la  terre  sous 
Tchouen-hio ,  eut  du  mérite  par  rapport  à  la  terre,  et  fut  assimilé 
avec  ce  génie  après  sa  mort.  Le  second  est  appelé  supérieur  de  la  cul- 
ture. Il  est  ici  désigné  par  Tsi,  le  millet,  parce  que  c'est  la  pre- 
mière des  cinq  céréales  qui  ait  été  cultivée.  Ki ,  ministre  du  millet  sous 
Yao,  apprit  au  peuple  à  semer  et  récolter.  Il  eut  du  mérite  par  rapport 
au  peuple;  après  sa  mort  il  fut  assimilé  avec  ce  génie  et  appelé  Heon- 
isi,  prince  du  millet.  —  Voyez  l'introduction  à  la  traduction  du  Chou- 
lànn,  par  Gaubil. 

=*  Weï,  l'enceinte  du  sacrifice,  comprend  l'autel  en  terre  placé 


au  centre,  et  les  murs  en  terre  élevés  sur  ses  quatre  côtés.  —  On  peut 
voir  la  figure  donnée  par  Tchou-hi,  livre  xlv  de  1  édition  impériale. 

4  Comm.  B.  Ces  arbres  furent  successivement  le  pin,  le  cyprès, 
le  châtaignier.  Lorsque  la  dynastie  des  Hia  résidait  à  Ping-yang  du 
Chan-si,  l'arbre  convenable  était  le  pin  -,  lorsque  la  dynastie  des  Chang 
I.  i3 
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Par  le  règlement  du  compte  territorial ,  il  distingue  les 
espèces  qui  vivent  sur  les  terres  des  cinq  classes1. 
6  Première  classe.  Montagnes  et  bois.  —  Pour  cette  na- 
ture de  terrain  ,  les  espèces  mobiles  sont  des  espèces  à 
poils  ;  les  espèces  plantées  sont  des  espèces  à  couleur  noi- 
râtre2. Les  hommes  sont  poilus  et  carrés. 

Seconde  classe.  Cours  cïeau  et  lacs.  —  Pour  cette  na- 
ture de  terrain  ,  les  espèces  mobiles  sont  des  espèces  à 
petites  écailles  ;  les  espèces  plantées  sont  des  espèces  à  en- 
veloppe3. Les  hommes  sont  noirs  et  gras. 

Troisième  classe.  Collines  et  côtes.  Pour  cette  nature 
de  terrain ,  les  espèces  mobiles  sont  des  espèces  ailées  ; 

résidait  à  Po  (Kiang-nan) ,  l'arbre  convenable  était  le  cyprès;  lorsque 
la  dynastie  des  Tcheou  résidait  à  Hao  (Chen-si),  l'arbre  convenable 
était  le  châtaignier.  Si  le  génie  de  la  localité  ou  du  pays  est  représenté 
par  le  pin,  le  pays  est  appelé  pays  du  ijénie  Pin.  —  On  détermine 
les  côtés  de  l'enceinte,  en  plantant  des  arbres  de  cette  espèce,  comme 
signaux  ou  repères  (comm.  Tchou-chin). 

Comm.  C.  Ces  plantations  son  exécutées  par  les  officiers  des  levées 
de  terre,  sous  les  ordres  du  directeur  des  multitudes. 

1  Comm.  tVang-ngan-chi.  Il  fait  le  compte  général  des  monta- 
gnes, rivières,  lacs,  collines,  plaines,  marais  de  l'empire.  Il  établit 
leurs  quantités  et  distingue  ensuite  ce  qui  vit  sur  ces  terrains  ou  leurs 
productions. 

Fa ,  règlement,  doit  désigner  ici  de  registres,  comme  à  dif- 
férents articles  du  premier  ministère. 

2  Comm.  B.  Les  espèces  à  poils  désignent  la  martre,  le  renard,  le 
sanglier,  le  renard  dormeur  ou  blaireau  et  autres.  —  Comm.  A.  Les 
espèces  plantées  sont  celles  qui  ont  une  racine.  La  couleur  noirâtre 
indique  le  châtaignier  et  l'arbre  à  boÎ3  dur  appelé  yjj^  Tso;  mainte- 
nant, le  fruit  de  cet  arbre  est  appelé  Tsao-tcou,  boisseau  de  noir.  — 
Selon  le  Yiin-koct  cité  par  Khang-hi  au  caractère  JsJ  Tsao ,  l'arbre 
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les  espèces  plantées  sont  des  espèces  à  fruit  charnu4.  Les 
hommes  sont  ronds  et  grands. 

Quatrième  classe.  Bords  de  rivières  et  plaines  basses. 
—  Pour  cette  nature  de  terrain ,  les  espèces  mobiles  sont 
des  espèces  à  grandes  coquilles5;  les  espèces  plantées  sont 
des  espèces  à  noyau.  Les  hommes  sont  blancs  et  grêles0. 

Cinquième  classe.  Plaines  hautes  et  terrains  maréca- 
geux. — -  Pour  cette  nature  de  terrain ,  les  espèces  mobiles 
sont  des  espèces  nues  (sans  poils  ni  écailles)7;  les  espèces 
plantées  sont  des  espèces  touffues  (roseaux,  plantes  sau- 
vages). Les  hommes  sont  charnus  et  courts. 

TsaOy  dans  cette  phrase ,  est  yjjj^  Siang  ,  le  chêne.  De  là  vient  le  nom 
de  Tsao  appliqué  à  la  couleur  noire. 

3  Comm.  B.  Les  espèces  à  petites  écailles  désignent  les  poissons, 
les  dragons  (crocodiles?).  Au  lieu  de  Kao ,  gras,  il  faut  lire  ^jç. 
Kaoy  enveloppe,  ce  qui  indique  les  plantes  aquatiques  Kicn  et  Lien 
(nénufar).  "jjjî  Tsin,  est  interprété  par         Joun,  gras. 

4  Comm.  B.  Les  espèces  ailées  désignent  des  faisans  de  diverses 
espèces.  Les  espèces  à  fruits  charnus  se  rapportent  aux  cerisiers,  aux 
pruniers. 

5  Comm.  B.  Tortues  de  deux  espèces;  elles  habitent  dans  l'eau  et 
naissent  sur  les  bords. 

6  Comm.  B.  Espèces  analogues  au  Wang-ki ,  sorte  de  jujubier ,  au 

i- ♦  - 

Tsi-hie  ou  Tsao-kie.  —  Dictionnaire  de  Gonzalvès ,  >r^£  Kie,  noyau  des 
fruits. 

7  Comm.  Wang-ngan-chi.  Le  commentateur  B  dit  que  les  espèces 
nues  désignent  ici  les  tigres  et  les  léopards.  Mais  les  animaux  de  ce 
genre  ont  été  compris  plus  haut  dans  le  terme  général  d'espèces  à 
poils.  Il  s'agit  ici  des  grenouilles  et  des  vers. 

Editeurs  :  Le  texte  désigne  ici,  en  général ,  les  animaux  qui  n'ont  ni 
poils,  ni  plumes,  ni  écailles. 

i3. 
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9     D'après  les  habitudes  du  peuple  dans  ces  cinq  natures 
de  terres,  il  propage  dans  l'empire  les  douze  enseigne- 
ments généraux1. 

Premier  enseignement  :  Par  les  rites  des  sacrifices,  on 
enseigne  le  respect.  Alors  le  peuple  n'agit  pas  inconsidé- 
rément2. 

10      Second  enseignement  :  Par  les  rites  du  principe  mâle, 
on  enseigne  l'humilité.  Alors  le  peuple  ne  se  dispute  pas  3. 

Troisième  enseignement  :  Par  les  rites  du  principe  fe- 
melle, on  enseigne  l'amour  conjugal.  Alors  le  peuple  ne 
se  plaint  pas4. 

Quatrième  enseignement  :  Par  les  rites  de  la  musique, 

1  Comm.  Tching-ngo.  Il  est  dit  dans  le  chapitre  du  gouvernement 
impérial  [JVang-tchi  du  Li-hi)  :«  Les  larges  vallées,  les  grands  cours 
d'eau  doivent  être  administrés  différemment.  Le  peuple  qui  y  vit  a  des 
mœurs  différentes.  » 

2  Comm.  C.  Lorsque  les  morts  sont  respectés,  les  vivants  s'occu- 
pent de  leurs  parents.  Alors  ils  n'agissent  pas  inconsidérément. 

3  Comm.  B  et  C.  Les  rites  du  principe  mâle  désignent  ici  les  rites  de 
la  cérémonie  où  le  chef  du  district  tire  de  l'arc  et  boit  du  vin.  Alors 
ceux  qui  ont  cinquante  ans  sont  au  bas  de  la  salle;  ceux  qui  ont 
soixante  ans  sont  au  haut;  les  uns  et  les  autres  doivent  se  céder  leurs 
places  suivant  l'âge.  Alors  le  peuple  ne  se  dispute  pas. 

*  Comm.  B.  Les  rites  du  principe  femelle  désignent  ici  les  rites 
des  relations  entre  l'homme  et  la  femme.  Ils  doivent  se  marier  en 
temps  convenable.  Alors  il  n'y  a  pas  de  plainte,  pas  de  séparation. 

Note  des  éditeurs  :  On  a  vu ,  livre  vu,  fol.  4,  que  l'administrateur 
de  l'intérieur  (Neï-tsaï)  enseigne  les  rites  du  principe  femelle,  ou  au- 
trement les  rites  de  la  femme,  à  l'impératrice  et  aux  autres  femmes 
de  l'empereur.  Quand  les  maris  se  querellent,  presque  toutes  leurs 
disputes  proviennent  des  femmes.  Ainsi  on  enseigne  l'amour  conjugal 
par  les  rites  du  principe  femelle. 

J'ai  expliqué,  livre  vu,  fol.  4,  que  les  Chinois  attribuent  tous 
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on  enseigne  la  concorde.  Alors  le  peuple  ne  se  met  pas 
en  désaccord. 

u      Cinquième  enseignement  :  Par  les  règles  du  cérémo 
niai,  on  distingue  les  rangs  sociaux.  Alors  le  peuple  ne 
s'éloigne  pas  de  ses  devoirs^. 

Sixième  enseignement  :  Par  les  usages ,  on  enseigne  la 
tranquillité.  Alors  le  peuple  n'est  pas  agité0. 

Septième  enseignement  :  Par  les  châtiments,  on  en- 
seigne la  pratique  du  juste  milieu.  Alors  le  peuple  n'est 
pas  brutal ,  ou  grossier  1 . 

Huitième  enseignement  :  Par  la  sainteté  des  engage- 
ments, on  enseigne  la  charité.  Alors  le  peuple  n'est  pas 
indolent8. 

les  phénomènes  de  la  nature  à  l'influence  combinée  de  deux  prin- 
cipes, dont  l'un  préside  au  mouvement  et  l'autre  au  repos;  le  pre- 
mier est  le  principe  actif  ou  mâle;  le  second  est  le  principe  passif  ou 
femelle. 

5  Comm.  13.  Ainsi,  dans  les  cérémonies,  le  prince  doit  faire  face 
au  midi  et  le  peuple  doit  faire  face  au  nord;  le  père  doit  s'asseoir  et 
le  fils  doit  se  prosterner.  —  Ceci  est  une  citation  de  l'Y-king. 

0  Comm.  B  et  l-j'o  :  11  y  a  dans  les  divers  pays  des  usages  diffé- 
rents pour  les  constructions  des  maisons,  des  tombes,  pour  les  habil- 
lements, pour  les  relations  entre  les  frères  aînés  et  cadets,  les  maîtres 
et  les  élèves,  les  amis  et  compagnons.  L'observation  des  usages  primi- 
tifs assure  le  développement  des  relations  sociales. 

Comm.  Tchin-ngo.  Le  ministre  de  Chun,  Kao-yao,  fit  connaître 
les  punitions  différentes  et  dit  :  Le  peuple  est  uni  dans  le  juste  milieu. 
Ainsi  c'est  par  les  châtiments  que  l'on  instruit  les  hommes  à  garder  le 
juste  milieu. 

8  Comm.  B.  Dans  les  malheurs,  dans  les  dangers,  on  doit  avoir 
compassion  les  uns  des  autres.  Quand  les  hommes  sont  charitables, 
ils  ne  sont  pas  indolents ,  paresseux. 

Comm.  Hoanrj-toa.  Il  y  a  des  engagements  qui  se  contractent  dans 
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Neuvième  enseignement  :  Par  les  mesures ,  on  enseigne 
la  modération.  Alors  le  peuple  connaît  ce  qui  est  suffi- 
sant1. 

Dixième  enseignement  :  Par  les  occupations  hérédi- 
taires, on  enseigne  ce  que  chacun  peut  faire.  Alors  le 
peuple  ne  change  pas  de  profession2. 

Onzième  enseignement  :  Par  le  mérite,  on  règle  les 
nominations  aux  offices  administratifs.  Alors  le  peuple 
pratique  soigneusement  la  vertu. 

Douzième  enseignement  :  Par  les  actions  méritoires, 
on  règle  les  redevances  des  offices.  Alors  le  peuple  estime 
les  bons  services  envers  l'Etat3. 

Par  le  règlement  des  convenances  territoriales,  il  dis- 
tingue les  dénominations  et  les  espèces  particulières  aux 
douze  territoires,  pour  comparer  ensemble  les  popula- 

les  sacrifices  ;  il  y  a  des  engagements  qui  se  contractent  dans  les 
réunions  d'armée.  Tous  doivent  être  respectés. 

1  Comm.  B.  Les  mesures  désignent  les  règles  et  proportions  pour 
les  maisons,  les  chars,  les  habillements. 

2  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  occupations  diverses  des  officiers  pu- 
blics, agriculteurs,  artisans  et  marchands.  Quand  ils  s'y  exercent  dès 
leur  enfance,  leur  cœur  est  paisible.  Comme  on  leur  apprend  ce  qu'ils 
peuvent  faire ,  ils  ne  changent  pas  de  profession. — On  lit  dans  le  Tksi- 
iu,  deuxième  section  du  recueil  de  discours  administratifs  Koue-iu:  Les 
fils  des  officiers  doivent  toujours  être  officiers;  les  fils  des  artisans  doivent 
toujours  être  artisans;  les  fils  des  marchands  doivent  toujours  être  mar- 
chands; les  fils  des  agriculteurs  doivent  toujours  être  agriculteurs. 

3  Comm.  B.  Yong  est  ici  pour  ~J^J  Kong,  action  méritoire, 
bons  services.  —  Par  les  emplois,  on  met  en  évidence  le  mérite.  Par 
les  appointements  ou  redevances,  on  récompense  les  bons  services. 

Comm.  Wang-yng-tlen.  Le  règlement  des  appointements  est  attri- 
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tions  et  les  lieux  quelles  habitent,  et  connaître  ce  qui 
leur  est  profitable,  ce  qui  leur  est  nuisible,  pour  augmen- 
ter la  population  humaine,  pour  multiplier  les  animaux 
de  toute  espèce ,  pour  multiplier  les  plantes  et  les  arbres , 
enfin  pour  régulariser  les  travaux  de  la  terre4. 

Il  distingue  les  espèces  particulières  des  douze  terri- 
toires et  connaît  leurs  productions,  pour  enseigner  aux 
peuples  à  faire  les  semailles  et  récoltes  des  grains,  les 
plantations  et  semis  d'arbres5. 

Par  le  règlement  de  l'égalisation  des  terres,  il  distin- 
gue les  cinq  espèces  de' terres,  les  neuf  classes.  Il  déter- 
mine la  taxe  territoriale  de  l'empire,  de  manière  à  cons- 
tituer les  divers  travaux  du  peuple,  à  requérir  le  tribut 
de  la  terre,  à  recueillir  les  produits  précieux  de  l'im- 

bué  au  premier  ministre  pour  les  officiers  civils,  et  au  quatrième  mi- 
nistre pour  les  officiers  militaires.  Les  officiers  qui  dirigent  la  popula- 
tion sous  les  ordres  du  second  ministre  honorent  les  hommes  de  mé- 
rite, et,  par  là,  ils  propagent  le  bon  enseignement;  ils  encouragent 
l'application  au  travail. 

4  Comm.  B.  Les  douze  territoires  sont  les  douze  royaumes  corres- 
pondant aux  douze  signes  célestes.  (Voyez  l'article  du  Pao-tckang-chi, 
livre  xxvi.  ) 

Editeurs  :  Dans  chaque  royaume,  il  y  a  les  cinq  espèces  de  terres 
(jaune,  rouge,  blanche,  noire  et  grise).  Quand  la  nature  de  la 
terre  est  reconnue,  on  peut  déterminer  les  lieux  habitables  et  faire 
en  sorte  que  le  peuple  en  tire  un  profit  égal.  —  Comm.  J-/b:  Les  ani- 
maux et  les  végétaux  sont  distingués  par  le  règlement  du  compte 
territorial,  fol.  5.  Chaque  espèce  étant  en  lieu  Convenable,'  on  or- 
donne au  peuple  de  les  augmenter,  de  les  multiplier. 

b  Le  dernier  caractère  i|&î  Y  signifie  planter,  semer.  Joint  à 

Chu,  planter,  il  a  probablement  le  sens  de  semer  pour  les  semis  d'ar- 
bres. 
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pôt ,  à  égaliser  et  organiser  l'administration  de  tout  l'em- 
pire K 

ig  Par  le  règlement  de  la  tablette  des  mesures  (  Tou-koueï) 
il  mesure  la  profondeur  (l'étendue)  de  la  terre;  il  déter- 
mine l'ombre  du  soleil ,  et  cherche  ainsi  le  milieu  de  la 

terre2. 

17  Au  midi  du  soleil ,  alors  l'ombre  est  courte.  Il  y  a  beau- 
coup de  chaleur.  Au  nord  du  soleil,  alors  l'ombre  est 
longue  ;  il  y  a  beaucoup  de  froid.  A  l'orient  du  soleil , 

1  Côïnm.  B.  Les  cinq  espèces  sont  les  cinq  espèces  de  terres  pré- 
cédemment no'tées.  —  Les  travaux  du  peuple  se  rapportent  aux  neuf 
professions  ou  classes  de  travail  citées  à  l'article  du  premier  ministre 
Ta-tsaï.  —  Éditeurs  :  Les  neuf  classes  correspondent  aux  diverses  re- 
devances établies  par  Yu  pour  les  neuf  provinces  ou  grandes  divisions 
de  l'empire  et  réunies  dans  le  chapitre  Yu-kounq  du  Chou-kincj.  — 
Comm.  I-fo.  11  règle  les  étendues  attribuées  à  chaque  famille  de  culti- 
vateur en  terre  de  première ,  deuxième  et  troisième  qualité. 

2  ""F*,  Tou-koueï.  Le  dictionnaire  de  Khang-hi  explique 
que  le  caractère  est  ici  pour  mesure.  Cette  explication 
est  aussi  donnée  fol.  22  par  le  commentaire  B.  Tou-koueï  signifie  la 
tablette  des  mesures.  C'était  la  partie  horizontale  et  divisée  du  ca- 
dran solaire,  comme  on  le  voit  à  l'article  des  jadiers  Iu-jîn,  livre  xlii, 
fol.  19. 

Comm.  B.  Le  Tou-koueï  sert  à  déterminer  l'ombre  du  soleil  et  de 
la  lune  dans  les  quatre  saisons. 

Comm.  A.  La  profondeur  de  la  terre,  c'est  la  profondeur  ou  l'é- 
tendue au  nord  ,  au  midi,  à  l'orient,  à  l'occident. 

Éditeurs  :  A  partir  des  quatre  frontières,  on  se  dirige  vers  l'inté- 
rieur. On  détermine  un  carré  ayant  cent  li  de  côté  pour  former  le 
royaume  impérial.  Ensuite,  des  confins  du  royaume  impérial,  on  se 
dirige  vers  l'intérieur.  Quand  on  arrive  au  lieu  où  on  veut  établir  la 
capitale  du  royaume  impérial  ,  on  dresse  le  gnomon  ;  on  mesure 
l'ombre;  on  avance  ainsi  progressivement. 
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l'ombre  est  celle  du  soir;  il  y  a  beaucoup  de  vent.  A  l'oc- 
cident du  soleil ,  l'ombre  est  celle  du  matin  ;  il  y  a  beau- 
coup de  brume  ou  de  vapeur  obscure.  Le  lieu  ou  l'ombre 
du  point  culminant  du  soleil  esta  un  pied  et  cinq  dixièmes , 
désigne  le  milieu  de  la  terre.  C'est  le  lieu  où  le  ciel  et 
la  terre  s'unissent,  où  les  quatre  saisons  se  joignent,  où 
le  vent  et  la  pluie  se  rassemblent,  où  les  deux  principes 
mâle  et  femelle  sont  en  barmonie3. 

3  Comm.  B.  A  la  moitié  de  l'horloge  du  jour  (â  midi) ,  on  établit  la 
tablette  des  mesures  (  Tou-houeï).  Au  nord  et  au  sud  du  signal  ou  gno- 
mon ,  on  détermine  le  nord  et  le  sud  de  la  tablette.  Où  l'ombre  est 
courte  sur  la  tablette  des  mesures,  on  dit  :  sud  du  soleil;  ces  pays 
sont  près  du  sud  par  rapport  au  soleil.  Où  l'ombre  est  longue  sur  la 
tablette  des  mesures,  on  dit:  nord  du  soleil;  ces  pays  sont  près  du 
nord  par  rapport  au  soleil.  L'orient,  sur  la  tablette  des  mesures,  c'est 
l'orient  du  soleil  ;  ces  pays  sont  près  de  l'orient  par  rapport  au  soleil. 
L'occident,  sur  la  tablette  des  mesures,  c'est  l'occident  du  soleil;  ces 
pays. sont  près  de  l'occident  par  rapport  au  soleil.  Tant  que  le  froid, 
le  chaud  ,  la  brume  ,  le  \en(  ne  sonf'pas  en  harmonie,  on  n'a  pas  enT 
core  le  point  que  l'on  cherche  ,  c'est-à-dire  le  milieu  de  la  terre. 

Glose  explicative  de  Kia  :  A  l'époque  de  l'année  où  l'on  mesure  l'om- 
bre du  soleil,  on  établit  un  gnomon  (  Piao)  qui  est  le  gnomon 
du  milieu.  A  l'orient,  à  l'occident,  au  nord,  au  sud  de  ce  gnomon 
central,  à  une  distance  de  mille  li ,  on  établit  quatre  gnomons.  Le 
gnomon  du  midi ,  à  la  moitié  de  l'horloge  du  jour,  marque  une  ombre 
d'un  pied  quatre  dixièmes;  ce  pays  est  près  du  midi  par  rapport  au  so- 
leil; l'ombre  y  est  courte,  il  y  a  beaucoup  de  chaleur.  Le  gnomon  du 
nord  ,  à  la  moitié  de  l'horloge  du  jour ,  marque  une  ombre  d'un  pied 
six  dixièmes  ;  ce  pays  est  près  du  nord  par  rapport  au  soleil  ;  l'ombre 
est  longue,  il  y  a  beaucoup  de  froid.  Le  gnomon  de  l'orient,  à  la  moi- 
tié de  l'horloge  du  jour,  marque  l'ombre  du  soir,  quand  l'ombre  du 
gnomon  central  a  la  mesure  régulière;  ce  pays  est  près  de  l'orient  par- 
rapport  au  soleil;  il  y  a  beaucoup  de  vent.  Le  gnomon  de  l'occident, 
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21      Alors,  toutes  choses  étant  ainsi  en  ordre  parfait,  on 
constitue  le  royaume  du  souverain.  Il  (le  directeur  des 

à  la  moitié  de  l'horloge  du  jour,  marque  l'ombre  du  matin ,  quand 
l'ombre  du  gnomon  central  a  la  mesure  régulière;  ce  pays  est  près  de 
l'occident  par  rapport  au  soleil  ;  il  y  a  beaucoup  de  brume. 

Comm.  A.  La  longueur  de  la  tablette  des  mesures  est  un  pied  cinq 
dixièmes.  Au  jour  du  solstice  d'été,  ou  établit  un  gnomon  (Piao) 
de  huit  pieds.  Là  où  son  ombre  est  d'accord  avec  la  dimension  de  la 
tablette,  on  dit  que  c'est  le  milieu  de  la  terre.  C'est  le  pays  d'Yang- 
tching,  dans  le  district  actuel  de  Yng-tchouen  (Ho-nan).  —  Ce  com- 
mentaire explique  ensuite ,  comme  la  glose  précédente ,  le  sud ,  le  nord , 
l'orient  et  l'occident  du  soleil;  mais  son  texte  me  paraît  contenir  des 
fautes  qu'il  est  inutile  de  discuter  ici. 

Comm.  Wang-ju-tchi  (du  temps  des  Soung)  :  Quand  on  constitue 
un  royaume ,  on  mesure  l'ombre  du  soleil  ;  on  fait  cette  opération  au 
solstice  d'été  et  non  au  solstice  d'hiver  ;  car  l'ombre  du  solstice  d'hiver 
est  treize  pieds  trois  dixièmes,  et  dépasse  la  dimension  de  la  tablette 
des  mesures,  tandis  que  l'ombre  du  solstice  d'été  est  un  pied  cinq 
dixièmes,  et  s'accorde  avec  la  dimension  de  cette  tablette.  C'est  donc  au 
solstice  d'été  que  l'on  établit  le  gnomon  pour  la  déterminer.  —  Note 
des  éditeurs.  La  tablette  des  mesures  sert  à  observer  l'ombre  du  soleil. 
Au  milieu  de  la  terre  (à la  capitale  impériale),  l'ombre  du  solstice 
d'été  est  longue  d'un  pied  cinq  dixièmes;  on  règle,  d'après  elle ,  la  di- 
mension de  la  tablette.  On  ne  fait  pas  d'abord  une  tablette  d'un  pied  cinq 
dixièmes,  pour  attendre  que  l'ombre  s'accorde  avec  celte  dimension. 

Remarque  générale  des  éditeurs.  La  tablette  des  mesures  sert  à  ob- 
tenir l'ombre  du  soleil.  C'est  avec  elle  que  l'on  distingue  les  équinoxes 
et  les  solstices,  qu'on  détermine  les  quatre  côtés  du  monde.  En  obser- 
vant les  ombres  les  plus  longues  et  les  plus  courtes,  on  connaît  les 
deux  solstices;  en  observant  les  ombres  moyennes  entre  les  deux  sols- 
tices, on  connaît  les  deux  équinoxes;  en  observant  la  direction  de 
l'ombre  du  soleil  levant  et  du  soleil  couchant,  aux  deux  équinoxes,  on 
connaît  l'orient  et  l'occident;  en  déterminant  l'ombre  du  milieu  du 
jour,  on  connaît  le  sud  et  le  nord.  Ainsi  les  équinoxes  et  les  solstices, 
les  quatre  côtés  du  monde,  se  déterminent  avec  la  tablette  des  me- 
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multitudes)  détermine  son  étendue  en  formant  un  carré 
de  mille  IL  II  fixe  ses  limites  par  des  levées  et  des  plan- 
tations1. 

sures.  Quant  au  milieu  de  la  terre,  il  y  en  a  deux  :  il  y  a  le  milieu  de 
la  forme,  il  y  a  le  milieu  climatérique.  Quant  à  la  forme,  le  ciel  en- 
veloppe la  terre  comme  la  coquille  de  l'œuf  enveloppe  le  jaune;  tous 
deux  sont  ronds;  conséquemment,  le  milieu  de  la  terre  est  aussi  le 
milieu  du  ciel.  Seulement,  au  milieu  de  la  ligne  rouge  (l'équateur 
des  cartes  chinoises),  aux  deux  équinoxes,  le  gnomon,  à  l'heure  de 
midi,  ne  marque  pas  d'ombre.  Quant  au  milieu  climatérique  ou  climat 
moyen,  les  principes  du  repos  et  du  mouvement,  les  cinq  éléments 
ou  planètes  doivent  s'unir  et  s'accorder  ensemble;  alors,  c'est  le  mi- 
lieu. Ceci  se  reconnaît  dans  l'ouvrage  intitulé  Tcheou-peï.  Au-dessous 
des  deux  pôles ,  le  jour  et  la  nuit  sont  excessifs;  ces  pays  sont  très-froids. 
Au-dessous  de  la  ligne  rouge,  le  jour  et  la  nuit  sont  toujours  égaux  ; 
ces  pays  sont  très-chauds.  Le  royaume  du  milieu  (  la  Chine)  est  au 
nord  de  la  ligne  rouge;  le  chaud  et  le  froid,  la  température  tiède  et 
fraîche  y  forment  un  cercle  régulier;  il  n'y  a  rien  d'excessif.  Lo-y  (Lo- 
yang  du  Ho-nan)  est  le  milieu  de  ce  milieu.  Comme  ce  lieu  possède  la 
moyenne  climatérique  du  ciel  et  de  la  terre,  on  dit  que  c'est  le  milieu 
de  la  terre. 

On  voit  que  les  éditeurs  modernes  s'efforcent  de  justifier  le  nom 
de  milieu  de  terre,  attribué  par  le  texte  à  la  capitale  des  Tcheou.  Les 
Chinois  ont  toujours  prétendu  que  la  capitale  de  leur  empire  était  pla- 
cée au  milieu  de  la  terre.  Les  Persans  modernes  ont  la  même  préten- 
tion pour  la  capitale  de  la  Perse. 

1  Comm.  B.  On  plante  des  arbres  sur  les  bords  des  canaux  pour 
indiquer,  protéger,  défendre  et  fortifier. 

Editeurs  :  On  trace  un  carré  ayant  mille  li  de  côté.  Il  comprend 
de  hautes  montagnes,  de  grandes  collines.  Sur  ces  points  on  ne  peut 
établir  des  canaux  ;  on  fait  seulement  des  levées  aux  limites ,  et  on 
plante  des  arbres  pour  qu'on  les  reconnaisse.  Le  texte  dit  de  même  plus 
loin  qu'on  fait  des  levées  et  canaux  {Foung-keou)  pour  la  détermination 
des  limites  des  royaumes  feudataires ,  des  apanages  et  domaines.  Les  li- 
mites des  royaumes  sont  irrégulières ,  plus  ou  moins  larges  ou  étroites. 


204  TGHEOU-LI 

22  En  général,  quand  on  constitue  un  royaume,  une 
principauté,  par  la  tablette*dës  mesures  on  mesure  son 
territoire  et  on  détermine  le  pays  qu'il  embrasse1. 

23  Pour  le  territoire  du  feudataire  Koung,  lesJimites  sont 
un  carré  de  cinq  cents  li  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  nour- 
riture est  la  moitié2. 

Tantôt  on  peut  y  faire  des  canaux ,  tantôt  on  peut  seulement  y  former 
des  levées. 

1  Comm.  I-fo.  Lorsque  Ton  mesure  un  territoire  ,  on  se  sert  de  la 
tablette  des  mesures  pour  déterminer  l'ombre  du  soleil ,  pour  fixer 
les  positions  de  l'orient,  de  l'occident,  du  sud,  du  nord.  Ensuite  l'on 
détermine  les  limites  de  son  étendue  plus  ou  moins  grande. —  Éditeurs: 
Quand  le  souverain  constitue  un  royaume  feudataire,  il  doit  avoir  égard 
à  la  grandeur  et  configuration  des  montagnes  et  cours  d'eau ,  à  la  dispo- 
sition des  chemins  pour  établir  la  ville  principale  et  fixer  les-"  quatre 
frontières;  il  se  sert  de  la  tablette  des  mesures  pour  régler  la  position 
de  la  ville  principale.  Ensuite  oh  détermine  l'étendue  du  territoire. 

.-2  ,Comm.  A.  Le  Koùng,  ou  prince  feudataire  de  premier  rang,  a, 
pour  la  redevance  affectée  à  sa  nourriture  ou  à  son  entretien ,  la  moitié 
de  cette  étendue;  l'autre  moitié  représente  les  petites  principautés  pla- 
cées sous  sa  protection.  On  doit  entendre  de  même  le  tiers  ,  le  quart 
attribués  spécialement  aux  autres  princes  feudataires.  Les  principautés 
dépendantes  du  royaume  de  Lou  sont  citées  dans  les  chants  funèbres 
du  royaume  ,  quatrième  partie  du  ChiJring.* — Ainsi ,  dit  le  commen- 
taire JVang-yu-tien,  chaque  étendue  ici  énoncée  comprend  la  portion 
d'investiture  spéciale  et  la  portion  annexée  à  la  juridiction. 

Selon  le  commentaire  B,  la  moitié,  le  tiers,  le  quart  consacrés  à 
l'entretien  (  C/ii)  correspondent  à  la  proportion  du  tribut  payé  à  l'em- 
pereur par  les  princes  feudataires.  Le  tribut  est  plus  fort  pour  les 
grands  royaumes  et  plus  doux  pour  les  petits. 

Une  autre  interprétation  est  présentée  par  le  comm.  Tchiny-ngo. 
Celui  ci  dit  :  On  lit  à  l'article  du  quatrième  ministre  ,  grand  comman- 
dant des  chevaux  :  Dans  les  terres  de  première  qualité ,  celle  qui  nour- 
rit forme  les  deux  tiers;  dans  les  terres  de  seconde  qualité,  celle  qui 
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Pour  le  territoire  du  feudataire  Heoa,  les  limites  sont 
un  carré  de  quatre  cents  li  de  côté.  Ce  qui  produit  sa 
nourriture  est  le  tiers. 

nourrit  forme  la  moitié;  dans  les  terres  de  troisième  qualité,  celle  qui 
nourrit  forme  le  tiers.  Telle  est  la  proportion  des  terres  qu'on  peut 
cultiver  et  qui  peuvent  nourrir.  Ici  le  texte  compte  la  terre  qui  peut 
nourrir,  par  moitié,  tiers,  quart,  à  cause  des  montagnes,  bois,  cours 
d'eau  qui  ne  peuvent  être  cultivés  et  nourrir  la  population. 

Les  éditeurs  adoptent  la  première  de  ces  trois  interprétations.  Seu- 
lement, disent-ils,  au-dessous  du  Koung ,  dans  le  territoire  attribué 
aux  feudataires  Heou  et  Pé,  qui  est  très-grand,  la  portion  d'investiture , 
selon  le  premier  commentateur,  se  trouve  être  le  tiers,  et  la  portion 
d'annexion  les  deux  tiers.  Dans  le  territoire  des  feudataires  Tsea  et 
Nân,  qui  est  très-petit  ,  la  portion  d'investiture  se  trouve  être  le  quart  et 
la  portion  d'annexion  forme  les  trois  quarts.  Ceci  ne  peut  s'expliquer, 
puisque  les  petits  royaumes  doivent  avoir  des  annexes  moins  considéra- 
bles que  les  grands.  L'interprétation  du  troisième  commentateur  s'ac- 
corde avec  le  passage  du  livre  xv  ,  où  on  lit  que  les  préfets  de  districts 
extérieurs  (Souï)  distinguent  parmi  les  terres  celles  qui  peuvent  nour- 
rir. Alors,  en  retranchant  les  bois,  les  montagnes,  les  cours  d'eau,  les 
lacs  dans  un  grand  royaume,  la  terre  qu'on  peut  cultiver  serait  la  moi- 
tié du  territoire  total.  Dans  un  royaume  de  deuxième  ordre,  la  terre 
qu'on  peut  cultiver  serait  le  tiers.  Dans  un  petit  royaume,  elle  serait 
le  quart.  Ceci  ne  peut  pas  non  plus  être  admis. 

Le  commentaire  B  dit  que  le  tribut  payé  à  l'empereur  par  les 
grands  royaumes  était  considérable,  et  que  celui  des  petits  royaumes 
était  faible.  Ceci  s'accorde  avec  un  passage  du  Tso-tcbouen  sur  la  ré- 
partition de  la  taxe.  Mais  alors  il  faudrait  qu'il  y  eût  dans  le  texte  :  Le 
tribut  adressé  à  l'empereur,  1p|  >  est  successivement  la  moitié,  le 
tiers,  le  quart;  il  ne  faudrait  pas  qu'il  y  eût  le  caractère  nour- 
rir, entretenir. 

Les  savants  ont  discuté  sur  ces  passages  sans  sortir  de  ces  trois  ex- 
plications. C'est  pourquoi  on  les  a  rapportées  toutes  ensemble. 

Meng-tseu  rapporte  ,  dans  son  livre  iv,  chapitre  il ,  le  mode  adopté 
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Pour  le  territoire  du  feudataire  Pé,  les  limites  sont  un 
carré  de  trois  cents  li  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  nour- 
riture est  le  tiers. 

Pour  le  territoire  du  feudataire  Tseu,  les  limites  sont 
un  carré  de  deux  cents  li  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  nour- 
riture est  le  quart. 

Pour  le  territoire  du  feudataire  Nân,  les  limites  sont 
un  carré  de  cent  li  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  nourriture 
est  le  quart. 

27  En  général,  quand  il  établit  les  apanages  et  domaines 
affectés1,  il  détermine  leur  territoire  et  fait  des  levées, 
des  canaux  pour  fixer  les  limites.  Il  divise  ce  territoire 
suivant  le  nombre  des  maisons2.  En  terres  sans  change- 
ment ,  chaque  famille  reçoit  cent  mesures  d'un  Meou.  En 

par  les  Tcheou  pour  la  division  des  cinq  ordres  de  principautés  feu- 
dataires.  Il  donne  aux  Kong  et  aux  Heou  un  territoire  ayant  cent  li  de 
côté,  aux  Pé  un  territoire  ayant  soixante  et  dix  li  de  côté,  aux  Tseu  et 
aux  Nân  un  territoire  ayant  cinquante  li  de  côté.  Meng-tseu  décrit  le 
règlement  adopté  par  les  premiers  empereurs  de  la  dynastie  Tcheou. 
En  comparant  ce  quil  dit  avec  le  texte  du  Tcheou-li,  on  en  conclut 
que  celui-ci  représente  les  terres  de  toute  nature,  vagues  et  autres, 
affectées  aux  diverses  principautés.  Mais  les  proportions  des  terres  cul- 
tivables ,  indiquées  par  ce  texte ,  ne  s'accordent  avec  les  chiffres  de  Meng- 
tseu  que  pour  le  territoire  du  cinquième  ordre  de  feudataires;  en  effet, 

10oy.oo=25oo  ou  je  carré  de  5o> 

1  Comm.  B.  Tou-pi.  Ces  expressions  désignent  les  terres 
affectées  aux  fils  et  frères  du  souverain,  aux  dignitaires  du  rang  de 
conseillers  ,  ministres,  préfets.  —  Voyez  livre  n,  fol.  29  et  3o. 

2  Comm.  B.  Habitations  comprises  dans  une  enceinte  de  murailles. 
Ainsi  on  lit  dans  le  Chi-hing,  première  partie,  chapitre  xv,  première 
ode  des  chants  du  royaume  de  Pin  :  «  Allons ,  ma  femme  et  mes  en- 
fants, dit  le  chef  de  famille,  voici  le  changement  de  l'année  ;'en- 
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terres  d'un  changement,  chaque  famille  reçoit  deux  cents 
mesures  d'un  Meou.  En  terres  de  deux  changements, 
chaque  famille  reçoit  trois  cents  mesures  d'un  Meou3. 
)  Ainsi,  il  divise  la  direction  des  devoirs  relatifs  à  la 
terre;  il  établit  la  garde  de  la  terre;  il  détermine  le  tri- 
but de  la  terre  ;  et  répartit  les  diverses  sortes  de  travaux , 
pour  faire  le  règlement  général  de  la  terre  et  attendre 
les  ordres  supérieurs4. 

trons  dans  notre  maison,  d  —  Voyez ,  pour  la  division  des  terres ,  l'ar- 
ticle du  sous-directeur  des  multitudes  Siao-ssé-tou. 

3  Comm.  A.  Les  terres  sans  changement  sont  ensemencées  annuelle- 
ment; les  terres  d'un  changement  sont  laissées  un  an  sans  culture  et 
sont  ensuite  ensemencées;  les  terres  de  deux  changements  sont  laissées 
deux  ans  sans  culture  et  sont  ensuite  ensemencées.  Les  premières  sont 
les  bonnes  terres;  on  en  donne  cent  Meou  par  famille;  les  secondes 
sont  les  terres  médiocres;  on  en  donne  deux  cents  Meou  par  famille  ; 
les  troisièmes  sont  les  terres  très-médiocres;  on  en  donne  trois  cents 
Meou  par  famille. — Le  Meou  de  ce  temps  pouvait  équivaloir  environ  à 
trois  ares.  Voyez  mon  Mémoire  sur  la  propriété  territoriale  en  Chine, 
Journal  Asiatique,  troisième  série,  1827,  et  l'article  du  Tsaï-ssé,  li- 
vre xi f,  du  Tcheou-li. 

4  Comm.  Hoan(j-tou.  L'ensemble  de  ces  détails  montre  l'organisa- 
tion uniforme  du  royaume  impérial,  des  royaumes  feudataires,  des 
apanages  et  domaines  affectés  aux  charges. 


11  y  a  dans  ce  passage  plusieurs  expressions  assez  vagues.  Jjjf£ 
k  Ti-tchi,  désigne,  suivant  le  comm.  B,  les  neuf  professions -ou 
classes  de  travailleurs  Kieou-tchi,  cités  à  l'article  du  premier  ministre 
Ta-tsaï.  Mais  on  lit  ici  dans  le  même  passage  :  Il  attribue  les  diverses 
sortes  d'occupations  Fen-tchi-ssé ,  lesquelles  sont  au  nombre  de  douze, 
comme  on  le  voit  plus  loin,  et  qui  comprennent  les  neuf  classes  de 
travaux.  Il  y  aurait  donc  répétition.  Les  éditeurs  citent  divers  passages 
du  Li-ki,  du  Tso-tchouen  dans  lesquels  le  terme  Tchi  désigne  les  divers 
services  et  corvées  que  le  peuple  doit  exécuter  pour  les  sacrifices,  les 
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Par  les  douze  ordres  spéciaux  des  temps  de  disette,  il 
agglomère  la  population l. 

77  est  alors  ordonné  :  premièrement,  de  répandre  les 
choses  utiles  (toute  espèce  de  vivres  et  de  denrées). 

Deuxièmement,  d'alléger  les  impôts. 

Troisièmement,  d'adoucir  les  châtiments2. 

Quatrièmement,  de  modérer  les  travaux  de  force3. 

Cinquièmement,  de  suspendre  les  prohibitions. 

Sixièmement,  de  supprimer  la  perception  aux  bar- 
rières4. 

Septièmement ,  d'économiser  sur  les  cérémonies  (fêtes, 
réceptions). 

Huitièmement,  d'économiser  sur  les  funérailles. 
Neuvièmement,  de  serrer  les  instruments  de  musique. 
Dixièmement,  de  multiplier  les  mariages  sans  les  rites 

ordinaires. 

Onzièmement,  de  soigner  les  esprits  et  génies5. 
Douzièmement,  d'expulser  les  voleurs  et  les  brigands. 

chasses  et  expéditions ,  les  réceptions  d'étrangers.  jiffi  Ti-cheou, 

la  garde  de  la  terre,  se  rapporte  aux  ouvrages  de  défense  établis  par  les 
préposés  aux  défenses  et  retranchements,  et  à  la  garde  de  ces  ouvrages. 

Ti-fa,\e  règlement  de  la  terre,  est  une  expression  assez 
vague  pour  résumer  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 

1  Comm.  C.  Si  les  récoltes  de  l'année  ne  mûrissent  pas ,  on  doit 
craindre  que  la  population  ne  s'écarte,  ne  se  disperse.  Alors  on  la  réu- 
nit par  des  mesures  destinées  à  la  préserver  de  la  disette. 

2  Littéralement,  rendre  les  peines  comme  des  flocons  de  soie. 

3  C'est-à-dire  les  corvées. 

4  Littéralement,  l'interrogation  sur  les  quantités  des  denrées. 

5  Comm.  A.  On  doit  chercher  les  sacrifices  qui  ont  été  négligés  et 
ics  accomplir. 
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34  Par  les  six  principes  de  conservation  et  de  tranquillité, 
il  alimente  (entretient)  la  population. 

Premier  principe  :  aimer  ses  enfants. 

35  Second  principe  :  nourrir  les  vieillards0. 
Troisième  principe  :  secourir  les  abandonnés  (les  or- 
phelins et  les  veufs  sans  enfants). 

Quatrième  principe  :  avoir  compassion  des  pauvres. 
Cinquième  principe  :  être  indulgent  pour  les  cas  do 
maladie7. 

Sixième  principe  :  consolider  la  richesse  du  peuple*. 
30     Par  les  six  coutumes  primitives,  il  consolide  l'état  de 
la  population0. 

37      Première  coutume  :  établir  convenablement  les  habi- 
tations et  maisons10. 

Seconde  coutume  :  régler  par  famille  les  tombes  et  sé- 
pultures ll. 

6  Comm.  B.Ceux  de  soixante  et  dix  ans  sont  nourris  par  leur  district  ; 
ceux  de  cinquante  ans  reçoivent  des  secours  extraordinaires  en  grains. 

7  Comm.  B.  et  glose.  Ainsi  maintenant,  du  temps  des  Han ,  ceux 
qui  ne  peuvent  servir  l'État,  parce  qu'ils  sont  malades,  ne  sont  pas 
comptés  comme  soldats  ;  ceux  qui  peuvent  servir  l'Etat ,  quoique  souf- 
frants, ne  sont  pas  astreints  aux  services  pénibles,  ne  font  que  la 
moitié  du  service  obligé. 

8  Comm.  B.  En  égalisant  les  taxes,  en  ne  faisant  pas  de  perception 
arbitraire. 

-  Comm.  B.  Primitif  équivaut  à  ancien.  — Comm.  JVeï-hiao  :  Les 
coutumes  primitives  sont  le  principe,  la  racine  des  coutumes  rituelles. 

10  Note  des  éditeurs  à  la  fin  de  cet  article  :  Quand  il  y  a  la  salle  des 
ancêtres,  et  les  chambres  à  coucher,  alors  le  peuple  se  fixe  dans  le 
lieu  qu'il  habite  et  ne  cherche  pas  à  le  quitter. 

11  Comm.  B  Ceux  qui  ont  le  même  ancêtre  se  r  approchent  les  uns 
des  autres,  pendant  leur  vie  et  après  leur  mort. 

i.  i4 
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Troisième  coutume  :  unir  intimement  les  frères  aînés 
et  les  frères  cadets. 

Quatrième  coutume  :  unir  intimement  les  instructeurs 
et  les  lettrés1. 

Cinquième  coutume  :  unir  intimement  les  disciples  et 
les  amis2. 

Sixième  coutume  :  rendre  uniformes  les  habille- 
ments 3. 

Au  premier  jour  de  la  première  lune,  il  commence 
à  réunir  les  principes  précédents  de  la  bonne  administration. 
Puis  il  propage  l'enseignement  officiel  dans  les  royaumes 
et  principautés ,  dans  les  apanages  et  domaines  affectés  4.  Il 
suspend  les  tableaux  de  l'enseignement  général  dans  le  lieu 
consacré  pour  leur  exposition.  Il  ordonne  que  le  peuple 
examine  les  tableaux  de  renseignement.  Après  dix  jours 
il  les  rassemble5.  Il  propage  les  règlements  de  l'enseigne- 
ment officiel  dans  les  royaumes  et  principautés,  dans 
les  apanages  et  domaines  affectés.  Il  ordonne  à  chaque  ti- 

1  Comm.  B.  ce  sont  ceux  qui  enseignent  la  bonne  voie  et  les  con- 
naissances utiles  dans  les  chefs-lieux  de  districts  et  dans  les  villages. 
Ils  sont  également  cités  à  l'article  du  premier  ministre  (Ta-tsaï),  en 
parlant  des  neuf  liens  d'association ,  livre  n ,  fol.  1  9. 

2  Comm.  B.  Les  disciples  ont  le  même  maître;  les  amis  ont  des  in- 
tentions semblables. 

3  Comm.  B.  Rendre  uniforme,  c'est  rendre  convenable.  Les  per- 
sonnes aisées ,  elles-mêmes ,  ne  doivent  pas  se  singulariser  par  leur  ha- 
billement. 

4  Comm.  C.  11  met  en  harmonie  les  diverses  parties  de  l'enseigne- 
ment officiel  :  puis  il  le  publie  ou  le  propage  dans  tous  les  royaumes, 
pour  que  les  princes  feudalaires  instruisent  leurs  administrés.  Il  le 
répand  dans  les  apanages  et  domaines  affectés,  pour  que  les  grands 
conseillers,  les  ministres  qui  en  jouissent  instruisent  leurs  administrés. 
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tulaire  de  principauté  ou  de  domaine  d'instruire  le  peuple 
qu'il  administre. 

D'après  le  règlement  général  qu'il  établit,  cinq  fa 
milles  forment  un  groupe ,  Pi.  Il  ordonne  que  ces  familles 
se  protègent  mutuellement.  Cinq  groupes  forment  une 
section,  Liu.  Il  ordonne  que  les  familles  de  la  section  se 
reçoivent  les  unes  les  autres  en  cas  de  malheurs  particuliers. 
Quatre  sections  Liu  font  une  commune,  Tso.  Il  ordonne 
que  les  familles  de  la  commune  se  rendent  mutuellement 
les  devoirs  funèbres.  Cinq  communes  font  un  canton, 
Tang.  Il  ordonne  que  les  familles  du  canton  se  secourent 
mutuellement  en  cas  de  malheurs  publics.  Cinq  cantons 
forment  un  arrondissement ,  Tcheou.  Il  ordonne  que  les 
familles  de  l'arrondissement  s'assistent  mutuellement 
pour  les  objets  nécessaires  aux  cérémonies.  Cinq  arrondisse- 
ments forment  un  district ,  Hiang.  Il  ordonne  que  les 
familles  du  district  honorent  ensemble  leurs  hommes  de 
mérite  G. 

5  Kiê  est  ici  pour  Chi,  dix,  comme  à  ia  fin  de  l'article 
du  premier  ministre  Ta-tsaï,  livre  h,  fol.  46.  Voyez  à  ce  passage 
la  situation  du  lieu  Siang-weï,  où  les  règlements  sont  exposés  en 
public. 

6  Comm.  B.  On  voit  ici  comment  le  directeur  des  multitudes  excite 
le  peuple  à  se  bien  conduire.  Ses  ordres  sont  exécutés  par  les  officiers 
qui  dirigent  sous  lui  les  districts,  arrondissements,  cantons,  com- 
munes, sections  et  groupes  de  familles  : 

Le  Pi  ou  groupe  est  de  cinq  familles. 

Le  Lia  ou  la  section  est  de  vingt-cinq  familles. 

Le  Tso  ou  la  commune  est  de  cent  familles. 

Le  Tcheou  ou  l'arrondissement  en  contient  deux  mille  cinq  cents. 

Le  Hiang  ou  le  district  en  contient  douze  mille  cinq  cents. 

U. 
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Il  distribue  les  douze  genres  d'occupations  dans  les 
royaumes  et  principautés,  dans  les  apanages  et  domaines 
affectés.  Il  ordonne  que  l'on  inscrive  les  hommes  du 
peuple  conformément  à  ces  douze  genres  d'occupations1. 

Premier  genre  d'occupation  :  semer  et  récolter  les 
grains. 

Second  :  planter  et  semer  les  arbres2. 
Troisième  :  travailler  les  bois. 
Quatrième  :  agglomérer,  multiplier  (les  animaux). 
Cinquième  :  façonner  les  matières. 
Sixième  :  mettre  en  circulation  les  valeurs  ou  den 
rées. 

Septième  :  transformer  les  matières. 
Huitième  :  rassembler  les  objets  utiles. 
Neuvième  :  produire  f  aider  à  produire  )  les  objets 
utiles. 

Dixième  :  étudier  les  sciences3. 

Onzième  :  exercer  les  professions  héréditaires 4. 

1  Comm.  B.  Le  directeur  des  multitudes  classe  la  population  sur  les 
registres ,  par  nature  de  travail.  Ceux  qui  peuvent  semer  sont  inscrits 
sur  le  registre  des  trois  genres  d'agriculteurs.  Ceux  qui  peuvent  piau- 
ler, sont  inscrits  sur  le  registre  des  jardiniers.  —  Voyez  les  neuf  divi- 
sions du  peuple  par  nature  de  travail ,  à  l'article  du  premier  ministre , 
grand  administrateur,  livre  n. 

Comm.  C.  Les  divers  genres  de  travaux  sont  d'abord  classés  par  le 
premier  ministre,  et  ensuite  répartis  par  le  deuxième  ministre,  chef 
des  officiers  préposés  au  peuple. 

:  Comm.  A.  Elever  les  arbres  dans  les  jardins,  les  vergers. 

1  C'est-à-dire  les  rites,  la  musique,  le  calcul,  l'écriture,  l'art  de 
tirer  des  (lèches,  l'art  de  conduire  les  chars.  11  faut  y  joindre  l'élude 
delà  sagesse  ou  de  la  bonne  voie,  d'après  le  comm.  A. 

4  Éditeurs  .  Ceci  se  rapporte  à  la  sorcellerie,  à  la  médecine,  à  la 
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Douzième  :  accomplir  le  service  d'obéissance 5. 
Par  les  trois  genres  démérites0,  que  constatent  les  chefs 

des  districts  intérieurs,  il  instruit  les  hommes  du  peuple; 

il  les  reçoit  comme  ses  hôtes,  et  les  élève  en  grade. 

divination  par  ies  sorts  et  la  plante  Clu  :  ce  sont  des  occupations  sa- 
vantes qui  se  perpétuent  dans  les  mêmes  familles. 

5  J$>i  ^  Fossé,  c'est-à-dire,  d'après  le  coram.  A,  faire  le  ser- 
vice de  la  maison  du  prince,  comme  les  subalternes,  gardes-magasins  , 
écrivains,  aides,  suivants,  hommes  du  peuple  qui  sont  au  service  de 
l'État. 

Résumé  des  commentaires.  Les  neuf  premiers  genres  d'occupations 
correspondent  aux  neuf  genres  de  travaux,  mentionnés  à  l'article  du 
premier  ministre.  La  première  classe  comprend  les  cultivateurs  des 
trois  genres;  la  seconde,  les  jardiniers;  la  troisième  ,  les  bûcherons  et 
travailleurs  des  montagnes;  la  quatrième,  les  hommes  des  lacs  dessé- 
chés et  les  bergers;  la  cinquième,  les  ouvriers  qui  façonnent  les  huit 
sortes  de  matières;  la  sixième,  les  marchands  et  colporteurs;  la  sep- 
tième, les  femmes  qui  travaillent  la  soie,  le  chanvre;  la  huitième  ,  les 
serviteurs  qui  rassemblent  les  objets  nécessaires  à  la  vie  ;  la  neuvième  , 
les  ouvriers  intermédiaires  qui  n'ont  pas  d'occupation  fixe.  Ceux-ci 
travaillent  tour  à  tour  avec  ceux  qui  ont  des  occupations  détermi- 
nées. 

Les  trois  derniers  genres  d'occupations  se  rapportent:  i°à  l'ensei- 
gnement des  six  sciences  consacrées  ;  3°  à  l'astrologie  et  divination ,  à 
la  médecine;  3°  au  service  de  l'Etat  dans  les  emplois  subalternes. 

6  Le  texte  emploie  ici  le  mot  Wè ,  chose  qui  est  très-vague.  Le 
comm.  A  l'explique  par  Ssè .  opération,  affaire,  qui  est  également 
vague;  Wè  me  paraît  devoir  être  entendu  ici  comme  dans  l'expression 
Jin-wé,  hommes  distingués.  —  Le  comm.  B  dit  :  Quand  le  peuple  est 
complètement  instruit  des  trois  choses,  le  préfet  de  district  élève  en 
grade  les  hommes  de  talent  et  de  capacité.  Il  les  reçoit  comme  ses 
hôtes,  en  accomplissant  avec  eux  la  cérémonie  où  l'on  boit  le  vin.  Puis 
ii  présente  à  l'empereur  son  rapport  où  leurs  noms  sont  inscrits. 

Comm.  Wan(j-yu-chi.  Le  texte  place  le.  mot  Hian;/,  district  intérieur, 
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4G     Premier  genre  de  mérite  :  les  six  vertus ,  qui  sont  le 
savoir,  l'humanité,  la  sagesse,  la  justice,  la  fidélité  envers 
Je  prince,  l'union. 

Second  genre  de  mérite  :  les  six  actions  louables,  qui 
sont  la  piété  filiale ,  l'affection  entre  frères ,  l'amitié  envers 
les  parents  des  neuf  degrés,  les  bonnes  relations  avec  les 
alliés  du  côté  de  la  mère  et  de  la  femme,  la  fidélité  envers 
les  amis,  la  charité. 

Troisième  genre  de  mérite  :  les  six  sortes  de  sciences , 
qui  sont  les  rites  des  cérémonies,  la  musique,  l'art  de  tirer 
des  flèches ,  l'art  de  conduire  un  char,  l'écriture,  le  calcul. 
47     Par  les  huit  punitions  attribuées  aux  chefs  des  districts 
intérieurs,  il  examine  les  hommes  du  peuple1. 

Première  punition  :  pour  le  manque  de  piété  filiale2. 

Seconde  punition  :  pour  le  manque  d'amitié  envers  les 
parents  des  neuf  degrés. 

Troisième  punition  :  pour  manque  de  bonnes  relations 
avec  les  alliés  du  côté  de  la  mère  et  de  la  femme. 
w     Quatrième  punition  :  pour  manque  de  respect  envers 
les  supérieurs. 

Cinquième  punition  :  pour  manque  de  fidélité  envers 
les  amis. 

en  tête  de  ce  paragraphe  et  du  suivant ,  parce  que  le  système  de  ren- 
seignement moral  commence  par  ces  districts. 

1  Comm.  Theng-youen-yang  :  Les  punitions  de  district  sont  les  puni- 
tions de  l'enseignement  moral.  Ce  sont  des  corrections  par  la  baston- 
nade, comme  il  est  dit  au  chapitre  Chun-tien,  du  Chou-king.  Elles  dif- 
fèrent donc  des  châtiments  qui  sont  appliqués  par  les  prévôts  de  jus- 
tice, officiers  du  cinquième  ministère. 

2  La  première  vertu  est  la  piété  filiale.  C'est  à  elle  que  correspond 
la  première  punition. 
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Sixième  punition  :  pour  manque  de  charité. 
Septième  punition  :  pour  avoir  débité  des  faussetés3. 
Huitième  punition  :  pour  avoir  excité  des  troubles  parmi 
le  peuple4. 

49  Par  les  cinq  rites,  il  prévient  les  erreurs  du  peuple  et 
lui  enseigne  le  juste  milieu.  Par  les  six  espèces  de  mu- 
sique, il  prévient  les  excès  des  passions  du  peuple  et  lui 
enseigne  la  concorde5. 

En  général ,  s'il  y  a  des  gens  du  peuple  qui  ne  se 
conforment  pas  à  l'enseignement  officiel  et  qui  aient 
des  affaires  criminelles  ou  litigieuses,  il  entend  et  juge 
ces  affaires  conjointement  avec  les  officiers  de  l'admi- 
nistration territoriale  G.  S'il  y  a  des  individus  passibles 

3  Comm.  B.  Pour  avoir  répandu  des  bruits  mensongers  et  trompé 
la  multitude. 

4  Comm.  B.  En  changeant  les  noms  des  officiers  et  des  choses, 
pour  supposer  de  faux  ordres,  en  altérant,  les  mesures,  les  règlements, 
en  faisant  des  opérations  de  sorcellerie,  interdites  aux  gens  du  peuple, 
comme  il  est  expliqué  au  chapitre  du  règlement  impérial,  dans  \eLi-ki. 

5  Comm.  A.  Les  cinq  rites  sont  les  rites  des  cérémonies  heureuses 
ou  des  fêtes,  des  cérémonies  malheureuses  ou  des  enterrements  et  des 
sacrifices  expiatoires,  des  réceptions,  des  convocations  militaires,  des 
cérémonies  nuptiales.  Les  six  sortes  de  musique  ou  de  chants  musicaux 
sont  appelées  Yun-men,  Yen-tchi,  Ta-cliao,  Ta-hia,  Ta-hou,  Ta-wou. 
Voyez,  livre  xxn,  l'article  du  directeur  de  la  musique  ou  Ssé-yo. 

Comm.  B.  L'enseignement  officiel  désigne  les  douze  enseignements 
<lu  fol.  9.  —  Le  texte  distingue  les  affaires  où  il  y  a  délit  et  emprison- 
nement, et  celles  où  il  y  a  procès  sur  la  propriété  d'un  objet.  Cette  dis- 
tinction se  retrouve  à  l'article  du  grand  juge  ou  ministre  des  châti- 
ments, livre  xxxv. 

Note  des  Editeurs  :  Les  contestations  ici  mentionnées  se  rapportent 
aux  huit  punitions  qui  dépendent  des  chefs  de  district.  Telles  sont  les 
contestations  relatives  aux  maisons,  aux  terres,  aux  travaux  des  ou- 
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de  châtiment  criminel ,  ils  sont  renvoyés  aux  prévôts  de 

justice1. 

Quand  on  sacrifie  aux  cinq  souverains  du  ciel,  il  offre 
des  bœufs  sans  tache;  il  présente  les  pièces  découpées2. 
Quand  on  sacrifie  aux  anciens  princes  de  l'empire,  il  fait 
de  même. 

Si  un  grand  visiteur  vient  à  la  cour3,  il  ordonne  dans 
les  campagnes  de  préparer  les  chemins,  de  faire  les  pro- 
visions4. 

vriers,  à  l'exécution  des  corvées.  Les  officiers  qui  administrent  les 
terres  sont  les  officiers  préposés  aux  six  districts  intérieurs,  aux  six 
districts  extérieurs,  aux  terrains  affectés,  désignés  par  les  noms  de 
Kong,  Y,  Tou,  Pi.  J^f   Yu  équivaut  ici  à  Cheou,  donner.  Le 

second  ministre  délègue  aux  préposés  des  terres  le  soin  d'entendre  et 
déjuger  les  affaires.  11  n'entend  pas,  ne  décide  pas  les  contestations 
par  lui  -même ,  mais  par  ses  délégués ,  les  chefs  de  districts  et  des  autres 
divisions  territoriales.  —  H  me  semble  très-douteux  que  l'on  puisse  in- 
terpréter ainsi  ,  qui  signifie  avec,  dans  la  phrase  du  texte.  Cette 
phrase  doit  s'entendre  au  surplus  d'une  manière  générale,  comme  plu- 
sieurs autres  où  l'action  du  ministre  est  mêlée  avec  celle  de  ses  su- 
bordonnés. 

1  Comm.  Hoang-ton.  Le  directeur  des  multitudes  [Ssé-tou)  préside 
à  l'enseignement  moral  et  politique,  et  dirige  le  jugement  des  affaires 
litigieuses.  Quand  on  ne  renvoie  pas  les  délinquants  aux  officiers  cri- 
minels, on  espère  qu'ils  pourront  être  instruits  et  se  corriger. 

2  Comm.  A  (  Tching-ssé-nong  ).  Ssé,  c'est  apprêter  les  os  et  le 
corps.  Il  présente  les  os  et  la  chair  qu'il  a  séparés. —  Editeurs  :  Cette 
expression  ne  se  trouve  dans  le  Tcheou-li  qu'aux  articles  du  directeur 
et  du  sous-directeur  des  multitudes,  et  à  celui  du  sous-servant  des  sa- 
crifices (Siao-Lseu) ,  livre  xxx. — Le  bœul  est  la  victime  du  premier  ordre. 

3  Comm.  C.  Un  grand  visiteur  désigne  un  prince  feudataire.  Voyez 
l'article  du  Ta-hing-jîn. 
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Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  se  met  à  la 
tête  de  la  multitude  des  six  districts  intérieurs.  Il  réunit 
les  six  tireurs  des  cordons  du  char  funèbre,  et  dirige 
l'ordre  de  leurs  mouvements5. 

Quand  il  y  a  une  grande  réunion  d'armée,  une  grande 
chasse ,  il  convoque  les  hommes  du  peuple  avec  le  drapeau 
du  chef  d'armée0,  et  il  a  le  commandement  supérieur  des 
levées7. 

4  Comm.  B.  Pour  ies  petites  quantités,  on  dit  :  "^r^  Weï,  amasser. 
Pour  les  grandes  quantités,  on  dit:  Tsi,  accumuler.  C'est  ce 
que  Ton  donne  aux  visiteurs.  —  Editeurs  :  L'ordre  de  préparer  les 
chemins  est  transmis  par  le  ministre  et  par  les  chefs  de  districts  aux 
Ye-liu-chi,  ou  préposés  aux  baraques  des  campagnes,  livre  xxxvm. 
Le  nettoyage  est  exécuté  par  les  hommes  qui  gardent  les  chemins  et 
les  terres.  L'ordre  de  faire  les  approvisionnements  est  transmis  aux 
Y-jîn  ou  officiers  des  gratifications.  Ces  provisions  sont  livrées  par  les 
officiers  qui  gardent  les  stations  et  hôtelleries  où  l'on  attend  les  vi- 
siteurs. —  Voyez  l'article  du  Souï-jîn,  livre  xv,  et  celui  du  Y-jîn, 
livre  xiii. 

5  Comm.  B  et  glose.  Les  six  districts  intérieurs  font  soixante  et 
quinze  mille  feux.  Le  ministre  prend  un  certain  nombre  d'hommes  ; 
il  les  fait  venir  et  leur  ordonne  de  tirer  le  cercueil. 

Comm.  A.  Lo-yn,  les  six  tirants  désignent  les  cordons  qui  tirent  le 
char  funèbre.  Les  six  districts  intérieurs  président  aux  six  cordons  du 
char.  Les  six  districts  extérieurs  président  aux  cordons  du  cercueil. 

Comm.  Hiany-ngan-chi.  Les  tirants  (Yn)  sont  sur  le  char;  c'est 
avec  eux  qu'on  tire  le  char.  Les  cordons  (Fo)  sont  sur  le  cercueil; 
c'est  avec  eux  qu'on  tire  séparément  le  cercueil. 

6  Comm.  B.  C'est  le  drapeau  sur  lequel  on  peignait  un  ours  ou  un 
tigre.  Au  jour  et  à  l'heure  fixés,  on  plantait  ce  drapeau  ;  on  se  réunis- 
sait sous  lui.  Voyez  l'article  du  commandant  des  chevaux  Ta-ssé-ma 
quatrième  ministre,  livre  wix,  fol.  -29. 

7  Comm.  Wang-tchi-tchang .  Au  temps  des  trois  premiers  empe- 
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S'il  y  a  dans  le  royaume  un  grand  sujet  d'alarme,  alors 
il  convoque  le  peuple  à  la  porte  du  souverain.  11  ordonne 
que  quiconque  n'a  pas  une  tablette  marquée  du  sceau  of- 
ficiel ne  pourra  pas  circuler  dans  l'empire1. 

S'il  y  a  une  grande  famine,  une  grande  épidémie,  alors 
il  ordonne  que  dans  les  royaumes  et  principautés  on 
change  le  peuple  de  place,  on  fasse  circuler  les  produits 
vendables2.  Il  ordonne  que  l'on  suspende  les  prohibitions, 
que  l'on  modère  les  services  pénibles,  que  l'on  diminue 
les  taxes,  que  l'on  adoucisse  les  peines2. 

A  la  fin  de  l'année,  il  ordonne  à  tous  les  officiers  char- 
gés de  l'enseignement  officiel  de  régulariser  leur  gestion 
et  de  présenter  leur  rendement  de  compte3. 

reurs  de  la  dynastie  des  Tcheou  ,  il  n'y  avait  pas  ce  que  nous  appelons 
des  soldats.  Avant  la  convocation  sous  le  drapeau,  il  n'y  avait  que  des 
hommes  du  peuple.  Quand  les  expéditions  militaires  ou  les  grandes 
chasses  étaient  achevées,  ils  dépendaient  comme  auparavant  du  direc- 
teur des  multitudes  ,  le  second  ministre. 

Editeurs  :  Le  ministre  de  la  guerre,  quatrième  ministre,  a  le  com- 
mandement supérieur  des  hommes  qui  sont  réunis  en  corps  d'armée 
ou  dans  les  garnisons.  Quand  ils  sont  sous  ses  ordres,  ils  sont  appelés 
soldats.  Quaud  ils  sont  convoqués  par  le  directeur  des  multitudes, 
deuxième  ministre,  ils  sont  appelés  levées  en  masse. 

1  Ces  tablettes  sont  les  passe-ports  délivrés  en  temps  de  danger, 
quand  il  y  a  une  invasion  ennemie,  ou  quand  l'empereur  meurt. 
(Comm.  B. ) 

2  On  transfère  le  peuple  du  point  où  est  le  mal  aux  points  où  il  y 
a  facilité  pour  vivre.  —  Les  douze  ordres  spéciaux  des  temps  de  di- 
sette, fol.  3 1 ,  s'appliquent  aussi  aux  cas  d'épidémie  et  s'étendent  à  tous 
les  royaumes  feudataires.  Le  texte  en  mentionne  seulement  quatre 
pour  abréger. 

3  Comm.  B.  La  fin  de  l'année  désigne  ici  le  dernier  mois  d'hiver 
'  Li-ihoiiiig) ,  de  l'année  des  Tcheou.  (Ce  mois  comprenait  la  fin  de  no- 
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Au  commencement  de  l'année  régulière4,  il  adresse  ses 
recommandations  aux  officiers  chargés  de  renseignement 
officiel  et  leur  dit  :  «  Que  chacun  de  vous  réunisse  toutes 
ses  fonctions;  que  chacun  de  vous  améliore  son  service, 
pour  obéir  aux  ordres  de  l'empereur.  Le  gouvernement  a 
des  punitions  ordinaires  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  ré- 
guliers. » 

vembre  et  le  commencement  de  décembre  jusqu'au  solstice  d'hiver.) 
Les  soixante  officiers  supérieurs  qui  dépendent  du  second  ministre 
mettent  alors  au  net  leurs  écritures  et  présentent  leurs  règlements  de 
compte. 

4  Comm.  B.  Le  commencement  de  Tannée  régulière  désigne  le 
premier  jour  de  la  première  lune  de  Tannée  des  Hia.  —  Elle  commen- 
çait, comme  Tannée  actuelle,  à  la  lune  qui  précédait  celle  où  se  trou- 
vait Téquinoxe  du  printemps  ,  c'est-à-dire  vers  la  première  moitié  de 
février. 

Note  des  éditeurs,  fol.  58.  —  Le  ministre  de  la  terre  s'occupe  de  la 
terre  et  commande  aux  multitudes.  Comme  préposé  à  la  terre,  il  éta- 
blit les  cartes  territoriales.  D'abord ,  il  distingue  les  cinq  espèces  de 
terrains  pour  connaître  les  productions  de  la  terre;  ensuite  il  distin- 
gue les  douze  territoires  (correspondant  aux  douze  divisions  du  ciel) 
pour  régler  les  travaux  de  la  terre.  Puis,  encore,  il  distingue  les  neuf 
divisions  territoriales,  déterminées  par  lu,  pour  égaliser  Tadministra- 
tion,  c'est-à-dire  les  impôts  de  la  terre.  D'après  ces  bases,  il  détermine 
le  royaume  impérial;  il  constitue  les  royaumes  feudataires,  il  établit 
les  apanages  et  domaines  affectés;  il  trace  l'organisation  complète  des 
travaux  de  la  terre.  Comme  préposé  aux  multitudes,  il  détermine 
avec  soin  le  nombre  des  hommes  du  peuple;  il  établit  le  système  des 
divisions  du  peuple  par  groupes  de  familles,  sections,  communes, 
cantons  ,  arrondissements,  districts,  et  alors  le  nombre  des  maisons 
du  peuple  peut  être  constaté.  Il  établit  les  registres  où  Ton  inscrit  les 
gradués  ou  officiers,  les  cultivateurs,  les  artisans,  les  marchands,  et 
alors  les  différentes  professions  peuvent  être  déterminées  avec  préci- 
sion. Lorsque  Ton  a  ces  données  fondamentales,  il  n'y  a  plus  d'erreur 


220 


TCHEOU-LL 
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SOUS-DIRECTEUR  DES  MULTITUDES  ( SIAO-SSÉ-TOV). 

Ce  fonctionnaire  est  chargé  de  constituer  les  règle- 
ments de  l'enseignement  officiel  dans  le  royaume,  pour 
constater  dans  la  capitale  et  les  quatre  banlieues,  dans  les 
apanages  et  domaines  affectés,  le  nombre  des  hommes 
et  des  femmes  appartenant  aux  neuf  classes  de  la  popu- 
lation ;  pour  distinguer  les  personnes  de  qualité  et  les  gens 
de  basse  condition,  ceux  qui  sont  vieux  et  ceux  qui  sont 
jeunes,  ceux  qui  sont  débiles  et  infirmes;  régler  en  gé- 
néral les  diminutions  de  taxes  et  les  exemptions  de  cor- 
vées, ainsi  que  ce  qui  est  permis  et  défendu  relativement 
aux  sacrifices ,  aux  solennités  où  l'on  boit  le  vin  sacré,  où 
Ton  mange  les  grains  offerts,  enfin  aux  funérailles1. 

ou  de  fraude  possible  relativement  au  nombre  des  hommes  dù  peuple 
qui  peuvent  servir  l'Etat  et  de  ceux  qui  peuvent  être  exemptés,  et ,  ce 
qui  est  le  point  capital,  on  amène  les  hommes  à  se  surveiller,  à 
s'exciter  mutuellement.  Alors,  s'il  y  a  un  homme  vertueux,  il  peut 
être  connu  et  élevé  en  grade.  S'il  y  a  un  homme  non  vertueux  ,  il  peut 
être  connu  et  puni.  C'est  ainsi  que  les  hommes  transmettent  à  leurs 
descendants  les  trois  genres  de  mérite  et  les  huit  punitions. 

1  Comm.  C.  Le  sous-directeur  des  multitudes  met  en  vigueur  les 
règlements  de  l'enseignement.  Ti  n'est,  pas  seulement  l'aide  du  deuxième 
ministre;  il  agit  aussi  par  lui-même. 

Les  sacrifices  désignent  ici  les  sacrifices  offerts  à  la  terre  dans 
les  chefs-lieux  d'arrondissement  de  chaque  district;  les  sacrifices  pour 
appeler  le  bonheur,  offerts  dans  les  cantons  TaïKj;  les  sacrifices  pour 
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Il  distribue  les  registres  de  contrôle  aux  préfets  des 
six  districts  intérieurs.  Il  ordonne  que  chacun  inscrive  la 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  la  population  de 
son  district,  les  six  espèces  d'animaux  domestiques,  les 
chars  et  les  chariots  à  bras2;  que  chacun  distingue  les  diffé- 
rentes natures  d'objets  pour  livrer  son  compte  à  l'époque 
déterminée  de  l'année,  propager  l'enseignement  adminis- 
tratif, exécuter  les  ordres  et  les  sommations  de  l'autorité  3. 

éloigner  les  mauvais  esprits,  offerts  dans  les  communes  Tso.  Les  cé- 
rémonies indiquées  ensuite  dans  le  texte  sont  celles  où  le  chef  de  dis- 
trict boit  le  vin  sacré  avec  ses  invités,  où  le  chef  de  commune  mange 
les  grains  offerts.  Les  règlements  des  funérailles  se  rapportent  au 
règlement  par  lequel  les  hommes  d'une  même  commune  se  doivent  la 
sépulture.  —  Voyez  livre  ix,  fol.  39. 

Editeurs  :  Le  sous-directeur  des  multitudes  est  chargé  d'établir  les 
règlements  relatifs  au  travail  de  la  population ,  comme  le  sous-admi- 
nistrateur général  du  premier  ministère  établit  les  punitions  relatives 
au  palais  impérial.  Il  enseigne  ce  qui  est  permis  et  défendu  dans  l'ac- 
complissement des  sacrifices,  des  solennités  où  l'on  boit,  où  l'on 
mange,  enfin  des  funérailles;  il  fait  aussi  connaître  au  peuple  les 
rites  et  usages  consacrés,  de  manière  à  augmenter  la  production  et 
régulariser  la  vente  ;  il  enseigne  comment  on  doit  diminuer  les  taxes , 
exempter  des  corvées.  11  fait  ainsi  que  le  peuple  honore  la  fidélité  et 
l'humanité,  de  manière  qu'il  oublie  ses  peines  et  lutte  contre  les  dif- 
ficultés. 

2  Comm.  C.  Les  chars  désignent  ici  les  chars  de  guerre  et  les 
grands  chars  ou  charrettes,  Lien  désigne  un  chariot  tiré  par  des 
hommes.  Voyez  plus  loin  la  note  au  fol.  33. 

3  Comm.  WaïKj-yncj-ticn.  L'enseignement  administratif  se  rapporte 
aux  cérémonies  précédemment  notées,  telles  que  les  sacrifices,  les 
services  funèbres,  les  cérémonies  où  l'on  boit  le  vin  sacré,  où  l'on 
mange  les  grains  offerts.  Les  ordres  et  sommations  se  rapportent  au 
service  des  expéditions,  à  la  perception  des  taxes  et  tributs. 
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Tous  les  trois  ans,  on  fait  le  grand  contrôle1.  Quand  le 
grand  contrôle  a  lieu ,  alors  il  reçoit  tous  les  résumés  des 
comptes  de  tous  les  royaumes, 
s  II  réunit  la  population  par  groupes  de  cinq  et  de  cent 
hommes  et  l'emploie  ainsi  :  Cinq  hommes  font  une  es- 
couade Ou;  cinq  escouades  font  un  peloton  Liang ;  quatre 
pelotons  font  une  compagnie  Tso;  cinq  compagnies  font 
un  bataillon  Lia;  cinq  bataillons  font  un  régiment  Chi; 
cinq  régiments  font  un  corps  d'armée  Kian2.  Il  divise  ainsi 
la  population  pour  former  les  troupes  des  corps  d'armée , 
pour  exécuter  le  service  des  grandes  chasses,  pour  régler 
les  escortes  et  suites3,  pour  ordonner  la  perception  des 
taxes4. 

1  Comm.  A  et  B.  On  fait  alors  dans  l'empire  la  révision  générale 
de  la  population  et  le  compte  général  des  objets.  Cette  opération  se 
fait  actuellement  à  la  huitième  lune.  Le  sous-directeur  des  multi- 
tudes reçoit  les  états  ou  résumés  des  comptes  par  royaume  et  princi- 
pauté et  aussi  par  district  intérieur  et  extérieur. 

2  Comm.  B.  L'escouadé  Ou  était  de  cinq  hommes;  le  peloton 
Liang  était  de  vingt-cinq;  la  compagnie  Tso  était  de  cent;  le  batail- 
lon Lia  comprenait  cinq  cents  hommes;  le  régiment  Chi  en  comprenait 
deux  mille  cinq  cents;  le  corps  d'armée  Kiun  en  comprenait  douze 
mille  cinq  cents.  Les  anciens  souverains  réglaient  le  service  militaire 
d'après  les  travaux  de  l'agriculture;  ils  voulaient  qu'il  y  eût  uniformité 
parfaite  entre  les  hommes  de  chaque  groupe  ;  ils  ne  permettaient  pas 
que  d'autres  hommes  se  mêlassent  parmi  eux. 

3  Comm.  C.  Les  soldats  des  six  corps  d'armée  proviennent  des  six 
districts  intérieurs  Hiaiuj.  On  organise  d'avance  les  escouades,  les  com- 
pagnies, et  on  les  emploie  pour  les  expéditions  militaires,  les  chasses 
impériales.  Cinq  familles  font  un  groupe  Pi.  On  prend  par  famille  un 
homme;  à  l'armée,  ces  cinq  hommes  font  une  escouade  Ou.  Cinq 
groupes  Pi  font  une  section  Liu;  à  l'armée,  les  cinq  escouades  for- 
ment un  peloton  Liang ,  et  ainsi  successivement  les  divisions  élémeu- 
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8  II  égalise  les  terres  de  manière  à  distinguer  leur  popu- 
lation et  connaître  entièrement  le  nombre  de  leurs  habi- 
tants. Dans  les  terrains  de  première  qualité,  une  famille 
se  compose  de  sept  individus  (mâles  et  femelles),  sur 
lesquels  trois  sont  en  état  de  servir  l'Etat  ou  corvéables. 
Dans  les  terres  de  qualité  moyenne,  une  famille  se  com- 
pose de  six  individus,  et  sur  deux  familles,  cinq  individus 
sont  en  état  de  servir  l'Etat  ou  corvéables.  Dans  les  terres 
de  qualité  inférieure,  une  famille  se  compose  de  cinq 
individus,  et,  par  famille ,  deux  individus  sont  capables  de 
servir  l'Etat  ou  corvéables.  En  général,  quand  on  fait 
une  levée  pour  un  service  collectif,  on  ne  dépasse  point 

taires  de  l'armée  correspondent  aux  divisions  élémentaires  de  la  popu- 
lation. Cinq  arrondissements  Tcheou  font  un  district  Hiang.  A  l'armée, 
cinq  régiments  Chi  font  un  corps  d'armée  Kiwi. 

Tchou-hi  pense  comme  le  comm.  C  que  les  six  corps  d'armée  sont 
principalement  formés  d'hommes  des  six  districts  intérieurs  ,  quoique 
les  six  districts  extérieurs  fournissent  aussi  leurs  contingents  pour  le 
service  militaire.  Ceux-ci  sont  convoqués  par  les  grands  officiers  des 
districts  extérieurs  SoumÏr,  livre  xv,  et  doivent  être  organisés  de  même. 
Mais  le  sous-directeur  des  multitudes  dirige  seulement  les  hommes 
des  six  districts  intérieurs,  selon  les  éditeurs. 

Comm.  Tching-ngo.  La  formation  des  groupes  de  soldais  qui  com- 
posent l'armée  devrait  être  attribuée  au  ministre  de  la  guerre,  grand 
commandant  des  chevaux;  cependant  le  sous-directeur  des  multitudes 
en  est  ebargé.  En  effet,  si  le  service  n'était  pas  préparé  d'avance,  on  ne 
pourrait  pas  avoir  des  soldats  convenables.  Si  le  directeur  des  multi- 
tudes n'instruisait  pas  les  bommes,  s'ils  ne  se  réunissaient  pas  suivant 
un  ordre  réglé  d'avance,  le  grand  commandant  des  chevaux  pour- 
rait-il employer  les  troupes,  dès  le  jour  où  il  désirerait  les  réunir? 

4  Editeurs  :  Il  doit  y  avoir  des  hommes  chargés  d'indiquer  la  pro- 
portion de  la  taxe,  selon  que  l'année  est  bonne  ou  mauvaise,  et  de 
régler  1rs  jours  et  instants  où  se  fait  la  perception.  Cette  opération 
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un  homme  par  famille  l.  Les  hommes  excédants  sont 

les  supplémentaires2;  seulement  pour  les  grandes  chasses 

est  organisée  comme  le  service  militaire.  Actuellement  sur  nos  re- 
gistres des  terres  et  des  contribuables,  dix  familles  font  un  Kia,  dix 
Kia  font  un  Tou.  On  réunit  le  peuple  et  on  perçoit  aussi  la  taxe  d'a- 
près ce  mode  imité  du  mode  ancien. 

1  Remarque  de  Li-cko-pao  :  Il  résulte  de  ce  règlement  (  reproduit  à 
l'article  du  ministre  de  la  guerre,  livre  xxix,  fol.  i3),  que  dans  huit 
familles  des  trois  classes  de  cultivateurs,  il  y  a  vingt  individus  capables 
de  servir  l'Etat  ou  corvéables.  En  effet,  suivant  le  texte,  on  compte  : 
Première  classe ,     1     famille,    3  corvéables; 
Deuxième  classe,    i    familles,    5  corvéables-, 
Troisième  classe,    î    famille,     2  corvéables. 

à    familles,  io  corvéables. 

Donc  huit  familles  prises  dans  les  trois  classes  représentent  vingt 
individus.  En  partant  de  cette  donnée  qu'un  carré  Tsiny  (fol.  i4)  con- 
tient huit  familles  et  que  huit  familles  représentent  vingt  corvéables, 
la  division  territoriale  Tien  (fol.  î  A  ) ,  qui  contient  soixante-quatre  Tsiny, 
représente  mille  deux  cent  quatre-vingts  individus  valides.  Or  le  docu- 
ment intitulé  Règlement  du  commandant  des  chevaux  (  Ssé-ma-fa) , 
dit  qu'on  tire  de  chaque  division  Tien  trois  soidats  cuirassés,  et 
soixante  et  douze  soldats  de  pied ,  ce  qui  fait  seulement  soixante  et 
quinze  hommes.  Ainsi ,  sur  le  nombre  total  enregistré  par  le  direc- 
teur des  multitudes,  le  commandant  des  chevaux  ne  prend  pas  le 
dixième  des  hommes  valides.  C'est  la  proportion  adoptée  pour  le  ser- 
vice actif,  quoique  les  rôles  contiennent  un  nombre  beaucoup  plus 
grand  d'hommes  disponibles  pour  faire  des  soldats. 

Comm.  Yé-chi  :  Quand  on  dit  qu'un  Tsiny  contient  huit  familles, 
on  prend  pour  base  les  terrains  de  troisième  qualité.  Alors  un  Tsiny 
représente  seize  hommes  valides  ou  corvéables.  La  proportion  d'un 
homme  requis  par  famille,  que  donne  ici  le  texte,  représente  donc 
huit  hommes  par  Tsiny.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  livre  xv,  à  l'article  des 
Souï-jîn,  grands  officiers  des  districls  extérieurs,  que  l'on  appelle  le 
peuple  d'après  la  proportion  do  la  dernière  classe.  Quoiqu'on  prenne 
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et  pour  les  escortes,  ie  service  est  général.  (Tous  doivent, 
marcher  à  la  réquisition  de  l'autorité  3.) 

12  En  général,  quand  on  emploie  les  masses  d'hommes4, 
il  est  chargé  de  l'enseignement  officiel  et  des  prescrip- 
tions et  défenses  qui  les  concernent.  Il  juge  leurs  débats, 
leurs  discussions;  il  répartit  parmi  eux  les  récompenses 
et  les  peines  ;  il  châtie  ceux  qui  contreviennent  aux  or- 
dres supérieurs  5. 

13  En  général ,  quand  il  y  a  une  grande  opération  qui  in- 

les  hommes  des  terrains  de  première  et  seconde  qualité,  et  qu'on  les 
emploie,  on  règle  la  proportion  sur  la  dernière  classe.  On  épargne 
aussi  les  forces  du  peuple;  on  empêche  que  le  service  de  l'Etat  ne  lui 
soit  trop  pénible. 

Comm.  B.  Ceux  qui  sont  en  état  de  servir  l'État  sont  les  individus 
valides  qui  peuvent  supporter  les  travaux  pénibles.  On  ôte  pour  les 
vieillards  un  individu  par  famille.  Sur  les  autres,  hommes  et  femmes, 
individus  robustes  et  faibles,  on  prend  moyennement  la  moitié.  C'est 
le  nombre  généralement  adopté. 

2  Selon  le  commentaire  C ,  dans  chaque  famille  on  prend  un  homme: 
c'est  le  soldat  régulier.  Les  autres  sont  les  soldats  supplémentaires. 
Selon  les  éditeurs,  ces  hommes  supplémentaires  sont  les  jeunes  gens 
non  mariés  qui  ont  un  terrain  annexé  à  celui  du  chef  de  famille  et 
que  l'on  appelle  les  cultivateurs  excédants  Yu-fou.  C'est  seulement 
par  opposition  au  soldat  régulier  que  le  texte  les  appelle  ici  soldats 
supplémentaires.  De  même,  il  les  appelle,  livre  xv,  cultivateurs 
excédants  Yu-fou ,  par  opposition  aux  cultivateurs  réguliers  Tchiny-fou. 
Voyez  l'article  des  Souï-jîn. 

3  Comm.  Tehing-ki.  Par  les  grandes  chasses ,  on  enseigne  aux 
hommes  l'usage  des  armes.  Au  printemps,  on  fait  marcher  tel  individu; 
en  automne ,  on  fait  marcher  tel  autre.  Quant  aux  escortes  et  suites  du 
prince,  tous  les  hommes  valides  peuvent  marcher. 

*  Comm.  C.  Les  masses  d'hommes  désignent  ici  la  population  des 
six  districts  intérieurs. 

6  Comm.  B.  Les  ordres  sont  communiqués  aux  hommes  réunis, 

r.  i5 
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téresse  le  royaume,  il  convoque  les  hommes  du  peuple 
Quand  il  y  a  un  grand  sujet  d'alarme1  dans  le  royaume, 
il  convoque  les  jeunes  cadets2. 

Il  mesure  les  terres  ;  il  divise  leurs  champs  et  landes  en 
terres  à  puits  commun  (Tsing),  et  terres  de  pacage  (Mo3), 
Neuf  lots  de  cultivateurs  forment  un  groupe  à  puits  com- 
mun (Tsing);  quatre  Tsing  forment  une  section  (Y);  quatre 
sections  Y  forment  un  Khieou  (colline);  quatre  Khieou 

comme  on  le  voit  livre  xxix ,  fol.  3o,  à  l'article  du  grand  commandant, 
des  chevaux. 

Editeurs.  11  instruit  les  hommes  en  temps  de  repos,  et  quand  il 
faut  agir,  il  leur  annonce  les  prescriptions,  les  défenses.  Quand  il  y  a 
une  grande  expédition,  une  assemblée  des  feudataires,  un  service  fu- 
nèbre pour  l'empereur,  le  commandement  des  masses  d'hommes  est; 
attribué  aux  grands  officiers  du  second  et  du  quatrième  ministère.  Le 
chef  de  district  intérieur  dirige  les  levées  faites  pour  les  services  col- 
lectifs ordinaires. 

1  Comm.  B.  La  grande  opération  désigne  une  prise  d'armes  pour 
une  expédition  ;  la  seconde  indique  une  calamité  publique,  une  inva- 
sion d'ennemis. 

2  Comm.  B.  In-lseu,  littéralement  les  jeunes  excédants.  Ce  sont  les 
iils  des  ministres  ,  des  préfets  ,  qui  doivent  garder  le  palais  du  souve- 
rain. —  Editeurs.  lu-tseu  désigne  les  jeunes  gens  appelés  suppléante 
des  élèves  de  l'État  (Koae-tseu)  à  l'article  du  Tchou-tseii ,  livre  xxxi  , 
qui  est  préposé  à  leurs  exercices  et  les  conduit  aux  sacrifices,  aux 
cérémonies  funèbres.  En  temps  de  danger,  ils  sont  convoqués  par  le 
directeur  des  multitudes.  Ils  sont  appelés  ici  jeunes  excédants  lu-tseu  % 
par  rapport  à  leurs  familles,  comme  le  jeune  cultivateur  non  marie1 
est  appelé  là-fou,  cultivateur  excédant,  par  rapport  au  chef  de  famille, 
le  cultivateur  proprement  dit.  Us  sont  appelés  cadets  Chu-tseu,  livre  iv. 
à  l'article  du  commandant  du  palais  Koung-tching ,  où  ils  sont  men- 
tionnés avec  les  guerriers  d'élite. 

3  Ceci  se  rapporté  à  la  division  des  terres  grasses  et  maigres , 
tomme  à  l'article  du  second  ministre  (livre  ix,  foi.  27).  Suivant  le 
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forment  un  Tien;  quatre  Tien  forment  un  Hien;  quatre 
Hien  forment  une  réunion  Tou.  Ce  mode  de  division 
sert  à  déterminer  les  travaux  de  la  terre  4  et  à  régler  le 
tribut,  la  taxe5,  en  général  toutes  les  opérations  relatives 
à  la  perception  de  l'impôt0. 

Il  sépare  les  territoires  7;  il  détermine  comment  ils 

comm.  A,  -J^  Tsing  désigne  les  plaines  basses,  et  Mo  désigne 
le  bas  des  collines,  les  bords  des  rivières;  mais,  comme  le  disent  les 
comm.  B  et  Tchi-king,  dans  la  même  localité,  il  y  avait  des  terres  à 
puits  Tsing  et  des  terrse  à  pacage  Mo,  divisées  également  en  neuf  lots. 
Les  premières  étaient  les  terres  sans  jachère;  les  autres  étaient  les 
terres  qui  n'étaient  cultivées  que  tous  les  deux  ans  ou  tous  les  trois 
ans.  L'expression  collective  Tsing  mo  ne  désigne  donc  pas  des  localités 
différentes. 

4  Éditeurs.  Ceci  indique  que  le  sous-directeur  des  multitudes  dis  ■ 
tingue  entre  les  terres  celles  qui  conviennent  à  la  culture,  celles  qui 
conviennent  au  pacage,  les  terres  jaunes  et  blanches  qui  conviennent 
au  blé,  les  terres  grasses  et  humides  qui  conviennent  au  riz.  Ainsi, 
d'une  part,  les  professions  des  agriculteurs,  pâtres,  jardiniers,  bû- 
cherons sont  réglées  par  l'administrateur  général  ou  premier  ministre 
(  Ta-tsaï) ,  réparties  par  le  grand  directeur  des  multitudes  et  surveil- 
lée par  le  préposé  aux  habitations  Liu-ssé;  d'autre  part ,  les  travaux  qui 
conviennent  aux  différentes  terres  sont  réglés  parle  sous-directeur  des 
multitudes,  classés  par  le  Tsaï-ssè,  égalisés  par  le  Tou-hiun. 

5  Kong-fou.  D'après  le  comm.  B  et  l'historien  des  Han,  Pan-kou, 
section  des  peines  et  châtiments,  Kong  ou  Choixe,  tribut,  désignait  au- 
trefois les  fournitures  en  produits  alimentaires;  Fou,  taxe,  contribu- 
tion, désignait  les  quantités  d'hommes,  de  chevaux,  de  chars,  requis 
pour  les  expéditions  militaires. 

6  Éditeurs.  C'est-à-dire  les  époques  de  la  perception  ,  les  hommes 
requis  pour  son  exécution,  les  lieux  où  l'on  emmagasine  les  produits 
perçus,  les  quantités  conservées  en  approvisionnement. 

7  Comm.  B.  Les  territoires  occupés  par  les  royaumes,  les  apa- 
nages, les  districts  intérieurs  et  extérieurs. 

i  5 . 
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seront  gardés  ;  il  répartit  les  genres  de  travaux  qui  leur 
conviennent;  il  égalise  la  proportion  des  taxes  qu'ils  doi- 
vent acquitter1. 
23      Dans  tous  les  petits  sacrifices,  il  offre  le  bœuf  sans 
tache  ;  il  présente  les  chairs  découpées  2. 

S'il  arrive  un  petit  visiteur  étranger3,  il  ordonne  que 
dans  les  campagnes  on  prépare  les  chemins,  on  fasse  les 
provisions4. 

Lorsque  l'on  réunit  une  grande  armée ,  il  se  met  à  la  tête 
des  troupes  d'hommes  (et  les  présente  au  grand  directeur 
des  multitudes).  Quand  on  réunit  une  petite  armée,  quand 
il  y  a  un  petit  service  d'inspection ,  il  a  le  commande- 
ment supérieur  des  troupes  d'hommes  5. 

1  Voyez  l'article  des  Kiun-jîn  ,  livre  xm. 

2  Comm.  B.  Les  petits  sacrifices  sont  adressés  aux  forêts,  aux  lacs, 
aux  plaines  basses  et  hautes,  aux  esprits  célestes  tels  que  les  esprits  du 
vent  et  de  la  pluie.  L'empereur  prend  alors  le  bonnet  bleu-noirâtre  ou 
bleu  foncé. 

Comm.  C.  Puisqu'on  immole  un  bœuf  dans  les  petits  sacrifices, 
on  immole  des  bœufs  dans  tous  les  sacrifices  offerts  par  l'empereur. 

3  Comm.  B.  C'est-à-dire  un  officier  envoyé  par  un  prince  feuda- 
tairc. 

4  Cet  ordre  est  transmis  aux  préposés  des  baraques  Ye-lïu-chi,  et 
aux  officiers  des  gratifications  Y-jin.  Voyez  ces  articles. 

5  Comm.  B  et  C.  Les  grandes  armées  sont  commandées  par  l'em- 
pereur en  personne;  les  petites  armées  sont  commandées  par  les  offi- 
ciers délégués.  Les  services  des  grandes  corvées  sont  inspectés  par 
le  grand  directeur  des  multitudes  ;  le  sous-directeur  inspecte  l'exécu- 
tion des  petites  corvées. 

Editeurs.  H  n'est  parlé  des  grandes  chasses  qu'à  l'article  du  chef  de 
district,  qui  les  dirige  lui-même.  Quand  on  réunit  une  grande  armée, 
le  sous-directeur  des  multitudes  présente  les  hommes  au  grand  direc- 
teur,  qui  les  organise.  C'est  le  sous-directeur  qui  organise  les  hommes 
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24  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  il  se  met  à  la  tête 
de  la  corvée  impériale;  il  dirige  l'instruction  officielle6. 

25  En  général ,  quand  on  constitue  un  royaume,  il  établit 
l'emplacement  consacré  aux  génies  de  la  terre  et  des  cé- 
réales; il  détermine  la  portion  des  terres  qui  forment  les 
limites  du  territoire7. 

S'il  y  a  un  débat  relatif  à  un  homme  du  peuple  ,  il  le 
règle  d'après  le  témoignage  des  gens  du  même  groupe  ter- 
ritorial 8.  S'il  y  a  un  débat  relatif  à  un  terrain  ,  il  le 
règle  d'après  le  plan  cadastral. 

A  la  fin  de  l'année ,  il  examine  les  résumés  de  la  gestion 
des  officiers  qui  lui  sont  subordonnés9,  et  les  punit  ou 
les  récompense.  Il  ordonne  à  tous  les  officiers  en  général 
de  régulariser  leurs  comptes  mensuels  et  annuels,  et  de 
présenter  leur  gestion10. 

pour  les  petites  armées.  Lorsqu'on  forme  une  grande  armée,  le  grand 
directeur  commande  aux  troupes  d'hommes,  en  général,  et  non  pas 
seulement  aux  hommes  des  six  districts  intérieurs.  Le  sous-directeur 
des  multitudes  et  les  chefs  de  district  n'agissent  que  sur  la  population 
de  ces  six  districts. 

6  Comm.  B.  Il  y  a  alors  des  hommes  de  corvée  pour  placer  le  cer- 
cueil dans  la  salle  des  Ancêtres,  tenir  les  cordons  du  cercueil  jusqu'à 
la  fosse,  déposer  le  cercueil  daus  la  fosse,  rejeter  la  terre  extraite. 
Comm.  Wang-jng-iien.  Ces  opérations  sont  effectuées  sous  la  direc- 
tion spéciale  du  sous-directeur  des  multitudes. 

7  Comm.  C.  Il  ne  va  pas  lui-même  sur  les  lieux;  il  donne  les  me- 
sures écrites  dans  le  règlement. 

H  Le  groupe  élémentaire  de  cinq  familles,  livre  ix,  fol.  39. 

9  Editeurs  et  comm.  C.  Il  examine  les  comptes  de  gestion,  les 
rendements  de  compte  des  officiers  du  ministère,  qui  sont  au  nombre 
de  soixante. 

10  Editeurs.  Les  officiers  subordonnés  au  sous-directeur  des  multi- 
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20  Au  commencement  de  l'année  ,  il  se  met  à  la  tête  de 
ses  subordonnés  et  examine  (avec  eux)  les  tableaux  des 
règlements  de  l'enseignement  officiel.  11  fait  sa  tournée 
avec  la  clochette  à  battant  de  bois  et  dit  :  «  Le  gouverne- 
ment a  des  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  ne  se  confor- 
ment pas.  aux  règlements.  »  Il  ordonne  à  tous  les  officiers 
d'afficher  les  ordres  et  défenses  ,  de  s'accoutumer  à  leur 
règlement  spécial,  d'étudier  leurs  devoirs  pour  satisfaire 
aux  exigences  de  l'administration  publique  l. 

27  Quand  il  fait  le  grand  contrôle  triennal  des  officiers  pré- 
posés aux  six  districts  intérieurs  et  aux  quatre  banlieues 
de  la  capitale,  il  égalise  l'application  de  l'enseignement; 
il  rectifie  la  pratique  de  l'administration  ;  il  examine  les 

tudes  sont  les  préfets ,  les  gradués  attachés  au  deuxième  ministère  et 
ies  divers  agents  qui  ont  des  fonctions  à  la  cour  impériale.  Ensuite 
le  texte  dit  :  tous  les  officiers;  ce  terme  général  désigne  tous  les  officiers 
des  districts  intérieurs  et  extérieurs,  des  domaines  impériaux,  ainsi 
que  les  officiers  des  terrains  affectés  Kia,  Sao,  Hien,  Ton  et  des  fiefs 
particuliers.  Comme  ils  ne  dépendent  pas  uniquement  du  second  mi- 
nistère, le  texte  fait  une  distinction.  Le  sous-directeur  du  second 
ministère  ordonne  aux  officiers  en  général  de  préparer  les  comptes 
pour  les  transmettre  au  ministère  du  gouvernement.  Il  ne  peut  pas 
examiner ,  punir  et  récompenser  de  sa  propre  autorité.  C'est 
l'aide-administrateur  (  Tsaï-fou)  du  premier  ministère  qui  examine 
la  gestion  des  officiers  attachés  à  l'administration  impériale  ou  pré- 
posés aux  terrains  affectés;  c'est  lui  qui  additionne  les  entrées  et  sorties 
des  matières. 

1  Je  suis  le  comm.  B  et  le  comm.  Wangyng-tien. 

Éditeurs.  Le  sous-directeur  des  multitudes  prend  les  tableaux  des 
règlements  et  les  suspend  à  la  porte  du  palais ,  au  lieu  d'exposition. 
Les  officiers  qui  sont  au  dehors  de  la  capitale  ne  peuvent  pas  voir  ces 
tableaux.  Alors  le  sous-directeur  ordonne  à  chacun  d'eux  d'afficher 
dans  sa  juridiction  les  ordres  et  défenses  de  l'autorité  supérieure. 
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familles,  une  à  une  ,  et  par  maison2  ;  il  examine  le  nombre 
variable  d'individus  qu'elles  contiennent,  les  six  espèces 
d'animaux  domestiques,  les  armes  et  instruments  mobi- 
liers, pour  attendre  les  ordres  supérieurs3. 

CHEFS  DE   DISTRICT   INTERIEUR   (  //  IAUG-SSÉ) . 

28  Chacun  de  ces  fonctionnaires  est  chargé  de  l'enseigne 
ment  officiel  dans  les  districts  intérieurs  qu'il  administre, 
et  examine  les  détails  de  leur  administration  4. 

2  Comm.  B.  Trois  chefs  de  famille         Fou  forment  une  maison 

Ouo.  Trois  maisons  forment  un  groupe  à  puits  commun  ^ 
Tsing ,  ou  un  groupe  de  neuf  lots  dans  les  bonnes  terres. 

3  Éditeurs.  Il  est  dit,  au  fol.  î  ,  que  le  sous-directeur  des  multi- 
tudes est  chargé  de  constater,  dans  toute  l'étendue  du  royaume  impé- 
rial ,  le  nombre  des  individus  répartis  dans  les  neuf  classes  de  la  po- 
pulation; d'après  ce  second  passage,  il  contrôle  seulement,  sous  ce 
rapport,  les  opérations  des  officiers  qui  administrent  les  six  districts 
intérieurs  et  les  quatre  banlieues.  Les  officiers  des  districts  extérieurs 
(5ouï)  et  des  domaines  de  l'Etat  (Kouny-i)  sont  inspectés  par  les  préfets 
de  ces  districts.  Les  officiers  des  domaines  affectés  aux  charges  admi- 
nistratives, aux  parents  de  la  famille  impériale,  sont  de  même  inspec- 
tés par  les  chefs  des  terrains  appelés  Hien  ou  dépendances  du  royaume 
impérial.  (Voyez  l'article  du  Tsaî-ssè.)  — Le  second  ministre,  grand 
directeur  des  multitudes,  répartit  les  différentes  occupations  des  offi- 
ciers de  l'État,  cultivateurs,  artisans,  marchands;  il  constitue  les 
divisions  du  territoire.  Le  sous-directeur  des  multitudes  répartit  les 
registres  du  contrôle  ordinaire,  et,  aux  époques  fixées,  on  lui  livre  le 
relevé  des  quantités.  Quand  la  troisième  année  arrive,  il  reçoit  de  nou- 
veau les  résumés  ou  le  compte  total. 

1  Comm.  C.  Les  chefs  de  district  intérieur  sont  au  nombre  de 
quatre;  deux  ensemble  sont  à  la  tète  de  trois  districts. 

Comm.  B.  Chaque  officier,  depuis  le  chef  d'arrondissement  jus- 
qu'au chef  de  cinq  feux,  examine  et  juge  les  contestations  de  sjês  ad- 
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Conformément  au  règlement  des  classes  du  royaume 
(les  neuf  classes  de  la  population1),  il  constate  à  l'époque 
convenable  les  variations  du  nombre  des  hommes  et  des 
femmes;  il  distingue  les  individus  qui  sont  vieux  et  ceux 
qui  sont  jeunes,  les  personnes  de  qualité  et  les  gens  de 
basse  condition  ,  ceux  qui  sont  débiles  et  infirmes ,  les  che- 
vaux, les  bœufs  et  autres  objets;  il  distingue  les  individus 
capables  de  servir  l'État,  et  les  individus  susceptibles  de 
diminution  ou  d'exemption  2.  Il  s'occupe  des  règlements 
de  surveillance  et  des  défenses  légales  qui  se  rapportent 

ministrés.  Le  chef  de  district  examine  les  opérations  de  ces  officiers; 
il  craint  qu'ils  ne  commettent  quelque  erreur,  et  les  surveille. 

Editeurs.  Les  six  ministres  sont  les  préfets  des  six  districts  inté- 
rieurs. Comment  pourraient -ils  avoir  le  loisir  de  surveiller  l'ensei- 
gnement, l'administration,  les  contestations  litigieuses  dans  ces  dis- 
tricts? Ils  donnent  seulement  les  ordres  généraux,  à  la  première  lune 
et  à  la  fin  de  l'année.  La  décision  des  contestations  et  la  surveillance 
des  détails  sont  attribuées  aux  chefs  des  districts  intérieurs. 

1  Comm.  C.  C'est  le  règlement  des  neuf  classes  de  la  population, 
déterminé  par  le  sous-directeur  des  multitudes,  comme  il  a  été  dit  au 
commencement  de  son  article. 

2  Éditeurs.  Le  chef  de  district  intérieur  reçoit  ce  règlement  du  sous- 
directeur  des  mul  titudes.  (  Voyez  fol.  î .)  L'un  et  l'autre  de  ces  deux  fonc- 
tionnaires  sont  chargés  d'inspecter  les  hommes  et  les  femmes,  de 
distinguer  les  détails  relatifs  à  la  perception  de  la  taxe  et  aux  exemp- 
tions ou  diminutions.  Le  sous-directeur  s'occupe  en  général  des  do- 
maines qui  font  partie  du  territoire  de  la  capitale  et  des  quatre  ban- 
lieues; les  chefs  de  districts  intérieurs  s'occupent  séparément  des  six 
districts  intérieurs.  Les  chefs  des  districts  extérieurs  s'occupent  séparé- 
ment des  six  districts  extérieurs.  Les  chefs  des  dépendances  du  royaume 
(Ilicu-.ssè)  s'occupent  des  domaines  affectés  aux  fils  du  souverain  et  aux 
grands  offices. 

Wè,  choses,  objets,  désigne  les  drapeaux,  armes  et  instru- 
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aux  habitants  des  districts;  il  juge  leurs  contestations  liti- 
gieuses. *  • 
30  Quand  il  y  a  une  grande  corvée3,  il  vient  à  la  tête  des 
hommes  réunis  en  troupe;  il  a  leur  commandement  su- 
périeur. Quand  la  corvée  est  finie  ,  alors  il  reçoit  le  relevé 
des  hommes  de  corvée  envoyés  par  arrondissement  et  par 
village ,  pour  examiner  l'état  comparatif  dressé  par  le 
ministre  des  travaux  publics ,  et  vérifier  le  travail  de  la 
corvée  4. 

ments  appartenant  aux  différentes  divisions  du  territoire.  Dans  les 
districts  extérieurs  (Soui) ,  c'est  le  préfet  de  district  extérieur  qui  ins- 
pecte la  population,  les  bestiaux,  le  matériel,  et  le  chef  de  district 
extérieur  inscrit  le  résultat  de  cette  inspection;  c'est  le  contraire  pour 
les  districts  intérieurs.  Alors  le  chef  de  district  intérieur  inspecte,  et  le 
préfet  de  district  intérieur  inscrit.  Le  préfet  de  district  extérieur  a  des 
fonctions  spéciales  et  fournit  les  documents  au  chef  de  district  extérieur 
qui  les  inscrit;  mais  les  préfets  des  districts  intérieurs  sont  des  chefs 
supérieurs  des  six  ministères  (voyez  livre  xi ,  fol.  1  et  2).  Us  ne  peuvent 
pas  faire  l'inspection  des  hommes,  des  bestiaux,  du  matériel.  Les  chefs 
de  districts  intérieurs  sont  les  contrôleurs  d'exécution  du  ministère  de 
la  terre ,  et  ont  ainsi  beaucoup  d'occupations  ;  mais  ils  ne  sont  pas  char- 
gés, comme  les  chefs  de  districts  extérieurs,  de  faire  le  classement 
des  terres  et  de  leurs  produits.  Ce  travail  important  est  attribué,  pour 
les  six  districts  intérieurs,  au  sous-directeur  des  multitudes;  ce  qui 
soulage  les  chefs  des  districts  intérieurs. 

3  Comm.  C.  Les  grandes  corvées  ont  lieu  pour  construire  des 
digues,  bâtir  des  murailles  de  ville  et  autres  ouvrages  de  ce  genre. 

4  Comm.  B  et  glose.  Dans  l'exécution  du  travail ,  on  note  par 
jour  la  mesure  du  travail  accompli;  c'est  ce  que  le  texte  indique  par 
l'état  comparatif  du  ministre  des  travaux  publics. 

Comm.  Liu-lsou-kien.  Le  ministre  des  travaux  publics  qui  bâtit  la 
capitale  fait  exécuter  le  travail.  Le  ministre  des  multitudes  qui  dirige 
les  corvées  enregistre  les  hommes  du  peuple  qui  sont  demandés.  Cou- 
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31  En  général ,  pour  les  travaux  exigés  par  l'État ,  il  pres- 
crit de  l'ordre,  de  la  régularité  dans  l'exécution  1. 

32  Quand  il  y  a  un  grand  sacrifice,  il  présente  la  chair  du 
bœuf  qui  est  la  victime  '2. 

Il  présente  le  chanvre  et  les  herbes  consacrées3. 

33  Quand  on  réunit  une  grande  armée,  quand  il  y  a  une 
assemblée  générale  de  princes  feudataires,  il  dirige  et  ré- 
gularise les  troupes  des  hommes  de  corvée  ainsi  que  les 
chevaux  et  les  hommes  qui  traînent  les  chariots  des  bagages 
et  des  instruments4;  il  réprimande  ceux  qui  ne  se  confor- 
ment pas  à  leur  devoir. 

séquemment ,  le  chef  de  district  intérieur  doit  à  la  fois  examiner  la 
quantité  de  travail  exécuté  et  faire  la  somme  totale  des  hommes  em- 
ployés. 

1  Editeurs.  Les  travaux  exigés  par  l'Etat  comprennent,  non-seule- 
ment le  service  des  corvées  ordinaires,  mais  encore  l'embrasement  des 
herbes,  quand  il  y  a  une  grande  chasse  dans  la  banlieue,  la  traction 
des  six  cordons  du  char  dans  les  cérémonies  funèbres ,  la  préparation 
des  chemins  pour  les  étrangers  qui  passent,  et  autres  services. 

2  Editeurs.  Le  bœuf  étant  la  principale  victime  des  grands  sacri- 
Gces  ,  c'est  le  grand  directeur  des  multitudes  ou  second  ministre  qui 
présente  les  chairs  découpées.  Le  chef  de  district  intérieur  l'assiste 
dans  cette  opération. 

3  Comm.  B.  D'après  le  rite  des  offrandes  faites  aux  funérailles  des 
gradués,  ceci  désigne  le  chanvre  et  les  autres  herbes  coupées  à  la  lon- 
gueur d'un  demi-pied  que  l'officier  des  prières  place  sur  la  natte ,  à 
l'orient  du  banc  d'appui.  Il  pose  sur  ces  herbes  les  grains  de  millet 
qui  forment  l'offrande.  Quand  le  sacrifice  est  terminé,  il  les  lie  en 
paquet  et  les  retire.  On  lit  aussi  (livre  xxi)  que  le  gardien  des  ta- 
blettes funéraires,  Chcou-ùao ,  dépose  en  terre  les  restes  du  sacrifice. — 
Comm.  C.  Ces  herbes  sont  fournies  par  l'intendant  du  domaine  impé- 
rial (livre  îv ,  fol.  Ai). 

1  Comm.  C.  Outre  le  service  des  six  corps  d'armée,  il  y  a  les  corvées 
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34  Quand  on  emploie  des  hommes  de  corvée  pour  un 
grand  service  funèbre,  i!  vient  à  la  tête  de  ses  hommes, 
et  aussitôt  il  dirige  leurs  opérations.  Quand  on  fait  l'en- 
terrement ,  il  prend  l'étendard  garni  de  plumes  pour  con- 
duire le  cercueil  avec  le  chef  des  ouvriers  constructeurs, 
et  dirige  les  hommes  de  corvée.  Quand  on  descend  le  cer- 
cueil en  terre ,  alors  il  prend  une  petite  hache  et  se  tient 
près  du  chef  des  ouvriers5. 

du  peuple,  les  corvées  de  mission.  Les  hommes  qui  exécutent  ces  di- 
vers services  sortent  des  districts  intérieurs. 

Comm.  B  et  glose.  Les  premiers  de  ces  chariots,  appelés  Kiu,  sont 
tirés  par  des  chevaux.  Les  jyeufs  ne  .sont  attelés  qu'aux  grands  chars 
et  aux  chars  en  bois  de  cyprè*  (Voyez  l'article  des  charrons  Tché-jîn.) 
Les  seconds  appelés  Lien  sont  tirés  par  des  hommes.  Les  premiers  con- 
tiennent les  lourds  bagages.  Les  seconds  contiennent  les  instruments  et 
objets  de  service.  Quand  on  s'arrête,  ils  forment  l'enceinte  du  camp. 
D'après  l'ouvrage  intitulé  Ssé-ma-j'a,  règlement  militaire,  les  chariots 
Lien  étaient  appelés,  sous  les  Hia,  Ya-iché ;  sous  les  Yn,  Hou-nou-tche  ; 
sous  les  Tcheou,  Tsé-tien,  chariots  à  bagages.  Ils  contenaient  une  pe- 
tite hache ,  une  hache ,  une  pioche ,  une  bêche ,  une  houe ,  et  en  outre , 
sous  les  Tcheou,  deux  planches  et  deux  maillets  de  bois  pour  bâtir  les 
remparts  en  terre.  Sous  les  Hia,  ces  chariots  étaient  traînés  par  vingt 
hommes-,  sous  les  Yn,  par  dix-huit;  sous  les  Tcheou,  par  quinze. 

5  Comm.  B.  Le  chef  des  ouvriers  constructeurs  (livre  xliii)  agit 
sous  les  ordres  du  ministre  des  travaux  publics,  comme  le  chef  de 
district  obéit  au  ministre  de  la  terre  ;  ils  président  ensemble  à  la  con- 
duite du  cercueil.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Tso-ki , 
mémoires  mêlés  :  «Aux  funérailles  d'un  prince  feudataire,  cinq  cents, 
hommes  sont  commandés  pour  tenir  les  cordons  du  cercueil.  H  y  a 
quatre  cordons ,  et  les  porteurs  sont  bâillonnés.  Le  commandant  des 
chevaux,  ministre  de  la  guerre,  prend  la  clochette;  huit  hommes 
sont  à  gauche.  Huit  hommes  sont  à  droite.  Le  chef  des  ouvriers  cons- 
tructeurs prend  l'étendard  garni  déplumes  pour  conduire  le  cercueil.  » 
Il  suit  de  ce  passage,  qu'il  doit  y  avoir  six  cordons  au  cercueil  de  l'em- 
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Pour  les  grandes  chasses  des  quatre  saisons  de  l'année, 
il  expose  dehors,  avant  le  jour  fixé,  le  règlement  de  la 
chasse  dans  les  centres  d'arrondissements  et  dans  les  vil- 
lages. Il  inspecte  leurs  tambours ,  clochettes ,  drapeaux ,  gui- 
dons, armes  et  instruments  de  toute  sorte;  il  dispose  les 
hommes  commandés  par  escouades  de  cinq ,  par  compa- 
gnies de  cent  hommes l.  Au  jour  fixé ,  il  convoque  les  troupes 
d'hommes  avec  le  grand  drapeau  du  directeur  des  multi- 
tudes2 et  les  met  en  rang.  Il  distingue  les  districts  inté- 
rieurs et  domaines  impériaux  par  les  drapeaux  et  guidons3, 

pereur.  L'étendard  ou  guidon  garni  déplumes  est  mentionné  dans 
l'ancien  dictionnaire  Eul-ya  ;  il  sert  à  difiger  ceux  qui  traînent  le  cer- 
cueil, à  régler  leurs  mouvements.  Quand  on  descend  le  cercueil  en 
terre,  le  chef  de  district  se  tient  près  du  chef  des  ouvriers  et  le  sur- 
veille. Selon  quelques-uns,  le  chef  des  ouvriers  fait  alors  placer  les 
grandes  colonnes  tumulaires.  Le  chef  de  district  prend  une  petite 
hache  et  se  tient  près  de  lui;  il  lui  enjoint  d'achever  son  travail.  On 
lit  au  chapitre  Tan-kong  du  Li-ki  :  «Dans  la  maison  du  prince,  on 
voit  la  grande  colonne  tumulaire. »  D'après  le  commentaire,  ces 
colonnes  ou  poteaux  pour  le  tombeau  de  l'empereur  sont  de  grandes 
pièces  de  bois  dressées  à  la  hache.  H  y  a  quatre  poteaux  semblables, 
disposés  carrément  et  garnis  de  poulies  ,  sur  lesquelles  passent  les  cor- 
dons du  cercueil.  Comme  il  y  a  six  cordons  au  cercueil  de  l'empe- 
reur, les  poteaux  d'avant  et  d'arrière  portent  chacun  deux  poulies  et 
ceux  de  côté  n'en  ont  qu'une.  Mille  ihommes  sont  répartis  auprès 
des  six  cordons  du  cercueil  ;  tous  tournent  le  dos  aux  poteaux  et 
tirent  ensemble.  On  frappe  le  tambour  pour  marquer  l'instant  où  ils 
doivent  lâcher  les  cordons.  Le  chef  des  ouvriers  constructeurs  les  fait 
agir  d'accord.  Le  chef  de  district  surveille  cette  opération,  en  tenant  à 
la  main  une  petite  hache. 

1  On  prend  les  mêmes  dispositions  pour  les  grandes  chasses  impé- 
riales et  pour  les  expéditions  militaires. 

'  Comm.  B.  C'est  le  drapeau  sur  lequel  on  peignait  un  ours  et  un 
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il  a  leur  commandement  supérieur  ;  il  a  droit  de  défendre 
et  de  punir.  Il  inspecte  les  divisions  qui  sont  en  avant  et 
en  arrière;  il  réprimande  les  hommes  qui  contreviennent 
aux  ordres;  il  juge  les  contestations  de  ceux  qui  se  dispu- 
tent brutalement. 

36  Pour  toutes  les  publications  ordinaires  qui  se  font  dans 
les  quatre  saisons4,  il  fait  sa  ronde  avec  la  clochette  à 
battant  de  bois  dans  les  palais  des  marchés  publics5. 

37  A  diverses  époques  de  l'année,  il  parcourt  les  villes  et 
les  campagnes  et  secourt  les  misères  du  peuple  ;  confor- 

tigre,  livre  ix,  fol.  53.  Le  chef  de  district  s'en  sert,  parce  qu'il  fait 
l'appel  des  hommes  pour  le  second  ministre,  directeur  des  multitudes. 
Comme  il  a  rang  de  préfet,  son  drapeau  spécial  est  le  drapeau  à  l'oi- 
seau et  à  l'épervier.  D'après  l'article  du  préposé  à  l'étendard  Ssé- 
Tchancj ,  livre  xxvn,  fol.  26,  le  directeur  des  multitudes,  étant  mi- 
nistre, a  ordinairement  le  drapeau  rouge,  et  le  chef  de  district,  ayant 
rang  de  préfet,  a  ordinairement  le  drapeau  de  couleur  mêlée.  A  l'ar- 
mée, le  premier  élève  le  drapeau  à  Tours  et  au  tigre;  le  second  élève 
le  drapeau  à  l'oiseau  et  à  l'épervier.  (  Voyez  livre  xxix,  fol.  25.) 

Comm.  Y-fo.  En  général,  ceux  qui  commandent  ont  des  drapeaux 
peints;  ceux  qui  ne  commandent  pas  ont  des  drapeaux  sans  peinture. 
Quand  le  directeur  des  multitudes  est  à  la  tète  d'une  grande  chasse,  il  a 
un  commandementmilitaire;  il  élève  donc  le  drapeau  à  l'ours  etau  tigre. 

3  Les  noms  des  arrondissements  et  des  cantons  sont  inscrits  sur 
leurs  drapeaux,  comme  il  est  dit  au  livre  xxvu,  fol.  3o. 

4  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  annonces  des  grandes  chasses  et  les 
différents  ordres  spéciaux  qui  se  publient,  à  chaque  lune,  pour  avertir 
les  populations.  Ils  sont  exposés  en  détail  dans  le  chapitre  du  Li-ki, 
intitulé  :  Des  règlements  mensuels  [Youe-ling). 

5  Editeurs.  Ce  sont  des  lieux  où  les  hommes  se  rassemblent.  Le 
chef  de  district  fait  ainsi  connaître  l'avis  officiel  à  toute  la  population. 
Les  résidences  administratives  des  officiers  sont  appelées  Tchao ,  pa- 
lais. Pour  les  distinguer  du  palais  de  l'empereur,  les  anciens  réunis- 
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mément  aux  ordres  de  l'empereur,  il  répand  ses  bien- 
faits1. 

38  A  la  fin  de  Tannée,  les  chefs  de  districts  examinent  la 
gestion  des  officiers  de  six  districts  intérieurs;  ils  indi- 
quent par  un  rapport  ceux  qui  doivent  être  révoqués, 
ceux  qui  doivent  être  conservés2. 

Au  commencement  de  Tannée  régulière3,  ils  inspec- 
tent les  objets  usuels  appartenant  à  leurs  districts.  Les 
groupes  de  cinq  familles  fournissent  les  habits  de  fête  et 
les  habits  de  tristesse.  Les  sections  de  vingt-cinq  familles 
fournissent  les  objets  employés  dans  les  sacrifices.  Les 
communes  de  cent  familles  fournissent  les  objets  em- 
ployés dans  les  cérémonies  funèbres.  Les  cantons  four- 
nissent les  objets  qui  servent  au  tir  de  Tare.  Les  arron- 

saient  toujours  les  deux  mots  Chi-tchao,  marché  et  palais  d'adminis- 
tration, et  disaient  :  Les  palais  des  marchés.  Sous  les  Han,  les  palais 
des  gouverneurs  s'appelaient  aussi  Kiun  tchao,  palais  de  district. 

1  Comm.  B.  JJ^p  Clii  ne  désigne  pas  ici  les  quatre  saisons  de 
l'année ,  mais  les  époques  convenables. 

Comm.  fVang-yng  tien.  Le  chef  de  district  remplace  l'empereur 
pour  visiter  les  malheureux  et  répandre  ses  bienfaits.  —  Voyez  aussi  les 
articles  de  YY-jîn,  officier  des  gratifications,  du  Ssé-kia,  préposé  aux 
semailles,  du  Ssé-kieou,  préposé  aux  secours.  Ces  trois  officiers  ont 
un  cercle  d'action  très-étendu.  En  conséquence ,  le  chef  de  district 
sort  lui-même  et  fait  sa  tournée. 

2  Comm.  C.  Les  chefs  de  districts  font  leur  rapport  à  l'empereur 
et  au  grand  administrateur,  premier  ministre,  sur  les  officiers  que 
l'on  doit  révoquer,  que  l'on  doit  conserver. 

Éditeurs.  H  faut  ajouter  au  souverain  et  au  grand  administrateur 
le  second  ministre,  qui  reçoit  aussi  le  rapport  des  chefs  de  district. 

1  Comm.  Tching-ngo.  Le  commencement  de  l'année  régulière  cor- 
respond au  calendrier  des  Hia. 
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dissemenis  fournissent  les  objets  qui  serventaux  réceptions 
honorifiques.  Le  district  fournit  collectivement  les  objets 
usuels  pour  les  sacrifices  de  réjouissance,  les  cérémonies 
tristes,  les  solennités  rituelles  et  la  musique4. 

4  Comm.  B  et  glose.  Les  habits  de  fête  servent  pour  les  sacrifices 
offerts  par  les  chefs  des  sections,  des  communes ,  des  arrondissements  : 
car  le  chef  de  cinq  feux  ne  sacrifie  pas.  Les  habits  de  tristesse  servent 
pour  accompagner  les  enterrements.  Les  chefs  de  groupe  de  cinq  feux 
surveillent  la  confection  de  ces  deux  sortes  d'habillements.  Les  vases 
ronds  et  carrés,  les  marmites  qui  servent  dans  les  sacrifices  sont  faits 
sous  la  direction  du  chef  de  vingl-cinq  feux.  On  emploie  dans  les  céré- 
monies funèbres  les  bassines  qui  sont  posées  sous  le  corps,  les  plats 
en  bois,  les  supports  du  cercueil.  Les  chefs  des  communes  de  cent 
feux  président  à  leur  confection.  Les  hommes  du  peuple  sont  en  rap- 
port mutuel  pour  ces  trois  sortes  d'objets.  On  emploie  au  tir  de  l'arc, 
les  arcs,  les  flèches,  les  carquois  ,  qui  sont  confectionnés  sous  la  direc- 
tion des  chefs  de  canton.  Il  y  a  par  arrondissement  cinq  cantons,  et 
le  chef  d'arrondissement  vient  tour  à  tour,  dans  chacun  de  ces  cantons , 
accomplir  la  solennité  du  tir  de  l'arc.  On  emploie  aux  réception^ 
honorifiques  les  vases  consacrés  et  les  instruments  de  musique  qm 
sont  confectionnés  sous  la  direction  des  chefs  d'arrondissement.  Il  y  a 
par  district  cinq  arrondissements;  le  préfet  de  district  choisit  tour  à 
tour  un  de  ces  cinq  arrondissements,  pour  recevoir  avec  les  forma- 
lités rituelles  les  hommes  de  mérite  et  de  capacité.  Les  quatre  sortes 
d'objets  ainsi  fournis  par  les  sections,  communes,  cantons,  arron- 
dissements, sont  réunies  ensemble  par  le  préfet  de  district  intérieur. 

Comm.  C.  Les  objets  fournis  par  les  groupes  de  cinq,  vingt-cinq  et 
cent  familles  représentent  les  amendes,  en  toile  et  grains ,  infligées  à 
ceux  qui  ne  cultivent  pas  soigneusement  par  les  préposés  aux  travaux 
agricoles  Tsaï-ssé,  livre  xn  ,  fol.  34,  38.  Le  comm.  B  dit,  à  cet  article, 
que  les  négligents  sont  condamnés  à  fournir  les  habits  de  fête  et  de 
tristesse  et  les  objets  employés  dans  les  funérailles.  Comme  il  n'y  a 
pas  de  cérémonies  du  gouvernement  dans  ces  trois  divisions  élémen- 
taires, on  n'y  emploie  pas  les  objets  appartenant  à  l'État.  Les  objets 
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Lorsque  l'on  fait  le  grand  contrôle  triennal  dans  le 
royaume,  alors  le  chef  de  district  inspecte  renseigne- 
ment donné  par  les  officiers;  il  examine  leurs  paroles;  il 
vérifie  l'état  du  matériel;  il  examine  leurs  actes;  il  donne 
ainsi  à  l'autorité  supérieure  les  indications  nécessaires 
pour  punir  et  récompenser1. 


i 

LIVRE  XI. 


PRÉFETS  .  DE  DISTRICT   INTERIEUR   (  H1AXG-TA-FOU  ) . 

Les  fonctions  de  chaque  préfet  de  district  intérieur 
consistent  à  s'occuper  de  l'enseignement  administratif  et 
des  règlements  prohibitifs  de  son  district2. 

fournis  par  les  cantons,  arrondissements,  districts,  sont  destinés  à 
des  cérémonies  faites  au  nom  de  l'État,  et  sont  ainsi  objets  de  l'État. 

1  Comm.  B.  Il  examine  les  paroles  et  les  actions  des  officiers  ;  il 
connaît  si  leurs  sentiments  sont  ou  ne  sont  pas  réguliers. 

Comm.  Li-jou-iu.  Le  chef  de  district  examine  si  les  officiers  des 
districts  mettent  ou  ne  mettent  pas  en  pratique  les  principes  de  ren- 
seignement officiel.  Il  examine  la  véracité  de  leurs  paroles,  l'état  du 
matériel  qui  dépend  d'eux,  leur  fidélité  administrative.  Il  fait  stm  rap- 
port au  premier  ministre  et  donne  les  indications  nécessaires  pour  que 
l'empereur  punisse  et  récompense. 

Comm.  Wang-yng-tien.  A  la  fin  de  chaque  année,  on  révoque  ou  on 
conserve  les  officiers.  Tous  les  trois  ans,  on  punit,  on  récompense. 

-  Comm.  B.  Le  district  intérieur  comprend  douze  mille  cinq  cents 
familles. 

Comm.  Wany-tsiang-choue .  Cette  expression,  les  fonctions ,  n'est  em- 
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Au  premier  jour  de  la  première  lune ,  il  reçoit  du 
grand  directeur  des  multitudes,  ou  ministre  de  la  terre  , 
les  tableaux  réglementaires  de  l'enseignement  officiel  ;  à 
son  retour,  il  les  distribue  aux  officiers  de  son  district3. 
Il  ordonne  que  chacun  d'eux  instruise  ses  administrés, 
examine  leur  vertu ,  leur  conduite,  inspecte  leurs  progrès 
dans  la  bonne  voie  et  les  sciences4. 

Aux  époques  déterminées  de  l'année  ,  il  enregistre  les 
quantités  d'hommes  et  de  femmes  de  son  district5.  Il  dis- 
tingue ceux  qui  peuvent  servir  l'Etat.  A  l'intérieur  du 
royaume,  tous  les  individus,  depuis  la  taille  de  sept 

ployée,  dans  le  Tcheou-li,  que  pour  les  trois  premiers  officiers  des  cinq 
ministères,  dont  le  texte  a  été  conservé.  Elle  est  employée  ici  pour  les 
préfets  de  district,  parce  que  chacun  d'eux  est  un  des  six  ministres 
{King). 

3  Comm.  B.  Les  chefs  d'arrondissements,  décantons  et  autres  di- 
visions territoriales. 

Comm.  TVang-yng-tien.  Chaque  année ,  le  préfet  reçoit  les  rapports 
des  chefs  de  cantons  et  d'arrondissements;  il  les  examine  de  nouveau 
pour  en  faire  la  hase  des  promotions  et  réceptions  honorifiques  qui  ont 
lieu  à  d'autres  époques. 

*  Comm.  Teng-youen-yang .  Ils  doivent  examiner  leur  conduite  à  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur,  ainsi  que  le  développement  plus  ou  moins  sen- 
sible de  leur  intelligence. 

Comm.  Weï-kiao.  Les  préfets  des  districts  intérieurs  sont  les  six 
ministres  [King).  Tous  reçoivent  pareillement  les  règlements  du  grand 
directeur  des  multitudes.  En  effet,  l'étiquette  entre  les  ministres  ré- 
sulte de  leur  situation  officielle.  A  la  cour,  le  grand  administrateur 
général  (Ta-tsaï)  a  la  préséance;  dans  les  districts  intérieurs,  elle 
appartient  au  grand  directeur  des  multitudes  (  Ta-ssé-tou);  à  l'armée, 
elle  appartient  au  grand  commandant  des  chevaux  (  Ta-ssè-ma). 

5  Comm.  D.  Il  prend  les  relevés  partiels  faits  par  les  chefs  des 
communes  (  Tso) ,  les  additionne,  et  les  porte  sur  son  registre, 
i.  16 
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pieds  jusqu'à  lage  de  soixante  ans;  dans  les  campagnes, 
tous  les  individus,  depuis  six  pieds  jusqu'à  soixante-cinq 
ans,  sont  appelés  aux  services  exigés1.  Quant  aux  exemp- 
tions ,  elles  comprennen  t ,  à  l'intérieur  du  royaume ,  les  per- 
sonnes de  rang,  les  hommes  de  mérite  et  de  capacité,  les 
hommes  revêtus  de  fonctions  administratives,  les  vieillards 
et  les  malades2.  Aux  époques  déterminées  de  l'année,  il 
remet  ses  écritures  au  grand  directeur  des  multitudes. 
5  Tous  les  trois  ans,  il  fait  le  grand  contrôle;  il  examine 
la  vertu ,  la  conduite  des  hommes  de  chaque  district , 
ainsi  que  leurs  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la  bonne 

1  Le  pied  légal  des  Tcheou  avait  environ  vingt  centimètres.  Sept  pieds 
de  cette  époque  faisaient  donc  un  mètre  quarante  centimètres  ;  six  pieds 
faisaient  un  mètre  vingt  centimètres.  En  outre ,  il  est  dit ,  livre  xl  ,  fol.  1 6, 
que  la  taille  de  l'homme  adulte  est  de  huit  pieds  (  î  mètre  6o  centi  - 
mètres). D'après  le  comm.  C,  les  tailles  ici  mentionnées  correspon- 
dent à  l'âge  de  vingt  ans  et  à  l'âge  de  quinze  ans.  Les  individus  qui  ont 
atteint  ces  tailles  sont  requis  pour  construire  les  canaux,  les  routes, 
tirer  les  bateaux,  les  chariots.  Les  hommes  de  cinquante  ans  ne  sui- 
vent pas  les  grandes  chasses,  n'accompagnent  pas  aux  sacrifices  ;  les 
hommes  de  soixante  ans  sont  exemptés  des  expéditions  militaires 
D'après  le  chapitre  du  règlement  impérial,  5e  du  Li-ki,  tous  les 
hommes  de  soixante  ans  étaient  exemptés  de  ce  dernier  service,  sans 
distinction  du  centre  du  royaume  et  des  campagnes  extérieures. 

Comm.  Hoang-tou.  Le  texte  cite  la  taille ,  parce  qu'on  exempte  ceux 
qui  sont  trop  petits.  —  Comm.  Tchin-chin  :  Le  service  des  corvées 
étant  plus  pénible  autour  de  la  capitale,  les  hommes  y  étaient  ap- 
pelés plus  tard  et  en  étaient  exemptés  plus  tôt. 

2  Comm.  A.  Les  membres  de  la  famille  impériale  et  les  fonction- 
naires étaient  exemptés  alors  comme  actuellement.  Les  vieillards  dési- 
gnent les  hommes  de  quatre-vingts  a  quatre-vingt-dix  ans.  Les  ma- 
lades ne  peuvent  travailler. 

éditeurs.  Autrefois  ,  les  six  ministres  Kin/j  étaient  les  généraux  de 
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voie;  il  fait  la  promotion  des  hommes  de  mérite  et  de  ca- 
pacité3. L'ancien  de  district4  et  le  préfet  de  district  se 
mettent  à  la  tête  de  leurs  officiers.  Avec  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  leurs  administrés,  ils  reçoivent  les 
hommes  de  mérite  et  de  capacité  ,  suivant  les  rites  consa- 
crés5. Le  jour  suivant,  l'ancien  de  district  avec  le  préfet 
de  district  et  tous  les  officiers  réunis  présentent  à  l'empe- 
reur la  liste  écrite  des  hommes  de  mérite  et  de  capacité. 
L'empereur  la  reçoit  en  saluant;  il  la  remet  au  chef  du 
magasin  céleste;  l'annaliste  de  l'intérieur  en  prend  un 
double0. 

e     Le  préfet  revient;  il  fait  la  cérémonie  du  tir  de  l'arc 
dans  le  district7  et  consulte  la  multitude  sur  cinq  choses, 

l'armée.  Les  six  King  du  Tcheou.~kou.an  ou  tableau  des  officiers  des 
Tcheou,  sont  aussi  réellement  les  préfets  des  districts  intérieurs,  parce 
que  la  population  des  districts  intérieurs  formait  l'élément  principal 
de  l'armée. 

3  Comm.  B.  Les  hommes  de  mérite  sont  les  hommes  vertueux  ; 
les  hommes  capables  sont  ceux  qui  possèdent  les  sciences,  qui  sui- 
vent la  bonne  voie. 

4  Les  anciens  des  districts,  Hjfi.ng-lao,  sont  les  trois  grands  con- 
seillers auliques  Kouncj.  (Voyez  ce  nom  dans  le  tableau  des  officiers 
du  ministère  de  la  terre,  livre  vin,  fol.  3.) 

5  Comm.  B.  Ils  exécutent  avec  eux  la  cérémonie  de  réception  où  le 
chef  de  district  boit  le  vin  sacré.  Voyez  le  Li-ki  au  chapitre  de  cette 
cérémonie.  —  Le  nombre  des  assistants  n'est  pas  limité. 

6  Comm.  B.  Le  chef  du  magasin  céleste  est  chargé  de  conserver  le 
objets  précieux  de  la  salle  des  Ancêtres.  (Voyez  l'article  du  Thien-fou  , 
livre  xx.)  L'annaliste  de  l'intérieur  copie  la  liste,  parce  qu'il  doi 
éclairer  l'empereur  pour  la  distribution  des  emplois  et  des  appointe- 
ments. (Voyez  l'article  du  Neï-ssé,  livre  xxvi.) 

7  Comm.  C.  D'après  le  1-li  et  le  Li-ki,  le  lieu  où  se  fait  cette  cé- 
rémonie est  appelé  Tiukj  ,  «la  salle»;  on  appelle  Sic  ou  Siu  «gymnase», 

ifi. 
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savoir  :  l'union,  ia  résignation,  l'arrangement  de  la  peau, 
la  contenance  régulière,  la  danse  de  figure1. 
9  C'est  ce  qu'on  appelle  :  ordonner  au  peuple  de  faire  la 
promotion  des  hommes  de  mérite,  et  les  déléguer  pour 
être  les  chefs  supérieurs  à  l'extérieur.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle :  ordonner  au  peuple  de  faire  la  promotion  des 
hommes  de  capacité,  et  les  déléguer  pour  le  gouverner  à 
l'intérieur2. 

le  lieu  où  le  chef  d'arrondissement  exerce  ses  administrés  au  prin- 
temps et  en  automne. 

1  Comm.  B.  Il  consulte  les  assistants,  comme  il  est  dit  dans  le  cha- 
pitre du  Li-ki,  intitulé  :  Rite  du  tir  de  Tare. 

Comm.  Ho-kao-sin.  Il  interroge  le  peuple;  il  cherche  ses  hommes 
pour  les  améliorer  et  préparer  la  promotion. 

Éditeurs.  Quand  on  tire  de  Tare ,  les  couples  de  tireurs  se  réu- 
nissent. S'ils  se  saluent  et  se  cèdent  tour  à  tour  la  première  place ,  on 
prend  ceux  qui  sont  capables  d'union.  Vainqueurs  ou  non  vainqueurs, 
s'ils  ont  même  apparence,  on  prend  ceux  qui  sont  capables  de  rési- 
gnation. S'ils  ont  une  contenance  régulière,  s'ils  exécutent  les  figures 
des  danses,  alors,  quand  on  fait  le  tir  de  l'arc,  la  tenue  du  corps 
est  conforme  aux  rites;  la  mesure  de  la  danse  est  conforme  à  la 
musique.  Après  la  présentation  de  la  liste  des  hommes  de  mérite 
et  de  capacité,  le  préfet  consulte  la  multitude  pour  rectifier  et  exci- 
ter les  officiers  inférieurs.  —  Selon  les  premiers  commentateurs, 
l'union  comprend  ici  les  six  vertus;  la  patience  comprend  les  six 
actions  louables,  recommandées  par  le  premier  ministre,  livre  ix, 
fol.  46. —  Il  est  dit  aussi,  dans  la  première  partie  du  Chou-king,  qu'on 
examinait  les  qualités  des  hommes  par  le  tir  de  Tare. 

Selon  le  comm.  B,  la  peau  dont  il  est  ici  parlé  provient  des  distri- 
butions de  gibier,  faites  aux  gens  du  peuple  ,  dans  les  grandes  chasses. 
On  étend  cette  peau  et  on  tire  sur  elle  ;  il  n'y  a  pas,  pour  les  hommes 
du  peuple,  de  but  régulièrement  établi  selon  les  rites. 

s  Comm.  B.  Le  principe  d'une  bonne  administration  est  de  se 
conformer  aux  désirs  du  peuple  ;  ainsi,  le  philosophe   LaO'tseu  a 
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10  A  la  fin  de  l'année ,  les  préfets  ordonnent  à  tous  les  offi- 
ciers des  six  districts  intérieurs  de  réunir  leurs  comptes 
administratifs,  de  présenter  l'état  de  leurs  opérations3. 

11  Au  commencement  de  l'année  régulière,  ils  ordonnent 

dit  :  «Le  juge  n'a  pas  toujours  le  même  sentiment;  il  prend  le  senti- 
ment du  peuple,  et  en  fait  son  propre  sentiment.  »  —  Ce  commentaire 
n'explique  pas  nettement  ce  que  deviennent  les  hommes  de  mérite 
qui  vont  au  dehors.  La  glose  dit  qu'ils  deviennent  chefs  d'apanages  et 
domaines,  ou  même  princes  feudataires. 

Selon  les  éditeurs,  les  hommes  de  mérite  sortent  de  leurs  arrondis- 
sements et  districts  pour  entrer  à  l'école  de  perfectionnement  (  Tching- 
hiun)  annexée  à  la  cour.  Ensuite  on  fait  deux  promotions  :  l'une 
comprend  les  hommes  supérieurs  par  leur  vertu  et  leur  talent,  qui 
sont  présentés  à  l'empereur  et  deviennent  officiers  supérieurs  avec  le 
titre  de  préfets,  ministres  ou  conseillers;  l'autre  est  de  degré  inférieur 
et  comprend  les  hommes  distingués  par  leur  conduite  et  leur  capacité, 
qui  reviennent  comme  administrateurs  d'arrondissements,  de  can- 
tons, communes,  etc. 

On  lit  dans  le  Trésor  des  rites  :  «  Un  district  est  en  progrès  ou  en  souf- 
france; les  mœurs  et  coutumes  y  sont  bonnes  ou  mauvaises.  Les 
hommes  du  district  sont  les  seuls  qui  le  savent.  Dans  ce  district,  il  y 
a  des  hommes  qui  peuvent  être  choisis;  on  ordonne  au  peuple  de  les 
nommer  lui-même.  Alors  ils  deviennent  ses  supérieurs;  ils  peuvent 
augmenter  le  bien-être  et  chasser  le  mal ,  suivant  la  convenance  du 
peuple.  Depuis  que  la  règle  du  choix  par  district  et  village  a  été  aban- 
donnée, les  officiers  de  l'empire  doivent  prendre  des  informations  et 
les  transmettre  au  ministre  des  offices.  Comment  ce  ministre  pourrait- 
il,  par  lui-même,  connaître  les  hommes  de  mérite  et  les  hommes 
dépravés  ?  » 

3  Comm.  B.  C'est-à-dire  leurs  écritures  complètes  de  l'année. 

Comm.  C.  C'est  à  la  fin  de  l'année  qu'on  examine  ce  qui  est  bien' 
ce  qui  est  mal;  conséquemment,  tous  les  officiers  des  subdivisions  du 
district  présentent  leurs  comptes  généraux  au  préfet.  Quand  celui-ci 
les  a  reçus,  il  les  remet  au  grand  directeur  des  multitudes,  ministre 
de  la  terre  ;  ensuite  on  les  examine. 
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à  tous  les  officiers  d'examiner  les  règlements  officiels 
auprès  du  grand  directeur  des  multitudes.  Au  retour, 
chacun  doit  les  exposer  en  public  aux  yeux  de  ses  admi- 
nistrés l. 

Lorsque  le  peuple  du  royaume  est  consulté  en  assem- 
blée générale ,  alors  chaque  préfet  se  met  à  la  tête  du 
nombre  plus  ou  moins  grand  d'hommes  de  son  district, 
et  les  conduit  à  la  cour  d'audience2. 

S'il  y  a  dans  le  royaume  un  grand  sujet  d'alarme,  tel 
qu'une  calamité  publique  ou  une  invasion,  alors  il  ordonne 
aux  hommes  du  peuple  de  garder  respectivement  leurs 
villages  ou  sections  territoriales  pour  attendre  les  ordres 
supérieurs3.  Si  un  ordre  supér^ur  est  accompagné  d'une 
tablette  au  drapeau  ,  ils  le  laissent  passer4. 

1  Éditeurs.  A  la  première  lune,  chaque  préfet  reçoit  les  règle- 
ments officiels  du  ministre  de  la  terre  et  les  distribue  (fol.  2).  Dix 
jours  après  cette  distribution,  on  peut  connaître  le  bien  et  le  mal  qui 
peuvent  en  résulter  pour  le  peuple.  Si  des  officiers  ont  quelques  doutes , 
le  préfet  les  envoie  eux-mêmes  auprès  du  ministre  de  la  terre,  pour 
lui  soumettre  leurs  observations. 

2  Comm.  B.  On  consulte  le  peuple  dans  trois  cas  :  lorsque  le 
royaume  est  en  danger,  lorsqu'on  veut  changer  la  capitale,  lorsqu'un 
nouveau  prince  est  installé. 

Comm.  C.  }jf!»J  Tchao  désigne  ici  la  cour  des  audiences  extérieures , 
où  l'on  a  planté  trois  arbres  Hoaï  (Sophorajaponica) ,  et  neuf  juju- 
biers. (Voyez  livre  xxxix,  fol.  4f)  ) 

3  Comm.  B  et  FTang-yng-tien  :  H  ordonne  que  tous  les  hommes  se 
réunissent  à  la  résidence  du  chef  de  section;  ils  attendent  en  repos 
Tordre  de  se  mettre  en  marche. 

4  Éditeurs.  Lorsqu'il  y  a  une  calamité  publique,  une  invasion 
étrangère,  le  grand  directeur  des  multitudes  ordonne  que,  sans 
tablettes  marquées  du  sceau  impérial,  on  ne  pourra  circuler  dans 
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CHEFS  D'ARRONDISSEMENT  (tCHEOU-TCHANG*). 

13  Chaque  chef  d'arrondissement  s'occupe  des  tableaux 
réglementaires  relatifs  à  l'enseignement,  à  l'administra- 
tion générale,  aux  ordres  administratifs  de  son  arrondis- 
sement0. 

Au  premier  jour  de  la  première  lune,  chacun  d'eux 
réunit  les  hommes  de  son  arrondissement  et  leur  lit  les 
tableaux  des  règlements7.  Il  examine  leur  vertu  ,  leur  con- 

l'empire.  Ceux  qui  ont  des  tablettes  marquées  du  sceau  impérial  ne 
subissent  pas  d'interrogatoire  et  circulent  librement.  Pour  les  mar- 
chandises et  denrées  qui  passent  dans  les  barrières,  dans  les  marchés , 
il  est  ordonné,  dans  chaque  royaume,  de  questionner  à  leur  passage. 
S'il  y  a  des  tablettes  scellées,  on  ne  fait  pas  d'interrogation.  On  prend 
plus  de  précautions  pour  les  ordres  expédiés  par  l'empereur  ou  par  le 
chef  de  l'un  des  six  ministères.  Quoique  le  porteur  de  l'ordre  soit 
muni  d'une  tablette  de  jade,  on  craint  encore  qu'il  n'y  ait  quelque 
irrégularité  ou  quelque  fraude.  Il  faut  ordonner  aux  officiers  des  routes 
et  chemins  de  prendre  les  tablettes  au  drapeau  affectées  à  chaque  ar- 
rondissement pour  raccompagner  •  le  messager.  Jls  reconnaissent  si 
l'ordre  émane  de  l'empereur  ou  de  l'un  des  ministres  ;  ils  reconnais- 
sent le  caractère  officiel  du  messager,  qui  est  un  garde  impérial  ou  un 
officier  d'ordonnance  pour  les  ordres  de  l'empereur,  un  gradué  pour 
ceux  du  second  ministre,  etc. 

5  Comm.  B.  L'arrondissement  Tcheou  comprend  deux  mille  cinq 
cents  familles  ou  deux  mille  cinq  cents  feux. 

6  Comm.  Tchu-chin  et  JYang-yng-tien. 

'  Comm.  C.  Il  lit  les  règlements  administratifs  pour  une  seule 
année  (l'année  courante),  et  les  douze  enseignements  mentionnés  à 
l'article  du  grand  directeur  des  multitudes  (Tassé-tou)  ;  il  fait  en  sorte 
que  le  peuple  les  connaisse.  —  Cette  explication  est  confirmée  par  un 
passage  suivantMu  même  article,  fol.  17. 

Éditeurs.  Les  tableaux  réglementaires  remis  par  le  ministre  de  la 
terre  au  préfet  du  district  sont  immédiatement  distribués  par  celui-ci 
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duite ,  leurs  progrès  dans  la  bonne  voie  et  dans  les  sciences , 
et  les  encourage;  il  recherche  leurs  erreurs,  leurs  fautes, 
et  les  empêche  défaire  mal. 

Lorsque ,  aux  époques  convenables  de  l'année ,  il  sa- 
crifie au  génie  terrestre  de  son  arrondissement,  alors  il 
rassemble  la  population  qu'il  administre  et  lui  lit  les  ta- 
bleaux des  règlements,  en  procédant  de  la  même  ma- 
nière *. 

Au  printemps  et  en  automne,  il  réunit  le  peuple  ,  con- 
formément au  rite  consacré ,  et  tire  de  l'arc  dans  le  gym- 
nase de  l'arrondissement2. 

En  général,  lorsqu'il  y  a  dans  l'arrondissement  un 
grand  sacrifice,  un  grand  enterrement,  il  surveille  l'ac- 
complissement de  cette  cérémonie3. 

aux  chefs  d'arrondissement,  qui  en  font  la  lecture  publique,  en  exami- 
nant et  encourageant  leurs  administrés.  Ces  réunions  d'arrondissements 
sont  la  base  de  la  promotion  solennelle,  faite  plus  tard  par  le  préfet 
de  district. 

1  Comm.  C.  Au  printemps,  il  sacrifie  au  génie  de  la  terre  pour 
demander  des  pluies  fécondantes  et  l'abondance  des  cinq  sortes  de 
grains.  En  automne,  il  lui  sacrifie  encore  pour  le  remercier  de  la 
bonne  récolte;  il  explique  les  règlements  par  articles,  dans  ces  deux 
cérémonies. 

2  Comm.  C.  Il  accomplit  d'abord  le  rite  de  la  cérémonie  où  le  pré- 
fet de  district  boit  le  vin  ;  ensuite  il  tire  de  l'arc. 

Comm.  C.  Siu,  c'est  le  gymnase  ou  le  lieu  des  exercices  de 

l'arrondissement  Tcheou  et  du  canton  Tang,  comme  on  le  voit,  plus  bas , 
à  l'article  du  chef  de  canton.  11  réunit  le  peuple  et  tire  de  l'arc;  par 
cette  cérémonie,  il  rectifie  les  sentiments  du  peuple. 

3  Comm.  B.  Les  grands  sacrifices  désignent  les  sacrifices  aux  gé- 
nies de  la  terre  et  des  céréales  de  l'arrondissement.  On  sacrifie  tou- 
jours simultanément  à  ces  deux  génies.  Ainsi  ,  lorsque  l'empereur  et 
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Si ,  dans  tout  le  royaume ,  on  fait  agir  le  peuple  pour 
un  service  commun ,  tel  qu'une  convocation  d'armes , 
une  grande  chasse,  une  tournée  impériale,  une  grande 
corvée ,  alors  il  se  met  à  la  tête  de  ses  hommes  et  les  con- 
duit; il  est  chargé  de  leur  commandement  spécial  ;  il  leur 
répartit  les  punitions  et  les  récompenses4. 

A  la  fin  de  l'année,  il  réunit  les  comptes  de  l'adminis- 
tration de  son  arrondissement5. 

Au  commencement  de  l'année  régulière,  il  lit  les  ta- 
bleaux de  l'enseignement  officiel,  comme  il  a  fait  précé- 
demment6. 

les  princes  feudataires  sacrifient  au  génie  de  la  terre ,  ils  adressent  en 
même  temps  leurs  prières  au  génie  des  céréales.  Quand  un  ancien  de 
district  (conseiller  aulique)  ou  un  préfet  de  district  meurt  dans  l'ar- 
rondissement ,  il  y  a  alors  un  grand  enterrement.  Il  ne  s'agit  pas  ici 
des  funérailles  d'un  prince  de  la  famille  impériale. 

Quelques-uns  pensent  que  les  grands  sacrifices  comprennent  les 
cérémonies  célébrées  en  l'honneur  des  montagnes  et  cours  d'eau,  des 
anciens  sages  et  hommes  vertueux  qui  se  rapportent  à  la  localité. 

4  Comm.  C. 

Comm.  B.  Il  les  conduit  au  sous-directeur  des  multitudes,  qui  se 
met  à  la  tète  des  contingents  et  les  présente  au  grand  directeur  Ta-ssé- 
tou.  D'après  la  dernière  phrase  du  texte ,  le  chef  d'arrondissement 
devient  à  l'armée  officier  militaire.  Il  y  dirige,  comme  dit  Wang-yng- 
tien,  les  chefs  de  bataillon  et  de  compagnie  qui  sont  choisis  ,  en  temps  de 
paix,  dans  les  six  districts  intérieurs.  Ce  commentateur  rappelle  aussi 
que  les  contingents  d'hommes  sont  présentés  au  grand  directeur  des 
multitudes,  et  ensuite  au  grand  commandant  des  chevaux,  ministre 
de  la  guerre. 

5  Comm.  C.  Il  réunit  les  comptes  des  officiers  qui  lui  sont  subor- 
donnés depuis  le  chef  de  canton  ,  et  les  présente. 

6  Comm.  B.  Il  les  lit  à  la  première  lune  de  l'année  des  Tcheou 
(vers  le  solstice  d'hiver),  puis  à  l'année  régulière  (celle  des  Hia  qui 
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Tous  les  trois  ans ,  le  grand  contrôle  général  a  lieu. 
Alors  il  opère  le  grand  examen  des  villages  de  son  arron- 
dissement; il  aide  ainsi  le  préfet  de  district  à  connaître 
ceux  qui  doivent  être  destitués,  ceux  qui  doivent  être 
avancés  en  grade  1. 

CHEFS  DE  CANTON   (  TANG-TCHJNG  2  ). 

18  Chaque  chef  de  canton  s'occupe  des  ordres  adminis- 
tratifs ainsi  que  de  l'enseignement  officiel  et  de  l'adminis- 
tration générale  dans  son  canton  3. 

Au  premier  jour  de  la  première  lune  des  quatre  sai- 
sons, il  rassemble  le  peuple  et  lit  devant  lui  les  tableaux 
des  règlements  officiels.  Il  inspecte  ainsi  ses  subordonnés 
et  les  empêche  de  mal  agir.  Au  printemps  et  en  automne , 

commence  en  février),  il  les  lit  de  nouveau.  D'après  cela,  au  com- 
mencement des  quatre  saisons,  il  réitère  sa  lecture. 

Éditeurs.  Ce  sont  les  mêmes  tableaux  qu'il  lit  dans  les  sacrifices 
offerts  au  génie  de  la  localité ,  fol.  i5. 

1  Comm.  C.  L'examen  de  vérification  est  achevé  tous  les  ans.  La 
troisième  année ,  on  fait  le  grand  examen  de  contrôle;  on  lui  donne  le 
nom  de  grand ,  parce  que  c'est  alors  que  l'on  dégrade  ou  que  Ton 
avance  les  fonctionnaires. 

2  Comm.  A.  Un  canton  Tang ,  comprend  cinq  cents  feux  ou  cinq 
cents  familles. 

3  Comm.  Tchu-chin.  Le  chef  de  canton  publie  dans  son  canton  les 
règlements  qu'il  a  reçus  de  son  chef  d'arrondissement. 

Comm.  Ou-teng.  Le  chef  d'arrondissement  s'occupe  plus  de  l'en- 
seignement général  et  moins  des  ordres  administratifs  ;  le  chef  de 
canton  s'occupe  plus  des  ordres  administratifs  et  moins  de  l'enseigne- 
ment général.  C'est  pour  cette  raison  que  l'ordre  de  ces  expressions  est 
différent  dans  les  deux  phrases  qui  expriment  les  devoirs  de  ces  deux 
fonctionnaires. 
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quand  il  offre  les  sacrifices  conjuratoires,  il  fait  encore 
de  même4. 

i  Lorsque,  dans  tout  le^royaume ,  on  adresse  les  prières 
collectives  aux  esprits,  on  offre  les  sacrifices5,  alors,  sui- 
vant le  rite,  il  rassemble  le  peuple  et  boit  le  vin  dans  le 
gymnase.  Il  régularise  ainsi  les  positions  respectives  par 
rang  d'âge0.  Ceux  qui  ont  une  tablette  honorifique  sont 

4  Comm.  B.  Les  officiers  qui  aiment  leurs  administrés  les  réu- 
nissent souvent  pour  les  instruire;  ainsi  le  chef  d'arrondissement, 
qui  administre  cinq  cantons,  fait  quatre  lectures  des  règlements;  le 
chef  de  canton  fait  sept  lectures;  le  chef  de  commune  en  fait  qua- 
torze. 

Les  sacrifices  conjuratoires  Yng  ou  Ya-yng  sont  adressés  aux  esprits 
de  ia  pluie  et  de  la  sécheresse.  On  élève  alors  un  autel  en  terre , 
comme  pour  les  sacrifices  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales.  — 
Ceci  est  confirmé  par  des  citations  du  Tso-tchouen. 

Comm.  Tching-ngo.  Le  texte  dit  tantôt  les  règlements  de  l'ensei- 
gnement, tantôt  les  règlements  officiels. 

Éditeurs.  Le  jour  heureux  jj~  Q  Ki-ji,  désigne  le  premier 
jour  de  la  lune.  Chaque  lune,  le  chef  de  commune  réunit  ses  admi- 
nistrés et  leur  lit  les  règlements.  Quand  cette  lecture  coïncide  avec  le 
premier  jour  de  la  première  lune  des  quatre  saisons,  il  les  conduit 
au  chef  de  canton. 

5  Comm.  B.  Les  prières  aux  esprits  ont  lieu  à  l'époque  du  sacrifice 
Tcho,  qui  est  offert  collectivement  à  tous  les  esprits,  vers  la  douzième 
lune  de  l'année. 

6  Comm.  B.  La  distinction  des  rangs  est  établie  ici,  comme  dans 
le  chapitre  du  Li-hi  qui  décrit  la  cérémonie  où  le  chef  de  district  boit 
le  vin.  Ce  chapitre  dit  que  les  hommes  de  soixante  ans  sont  assis,  que 
les  hommes  de  cinquante  ans  se  tiennent  debout  auprès  deux,  qu'on 
augmente  le  nombre  des  plats  offerts,  de  l'âge  de  soixante  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans.  —  Comme  les  hommes  du  peuple  sont  occupés 
des  travaux  de  la  culture  pendant  trois  saisons  ,  ils  pourraient  s'écarter 
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placés  suivant  leur  âge ,  par  village  du  district  (  avec  la 
multitude  )  ;  ceux  qui  ont  deux  tablettes  honorifiques 
sont  placés,  suivant  leur  âge,  par  ordre  de  père  et  de  l'a- 
mille  ;  ceux  qui  ont  trois  tablettes  honorifiques  n'ont  pas 
de  classement  d'âge  ' . 
22  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  dans  son  canton  un  sacrifice, 
un  service  funèbre,  un  mariage  ou  une  prise  de  bonnet 
viril ,  une  réunion  où  l'on  boit  le  vin  ,  il  enseigne  à  ses  ad- 
ministrés comment  ils  doivent  exécuter  cette  cérémonie  ; 
il  est  chargé  de  leur  faire  observer  les  règles  prescrites. 

Toutes  les  fois  que  l'on  fait  agir  le  peuple  pour  une 
convocation  d'armée,  une  grande  chasse,  une  tournée  im- 
périale, une  grande  corvée,  il  dirige  le  service  de  ses 
hommes  d'après  le  règlement  spécial2. 

des  rites  ;  on  les  réunit  à  l'époque  où  la  culture  est  interrompue.  En 
les  classant  par  ordre  d'âge  ou  de  mérite,  on  leur  apprend  à  respecter 
leurs  supérieurs,  à  nourrir  les  vieillards,  à  considérer  les  règles  de 
l'amitié  fraternelle.  On  n'a  plus  le  rite  de  la  cérémonie  où  le  chef  de 
canton  buvait  le  vin;  mais  ce  rite,  qui  devait  se  trouver  dans  le  I-li, 
devait  peu  s'écarter  du  rite  suivi  par  le  chef  de  district. 

1  D'après  le  comm.  B  et  les  éditeurs ,  l'officier  qui  préside  la  céré- 
monie est  l'hôte  qui  reçoit.  Le  vieillard  le  plus  âgé  est  le  visiteur 
principal  qui  est  reçu  ;  auprès  de  celui-ci  est  l'assistant;  ensuite  il  y  a 
trois  visiteurs  et ,  après  eux ,  viennent  les  autres  hommes.  Ceux  qui  n'ont 
qu'une  tablette  honorifique  sont  répartis  indifféremment  au  bas  et  au 
haut  de  la  salle,  suivant  leur  âge  et  non  suivant  leur  office;  ceux  qui 
en  ont  deux  sont  classés  par  ordre  de  mérite  et  de  famille;  ils  se  pla- 
cent entre  eux  par  rang  d'âge;  ceux  qui  en  ont  trois  ont  un  office  su- 
périeur; pour  eux,  il  n'y  a  pas  de  rang  d'âge. 

2  Comm.  Ou-leny.  C'est  le  règlement  par  escouades  de  cinq  et  de 
dix,  qui  s'applique  à  tout  service  collectif  requis  pour  l'Etat. 

Comm.  Tchînij-ncjo.  En  temps  ordinaire,  il  y  a  l'enseignement  ha- 
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A  la  lin  de  Tannée,  il  réunit  les  comptes  administratifs 
de  son  canton;  il  se  met  à  la  tête  de  ses  officiers  et  pré- 
sente le  résumé  de  ses  opérations3. 

Au  commencement  de  l'année  régulière ,  il  rassemble 
les  hommes  de  son  canton;  il  lit  devant  eux  les  tableaux 
des  règlements;  il  écrit  leur  vertu,  leur  conduite,  leurs 
progrès  dans  la  bonne  voie  et  dans  les  sciences  usuelles4. 

Il  surveille  l'inspection  comparative  qui  se  fait  à  cer- 
taines époques  de  l'année.  Quand  le  grand  contrôle  gé- 
néral a  lieu,  il  fait  encore  de  même5. 


bituel  ;  quand  il  faut  agir,  il  y  a  le  règlement  spécial.  C'est  ainsi  que 
les  hommes  réuuis  s'aident  mutuellement. 

Comm.  B.  Lorsqu'il  y  a  convocation  d'armée,  le  chef  de  canton 
devient  chef  de  bataillon  (Liu-tsouï). 

Comm.  C.  Ses  officiers  sont  les  chefs  de  commune,  de  section, 
de  groupe.  H  présente  le  rapport  de  son  canton  au  préfet  d'arrondis- 
sement, qui  le  transmet  au  préfet  du  district.  Les  éditeurs  font  remar- 
quer que  le  texte  n'emploieplus  l'expression  générale  Tching-Ung,  «or- 
dres administratifs  »  pour  caractériser  les  opérations  des  officiers  placés 
au-dessous  du  chef  d'arrondissement. 

4  Comm.  Wang-jng-tien.  Le  chef  de  canton  est  près  des  hommes 
du  peuple.  Il  fait  donc  une  enquête  sur  leur  situation  morale  et  intel- 
lectuelle; il  écrit  leurs  qualités,  leurs  imperfections.  Ces  notes  servent 
ensuite  pour  l'inspection  du  chef  d'arrondissement,  pour  le  choix,  fait 
par  le  préfet  de  district. 

5  Comm.  A  et  C.  L'inspection  comparative  était  faite  par  les  chefs  de 
commune  qui  comptaient  les  hommes,  les  bestiaux,  etc.  comme  il 
est  dit  fol.  27.  Sous  les  Han,  cette  opération  est  appelée  le  petit  exa- 
men comparatif  yj^  J^£*  Siao-ngan-pi ;  à  l'époque  du  grand 
contrôle  triennal ,  le  chef  de  canton  surveille  aussi  les  opérations  des 
chefs  de  commune.  — Je  traduis  par  inspection  compara- 
tive ot  non  par  recensement,  parce  que,  selon  les  commentateurs,  on 
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CHEFS  DE  COMMUNE  (tSO-SSÉ). 

Chaque  chef  de  commune  s'occupe  des  ordres  de  dé- 
fense et  du  service  exécutif  dans  sa  commune1. 

Au  premier  jour  de  la  lune,  il  rassemble  le  peuple  et 
lit  les  tableaux  des  règlements  officiels;  il  écrit  les  bonnes 
qualités  de  ses  subordonnés,  telles  que  piété  filiale,  affec- 
tion fraternelle,  amitié  envers  les  parents  des  neuf  de- 
grés ,  bonnes  relations  avec  les  alliés  du  côté  de  la  mère 
et  de  la  femme,  et  ce  qu'ils  étudient2.  Au  printemps  et  en 
automne,  quand  il  sacrifie  aux  esprits  malfaisants3,  il  fait 
encore  de  même. 

notait  l'augmentation  ou  la  diminution ,  sans  faire  de  recensement 
exact. 

1  Comm.  A  et  B.  Le  Tso  ou  la  commune  comprend  cent  feux  ou 
cent  familles.  —  Le  service  exécutif  désigne  les  corvées  et  réquisi- 
tions pour  le  service  de  l'Etat. 

Éditeurs.  J^jjj  Ssé  doit  avoir  ici  le  sens  de  supérieur  Tchang; 
cependant  le  comm.  Tching-ngo  le  prend  dans  le  sens  de  maître, 
d'instructeur,  parce  que  le  Tso-ssé  dépend  du  ministre  de  l'enseigne- 
ment officiel. 

2  Comm.  C.  Le  texte  mentionne  ici  seulement  quatre  des  six  ver- 
tus recommandées  par  le  directeur  des  multitudes,  livre  ix,  fol.  46. 
— Ce  que  les  hommes  de  la  commune  étudient,  ce  sont  les  six  sciences 
usuelles.  (Voyez  livre  i\,  même  folio.) 

3  Comm.  B.  Pou  est  ici  pour  "^j^  Pou,  les  esprits  qui 
nuisent  aux  hommes  et  aux  animaux.  —  On  fait  dans  cette  cérémonie 
un  autel  en  terre,  comme  dans  le  sacrifice  collectif  offert  par  le  chef 
de  canton. 

Editeurs.  Le  chef  de  commune  ne  pratique  pas  le  rite  régulier  de 
la  cérémonie  où  l'on  boit  le  vin  et  qui  est  accomplie  par  le  préfet  de 
district,  par  les  chefs  d'arrondissement  et  de  canton.  La  commune 
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Prenant  les  tableaux  réglementaires  du  classement  of- 
ficiel4, il  se  met  à  la  tête  des  officiers  des  quatre  sections 
de  sa  commune5,  et,  à  certaines  époques,  ou  de  temps  à 
autre,  il  rassemble  le  peuple;  il  vérifie  et  note  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  des  hommes  et  des  femmes  com- 
pris dans  sa  commune;  il  distingue  les  personnes  de  qua- 
lité et  les  gens  de  basse  condition,  ceux  qui  sont  vieux, 
ceux  qui  sont  jeunes,  ceux  qui  sont  infirmes  et  débiles, 
ceux  qui  peuvent  servir  TEtat,  ainsi  que  le  nombre  et  les 
espèces  des  six  animaux  domestiques,  des  chars  et  des 
chariots  à  bras0. 

n'a  pas  de  gymnase  ou  lieu  d'exercice  où  cette  cérémonie  puisse  se 
faire.  —  Le  chef  de  commune  est  un  fonctionnaire  inférieur.  Quand  il 
sacrifie  aux  esprits  malfaisants,  lui  et  ses  subordonnés  s'invitent  mu- 
tuellement à  boire. 

Pou  signifie  proprement  inviter  à  boire,  et  à  ce  sujet,  le 
comm.  TVang-jng-tien  dit  :  Autrefois  les  hommes  du  peuple  ne  pou- 
vaient pas  se  réunir  pour  boire,  sans  une  circonstance  particulière. 
Quand  Wen-ti  des  Han  accorda  au  peuple  cinq  jours  pour  se  réunir 
et  boire  ensemble,  Ta-pou,  l'origine  de  cette  autorisation  fut  vraisem- 
blablement le  sacrifice  mentionné  dans  le  Tchrou-li. 

4  Comm.  Tching-ngo.  Ce  sont,  les  tableaux  de  classement  que  le 
sous-directeur  des  multitudes  distribue  dans  les  six  districts  intérieurs. 

5  Comm.  C.  Il  administre  quatre  sections  formant  vingt  groupes 
de  familles;  les  officiers  du  chef  de  commune  sont  donc  les  chefs  de 
section  et  de  groupe. 

6  Editeurs.  Il  rassemble  le  peuple  à  certaines  époques,  afin  de 
distinguer  séparément  ceux  qui  sont  disponibles  pour  les  armées,  les 
ebasses,  les  tournées,  les  corvées.  Les  chefs  de  section  font  un  pre- 
mier choix  qui  est  vérifié  par  le  chef  de  commune.  Les  nombres 
d'hommes  et  de  femmes  sont  différents  suivant  les  terrains  ;  ils  sont 
inspectés  séparément  pour  les  quatre  sections  et  forment  ensemble 
le  nombre  total  des  habitants  de  la  commune.  Ceci  fait ,  on  compense 


256  TCHEOU-LI. 

Cinq  familles  font  un  groupe  (Pi);  dix  familles  font 
une  association  (Lien);  cinq  hommes  font  une  escouade 
de  cinq  (Ou);  dix  hommes  font  une  association  (Lien); 
quatre  sections  de  vingt-cinq  familles  (Liu)  font  une  com- 
mune (Tso);  huit  sections  semblables,  ou  deux  com- 
munes, font  une  association  (Lien).  Le  chef  de  commune 
recommande  aux  associés  de  se  soutenir  mutuellement , 
de  se  recevoir  mutuellement,  de  participer  ensemble  aux 
peines  et  châtiments ,  aux  éloges  et  récompenses  ,  à  l'effet 
de  recevoir  les  prescriptions  officielles ,  d'exécuter  les  ser- 
vices requis  par  l'Etat,  d'enterrer  mutuellement  leurs 
morts  1. 

Si  l'on  fait  agir  le  peuple  pour  une  convocation  d'armée , 
une  chasse,  une  tournée  impériale,  une  grande  corvée, 

ensemble  les  quantités  plus  ou  moins  grandes  pour  fournir  le  con- 
tingent requis. 

1  Comm.  C.  Les  familles  fixées  dans  les  localités  sont  ainsi-asso- 
ciées entre  elles  pour  leurs  devoirs  envers  l'État,  comme  les  soldats 
sont  associés  entre  eux  pour  le  service  de  l'armée.  Elles  se  soutiennent 
mutuellement,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  faute.  S'il  y  a  un  accident 
dans  une  habitation ,  elles  se  confient  mutuellement  leurs  effets. 

Comm.  Li-cho-pao.  Par  ces  associations  des  groupes,  l'ordre  se 
trouve  maintenu.  S'il  y  a  un  homme  non  vertueux,  il  est  expulsé  par 
tous  les  autres. 

Les  éditeurs  comparent  ce  mode  de  groupement  avec  celui  du  sous- 
directeur  des  multitudes  qui  réunit  les  hommes  par  cinq  et  par  cent 
pour  les  corvées  et  autres  services,  livre  x,  fol.  5.  Les  communes  étant 
associées  deux  à  deux ,  quand  il  y  a  des  hommes  requis  pour  l'armée , 
un  chef  de  commune  les  commande  ;  un  autre  reste  et  garde  les  deux 
communes.  Le  premier  instruit  les  soldats;  le  second  instruit  les 
hommes  qui  restent  chez  eux. 

Ma-touan-lin  dit  dans  sa  première  section ,  livre  i  :  «  Ce  système 
d'association  fut  reproduit  sous  les  Thsin,  qui  groupèrent  de  même  les 
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alors  chaque  chef  de  commune  rassemble  les  groupes 
de  cinq  hommes,  ses  compagnies  de  cent  hommes2;  il 
examine  leurs  armes  et  outils;  avec  le  tambour,  la  clo- 
chette, le  drapeau,  le  guidon ,  il  vient  à  leur  tête  3;  il  est 
chargé  de  les  diriger,  de  leur  faire  observer  les  défenses, 
et  de  les  punir. 

A  la  fin  de  l'année ,  il  dresse  le  compte  général  de  sa 
gestion  et  présente  son  rapport  au  chef  de  canton. 

ASSISTANTS  DE  SECTION   (  LIU-SIU  4  ) . 

Chaque  assistant  de  section  est  chargé  de  l'exécution 
des  sommations  et  des  ordres  dans  sa  section5. 

Dans  les  diverses  saisons  de  l'année,  chaque  assistant 
compte  le  plus  ou  moins  des  habitants  de  sa  section;  il 

familles  par  cinq  et  par  dix,  en  les  rendant  solidaires  les  unes  des  au- 
tres. 11  avait  été  établi  par  les  Tcheou  pour  que  les  hommes  s'aimassent 
et  s'aidassent  mutuellement;  il  les  instruisait  par  l'imitation  mu- 
tuelle à  devenir  sages  et  vertueux  -,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du 
temps  des  Thsin.  Alors ,  quand  un  homme  était  vicieux ,  il  était  dé- 
noncé par  ses  voisins;  quand  il  commettait  un  délit,  il  était  con- 
damné par  eux.  L'imitation  mutuelle  ne  fit  donc  que  détériorer  leur 
moralité. 

2  Comm.  B.  A  l'armée,  le  chef  de  commune  devient  chef  de  com- 
pagnie.—  Comm.  Wang -jng  -  tien  :  Il  y  a  des  hommes  exemptés, 
des  hommes  qui  ne  peuvent  faire  le  service  complet  ;  le  chef  de  com- 
mune doit  donc  rassembler  ses  hommes  pour  avoir  le  nombre  néces- 
saire. 

3  Voyez  l'article  du  grand  commandant  des  chevaux  (  Ta-ssé-ma)  , 
livre  xxix  ,  fol.  20. 

'  Comm.  A.  Vingt-cinq  familles  font  une  section  Liu. 
b  Comm.  Tching-ngo.  Il  y  a  sommation,  Tching ,  pour  la  percep- 
tion de  la  taxe  ;  il  y  a  ordre  pour  l'exécution  des  corvées. 
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détermine  les  exemptions  ou  diminutions  de  taxe  ou  de 

corvée  qui  peuvent  être  accordées1. 

Quand  il  y  a  un  nombre  d'hommes  demandé  pour  les 
sacrifices  du  printemps  et  de  l'automne,  pour  une  corvée, 
un  commandement ,  une  cérémonie  funèbre2,  il  rassemble 
la  multitude.  Quand  il  a  vérifié  le  nombre  de  ses  hommes , 
il  leur  lit  les  règlements  officiels;  il  écrit  ceux  qui  se  re- 
commandent par  leur  respect,  leur  intelligence,  leur 
sincérité ,  leur  charité  3. 

1  Gomm.  Ou-teiuj.  Il  aide  ainsi  le  chef  de  commune  à  vérifier  et 
rtoter  la  situation  de  la  commune. 

Editeurs.  Autrefois,  à  la  troisième  lune  après  la  naissance  d'un 
enfant,  on  choisissait  un  jour  et  on  lui  donnait  son  petit  nom.  On  le 
déclarait  à  l'écrivain  de  la  section  ;  celui-ci  écrivait  deux  fois  la  décla- 
ration ;  il  remettait  une  de  ces  écritures  à  l'écrivain  de  l'arrondisse- 
ment et  conservait  l'autre.  Conséquemment,  aux  diverses  époques  de 
l'année,  on  pouvait  réunir  ces  pièces  et  compter.  L'examen  comparatif 
des  diverses  subdivisions  du  district  était  fondé  sur  le  compte  des  chefs 
de  section.  Ainsi,  sans  compter  exactement  la  population,  on  connais- 
sait ses  variations.  On  trouve  dans  la  première  partie  du  Koue-iu  le  dis 
cours  d'un  grand  officier  contre  un  recensement  général  ordonné  par 
Siouen-wang  vers  l'an  800  avant  notre  ère.  Ce  grand  officier  dit  que 
l'on  ne  faisait  pas  de  recensement  général  sous  les  premiers  empe- 
reurs de  la  dynastie  Tcheou. 

2  Comm.  B  et  Tchin-chen.  Il  réunit  les  hommes  demandés  poul- 
ies sacrifices  oITerts  par  les  chefs  d'arrondissement,  de  canton,  de 
commune,  pour  les  corvées  des  chasses  et  les  commandements  des 
cérémonies  où  l'on  tire  de  l'arc  à  l'arrondissement,  où  l'on  boit  le  vin 
au  canton,  enfin  pour  les  enterrements  qui  ont  lieu  dans  la  com- 
mune. 

3  Comm.  C.  Le  chef  de  commune  lit  les  règlements,  à  des  époques 
fixées >  dans  toutes  les  sections.  L'assistant  de  section  est  plus  près  du 
peuple;  il  fait  simultanément  la  lecture  et  l'examen,  quand  il  a  ordre 
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34  Dans  toutes  les  affaires  de  service ,  il  s'occupe  de  leur 
examen  comparatif;  il  est  chargé  de  les  punir  par  la  corne 
de  rhinocéros  et  par  le  bâton  4. 

ANCIENS  00  SUPÉRIEURS  DE  GROUPE   (  PI-TCHANG). 

35  Chaque  ancien  de  groupe  de  cinq  familles  est  chargé 
de  la  direction  de  son  groupe5. 

Cinq  familles  se  reçoivent  entre  elles  (en  cas  de  gêne 
accidentelle)  et  s'unissent  entre  elles  par  de  bons  rapports. 

de  le  réunir.  —  Comm.  Tchin-tsiang-tao.  Le  chef  de  section  note  par 
écrit  ce  qui  se  voit  facilement;  le  chef  de  commune  note  ce  qui  de- 
mande de  l'étude;  le  chef  de  canton  note  les  progrès,  les  vertus,  les 
sciences.  L'examen  comparatif  est  attribué  au  chef  d'arrondissement, 
et  le  droit  de  promotion  au  préfet  de  district. 

4  Comm.  C.  Lorsque  les  hommes  sont  réunis  ensemble,  on  fait 
l'examen  comparatif  de  leur  activité,  de  leur  conduite.  Dans  les  céré- 
monies où  l'on  tire  de  Tare,  où  l'on  boit  le  vin,  on  punit  ceux  qui 
manquent  aux  rites.  Les  fautes  légères  sont  punies  par  le  vin  de  la  corne 
de  rhinocéros  ;  les  fautes  graves  sont  punies  par  le  bâton  en  bois  d'é- 
pine.—  Voyez  l'article  des  Siao-siu,  livre  xn  du  Tcheou-U,  et  plusieurs 
citations  du  Chi-king  rapportées  dans  le  Dictionnaire  de  Khang-hi ,  au  ca- 
ractère ^IjyjJ  Keng. —  Le  caractère  du  texte  est  l'ancienne  forme  de  ce 
caractère  Keng,  et  peut  désigner  une  corne  de  buffle  sauvage,  aussi 
bien  qu'une  corne  de  rhinocéros.  11  paraît  que  les  négligents  étaient 
obligés  de  vider  cette  grande  corne  pleine  de  vin. 

Aujourd'hui  encore,  les  naturels  du  Yun-nan  punissent  ainsi,  dans 
leurs  festins,  ceux  qui  refusent  de  boire  comme  les  autres.  Annales  de 
la  propagation  de  la  foi,  septembre  1849. 

s  Editeurs.  L'ancien  de  groupe  est  un  des  cultivateurs  ;  il  exhorte  les 
cinq  familles  à  s'aimer,  à  vivre  en  bonne  harmonie. — On  se  rappellera 
qu'il  a  le  titre  de  gradué  de  troisième  classe,  dans  le  Tableau  général 
du  deuxième  ministère,  livre  vm.  Probablement,  cette  distinction  était 
accordée  aux  chefs  de  cinq  familles  pour  encourager  l'agriculture. 

«7- 
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S'il  y  a  une  irrégularité,  une  négligence,  une  faute,  elles 
s'éclairent  mutuellement1. 
30      Si  des  familles  se  déplacent  dans  la  capitale  ou  dans  la 
banlieue,  il  les  accompagne  et  les  donne  kleurs  nouveaux 
chefs2. 

Si  des  familles  passent  dans  un  autre  pays,  il  leur 
fait  une  tablette  à  drapeau ,  et  leur  permet  de  se  mettre 
en  route3. 

Si  des  individus  veulent  changer  de  place  sans  livraison 

1  Comm.  D.  On  lit  à  l'article  du  directeur  des  multitudes,  livre 
ix,  fol.  3q  :  Cinq  familles  forment  un  groupe  élémentaire;  il  leur  est 
ordonné  de  se  soutenir  entre  elles;  cinq  groupes  font  une  section  de 
vingt-cinq  familles;  il  leur  est  ordonné  de  se  recevoir  entre  elles.  Ici 
le  texte  dit  seulement  que  les  familles  se  reçoivent  entre  elles  ;  ainsi 
les  familles  du  groupe  et  de  la  section  se  soutiennent  et  se  reçoivent 
entre  elles. 

2  Comm.  B.  Tantôt,  des  gens  de  la  capitale  passent  dans  la  ban- 
lieue; tantôt,  des  gens  de  la  banlieue  passent  dans  la  capitale.  Onles 
accompagne  et  on  les  livre  à  l'officier  du  lieu  où  ils  se  fixent;  ce  qui 
constate  que  ces  émigrants  ne  sont  pas  coupables  de  délit.  Dans  le 
système  des  Tcheou,  la  banlieue  extérieure  comprenait  cent  li  à  partir 
du  centre.  Avec  la  capitale,  les  quatre  banlieues  formaient  les  six  dis- 
tricts intérieurs.  Ceux  que  le  texte  indique  ici  comme  passant  de  la 
capitale  à  la  banlieue  ne  s'éloignaient  pas  de  l'intérieur  de  leur  dis- 
trict. 

Comm.  Ye-chi.  Sous  les  Han,  ceux  qui  émigraient  dans  les  terres 
étendues  ou  vacantes  devaient  être  autorisés;  de  même, sous  les  Thang, 
ceux  qui  passaient  des  districts  resserrés  aux  districts  étendus,  de- 
vaient être  autorisés.  C'était  le  même  principe  que  sous  les  Tcheou. 

3  Comm.  B  et  glose.  Lorsque  des  familles  vont  habiter  un  district 
différent,  il  ne  suffit  pas  qu'il  y  ait  livraison  ;  il  faut  qu'elles  aient  une 
tablette  de  passe  pour  se  mettre  en  route.  L'officier  qui  les  livre 
a  !a  tablette  de  passe.  —  Il  semble  que  cet  officier  devrait  être  su- 
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légale,  sans  tablette  dépasse  ou  permis,  alors  seulement 
ils  sont  enfermés  dans  la  prison  centrale4. 


LIVRE  XII. 


OFFICIERS  DES  LEVEES  AUX  FEONJ1ERES  {fOUNG-JIN). 

Ils  sont  chargés  de  disposer  les  murs  en  terre  du 
lieu  où  l'empereur  sacrifie  au  génie  de  la  terre.  Ils  font 

périeur  au  simple  chef  de  groupe.  La  tablette  au  drapeau  désigne  le 
district. 

4  Comm.  B.  Quand  des  individus  se  déplacent  dans  un  district 
sans  livraison  légale,  ou  sortent  de  leur  district  sans  passe-port,  on 
les  interroge  à  leur  passage;  on  les  enchaîne  dans  la  prison  centrale; 
on  leur  fait  subir  un  jugement.  —  Youen-tou  est  le  nom  de  la  prison 
centrale.  (Voyez  livre  xxxv,  fol.  6,  et  plusieurs  autres  articles  du  mi- 
nistère des  châtiments.)  Cette  prison  est  citée  dans  le  Choa-Vdnij . 

Comm.  Kincj  -yao.  Les  hommes  du  groupe  s'éclairent  sur  leurs 
simples  fautes;  alors  ils  ne  peuvent  devenir  méchants.  S'il  y  en 
a  un  qui  ait  une  méchanceté  invétérée,  ses  mauvaises  actions  sont 
mises  à  découvert;  il  peut  encore  s'enfuir;  mais,  comme  il  n'a  ni 
autorisation  pour  être  reçu,  ni  tablette  marquée  du  sceau,  on  le  mot 
en  prison. 

Comm.  Weï-hiao.  Le  principe  de  l'administration  du  peuple,  c'est 
la  formation  des  groupes  et  sections,  villages  et  districts  ;  le  principe 
du  système  territorial ,  c'est  la  formation  des  divisions  territoriales , 
appelées  Tsing,  I,  Khieou,  Tien;  le  principe  de  l'organisation  mili- 
taire, c'est  la  formation  des  escouades  ,  pelotons  ,  compagnies  ,  batail- 
lons; le  principe  de  l'admission  aux  fonctions  administratives,  c'est 
le  choix  au  village,  la  promotion  au  district,  Sans  ces  principes  fonda- 
mentaux, il  serait  difficile  de  chercher  à  gouverner  l'empire 
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les  levées  sur  les  frontières  du  royaume  et  les  plantent 
d'arbres  *. 

Toutes  les  fois  que  l'on  fixe  les  limites  d'un  royaume , 
ces  officiers  établissent  les  murs  du  lieu  consacré  à  ses 
génies  de  la  terre  et  des  céréales.  Ils  font  les  levées  en 
terre  sur  ses  quatre  frontières  2;  ils  opèrent  de  même  pour 
établir  les  limites  des  fiefs  et  apanages  ou  domaines  affec- 
tés à  l'entretien  des  charges  administratives3. 

1  Comm.  C.  En  dehors  de  l'autel ,  il  y  a  les  murs  disposés  en  en- 
ceinte. Le  texte  ne  nomme  pas  l'autel ,  mais  la  mention  de  l'enceinte 
extérieure  renferme  ce  qui  est  à  l'intérieur.  Les  quatre  côtés  extérieurs 
du  royaume  impérial  ont  cinq  cents  li.  Pour  chaque  côté,  on  établit 
la  frontière  ou  limite.  Sur  ces  limites,  on  fait  un  canal  ;  la  terre  qui 
en  est  extraite  est  disposée  à  l'extérieur  et  forme  une  levée.  Elle  est 
plantée  d'arbres  et  forme  ainsi  une  défense. 

Comm.  B.  Il  y  avait  alors  sur  les  frontières  du  royaume  impérial  des 
levées  en  terre,  comme  il  y  en  a  sur  nos  frontières  actuelles.  Le  texte 
nomme  seulement  le  génie  de  la  terre  ;  il  sous-entend  le  génie  des  cé- 
réales ,  parce  que  ces  deux  génies  sont  invoqués  dansle  même  sacrifice. 

Editeurs.  Voyez  l'article  du  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées 
(Siao-tsong-pê) ,  où  il  est  dit  que  ce  fonctionnaire  détermine  les  places 
affectées  aux  esprits  du  royaume.  A  droite,  est  la  place  consacrée  aux 
génies  de  la  terre  et  des  céréales  ;  à  gauche  est  la  salle  des  Ancêtres. 
Voyez  aussi  l'article  des  Tsiang-jîn,  livre  xliii. 

2  Comm.  B.  Quand  on  investit  un  prince  feudataire,  on  établit  les 
limites  de  son  royaume.  Comm.  C.  Le  chapitre  Iu-kong  du  Chou-king 
mentionne  à  l'article  du  Siu-tcheou  les  terres  des  cinq  couleurs  envoyées 
en  tribut.  D'après  le  commentaire  de  Kong-ngan-koue ,  l'empereur  em- 
ploie les  terres  des  cinq  couleurs  pour  l'autel  où  il  sacrifie  au  génie  de 
la  terre.  Quand  il  crée  des  princes  feudataires,  il  coupe  à  chacun  la 
terre  de  la  couleur  du  pays  qui  lui  est  concédé,  et  la  lui  donne,  en  lui 
ordonnant  de  s'en  servir  pour  l'autel  où  il  sacrifiera  au  génie  de  la 
terre. 

3  Connu.  Wmig-yng-ticn.  Les  officiers  des  levées  opèrent  sous  les 
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3  Ils  dirigent  les  opérations  relatives  aux  sacrifices  qui 
sont  offerts  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales4. 

Lorsqu'il  y  a  des  sacrifices  ,  ils  préparent  les  bœufs  qui 
servent  de  victimes;  ils  posent  entre  leurs  cornes  les  mor- 
ceaux de  bois  qui  les  empêchent  de  frapper  ;  ils  placent 
la  corde 'qui  passe  par  leur  nez  et  sert  à  les  conduire;  ils 
présentent  l'eau  qui  sert  à  les  laver,  le  bois  qui  sert  à 
cuire  leurs  chairs  ;  ils  chantent  et  dansent  quand  on 
amène  la  victime ,  et  quand  on  ilambe  ses  poils5. 

4  Lorsqu'il  y  a  une  cérémonie  funèbre,  une  réception  de 

ordres  du  grand  directeur  des  multitudes  (Ta-ssè-tou) ,  pour  établir 
les  limites  du  royaume  impérial.  Ils  secondent  le  sous-directeur  des 
multitudes  (Siao-ssé-lou)  pour  établir  les  limites  des  royaumes  feuda- 
taires. 

4  Éditeurs.  Les  officiers  qui  ont  des  fonctions  déterminées  dans  la 
célébration  des  sacrifices  sont  dirigés  par  le  sous-administrateur  gé- 
néral (Siao-tsaï).  Les  officiers  des  levées  aux  frontières  dirigent  les 
hommes  qui  gardent  les  murs  et  l'autel  en  terre  pour  les  sacrifices, 
aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  ceux  qui  nettoient  et  balayent. 

On  se  rappellera  que  les  sacrifices  aux  génies  de  la  terre  et  des 
céréales  sont  offerts  par  les  chefs  d'arrondissement  et  par  les  fonction- 
naires qui  leur  sont  supérieurs. 

5  Comm.  B  et  A.  Ils  nettoient,  arrangent,  lavent,  purifient  les 
victimes.  Le  morceau  de  bois  Fo  est  placé  entre  les  cornes;  le  mor- 
ceau de  bois  Heng  est  placé  sur  le  nez.  (Ces  deux  morceaux  de  bois 
devaient  être  attachés  au  cou  de  1  animal  pour  l'empêcher  de  baisser 
la  tète.)  Le  lien  Yn  se  passe  dans  le  nez  du  bœuf.  A  l'instant  où  le 
prince  conduit  la  victime  dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  l'officier  des 
levées  en  terre  le  suit  en  chantant  et  dansant.  Il  dit  que  la  victime 
est  grasse  et  succulente,  pour  rendre  favorables  les  esprits  auxquels 
elle  est  offerte.  Il  ôte  les  poils  en  les  flambant,  ou  plutôt,  comme  le 
disent  les  éditeurs,  il  chante  et  danse  pendant  que  cette  opération  est 
faite  par  le  tueur  d'animaux. 
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visiteur  étranger  ,  une  convocation  d1  armée ,  une  grande 
prestation  de;  serment ,  ils  préparent  les  bœufs  qui  servent 
de  victimes  1. 

OFFICIERS  DES  TAMBOURS  (kOU-JÎn), 

Ils  sont  chargés  d'enseigner  les  tons  et  les  sons  des  six 
espèces  de  tambours,  des  quatre  sortes  d'instruments 
métalliques ,  pour  régler  les  accords  de  la  musique  ,  pour 
faire  agir  ensemble  les  troupes  des  armées ,  pour  diriger 
les  corvées  des  grandes  chasses2. 
5  Ils  enseignent  l'art  de  battre  les  tambours  et  distinguent 
les  différents  emplois  de  leurs  sons3. 

1  Comm.  C.  Les  cérémonies  funèbres  comprennent  l'ensevelisse- 
ment et  l'enterrement,  les  sacrifices  offerts  le  premier  jour  de  la  lune 
et  à  la  moitié  de  la  lune,  les  offrandes  aux  Ancêtres  et  aux  personnes 
qui  vont  être  enterrées. —  Comm.  B  et  Y-fo  :  Quand  l'empereur  fait 
prêter  serment  aux  princes  feudataires  réunis,  il  y  a  un  bœuf  immolé 
dans  cette  cérémonie.  Voyez  l'article  du  Ssê-ming. 

2  Comm.  JVang-yng-tien.  Ils  instruisent  les  hommes  du  peuple  qui 
apprennent  à  battre  le  tambour,  à  jouer  des  instruments  en  cuivre. 
On  trouvera  plus  bas  les  noms  des  différentes  sortes  de  tambours  et 
d'instruments  en  cuivre.  A  l'armée,  les  hommes  écoutent  les  tambours 
et  les  instruments  pour  suivre  leurs  chefs-,  dans  les  grandes  chasses, 
on  exerce  leurs  oreilles  et  leurs  yeux ,  de  sorte  que  chacun  se  tienne 
à  son  poste. 

Editeurs.  A  la  cour  impériale,  le  grand  directeur  de  la  musique, 
Ta-sse-yo,  est  professeur  en  chef  des  instruments  dont  on  joue  dans 
toutes  les  solennités.  Les  sous  -  maîtres ,  Siao-chi,  enseignent  l'art  de 
battre  les  grands  et  petits  tambours.  Les  Po-ssé,  ou  maîtres  des  grosses 
cloches,  ont  la  direction  des  tambours  d'autre  sorte.  Les  officiers  des 
tambours,  ici  mentionnés,  opèrent  dans  les  sacrifices  offerts  par  les 
chefs  d'arrondissement  et  de  canton,  dans  les  rassemblements  de 
troupes,  dans  les  réunions  des  grandes  chasses. 
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On  bat  le  tambour  du  tonnerre  (  Louï-kou) ,  pour  an 
noncer  les  sacrifices  aux  esprits  du  cielk\  on  bat  le  tam- 
bour des  esprits  supérieurs  (Ling-kou),  pour  annoncer 
les  sacrifices  aux  génies  de  la  terre;  on  bat  le  grand  tam- 
bour Lou-kou,  pour  annoncer  les  sacrifices  offerts  aux 
esprits  inférieurs^;  on  bat  le  grand  tambour  long  de  huit 
pieds  (Fen-kou),  pour  annoncer  les  manœuvres  des  troupes 
armées;  on  bat  le  tambour  Kao,  long  de  douze  pieds ,  pour 
annoncer  les  manœuvres  des  grandes  chasses;  on  bat  le 
tambour  Tsing ,  long  de  six  pieds  et  demi,  pour  accompa- 
gner la  musique  des  instruments  métalliques  °. 

3  Comm.  B.  Ils  enseignent  ie  nombre  de  coups  que  l'on  doit  frapper 
sur  les  tambours-,  ils  distinguent  les  différents  genres  de  services  pour 
lesquels  on  doit  employer  leur  son. 

4  Le  commentaire  B  explique  qu'il  s'agit  ici  des  esprits  du  ciel ,  et 
cite  l'article  du  grand  directeur  de  la  musique  (  Ta-ssè-yo) ,  qui  em- 
ploie le  tambour  des  esprits  supérieurs,  Ling-kou,  pour  les  sacrifices 
aux  génies  de  la  terre.  Les  génies  de  la  terre  désignent  collectivement 
les  génies  des  cinq  sortes  de  terres. 

5  Comm.  B.  Les  sacrifices  aux  esprits  inférieurs  désignent  les  sacri- 
fices dans  la  salle  des  Ancêtres. — D'après  l'article  du  grand  directeur 
des  cérémonies  sacrées  (Ta-tsong-pé),  on  distingue,  parmi  les  sacrifices 
delà  salle  des  Ancêtres,  six  grands  sacrifices,  savoir  :  le  sacrifice  Ti, 
offert  tous  les  cinq  ans,  le  sacrifice  Hia,  offert  tous  les  trois  ans,  et  les 
sacrifices  des  quatre  saisons.  On  place  en  seconde  ligne  les  sacrifices 
offerts  aux  anciens  princes,  et  en  troisième,  ceux  qui  sont  offerts  ;i 
l'occasion  de  décès. 

Ce  même  commentaire  B  dit  que  le  premier  tambour  avait  buit 
faces;  le  second,  six,  et  le  troisième,  quatre,  ce  qui  semble  indiquer 
que  chacun  d'eux  se  composait  d'un  nombre  de  tambours  placés  sur 
un  châssis.  Cela  paraît  douteux  aux  éditeurs. 

6  Je  donne  ces  longueurs  d'après  le  commentaire  B.  Selon  ce  com- 
mentaire et  la  glose ,  quand  la  musique  des  instruments  de  cuivre 
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s  Avec  l'instrument  métallique  nommé  Tun  ,  on  donne 
le  ton  aux  tambours;  avec  la  clochette  métallique  nom- 
mée Tcho,  on  donne  la  mesure  aux  tambours;  avec  la 
clochette  sans  battant  [Nao),  on  arrête  (fait  cesser)  les 
tambours;  avec  la  sonnette  à  battant  métallique  (To),  on 
règle  le  nombre  des  coups  sur  les  tambours1. 

9     Dans  tous  les  sacrifices  adressés  aux  esprits  des  cent 

commence,  on  frappe  d'abord  les  cloches  attachées  ensemble  ou  sépa- 
rées; ensuite  on  frappe  les  tambours.  Ainsi  les  tambours  accompagnent 
les  cloches. 

Éditeurs.  Les  trois  tambours  cités  ici  en  première  ligne  servent 
respectivement  pour  les  sacrifices  aux  esprits  du  ciel,  de  la  terre,  aux 
esprits  inférieurs.  On  emploie  les  instruments  métalliques,  pour  jouer 
fair  Sse-hia,  lorsque  le  représentant  du  défunt  entre  dans  la  salle  des 
Ancêtres  et  en  sort;  pour  jouer  l'air  Chao-hia,  lorsque  la  victime  entre 
et  sort.  A  ces  deux  moments, on  frappe  le  tambour  Tsin.  Ce  même  tam- 
bour sert  pour  les  sacrifices  offerts  par  les  chefs  d'arrondissement  et 
de  canton,  soit  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  soit  aux  mon- 
tagnes et  rivières,  aux  quatre  régions,  aux  cent  objets.  De  même,  dans 
les  solennités  où  le  chef  d'arrondissement  tire  de  l'arc,  où  le  chef  de 
canton  boit  le  vin,  les  visiteurs  sortent  au  son  du  tambour  Tsin  et  des 
instruments  métalliques. 

1  Comm.  B.  L'instrument  Tun  est  appelé  aussi  Tun-ju.  Il  est  rond 
comme  une  tête  de  pilon  ;  il  est  grand  en  haut  et  petit  en  bas.  Le  Koue- 
iu  dit  que  l'on  combat  avec  le  Tun-ju.  Quand  la  musique  commence, 
on  le  fait  résonner;  i\  s'accorde  avec  les  tambours,  il  leur  donne  le 
ton.  L'instrument  Tcho  a  la  forme  d'une  petite  cloche.  Quand  un  corps 
d'armée  est  en  marche,  on  le  fait  résonner,  pour  donner  la  mesure 
aux  tambours.  Voyez  l'article  du  commandant  des  chevaux  Ssé-ma, 
livre  \.\ix.  L'instrument  Nao  ressemble  à  une  clochette;  il  n'a  pas  de 
battant;  il  a  une  poignée.  Voyez  livre  xxix,  fol.  i5.  Quand  on  fait 
avancer  les  troupes,  on  bat  le  tambour  ;  quand  on  les  fait  reculer,  on 
sonne  avec  le  Nao,  qui  contient  une  balle  de  métal  (Dictionnaire  de 
Medhurst).  L'instrument  To  est  une  sonnette. A  l'armée, cette  sonnette 
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choses ,  ils  accompagnent  avec  les  tambours  la  danse  des 
armes,  et  la  danse  des  baguettes  à  touffes  de  soie  2. 
10  Lorsque  des  troupes  d'hommes  sont  réunies  en  armée, 
ils  frappent  le  tambour  de  nuit  ;  quand  l'armée  se  met  en 
mouvement,  ils  battent  pour  annoncer  le  rassemblement 
des  soldats.  Dans  les  services  pour  les  grandes  chasses , 
ils  font  encore  de  même  3. 

a  un  battant  métallique-,  on  l'appelle  alors  la  sonnette  métallique. 
Quand  elle  a  un  battant  de  bois,  on  l'appelle  la  sonnette  de  bois  Mou- 
to.  C'est  celle-là  que  l'on  agite  pour  publier  les  édits.  Quand  le  com- 
mandant en  chef  Sse-ma  agite  la  sonnette,  alors  les  chefs  de  corps  et 
les  autres  officiers  font  frapper  les  tambours.  Ainsi  le  texte  dit  que 
cette  sonnette  règle  le  nombre  des  coups  de  tambour. 

Éditeurs.  Dans  les  grandes  chasses  qui  ont  lieu  aux  secondes  lunes 
des  quatre  saisons,  le  ministre  de  la  guerre  enseigne  la  manière  de  se 
régler  sur  les  instruments  métalliques  et  les  tambours.  Ici  cette  même 
fonction  est  attribuée  aux  officiers  des  tambours  qui  dépendent  du 
ministre  de  la  terre.  Ils  exercent  en  temps  de  paix  les  hommes  du 
peuple,  pour  qu'ils  sachent  manœuvrer  au  son  du  tambour  et  des 
instruments,  quand  viendra  l'instant  du  service. 

2  Editeurs.  Maintenant,  le  texte  indique  les  diverses  circonstances 
où  les  officiers  des  tambours  frappent  eux-mêmes  les  tambours.  Les 
sacrifices  offerts  aux  esprits  des  cent  choses  désignent  les  sacrifices 
offerts  au  printemps,  en  automne  et  à  la  fin  de  l'année,  dans  les 
chefs-lieux  des  six  districts  intérieurs.  Il  n'y  a  pas  de  danse  dans  les 
cérémonies  d'arrondissement  et  de  canton.  Le  tambour  y  est  employé 
quelquefois,  mais  il  est  frappé  alors  par  l'officier  qui  dirige  la  céré- 
monie. 

Comm.  C.  Voyez  fol.  12,  l'article  des  maîtres  des  danses  (  Wou-sse). 
Dans  les  sacrifices  aux  esprits  des  montagnes  et  des  rivières,  on  danse 
avec  le  bouclier  et  la  hache  -,  dans  les  sacrifices  aux  génies  de  la  terre 
et  des  céréales,  on  danse  en  tenant  à  la  main  une  baguette  ornée  de 
touffes  de  soie  aux  cinq  couleurs. 

1  Coin  m.  B.  D'après  l'ouvrage  intitulé  Sscma-fa  ou  règlement  mili- 
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S'il  faut  secourir  le  soleil  ou  la  lune  dans  les  éclipses , 
ils  avertissent  le  souverain  de  frapper  le  tambour1. 

Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  ils  avertissent 
le  grand  assistant  (  Ta-po  )  de  frapper  le  tambour  2. 

MAÎTRES   DES  DANSES  (WOU-SSÉ). 

Ils  enseignent  la  danse  des  armes,  et  sont  chefs  de 
danse  dans  les  sacrifices  offerts  aux  esprits  des  montagnes 
et  rivières  ;  ils  enseignent  la  danse  des  baguettes  à  touffes  de 
soie ,  et  sont  chefs  de  danse  dans  les  sacrifices  offerts  aux 
génies  de  la  terre  et  des  céréales;  ils  enseignent  la  danse  des 

taire ,  on  frappe  le  soir  quatre  coups  de  tambour  ;  au  milieu  de  la 
nuit,  on  en  frappe  trois  ;  au  lever  du  jour,  on  en  frappe  cinq.  Le  pre- 
mier roulement  est  appelé  le  grand  coup  de  tambour. 

Comm.  C.  Dans  les  grandes  chasses,  on  frappe  le  tambour  pour 
figurer  l'approche  de  l'ennemi. 

1  Comm.  B.  On  secourt  le  soleil  et  la  lune  éclipsés.  Alors  le  sou- 
verain doit  frapper  lui-même  le  tambour.  H  fait  le  roulement  du  pro- 
dige [Ta-j).  Dans  la  Chronique  du  Tchun-thsieoa ,  il  n'y  a  pas  d'éclipsé 
mentionnée  sans  que  le  texte  dise  qu'on  battit  le  tambour. 

Comm.  C.  Pour  les  sacrifices  au  soleil ,  à  la  lune,  ainsi  qu'aux  esprits 
du  ciel,  on  se  sert  pareillement  du  tambour  du  tonnerre  (Louï-kou). 
C'est  ce  même  tambour  qui  sert  pour  secourir  le  soleil  et  la  lune. 

2  Comm.  B.  Ceci  a  lieu  quand  l'empereur  meurt  et  quand  on  l'en- 
terre. (Voyez  l'article  du  Ta-po,  livre  xxxi.) 

Comm.  Wancj-yiuj-ûen.  Les  officiers  des  tambours  ne  dépendent 
pas  du  grand  supérieur  de  la  musique  Ta-ssé-jo,  qui  est  spécialement 
chargé  d'enseigner  la  musique  et  la  danse  aux  élèves  de  l'Etat,  fils  de 
dignitaires.  Ils  dépendent  du  ministre  de  la  terre,  qui  est  spécialement 
préposé  au  peuple  réparti  dans  la  capitale,  dans  les  six  districts  inté- 
rieurs et  dans  les  six  districts  extérieurs.  Ce  fonctionnaire  emploie  la 
musique  en  beaucoup  de  circonstances,  pour  les  réunions  de  troupes 
armées,  les  grandes  chasses,  les  sacrifices.  En  conséquence,  il  a  sous 
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plumes  ou  de  la  plume,  et  sont  chefs  de  danse  dans  les  sa- 
crifices offertsaux  esprits  des  quatre  régions;  ils  enseignent 
la  danse  des  plumes  variées,  et  sont  chefs  de  danse  dans 
les  cérémonies  des  temps  de  sécheresse3. 

13  Tous  les  danseurs  de  la  campagne  sont  instruits  par 
eux4. 

Dans  tous  les  petits  sacrifices,  ils  ne  font  pas  exécu- 
ter de  danses5. 

pâtres  [mo-jîn). 

14  Ils  sont  chargés  de  faire  paître  les  six  espèces  dani- 

ses  ordres  les  officiers  des  tambours  et  les  maîtres  des  danses,  pour 
instruire  le  peuple. 

3  Comm.  C.  Ils  enseignent  ces  différentes  danses  aux  hommes  de 
la  campagne;  ils  les  exécutent  avec  eux  dans  les  sacrifices  offerts  aux 
montagnes  et  rivières,  et  autres  cérémonies. 

Chaque  danse  est  désignée  par  le  nom  de  l'objet  que  tiennent  les 
danseurs.  Ainsi,  dans  les  deux  premières,  ils  tiennent  des  armes,  des 
baguettes  à  touffes  de  soie  (voyez  la  note  du  fol.  9);  dans  les  deux 
autres,  ils  tiennent,  d'après  le  comm.  B,  des  baguettes  qui  portent  des 
touffes  de  plumes  blanches  ou  de  plumes  aux  cinq  couleurs.  On  exé- 
cute des  danses  particulières  pour  demander  la  fin  de  la  sécheresse. — 
On  peut  consulter,  pour  l'arrangement  de  ces  plumes ,  les  figures  jointes 
à  l'édition  impériale  du  Tcheon-li,  kiven  XL  vu,  fol.  62.  Elles  diffèrent 
un  peu  de  celles  qui  accompagnent  la  traduction  du  Chou-king,  par 
Gaubil,  page  327. 

4  Comm.  B.  Les  danseurs  de  la  campagne  désignent  les  hommes 
de  la  campagne  qui  désirent  apprendre  à  danser,  et  qui  sont  en  de- 
hors des  quarante  suivants,  attachés  aux  maîtres  des  danses.  Tous  sont 
instruits  par  les  maîtres  des  danses ,  pour  suppléer  aux  vacances  acciden- 
telles parmi  leurs  suivants. 

5  D'après  les  commentaires,  ceci  paraît  se  rapporter  en  général  aux 
sacrifices  offerts  par  l'empereur.  Les  troupes  de  danseurs  de  la  cam- 
pagne n'y  figurent  pas. 
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maux  destinés  aux  sacrifices  l;  ils  augmentent  et  engrais- 
sent les  espèces ,  pour  fournir  les  victimes  sans  tache  des 
sacrifices2. 

Pour  tous  les  sacrifices  qui  se  rapportent  au  principe 
mâle,  on  choisit  une  victime  de  couleur  rouge  et  on 
constate  l'uniformité  de  son  pelage.  Pour  tous  les  sacri- 
fices qui  se  rapportent  au  principe  femelle,  on  choisit 
une  victime  de  couleur  noire  et  on  constate  l'uniformité 
de  son  pelage.  Lorsqu'on  sacrifie  aux  monts  et  fleuves 
éloignés,  on  choisit,  pour  chacun  d'eux,  une  victime  ayant 
la  couleur  du  pays,  et  on  constate  l'uniformité  de  son 
pelage3. 

1  Comm.  B.  Le  bœuf,  le  cheval,  le  mouton,  le  porc,  le  chien,  le 

faisan. 

9  Le  comm.  C  explique  ty^J  ^Vé  par  espèce  à  poils,  Mao-wé. — 
Editeurs  :  Quand  les  espèces  sont  nombreuses,  on  peut  choisir  des  vic- 
times convenables.  —  Les  pâtres  de  cet  article  paraissent  s'occuper  spé- 
cialement des  cinq  dernières  espèces  de  victimes,  puisque  Ion  trouve 
plus  loin  l'article  des  bouviers,  qui  s'occupent  spécialement  des  bœufs. 

3  Comm.  B.  Les  sacrifices  qui  se  rapportent  au  principe  mâle  dé- 
signent les  sacrifices  offerts  au  ciel,  dans  la  banlieue  du  midi,  et  les  sa- 
crifices de  la  salle  des  Ancêtres.  —  Les  seconds  sont  les  sacrifices  of- 
ferts à  la  terre,  dans  la  banlieue  du  nord,  et  ceux  qui  sont  offerts  aux 
génies  de  la  terre  et  des  céréales.  Les  derniers  sont  offerts  aux  esprits 
des  cinq  monts  sacrés,  des  quatre  monts  protecteurs,  des  quatre  fleuves 
principaux. 

Éditeurs.  On  distingue  la  couleur  rouge,  la  couleur  noire,  pour  les 
différents  sacrifices.  Quand  on  a  examiné  ensemble  tous  les  animaux 
ainsi  classés  par  couleurs,  on  préfère  ceux  qui  sont  d'une  seule  couleur, 
sans  mélange.  Le  bœuf  est  la  victime  de  premier  ordre.  Si  l'on  sacri- 
fie un  mouton  ,  comme  victime,  comme  on  n'a  pas  encore  vu  des  mou- 
lons rouges,  on  prend  simplement  un  mouton  d'une  seule  couleur. 
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Pour  tous  les  sacrifices  des  saisons ,  on  doit  se  servir 
de  victimes  sans  tache  et  d'une  seule  couleur.  Pour  les 
sacrifices  offerts  à  l'extérieur4,  les  cérémonies  conjura- 
toires5,  on  peut  se  servir  de  victimes  de  couleur  mêlée. 

En  général,  quand  il  va  un  sacrifice,  ils  fournissent 
la  victime  sans  tache  ;  ils  la  livrent  aux  engraisseurs ,  et 
l'attachent  à  part.  Lorsque  les  victimes  ne  sont  pas  atta- 
chées, ils  les  livrent  et  les  présentent  eux-mêmes6. 

BOUVIERS  (nIEOU-JIN). 

Ils  sont  chargés  de  nourrir  les  bœufs  appartenant  à 
l'Etat,  pour  attendre  les  ordres  officiels7. 

Toutes  les  fois  qu'on  sacrifie,  ils  fournissent  les  bœufs 

4  Comm.  B.  Les  sacrifices  réguliers  des  quatre  saisons  sont  offerts 
aux  montagnes  et  aux  cours  d'eau,  aux  quatre  régions,  à  tous  les  es- 
prits réunis.  Les  sacrifices  de  l'extérieur  désignent  ceux  des  grandes 
chasses  où  l'on  dresse  un  signal ,  et  ceux  que  l'empereur  en  voyage  offre 
aux  esprits  des  montagnes  ou  rivières  qu'il  traverse. 

5  Comm.  Tou-tseu-tchun.  Ce  sont  des  cérémonies  extraordinaires  pour 
demander  le  bonheur,  détruire  ou  éloigner  le  mal.  (  Voyez  l'article  des 
Siao-tcho.)  Comm.  Tching-ngo:  Dans  les  cérémonies  ordinaires,  on  peut 
choisir  des  victimes  ayant  les  conditions  requises.  Les  sacrifices  de  l'ex- 
térieur ne  sont  pas  des  cérémonies  ordinaires.  Quelquefois  il  est  diffi- 
cile ou  même  impossible  de  se  procurer  des  victimes  régulières  ;  c'est 
pourquoi  on  peut  aussi  se  servir  de  victimes  à  pelage  varié. 

0  Comm.  B.  La  victime  est  livrée  aux  engraisseurs  (livre  xu,fol.  2  z) 
pour  être  nourrie  séparément.  Quand  on  offre  des  sacrifices  hors  des 
époques  régulières,  tels  que  ceux  des  tournées  impériales  et  les  sacri- 
fices conjuratoires,  la  victime  n'est  pas  attachée  à  part.  Alors  les  pâtres 
ne  fournissent  pas  seulement  la  victime  ;  ils  la  conduisent  eux-mêmes 
au  lieu  du  sacrifice. 

7  Editeurs.  Ces  animaux  sont  spécialement  destinés  à  l'usage  de 
l'État. 
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qui  sont  immolés  ,  les  bœufs  qui  sont  demandés.  Ils 
les  donnent  aux  officiers  spéciaux  et  les  nourrissent 
d'herbes  1. 

Toutes  les  fois  qu'on  reçoit  à  la  cour  des  visiteurs  étran- 
gers ,  ils  fournissent  les  bœufs  pour  l'offrande  des  vic- 
times ,  pour  les  provisions  et  mets  offerts  à  ces  visiteurs. 
Lorsque  l'empereur  offre  un  banquet ,  un  repas  d'agré- 
ment, ou  tire  de  l'arc  avec  des  visiteurs,  ils  fournissent 
les  bœufs  pour  les  mets  principaux  et  accessoires.  Lors- 
que l'on  rassemble  un  corps  d'armée,  ils  fournissent  les 
bœufs  destinés  à  la  nourriture  des  troupes.  Lorsqu'il  y  a 
des  cérémonies,  funèbres,  ils  fournissent  les  bœufs  qui 
sont  sacrifiés  en  l'honneur  des  personnages  défunts. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  grande  assemblée  de  feu- 
dataires,  une  réunion  d'armée,  une  escorte  de  tournée 

1  Comm.  JVang-yng-tien  :  Les  officiers  spéciaux  désignent  les  pâtres 
(Mo-jîn)y  les  engraisseurs  (Tchong-jin)  ,  les  préposés  aux  portes  (Ssé- 
mên).  —  Voyez  ces  articles. 

Éditeurs.  Au  printemps  et  en  automne,  on  choisit  par  la  divination 
les  bœufs  qui  seront  sacrifiés.  Les  bouviers  fournissent  les  bœufs  pour 
cette  opération  où  on  examine  et  réforme.  C'est  ce  qu'indique  le  texte 
en  notant  les  bœufs  demandés  Kieou.  Le  commentaire  Lieou- 
tchàng  se  trompe  quand  il  dit  qu'il  faut  remplacer  ce  caractère  par 
Kieou,  paire  ou  compagnon  ,  et  entendre  par  là  le  bœuf  qui  fait  la  paire 
ou  le  second  bœuf,  comme  dans  les  sacrifices  de  la  banlieue,  où  Ton 
sacrifie  un  bœuf  aux  souverains  célestes,  et  un  autre  bœuf  au  génie  des 
céréales.  Le  texte  parle  ici  de  tous  les  sacrifices  en  général.  Le  com- 
mentaire A  s'écarte  aussi  du  sens,  quand  il  interprète  ce  même  carac- 
tère par  jj^p  Y,  sacrifice  particulier  qui  s'offre  dans  la  salle  des  An- 
cêtres. Lorsque  l'on  offre  le  sacrifice  triennal  aux  ancêtres  des  sept 
>allos,  on  amène  quatorze  bœufs.  On  ne  peut  garantir  qu'il  n'y  en 
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impériale ,  ils  fournissent  les  bœufs  attelés  au  timon  des 
chars  de  guerre  ainsi  que  les  bœufs  attelés  de  côté  et  par 
devant,  pour  porter  le  matériel  du  service  de  l'Etat2. 

Toutes  les  fois  qu'on  sacrifie  ,  ils  préparent  le  châssis 
pour  les  pièces  des  bœufs  sacrifiés,  ainsi  que  les  bassins 
pour  le  sang,  les  paniers  pour  les  chairs,  et  attendent  le 
moment  où  on  les  emploie3. 

ENGRAISSEURS  [tCHOUNG-JIN). 

Ils  sont  chargés  d'attacher  les  victimes  sans  tache,  des- 
tinées aux  sacrifices4. 

Lorsqu'on  sacrifie  aux  cinq  souverains  (Tï),  ils  atta- 
chent les  victimes  dans  l'étable ,  et  les  nourrissent  d'herbes 
pendant  trois  lunes.  Lorsqu'on  sacrifie  aux  anciens  em- 
pereurs, ils  font  encore  de  même5. 

aura  pas  quelques-uns  de  blessés.  On  fournit  plusieurs  bœufs  pour 
suppléer  à  la  demande  du  moment.  On  opère  donc  comme  il  est 
dit  ici. 

2  Comm.  C.  Outre  les  chars  de  guerre  proprement  dits,  qui  sont 
attelés  de  quatre  chevaux,  il  y  a  d'autres  chars  à  double  brancard  qui 
sont  tirés  par  des  bœufs  et  portent  les  objets  de  service.  On  les  appelle 
aussi  chars  de  guerre. 

3  Comm.  A  et  B.  Quand  on  a  tué  la  victime,  on  la  découpe,  et  on 
suspend  les  différentes  pièces  sur  un  châssis  jusqu'au  moment  de  l'of- 
frande. On  reçoit  le  sang  dans  un  bassin  ;  on  dépose  les  chairs  dans 
des  paniers  de  bambou. 

k  Comm.  Y-fo.  Les  engraisseurs  reçoivent  les  animaux  livrés  par 
les  pâtres,  par  les  bouviers,  et  les  attachent  séparément. 

3  Comm.  B.  Ils  les  attachent  dans  une  étable  séparée ,  pour  qu'elles 
ne  blessent  personne,  et  les  engraissent  pendant  trois  lunes;  comme 
il  est  dit  à  la  2e  année  de  Houan-kong ,  Chronique  du  Tchun-thsieou , 
par  Kounçi -yanrj,  —  L'expression  Tsao ,  «nourrir  d'herbes,»  ne  s'ap- 
!.  18 
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Quant  aux  victimes  des  sacrifices  irréguliers1,  ils  les 
attachent  à  la  porte  de  la  capitale  du  royaume  ;  ils  ordon- 
nent aux  préposés  aux  portes  de  les  nourrir2. 

Lorsque  l'on  examine  les  victimes,  ils  indiquent  celles 
qui  sont  parfaites  ;  lorsque  l'on  constate  l'excellence  dune 
victime  ,  ils  aident  le  prince^. 


plique  qu'aux  bœufs,  chevaux,  moutons.  On  nourrit  de  grains  les 
chiens  et  les  porcs;  on  ne  les  attache  pas. 

1  Comm.  B  et  D.  Les  sacrifices  irréguliers  sont  ceux  qui  sont  offerts 
dans  les  prestations  de  serment,  ceux  qui  sont  offerts  aux  esprits  des 
montagnes,  des  rivières,  en  dehors  des  grands  sacrifices  réguliers. 

2  Comm.  C.  et  D.  Alors  les  victimes  ne  sont  pas  engraissées  pen- 
dant trois  lunes  ;  quelquefois  on  ne  les  engraisse  que  pendant  dix  jours. 
Les  engraisseurs  chargent  les  préposés  aux  portes  de  les  nourrir. 
(Voyez  plus  bas  l'article  de  ces  officiers.) 

3  Comm.  B  et  glose.  Ainsi  maintenant  un  officier  des  cérémonies 
sacrées  examine  les  victimes  réservées,  le  soir  de  la  veille  du  sacri- 
fice ;  ensuite ,  quand  le  prince  conduit  la  victime  choisie  dans  l'en- 
ceinte du  lieu  où  l'on  sacrifie,  l'engraisseur  l'aide  et  prend  la  corde 
par  laquelle  on  mène  le  bœuf.  Dans  la  seconde  phrase,  Chi  a  le 
sens  de  grand,  gros,  comme  dans  le  Tso-tchouen,  à  la  6e  année  de 
Houan-kong ,  où  on  Ht  :  «Ils  présentent  la  victime;  ils  avertissent  et 
disent  :  Elle  est  amplement  grasse  et  bien  portante.  » 

Editeurs.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki  intitulé  Tse-y>  «rites  des 
sacrifices,  »  que  le  prince,  au  commencement  et  au  milieu  de  la  lune, 
inspecte  lui-même  l'état  des  victimes.  Peut-être  ,  l'examen  des  victimes , 
ici  mentionné  par  le  texte,  se  rapporte  à  cette  inspection.  L'engraisseur 
signale  le  bon  état  des  victimes,  indique  quelles  n'ont  pas  de  défaut. 
Pour  Chi  «  grand,  »  peut-être,  il  faut  lire  J^i|*  Chi  «tuer  à  coups 
de  flèches.»  Ces  deux  caractères  ont  le  même  son,  et  la  faute  paraît 
assez  probable,  en  remarquant  que  le  prince,  avant  de  tirer,  ',  at- 
tache la  victime  au  pilier,  et  qu'il  doit  être  alors  aidé  par  l'engraisseur, 


LIVRE  XII. 


275 


PRÉPOSÉ   AU   TRAVAIL   (  TSAÏ-SSÉ  4  ) . 

23  II  est  chargé  du  règlement  cadastral  des  terres.  Il  spé- 
cialise les  travaux  des  terres5  ;  il  distribue  le  règlement  de 
la  taxe  des  terres,  et  attend  les  ordres  supérieurs  qui  les 
concernent. 

24  Par  habitation  et  terrain  de  dégagement6,  il  impose 

au  lieu  que  cet  officier  n'aide  pas  ordinairement  le  prince,  au  moment 
de  la  présentation  de  la  victime. 

Le  comm.  fVang-chi-tsiang-chouè  suit  l'explication  du  comm.  B. 

4  Voyez,  pour  le  sens  de  jjj^  Tsaï,  la  note  du  comm.  B,  dans  le 
tableau  général  du  2e  ministère,  fol.  11. 

5  Comm.  B.  Il  déterminé  ce  que  les  terres  peuvent  produire  et 
nourrir,  afin  de  régler  leur  taxe  proportionnelle.il  distingue ,  d'après  la 
couleur  des  terres,  les  genres  de  travaux  qui  leur  conviennent. 

Éditeurs.  Jjgj^  Tchi,  dans  la  seconde  phrase,  signifie  «le  règle- 
ment de  la  taxe,  »  et  ne  désigne  pas  les  devoirs  ou  professions  des  divers 
travailleurs,  comme  l'entend  le  commentaire  B.  La  répartition  de  ces 
devoirs  est  attribuée  à  l'officier  de  l'article  suivant. —  Le  Tsai-sse  éta- 
blit donc  ce  que  nous  appelons  le  cadastre  des  terres,  comme  on  le  voit 
dans  les  phrases  suivantes. 


Tchen  désigne,  suivant  le  comm.  A,  les  terrains  vides  dans  le 


marché ,  dans  la  ville ,  et  suivant  le  comm.  B ,  l'emplacement  occupé  par 
les  habitations  du  peuple.  Comm.  B,  Jpî  Li  a  ici  le  sens  d'habitation. 

Editeurs.  A.  côté  des  habitations,  il  y  a  des  terrains  vacants  où  l'on 
peut  semer  et  planter.  On  fait  le  compte  d'après  ce  qui  est  produit 
par  les  semis  et  plantations-,  on  peut  fixer  la  taxe  au  vingtième  du 
produit.  —  Quelques  auteurs  modernes  ont  cm  à  tort  que  Tchen  dé- 
signait ici  les  boutiques  des  marchés;  celles-ci  appartiennent  à  l'Etat 
et  sont  du  ressort  du  prévôt  des  marchés  ;  elles  sont  taxées  par  les  offi- 
ciers des  boutiques.  Elles  ne  peuvent  pas  être  soumises  à  l'expertise 
du  préposé  aux  travaux  de  culture. 

18. 
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les  terrains  de  la  capitale;  par  aire  et  jardin  potager,  il 

impose  les  terrains  des  enclos1. 

Il  impose  les  terres  de  la  banlieue  voisine  par  champs 
de  personnes  domiciliées2,  champs  des  gradués3,  champs 
de  marchands4.  Il  impose  les  terres  de  la  banlieue  éloi- 
gnée par  champs  administratifs5,  champs  de  gratification6, 
champs  des  bouviers  et  champs  des  pâtres7. 

1  Editeurs.  Aux  habitations  sont  joints  des  enclos  qui  servent  à 
l'entretien  des  cultivateurs.  Quand  la  récolle  a  été  faite  à  l'automne, 
on  y  bat  une  aire,  un  emplacement  sec  pour  déposer  le  grain;  le 
reste  de  Tendus  est  cultivé  en  potager. 

2  Suivant  le  comm.  Ngao-hi-hong ,  cette  expression  désigne  les 
hommes  qui  n'ont  pas  encore  de  fonctions  administratives  et  qui  habi- 
tent dans  leur  famille.  Suivant  le  comm.  B,  elle  désigne  les  familles 
de  ceux  qui  ont  quitté  les  emplois  administratifs.  Ce  second  sens 
paraît  douteux  aux  éditeurs. 

3  Suivant  le  comm.  A ,  les  champs  des  gradués  désignent  ceux  qui 
sont  possédés  et  labourés  par  les  fils  de  ces  officiers.  La  glose  dit  ; 
D'après  le  Li-ki,  les  fils  des  gradués  ne  peuvent  se  dispenser  de  cul- 
tiver la  terre  :  les  fils  des  préfets  (  Ta-j'ou)  sont  dispensés  de  cette  obli- 
gation. —  Les  éditeurs  réfutent  le  comm.  B  qui  remplace  Ssè 
«  gradués  »  par  j^jp  Ssé,  désignation  générale  des  magistrats  en  exercice. 
Enfin,  le  comm.  Lieou-tchang  lit,  au  lieu  de  — Ssé  ,  [  Kong 
«  artisan  » ,  ce  qui  présente  encore  une  interprétation  assez  plausible. 

4  Comm.  B.  Ce  sont  les  champs  que  reçoivent  les  familles  des  mar- 
chands qui  habitent  dans  le  marché.  —  Comm.  C.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  commerçants  avec  les  hommes  chargés  des  achats  et  ventes 
dans  certains  services  administratifs;  ceux-ci  sont  défrayés  par  l'Etat. 

5  Comm.  B.  Lorsque  des  hommes  du  peuple  sont  attachés  à  l'ad- 
ministration publique,  leurs  familles  reçoivent  des  terres  qui  sont 
nppelées  champs  administratifs  (Kouan-tien). 

6  Comm.  A.  Ce  sont  les  terres  allouées  en  gratification ,  qui  sont 
citées  à  l'article  du  préposé  aux  actions  d'éclat  (Ssé-hiun),  livre  xxx. 
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Il  impose  le  territoire  hors  banlieue  par  champs  de  do- 
maines impériaux  (Koung-y)*;  il  impose  le  territoire  au 
delà,  appelé  Sao,  par  champs  de  domaines  affectés  [Kia-y)\ 
il  impose  le  territoire  des  dépendances  par  champs  des 
petits  apanages  (Siao-iou);  il  impose  le  territoire  de  la 
frontière  par  champs  de  grands  apanages  (  Ta-tou)(J. 

"  Comm.  B.  Ce  sont  les  champs  reçus  par  les  familles  de  ceux  qui 
élèvent  et  font  paître  les  troupeaux  de  l'Etat. 

La  banlieue  voisine  s'étendait  jusqu'à  cinquante  li  de  la  capi- 
tale. La  banlieue  éloignée  s'étendait  de  ce  point  jusqu'à  cent  li  de  la 
capitale.  Le  li  doit  être  évalué  approximativement  au  dixième  d'une 
lieue  de  2  5  au  degré. 

Editeurs.  Toutes  les  terres  ici  mentionnées  sont  données  pour  être 
cultivées  moyennant  une  redevance.  Elles  représentent  l'èxcédant  des 
six  districts  intérieurs,  depuis  la  capitale  jusqu'à  la  banlieue  éloignée. 
Le  préposé  au  travail  Tsaï-ssé  a  dans  ses  attributions  la  répartition  des 
neuf  taxes  instituées  par  le  premier  ministre,  livre  n  ,  fol.  2.5. 

8  Comm.  B.  Les  domaines  impériaux  (  Koung-y)  sont  l'excédant 
des  six  districts  extérieurs  Souï.  L'empereur  délègue  des  officiers  spé- 
ciaux pour  les  administrer.  Ceux  qui  sont  situés  à  deux  ou  trois  cents 
li  de  laT'capitale  sont  administrés  par  des  préfets  de  deuxième  ordre, 
comme  les  arrondissements  intérieurs.  Ceux  qui  sont  éloignés  de 
quatre  à  cinq  cents  li  sont  administrés  par  des  préfets  de  troisième 
ordre,  comme  les  arrondissements  extérieurs;  ces  domaines  sont  sou- 
mis également  à  l'inspection  des  Souï-j 'm,  'grands  officiers  des  dis- 
tricts extérieurs,  livre  xv. 

y  Comm.  B.  Les  domaines  Kia-y  sont  affectés  à  l'entretien  des 
charges  de  préfet  ;  les  petits  apanages  sont  affectés  à  l'entretien  des 
charges  de  ministre  ;  les  grands  apanages  sont  affectés  aux  charges  de. 
grand  conseiller.  Parmi  ceux-ci ,  il  y  en  a  aussi  dont  la  redevance  est 
attribuée  aux  fils  et  frères  de  l'empereur.  (Voyez  livre  il,  fol.  28.)  La 
frontière  est  à  cinq  cents  li  et  forme  la  limite  du  royaume  impérial. 
Les  différentes  terres  ici  nommées  ne  forment  pas  des  carrés  régu- 
liers et  concentriques  comme  on  pourrait  les  tracer  sur  une  carte  ;  leur 
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En  général,  voici  comment  il  classe  la  taxe  des  terres. 
Les  maisons  de  la  capitale  ne  sont  pas  taxées.  Sur  les  en- 
clos et  terrains  de  dégagement,  la  taxe  est  le  vingtième 
du  produit  ;  sur  les  terres  de  la  banlieue  voisine ,  on  per- 
çoit un  dixième  ;  sur  les  terres  de  la  banlieue  éloignée , 
on  perçoit  trois  vingtièmes.  Le  droit  sur  les  terres  hors 
banlieue,  domaines  affectés,  dépendances  et  apanages  ne 
dépasse  pas  deux  dixièmes.  On  ne  prélève  cinq  vingtièmes 
que  pour  la  taxe  des  marais  et  des  bois1. 

distance  de  la  capitale  n'est  pas  rigoureusement  conforme  au  règlement. 
On  les  classe  donc  pour  fixer  la  redevance  perçue  sur  leurs  produits. 

Editeurs.  Les  districts  intérieurs  et  extérieurs,  et  les  emplace- 
ments des  habitations  dans  ces  districts,  sont  d'abord  déterminés.  Les 
préfets  des  districts  intérieurs  et  extérieurs  et  les  chefs  subordonnés 
s'aident  entre  eux  à  cet  égard,  sans  attendre  le  classement  du  préposé 
au  travail  Tsal-ssé.  A  partir  du  territoire  hors  banlieue,  il  y  a  des 
domaines  impériaux  Koung-y ,  qui  se  trouvent  aussi  dans  les  trois 
dernières  divisions  jusqu'à  la  frontière.  Le  territoire  hors  banlieue 
n'était  pas  affecté  à  l'entretien  des  charges,  comme  les  territoires  sui- 
vants; le  texte  le  cite  spécialement  pour  l'établissement  de  la  taxe  des 
domaines  impériaux  ,  laquelle  est  réglée  par  le  Tsaï-ssé.  Ces  domaines 
ne  sont  pas  mentionnés  dans  l'énumération  des  divisions  du  royaume, 
livres  n  et  ix.  Us  y  sont  sous-entendus  et  compris  dans  les  désigna- 
tions générales  présentées  par  le  texte. 

1  Comm.  A.  Les  maisons  situées  dans  la  ville  ne  sont  pas  taxées. 

Comm.  C.  Les  marais  et  les  bois  sont  fortement  taxés  ,  parce  qu'ils 
donnent  des  produits  naturels,  qui  ne  résultent  pas  du  travail  de 
l'homme. 

Éditeurs.  L'emplacement  des  maisons  n'est  pas  taxé,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  là  de  terrain  vide  qui  puisse  être  ensemencé  ou  planté;  les 
enclos  et  terrains  de  dégagement  peuvent  être  ensemencés  et  plantés, 
mais  l'espace  qu'ils  occupent  est  restreint  et  exige  un  fort  travail;  on 
diminue  donc  leur  taxe. 

La  perception  du  dixième  du  produit  a  été  le  taux  moyen  des  trois 
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En  général ,  si  ie  terrain  de  l'habita  tion  n'est  pas  planté  et 
semé2,  il  y  a,  pour  ce  délit,  la  monnaie  du  terrain  occupé  3. 
Si  le  champ  du  cultivateur  n'est  pas  cultivé,  on  exige  ,  pour 
ce  délit,  une  quantité  de  grains  égale  à  la  taxe  d'une  mai- 
son de  trois  familles4.  Quant  aux  hommes  du  peuple  qui 

premières  dynasties  Hia,  Chang ,  Tcheou.  On  voit  par  le  Tchun-thsieou 
que  Siouen-kong,  du  royaume  de  Lou,  fut  le  premier  qui  établit  une 
taxe  par  mesure  de  terre  [Meou).  Autrefois,  il  y  avait  dans  chaque 
groupe  de  terrain  cultivé,  le  champ  de  l'État  sur  lequel  on  prenait  les 
habitations,  le  puits  et  le  foyer  communs,  les  cultures  en  oignons  et 
légumes.  La  partie  labourée  de  ce  champ  comprenait  quatre-vingts 
mesures  Meou.  C'est  ainsi  que  Meng-tseu  et  le  Tso-chouen  comptent 
quatre-vingts  mesures  Meou  pour  ie  champ  de  l'État  et  huit  cents  me- 
sures Meou  pour  les  champs  particuliers  de  chaque  groupe.  Alors  ce 
qui  revenait  à  l'Etat  était  le  dixième  du  produit  des  champs  particu- 
liers. Cette  proportion  n'est  pas  dépassée  dans  le  Tcheou-li  pour  les 
familles  qui  exercent  les  trois  genres  de  culture  et  qui  produisent  les 
neuf  sortes  de  fruits  de  la  terre. 

2  Comm.  A.  Littéralement  :  terre  sans  poils,  c'est-à-dire  terre  où 
on  n'a  pas  planté  de  mûriers,  où  l'on  n'a  pas  semé  de  chanvre.  Les 
plantes  et  les  arbres  sont  les  poils  de  la  terre. 

3  Éditeurs.  Le  caractère  ^  Li  a  trois  sens.  Il  signifie  :  i°  un 
groupe  de  vingt-cinq  maisons;  2°  une  longueur  de  dix-huit  cents  pieds, 
dont  le  carré  forme  un  Tsing  ;  3e  une  habitation.  C'est  ce  dernier  sens 
qu'on  doit  adopter  ici  pour  l'amende  par  li  (  Li-pou)  que  cite  le  texte. 
Si  le  terrain  joint  à  l'habitation  est  cultivé,  on  en  tire  un  produit  en 
soie  et  chanvre;  s'il  n'est  pas  cultivé,  on  ne  peut  en  tirer  ni  soie,  ni 
chanvre.  On  l'impose  alors  comme  terrain  de  dégagement  Tchen  pour 
punir  le  détenteur,  et  l'amende  se  paye  en  monnaie,  Pou  ayant 
ici  le  sens  de  Thsiouen  monnaie.  Si  Ton  adoptait  le  premier  sens  de 
Li,  l'amende  s'élèverait  à  la  somme  payée  par  vingt-cinq  familles  :  un 
règlement  de  ce  genre  ne  pourrait  être  mis  à  exécution. 

4  Comm.  B.  L'amende  pour  un  lot  ^e  terrain  laissé  sans  culture 
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n'ont  pas  des  devoirs  de  profession ,  on  exige  d'eux  l'é- 
quivalent de  la  taxe  d'un  homme  ayant  femme  ou  d'un 
homme  établi1. 

Suivant  les  saisons ,  il  perçoit  les  produits  des  taxes2. 

PRÉPOSÉ   AUX   HABITATIONS  (  L1U-SSÉ 3) . 

Il  constate,  dans  la  capitale  et  les  quatre  banlieues,  le 
nombre  des  hommes  et  des  six  espèces  d'animaux  domes- 
tiques ;  il  règle  ainsi  l'emploi  de  leurs  forces4  ;  il  attend 
les  ordres  supérieurs  qui  les  concernent,  et  perçoit ,  sui- 
vant les  saisons  leurs  taxes  spéciales5. 

En  général,  voici  comment  il  classe  les  travaux  du 
peuple.  11  impose  aux  agriculteurs  le  travail  du  labou- 

est  le  rendement  en  grains  de  trois  familles.  Trois  chefs  de  famille 
font  une  maison  Ouo. 

1  Éditeurs.  À  l'article  du  sous-directeur  des  multitudes , 
Fou-kia  signifie  l'homme  et  la  femme.  Sous  les  Tcheou,  l'État  n'exigeait 
de  taxe  ou  de  travail  obligatoire  que  des  ménages  établis.  Le  texte 
indique  ici  le  travail  pénible  auquel  est  assujetti  le  chef  de  famille  ou 
cultivateur  .  Quand  l'homme  et  la  femme  ne  travaillent  pas,  on 
exige  d'eux,  en  monnaie,  la  valeur  du  travail.  C'est  ce  que  Meng-tseu 
appelle  la  monnaie  du  cultivateur. — Les  trois  sortes  d'amendes  citées 
par  le  texte  sont  destinées  à  réprimer  la  paresse  et  le  vagabondage.  Un 
homme  a  reçu  une  habitation;  s'il  ne  la  cultive  pas,  il  ne  peut  pas 
éviter  \u  taxe  en  soie  et  toile.  Un  homme  a  reçu  un  champ  ou  lot  de 
terrain;  s'il  ne  le  laboure  pas,  il  ne  peut  pas  éviter  la  taxe  en  riz  et 
millet.  Un  homme  est  établi-,  s'il  n'a  pas  des  devoirs  de  profession,  il 
ne  peut  pas  éviter  la  taxe  représentative  des  travaux  et  corvées.  11  est 
dans  la  condition  des  individus  intermédiaires,  sans  profession  fixe, 
et  est  considéré  séparément. 

2  Comm.  C.  On  .^e  conforme  aux  quatre  saisons  pour  percevoir 
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rage;  ceux-ci  paient  leur  redevance  avec  les  neuf  sortes 
de  grains.  Il  impose  aux  jardiniers  le  travail  de  la  planta- 
tion ;  ceux-ci  payent  leur  redevance  en  plantes  potagères 
et  fruits  des  arbres.  Il  impose  aux  artisans  le  travail 
des  objets  d'ornements;  ceux-ci  payent  leur  redevance  en 
meubles  et  instruments.  Il  impose  aux  marchands  le  tra- 
vail du  marché  ou  du  commerce;  ceux-ci  payent  leur 
redevance  en  denrées  et  matières  vendables.  Il  impose 
aux  pâtres  le  soin  des  animaux;  ceux-ci  payent  leur  rede- 
vance en  oiseaux  et  quadrupèdes.  Il  impose  aux  femmes 
les  travaux  de  leur  sexe;  celles-ci  payent  leur  redevance 
en  toiles  et  étoffes  de  soie.  Il  impose  aux  ouvriers  des 
montagnes  les  travaux  des  montagnes  ;  ceux-ci  payent  leur 
redevance  en  produits  spéciaux  de  ces  régions.  11  impose 
aux  ouvriers  des  lacs  les  occupations  relatives  aux  lacs  et 
étangs;  ceux-ci  payent  leur  redevance  en  produits  spé- 
ciaux des  lieux  aquatiques6. 

les  produits  des  taxes.  Comm.  Wei-kiao  :  Les  fonctions  de  cet  officier, 
qui  règle  les  taxes,  comprennent  la  perception  de  ces  taxes  et  le 
perfectionnement  des  travailleurs. 

3  Cet  officier  est  spécialement  chargé  de  constater  les  nombres 
d'hommes  et  de  bestiaux  attachés  aux  différentes  sortes  de  travaux , 
comme  le  précédent  est  chargé  du  classement  des  terres. 

4  Comm.  Y-fo.  Il  règle  les  travaux  des  hommes,  depuis  les  culti- 
vateurs et  horticulteurs,  jusqu'aux  bûcherons.  11  classe  les  produits 
qui  proviennent  des  cultures  et  plantations,  des  montagnes  et  marais. 

Comm.  Ye-chi.  Il  règle  l'emploi  de  leurs  forces,  de  scrte  qu'ils 
fassent  ce  qu'ils  doivent  faire,  et  ne  fassent  pas  ce  qui  leur  est  dé- 
fendu. 

5  Comm.  C.  Ceci  désigne  les  taxes  et  les  corvées.  (Voyez  la  note, 
fol.  5,  livre  xm.) 

6  Comm   C.  Voyez  les  noms  des  diverses  professions  à  l'article 
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Quant  aux  individus  qui  n'ont  pas  de  profession  spé- 
ciale ,  on  en  tire  la  monnaie  correspondant  à  la  taxe  d'un 
chef  de  famille  l. 

En  général,  parmi  les  hommes  du  peuple,  ceux  qui 
n'élèvent  pas  des  bestiaux  ne  peuvent  sacrifier  avec  des 
animaux  vivants;  ceux  qui  ne  cultivent  pas  leurs  lots  de 
terre  ne  peuvent  sacrifier  avec  des  grains  ;  ceux  qui  ne 
plantent  pas  leurs  vergers  ne  peuvent  avoir  un  cercueil 
complet  avec  coffre  extérieur2.  Les  personnes  qui  n'élè- 

du  grand  administrateur  Ta-tsaï,  livre  H ,  fol.  20-25.  Le  grand  admi- 
nistrateur détermine  les  neuf  professions  des  hommes  du  peuple.  Le 
préposé  aux  habitations  Liu-ssé,  applique  le  règlement  établi  par  le 
grand  administrateur. 

Ici,  comme  dans  l'article  précédent,  j'ai  ti'aduit,  par  le  mot  imposer, 
le  caractère  ,  qui  est  appliqué  successivement  aux  terres  et  aux 
hommes. 

1  Éditeurs  et  comm.  C.  Les  individus  sans  profession  sont  les  indi- 
vidus intermédiaires  cités  à  l'article  du  grand  administrateur  (Ta-tsaï), 
les  gens  qui  n'ont  pas  de  profession  fixe  et  changent  tour  à  tour  d'oc- 
cupation. Ils  ne  payent  pas  de  redevance  en  nature  de  produits,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  ;de  lot  de  terre  à  cultiver.  En  conséquence,  on  leur 
fait  payer  une  somme  en  monnaie,  égale  à  la  taxe  d'un  chef  de 
famille. 

2  Comm.  B.  Il  s'agit  des  punitions  ordinaires  relatives  aux  tra- 
vaux des  familles.  Ching ,  les  grains  offerts  dans  les  sacrifices 
désignent  les  grains  de  millet  des  deux  espèces.  Les  diverses  punitions 
ici  mentionnées  sont  infligées  pour  faire  rougir  les  paresseux  de  leur 
négligence. 

Les  cercueils  chinois  se  composent  de  deux  bières  :  la  bière  inté- 
rieure reçoit  le  corps  et  se  place  dans  une  seconde  caisse  appelée 
bière  extérieure.  Cet  usage  a  vraisemblablement  pour  but  de  conser- 
ver plus  longtemps  les  corps. 
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vent  pas  de  vers  à  soie  ne  peuvent  porter  des  étoffes  de 
soie  ;  les  personnes  qui  ne  filent  pas  ne  peuvent  porter 
un  deuil  complet  avec  habit  de  dessus3. 


LIVRE  XIII. 


PRÉPOSÉ  ADX   DÉPENDANCES  DD   ROYAUME   IMPERIAL   ( II1EN-SSÉ 4  ) . 

i      II  soccupe  du  territoire  correspondant  aux  lieux  ha- 
bités de  la  banlieue ,  à  l'extérieur  de  la  banlieue ,  aux  do- 

3  Editeurs.  On  peut  inférer  de  ce  passage  que  les  préposés  aux  habi- 
tations règlent ,  pour  la  population  des  six  districts  intérieurs  comme 
pour  celle  de  la  capitale,  les  rites  des  sacrifices  et  du  deuil,  les  me- 
sures des  habillements.  Il  n'y  avait  pas  de  différence ,  à  cet  égard ,  ni 
pour  les  familles,  ni  pour  les  districts  intérieurs. 

Comm.  Wang-yng-ûen.  Ceci  s'applique  à  toutes  les  professions, 
puisque,  sous  les  ancieus  empereurs,  tous  les  hommes,  y  compris  les 
gradués,  artisans,  marchands,  recevaient  des  terres.  —  On  frappait 
d'amende,  comme  il  est  dit  à  l'article  précédent,  fol.  34  ,  le  revenu 
de  ceux  qui  ne  pratiquaient  pas  l'agriculture;  on  diminuait  en  outre 
le  rite  de  ceux  qui  ne  pouvaient  remplir  tous  les  devoirs  prescrits. 

Editeurs.  Les  détails  présentés  par  Meng-tscu,  sur  l'administration 
des  empereurs  et  les  obligations  des  gens  du  peuple,  sont  compris, 
en  abrégé,  dans  ce  seul  passage  du  texte.  Ainsi,  celui  qui  n'élève  pas 
de  bestiaux,  ne  remplit  pas  le  devoir  du  pâtre;  celui  qui  ne  laboure 
pas,  ne. remplit  pas  le  devoir  de  l'agriculteur.  Tous  ces  individus  ne 
remplissent  pas  les  obligations  qui  leur  sont  imposées.  En  conséquence , 
il  leur  est  défendu  de  pratiquer  les  rites  attribués  aux  hommes  de  leur 
classe;  on  veut  les  faire  rougir  et  les  ramener  à  la  bonne  conduite. 

4  Comm.  B.  Les  officiers  de  ce  service  étendent  leur  contrôle  sur 
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maines,  fiefs  et  apanages,  aux  royaumes  feudataires;  il 

distingue  le  nombre  des  hommes  et  femmes  mariés ,  des 

individus  du  peuple  en  général,  les  quantités  des  terres 

cultivées  et  des  terres  en  friche,  ainsi  que  l'inventaire  des 

six  espèces  d'animaux  domestiques,  chars,  et  chariots  à 

bras1. 

Tous  les  trois  ans,  le  grand  contrôle  général  a  lieu;  alors 
il  se  sert  de  ces  documents  pour  examiner  les  différents  of- 
ficiers, pour  signaler  ceux  qui  doivent  être  dégradés,  ceux 
qui  doivent  être  conservés  en  place2. 

tout  l'empire;  ils  sont  appelés  préposés  aux  dépendances  du  royaume 
impérial,  parce  que  le  territoire  de  ces  dépendances  est  intermédiaire 
entre  les  six  districts  intérieurs  et  les  royaumes  feudataires. 

1  Editeurs.  Les  officiers  de  ce  service  sont  spécialement  préposés 
aux  territoires  qui  comprennent  les  domaines  alïectés  aux  charges , 
Kia-saOj  les  dépendances  du  royaume  impérial  Hien,  les  apanages  Tou, 
et  qui  sont  entre  la  banlieue  et  les  royaumes  feudataires.  Il  y  a  aussi 
dans  cet  espace  des  domaines  impériaux  Koung-y.  Comme  ces  terri- 
toires se  touchent,  le  texte  les  nomme  tous  ensemble,  et  de  là  le  com- 
mentaire B  conclut  que  les  Hien-ssé  exercent  leur  contrôle  sur  tout 
l'empire.  En  réalité,  ces  officiers  des  dépendances  ne  s'occupent  pas 
des  royaumes  feudataires ,  non  plus  que  des  domaines  impériaux  et 
des  banlieues.  Chaque  apanage  ou  domaine  affecté  a ,  comme  les  dis- 
tricts intérieurs  et  extérieurs,  ses  officiers  particuliers  qui  font  les  dé- 
nombrements et  les  écrivent  sur  des  registres  ;  ce  travail  sert  pour  le 
contrôle  des  préposés  aux  dépendances.  Ils  comptent  toute  la  popu- 
lation ,  outre  les  hommes  et  femmes  mariés.  Sous  les  Thaug,  à  vingt 
et  un  ans,  on  était  homme  contribuable;  à  soixante  ans,  on  était 
vieillard.  D'autre  part,  à  seize  ans,  on  était  demi-homme;  à  quatre  ans . 
on  était  petit  homme.  Les  générations  suivantes  ont  opéré  de  même 
pour  distinguer  les  familles  et  les  individus. 

2  Comm.  Wang  yng-iien.  Le  sous-directeur  des  multitudes  opère  le 
grand  contrôle;  alors  il  reçoit  les  rôles  de  comparaison.  Le  prépose 
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S'il  doit  y  avoir  un  ordre  de  convocation  pour  un  rassem- 
blement d'armée ,  une  reunion  des  princes  feudataires ,  une 
escorte  de  grande  chasse  ,  alors  il  reçoit  ses  instructions  du 
commandant  des  chevaux  (ministre  de  la  guerre)  pour 
faire  agir  ses  troupes  d'hommes ,  ainsi  que  les  chevaux . 
bœufs ,  chars  et  chariots  à  bras  3  :  il  réunit  les  hommes 
et  les  chars  par  escouade  de  cinq ,  par  compagnie  de 
cent;  il  ordonne  que  tous  les  groupes  ainsi  formes  ap- 
prêtent leurs  drapeaux,  tambours,  armes  et  instruments 
de  toute  espèce;  il  vient,  à  leur  tète,  au  lieu  du  rendez- 
vous  k. 

aux  dépendances  apprécie  aussi  la  gestion  des  officiers  d  après  le  dé- 
frichement ou  l'abandon  des  terres,  d'après  l'augmentation  ou  la  di- 
minution des  familles  et  individus. 

Éditeurs.  Il  examine  la  gestion  des  officiers  des  domaines,  dépen- 
dances, apanages.  Le  sous-directeur  des  multitudes  distribue  les 
tableaux  de  comparaison  et  reçoit  les  rôles.  Les  plans  et  registres  du 
préposé  aux  dépendances  sont  très-détaillés. 

3  Comm.  B.  Il  sait  ainsi  le  nombre  des  hommes  et  animaux  de 
trait  qu'il  doit  mettre  en  mouvement. 

Comm.  Wancj-ynçj-tien.  Il  les  appelle  et  fait  qu'ils  viennent  au  ren- 
dez-vous. —  Le  caractère  ^jp.  Tso  signifie  littéralement  faire.  Il  doit 
avoir  ici,  comme  à  l'article  des  préfets  de  district,  le  sens  de  faire 
agir. 

4  Editeurs.  Lorsqu'il  y  a  un  ordre  de  service  gênerai,  le  prépose 
aux  dépendances  agit  comme  les  chefs  des  districts  intérieurs  et  exté- 
rieurs. Les  officiers  des  différents  apanages  et  domaines  affectes  four- 
nissent alors  leurs  contingents  ,  et ,  pour  qu'ils  ne  se  séparent  pas .  on 
met  à  leur  tète  le  préposé  aux  dépendances.  — Celui-ci  les  conduit 
au  ministre  de  la  guerre,  commandant  des  chevaux  (Ssé-ma) ,  et  les 
lui  livre.  Alors  les  officiers  des  apanages  et  domaines  affectés  passent 
sous  les  ordres  du  commandant  des  chevaux  et  dirigent  leurs  troupes 
d'hommes  Le  préposé  aux  dépendances  obéit  au  ministre  de  la  guerre 
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Lorsque  l'on  constitue  un  apanage  ou  un  domaine 
affecté1,  il  mesure  son  territoire;  il  distingue  les  espèces 
de  terres  que  ce  territoire  comprend  ;  il  détermine  ses  li- 
mites2. 

Suivant  les  saisons  de  Tannée ,  il  perçoit  le  tribut  et  la 
taxe  de  la  campagne3. 

OFFICIERS  DES  GRATIFICATIONS  (y-JIN). 

Ils  sont  chargés  des  approvisionnements  de  l'Etat  pour 
subvenir  aux  distributions  des  faveurs  impériales  4. 

pour  les  rassemblements  armés ,  quoiqu'il  dépende  du  second  minis- 
tère. 

Voyez  ce  qui  est  dit  aux  articles  du  sous-directeur  des  multitudes 
(Siao-ssé-tou) ,  du  chef  de  commune  (  Tso-ssè) ,  de  l'administrateur  de 
hameau  (Lï-tsaî). 

1  Comm.  C.  Les  apanages  sont  les  terrains  Tou,  situés  à  quatre  cents 
et  cinq  cents  li  du  centre  du  royaume,  et  attribués  aux  ministres  et 
grands  conseillers  ou  aux  princes  du  sang.  Les  domaines  affectés  sont 
les  terrains  Y ,  situés  à  trois  cents  li  du  centre  et  affectés  à  l'entretien 
des  charges  de  préfets.  —  Voyez  l'article  du  Ta-tsaï,  ou  grand  admi- 
nistrateur général ,  livre  ii,  fol.  25. 

2  Éditeurs.  Comme  le  grand  directeur  des  multitudes,  livre  ix, 
fol.  15-27,  il  distingue  les  cinq  natures  de  terres,  la  différence  des 
assolements  et  le  nombre  des  habitations  -,  ensuite  il  détermine  les  li- 
mites de  l'apanage  ou  du  domaine,  comme  fait  le  sous-directeur  des 
multitudes  pour  les  six  districts  intérieurs,  et  le  chef  de  districts  exté- 
rieurs pour  ces  six  autres  districts. 

3  Ccmm.  B.  La  campagne  ^nj*  Ye,  désigne  ici  les  apanages  et 
domaines  qui  dépendent  spécialement  du  préposé  aux  dépendances. 

Éditeurs.  Ce  terme  s'applique  successivement,  dans  le  Tcheou  li, 
aux  terres  administrées  par  les  préfets  des  districts  intérieurs  et  exté- 
rieurs, au\  terres  de  la  couronne  appelées  Koung-y;  enfin,  ici,  aux 
apanages  el  domaines  affectés  Kia,  Suo ,  Hien ,  Tou.  Les  produits  des 
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Ce  qui  comprend  les  approvisionnements  des  lieux  ha- 
bités dans  les  districts  intérieurs  pour  soulager  les  pauvres , 
les  misérables  parmi  les  hommes  du  peuple; 

8  Les  approvisionnements  des  portes  et  barrières  pour 
nourrir  les  vieillards  et  orphelins5; 

Les  approvisionnements  des  lieux  habités  dans  les  ban- 
lieues pour  attendre  les  visiteurs  étrangers6; 

9  Les  approvisionnements  de  la  campagne  et  des  cantons 
extérieurs  pour  attendre  les  voyageurs7; 

six  districts  intérieurs  et  des  quatre  banlieues  sont  perçus  par  les 
Liu-ssé  ;  les  produits  des  districts  extérieurs  et  des  terres  de  la  cou- 
ronne sont  perçus  par  les  chefs  des  districts  extérieurs;  les  produits 
des  apanages  et  domaines  affectés,  Tou,  Kia,  sont  perçus  par  le 
préposé  aux  dépendances.  H  agit  à  cet  égard  comme  le  Tsaï-ssè  agit  à 
l'intérieur  du  royaume  impérial.  Ces  officiers  ordonnent  la  perception , 
et  ne  perçoivent  pas  eux-mêmes. 

4  Comm.  Hoang-tou.  Le  comm.  B  dit  à  tort  que  ces  officiers  n'ont 
à  leur  disposition  que  l'excédant  des  matières  dépensées  pour  l'Etat. 
Toutes  les  gratifications  qu'ils  distribuent  sont  réglées.  En  consé- 
quence ,  ils  font  leurs  approvisionnements  aux  époques  où  Ton  perçoit 
les  taxes;  ils  partagent  les  produits  avec  les  officiers  des  greniers. 

5  Comm.  C.  Les  portes  ici  désignées  sont  les  douze  portes  de 
la  capitale.  Il  y  a  aussi  les  douze  barrières  aux  confins  du.  royaume. 
On  perçoit  un  droit  sur  tout  ce  qui  entre  ou  sort.  En  dehors  des 
dépenses  ordinaires  de  l'État,  on  en  réserve  une  partie  pour  nourrir 
les  vieillards  et  orphelins.  (  Voyez  l'article  des  préposés  aux  portes 
(  Ssé-mcn.  ) 

0  Comm.  C  et  Éditeurs.  Quand  les  visiteurs  étrangers  arrivent  aux 
banlieues  de  la  capitale,  ou  leur  donne  les  fournitures  en  grains  pour 
leur  séjour;  ils  reçoivent  également  des  officiers  des  gratifications ,  leurs 
provisions  de  route. 

7  Comm.  C.  Comme  les  six  districts  extérieurs  [Souï)  sont  à  l'exté- 
rieur des  banlieues ,  ils  sont  appelés  Ye,  «campagne.)  Dans  ces  districts 
se  trouvent  les  Pi  ou  cantons  de  cinq  cents  familles.  Ainsi ,  l'expression 
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Les  approvisionnements  des  dépendances  et  apanages 
pour  les  cas  de  calamité  publique,  de  disette1. 
io  En  général,  lorsque  des  visiteurs  étrangers  se  rendent 
à  la  cour,  lorsqu'il  y  a  une  grande  assemblée  des  princes 
feudataires,  une  réunion  d'armée,  une  grande  corvée, 
ils  sont  chargés  des  approvisionnements  disposés  sur  les 
routes  parcourues2.  En  général ,  sur  les  routes  du  royaume 
et  des  campagnes  extérieures,  il  y  a,  tous  les  dix  li,  une 
loge  ou  baraque;  dans  cette  loge,  on  trouve  à  boire  et  à 
manger.  Tous  les  trente  li,  il  y  a  une  auberge  ;  à  ce  point, 
est  une  maison  de  route ,  et ,  dans  cette  maison ,  il  y  a  une 
certaine  quantité  de  provisions.  Tous  les  cinquante  li,  il 
y  a  un  marché  ou  une  place  de  vente;  dans  ce  marché ,  il 
y  a  une  hôtellerie  pour  attendre,  et  dans  cette  hôtellerie, 
il  y  a  une  grande  quantité  de  provisions3. 

du  texte  désigne  les  six  districts  extérieurs;  elle  comprend  les  do- 
maines impériaux  Koung-j,  qui  sont  dans  le  territoire  hors  banlieue. 

Editeurs.  Les  voyageurs  désignentles  officiers  qui  sortent  du  royaume 
pour  porter  des  présents  ou  pour  une  mission  officielle. 

1  Comm.  C.  Le  territoire  des  dépendances  est  à  quatre  cents  li  de 
la  capitale;  le  territoire  des  apanages  est  à  cinq  cents  li.  Il  y  a ,  en 
outre,  à  trois  cents  li,  le  territoire  des  domaines  affectés  Kia,  qui  n'est 
pas  mentionné  ici;  il  est  compris  implicitement  dans  l'expression  collec- 
tive Hien-tou,  dépendances  et  apanages.  Lorsqu'il  y  a  une  inondation, 
une  disette  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  du  royaume  impérial,  on 
transporte  la  population  souffrante  du  dehors  au  dedans ,  du  dedans 
au  dehors. 

-  Comm.  Li-joa-iu.  Il  a  été  parié  plus  haut  de  l'arrivée  des  visiteurs 
dans  les  banlieues.  Ici,  le  texte  indique  les  dispositions  prises  sur  leur 
route,  pendant  qu'ils  traversent  le  royaume  impérial. 

3  Comm.  B.  Les  baraques  du  texte  correspondent  aux  loges  placées 
actuellement  (du  temps  des  Han)  pour  attendre  les  voyageurs.  On 
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n      En  général ,  tout  service  d'approvisionnement  est  ins- 
pecté et  examiné  par  eux  ;  ils  distribuent  ces  approvision- 
nements en  temps  convenable4. 

ÉGALISEURS  (kIUN-JIn). 

12     Ils  sont  chargés  d'égaliser  la  taxe  des  terres5,  la  garde 
des  terres  et  les  travaux  relatifs  à  leur  culture  ;  ils  sont 

peut  s'arrêter  dans  l'auberge ,  et  y  passer  la  nuit.  Telles  sont  actuelle- 
ment les  maisons  des  stations  Ting3  placées  de  dix  U  en  dix  li,  où  ré- 
sident les  inspecteurs  des  campagnes  appelés  San-lao.  L'hôtellerie  avait 
un  étage  supérieur  doù  1  on  pouvait  voir  au  loin.  Ainsi,  il  y  avait  trois 
loges  et  une  auberge  dans  l'intervalle  entre  deux  marchés. 

Comm.  JVang-jng-tien.  Tous  les  dix  /i,  il  y  a  une  loge  où  se  repo- 
sent les  voyageurs  qui  transmettent  les  ordres;  on  y  trouve  à  boire 
et  à  manger  pour  ceux  qui  sont  fatigués,  affamés  ou  altérés  par  la 
marche.  Tous  les  trente  li,  il  y  a  une  auberge  où  l'on  peut  sarrêter  ; 
on  y  trouve  du  fourrage  pour  nourrir  les  chevaux,  les  bœufs.  Tous  les 
cinquante  U,  il  y  a  un  marché ,  une  place  pour  faciliter  la  vente  et  la. 
chat  ;  on  y  trouve  des  provisions  pour  fournir  aux  repas  des  voyageurs. 

4  Comm.  W ang-yng-tien.  Ils  inspectent  la  quantité  des  vivres  ap- 
provisionnés, la  proportion  de  la  dépense,  le  mode  de  vérification, 
les  hommes  qui  les  gardent;  ils  examinent  s'il  se  fait  des  contraven- 
tions, si  les  quantités  sont  suffisantes  ou  non. 

Editeurs.  Les  officiers  de  cet  article  font  leurs  tournées  depuis  la 
banlieue  jusqu'aux  territoires  des  dépendances  et  apanages;  partout  il 
y  a  des  approvisionnements;  chaque  approvisionnement  est  propor- 
tionné à  son  emploi  dans  la  localité,  et  gardé  par  les  officiers  qui  atten- 
dent les  distributions  de  circonstance  ordonnées  par  les  officiers  des 
gratifications;  ceux-ci  doivent  donc  les  inspecter  avant  cette  époque. 
Les  grains  destinés  aux  secours  de  route  sont  fournis  par  les  officiers 
des  dépôts  publics  et  administrés  par  les  officiers  des  greniers  publics. 
—  Voyez,  livre  xvi,  les  articles  Tsang-jin,  Lin-jin. 

5  Comm.  B.  Tching  est  ici  pour  ^Jj-  ,  percevoir  la  taxe. 

i-  19 
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aussi  chargés  d'égaliser  les  services  pénibles  exécutés  par 

les  hommes,  bœufs,  chevaux,  chars  et  chariots  à  bras1. 

En  général,  ils  égalisent  les  services  pénibles  ou  cor- 
vées ,  suivant  que  l'année  est  bonne  ou  mauvaise.  Si  Tannée 
est  bonne,  on  prend  trois  jours  pour  la  décade  du  prince; 
si  l'année  est  médiocre ,  on  prend  deux  jours  pour  la  dé- 
cade du  prince;  si  Tannée  est  nulle  ou  sans  récolte,  on 
prend  seulement  un  jour  pour  la  décade  du  prince2. 

S'il  y  a  une  calamité  publique,  une  épidémie,  alors  il 

1  .Comm.  B.  Les  corvées  des  hommes  comprennent  la  fondation 
des  murs  des  villes ,  le  creusement  des  canaux  et  rigoles;  les  corvées 
des  bœufs,  chevaux,  chars  comprennent  les  transports  des  approvi- 
sionnements, etc. 

Comm.  C.  Ces  officiers  embrassent  dans  leurs  opérations  l'exté- 
rieur du  royaume  impérial,  les  districts  intérieurs  et  extérieurs,  les 
domaines  appartenant  à  l'État  (  Koung-j  ). 

Éditeurs.  Le  grand  directeur  des  multitudes  (Ta-ssé-toii)  répartit 
les  travaux  des  terres,  assure  la  garde  des  terres  et  détermine  leur 
taxe;  le  sous-directeur  des  multitudes  développe  et  coordonne  les 
règlements  établis  par  le  ministre;  les  officiers  égaliseurs  égalisent 
leur  application  aux  terres  du  royaume. 

2  Comm.  Ye-chi.  Il  s'agit  seulement  ici  des  travaux  de  circons- 
tance, tels  que  la  fondation  des  murs  de  ville,  le  creusement  des 
canaux. 

Éditeurs.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki  intitulé  :  Règlement 
impérial  (  Wancj-Lchi) ,  que  l'on  n'emploie  pas  les  forces  du  peuple 
plus  de  trois  jours  par  an.  Ce  sont  les  trois  jours  pris  dans  les  bonnes 
années,  suivant  le  texte  du  Tcheou-li.Les  anciens  appelaient  Koung-satt 
«décade  du  prince»,  le  nombre  des  jours  de  corvée  exigés,  chaque  an- 
née, de  tous  les  cultivateurs  pour  les  travaux  publics. Quoique  ce  ser- 
vice ne  comprît  que  trois  jours,  deux  jours,  ou  même  un  seul  jour,  ils 
employaient,  par  hyperbole,  le  mot  décade,  pour  indiquer  l'empres- 
sement du  peuple  à  servir  son  prince. 
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n'y  a  ni  service  de  corvées ,  ni  prélèvement  de  la  taxe  sur 
les  produits;  ils  n'exigent  pas  la  livraison  des  objets  relatifs 
à  la  garde  de  la  terre,  au  devoir  territorial;  ils  n'égalisent 
pas  la  taxe  territoriale3. 

Tous  les  trois  ans  a  lieu  le  grand  contrôle  général  ;  alors 
ils  procèdent  à  la  grande  égalisation  générale  des  obliga- 
tions imposées  aux  contribuables4. 

INSTRUCTEUR  (SSÉ-CHl). 

Il  est  chargé  de  signaler  à  l'empereur  ce  qui  est  bon  et 
juste5. 

3  Comm.  B.  On  a  compassion  de  la  fatigue,  de  la  misère  du 
peuple. 

Éditeurs.  Le  texte  cite  d'abord  l'exemption  de  la  taxe  en  produits 
J^"  Tsai-fou,  laquelle  comprend  les  produits  prélevés  sur  les 

neuf  genres  de  travaux  ;  ensuite ,  il  dit  qu'on  ne  perçoit  pas  la  garde 
des  terres  et  le  devoir  ou  travail  delà  terre-,  ceci  ne  peut  se  confondre 
avec  la  taxe  sur  les  neuf  genres  de  travaux.  On  doit  entendre  qu'on 
n'exige  pas  la  fourniture  des  armes  pour  la  garde  des  terres ,  d'une 
part,  et,  de  l'autre,  les  offrandes  pour  les  sacrifices. 

4  Comm.  Li-jou-yu,  La  taxe  territoriale  et  les  obligations  des  cor- 
vées sont  soumises  chaque  année  à  la  petite  égalisation.  Quand  on 
arrive  à  la  troisième  année,  le  grand  contrôle  a  lieu;  alors  on  opère 
la  grande  égalisation  des  taxes  et  corvées,  afin  qu'il  y  ait  égalité  par- 
faite pour  tous  les  pays  et  tous  les  hommes. 

5  Comm.  B.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Wen-wang- 
chi-tseu  :  «Le  Chi3  ou  instructeur,  est  celui  qui  enseigne  à  l'héritier 
présomptif  la  conduite  qu'il  doit  tenir,  les  principes  des  diverses 
vertus.  » 

Editeurs.  Le  Ssé-chi,  ou  instructeur  de  cet  article  ,  est  un  préfet  de 
deuxième  ordre;  le  Pao-chi,  ou  protecteur,  cité  plus  bas  ,  est  un  pré- 
fet de  troisième  ordre;  ils  ont  pour  fonctions  spéciales  d'instruire  le 
prince  héritier.  Les  instructeurs  et  protecteurs  directs  de  l'empereur 

>9- 
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Il  enseigne  les  trois  vertus  aux  fils  de  l'État  (Koué- 
tseu) l. 

La  première  est  la  vertu  de  la  perfection  ;  c'est  la  base 
de  la  bonne  voie2. 

La  seconde  est  la  vertu  de  la  vigilance;  c'est  la  base  de 
la  pratique  3. 

La  troisième  est  la  vertu  de  la  piété  filiale  ;  par  elle,  on 
connaît  ceux  qui  sont  mauvais  et  désobéissants4. 

sont  les  grands  conseillers  Koung  et  les  vice-conseillers  Kou;  mais ,  afin 
que  le  prince  héritier  respecte  plus  son  instructeur  et  son  protecteur, 
le  texte  attribue  à  l'instructeur  Ssé-chi  le  droit  d'avertir  l'empereur 
lui-même,  et  au  protecteur  Pao-chi,  le  droit  de  le  reprendre. 

Comm.  Ye-chi.  Le  Ssé-chi  et  le  Pao-chi  sont,  dans  le  Tcheou-li,  les 
seuls  officiers  chargés  de  faire  des  représentations;  mais  beaucoup 
d'autres  officiers,  tels  que  le  grand  administrateur  général,  le  grand 
trésorier,  doivent  avertir  le  souverain,  et  conséquemment  lui  faire 
aussi  des  représentations. 

1  Comm.  B.  Ce  nom  désigne  les  fils  et  frères  cadets  des  conseillers 
auliques,  des  ministres,  des  préfets,  lesquels  sont  instruits  par  le  Ssè- 
chi.  Le  prince  héritier  prend  rang  parmi  eux.  Voyez  le  chapitre  du 
Li-ki  intitulé  :  Règlement  impérial  Wang-tchi;  il  confirme  l'explica- 
tion du  commentaire. 

Le  Ssé-chi  enseigne  à  ces  jeunes  élèves  les  règles  des  relations 
entre  le  prince  et  le  sujet,  le  père  et  le  fils,  les  hommes  âgés  et  les 
jeunes  gens.  Voyez  le  chapitre  TVen-wany-chi-tseu  du  Li-ki. 

Comm.  JVang-tsaing-choae.  Le  prince  héritier  fait  partie  des  élèves 
de  l'État  (Koue-tseu)  nommés  aux  articles  du  Ssé-chi,  du  Pao-chi}  du 
grand  directeur  de  la  musique  et  des  maîtres  de  musique  ;  mais  il 
n'est  pas  compris  parmi  les  étudiants  (Hio-ssé)  nommés  aux  articles 
des  grands  et  petits  aides,  livre  xxn.  Ceux-ci  sont  enregistrés  pour 
être  présentés  à  l'officier  Tchoa-iseu,  et  font  office  de  danseurs  dans 
les  cérémonies. 

2  Comm.  Tchou-hi.  La  vertu  de  la  perfection ,  c'est  une  intention 
pure,  un  cœur  droit;  la  bonne  voie,  c'est  la  concordance  des  pré- 
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20  II  enseigne  les  trois  pratiques5. 

La  première  est  la  pratique  de  la  piété  filiale;  par  elle 
on  aime  son  père  et  sa  mère. 

21  La  seconde  est  la  pratique  de  l'amitié  ;  par  elle  on 
honore  ceux  qui  sont  sages  et  distingués6. 

La  troisième  est  la  pratique  de  l'obéissance  ;  par  elle 
on  remplit  ses  devoirs  envers  les  maîtres  et  ceux  qui  sont 
plus  âgés  que  vous7. 

ceptes  du  ciel  et  des  sentiments  de  l'homme;  c'est  l'art  de  se  diriger, 
de  régler  sa  famille,  de  gouverner  le  royaume,  de  pacifier  l'empire. 

3  Comm.  Tckou-hi.  La  vertu  de  la  vigilance,  c'est  une  intention 
ferme  et  une  exécution  forte.  —  Par  la  pratique ,  on  voit  les  progrès 
journaliers  de  ce  qui  est  conforme  à  la  bonne  règle. 

Comm.  D.  S'il  n'y  a  pas  de  vigilance  dans  la  vertu ,  alors  on  com- 
mence avec  ardeur,  on  finit  avec  négligence  ;  on  agit  sans  principe 
déterminé. 

4  Comm.  B.  La  vertu  de  la  piété  filiale,  c'est  honorer  ses  ancêtres, 
respecter  ses  parents,  soigner  ceux  auxquels  on  doit  la  naissance. 

Comm.  Tchou-hi.  Lorsque  l'on  possède  en  soi  cette  vertu,  sincère 
et  profonde,  on  peut  alors,  connaître  les  vices  des  autres  hommes, 
et  s'en  préserver  soi-même.  —  Les  trois  vertus  ici  mentionnées  se 
correspondent  entre  elles;  celui  qui  n'en  pratique  qu'une  seule  ne 
peut  pas  être  un  homme  parfait. 

5  Comm.  B  et  Tchou-hi.  La  vertu  est  dans  le  cœur;  la  manifestation 
de  la  vertu,  c'est  la  pratique  qui  règle  son  application. 

6  Editeurs.  Hien-liang ,  ce  sont  les  hommes  qui  se  sont  distingués 
en  étudiant  la  vertu ,  en  pratiquant  la  bonne  voie.  A  l'article  du  Ta- 
ssé-yo y  on  les  appelle  :  ceux  qui  ont  la  vertu,  ceux  qui  ont  la  voie. — 
Le  nom  d' Hien-liang  fut  donné  sous  les  Han  aux  hommes  de  mérite  que 
l'empereur  convoquait  à  la  cour  par  un  appel  extraordinaire.  Voyez 
mon  Histoire  de  l'instruction  publique  en  Chine. 

7  Éditeurs.  Les  maîtres  désignent  l'instructeur  Ssé-chi,  le  protec- 
téur  Pao-chi,  les  grands  et  petits  maîtres  de  la  musique;  en  outre,  on 
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Il  se  tient  à  la  gauche  de  la  porte  du  Tigre;  il  est  l'ins- 
pecteur de  l'audience  impériale1. 

Il  s'occupe  des  actes  réguliers  et  irréguliers  des  chefs 
du  royaume  pour  instruire  les  fils  et  frères  cadets  des 
grands  dignitaires  de  l'Etat2. 

En  général,  tous  les  honorables  fils  et  frères  cadets 
inoccupés  des  personnages  de  l'Etat  viennent  étudier3. 

En  général ,  lorsque  l'empereur  se  déplace  pour  un  sa- 

doit  avoir  de  la  déférence  pour  ceux  qui  suivent  les  mêmes  études  et 
sont  les  plus  âgés. 

1  Comm.  B.  La  porte  du  Tigre  (Hou-men)  est  la  porte  des  grands 
appartements  (Lou-tsin).  Comme  l'empereur  tient  ses  audiences  de 
jour  à  cette  porte  appelée  Lou-men,  grande  porte  dans  le  plan  du  palais, 
joint  au  livre  icrs  on  peint  à  l'extérieur  un  tigre  comme  emblème  de  sa 
vigueur,  de  sa  sévérité  pour  conserver  les  institutions,  "^j  Ssé  signi- 
fie inspecter,  examiner;  l'instructeur  avertit  l'empereur  s'il  y  a  une  oc- 
casionne pratiquer  les  bonnes  règles.  Comm.  Li-jou-ju:  II  surveille  la 
manière  dont  l'empereur  dirige  l'audience. 

2  Comm.  B.  I-M  Tchoung,  milieu,  moyen;  c'est  se  conformer 
aux  rites,  Tchoiing-li.  -Hfc  Chi,  erreur  ,  erroné'  ,  c'est  s'écarter  des 
rites.  H  fait  étudier  les  anciens  faits  à  ses  élèves. 

Comm.  Tchin-fo-liang.  Il  montre  à  ses  élèves  les  actions  régulières 
et  les  erreurs  des  gouvernants;  il  leur  apprend  ainsi  à  connaître  ce 
qui  est  régulier,  cé  qui  est  défendu. 

Éditeurs.  Il  enseigne  à  ses  élèves  l'histoire  des  fils  des  anciens 
souverains  qui  se  sont  bien  ou  mal  conduits. 

3  Comm.  B  et  C.  Le  texte  désigne  ici  les  fils  et  frères  du  souverain 
et  des  hauts  dignitaires  qui  n'ont  pas  encore  des  places  administratives. 
Ils  sont  dans  l'école  de  la  cour,  et  emploient  leurs  loisirs  à  étudier  les 
devoirs  qu'ils  devront  remplir. 

Éditeurs.  Ceux  qu'instruisent  les  deux  officiers,  Ssé-chi  et  Pao-cki , 
l'instructeur  et  le  protecteur ,  n'ont  pas  encore  le  bonnet  viril;  ils 
sont  de  même  âge  que  le  prince  héritier  et  étudient  avec  lui  ;  ainsi , 
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crifice,  une  réception  de  visiteur  étranger,  une  assemblée 
des  princes  feudataires,  une  cérémonie  funèbre  ,  une  ex- 
pédition militaire,  il  l'accompagne. 

Lorsque  l'empereur  statue  sur  les  affaires  adminis- 
tratives ,  dans  ses  tournées  4 ,  l'instructeur  fait  encore  de 
même. 

2G     II  ordonne  à  ses  subordonnés5  de  se  mettre  à  la  tête  des 
gardes  inférieurs  composés  d'hommes  des  quatre  nations 

on  ne  leur  joint  pas  les  gradués  et  présentés  du  royaume  (Tsun-ssê). 
Lorsque  le  prince  héritier  a  pris  le  bonnet  viril ,  est  devenu  homme , 
on  doit  faire  un  large  choix  des  hommes  distingués  par  la  piété  filiale 
et  l'amitié  fraternelle;  on  doit  prendre  de  larges  informations  sur 
ceux  qui  ont  la  voie  et  la  science;  ce  sont  les  présentés  par  les  arron- 
dissements. Alors  le  prince  héritier  vit  avec  eux  ,  et  non  plus  unique- 
ment avec  les  fils  et  frères  des  personnages  de  la  cour. 

4  Comm.  B.  Ting-tcki,  c'est-à-dire  que  l'empereur  se 

déplace  et  se  rend  au  dehors  du  royaume  pour  statuer  sur  les  affaires 
administratives.  Il  tient  audience  dans  ses  tournées ,  comme  il  est  dit 
plus  bas. 

Éditeurs.  H  est  dit  à  l'article  du  grand  administrateur  général  Ta-tsaï: 
Lorsque  l'empereur  tient  l'audience  du  gouvernement  (  à  la  cour) ,  il 
l'aide  à  statuer  sur  les  affaires  administratives;  lorsqu'il  tient  l'audience 
des  décisions  dans  les  quatre  parties  de  l'empire ,  il  fait  encore  de  même. 
L'expression  Ting-tchi  de  l'article  actuel  correspond  à  l'audience  des 
décisions  dans  les  quatre  parties  de  l'empire,  mentionnée  à  l'article 
du  Ta-tsaï.  L'instructeur  et  le  protecteur  accompagnent  l'empereur. 
On  a  vu  d'ailleurs  plus  haut  que  l'instructeur  assiste  comme  inspec- 
teur à  l'audience  de  la  cour,  ce  qui  détermine  ici  le  sens  de  l'expres- 
sion Ting-tchi. 

'°  Comm.  C.  Ceci  désigne  les  deux  gradués  de  premier  ordre  atta- 
chés à  l'instructeur,  ainsi  que  les  gardes-magasins,  écrivains,  aides, 
suivants  qui  dépendent  du  même  officier.  (Voyez  le  tableau  général 
du  deuxième  ministère,  livre  vin,  fol.  i4.) 
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étrangères1;  chaque  troupe,  avec  les  armes  et  le  costume 
de  sa  nation,  garde  l'extérieur  de  la  porte  impériale  et 
éloigne  les  passants.  Lorsque  l'audience  est  au  dehors  de 
la  campagne ,  alors  les  mêmes  hommes  gardent  la  sépa- 
ration intérieure  où  se  tient  V  empereur'2. 

PROTECTEUR  (PAO-CHl). 

Il  est  chargé  de  reprendre  ou  corriger  les  défauts  de 
l'empereur;  il  est  également  chargé  d'élever  les  fils  de 
l'Etat  dans  la  bonne  voie3. 

1  Glose  du  comra.  B  et  comm.  Wang-tsiang-choué  :  ^jj^  Zi,  «gar- 
des inférieurs,»  composés  en  partie  de  prisonniers  de  guerre.  Ils  sont 
commandés  par  les  Ssé-li  (livre  xxxvn,  fol.  8-n),  qui  accompagnent 
aussi  l'instructeur. 

3  Comm.  Kin-yao.  Quand  l'empereur  fait  sa  tournée  d'inspection  à 
l'extérieur,  on  établit  à  ses  stations  deux  rangées  de  barrières  (livre  v, 
fol.  4.9).  La  séparation  intérieure  désigne  ici  l'enceinte  intérieure  où 
se  tient  le  souverain. 

3  Comm.  B.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki  intitulé  Wen- 
wang-chi-lseu  :  Le  protecteur  (Pao-tché)  veille  sur  le  prince  héritier 
pour  l'aider,  le  protéger  et  le  ramener  à  la  bonne  voie.  Le  texte 
dit  ici  qu'il  élève  les  fils  des  dignitaires  dans  la  bonne  voie  :  c'est- 
à-dire  qu'il  les  examine  sur  les  vertus  et  pratiques  que  leur  ensei- 
gne l'instructeur,  qu'il  leur  enseigne  les  règles  du  cérémonial  et  les 
sciences. 

Comm.  Wang-ngan-chi.  L'instructeur  instruit  le  prince  qui  n'a  pas 
encore  de  bonnes  qualités  ;  le  protecteur  reprend  le  prince  s'il  a  quel- 
ques défauts.  (Voyez  la  note  au  fol.  16.) 

4  Comm.  B.  Les  cinq  rites  sont  les  rites  des  fêtes  et  cérémonies 
tristes,  des  réceptions  d'étrangers,  des  réunions  militaires,  des  maria- 
ges. (Voyez  l'article  du  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées,  Ta- 
isong-pê.) 

Les  six  sortes  de  musique  ou  d'airs  musicaux  sont  appelés  Yun-ma, , 
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Et  il  leur  enseigne  les  six  sciences  qui  sont  les  cinq 
rites,  les  six  sortes  de  musiques'1,  les  cinq  manières  de 
tirer  des  flèches5,  les  cinq  manières  de  conduire  les  chars0, 

«porte  des  nuages»;  Ta-hien,  «grande  union»;  Ta-chao,  «grande 
concorde  » ,  air  de  l'empereur  Chun  ;  Ta-hia,  «  grand  air  d'iïïa» ,  air  de 
l'empereur  lu;  Ta-hou,  «grande  pluie»,  air  de  l'empereur  Tching- 
wang,  pour  demander  de  la  pluie,  à  une  époque  de  grande  séche- 
resse; Ta-wouj  «grand  guerrier»,  air  martial  de  Wou-wang.  — Voyez 
l'article  du  grand  directeur  de  la  musique,  Ta-ssê-yo. 

5  Comm.  A  et  glose  explicative.  On  tire  les  flèches  de  cinq  manières 
différentes,  désignées  par  les  noms  suivants:  i°  la  flèche  blanche. 
La  flèche  traverse  le  but  et  le  dépasse  ;  sa  pointe  brille  à  la  vue.  2°  Les 
trois  flèches  réunies.  D'abord  on  décoche  une  flèche  contre  le  but, 
ensuite  trois  flèches  sont  liées  ensemble  et  tirées  vers  le  point  du  but 
déjà  percé  par  la  première  flèche.  3°  La  pointe  tombante,  Yen-tchu. 
La  tète  garnie  de  plumes  est  en  haut;  la  pointe  est  en  bas.  On  ôte  ainsi 
à  la  flèche  la  faculté  de  piquer  le  but.  4°  Le  pied  cédé ,  Jang-tchi. 
Lorsque  les  sujets  tirent  avec  le  prince,  ils  ne  se  mettent  pas  en  ligne 
avec  lui;  ils  lui  cèdent  un  pied  et  se  retirent  en  arrière.  5°  La  figure 
du  puits,  Tsing-y.  Quatre  flèches  doivent  atteindre  le  but  et  former 
entre  elles  un  carré  semblable  à  l'ouverture  d'un  puits. 

6  Comm.  A  et  glose  explicative.  U  y  a  cinq  manières  de  conduire 
les  chars  :  i°  Aller  en  cadence,  comme  on  lit  dans  le  commentaire  sur 
sur  l'ode  3  des  Chants  du  royaume  de  Weï  :  «Il  monte  sur  le  char, 
alors  les  chevaux  se  mettent  en  mouvement.  Alors  les  sonnettes  ré- 
sonnent :  il  y  a  concordance  de  son  emrc  le  pas  des  chevaux  et  le  brait 
des  sonnettes.  »  2°  Suivre  les  ondulations  de  l'eau.  On  dirige  si  rapi- 
dement un  char  que  l'on  glisse  sur  l'eau  sans  y  enfoncer.  3°  Passer  le 
signal  du  prince;  ainsi  on  lit  dans  le  commentaire  de  Mao  sur  l'ode 
Tche-koung  y  Chi-king,  IIe  partie,  nf  chapitre,  5e  ode  :  «On  place  les 
drapeaux  pour  faire  la  porte  de  l'enceinte  où  se  tient  l'empereur  en 
tournée.  Le  passage  est  étroit;  on  peut  entrer  en  allant  rapidement, 
mais  deux  chars  ne  peuvent  entrer  ensemble.  »  La  même  remarque 
se  lit  clans  \o  commentaire  de  Kou-liang  sur  le  Tchun-ihsieou ,  à  la 
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les  six  écritures  1  ,  les  neuf  opérations  numériques  2. 
20  II  leur  enseigne  les  six  règles  des  différentes  contenances 
que  Ton  doit  avoir  :  i°  dans  les  sacrifices;  2°  dans  les  ré- 
ceptions de  visiteurs;  3°  dans  le  palais  impérial;  4°  dans 
les  cérémonies  funèbres;  5°  dans  le  service  de  l'armée; 
6°  sur  un  char  ou  à  cheval3. 


8e  année  de  Tchao-kong.  4°  Faire  la  danse  du  croisement  de  route.  Le 
char  étant  à  un  croisement  de  route,  il  tourne  comme  s'il  exécutait 
une  figure  de  danse.  5°  Suivre  la  gauche  du  gibier.  Quand  on  va  au- 
devant  des  animaux  rabattus  à  la  chasse,  on  fait  en  sorte  qu'ils  pas- 
sent à  la  gauche  du  prince  monté  sur  char.  Le  prince  tire  du  côté 
gauche.  Voyez  l'ode  Tche-kong,  dans  le  Chi-king ,  commentaire  de 
Mao. 

1  Comm.  A  et  glose  explicative.  Les  six  formes  d'écriture  compren- 
nent :  i°  les  signes  figuratifs,  Siang-hing ,  comme  le  soleil  et  la  lune. 
2°  Les  caractères  formés  de  la  réunion  de  deux  idées  (Hoeï-y),  comme  le 
caractère  <^=?  Sin,  «fidélité»,  formé  de  l'homme  et  de  la  parole; 
le  caractère  JJ^J  Won ,  «  guerrier  » ,  formé  de  |  j" ^ ,  «  s'arrêter  » ,  et 
de  ,  «  lance.  »  On  réunit  ainsi  les  idées  des  hommes.  3°  Les  ca- 
ractères alternatifs,  Tchouen-tchu,  comme  Kao,  «  examiner  »,  et 
Lao ,  «  vieillard  »  ;  leur  son  est  uniforme  ;  leur  sens  est  réciproque 
et  comme  parallèle.  4° Les  caractères  à  rôle  de  position,  Tchu-ssé.  Ainsi 

le  caractère         «  l'homme  » ,  placé  au-dessus  du  caractère   1  signe 

de  l'unité,  forme    |~*  Chang ,  «  en  haut.  »  Le  même  caractère 

placé  au-dessous  du  même  caractère   • ,  forme    |n  Hia,  «  en  bas.  » 

Chacun  de  ces  caractères  a  son  rôle,  et  est  placé  convenablement. 
5°  Les  caractères  d'emprunt,  Kia-tso,  comme  Hing,  «ordonnance 
et  loi»;  T  chang  y  «long  et  éminent»;  chacun  de  ces  caractères  a 

deux  emplois.  6°  Les  caractères  qui  renferment  une  forme  et  un  son , 
Hiaî-iching ,  par  exemple  ^pj  ,  composés  du  signe  de  l'eau,  qui 
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21  En  général ,  lorsque^l'empereur  se  déplace  pour  un  sa- 
crifice ,  une  réception  de  visiteur  étranger,  une  assemblée 
des  princes  feudataires,  une  cérémonie  funèbre,  une  expé- 
dition militaire,  il  raccompagne.  Il  fait  de  même,  lorsque 
l'empereur  statue  sur  les  affaires  administratives  dans  ses 
tournées4. 

indique  ia  forme  de  l'objet,  et  des  caractères  \  Kiang,  p J  Ho  , 
qui  représentent  le  son. 

2  Les  neuf  opérations  numériques  (Kieou-so) ,  comprennent:  i°  la 
mesure  des  terres;  2°  le  cubage  des  grains;  3°  la  décomposition  et  le 
partage  (règles  de  partage);  la  réduction  des  largeurs  (extraction  des 
racines  carrées  et  cubiques);  5°  la  mesure  des  denrées  et  ouvrages; 
6°  les  règles  pour  égaliser  la  taxe;  70  les  règles  pour  cuber  et  peser; 
8°  le  calcul  de  l'excédant  et  du  déficit;  90  les  problèmes  complémen- 
taires [Pang-yao). 

Glose  de  Kia.  Ce  sont  les  titres  des  neuf  chapitres  de  l'ancien  ou- 
vrage Kieou-tchang.  Du  temps  des  Han,  il  y  avaitles  chapitres  intitulés: 
Tchong-tcha,  «  différence  des  poids  »  ;  Ye-hie,  «  division  de  la  nuit;  nKeou- 
liou,  «l'équerre  ou  le  triangle  rectangle.»  Ce  dernier  titre  remplace, 
dans  le  Kieou-tchang  actuel,  le  titre  Pang-yao,  qui  désignait  consé- 
quemment  les  problèmes  relatifs  à  l'équerre. 

Il  existe  une  édition  moderne  du  Kieou-tchang.  Cet  ouvrage  a  été 
aussi  refondu  sous  le  titre  de  Traité  complet  de  la  science  du  calcul , 
Souan-fa-tong-tsong.  J'ai  analysé  ce  dernier  livre  dans  le  Journal  asia- 
tique, 1839. 

3  Comm.  Tching-ssé-noung.  Dans  les  sacrifices,  on  doit  se  montrer 
très-attentif,  très-respectueux;  lorsque  l'on  reçoit  des  visiteurs  étran- 
gers, on  doit  témoigner  du  respect,  du  soin,  de  l'attention  ;  dans  le 
palais  impérial,  on  doit  agir  avec,  dignité  et  empressement;  dans  les 
cérémonies  funèbres,  il  faut  pleurer  et  être  grave;  à  l'armée,  il  faut 
regarder  son  chef  et  attendre  l'ordre  ;  sur  un  char  ou  à  cheval,  il  faut 
de  la  vigilance,  de  la  tenue. 

4  Éditeurs.  Comme  l'instructeur  Ssè-chi}  le  protecteur  Pao-chi  se 
tient  à  la  porte  du  Tigre  et  inspecte  ou  examine  l'audience  impériale  ; 
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Il  ordonne  à  ses  subordonnés  de  garder  les  portes  laté- 
rales du  palais  intérieur  de  l'empereur1. 

CHARGÉ  DES  REMONTRANCES  OU  CENSEUR  [SSÉ-KJEN)  . 

Il  est  chargé  d'inspecter  la  vertu  de  tous  les  hommes 
du  peuple  et  de  les  exciter  à  être  amis  et  compagnons;  il 
rectifie  leur  conduite  et  les  force  à  suivre  la  bonne  voie, 
à  cultiver  les  sciences2. 

En  faisant  sa  tournée,  il  interroge  et  examine  soigneu- 

il  a  alors  des  fonctions  analogues  à  celles  de  l'instructeur.  Le  texte 
n'en  parle  pas  pour  être  plus  bref. 

1  Comm.  C.  Les  subordonnés  de  l'instructeur  gardent  le  dehors  de 
la  porte  du  milieu,  par  laquelle  passe  l'empereur;  les  subordonnés 
du  protecteur  gardent  les  portes  latérales,  par  lesquelles  passent  les 
officiers  du  palais  et  les  gens  de  service. 

Éditeurs.  L'instructeur  Ssé-chi  a  sous  lui  douze  aides  et  cent  vingt 
suivants;  il  est  suppléé  par  le  protecteur  Pao-chi  Comme  il  faut 
beaucoup  de  monde  pour  la  garde  de  la  porte  impériale,  il  emploie  à 
cet  effet  les  condamnés  ou  gardes  inférieurs  des  quatre  nations  étran- 
gères ;  il  ordonne  à  ses  aides  et  suivants  de  se  mettre  à  leur  tête.  Le 
protecteur  Pao-chi ;  garde  les  portes  latérales  du  palais  intérieur;  il  n'em- 
ploie que  la  moitié  du  nombre  d'hommes  employé  par  l'instructeur. 

2  Comm.  D.  En  les  associantpour  leurs  travaux ,  on  fait  en  sorte  qu'ils 
se  liment  les  uns  les  autres  (qu'ils  se  corrigent  ensemble).  La  bonne 
voie  est  la  mesure  des  bonnes  actions  ;  l'habileté  dans  les  sciences  est 
la  mesure  de  l'activité  convenable.  Le  terme  de  sciences,  T$)tu  Y^doit 
toujours  s'entendre  comme  au  fol.  28. 

3  Com.  B.  Il  va  prendre  des  informations  parmi  le  peuple;  il  dis- 
tingue ceux  qui  peuvent  être  chefs  de  commune,  assistants  de  section , 
supérieurs  de  groupe. 

Éditeurs.  Les  chefs  d'arrondissement,  de  canton  ,  de  commune,  ne 
laissent  point  passer  de  saison  sans  lire  en  public  les  tableaux  régie- 
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sèment  les  hommes  du  peuple;  il  écrit  les  exemples  de 
vertu,  de  bonne  conduite,  de  zèle  dans  la  bonne  voie,  de 
progrès  dans  les  sciences;  il  distingue  les  hommes  ca- 
pables, les  hommes  qui  peuvent  remplir  des  fonctions 
dans  le  service  de  l'État3, 
s*  Par  cette  enquête  continue,  il  examine  l'administra- 
tion des  districts  et  villages4;  il  fait  son  rapport  sur  les 
destitutions  et  conservations  ;  il  applique  le  pardon  et  la 
tolérance5. 

mentaires  pour  instruire  le  peuple.  Cependant  on  institue  en  outre  le 
censeur  (Ssé-kien)  et  le  sauveur  (Ssé-kieou)  pour  examiner  si  les  hom- 
mes du  peuple  sont  vertueux ,  réguliers  dans  la  pratique ,  fermes  dans 
la  bonne  voie,  habiles  dans  les  seiences.  Le  préfet  de  district  enseigne, 
perfectionne,  afin  de  choisir  les  hommes  distingués  et  capables;  le  chef 
d'arrondissement  examine  les  fautes,  réunit  la  multitude  et  la  main- 
tient dans  le  devoir;  mais  on  ne  voit  pas  que  ces  officiers  s'occupent 
spécialement  de  la  corriger.  Conséquemment,  on  institue  les  deux 
charges  de  censeur  et  de  sauveur  pour  diriger,  aider  les  hommes  qui 
ne  se  conforment  pas  à  l'enseignement  officiel. 

4  Comm.  C.  Par  les  informations  qu'il  prend  dans  ces  tournées,  il 
sait  si  l'administration  des  officiers  est  ou  n'est  pas  régulière. 

5  Comm.  D.  Le  chef  de  district  intérieur  (Hiang-ssé)  fait  son 
rapport  à  la  fin  de  l'année  sur  les  destitutions  et  conservations  des 
officiers  en  place;  le  censeur  n'a  pas  d'époque  fixe  pour  faire  son 
rapport. 

Editeurs.  Le  censeur  fait  son  rapport  au  chef  de  district  intérieur 
[Hiany-ssè] ,  ainsi  qu'au  chef  de  district  extérieur  (Souï-ssé).  Lorsque 
des  individus  changent  de  domicile  dans  la  banlieue,  dans  les  districts 
extérieurs,  sans  se  conformer  aux  règlements  d'ordre ,  il  leur  pardonne , 
s'ils  peuvent  se  corriger.  Il  enjoint  à  chacun  de  rentrer  dans  son  dis- 
trict. Quant  aux  hommes  tout  à  fait  dépravés ,  les  officiers  des 
arrondissements  et  villages  les  défèrent  eux-mêmes  au  ministre  des 
affaires  criminelles  [Ssc-kcoii);  le  censeur  n'a  pas  droit  de  leur  par- 
donner. 
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CHARGÉ  DE  SECOURIR  OD  SAUVEDR  (SSÉ-KIEOU). 

35  H  est  chargé  de  réprimander  et  punir  les  irrégularités  et 
fautes  simples ,  les  fautes  graves  et  égarements  des  hommes 
du  peuple1;  il  les  arrête  et  les  secourt  par  les  rites2. 

En  général ,  lorsque  des  hommes  du  peuple  ont  commis 
des  irrégularités ,  des  fautes,  ils  sont  réprimandés  trois 
fois  et  punis  de  la  bastonnade3.  Quand  ils  ont  été  punis 
trois  fois,  les  prévôts  de  justice  ajoutent  la  peine  de  la 
manifestation  publique.  Les  coupables  sont  humiliés  sur 
la  belle  pierre  (Kia-chi);  ils  servent  le  ministre  des  tra 
vaux  publics4. 

36  Ceux  qui  ont  commis  des  fautes  graves,  qui  se  sont 

1  Comm.  B.  Les  irrégularités  et  fautes  désignent  le  mépris  des 
hommes  plus  âgés,  des  vieillards,  le  défaut  d'attention  dans  les  paroles 
et  autres  irrégularités  qui  ne  sont  pas  encore  des  délits.  Les  fautes 
graves  et  égarements  désignent  l'ivrognerie,  le  goût  des  disputes. 

2  Éditeurs.  L'homme  du  peuple  est  instruit  par  son  père,  son  frère 
aîné;  il  est  surveillé  par  ses  voisins,  puni  par  ses  officiers.  Ce  sont  les 
rites  qui  l'arrêtent,  qui  le  sauvent  du  mal. 

3  Comm.  B. 

4  Éditeurs.  Le  prévôt  de  justice  dépouille  le  coupable  de  son  bonnet 
et  de  ses  ornements.  Il  écrit  sa  faute  sur  une  pancarte,  et  l'applique 
sur  son  dos.  La  belle  pierre  Kia-chi  est  une  pierre  veinée,  placée  à 
gauche  de  la  porte  de  la  salle  de  l'audience  extérieure  (livre  xxxv). 
Elle  est  sous  la  surveillance  des  prévôts  de  l'audience  impériale,  qui 
font  asseoir  le  coupable  sur  cette  pierre  pour  l'humilier  (livre  xxxvt, 
fol.  19-21).  Il  est  ensuite  condamné  aux  travaux  publics. 

5  Comm.  B.  Les  fautes  graves  et  les  égarements  approchent  des 
délits.  Les  coupables  sont  astreints  à  des  travaux  pendant  le  jour,  et 
renfermés  la  nuit  dans  la  prison  ;  on  ajoute  aussi  la  peine  de  la  mani- 
festation publique  pour  les  humilier. .On  ne  les  condamne  pas  à  s'as- 
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égarés,  sont  réprimandés  trois  fois  et  punis  de  la  baston- 
nade. Quand  ils  ont  été  punis  trois  fois ,  ils  sont  envoyés  à 
la  prison  centrale5. 

S'il  survient,  aux  diverses  époques  de  Tannée,  une 
calamité  envoyée  par  le  ciel,  une  épidémie  sur  le  peu- 
ple, il  parcourt  la  capitale,  les  banlieues,  les  campa- 
gnes6, en  prenant  la  tablette  marquée  du  sceau  im- 
périal; il  répand  les  grâces  et  secours  d'après  l'ordre  de 
l'empereur. 

OFFICIER  DE  PAIX   OD   CONCILIATEUR  (  TIAO-JÎn). 

Il  est  préposé  aux  difficultés  des  hommes  du  peuple 1  ; 
il  est  chargé  de  les  apaiser  et  concilier. 
37      S'il  y  a  des  individus  qui,  par  inadvertance,  blessent 

seoir  sur  la  pierre  Kia ,  parce  que  leur  délit  a  déjà  été  mis  en  évidence  ; 
on  ne  les  punit  pas  encore  de  l'un  des  cinq  grands  supplices. 

Éditeurs.  Les  trois  réprimandes  sont  suivies  de  la  punition  par  la 
bastonnade.  Là  s'arrête  l'action  de  l'officier  sauveur,  ou  Ssé-kieou.  La 
peine  de  la  manifestation  publique,  l'envoi  à  la  prison  sont  dans  les 
attributions  du  minisire  des  châtiments,  et  sont  cités  ici  seulement  à 
la  fin  pour  montrer  la  punition  complète  des  coupables. 

6  Comm.  B.  Il  prend  la  tablette  à  drapeau,  précédemment  men- 
tionnée aux  articles  des  chefs  de  canton,  de  commune. 

Gomm.  Tching-ngo.  En  temps  ordinaire,  les  chefs  des  districts  inté- 
rieurs Hiang-ssé  font  leurs  tournées  et  secourent  les  hommes  affamés 
et  misérables,  sans  se  munir  de  tablette.  Ici  il  s'agit  de  cas  extraordi- 
naires. Le  sauveur  est  délégué  pour  aller  inspecter  les  souffrances  du 
peuple,  pour  lui  allouer  des  secours  de  circonstance.  Il  prend  donc  la 
tablette  à  drapeau  pour  inspirer  de  la  confiance  dans  sa  mission.  Il  ras- 
sure le  peuple  effrayé. 


7  Comm.  B. 


AFor,  les  inimitiés,  les  contestations  des  hommes 


entre  eux. 
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ou  tuent  des  hommes,  il  règle  1  affaire  avec  le  peuple  l; 
il  fait  de  même,  quand  des  quadrupèdes ,  des  oiseaux  bles- 
sent ou  tuent  des  hommes2. 

En  général,  voici  comment  il  accorde  les  difficultés  : 
Le  coupable  d'inimitié  envers  son  père  est  expulsé  au  delà 
des  mers  ;  le  coupable  d'inimitié  envers  son  frère  est  ex- 
pulsé au  delà  de  mille  li;  le  coupable  d'inimitié  envers 
ses  oncles  ou  ses  cousins  germains  ne  peut  pas  habiter 
le  même  royaume  qu'eux3. 

L'inimitié  contre  un  chef  officiel  est  assimilée  à  l'ini- 
mitié contre  un  père;  l'inimitié  contre  un  professeur  ou 
ancien  est  assimilée  à  l'inimitié  contre  un  frère;  l'inimitié 
contre  un  ami  principal  est  assimilée  à  l'inimitié  contre 
les  oncles  et  cousins  germains4. 

1  Comm.  A.  H  concilie  les  parties  ;  il  règle  l'affaire  avec  les  gens  de 
la  localité. 

2  Éditeurs.  Par  exemple,  quand  il  y  a  des  chevaux  qui  ruent,  des 
bœufs  qui  donnent  des  coups  de  corne,  des  chiens  hargneux  qui 
blessent  des  hommes. 

3  Comm.  C.  L  eloignement  du  coupable  est  proportionné  au  degré 
de  parenté  entre  lui  et  la  personne  atteinte.  Le  mauvais  fils  est  chassé 
de  l'empire. 

Éditeurs.  Pour  les  inimitiés  contre  un  père,  un  frère  aîné,  qui 
sont  susceptibles  de  conciliation,  ainsi  que  pour  les  meurtres  et  bles- 
sures par  accident,  on  applique  ici  la  loi  de  Chun,  qui  ordonne  l'exil 
et  exempte  des  grands  supplices. 

4  Éditeurs.  On  étend  les  mêmes  principes  à  la  punition  des  délits 
envers  les  supérieurs.  Tchu-yeou,  ami  principal,  désigne  celui  des 
amis  qui  est  le  plus  affectueux  et  dirige  le  travail  des  autres  (comme 
dans  les  relations  des  habitants  d'un  même  village).  Ce  terme  ne  peut 
désigner,  comme  le  dit  le  comm.  B,  le  prince  par  rapport  à  son  offi- 
cier, tel  qu'un  préfet  :  car  l'offense  d'un  officier  envers  son  prince  ne 
peut  être  assimilée  à  celles  tjui  sont  commises  envers  des  oncles  ou  des 
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40     Quand  le  coupable  n'est  pas  expulsé,  il  lui  donne  une 
tablette  de  garantie ,  et  il  la  conserve  avec  lui 5. 

40  Lorsqu'un  individu  qui  a  tué  un  homme  tue  encore  un 
homme,  il  ordonne  à  la  population  de  tous  les  royaumes 
de  lui  vouer  une  haine  générale6. 

41  Si  un  homme ,  en  tuant  un  autre  homme  7,  a  été  dans 

cousins.  Le  caractère  j^jh  Kiun,  littéralement  prince,  placé  en  tête 
de  la  phrase,  doit  donc  désigner  un  chef  officiel,  tel  qu'un  préfet,  un 
gradué.  Comment  l'officier  de  paix  pourrait-il  être  chargé  de  concilier 
les  inimitiés  contre  le  prince  du  royaume? 

5  Ce  passage  assez  obscur  est  différemment  interprété  par  le  com- 
mentaire B  et  par  les  éditeurs.  Le  premier  dit  que  l'empereur  donne 
une  tablette  à  pointe  au  conciliateur,  qui  la  prend  et  juge  le  délit. 
Suivant  les  éditeurs,  le  conciliateur  donne  la  tablette  de  garantie  au  fils 
ou  frère  de  l'homme  tué  ;  celui-ci  la  conserve  comme  gage  de  sincé- 
rité ,  et  le  coupable  ne  peut  être  inquiété. 

Cette  explication  est  au  moins  incomplète.  D'après  le  texte,  la  ta- 
blette de  garantie  paraît  donnée  au  coupable  comme  signe  de  pardon  ; 
les  fils  ou  frères  du  défunt  n'y  semblent  pas  indiqués.  Peut-être,  le 
second  membre  de  phrase  se  rapporte  au  conciliateur,  qui  protège  le 
pardonné  avec  la  tablette. 

6  Comm.  B  et  glose.  Un  homme  a  tué  un  autre  homme.  Celui-ci  a 
un  fils,  un  frère;  derechef,  le  meurtrier  tue  ce  fils,  ce  frère;  on  le 
voue  à  l'exécration  publique  dans  tous  les  royaumes.  Si  un  prince  feu- 
dataire  reçoit  ce  meurtrier  en  récidive,  il  est  puni. 

7  Comm.  D.  Par  exemple,  celui  qui  surprend  un  voleur  en  flagrant 
délit ,  un  détourneur  ou  corrupteur  d'esclave ,  et  qui  le  tue ,  est  dans  son 
droit.  Le  fils  et  le  petit-fils  de  l'homme  tué  ne  peuvent  alors  exercer 
des  actes  d'inimitié  contre  celui  qui  l'a  tué.  S'ils  le  font,  ils  sont  cou- 
pables, et  comme  ils  ne  sont  pas  dans  leur  droit,  ils  sont  condamnés  à 
mort.— Suivant  les  éditeurs,  ce  membre  de  phrase  il  doit  se  fixer  dans 
un  royaume  diffèrent  est  de  trop.  On  lit  dans  le  Tso-tchoaen  :  Tching- 
feou  ravit  la  femme  d'un  homme  ;  le  mari  l'attaqua,  le  tua  et  s'en  alla 
avec  sa  femme.  Tseu-tsan  lui  fit  grâce;  il  ordouna  à  la  famille  de 

i.  20 
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son  droit,  il  doit  se  fixer  dans  un  royaume  différent  de 
celui  où  habitent  le  fils  ou  le  petit-fds  du  mort;  il  enjoint  à 
ceux-ci  de  ne  pas  être  hostiles  envers  le  meurtrier;  s'ils  se 
montrent  hostiles  envers  lui,  ils  sont  punis  de  mort. 

En  général,  il  règle  toute  espèce  de  contestation,  de 
querelle  violente;  si  une  contestation  ne  peut  être  réglée, 
alors  il  écrit  le  détail  de  l'affaire;  il  punit  ceux  qui  se 
sont  les  premiers  remués  (ceux  qui  ont  commencé  la 
querelle) l. 

OFFICIER  DES  MARIAGES  (MEÏ-CHI). 

11  est  préposé  k,  la  division  par  moitié  (  au  mariage  )  des 
individus  de  la  population  2. 

Pour  tout  individu  mâle  ou  femelle,  à  partir  de  l'é- 

Tching-feou  de  ne  pas  se  plaindre.  D'où  Ton  peut  inférer  qu'il  n'y  a  pas 
nécessairement  dans  ce  cas  émigration  dans  un  royaume  différent. 

1  Comm.  B.  Il  écrit  les  petits  noms  et  noms  de  famille  de  ceux  qui 
ont  une  contestation,  ainsi  que  l'origine  de  cette  contestation. 

Comm.  D.  Il  cherche  à  apaiser  les  querelles  ;  s'il  ne  peut  y  réussir, 
il  écrit  sur  un  registre  les  bases  de  l'arrangement.  Ceux  qui  ont  les 
premiers  excité  la  querelle  ne  sont  pas  réguliers  dans  leur  conduite, 
et  conséquemment  sont  punis;  alors  nul  n'ose  se  mettre  le  premier  en 
mouvement. 

2  Comm.  B.  Il  forme  les  couples  :  il  fait  les  unions. 

3  Comm.  A.  Quand  l'enfant  a  trois  mois,  le  père  lui  donne  son  petit 
nom.  (Voyez  le  chapitre  Neï-tsé  du  Li-ki.) 

*  Comm.  B.  Deux  et  trois  sont  les  nombres  des  rapports  réciproques 
entre  la  terre  et  le  ciel.  Le  Y-king  dit:  Trois  pour  le  ciel,  deux  pour 
la  terre  :  ce  sont  les  nombres  fondamentaux.  Citation  du  Kia-yu  (en- 
tretiens familiers  de  Confucius)  :  Ngaï-koung  interrogea  Koung-tseu 
(Confucius)  et  lui  dit  :  J'ai  entendu  dire  que,  d'après  les  rites,  l'homme 
prend  femme  à  trente  ans,  la  femme  prend  un  mari  à  vingt  ans.  Pour- 
quoi ne  se  marieraient-ils  pas  plus  lard  ?  Koung-tseu  répondit  :  L'âge  fixé 
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poque  où  on  détermine  son  nom  régulier,  il  inscrit  Tan- 
née, le  mois,  le  jour,  le  nom3;  il  ordonne  que  l'homme 
à  trente  ans  prenne  femme,  que  la  fille  à  vingt  ans  soit 
mariée4. 

Si  un  homme  épouse  une  femme  déjà  mariée  et  reçoit 
ses  enfants,  l'officier  des  mariages  les  enregistre5. 

A  la  lune  du  milieu  du  printemps6,  il  ordonne  de  ras- 
sembler les  hommes  et  les  femmes.  A  cette  époque,  ceux 
qui  s'unissent  sans  observer  les  six  rites  du  mariage  ne 
sont  pas  empêchés;  ceux  qui  ne  se  conforment  pas  aux 
édits,  sans  une  cause  spéciale,  sont  punis  par  l'officier 
des  mariages.  Il  examine  les  hommes  et  les  femmes  qui 
ne  sont  pas  mariés  et  les  rassemble7. 

ainsi  par  les  rites  est  un  maximum  qu'on  ne  peut  dépasser.  L'homme 
prend  le  bonnet  viril  à  vingt  ans  ;  il  a  les  conditions  nécessaires  pour 
devenir  père.  La  fille  à  quinze  ans  prend  l'aiguille  de  tête;  elle  a  les 
conditions  nécessaires  pour  être  donnée  à  un  homme.  Alors,  ils  se 
marient  de  leur  propre  volonté. 

5  Editeurs.  Le  nouveau  mari  adopte  les  enfants  de  l'autre  homme  ; 
on  les  enregistre  pour  éviter  qu'il  n'y  ait  après  lui  des  réclamations, 
des  contestations. 

6  Voyez  ce  qui  est  dit  dans  l'ancien  calendrier  Hia-siao-tching ,  pour 
la  même  époque  de  l'année,  Journal  asiatique,  i84o. 

7  Note  des  éditeurs.  Les  trente-sept  caractères  de  ce  passage  ont 
été  ajoutés  à  la  fin  de  la  première  dynastie  llan  par  Lieou-hin  et  Wang- 
mang.  Celui-ci  ordonna  que  les  contrefacteurs  des  monnaies  seraient 
jugés  par  groupes  de  cinq  et  condamnés  à  être  esclaves.  Cet  arrêt  fut 
appliqué  à  cent  mille  individus  ;  alors  on  fit  contracter  de  nouveaux  ma- 
riages aux  maris  et  aux  femmes  des  personnes  condamnées.  Comme  le 
peuple  était  mécontent,  Lieou-hin  ajouta  ce  passage  pour  justifier  lame- 
sure  de  Wang-mang  par  une  loi  deTcheou-kong.  On  ne  peut  admettre 
l'autorisation  des  unions  illégales  indiquée  dans  la  deuxième  phrase. 
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En  général,  quand  on  marie  sa  fille,  quand  on  épouse 
une  femme,  les  huit  objets  précieux,  les  étoffes  de  soie 
noire,  ne  doivent  pas  dépasser  cinq  paires  de  pièces1. 

Il  défend  que  les  personnes  dont  on  change  la  sépul- 
ture, parce  quelles  n  ont  pas  été  mariées ,  soient  jointes  avec 
les  personnes  fiancées  à  des  jeunes  filles  mortes  avant lage 
nubile2. 

En  général ,  toutes  les  discussions  sur  les  rapports  se- 
crets de  l'homme  et  de  la  femme  sont  jugées  par  cet  offi- 

Mêmedans  des  temps  de  trouble  et  avec  des  magistrats  corrompus,  on 
n'a  pu  publier  une  telle  loi: il  y  a  contradiction  entre  cette  phrase  et  la 
suivante,  où  il  est  dit  qu'on  ne  peut  être  dispensé  des  formalités  du 
mariage  sans  une  cause  spéciale ,  comme  un  deuil.  Peut-être  faudrait- 
il  supprimer  les  deux  caractères  yf,  *|  Pou-kin,  «ils  ne  sont 
pas  empêchés.  »  Alors  le  membre  de  phrase  «  ceux  qui  s'unissent  illé- 
galement »  se  joindrait  au  suivant  :  «  ceux  qui  ne  se  conforment  pas 
aux  édits  sans  des  circonstances  extraordinaires»,  et  tous  deux  se 
rapporteraient  à  «  ils  sont  punis.  » 

1  Comm.B.  Tsé  est  ici  pour  tkw  Tsé,  étoffe  de  couleur 

noire.  On  se  servait  d'une  étoffe  de  soie  de  cette  couleur  pour  présenter 
les  objets  précieux.  Le  noir  est  la  couleur  de  la  femme,  comme  em- 
blème du  principe  femelle  ou  caché. 

Comm.  C.  Ces  expressions  générales  :  marier  sa  fille,  épouser  une 
femme,  s'appliquent  simultanémentà  la  classe  distinguée  et  à  la  classe 
inférieure;  mais,  quand  le  texte  mentionne  les  étoffes  de  couleur 
noire ,  ceci  se  rapporte  principalement  aux  mariages  du  peuple. 

Comm.  Ye-chi.  Autrefois  les  présents  offerts  pour  les  mariages  du 
peuple  étaient  limités  à  cinq  paires.  On  s'attachait  aux  rites  et  on  était 
économe  sur  les  objets. 

Éditeurs.  Quant  aux  huit  objets  précieux,  Pa-peï,  on  n'a  pas  encore 
bien  examiné  quels  étaient  ces  huit  objets.  Suivant  quelques-uns,  les 
deux  caractères  Pa-peï  sont  de  trop  dans  le  texte. 
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DISPOSITION  DU  MARCHE, 

d'après  le  texte  du  Tcheou-li  Ki\  en  X1Y, 
et  la  fîoaire  insérée  dans  le  kiven  XLV  de  l'édition  impériale,  fol.  20i 
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c/iy/  't'//  pr/vitettiu  nuire/te  cet j/>la<x"  au  centra 

fint/r  far  t/rea/'nr  de  A'/rtia/ou se  trvunent  les  domine e/ /ovsaçes/'ar le/yaels  cireiÀ 
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/taifîuans étaient  a//  <\  7/tre  de ,//</<///<■  <r/<>i</><-  de  Aeaàyuer  yw< irèpraduù  en /'<///  fa '  li/ir/c 
du  mandai. 
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cier,  sur  le  terrain  de  sacrifice  des  royaumes  détruits ,  c'est- 
à-dire  à  huis  clos5.  Ceux  qui  doivent  subir  un  châtiment 
sont  adressés  par  lui  aux  prévôts  de  justice4. 


LIVRE  XIV. 


PRÉVÔT  DD   MARCHÉ  (SSÉ-CUl). 

i      II  est  chargé  de  gouverner  et  d'enseigner,  de  régulariser 
et  de  punir  dans  les  marchés;  il  est  chargé  du  maintien 

5  Comm.  B.  Les  personnes  qui  n'ont  pas  été  mariées  durant  leur  vie 
sont  transportées,  après  leur  mort,  pour  être  réunies  ensemble  dans 
la  même  place.  désigne  les  personnes  de  dix-neuf  ans  au  plus  qui 
meurent  avant  d'être  mariées.  Ces  deux  sortes  de  personnes  n'ont  pas 
eu  de  relations  conformes  aux  rites  durant  leur  vie.  Les  unir  après  la 
mort,  ce  serait  troubler  l'ordre  de  la  société. 

Kia-chang  signifie  proprement  épouser  une  jeune  fille 
après  sa  mort.  Ceci  se  dit  du  fiancé  d  une  jeune  fille  qui  meurt  avant 
dix-neuf  ans.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Morrison ,  au  caractère  ■ 

3  Comm.  B.  Lorsqu'un  royaume  est  détruit,  on  supprime  le  lieu  con- 
sacré aux  sacrifices  de  ce  rovaume,  en  couvrant  ses  parties  hautes 
de  constructions  et  renfermant  ses  parties  basses  dans  des  barrières 
d'épines,  de  sorte  qu'elles  n'aient  plus  de  communication  avec  les  prin- 
cipes mâle  et  femelle. 

4  L'officier  de  mariage  choisit  cet  emplacement  pour  juger  les  dis- 
cussions secrètes  ;  il  est  clair  qu'il  ne  doit  pas  les  divulguer.  Si  les  fautes 
commises  ne  sont  point  pardonnables,  il  adresse  lés  coupables  aux 
prévôts  de  justice,  qui  les  punissent.  Ceux-ci  dépendent  du  ministre 
des  châtiments  (Ssc-keou). 
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des  poids  et  mesures,  ainsi  que  des  défenses  et  ordres  qui 
concernent  le  marché1. 

2  II  divise  le  terrain  en  emplacements  pour  les  stations 
des  surveillants  et  pour  les  groupes  de  boutiques;  il  trace 
le  plan  du  marché2. 

Il  distingue  les  diverses  sortes  de  denrées  en  disposant 
les  groupes  de  boutiques,  et  régularise  ainsi  le  marché3. 

Par  ses  règlements  administratifs,  il  empêche  l'avilis- 
sement des  denrées  ;  il  égalise  ainsi  les  opérations  commer- 
ciales4. 

3  Par  les  opérations  des  marchands  ambulants  et  rési- 
dants, il  accumule  les  denrées  et  fait  circuler  les  valeurs 

monétaires5. 

1  Le  comm.  Lieou-tchang  explique  ainsi  les  différents  termes  em- 
ployés ici  pour  caractériser  les  fonctions  générales  de  ce  prévôt  du 
marché  :  Gouverner,  c'est  fixer  les  règles  légales  des  échanges  entre 
les  hommes  du  peuple;  enseigner,  c'est  ordonner  que,  dans  les  trois 
marchés  de  chaque  jour,  il  y  ait  sincérité  et  équité,  qu'il  n'y  ait  point 
d'abus  ;  régulariser,  c'est  fixer  à  leur  juste  proportion  les  prix  des 
choses;  punir,  c'est  traiter,  comme  ils  le  méritent,  les  voleurs  et  frau- 
deurs. —  Le  prévôt  du  marché  est  préposé  aux  cinq  sortes  de  poids 
employés  pour  les  grains,  aux  cinq  mesures  de  longueur  employées 
pour  les  toiles  et  soieries;  il  défend  de  contrevenir  à  la  loi,  de  trou- 
bler les  usages,  de  vendre  hors  du  marché;  il  propage  par  ses  ordres 
l'enseignement  officiel  et  consolide  l'administration  du  marché. 

2  Comm.  B. 

3  Éditeurs.  Il  attribue  un  emplacement  spécial  aux  boutiques  de 
chaque  nature  d'objet  vendable;  de  cette  manière  on  peut  facilement 
comparer  et  distinguer  ce  qui  est  bou ,  ce  qui  est  mauvais  ,  et  la  vente 
est  régulièrement  organisée. 

4  Comm.  B  et  glose  :  11  empêche  que  les  denrées  de  certaines  es- 
pèces ne  soient  trop  abondantes,  ou  de  mauvaise  qualité. 

5  Comm.  C.  Les  uns  transportent  les  denrées;  les  autres  se  tien- 
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Par  les  poids  et  mesures ,  il  organise  complètement  le 
commerce  et  appelle  les  acheteurs0. 

Par  les  conventions  écrites  en  double,  il  engage  la  sin- 
cérité des  contractants  et  arrête  les  discussions7. 
4      Par  l'entremise  des  marchands  attachés  aux  chefs  des 
aides  et  prévôts  des  marchands,  il  empêche  la  fraude  et 
éloigne  la  tromperie  8. 

Par  les  châtiments  et  punitions,  il  empêche  les  actes 
de  brutalité ,  il  éloigne  le  vol  9. 

Par  le  magasin  de  la  monnaie ,  il  rend  la  vente  uni- 
forme, et,  tour  à  tour,  il  amasse  et  vend  à  crédit10. 

nent  dans  le  marché  et  les  vendent;  ainsi  les  matières  vendables  s'ac- 
cumulent; la  monnaie  circule. 

0  Comm.  B.  Si  les  denrées  ont  un  prix  régulier ,  les  acheteurs 
viennent. 

7  Comm.  B  et  glose.  L'expression  ^jjj  Tchi-tsi  désigne  une 
planchette  sur  laquelle  on  écrivait  en  double  la  convention  et  que  l'on 
coupait  en  deux.  (Voyez  l'article  du  Siao-tsaï,  livre  m,  fol.  21.) 

8  Comm.  B.  Voyez  plus  loin  les  articles  du  prévôt  des  aides  et  du 
prévôt  des  marchands.  Par  l'entremise  de  ces  agents,  le  directeur  des 
marchés  constate  les  falsifications  des  denrées,  les  fraudes  avec  les 
hommes. 

9  D'après  le  comm.  B,  les  punitions  ici  mentionnées  sont  limitées  à 
l'annonce  des  châtiments,  à  l'inspection  et  aux  coups  de  bâton  que  l'on 
inflige  aux  délinquants;  les  individus  passibles  de  punitions  graves 
sont  adressés  aux  prévôts  de  justice. 

10  Comm.  B.  Si  les  hommes  du  peuple  oui  des  denrées  et  ne  ven- 
dent pas,  alors  on  achète  ces  denrées  en  bloc;  si  les  hommes  du  peuple 
n'ont  pas  de  denrées ,  on  leur  en  vend  h  crédit. 

Comm.  TVaiuj-yng-tien.  En  amassant  et  prêtant  tour  A  tour,  le  gou- 
vernement et  le  peuple  sont  en  relation  mutuelle;  ainsi  on  rend  la 
vente  uniforme. 

Editeurs.  Quand  le  gouvernement  maintient  le  système  de  1  achat 
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Le  grand  marché  se  tient  dans  1  après-midi  ;  ce  sont  les 
gens  du  peuple  qui  y  sont  les  plus  nombreux.  Le  marché 
du  matin  se  tient  le  matin  ;  ce  sont  les  marchands  rési- 
dants et  ambulants  qui  y  sont  les  plus  nombreux.  Le 
marché  du  soir  se  tient  le  soir;  ce  sont  les  revendeurs  et 
revendeuses  qui  y  sont  les  plus  nombreux1. 

Quand  le  marché  est  ouvert2,  les  aides  du  marché 
prennent  le  fouet-mesure  et  ont  la  garde  des  portes3.  Les 
divers  officiers  du  marché4  règlent  l'étalage  des  boutiques 

en  bloc  et  de  la  vente  à  crédit,  ceux  qui  viennent  avec  des  denrées 
peuvent  vendre  d'une  manière  uniforme ,  sans  courir  la  chance  de 
fortes  pertes  ;  alors  la  masse  des  denrées  peut  être  disséminée ,  répan- 
due, et  le  peuple  trouve  abondamment  ce  qui  lui  est  utile. 

Le  prévôt  du  marché  a  sous  lui  des  officiers  préposés  aux  mar- 
chands, aux  conventions,  aux  punitions,  au  magasin  de  la  monnaie. 
(Voyez  plus  bas.) 

1  Comm.  B.  L'heure  de  l'après-midi  est  celle  qui  convient  le  mieux 
aux  allées  et  venues  des  hommes  du  peuple  qui  sont,  les  uns  dans  la 
ville,  les  autres  hors  de  la  ville;  à  cette  heure,  les  hommes  des  iieux 
éloignés  peuvent  arriver  pour  faire  leurs  achats.  Les  marchands  habi- 
tent temporairement  ou  d'une  manière  fixe  dans  la  ville;  l'heure  du 
matin  leur  convient.  Les  revendeurs  et  revendeuses  achètent  le  matin 
aux  gros  marchands  et  revendent  le  soir.  Ainsi ,  les  heures  des  trois 
marchés  concordent  avec  les  habitudes  de  la  masse  des  acheteurs,  des 
marchands  et  des  revendeurs. 

2  Littéralement ,  quand  les  vendeurs  et  acheteurs  entrent;  ceci  s'ap- 
plique aux  marchés  des  trois  heures  de  la  journée.  Voyez  plus  bas 
l'article  des  aides  du  marché. 

3  Comm.  B.  Le  fouet  sert  à  tenir  la  multitude  en  respect;  il  est  at- 
taché à  un  manche  long  de  douze  pieds  sur  lequel  on  grave  les  me- 
sures; c'est  pour  cela  que  le  texte  dit  :  «le  fouet-mesure».  Les  aides 
gardent  les  portes  et  surveillent  les  fraudes  et  contraventions. 

4  Comm.  C.  Ce  sont  les  prévôts  des  aides  et  autres  officiers  dépen- 
dant du  prévôt  du  marché. 
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et  rectifient,  disposent  la  vente.  On  dresse  le  drapeau  au 
pavillon  du  chef,  siège  de  la  direction  du  marché5;  le  pré- 
vôt du  marché  s'y  tient  et  décide  les  affaires  de  grande 
administration  (les  affaires  principales),  les  grandes  con- 
testations. Les  prévôts  des  aides  et  les  prévôts  des  mar- 
chands se  tiennent  dans  les  pavillons  auxiliaires;  ils  déci- 
dent les  affaires  de  petite  administration  (les  affaires  de 
détail),  les  petites  contestations. 

En  général,  tous  ceux  qui  se  réunissent  dans  le  mar- 
ché6, ceux  qui  font  circuler  la  monnaie7,  ceux  qui  véri- 
fient les  poids  et  mesures,  ceux  qui  punissent  les  tapa- 
geurs, sont  chacun  placés  sur  leur  terrain  spécial8. 

Tous  ceux  qui  ont  trouvé  des  matières  de  valeur,  des 
bestiaux  des  six  espèces ,  doivent  se  conformer  au  même 
règlement9;  après  trois  jours,  on  confisque  ces  objets10. 

5  Comm.  B.  On  dresse  le  drapeau  comme  signal  ;  quand  on  le 
voit,  on  sait  que  le  marché  est  ouvert.  Ssé,  «  méditation  ».  est  ici 
pour  "PjJ  Ssé  «chef,  commandant»  ;  c'est  une  erreur  de  son.  Le  pa- 
villon du  chef  correspond  à  notre  pavillon  du  marché  Chi-ting. 

Comm.  A.  Les  pavillons,  Thsé,  désignent  les  loges  des  inspecteurs 
de  l'intérieur  du  marché. 

6  Comm.  C.  Ceux  qui  veulent  acheter  ou  vendre. 

7  Éditeurs.  L'Etat,  ou  l'administration,  se  sert  de  monnaie  pour 
acheter  en  bloc  les  denrées  qui  ne  se  vendent  pas-,  alors  les  marchands 
livrent  leurs  denrées  et  reçoivent  de  la  monnaie.  Ceux  qui  achètent 
de  l'administration  livrent  de  la  monnaie  et  reçoivent  des  denrées. 

8  Comm.  Wang-yng-tien.  Si  l'ordre  n'était  pas  établi  dans  le  marché , 
si  la  foule  se  portait  sur  un  seul  point,  tout  y  serait  confondu;  le  pré- 
vôt du  marché  ne  pourrait  suffire  en  un  jour  à  régler  les  discussions. 

9  Comm.  B.  Ceux  qui  ont  trouvé  des  objets  perdus  ont  ordre  de 
les  réunir  dans  des  places  spéciales,  ce  qui  facilite  leur  recherche. 

10  Suivant  le  comm.  B,  -|&  Kiu  signifie  ici  qu'on  les  confisque  au 
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En  général ,  voici  comment  il  gouverne  le  mouvement 
des  denrées,  bestiaux  des  six  espèces,  raretés  et  objets  de 
prix  dans  le  marché  :  il  fait  en  sorte  qu'il  y  ait  de  ce  qui 
manque;  il  s'occupe  d'augmenter  ce  qui  est  utile,  de  sup- 
primer ce  qui  est  nuisible  ou  de  mauvaise  qualité,  de 
diminuer  ce  qui  surabonde1. 

Il  fait  circuler  les  denrées  et  marchandises;  avec  les 
tablettes  marquées  du  sceau  légal ,  il  les  fait  sortir,  il  les 
fait  entrer  2. 

Si  l'Etat  éprouve  une  grande  calamité,  s'il  survient  une 
famine,  une  épidémie,  ou  s'il  y  a  un  grand  service  fu- 

profit  de  l'État.  Les  éditeurs  rejettent  cette  interprétation;  suivant 
eux  ,  on  enregistre  simplement  ces  objets,  pour  que  ceux  qui  cher- 
chent puissent  les  examiner.  Ils  veulent  adoucir  le  sens  littéral  du 
texte. 

1  II  a  soin  que  les  denrées  soient  de  bonne  qualité  et  en  quantité 
suffisante.  —  Pour  Tchin-j,  voyez  l'explication  du  com- 
mentateur B  à  l'article  Tchi-jîn.  Ce  commentateur  explique  ici  que  le 
prévôt  du  marché  encourage  la  vente  des  objets  utiles  et  empêche  la 
vente  des  objets  nuisibles. 

Comm.  Wang-yng-tien.  Il  fait  circuler  les  denrées,  en  donnant  des 
permis  ;  il  les  arrête,  en  ne  donnant  pas  de  permis. 

2  Comm.  B.  Si-tsié,  c'est  une  tablette  au  sceau  impérial ,  telle  que 
les  Teou-hien-fony  du  temps  des  Han  ;  ceux-ci  étaient  de  forme  carrée 
et  portaient  en  haut  l'empreinte  du  sceau;  l'écriture  était  à  l'intérieur 
de  ce  carré.  Ces  tablettes  ou  permis  servaient  pour  la  circulation  des 
marchandises.  Les  denrées  sortaient  du  royaume  impérial  avec  les  ta- 
blettes délivrées  par  le  prévôt  du  marché  de  la  capitale,  et  y  entraient 
avec  les  tablettes  délivrées  par  les  prévôts  des  marchés  établis  dans  les 
royaumes  feudataires.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  elles  passaient  par  les 
barrières  du  royaume,  les  portes  de  la  ville.  (Voyez  l'article  des  pré- 
posés aux  barrières.) 
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nèbre,  alors  on  ne  perçoit  pas  de  droit  dans  le  marché  et 
on  fait  delà  monnaie3. 

En  général ,  il  est  défendu  aux  hommes  du  peuple ,  aux 
marchands  ambulants,  aux  marchands  domiciliés,  aux 
artisans ,  de  faire  des  falsifications  ou  fraudes  commer- 
ciales dans  la  proportion  de  deux  sur  dix4. 

3  Comm.  B.  On  ne  perçoit  pas  le  droit  de  vente,  à  cause  de  la 
misère  du  peuple.  Pour  l'or  et  le  cuivre,  il  n'y  a  pas  de  mauvaises 
années;  comme  ces  objets  sont  précieux,  on  fait  une  grande  fonte  de 
monnaie  pour  enrichir  le  peuple. 

Éditeurs.  Le  droit  du  marché,  c'est  le  droit  sur  les  boutiques 
prélevé  par  les  officiers  des  boutiques  Tchen-jîn.  (Voyez  cet  article.)  Le 
texte  dit  que,  dans  les  mauvaises  années,  on  ne  percevait  pas  de  droit: 
ceci  correspond  à  ce  que  dit  Meng-tseu,  livre  i,  chapitre  ni,  art.  il  : 
Fa-eul-pou-tchen  ;  la  loi  était  en  vigueur,  mais  on  ne  percevait  pas  le 
droit  des  boutiques. —  On  ne  percevait  pas  le  droit  pour  favoriser  les 
marchands  ambulants  ;  on  faisait  de  la  monnaie  pour  régulariser  la 
position  des  marchands  domiciliés. 

4  Comm.  Wung-yng-tien.  On  prend  des  objets  faux  et  on  les  arrange 
comme  s'ils  étaient  vrais,  ou  bien  on  mêle  des  objets  de  bonne  et  de 
mauvaise  qualité;  ces  fraudes  sont  défendues. 

Comm.  B.  On  lit  dans  le  Li-lii,  au  chapitre  du  Règlement  impé- 
rial Wang-tchi  :  «On  ne  peut  vendre  dans  le  marché  les  instruments 
usuels,  les  armes,  les  chars  qui  ne  sont  pas  conformes  aux  mesures 
légales,  les  rouleaux  de  toile  ou  de  soierie  qui  ne  sont  pas  conformes 
au  nombre  légal ,  les  lés  d'étoffes  qui  n'ont  pas  la  dimension  voulue 
en  largeur,  les  mélanges  de  bonnes  et  mauvaises  couleurs,  les  grains 
des  cinq  espèces  récoltés  hors  de  saison ,  les  fruits  qui  ne  sont  pas 
mûrs ,  le  bois  qui  n'est  pas  de  dimension ,  les  quadrupèdes  ,  oiseaux , 
poissons,  tortues  qui  n'ont  pat  été  tués  régulièrement.  » 

Le  comm.  Teny-youen-yang  (  du  temps  des  Ming)  explique  les  di- 
verses sortes  de  falsification  correspondantes  aux  quatre  classes  d'indi- 
vidus mentionnés  par  le  texte;  les  hommes  du  peuple  mouillent  le  riz 
ou  substituent  le  chanvre  à  la  soie  ;  les  marchands  ambulants  font 
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Les  châtiments  du  marché  sont  :  le  petit  châtiment, 
punition  deTécriteau], 'le  châtiment  moyen  ,  punition  de 
l'exposition ,  le  grand  châtiment  ^punition  de  la  baston- 
nade. Les  délinquants  qui^doiventptre  punis  de  supplices 
sont  renvoyés  aux  prévôts  de  justice1. 

Si  le  prince  du  royaume  traverse  le  marché,  alors  les 
individus  que  Ton  châtie  sont  graciés;  si  la  princesse  du 
royaume  traverse  le  marché ,  le  châtiment  est  réduit  à  la 
livraison  d'un  ciel  de  lit;  si  le  prince  héréditaire  traverse 
le  marché ,  le  châtiment  est  réduit  à  la  livraison  d'une 
draperie  pour  abriter  la  tête  ;  si  l'officier  titré  traverse  le 
marché ,  le  châtiment  est  réduit  à  la  livraison  d'une  cou- 
verture de'tête;  si  la  femme  titrée  traverse  le  marché,  le 
châtiment  est  réduit  à  la  livraison  d'un  rideau  de  lit2. 

du  jade  avec  des  pierres,  ou  font  des  produits  du  pays  d'Yang  (Kiang- 
nan)  avec  des  produits  du  pays  de  Khi  (Pe-tchi-li,  Chan-si);  les  mar- 
chands domiciliés  font  des  objets  antiques  avec  des  objets  modernes, 
vendent  du  vieux  pour  du  neuf;  les  artisans  placent  des  vases  fêlés 
avec  de  la  bonne  poterie,  et  allient  de  rétain  avec  du  cuivre. 

1  Comm.  B  et  glose.  Hien,  c'est  signaler  la  boutique  du 
fraudeur  en  y  mettant  un  placard;  ^j^j  Siurt,  c'est  montrer  l'individu 
lui-même. 

2  Comm.  B.  Les  trois  premiers  personnages  exercent  leur  préroga- 
tive dans  le  marché  de  la  capitale  ;  les  officiers  titrés  désignent  les  pré- 
fetsjet  les  princes  du  sang  qui  ont  un  droit  analogue  dans  le  marché 
des  villes  de  leurs  apanages.  Le  marché  est  la  place  publique  1  où  on 
fait  du  commerce  et  joù  l'on  applique  les  châtiments.  Le  prince  n'y 
vient;'pas  sans  quelque  circonstance  extraordinaire;  alors  il  fait  grâce 
pour  rendre  le  peuple  joyeux.  La  princesse,  le  prince  héréditaire,  les 
personnes  titrées  n'ont  pas  le  même  droit,  mais  ils  ordonnent  de  rem- 
placer le  châtiment  par  une  amende.  Le  prince  fait  grâce  de  l'affiche, 
de  l'exposition  et  de  la  bastonnade.  L'amende  ordonnée  par  les  autres 
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S'il  y  a  une  grande  assemblée  des  feudataires  à  la  cour, 
une  expédition  militaire ,  le  prévôt  du  marché  suit  à  la 
tête  des  prévôts  des  marchands;  il  dirige  l'organisation 
du  marché  ouvert  pour  cette  réunion;  il  s'occupe  des 
opérations  delà  vente  et  de  l'achat3. 

OFFICIER  DES  TITRES  DE  GARANTIES  (tCHI-JIN). 

Il  est  chargé  de  régulariser  toutes  les  affaires  qui  se  font 
dans  le  marché  sur  les  denrées ,  hommes ,  bœufs  et  che- 
vaux, armes  et  objets  mobiliers,  raretés  et  objets  de 
prix4. 

personnages  consiste  en  une  tapisserie  ,  une  draperie,  un  rideau,  ob- 
jets d'usage  général  et  commun  dans  le  commerce.  Le  texte  parle  ici 
spécialement  de  ce  qui  se  fait  dans  les  marchés  du  royaume  impérial; 
mais  cette  expression ,  le  prince  du  royaume ,  placée  en  tête  de  l'ali- 
néa ,  indique  que  les  mêmes  prérogatives  s'appliquent  aux  royaumes 
feudataires. 

3  Comm.  B.  Dans  ces  occasions ,  il  faut  établir  un  marché  sur  le 
lieu  où  il  y  a  le  plus  de  gens  réunis;  on  y  fait  venir  les  objets  néces- 
saires pour  leur  consommation. 

Éditeurs  et  comm.  C.  Les  prévôts  des  marchands  connaissent  le 
prix  des  denrées;  le  prévôt  des  marchés  se  fait  donc  accompagner  par 
eux.  De  cette  manière  on  rassure  le  peuple  des  districts  éloignés  qui 
pourrait  craindre  quelque  violence  et  ne  pas  se  présenter  au  marché  de 
l'armée  ou  de  la  grande  réunion. 

4  Comm.  B.  Il  régularise  les  opérations  commerciales.  Les  hommes 
que  l'on  vend  sont  les  esclaves  mâles  et  femelles.  Tckin-j 
désigne  les  objets  consommés  dans  les  quatre  saisons. — Voyez  l'article 
du  Chen-fou  dans  le  Tcheou-li,  le  chapitre  fVang-tchi  du  Li-hiy  et  le 
Dictionnaire  Tchin-tseu-thong,  cité  par  celui  de  Khang-hi. 

Editeurs.  Les  prix  des  denrées  sont  réglés  par  les  prévôts  des  mar- 
chands; l'officier  des  garanties  [Tchi-jîn)  s'occupe  spécialement  des 
conventions  faites  en  double  ou  Tchi-tsi;  c'est  ce  que  le  texte  appelle 
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Pour  tout  ce  qui  est  acheté  ou  vendu ,  il  y  a  un  titre  de 
garantie  ou  un  titre  partagé 1  ;  les  premiers  se  font  pour 
les  grands  achats  ;  les  seconds  se  font  pour  les  petits  achats, 
ic  H  est  chargé  d'examiner  les  billets  écrits  pour  les  affaires 
commerciales2. 

Il  rend  semblables  les  poids  et  mesures;  il  rend  uni- 
formes les  longueurs  et  largeurs  des  étoffes.  Il  les  examine 
en  faisant  sa  tournée  ;  s'il  y  a  des  contrevenants  aux  dé- 
fenses, il  les  note  et  les  punit3. 

ici  Tching,  «parfaire,  régulariser».  Deux  hommes  font  ensemble  un 
échange;  ils  présentent  la  convention  faite  en  double  à  l'officier  des 
garanties;  alors  l'affaire  est  complète  et  on  ne  peut  changer.  S'il  y  a 
tromperie,  un  procès  s'engage  sur  la  convention;  chaque  partie  a  ses 
pièces  qui  sont  la  base  du  jugement. 

Autrefois,  il  n'y  avait  pas  d'esclaves  ( Nou-peï).  Cependant  on  lit  dans 
YY-king  :  «11  nourrit  des  serviteurs  et  des  femmes  du  deuxième  rang 
ou  servantes.»  On  lit  dans  le  Chou-king  :  «Des  serviteurs,  des  femmes 
du  second  rang,  ou  servantes,  se  sauvent,  s'enfuient.»  Dans  les  neuf 
classes  de  la  population  citées  à  l'article  du  Ta-tsaï,  on  trouve  celle 
des  serviteurs  et  femmes  du  second  rang  qui  réunissent  les  objets  de 
consommation  usuelle.  Ces  serviteurs  et  femmes  du  deuxième  rang 
peuvent  être  aussi  appelés  des  esclaves.  Suivant  nous,  c'étaient  les 
fils  et  filles  des  voleurs.  En  dehors  des  condamnés  qui  pilaient  le 
riz,  quelques-uns  étaient  donnés  aux  officiers;  ainsi  il  y  en  avait  dans 
les  maisons  des  préfets  et  gradués.  —  On  lit  aussi  dans  le  Li-ki  : 
■  Quand  on  achète  une  femme  et  qu'on  ne  sait  pas  le  nom  de  sa  fa- 
mille ,  on  le  cherche  par  la  divination.  »  Toutes  ces  citations  expliquent 
comment  le  texte  parle  ici  des  hommes  vendus  dans  le  marché.  Ii  de- 
vait se  trouver  des  individus  ainsi  vendus,  parmi  les  serviteurs  et  ser- 
vantes nourris  dans  les  maisons  des  officiers. 

1  Comm.  B.  Tchi,  pjjj  Tsi,  ce  sont  les  titres  ou  conventions 
que  gardent  les  contractants.  Les  grandes  affaires  sont  les  ventes 
d'hommes,  do  bœufs,  do  chevaux;  les  petites  affaires  sont  les  ventes 


LIVRE  XIV.  319 
En  général,  quant  aux  jugements  sur  les  conventions 
et  promesses,  il  est  accordé  dix  jours  pour  la  capitale, 
vingt  jours  pour  la  banlieue ,  trente  jours  pour  la  campa- 
gne (territoire  des  districts  extérieurs  et  des  domaines 
afTectés  aux  offices  moyens),  trois  lunes  pour  le  territoire 
des  apanages,  un  an  pour  les  royaumes  feudataires.  Les 
conventions  présentées  dans  le  délai  fixé  donnent  lieu  à 
jugement;  hors  du  délai  fixé,  il  n'y  a  pas  de  jugement4. 

OFFICIER  DES  BOUTIQUES   (  TCHEN-JÎn). 

18     II  est  chargé  de  recueillir  les  droits  payés  en  monnaie 
dans  le  marché,  savoir  :  la  monnaie  de  la  toile,  la  mon- 

d'armes,  d'objets  mobiliers,  de  substances  alimentaires.  L'écrit  que  l'on 
rédige  est  plus  ou  moins  étendu,  selon  l'importance  de  l'affaire. 

2  Comm.  B.  Ce  sont  les  billets  écrits  pour  les  denrées  reçues  et 
livrées,  comme  on  le  voit  à  l'article  du  Siao-tsai,  livre  m,  fol.  20. 
Ces  billets  avaient  la  forme  d'une  double  planchette  écrite  avec  une 
gravure  sur  le  côté. 

3  Comm.  B  et  glose.  La  largeur  légale  des  étoffes  est  de  deux  pieds 
quatre  dixièmes;  la  longueur  légale  est  de  dix-huit  pieds. 

Editeurs.  Il  inscrit  les  noms  des  délinquants  sur  son  registre  pour 
les  faire  rougir  de  leur  conduite. 

4  Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  conventions  et  promesses  de  paye- 
ment su*  lesquelles  il  y  a  discussion,  procès.  Celles  qui  sont  pré- 
sentées dans  le  temps  accordé  donnent  lieu  à  un  jugement;  celles 
qui  sont  présentées  après  le  temps  accordé  ne  dounent  pas  lieu  à 
jugement.  On  empêcbe  ainsi  que  le  peuple  n'aime  les  discussions 
litigieuses. 

Comm.  Wang-ngan-chi.  Le  jugement  des  conventions  et  promesses 
doit  être  rendu  dans  un  temps  fixé  ;  si  on  jugeait  longtemps  après  l'é- 
poque où  la  convention  a  été  faite,  les  témoins,  les  accusateurs  pour- 
raient être  morts. 
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naie  payée  par  sommes  (au  terme  du  crédit  fait  par  l'Etat)  *, 
la  monnaie  sur  les  conventions  écrites,  la  monnaie  des 
amendes,  la  monnaie  sur  les  boutiques,  et  il  les  remet  au 
trésorier  de  la  monnaie2. 

19  Sur  tous  les  animaux  tués  dans  le  marché,  il  prélève, 
comme  droit,  la  peau,  les  cornes,  les  muscles,  les  os,  et 
les  fait  porter  au  magasin  du  jade. 

S'il  y  a  des  pièces  de  prix  et  raretés  qui  restent  longtemps 
dans  les  boutiques ,  il  les  réunit  et  il  les  fait  porter  au  ma- 
gasin de  l'intendant  des  mets3. 

PRÉVÔTS  DES  AIDES  (SIU-SSÉ). 

20  Chaque  prévôt  des  aides  s'occupe  de  l'administration 

1  Voyez  plus  bas  l'article  des  chefs  de  boutiques. 

2  Comm.  B.  La  monnaie  des  amendes  représente  les  amendes 
pour  contravention  aux  règlements  du  marché.  La  monnaie  des  bou- 
tiques, c'est  le  droit  prélevé  sur  l'emplacement  occupé  par  les  mar- 
chandises. La  monnaie  de  la  toile  était  un  droit  perçu  sur  les  boutiques 
séparées;  il  y  avait  un  droit  pour  le  pesage  et  mesurage,  un  droit  pour 
la  présentation  des  conventions  écrites  en  double. 

Éditeurs.  Sous  les  anciens  empereurs,  les  denrées  transportées  par 
les  marchands  ambulants  n'étaient  pas  taxées  hors  des  places  de  vente; 
à  cela  se  rapporte  le  droit  perçu  par  les  préposés  aux  portes.  Quant 
aux  marchands  domiciliés,  on  imposait  la  boutique  et  non  la  marchan- 
dise ;  c'est  le  droit  de  cet  article.  Voyez  aussi  l'article  des  préposés 
aux  barrières.  —  Les  amendes  infligées  pour  contraventions  relatives 
aux  conventions  écrites  doivent  être  comprises  dans  la  monnaie  des 
amendes  ;  elles  ne  peuvent  faire  un  objet  séparé.  Dans  le  texte  ori- 
ginal ,  il  y  avait  seulement  la  monnaie  payée  par  sommes,  la  monnaie 
des  amendes,  la  monnaie  des  boutiques.  C'est  Lieou-hïn  qui  a  ajouté  la 
monnaie  de  la  toile,  la  monnaie  des  conventions  écrites.  Comme 
Wang-mang  avait  créé  différents  droits  pour  vexer  les  marchands  am- 
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de  son  pavillon  et  régularise  la  vente  des  denrées  et  mar- 
chandises qui  en  dépendent  ;  il  y  affiche  les  châtiments  et 
défenses4. 

20  H  surveille  ceux  qui  trompent,  ceux  qui  parent  des 
denrées  inférieures,  ceux  qui  vendent  des  objets  de  mau- 
vaise qualité,  et  il  les  punit.  Il  entend  les  affaires  de  dé- 
tail, les  contestations  secondaires,  et  les  décide5. 

PRÉVÔTS  DES   MARCHANDS  (KOV-SSÉ). 

Chaque  prévôt  des  marchands  est  préposé  au  règle- 
ment des  marchandises  et  denrées  qui  dépendent  de  son 
pavillon.  Il  distingue  leur  espèce  et  les  répartit  égale- 
ment; il  examine  leur  qualité  et  détermine  leur  prix. 
Après  ces  opérations  préliminaires ,  il  ordonne  qu'on  les 
expose  en  vente0. 

bulants  et  les  artisans,  Lieou-hïn  fit  cette  interpolation  afin  d'aug- 
menter la  quantité  des  droits  indiqués  dans  le  texte. 

3  Comm.  B.  Il  examine  les  substances  de  consommation  qui  ne  se 
vendent  pas  et  sont  dans  les  boutiques.  Si  elles  y  restaient  longtemps, 
elles  pourraient  perdre  de  leur  qualité,  se  détériorer;  alors  il  les  achète 
et  il  les  livre  au  magasin  de  l'intendant  des  mets  (  Chen-fou). 

1  Comm.  C.  Dans  le  tableau  général  des  officiers  du  deuxième 
ministère ,  livre  vin ,  on  compte  un  prévôt  des  aides  par  vingt  groupes 
de  boutiques.  Les  châtiments  infligés  dans  l'intérieur  du  marché  sont  : 
l'affiche  sur  la  boutique,  l'exposition  du  fraudeur,  la  bastonnade. 

5  Comm.  D.  Chaque  prévôt  des  aides  décide  les  affaires  et  contes- 
tations secondaires  dans  son  pavillon  ;  il  n'en  importune  pas  le  prévôt 
du  marché,  de  sorte  que  les  affaires  ne  s'accumulent  pas  d'une  ma- 
nière gênante. 

6  Comm.  C.  Comme  le  prévôt  des  aides,  il  distingue  les  espèces 
et  régularise  leur  quantité;  en  outre,  il  examine  leur  qualité  et  déter- 
mine le  prix. 

I.  ,21 
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21  S'il  y  a  une  calamité  envoyée  par  le  ciel,  il  interdit 
1  élévation  des  prix  de  vente;  il  ordonne  que  les  prix  soient 
maintenus  au  taux  ordinaire1.  Il  fait  de  même  pour  les 
raretés  et  substances  de  prix  des  quatre  saisons2. 

22  S'il  y  a  dans  le  royaume  une  grande  vente,  chaque 
prévôt  des  marchands  se  met  à  la  tête  des  subalternes  pla- 
cés sous  ses  ordres  et  fait  à  tour  de  rôle  le  service  de  son 
mois.  S'il  y  a  une  expédition  militaire  ,  une  grande  assem- 
blée des  feudataires,  il  agit  encore  de  même3. 

PRÉPOSÉ  AUX  VIOLENCES  (SSÉ-PAO). 

Ils  sont  chargés  de  publier  les  règlements  prohibitifs 
du  marché.  Ils  empêchent  qu'on  ne  se  batte,  qu'on  ne 

1  Comm.  B.  Ainsi,  ceux  qui  font  des  amas  de  grains  les  vendent 
cher,  quand  il  survient  de  longues  pluies;  ceux  qui  amassent  du  bois 
à  cercueil  le  vendent  cher,  s'il  y  a  une  épidémie;  ils  profitent  de  la  ca- 
lamité générale  pour  augmenter  la  misère  du  peuple. 

*  Comm.  B.  Telles  que  les  prémices  des  grains  et  fruits  que  l'on 
offre  dans  la  salle  des  Ancêtres  aux  quatres  saisons.  Voyez  le  chapitre 
du  Règlement  mensuel  (Youè-liny)  dans  le  Li-ki.  — Le  prévôt  des 
marchands  empêche  qu'on  n'élève  leur  prix  dans  les  années  ordi- 
naires. 

3  Comm.  Wang-yncj-tien.  S'il  y  a  un  déficit  accidentel  dans  les  ap- 
provisionnements,  alors  l'État  veut  acheter  au  peuple;  ou  bien,  si 
l'Etat  a  une  accumulation  de  matières,  il  lui  convient  de  les  vendre 
au  peuple.  Dans  ces  deux  cas,  le  prévôt  des  marchands  de  chaque 
pavillon  est  charge  de  i'opération  à  tour  de  rôle.  S'il  y  a  une  grande 
assemblée  des  princes  feudataires,  une  expédition  militaire,  chaque 
prévôt  des  marchés  est  aussi  de  service  par  mois.  C'est  ainsi  que,  dans 
l'article  du  prévôt  des  marchés,  il  est  dit  que  ce  fonctionnaire  se  met 
à  la  tête  des  prévôts  des  marchands  et  se  rend  au  lieu  de  la  réunion 
annoncée. 
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s'injurie,  qu'on  ne  commette  des  actes  de  violence,  des 
désordres ,  que  les  sortants  et  les  entrants  ne  se  heurtent 
aux  portes,  que  des  groupes  de  fainéants  ne  se  mettent  à 
boire,  à  manger  dans  le  marché4. 

S'ils  ne  peuvent  pas  prévenir  ces  désordres,  alors  ils 
saisissent  les  délinquants  et  les  traitent  ignominieuse- 
ment (leur  font  subir  un  châtiment)5. 

INSPECTEURS  [SSÉ-Kl). 

Ils  sont  chargés  de  parcourir  le  marché ,  d'examiner 
ceux  qui  contreviennent  aux  défenses ,  ainsi  que  ceux  qui 
n'ont  pas  une  tenue  régulière6,  et  de  les  arrêter7. 

Ils  sont  chargés  d'arrêter  les  voleurs  du  marché.  Ils  les 
montrent  au  peuple;  puis  ils  les  punissent8. 

4  Comm.  C.  Les  prévôts  des  aides  font  connaître  les  peines  et  dé- 
fenses relatives  aux  fraudes  et  falsifications  ;  les  préposés  aux  violences 
font  connaître  les  défenses  relatives  aux  rixes,  disputes,  violences, 
désordres. 

Les  Ssé-pao  sont  les  commissaires  de  police  du  marché. 

5  Editeurs.  Les  mauvais  hommes  complotent  en  secret  de  voler 
dans  le  marché;  les  aides  et  surveillants  les  surprennent  et  les  arrê- 
tent. Quand  il  y  a  des  disputes,  des  rixes,  le  désordre  est  manifeste; 
si  on  ne  peut  l'empêcher,  on  arrête  les  délinquants. 

6  Comm.  B.  Ceux  qui ,  dans  leurs  habillements,  leur  manière  de 
regarder,  ne  sont  pas  comme  les  autres  hommes,  ceux  qui  ne  tiennent 
pas  les  objets  comme  il  convient. 

7  Comm.  Wang-yng-tien.  Ils  les  conduisent  au  prévôt  des  aides. 

8  Éditeurs.  H  s  agit  ici  des  petits  vols  de  détail  qui  sont  punis  de 
la  bastonnade.  Les  individus  qui  commettent  des  vols  importants  sont 
livrés  aux  prévôts  de  justice  qui  dépendent  du  ministère  des  châti- 
ments 
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AIDES  [SIV). 

Chaque  aide  est  chargé  de  la  surveillance  des  groupes 
de  boutiques  qu'il  gouverne.  11  prend  le  fouet-mesure  et 
surveille  ce  qui  est  devant  lui1  ;  il  fait  observer  les  défenses 
relatives  à  l'entrée  et  à  la  sortie,  aux  instants  où  les  gens 
doivent  s'asseoir  ou  se  lever  ;  il  arrête  ceux  qui  ne  sont 
pas  réguliers  dans  leur  conduite2. 

Quand  il  y  a  des  individus  pris  en  faute,  ils  les  frap- 
pent, les  traitent  ignominieusement  et  les  punissent  de 
l'amende3. 

1  Comm.  B.  Comparez  cette  phrase  avec  celle  qui  se  lit  à  l'article 
du  prévôt  du  marché,  fol.  6.  Quand  on  entre  au  marché,  les  aides  ont 
la  garde  des  portes;  quand  on  est  entré,  ils  surveillent  tout  ce  qui  est 
devant  eux. 

2  Comm.  B.  Il  y  a,  pour  les  trois  marchés  de  la  journée,  des  ins- 
tants où  les  hommes  du  peuple  et  les  marchands  ambulants  doivent 
s'arrêter  ou  se  lever  pour  partir,  entrer  ou  sortir.  Les  aides  empê- 
chent qu'on  ne  confonde  ces  instants,  qu'on  ne  trouble  l'ordre  du 
marché. 

Éditeurs.  Par  dix  groupes  de  boutiques,  on  place  un  préposé  aux 
violences  (Ssc-pao)  pour  faire  la  police  du  marché;  il  est  le  sup- 
pléant du  prévôt  des  aides  pour  la  police.  Par  cinq  groupes  de  bouti- 
ques, on  place  un  inspecteur  (Ssé-lri)  pour  inspecter  les  contraven- 
tions; il  est  le  suppléant  du  préposé  aux  violences  pour  l'inspection. 
Par  deux  groupes  de  boutiques,  on  place  un  aide  (Siu)  qui  tient  le 
fouet-mesure  et  surveille  ce  qui  est  devant  lui;  il  supplée  l'inspecteur 
pour  la  surveillance.  Ces  trois  officiers  s'aident  mutuellement. 

8  Suivant  le  comm.  B,  punir  signifie  ici  faire  payer  l'amende. 

Editeurs.  Le  prévôt  du  marché  et  les  prévôts  des  aides  jugent 
les  délits  qui  leur  sont  déférés;  les  aides  exécutent  la  punition  or- 
donnée. 
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CHEFS  DE  BOUTIQUES  {SSÉ-TCHAIS'O). 

Chaque  chef  de  boutique  est  chargé  de  gouverner  son 
groupe  de  boutiques.  Il  dispose  ou  classe  les  matières 
vendables  qui  y  sont  exposées.  Celles  qui  se  rapprochent 
seulement  par  le  nom  sont  éloignées  les  unes  des  autres  ; 
celles  qui  se  rapprochent  par  la  réalité  (la  qualité  réelle), 
sont  placées  les  unes  près  des  autres.  De  cette  manière, 
il  les  classe,  il  les  régularise4. 

Il  recueille  les  sommes  de  monnaie  dues  par  son  groupe 
de  boutiques5;  il  est  chargé  de  sa  police. 

'  Comm.  B.  Il  a  soin  que  les  objets  de  mauvaise  qualité  soient 
éloignés  des  objets  de  bonne  qualité,  et  que  ceux-ci  soient  placés 
ensemble. 

Comm.  A.  Ainsi,  tout  ce  qui  est  de  la  nature  du  jade  ou  du  corail 
est  généralement  appeléjade,  corail  ;  mais  la  valeur  vénale  peut  varier 
du  centuple  à  l'unité.  On  craint  que  les  cultivateurs,  les  gens  igno- 
rants ne  soient  trompés;  en  conséquence,  on  distingue  les  objets  de 
qualité  différente;  on  ordonne  qu'ils  soient  éloignés  les  uns  des  autres, 
on  fait  en  sorte  que  les  marchands  ne  puissent  les  mêler,  pour  trom- 
per les  acheteurs. 

5  Comm.  D.  Il  perçoit  le  droit  en  monnaie  et  le  remet  à  l'offi- 
cier des  boutiques  (  Tchen-jin  ).  —  (  Voyez  cet  article,  même  livre, 
fol.  18.) 

Editeurs.  Chaque  prévôt  des  marchands,  lorsque  l'État  fait  une 
vente  ou  un  achat  en  bloc,  se  met  à  la  tête  de  ses  subordonnés  et  fait 
son  service  mensuel;  les  chefs  de  boutiques  dépendent  de  ces  prévôts 
des  marchands.  Ainsi,  c'est  le  chef  de  boutiques  qui  recueille  la  monnaie 
due. par  ceux  qui  achètent  à  crédit  des  marchandises  de  l'État;  il  fait 
le  compte  des  sommes  dues  tantôt  à  la  fin  de  la  journée,  tantôt  après 
un  délai  de  dix  jours.  Il  rend  compte  de  sa  perception  à  l'officier  des 
boutiques. 
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TRÉSORIER  DE  LA  MONNAIE  (THSïOUEN-FOU). 

Il  est  chargé  de  la  monnaie  produite  par  les  droits  du 
marché1.  Il  rassemble,  parmi  les  denrées  qui  ne  se  ven- 
dent pas  sur  le  marché,  celles  qui  sont  en  encombrement 
pour  les  besoins  du  peuple.  Il  les  achète  d'après  leur  prix  ; 
il  les  inscrit  par  espèce,  sur  une  planchette,  pour  attendre 
les  acheteurs  hors  de  saison.  Ceux-ci  achètent  chaque  es- 
pèce d'après  le  premier  prix2. 

Il  livre  les  denrées  aux  hommes  des  apanages  et  do- 
maines affectés,  d'après  la  déclaration  de  leurs  chefs;  aux 
hommes  de  la  banlieue  et  du  royaume,  d'après  la  décla- 
ration de  leurs  préposés3. 

1  Comm.  C.  La  monnaie  produite  par  les  droits  du  marché  est 
recueillie  par  l'officier  des  boutiques  (Tchen-jîn)  et  encaissée  par  le 
trésorier  de  la  monnaie. 

5  Comm,  A.  Il  écrit  le  prix  de  chaque  espèce  sur  une  planchette 
et  l'attache  aux  objets.  On  achète  hors  de  saison  quand  on  désire  vive- 
ment un  objet. 

Comm.  Yang-chi.  11  rend  service  aux  marchands  on  achetant  les 
denrées  non  vendues ,  mais  il  ne  profite  pas  de  leur  bas  prix.  Il  rend 
service  à  ceux  qui  achètent  hors  de  saison ,  mais  il  ne  profite  pas  du 
prix  élevé  qu'ont  alors  les  objets  qu  il  a  réunis. 

Extrait  de  Ma-touan-lin.  Les  opérations  du  trésorier  de  la  monnaie, 
dans  ce  passage,  sont  analogues  à  celles  des  officiers  qui,  sous  les  dy- 
nasties postérieures,  ont  été  chargés  de  régulariser  les  prix  des  den- 
rées par  des  achats  et  ventes  qu'ils  faisaient  au  nom  de  l'État. 

3  Comm.  A  et  JVang-yng-tien.  Les  chefs  des  apanages  et  domaines 
affectés  sont  les  préfets  qui  les  administrent  pour  les  conseillers  et 
ministres  retenus  à  la  cour  par  leurs  fonctions-,  les  préposés  de  la  ban- 
lieue et  du  royaume  sont  les  officiers  des  districts  intérieurs  et  exté- 
rieurs. Le  trésorier  livre  les  objets  demandés  sur  un  bon  de  ces 
fonctionnaires  On  craint  que  des  fripons  ne  s'empressent  d'acheter 
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28  Le  [délai  accordé  aux  acheteurs  à  crédit,  pour  des  sa- 
crifices, ne  dépasse  pas  dix  jours;  le  délai  accordé  aux 
acheteurs  à  crédit,  pour  des  cérémonies  funèbres,  ne  dé- 
passe pas  trois  lunes4. 

29  Quant  aux  prêts  faits  à  des  hommes  du  peuple,  il  les 
règle  avec  leurs  chefs  officiels  et  les  donne  ensuite.  Il  fixe 
l'intérêt  du  prêt  d'après  les  besoins  de  l'État5. 

pour  revendre  cher;  l'Etat  serait  trompé,  et  le  peuple  ne  profiterait 
pas  de  ses  bienfaits. 

Éditeurs.  L'État  prend  les  denrées  qui  font  encombrement;  le 
principe  de  cette  opération  est  le  profit  du  peuple.  En  conséquence, 
l'état  ne  doit  donner  que  lorsqu'en  réalité  il  y  a  des  besoins  pressants. 
Il  ne  donne  rien  aux  marchands  des  lieux  éloignés,  aux  gros  com- 
merçants, qui  font  des  spéculations  en  transportant  des  denrées. 

4  Comm.  A.  On  achète  à  crédit  de  l'État  à  l'occasion  des  sacrifices  et 
des  funérailles;  cette  faculté  est  accordée  au  peuple  parce  que  ce  sont 
des  actes  importants  dans  la  vie  ordinaire. 

Comm.  Lieou-y.  Pour  les  fêtes,  les  sacrifices  de  réjouissance,  on 
n'abandonne  pas  ses  occupations;  conséquemment,  on  peut  payer  dans 
une  dizaine  de  jours.  Pour  les  cérémonies  funèbres,  on  abandonne 
ses  occupations;  la  tolérance  va  jusqu'à  trois  lunes,  afin  que  l'ache- 
teur puisse  se  mettre  en  règle  après  les  funérailles. 

5  Éditeurs.  On  se  demande  à  quoi  se  rapportent  ces  prêts ,  après 
ceux  delà  phrase  précédente.  Si  Ton  pense  que  l'on  prête  ici  des  ob- 
jets qui  ne  proviennent  pas  d'un  encombrement  de  marchandises,  ils 
ne  seraient  pas  utiles  à  des  familles  de  cultivateurs,  d'artisans.  S'il 
s'agît  de  prêts  faits  aux  marchands  à  qui  l'on  permet  de  bénéficier  sur 
la  vente,  alors  cette  vente  se  rapporterait  aux  objets  rassemblés  par  le 
trésorier  de  la  monnaie;  mais  ces  objets  étaient  destinés  à  subvenir 
aux  besoins  des  cérémonies,  et  n'étaient  délivrés  que  sur  des  bons  des 
officiers  pour  éviter  qu'on  n'en  fît  commerce.  S'il  s'agit  de  prêts  en 
numéraire,  les  anciens  souverains  considéraient  le  commerce  seule- 
ment pour  le  rattacher  à  l'agriculture  ;  jamais  ils  n'enrichissaient  des 
marchands  pour  faire  en  secret  des  bénéfices.  C'est  l'usurpateur  Wang- 
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31     II  s'occupe  de  tous  les  objets  d'usage  pour  les  cérémo- 
nies officielles,  qui  sont  reçus  et  fournis1. 

A  la  lin  de  l'année,  il  fait  le  compte  général  des  sorties 
et  entrées  de  son  trésor  ;  il  fait  entrer  ce  qui  reste  au  dé- 
pôt du  chargé  des  étoffes  et  objets  précieux2. 

PRÉPOSÉS  AUX  PORTES  {SSÊ-MEn). 

Ils  sont  chargés  de  donner  la  clef  et  le  cadenas 
pour  ouvrir  et  fermer  les  portes  de  la  capitale.  Ils  de 

mang  (  au  premier  siècle  de  notre  ère  )  qui  commença  à  faire  au 
peuple  des  prêts  de  monnaie. 

Les  interprétations  des  divers  commentateurs  sur  ce  passage  ne 
peuvent  s'accorder  avec  le  système  administratif  des  Tcheou.  Premiè- 
rement, l'Etat  admettait  Tachât  à  crédit,  mais  non  le  prêt.  Wang- 
mang  ayant  voulu  prêter  au  peuple  et  gagner  l'intérêt,  Lieou-hïn,  qui 
a  le  premier  édité  le  Tcheou-li,  a  interpolé  cette  phrase  pour  tromper 
la  multitude.  —  Cette  interpolation  est  mise  hors  de  doute  par  trois 
passages  que  citent  les  éditeurs. 

1  Editeurs.  Les  officiers  qui  doivent  acheter  certains  objets  pour 
les  cérémonies  publiques  en  reçoivent  la  fourniture  du  trésorier  de  la 
monnaie  qui  est  dans  le  marché  et  connaît  les  différents  objets.  Le 
irésorier  de  l'extérieur  est  chargé  de  l'entrée  et  de  la  sortie  du  numé- 
raire de  l'État  pour  fournir  les  cent  objets  et  subvenir  aux  dépenses 
officielles.  Conséquemment,  les  objets  qui  ne  sont  pas  compris  dans  le 
tribut  des  neuf  classes  des  travailleurs  et  qui  sont  nécessaires  au  ser- 
vice de  l'Etat,  sont  achetés  dans  le  marché  par  le  trésorier  de  la  mon- 
naie. Si  le  numéraire  provenant  des  droits  qu'il  perçoit  ne  suffit  pas, 
il  reçoit  de  la  monnaie  du  trésorier  de  l'extérieur  pour  la  fourniture 
requise. 

2  Comm.  11  Il  remet  l'excédant  au  chargé  des  étoffes  et  objets  pré- 
cieux (Tchi-pi).  —  (Voyez  cet  article,  livre  vi.) 

Comm.  C.  Les  entrées  désignent  les  sommes  en  numéraire  recueil- 
lies par  les  officiers  des  boutiques  (  T chen-jin). 
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mandent,  à  l'entrée  et  à  la  sortie,  si  Ton  a  des  objets 
avec  soi3. 

Ils  perçoivent  le  droit  sur  les  denrées  de  ceux  qui  pas- 
sent. S'il  y  a  des  matières  qui  soient  en  contravention  aux 
défenses,  ils  les  confisquent4. 
33  Avec  le  produit  de  leur  perception ,  ils  nourrissent  les 
parents  âgés  et  les  enfants  orphelins  des  hommes  qui  sont 
morts  au  service  de  l'État5. 

Quand  les  victimes  des  sacrifices  ont  été  attachées  aux 
portes,  les  surveillants  des  portes  les  nourrissent0. 

3  Comm.  A  et  glose.  Le  cadenas  sert  à  fermer.  Le  tube  ^4f*  Rouan 
sert  à  ouvrir;  c'est  la  clef  du  cadenas. 

Comm.  Tchou-hiny.  On  ouvre  le  matin;  alors  ils  donnent  le  tube 
qui  sert  de  clef.  Ou  ferme  le  soir;  alors  ils  donnent  le  cadenas.  Ces 
officiers  sont  préposés  à  toutes  les  portes  de  la  ville. 

4  Comm.  B.  Au  lieu  de    f  [-»  Tcking ,  lisez         Tching ,  «taxer.» 
Comm.  Tchin-ki.  Les  contraventions,  ce  sont  les  mélanges  de  ma- 
tières bonnes  et  mauvaises  qui  dépassent  la  proportion  tolérée. 

Éditeurs.  On  prélève  un  droit  aux  portes  sur  les  denrées  des  mar- 
chands ambulants  ;  elles  n'entrent  pas  dans  les  boutiques  du  marché. 
On  distingue  ainsi  le  droit  sur  la  circulation  et  le  droit  sur  les  bouti- 
ques. —  Les  préposés  aux  portes  ne  punissent  pas.  Comme  les  portes 
sont  voisines  du  marché,  ils  envoient  les  délinquants  à  l'officier  des 
titres  de  garanties  [Tchi-jin),  qui  règle  l'amende. 

5  Comm.  B.  Les  parents  des  hommes  morts  au  service  de  l'Etat 
sont  également  cités  à  l'article  des  préposés  aux  gratifications  Y-jin. 

6  Comm.  B.  Les  surveillants  des  portes,  Kien-men,  sont  les  suivants 
attachés  aux  officiers  des  portes.  On  a  vu,  à  l'article  des  engraisscurs 
Tchoung-jin,  que  les  victimes  des  sacrifices  faits  à  la  hâte  ne  sont  pas 
placées  dans  une  étable  spéciale;  alors  les  surveillants  des  portes  sont 
chargés  de  les  nourrir. 

Comm.  H'uiKj-yng-tien.  Entre  les  fossés  et  les  remparts,  il  y  a  beau- 
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En  général,  lorsque  Ton  offre  des  sacrifices  aux  portes 
de  la  capitale,  dans  les  diverses  saisons  de  Tannée,  ils  re- 
çoivent les  restes  de  ces  sacrifices1. 
43      Si  des  visiteurs  étrangers  viennent  des  quatre  régions 
de  l'empire,  ils  avertissent  l'empereur  de  leur  arrivée2. 

PRÉPOSÉS  AUX  BARRIÈRES  (  SSÉ-KOUAN  ). 

Ils  sont  chargés  de  vérifier  les  permis  de  vente  dans  le 
royaume ,  de  manière  à  s'accorder  avec  la  vérification  des 
portes  et  du  marché3. 

coup  de  terrain  vide;  les  victimes  y  sont  attachées  et  y  paissent.  A 
chaque  porte,  il  y  a  deux  écrivains  et  quatre  suivants  ;  à  leurs  moments 
de  loisir,  ils  nourrissent  les  victimes.  De  cette  manière,  il  n'y  a  ni  perte 
de  terrain ,  ni  perte  de  travail. 

1  Comm.  C.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki3  intitulé  Yoae-ling,  ou 
Règlements  mensuels  :  «En  automne,  on  sacrifie  à  la  porte.»  Cette 
porte  est  celle  de  la  salle  des  Ancêtres.  Ici ,  le  texte  désigne  les  onze 
portes  de  la  capitale.  En  dehors  des  sacrifices  réguliers  des  quatre 
saisons  ,  on  doit  noter  aussi  les  cérémonies  des  prières.  C'est  ainsi  qu'on 
lit  dans  le  Tehun-thsieou  :  «  A  la  vingt-cinquième  année  de  Tchoang- 
koung,  il  y  eut  de  grandes  eaux  en  automne;  on  sacrifia  des  victimes 
aux  portes.  » 

Comm.  Wang-yng-ûen.  Le  texte  se  sert  de  l'expression  :  en  général. 
En  effet,  chaque  année,  en  automne,  on  sacrifie  à  la  porte  de  la  salle 
des  Ancêtres;  on  se  rend  aux  neuf  portes  pour  sacrifier  au  vent,  pour 
prononcer  des  prières  conjuraloires ;  il  faut  y  joindre  les  sacrifices 
offerts  aux  portes  pour  implorer  l'assistance  des  esprits  et  pour  les  re- 
mercier. 

2  Comm.  B.  Us  avertissent  l'empereur  et  arrêtent  les  visiteurs,  pour 
qu'on  se  rende  à  leur  rencontre. 

3  Comm.B.  Ho-lsie,  les  permis  de  vente,  sont  les  tablettes  marquées  au 
sceau  légal  que  délivrent  les  prévôts  des  marchés  et  que  montrent  les 
marchands  ambulants.  Quand  ils  viennent  du  dehors,  on  examine 
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Ils  président  à  la  sortie  et  à  l'éntrée  des  marchandises 

et  denrées.  Ils  sont  chargés  de  leur  police  ainsi  que  de  la 

perception  du  droit  d'entrepôt4. 

Quant  aux  marchandises  qui  ne  sortent  pas  par  les 

barrières,  ils  confisquent  les  marchandises;  ils  punissent 

les  fraudeurs5. 

leurs  tablettes  ou  permis,  et  on  inscrit  la  quantité  de  leurs  denrées. 
On  envoie  les  marchands  aux  portes  de  la  capitale,  et,  de  là,  au  pré- 
vôt du  marché.  L'inverse  a  lieu  à  la  sortie.  Le  prévôt  du  marché  délivre 
aux  marchands  des  permis  pour  passer  aux  portes  de  la  capitale,  et, 
de  là,  aux  barrières  du  royaume.  Ainsi,  les  préposés  de  ces  trois  loca- 
lités différentes  s'accordent  pour  empêcher  les  fraudes.  On  craint  qu'il 
n'y  ait  des  fraudeurs  qui  dissimulent  la  quantité  de  leurs  marchan- 
dises, qui  ne  passent  point  par  les  barrières  pour  éviter  le  droit. 

Éditeurs.  Les  tablettes  au  sceau  impérial  qui  servent  de  passe  sont 
citées  par  le  texte  à  l'article  du  prévôt  du  marché  et  à  celui  des  pré- 
posés aux  barrières.  Elles  ne  sont  pas  citées  à  l'article  des  préposés  aux 
portes  ;  mais  on  comprend  aisément  qu'elles  doivent  être  présentées  à 
ces  officiers,  placés  entre  les  barrières  et  le  marché. 

4  Comm.  B.  Au-dessous  de  la  barrière ,  il  y  a  des  maisons  de  dépôt. 
On  en  retire  un  droit  en  monnaie,  comme  celui  des  boutiques  dans  le 
marché. 

Éditeurs.  Quelquefois  on  laisse  les  marchandises  à  la  barrière.  On 
attend  les  acheteurs  de  la  campagne  et  des  domaines  extérieurs.  On 
n'entre  pas  dans  les  portes,  dans  le  marché.  Tching-tcken  équivaut  à 
Tchen-tchiny ,  droit  d'entrepôt.  Le  comm.  B  sépare  à  tort  ces  deux 
mots  pour  distinguer  le  droit  sur  les  marchandises  et  le  droit  d'entre- 
pôt. Quelques-uns  ont  des  doutes  sur  ce  passage  du  Tchcou-li,  parce 
qu'il  est  dit  dans  Meng-lseu,  livre  Ier,  chapitre  n,  article  28,  que, 
«lorsque  Wen-wang  gouvernait  la  ville  de  Ki,  on  examinait  les  mar- 
chandises aux  portes  sans  percevoir  de  droit  sur  elles».  Mais  ceci  n'é- 
tait qu'un  règlement  temporaire  pour  attirer  les  marchands  dans  la 
nouvelle  ville. 

5  Comm.  B  et  Wang -y  ng- tien.  Ils  confisquent  les  marchandises  que 
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Tous  ceux  qui  passent  des  marchandises  sortent  avec 
un  permis  au  sceau  impérial  et  une  déclaration  qu'ils 
délivrent1. 

S'il  survient  une  calamité  publique,  une  épidémie  gé- 
nérale ,  alors  il  n'y  a  point  de  droit  perçu  aux  portes  et 
barrières.  Il  y  a  encore  interrogation  sur  la  quantité  et  la 
nature  des  marchandises  2. 

Lorsque  des  visiteurs  étrangers  des  quatre  régions  de 
l'empire  demandent  l'entrée  de  la  barrière,  ils  en  donnent 
avis3. 

l'on  porte  par  des  chemins  particuliers  (différents  de  la  grande  route) 
pour  éviter  le  droit,  et  aussi  les  marchandises  prohibées.- Voyez  Mo- 
risson ,  au  caractère  Kia  -^j^  • 

Suivant  les  éditeurs,  les  fraudeurs  sont  punis  de  la  bastonnade  ou 
d  une  amende,  et  alors  on  leur  rend  leurs  marchandises.  Celles-ci  ne 
sont  donc  pas  entièrement  confisquées.  C'est  ainsi  qu'on  lit,  livre  xxxvn, 
fol.  3,  que  «les  individus  emprisonnés  pour  amende  conservent  leur 
avoir  intact».  Les  éditeurs  semblent  vouloir  adoucir  le  sens  littéral  du 
texte,  ici ,  comme  au  fol.  8 ,  à  l'article  du  prévôt  du  marché.  D'après 
nos  lois,  le  fraudeur  est  puni  de  la  confiscation  et  de  l'amende;  le 
détenu  pour  dettes  conserve  son  avoir. 

1  Glose  du  comm.  B.  Pour  ce  qui  sort  du  marché  impérial,  le  pré- 
vôt du  marché  fait  lui-même  le  permis  marqué  du  sceau  impérial. 
Quelquefois  on  achète  des  denrées  parmi  le  peuple,  à  l'intérieur  des 
barrières  et  dans  la  banlieue.  On  ne  peut  pas  se  présenter  devant  le  pré- 
vôt du  marché  et  en  obtenir  un  permis  au  sceau  impérial.  Alors  on  a 
la  facilité  d'obtenir  un  permis  a  la  barrière  et  de  sortir. 

Comm.  IVang-yiuj-licn.  Pour  toutes  les  marchandises  qui  doivent 
passer,  les  préposés  aux  barrières  donnent  un  permis  au  sceau  impé- 
rial. Ils  y  ajoutent  une  déclaration  et  les  font  sortir. 

Connu.  D.  Le  permis  sert  pour  faire  passer  la  marchandise.  On  écrit 
la  quantité  sur  la  déclaration. 

2  Comm.  A.  On  examine  encore  -,  car  on  ne  peut  pas  permettre  que  des 
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Si  des  officiers  porteurs  d'ordres  viennent  de  l'extérieur 
ou  de  l'intérieur4,  ils  les  font  entrer  ou  sortir  avec  le  per- 
mis au  sceau  impérial  et  la  déclaration. 

PRÉPOSÉ  AUX  TABLETTES  DU  SCEAU  OC  PASSE-POP.TS  ( TCBANG-T81B J . 

38  H  est  chargé  de  garder  les  tablettes  au  sceau  de  l'Etat, 
et  distingue  leurs  usages  pour  aider  à  la  transmission  des 
ordres  de  l'empereur5. 

Ceux  qui  gouvernent  les  royaumes  feudataires  se  ser- 
vent de  tablettes  au  sceau,  faites  en  jade.  Ceux  qui  gou- 

malveillants  ou  fraudeurs  sortent  et  entrent  librement.  A  cela  se  rap- 
porte la  citation  du  premier  livre  de  Meng-tseu,  livre  i,  chapitre  ni, 
art.  42. 

Editeurs.  On  ne  perçoit  pas  le  droit  aux  portes;  on  ne  taxe  pas  les 
marchandises.  On  ne  perçoit  pas  le  droit  aux  barrières;  c'est-à-dire, 
on  ne  perçoit  pas  le  droit  d'entrepôt. 

H  n'est  pas  parlé  de  la  suspension  des  droits  à  l'article  des  préposés 
aux  portes;  c'est  pour  cela  qu'il  en  est  mention  dans  l'article  actuel. 

1  Comm.  B  et  glose.  Il  s'agit  ici  des  visites  faites  à  la  cour.  Lorsqu'un 
prince  feudataire  vient  à  la  cour  impériale,  il  envoie  un  de  ses  grands 
officiers  en  information.  Celui-ci  arrive  a  la  barrière:  il  s'adresse  d'a- 
bord aux  préposes  de  la  barrière. 

1  Comm.  B.  C'est-à-dire  des  officiers  porteurs  de  présents  offerte  en 
tribut,  ou  porteurs  dune  lettre,  ceux  qui  vont  et  viennent  pour  les 
affaires  ordinaires.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  du  Hoan-jîn  , 
liv.  \x\ix  :  ail  va  au-devant  des  visiteurs:  il  les  reconduit  à  leur  départ.  • 

5  Comm.  C.  et  B.  Pang-uie  les  tablettes  au  sceau  de  l'État  dési- 
gnent ici  des  tablettes  au  sceau  impérial.  Le  texte  parle  plus  loin  des 
tablettes  au  sceau  des  royaumes  feudataires. — Voyez  l'article  du  Ticn- 
chouï  (livre  xx)  pour  les  formes  des  différentes  tablettes  marquées  du 
sceau.  Quand  le  souvrraiu  a  un  ordre  à  transmettre ,  le  préposé  aux  ta- 
blettes du  sceau  donne  au  délégué  la  tablette  qui  convient  à  cet  ordre. 
Celui-ci  la  prend  pour  faire  foi  de  sa  mission. 
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vernent  les  domaines  et  apanages  se  servent  de  tablettes 
au  sceau ,  faites  en  corne  K 
39  En  général,  voici  les  tablettes  au  sceau  que  reçoivent 
les  officiers  délégués  des  royaumes  feudataires 2.  Les 
royaumes  en  pays  de  montagne  ont  des  tablettes  à  figure 
de  tigre.  Les  royaumes  en  pays  de  terres  plates  ont  des 
tablettes  à  figure  d'homme.  Les  royaumes  en  pays  de  lacs 
ont  des  tablettes  à  figure  de  dragon.  Toutes  ces  figures 
sont  faites  en  métal3;  on  y  ajoute  un  billet  officiel4. 

1  Comm.  B.  Les  princes  feudataires,  dans  leurs  royaumes,  tes  con- 
seillers supérieurs,  les  ministres,  les  préfets,  les  fils  et  frères  du  sou- 
verain ,  dans  leurs  apanages  spéciaux,  avaient  des  tablettes  à  sceau  pour 
appuyer  leurs  ordres.  Les  tablettes  en  jade  étaient  faites  comme  celles 
de  l'empereur,  et  plus  ou  moins  grandes,  suivant  le  titre  du  digni- 
taire. Les  tablettes  en  corne  étaient  en  corne  de  rhinocéros  ou  de 
bufïle ,  mais  on  ne  sait  quelle  était  leur  forme.  Voyez  l'article  du 
Siao-hin<j-jîn,  livre  xxxviif. 

Éditeurs.  Les  tablettes  en  corne  étaient  employées  à  l'intérieur  des 
apanages  et  domaines,  pour  les  ordres  des  fonctionnaires  qui  les  gou- 
vernaient au  nom  des  conseillers  et  ministres  ;  elles  ne  servaient  pas 
à  de  grandes  distances ,  hors  des  limites  de  ces  apanages  et  domaines. 

8  Comm.  B.  Les  officiers  délégués  des  royaumes  feudataires  sont 
des  ministres,  des  préfets  délégués  pour  prendre  des  informations 
auprès  d'autres  princes  feudataires.  Ils  reçoivent  des  lettres  de  créance 
pour  leur  route. 

3  Comm.  B.  Dans  les  montagnes,  il  y  a  beaucoup  de  tigres;  dans 
les  terres  plates,  il  y  a  beaucoup  d'hommes;  dans  les  lacs,  il  y  a  beau- 
coup de  dragons.  Les  figures  de  ces  diverses  espèces  sont  fondues  en 
métal  (Kin)  pour  distinguer  les  royaumes  où  elles  se  trouvent.  Ainsi, 
sous  notre  dynastie  des  Han,  il  y  a  des  tablettes  de  passe  ornées  de  fi- 
gures de  tigre  en  cuivre. 

Comm.  Wang-yng-ticii.  Ce  qui  a  été  dit  plus  haut  se  rapporte  aux 
tablettes  des  délégués  envoyés  par  l'empereur.  Chaque  royaume  feu- 
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Aux  portes  et  barrières ,  on  emploie  les  certificats. 
Pour  les  denrées  et  valeurs  vendables,  on  emploie  les  ta- 
blettes ou  permis  au  sceau  impérial.  Sur  les  routes  et 
chemins,  on  emploie  les  tablettes  au  drapeau5.  Il  y  a  un 
délai  fixé  pour  rendre  ces  trois  sortes  de  permis6. 

Tous  ceux  qui  circulent  dans  l'empire  doivent  avoir 
un  permis  de  ce  genre.  On  le  complète  par  une  déclara- 

dataire  a  son  système  de  tablettes  spéciales  pour  ses  délégués.  Con- 
férez avec  l'article  du  Siao-hing-jîn,  livre  xxxvin. 

*  Suivant  le  comm.  Tou-tseu-tchun ,  est  ici  pour  "ffi^  Thang, 
écrin ,  cassette.  Yng-thang  paraît  être  une  cassette  peinte  où  Ton  ren- 
ferme la  tablette  du  sceau. 

Suivant  le  comm.  Kan-pao,  'JjjjjL  désigne  ici  une  plume  de  roseau 
en  lisant  Thang.  ^jjt-  Yng  désigne  un  écrit.  Yng-thang  serait 

alors  une  lettre  écrite.  —  Les  éditeurs  admettent  ce  sens  d'après  ce 
qui  se  lit  fol.  42,  première  phrase  du  texte. 

r'  Comm.  B.  Le  texte  indique  ainsi  les  différentes  tablettes  de  passe 
employées  par  les  préposés  au  portes  et  aux  barrières  ,  par  les  officiers 
qui  président  à  la  circulation  des  denrées,  tels  que  les  prévôts  des 
marchés,  par  les  officiers  préposés  aux  cinq  sortes  de  chemins,  tels 
que  les  préfets  des  districts  intérieurs  et  extérieurs. 

0  Comm.  B.  Les  préposés  aux  portes  de  la  ville  délivrent  des  permis 
à  ceux  qui  en  sortent.  Les  préposés  aux  barrières  font  également  des 
permis  à  ceux  qui  entrent;  s'ils  sont  marchands,  le  prévôt  du  marché 
leur  délivre  un  permis.  S'ils  ont  des  ordres  à  présenter,  ou  s'ils  sont 
porteurs  d'un  édit,  si  ce  sont  des  familles  d'émigrants,  les  préfets  des 
districts  intérieurs  et  extérieurs  leur  délivrent  un  permis.  Seulement, 
ceux  qui  vont  pour  une  affaire  temporaire  et  ne  sortent  pas  des  bar- 
rières (comme  au  fol.  36  du  liv.xi)  n'ont  pas  besoin  de  permis  au  sceau. 

Comm.  Hoang-tou.  L'empereur  délègue  un  officier  avec  une  tablette 
au  drapeau.  Elle  est  délivrée  par  le  préposé  aux  tablettes  du  sceau. 
Les  hommes  du  peuple  qui  viennent  du  dehors  doivent  tous  avoir  une 
tabletle  de  route  délivrée  par  l'officier  ou  le  fonctionnaire  du  lieu  d'où 


336  TCHEOU  LI. 

tion.  Ceux  qui  n'ont  pas  un  permis  sont  interrogés  et  ne 

peuvent  passer1. 


LIVRE  XV. 


GRAND  OFFICIER  DES  DISTRICTS  EXTERIEURS  (SOVÏ-JÏn). 

Il  est  préposé  à  la  campagne  du  royaume2. 

Parles  cartes  et  plans  du  territoire,  il  trace  les  champs 
et  terres  en  friche.  Il  détermine  la  configuration  et  la  dis- 
Us  viennent.  Ils  arrivent  à  la  barrière;  alors  le  préposé  aux  barrières 
garde  la  tablette  de  route  et  leur  donne  un  certificat  Fou-tsié  avec  le- 
quel ils  entrent  dans  le  royaume.  Aux  portes  de  la  capitale,  ils  décla-  » 
rent  le  jour  où  ils  entrent,  le  jour  où  ils  sortent.  Quand  ils  sortent  par 
la  barrière,  ils  rendent  leur  certificat.  Le  préposé  de  la  barrière  leur 
rend  la  tablette  au  sceau  qu'il  a  gardée  et  les  laisse  sortir.  Ceux  qui 
sortent  de  l'intérieur  du  royaume  sont  pourvus  d'une  tablette  délivrée 
par  l'officier  du  lieu  duquel  ils  partent.  Ils  ont  en  outre  une  déclara- 
tion et  un  délai  de  temps  pour  rendre  la  tablette.  Non-seulement  les 
boinmes  du  peuple  et  les  marchands,  mais  aussi  les  préposés  des 
portes  et  barrières,  des  chemins  et  routes,  ont  un  temps  fixé  pour 
rendre  les  tablettes  qui  leur  sont  confiées.  Ils  les  rendent  et  on  les 
leur  donne  de  nouveau.  Si  elles  sont  usées,  on  les  change,  on  en  fait 
de  nouvelles.  * 

1  Comm.  B.  Il  s'agit  des  personnes  qui  font  un  long  voyage,  qui  se 
rendent  dans  les  pays  éloignés.  La  tablette  du  permis  (Tsié)  est  leur 
passe-port  personnel  ;  la  déclaration  (T chouen)  explique  les  objets  qu'ils 
ont  avec  eux  et  leur  destination.  Ceux  qui  n'ont  pas  de  permis  sont 
emprisonnés. 

Comm.  C.  Ainsi ,  ceux  qui  ont  un  permis  sans  déclaration,  ceux  qui 
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position  générale  des  cantons  et  villages.  Cinq  familles 
font  un  voisinage  (Lin).  Cinq  voisinages  font  un  hameau 
(Li).  Quatre  hameaux  font  un  village  (Tsan).  Cinq  vil- 
lages font  un  canton  (Pi).  Cinq  cantons  font  un  arron- 

ont  une  déclaration  sans  permis,  ceux  qui  n'ont  ni  permis,  ni  décla- 
ration, ne  peuvent  circuler  dans  l'empire. 

Editeurs.  Dans  l'intérieur  des  frontières  du  royaume,  les  familles 
émigrantes  et  ceux  qui  transportaient  les  denrées  devaient  avoir  des 
permis  de  circulation.  Ceux  qui  sortaient  pour  peu  de  temps  (de  leur 
domicile)  n'en  avaient  pas  besoin. 

Comm.  Tching-fou-liang.  D'après  le  système  administratif  des 
Tcheou ,  ceux  qui  n'avaient  pas  de  permis  ou  passe-port  ne  pouvaient 
circuler  dans  l'empire.  Cette  mesure  empêchait  les  réunions  secrètes 
des  préfets ,  les  conférences  illicites  des  gradués  et  attachait  le  peuple 
à  la  terre.  A  l'époque  de  la  décadence  des  Tcheou,  les  royaumes  se 
rendirent  indépendants.  Les  princes  imposèrent  au  peuple  les  charges 
qui  leur  convinrent  sans  en  demander  l'autorisation.  En  effet,  l'inspec- 
tion des  officiers  impériaux  ne  s'étendait  pas  sur  les  pays  situés  hors 
du  royaume  impérial.  Sous  l'empereur  Wen-ti  des  Han ,  il  y  eut  aussi 
des  défenses  contre  la  sortie  des  barrières.  A  cette  époque,  des  faus- 
saires, des  fourbes  se  servaient  de  simples  déclarations  pour  aller  lever, 
dans  les  royaumes  et  provinces,  des  contributions  de  grains,  de  mon- 
naie. Nul  n'osait  leur  demander  qui  ils  étaient  et  pourquoi  ils  agis- 
saient ainsi.  On  reconnut  alors  l'excellence  du  système  par  lequel  les 
anciens  souverains  retenaient  le  peuple  dans  le  devoir. 

2  Comm.  B.  La  campagne  désigne  l'extérieur  de  la  banlieue,  ce  qui 
comprend  les  territoires  des  domaines  affectés  Tien,  Sao,  Hien,  Tou, 
situés  de  deux  cents  à  cinq  cents  U  de  la  capitale.  — Comm.  Hoang-tou. 
Ces  différents  domaines  obéissent  à  leurs  chefs  spéciaux  et  sont  hors 
des  attributions  spéciales  des  Souï-jîn.  Mais  les  règlements  généraux 
qui  leur  sont  appliqués  pour  domicilier  le  peuple,  distribuer  les 
champs  cultivables,  administrer  les  terres,  proviennent  de  ces  grands 
officiers. 

Editeurs.  L'officier  Souï-jîn  s'occupe  spécialement  des  six  districts 
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dissement  (Rien).  Cinq  arrondissements  font  un  district 
extérieur  (Soaï).  Toutes  ces  divisions  ont  un  territoire 
déterminé.  11  fait  sur  leurs  limites  des  canaux  et  des  plan- 
tations1. 

3  II  ordonne  que  chaque  chef  de  ces  divisions  terri- 
toriales s'occupe  d'administrer  sa  division  et  d'y  appliquer 
les  peines  et  défenses,  qu'à  diverses  époques  de  l'année, 
il  inspecte  ses  administrés,  leur  donne  des  champs  et 
terres  en  friche,  examine  leurs  armes  et  instruments, 
leur  apprenne  à  semer,  à  récolter2. 

extérieurs  Souï,  et  des  domaines  de  l'État  Koung-y.  Les  apanages  prin- 
ciers et  les  domaines  affectés  Tou-kia  sont  administrés  séparément  par 
des  fonctionnaires  spéciaux,  sous  le  contrôle  général  du  préposé  aux 
dépendances-,  mais  1  action  du  Souï-jîn  s'étend  sur  tout  le  royaume  im- 
périal pour  le  tracé  des  canaux  et  rigoles. 

Soaï,  dans  cet  article,  signifie  alternativement  rigole  et  district 
extérieur. 

1  Gomm.  B.  Le  Souï-jîn  opère  ici  comme  le  Siao-ssé-tou ,  livre  x, 
fol.  î  li.  Les  districts  extérieurs  sont  divisés  comme  les  districts  inté- 
rieurs; le  nombre  des  familles  est  le  même  dans  les  uns  et  dans  les 
autres.  Les  contingents  fournis  par  les  districts  extérieurs,  pour  les  ex- 
péditions militaires  et  les  corvées,  sont  les  mêmes  que  ceux  des  dis- 
tricts intérieurs.  11  y  a  donc  identité  dans  l'organisation  des  districts 
intérieurs  (Hiang)  et  des  districts  extérieurs  (Souï). 

Éditeurs.  Ainsi,  dans  la  section  des  vivres  et  du  commerce,  annexée 
aux  annales  des  Han ,  on  trouve  pour  les  divisions  du  territoire  les  dé- 
nominations de  Lin,Li,  Tso,  Tang,  Tclœou,  jusqu'à  celle  de  Y  Hiang 
ou  district  de  douze  mille  cinq  cents  familles.  Les  groupes  élémentaires 
Lin  et  Li  faisaient  alors  partie  du  district  intérieur  Hiang ,  tandis  que 
ces  mêmes  noms  désignent  ici  des  subdivisions  du  district  extérieur 
Souï.  Donc  les  groupes  élémentaires  Pi  et  Liu,  attribués  au  district  in- 
térieur Hiang  dans  l'article  du  sous-directeur  des  multitudes,  pour- 
raient aussi  représenter  des  subdivisions  du  district  extérieur  Souï.  Geci 
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4     En  général,  voici  comment  il  gouverne  la  campagne  3  : 
Il  réunit  la  multitude  pour  les  corvées  d'après  la  pro- 
portion des  terres  inférieures4. 

Il  fixe  la  multitude  par  les  lots  de  champs  (cent mesures 
de  terre  cultivable)  et  d'habitations  (cinq  mesures  de 
terre  pour  la  maison  et  le  jardin)5, 
s     Parle  plaisir  du  mariage,  il  civilise  la  multitude6. 

D'après  les  convenances  des  terres7,  il  apprend  à  la 
multitude  l'art  de  semer  et  de  récolter. 

suffit  pour  montrer  l'organisation  identique  des  districts  intérieurs  et 
extérieurs. 

2  Comni.  C.  Ainsi  ,  pour  cinq  familles,  il  y  a  le  chef  de  voi- 
sinage Lin-tchang  .  Pour  cinq  voisinages,  il  y  a  le  chef  de  hameau  Li- 
tsaï,  etc. 

3  Comm.  Hoang-tou.  L'expression  en  général  indique  que  l'action  du 
Souï-jm  s'étend  aux  apanages  et  domaines  affectés. 

4  J'ai  traduit  par  multitude  le  mot  jijj^  Moung ,  qui  désigne,  selon 
le  comm.  B,  le  peuple  grossier,  récemment  civilisé.  Cette  expression 
est  appliquée  ici  aux  hommes  des  districts  extérieurs  pour  indiquer 
qu'ils  sont  inférieurs  à  ceux  des  districts  intérieurs  appelés  Min, 
peuple. —  Comm.  B.  Quoique  les  gens  du  peuple  reçoivent  des  terres  de 
première,  seconde  ou  troisième  classe,  les  contingents  des  corvées 
sont  fournis  par  les  familles  d'après  la  proportion  delà  dernière  classe, 
comme  il  est  dit  livre  x ,  à  l'article  du  sous-directeur  des  multitudes 
Siao-ssé-tou. 

5  Comm.  C.  —  Comm.  Wang-yng-tien.  En  donnant  aux  hommes  de 
la  multitude  une  propriété,  on  fixe  leur  domicile,  on  les  attache  à  la 
localité.  —  Comm.  D.  L'habitation  avec  le  jardin  se  donne  dans  les 
villes  comme  dans  les  champs. 

6  Comm.  B.  Il  encourage  les  mariages  comme  l'officier  préposé  aux 
mariages  (Meï-cki). 

7  Comm.  Kin-yao.  Ce  sont  les  convenances  des  douze  sortes  de  ter- 
rains distingués  par  le  directeur  des  multitudes,  livre  ix. 

22  . 
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11  fait  profiter  la  multitude  en  l'exhortant  à  s'entrai- 

der1. 

Il  encourage  la  multitude  en  lui  procurant  les  instru- 
ments propres  à  chaque  saison2. 

En  donnant  des  terres  selon  la  force,  il  règle  les  travaux 
de  la  multitude3. 

En  égalisant  les  terres,  il  règle  la  taxe4. 

Il  distingue ,  dans  la  campagne ,  les  terres  de  première , 
deuxième  et  troisième  classe,  pour  répartir  les  champs  et 
les  habitations.  En  terrain  de  première  classe,  le  lot  de 
chaque  cultivateur,  chef  de  famille,  comprend  une  habi- 
tation5, cent  mesures  de  terres  arables,  cinquante  me- 
sures de  landes  ou  terres  vagues.  Le  cultivateur  excédant 
(garçon  de  vingt  ans  non  marié)  a  la  même  proportion  de 
terres  vagues6.  En  terrain  de  deuxième  classe,  le  lot  du 
chef  de  famille  comprend  une  habitation,  cent  mesures 

1  Comm.  C.  Il  excite  les  hommes  du  peuple  à  s  entraider,  ce  qui 
est  profitable  à  tous. 

Éditeurs.  Parmi  les  terres  concédées,  il  y  en  a  de  bonnes  et  de 
mauvaises.  Parmi  les  hommes ,  il  y  en  a  qui  sont  occupés  à  des  céré- 
monies funèbres  ou  qui  soignent  des  malades.  On  excite  donc  à  la  vertu 
toute  la  multitude  en  masse.  On  fait  en  sorte  que  les  hommes  s'aident 
les  uns  les  autres.  Alors  ils  profitent  ensemble. 

2  Comm.  B.  Il  fait  fondre  des  bêches,  des  pioches  et  autres  instru- 
ments d'agriculture. 

1  Comm.  B.  Si  des  gens  du  peuple  ont  un  excédant  de  force,  on 
leur  donne  encore  des  terres.  C'est  ainsi  qu'on  donne  des  terres  en  sup- 
plément, pour  les  jeunes  gens  non  mariés  qui  ont  l'âge  de  corvéable 
[lu-fou). 

'  Comm.  B.         est  pour  ^Jj-  «  percevoir  la  taxe.  » 

Éditeurs.  Le  système  d'égalisation  établi  par  le  directeur  des  mul- 
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de  terres  arables  et  cent  mesures  de  terres  vagues.  Le 
cultivateur  excédant  a  la  même  proportion  de  terres 
vagues.  En  terrain  de  troisième  classe ,  le  lot  du  chef 
de  famille  comprend  une  habitation  ,  cent  mesures  de 
terres  arables  et  deux  cents  mesures  de  terres  vagues.  Le 
cultivateur  excédant  a  la  même  proportion  de  terres 
vagues. 

Voici  comment  il  règle  la  disposition  générale  de  la 
campagne.  Entre  les  lots  de  chaque  cultivateur,  il  y  a 
une  rigole.  Sur  le  bord  de  la  rigole,  il  y  a  un  sentier.  Au- 
tour de  chaque  dizaine  de  lots,  il  y  a  un  conduit  d'eau.  Sur 
le  bord  de  ce  conduit,  il  y  a  une  communication.  Autour 
de  chaque  centaine  de  lots,  il  y  a  un  petit  canal.  Sur  le 
bord  de  ce  canal ,  il  y  a  une  chaussée.  Autour  de  chaque 
millier  de  lots,  il  y  a  un  canal.  Sur  le  bord  de  ce  canal,  il 
y  a  un  chemin.  Autour  du  terrain  occupé  par  dix  mille 
lots,  il  y  a  une  rivière  ou  un  cours  d'eau.  Sur  le  bord  de 


titudes  est  appliqué  aux  districts  extérieurs  comme  aux  districts  inté- 
rieurs. 

5  Comm.  B.  Tchen ,  l'habitation  comprend  cinq  mesures 
de  terre  ou  Meou,  comme  il  est  dit  au  premier  chapitre  de  Meng- 
tseu.  On  plante  des  mûriers,  on  sème  du  chanvre  sur  cet  emplace- 
ment. 

6  Comm.  Lieou-tchung .  C'est-à-dire  la  même  proportion  de  terres 
vagues.  Dans  Menq-tseu,  le  cultivateur  excédant  reçoit  vingt-cinq  me- 
sures ou  Meou. 

Editeurs.  La  répartition  des  terres  dans  les  districts  intérieurs  est 
indiquée  au  livre  ix  sans  mention  du  cultivateur  excédant.  Dans  ces 
districts  intérieurs,  il  n'y  a  pas  de  terre  vague  parmi  les  terres  de 
première  classe.  Comme  elles  sont  voisines  des  villes,  les  hommes  et 
les  bestiaux  y  sont  nombreux-,  on  a  aisément  du  fumier. 


342  TCHEOU-LI. 
cette  rivière  il  y  a  une  route1.  Ainsi  est  établie  la  circu- 
lation dans  le  royaume  impérial'2. 
3  A  diverses  époques  de  l'année,  il  inscrit  le  nombre 
plus  ou  moins  grand  des  hommes  et  des  femmes  qu'il 
gouverne ,  ainsi  que  les  animaux  domestiques  des  six  es- 
pèces ,  les  chars  et  les  chariots  à  bras.  Il  distingue  les  indi- 
vidus qui  sont  âgés  et  ceux  qui  sont  jeunes  ,  ceux  qui  sont 
débiles  ou  infirmes,  ainsi  que  ceux  qui  ont  des  exemptions 
ou  diminutions  de  service.  Il  s'aide  de  cette  révision  géné- 

1  Comm.  B.  Les  rigoles,  conduits,  petits  et  grands  canaux,  sont 
établis  pour  conduire  les  eaux  dans  les  rivières  ou  cours  d'eau.  Les 
rigoles  ont  deux  pieds  en  largeur  et  profondeur.  Les  conduits  ont. 
des  dimensions  doubles  de  celles  des  rigoles.  Les  petits  canaux  ont 
des  dimensions  doubles  de  celles  des  conduits.  Les  canaux  ont  en  lar- 
geur et  profondeur  seize  pieds.  Les  sentiers,  communications,  chaus- 
sées, chemins,  routes  sont  établis  pour  la  circulation  des  piétons  et 
des  chars  dans  le  royaume.  Le  sentier  est  assez  large  pour  un  cheval , 
un  bœuf.  La  communication  est  assez  large  pour  une  charrette.  La 
chaussée  a  la  largeur  de  la  traverse  antérieure  d'un  char  à  quatre 
chevaux.  Le  chemin  a  deux  largeurs  de  traverse  semblable.  La  grande 
route  en  a  trois.  Dix  lots  forment  le  terrain  de  deux  voisinages.  Cent 
lots  forment  le  terrain  d'un  village.  Mille  lots  forment  le  terrain  de 
deux  cantons.  Dix  mille  lots  forment  le  terrain  de  quatre  arrondisse- 
ments. On  dispose  le  plan  du  terrain  total  d'après  les  champs  placés 
au  midi.  Ainsi,  l'élément  de  division  étant  le  lot  déterre  attribué  au 
chef  de  famille,  en  tête  de  dix  lots  on  fait  un  conduit  transversal.  Dix 
conduits  correspondent  à  cent  lots  de  terre.  Sur  leur  limite,  on  trace 
un  petit  canal  dirigé  du  sud  au  nord.  A  la  limite  méridionale  de  dix 
petits  canaux  ainsi  tracés,  on  fait  un  canal  transversal.  On  groupe 
ainsi  neuf  canaux,  et,  sur  leurs  quatre  limites  ,  on  établit  un  grand 
cours  d'eau  en  dehors. 

Comm.  Ji'aïuj-yiuj-Lien.  Les  rigoles  et  conduits,  les  sentiers  et  petites 
mmuni' allons ,  sont  exécutés  par  les  forces  de  la  population  locale. 
Les  petits  canaux  ont  des  chaussées.  Les  canaux  ont  des  chemins.  Ce 
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raie  pour  répartir  les  professions  et  activer  les  travaux, 
pour  régler  les  tributs  et  taxes3,  pour  régler  les  convoca- 
tions des  armées  et  grandes  chasses,  pour  lever  les  con- 
tingents des  corvées4. 

Si  I  on  lait  dans  la  campagne  une  levée  pour  une  cor- 
vée ,  alors  il  ordonne  à  chaque  officier  de  venir  à  la  tête 
des  hommes  qu'il  gouverne.  Il  les  convoque  avec  le  grand 
étendard  des  districts  extérieurs,  et  punit  ceux  qui  ne  se 
conforment  pas  à  Tordre5. 

sont  des  opérations  qui  doivent  être  décidées  par  des  hommes  de  haute 
position  et  exécutées  par  une  réunion  de  forces.  Enfin ,  les  routes  et 
cours  d'eau  principaux  exigent  un  grand  travail.  Ce  sont  des  opérations 
qui  ne  peuvent  être  accomplies  par  la  population  d'un  seul  district.  Il 
faut  y  consacrer  les  réserves  des  trésors  de  l'Etat  et  transporter  des 
hommes  sur  les  lieux.  Elles  sont  comprises  dans  les  grandes  corvées, 
à  l'article  du  quatrième  ministre,  livre  xxix. 

Éditeurs.  Cette  dernière  phrase  indique  que  la  même  disposition 
des  rigoles  et  canaux,  sentiers  et  chemins  est  reproduite  depuis  la 
banliene  jusqu'aux  territoires  des  dépendances  et  des  frontières. 
Ye,  la  campagne  désigne ,  par  rapport  à  la  banlieue,  le  territoire  hors 
banlieue  qui  comprend  les  six  districts  extérieurs.  Mais  cette  expres- 
sion, employée  seule  en  tête  de  ce  paragraphe,  peut  comprendre 
aussi  les  districts  intérieurs  et  la  banlieue  ,  comme  livre  xi,  fol.  2,  à 
l'article  du  préfet  de  district  intérieur. 

3  Comm.  B.  Les  professions  désignent  les  neuf  professions  réglées 
par  le  grand  administrateur,  livre  11;  les  tributs  et  taxes  sont  les 
neuf  tributs  et  les  neuf  taxes  du  même  livre. 

4  Editeurs.  Les  corvées  (  Tching-yu)  désignent  les  corvées  pour 
transporter  les  produits  de  l'impôt,  creuser  des  canaux,  bâtir  les 
murs  des  villes.  Le  texte  cite  séparément  les  convocations  pour  les 
expéditions  militaires,  les  grandes  chasses.  Les  mêmes  contingents 
servent  à  ces  opérations  différentes. 

5  Comm.  B.  Il  s'agit  ici  d'une  expédition  militaire,  d'une  grande 
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Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice  offert  au  nom  de  l'Etat,  il  pré- 
sente les  victimes  de  la  campagne.  Il  règle  les  devoirs  des 
gens  de  la  campagne1. 

S'il  arrive  des  visiteurs  étrangers ,  il  ordonne  de  dispo- 
ser les  chemins  de  la  campagne  et  les  approvisionne- 
ments2. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  se  met  à  la 
tête  des  hommes  de  corvée  fournis  par  les  six  districts 
extérieurs.  Il  les  conduit  au  ministre  de  la  terre;  il  les  com- 
mande. Quand  on  fait  l'enterrement,  il  dirige  et  place 

chasse.  On  dresse  alors  le  grand  étendard  qui  représente  un  tigre  ou 
un  ours.  Le  Souï-jîn  a  rang  de  préfet  [Ta-fou).  Il  se  sert  ordinairement 
d'un  drapeau  à  figures  d'oiseaux  pour  convoquer  la  multitude,  Mais 
ici,  il  représente  le  grand  directeur  des  multitudes  (Ta-ssé-tou).  Il 
prend  donc  un  étendard  à  figure  de  tigre  ou  d'ours,  comme  celui  qui 
est  attribué  à  ce  grand  fonctionnaire. 

Comm.  C.  Il  ordonne  aux  chefs  des  arrondissements  extérieurs  et 
des  autres  divisions  territoriales  de  se  mettre  à  la  tête  de  leurs  hommes. 
Voyez  l'article  du  chef  d'arrondissement  Hien,  où  le  texte  parle  de 
l'emploi  de  la  population  des  campagnes  pour  les  expéditions  mili- 
taires, les  grandes  chasses.  Le  chef  d'arrondissement  extérieur  reçoit 
les  ordres  du  Souï-jîn. 

Comm.  Wang-ngan-chi.  Lorsque  le  chef  de  district  intérieur  (Hiang) 
convoque  ses  hommes ,  il  se  sert  du  grand  étendard  du  Ssé-tou.  C'est  le 
même  étendard  qui  est  dressé  par  le  Souï-jîn.  Le  texte  l'appelle  succes- 
sivement étendard  des  districts  extérieurs,  étendard  du  directeur 
des  multitudes. 

Dans  ce  passage  et  dans  l'alinéa  précédent,  le  Souï-jîn  opère  sur  les 
districts  extérieurs  Souï,  comme  le  Siao-ssè-tou ,  ou  sous-directeur  des 
multitudes,  opère  sur  les  districts  intérieurs  Hiang,  livre  ix.  Cette  cor- 
respondance d'action  est  signalée  par  le  commentaire  dans  le  tableau 
général  du  deuxième  ministère.  Quant  à  ce  qui  est  dit  plus  haut,  au 
fol.  8,  le  Souï-jîn  opère  alors  comme  grand  ingénieur  territorial.  Le 
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les  porteurs  des  six  cordons  du  cercueil.  Quand  on  des- 
cend le  cercueil  en  terre,  il  dispose  les  hommes  de 
corvée3. 

En  général ,  pour  toutes  les  opérations  officielles ,  il  fait 
marcher  les  hommes  de  corvée  fournis  par  la  campagne. 
Quand  il  fait  agir  les  gens  de  la  campagne  pour  une  expé- 
dition armée ,  une  grande  chasse ,  il  vient  à  la  tète  des 
contingents.  Il  est  chargé  de  les  commander  et  de  les 
maintenir  dans  le  devoir4. 

système  des  voies  et  canaux  dont  il  est  chargé  doit  s'appliquer  aussi 
aux  districts  intérieurs. 

1  Éditeurs.  Le  texte  mentionne  spécialement  les  sacrifices  faits  au 
nom  de  l'État,  les  sacrifices  officiels,  pour  les  distinguer  des  sacrifices 
ordinaires  offerts  par  les  officiers,  préposés  aux  subdivisions  des  dis- 
tricts extérieurs.  Les  victimes  comprennent  les  quadrupèdes  et  les 
oiseaux  élevés  par  les  pâtres  et  nourrisseurs.  Les  gens  de  la  campagne 
ou  des  districts  extérieurs  doivent  envoyer  leurs  offrandes. 

2  Comm.  B.  On  approvisionne  alors  les  loges,  hôtelleries,  marchés, 
sur  la  route  que  doivent  suivre  les  visiteurs  étrangers.  —  Éditeurs.  Le 
Souï-jîn  donne  ses  ordres  aux  Y-jîn,  aux  Yè-liu-chi.  Voyez  ces  ar- 
ticles. 

3  Comm.  B.  Les  cordons  Fo  servent  à  lever  le  cercueil  quand 
on  l'emporte  dans  la  salle  des  Ancêtres  et  quand  on  le  dépose  dans  la 
fosse.  D'après  ce  qui  est  dit,  livre  ix,  fol.  53,  le  ministre  de  la  terre 
dirige  le  cortège  aux  funérailles  de  l'empereur.  Les  six  districts  inté- 
rieurs fournissent  les  hommes  qui  tirent  les  six  cordons  du  char  fu- 
nèbre. Les  six  districts  extérieurs  fournissent  les  hommes  qui  tiennent 
les  cordons  du  cercueil  lorsqu'on  le  place  sur  le  char  et  lorsqu'on  le 
dépose  en  terre.  Ils  fournissent  aussi  les  hommes  qui  creusent  la 
fosse. 

4  Editeurs.  Il  a  été  dit,  fol  i4,  que  le  Souï-jîn  ordonne  aux  chefs 
des  arrondissements  extérieurs  et  autres  officiers  de  conduire  leurs 
contingents  au  centre  du  district  extérieur.  Ici ,  le  Souï-jîn  se  met  lui- 
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CHEFS  DE  DISTRICTS  EXTERIEURS  (SOVÏ-SSÉ). 

Chaque  chef  de  district  extérieur  s'occupe  du  système 
administratif  et  prohibitif  (de  l'administration  et  de  la 
police)  de  ses  districts  extérieurs.  Aux  époques  conve- 
nables, il  enregistre  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des 
hommes  et  des  femmes,  les  quantités  des  six  espèces  de 
bestiaux,  chars,  et  chariots  à  bras.  Il  distingue  ceux  qui 
ont  droit  à  exemption  ou  diminution,  ainsi  que  ceux 
qui  sont  en  état  de  servir  l'Etat1. 

19  II  trace  les  limites  des  champs  et  terres  vagues2.  Il  dis 
tingue  les  terres  qui  peuvent  donner  un  produit3.  Il  con- 
naît le  nombre  total  de  ces  terres  et  les  classe  pour  la 
perception  des  produits  de  la  taxe,  pour  mettre  en  mou- 
vement les  corvées.  Alors  il  juge  les  contestations  admi- 
nistratives des  districts  extérieurs. 

20  11  inspecte  leurs  semailles,  leurs  récoltes.  11  emploie 

môme  à  la  tête  des  contingents  réunis  et  vient  au  lieu  du  reudez-vous 
pour  recevoir  les  ordres  du  ministre  de  la  terre  ou  grand  directeur 
des  multitudes. 

'Corara.  G.  Le  district  extérieur  comprend  douze  mille  cinq  cents 
feux  comme  le  district  intérieur.  Il  y  a  quatre  Souï-ssè  ou  chefs  de  dis- 
tricts extérieurs,  lesquels  sont  chargés  des  six  districts  extérieurs, 
comme  il  y  a  quatre  Hiamj-ssè,  chargés  des  six  districts  intérieurs 
{Hiany).  Ainsi,  il  y  a  deux  Souï-ssè  pour  trois  districts  extérieurs. 

Les  fonctions  de  ces  officiers  sont  identiques  avec  celles  des  Hiang- 
ssé,  et  le  texte  reproduit  ici  les  mêmes  expressions  qu'il  a  employées 
livre  x,  fol.  28. 

2  Comm.  13.  Kiny-mo,  c'est-à-dire  il  détermine  les  limites  et  les 
groupes  des  champs. 

8  Comm.  B.  Il  dislingue  les  terres  qui  peuvent  être  labourées  dans 
l'année  courante. 
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leur  population  par  voie  de  mutation,  de  manière  à  sub- 
venir aux  travaux  des  diverses  saisons4. 

21  Lorsque  des  sacrifices  sont  offerts  au  nom  de  l'Etat ,  il 
examine  les  règlements  prohibitifs  qui  s'appliquent  à  son 
territoire  de  campagne.  Il  présente  les  victimes  de  son 
territoire  de  campagne5. 

22  II  porte  dans  le  trésor  du  jade  les  produits  des  neuf  pro- 
fessions et  des  neuf  taxes  qui  proviennent  de  la  cam- 
pagne0. 

S'il  arrive  des  visiteurs  étrangers ,  se  rendant  à  la  cour, 
il  surveille  la  préparation  des  chemins  qu'ils  doivent  par- 

4  Comm.  B.  Les  époques  du  labourage,  du  sarclage,  des  récoltes  et 
coupes  varient  selon  les  convenances  des  terres.  H  y  a  aussi  des  tra- 
vaux pressés,  à  cause  du  vent  et  de  la  pluie.  On  emploie  alternative- 
ment les  populations,  de  sorte  quelles  s'aident  entre  elles. 

Éditeurs.  On  trouve  dans  cet  article  des  détails  sur  le  tracé  des 
champs  et  l'encouragement  de  l'agriculture.  A  l'article  du  chef 
de  districts  intérieurs,  livre  x,  le  texte  a  parlé  de  la  lecture  des  ta- 
bleaux réglementaires  et  de  la  promotion  des  hommes  de  mérite. 
En  réunissant  ce  qui  est  dit  dans  ces  deux  articles ,  on  a  le  tableau 
complet  des  fonctions  attribuées  aux  chefs  des  districts  intérieurs  et 
extérieurs. 

Editeurs.  Les  sacrifices  ici  mentionnés  ont  lieu  dans  le  territoire 
de  la  campagne  ou  des  six  districts  extérieurs.  Conséquemment,  le 
chef  de  district  extérieur  aide  à  l'application  des  règlements  prohibitifs 
institués  par  le  sous-administrateur  général  (livre  ni).  Il  les  examine  , 
pour  maintenir  dans  le  devoir  les  fonctionnaires  et  le  peuple  qui  lui 
sont  spécialement  subordonnés.  Il  présente  les  victimes  de  Sts  districts , 
tandis  que  le  grand  officier,  Souï-jîn,  présente  les  victimes  delà  cam- 
pagne, en  général,  fol.  i5  ,  quel  que  soit  le  district  où  le  sacrifice  a 
lieu. 

6  Comm.  B.  Les  cultivateurs  des  montagnes  et  des  lacs  fournissent 
pour  leur  taxe  des  matières  du  genre  des  os,  des  plumes.  La  popula- 
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courir.  Il  examine  les  approvisionnements  qui  leur  sont 

destinés1. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  lui  est  or- 
donné de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  subordonnés ,  en  avant 
du  dais  sous  lequel  repose  le  corps  da  souverain-,  et  de  con- 
duire les  hommes  de  corvée  fournis  par  la  campagne. 
Quand  on  descend  le  corps  en  terre,  il  prend  les  noms  des 
teneurs  de  cordons3.  Il  fournit  les  hommes  de  corvée  pour 
les  paniers  du  tertre  et  le  char  aux  grandes  roues4. 

Quand  il  y  a  une  expédition  militaire,  une  grande 
chasse,  il  régularise  les  hommes  de  la  campagne5.  Ils'oc- 

tion  des  districts  extérieurs  et  des  domaines  de  l'état ,  Koung-i,  fournit 
des  objets  de  même  nature.  Conséquemment  ils  sont  classés  avec  ceux 
qui  sont  employés  au  trésor  du  jade. 

Editeurs.  Les  chefs  des  districts  extérieurs  s'occupent  seulement 
des  districts  extérieurs  et  des  domaines  de  l'état,  Koung-i.  Les  produits 
provenant  des  autres  domaines,  Kïa,  Sao,  Hien,  Pou,  sont  perçus  par 
les  chefs  des  dépendances  du  royaume  (Hien-ssé). 

1  Comm.  Wang-yng-tien.  Le  grand  officier  des  districts  extérieurs, 
Souï-jîn,  donne  des  ordres  pour  les  approvisionnements.  Le  chef  de 
districts  extérieurs  fait  sa  tournée  pour  les  inspecter. 

2  Comm.  R.  Celui  qui  donne  ce  premier  ordre  est  le  Ta-tsaï  ou 
grand  administrateur  général ,  duquel  dépendent  les  employés  du  ciel 
de  tente,  Mo-jîn,  livre  v.  Ensuite,  c'est  le  Sse-lou  ou  directeur  des 
multitudes  qui  commande  au  chef  de  district  extérieur.  Celui-ci  range 
ses  hommes,  pendant  que  le  corps  est  sous  le  dais,  dans  la  salle  où 
on  l'enveloppe  dans  le  linceuil  [noie  des  éditeurs),  et  il  les  conduit  jus- 
qu'à la  fosse. 

3  Comm.  B.  J|||  Li  est  pour  Chili  jfi^  ,  littéralement,  al- 
lants et  suivants  :  c'est  le  nom  de  ceux  qui  tiennent  les  cordons  du  cer- 
cueil. Ainsi,  pour  le  convoi  de  l'empereur,  mille  hommes  sont  répartis 
auprès  des  cordons  du  cercueil,  les  uns  à  droite,  les  autres  à  gauche. 
On  les  appelle  les  allants  et  suivants ,  Chi-li.  Ceux  qui  tiennentles  cor- 
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cupe  des  règlements  et  défenses  qui  les  concernent.  Il 
compare  et  examine  leur  conduite  et  leur  distribue  des 
récompenses,  des  punitions. 

PRÉFETS  DE  DISTRICT  EXTERIEUR  [SOlï-TA-FOU). 

25  Chaque  préfet  de  district  extérieur  est  chargé  de  l'ad- 
ministration de  son  district  extérieur.  A  des  époques  dé- 
terminées de  Tannée ,  il  examine  l'augmentation  et  la  di- 
minution des  hommes  et  des  femmes  de  son  district,  les 
six  espèces  d'animaux  domestiques,  les  terres  cultivées  et 
non  cultivées0.  Il  distingue  ceux  qui  peuvent  servir  l'Etat 

dons  tirent  en  tournant  le  dos  aux  poteaux  disposés  autour  de  la  fosse, 
et  marchent  en  reculant  (voyez  livre  x,  fol.  34).  Le  chef  de  district 
extérieur  prend  les  noms  portés  au  registre,  et  les  vérifie  en  faisant  sa 
tournée.  Il  connaît  ainsi  ceux  qui  sont  présents  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas. 

4  Comm.  B  et  glose.  Après  que  la  bière  a  été  descendue,  on  re- 
prend la  terre  qui  est  au-dessus  de  la  fosse;  et  on  forme  un  tertre. 

Loung  désigne  un  panier  à  porter  la  terre.  Le  char  funèbre  a 
quatre  grandes  roues  qui  ressemblent  à  de  grandes  coquilles  d'huîtres. 
De  là  vient  le  nom  de  J^jr  Tchin ,  huître,  donné  à  ses  roues.  Les 
hommes  de  corvée  vont  jusqu'à  la  fosse,  et  replacent  ensuite  dans  le 
char  les  objets  qui  ont  servi  à  l'enterrement.  Ce  mot  Tchin, 
est  dans  plusieurs  passages  du  Li-ki;  les  commentateurs  lisent  tantôt 
yjîË^  Tchou.cn,  char  funèbre,  tantôt  ïjîj  Tlisiouen,  roue  pleine, 
sans  rayons. 

Le  comm.  Wang-yng-tien  prétend  qu'il  s'agit  ici  d'un  chariot  sur 
lequel  on  apporte  des  coquilles  d'huîtres  pour  recouvrir  la  fosse. — Les 
éditeurs  le  réfutent. 

5  Comm.  B.  Il  les  répartit  par  escouades,  compagnies,  etc. 

b  Comm.  Li-kia-hoeï.  Le  préfet  de  district  extérieur  fait  l'examen 
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et  ceux  qui  peuvent  avoir  des  diminutions  ou  exemptions. 
Il  instruit  ses  subordonnés  dans  l'art  de  semer  et  de  ré- 
colter. Il  examine  leur  travail  actif1.  Il  s'occupe  en  géné- 
ral de  les  administrer  et  de  leur  faire  observer  les  défenses 
légales.  11  décide  les  contestations  administratives. 

26  II  ordonne  aux  officiers  qui  gèrent  les  domaines  de 
l'Etat  de  réunir  leurs  comptes,  à  la  fin  de  l'année,  et  de 
présenter  leur  gestion2. 

27  Au  commencement  de  l'année  régulière,  il  inspecte  les 
instruments  des  semailles.  Il  prépare  l'ordre  des  semailles 
ou  de  la  culture3. 

Tous  les  trois  ans,  le  grand  contrôle  général  a  lieu. 
Alors  il  se  met  à  la  tête  de  ses  officiers  et  fait  les  promo- 
tions parmi  la  multitude4.  Il  met  en  évidence  ceux  des 

détaillé, et  ensuite  le  chef  de  district  extérieur  enregistre  les  nombres 
ainsi  déterminés.  Voyez  plus  haut  le  commencement  de  l'article  de  ce 
fonctionnaire. 

1  Comm.  B.  C'est-à-dire  les  travaux  des  neuf  professions. 

2  Comm.  B.  Le  texte  ne  nomme  pas  ici  les  officiers  du  district.  Il 
nomme  les  officiers  qui  gèrent  les  domaines  de  l'état,  pour  indiquer 
qu'ils  reçoivent  aussi  du  préfet  de  district  extérieur  les  ordres  géné- 
raux, relatifs  à  ces  domaines. 

Editeurs.  D'après  ce  qui  est  dit  dans  les  deux  alinéa  suivants,  les 
officiers  qui  gèrent  les  domaines  de  l'état  {Koung-i)  sont  séparés  des  of- 
ficiers qui  dépendent  entièrement  du  préfet  de  district  extérieur.  Lors- 
que le  texte  veut  désigner  en  général  le  territoire  situe  hors  des  districts 
intérieurs,  il  emploie  l'expression  Ye,  campagne,  qui  embrasse  à  la 
fois  les  districts  extérieurs  et  les  domaines  spéciaux  de  l'état. 

■  Comm.  B.  Il  dispose  les  limites  des  territoires,  il  examine  l'état 
des  chemins.  11  prend  les  mesures  convenables  pour  les  diverses  sortes 
de  terrains  et  pour  la  production  des  cinq  sortes  de  céréales,  comme 
il  est  dit  au  chapitre  des  règlements  mensuels  clans  le  Li-hi. 
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officiers  qui  ont  bien  mérité,  et  réunit  tous  les  fonction- 
naires de  son  territoire5. 

29  Quant  aux  ofïiciers  qui  gèrent  les  domaines  de  l'Etat, 
par  les  quatre  pénétrations0,  ou  en  passant  successivement 
dans  les  quatre  sortes  de  domaines,  on  examine  leurs 
mérites  et  actes;  on  les  punit  ou  récompense  ;  on  les  des- 
titue ou  on  les  élève  en  grade. 

CHEFS  D'ARRONDISSEMENT   EXTERIEUR   (hïEN-TCH INC). 

30  Chaque  chef  d'arrondissement  extérieur  est  chargé  de 
l'administration  et  de  l'inspection  de  son  arrondissement 
pour  répartir  les  champs  et  les  habitations,  pour  diviser 
les  occupations  des  différentes  professions.  Il  est  chargé 
de  régler  les  contestations  administratives  entre  ses  subor- 

1  Comm.  B.  11  choisit  les  hommes  du  peuple  qui  se  distinguent  par 
leur  vertu  et  leur  capacité,  comme  font  les  préfets  des  six  districts  in- 
térieurs. 

5  Comm.  B.  Il  élève  en  grade  les  officiers  qui  ont  des  mérites,  et 
réunit  les  autres  pour  les  instruire  de  leurs  devoirs  spéciaux,  depuis 
le  chef  d'arrondissement  jusqu'au  chef  de  voisinage  (Lin-lchang). 

Éditeurs.  Les  préfets  des  districts  extérieurs  examinent  les  officiers 
qui  dépendent  immédiatement  d'eux.  Us  punissent  ceux  qui  ont  com- 
mis de  petites  fautes  :  ils  destituent  ceux  qui  ont  commis  de  grandes 
fautes.  A  l'époque  du  grand  contrôle,  ils  mettent  en  évidence  ceux  qui 
se  sont  longtemps  distingués  par  leur  application,  et  les  signalent  à 
l'autorité  supérieure.  Les  officiers  qui  administrent  les  domaines  de 
l'état  ne  peuvent  être  examinés  de  la  même  manière. 

6  Cette  expression  n'est,  pas  expliquée  d'une  manière  satisfaisante.  Le 
comm.  B  dit  qu'il  y  a  pour  l'administration  du  peuple  quatre  objets 
principaux  à  inspecter  ou  vérifier,  savoir  :  i°  la  variation  du  nombre 
d'hommes  et  de  femmes;  2°  les  six  sortes  de  bestiaux ,  les  chars  et  cha- 
riots à  bras;  3°  les  semailles,  récoltes,  labourages  et  sarclages;  4°  les 
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donnés.  Il  active  leurs  travaux  pour  les  semailles  ou  la 

culture.  Il  les  récompense  et  les  punit. 

Si  Ton  doit  employer  la  population  des  campagnes  ex- 
térieures pour  une  expédition  militaire,  une  grande  chasse, 
une  tournée  impériale ,  une  corvée ,  des  services  alterna- 
tifs1, alors  le  chef  d'arrondissement  vient  à  la  tête  du  con- 
tingent et  commande  ses  hommes.  Quand  le  service  est 
terminé,  alors  il  examine  leurs  mérites.  Il  fait  le  compte 
général  de  leur  travail  et  les  punit  ou  les  récompense2. 

CHEFS  DE  CANTON  EXTERIEUR  (PISSÉ). 

Chaque  chef  de  canton  extérieur  est  chargé  àe  Tadmi- 

drapeaux ,  tambours ,  armes  offensives  et  défensives.Ces  divers  objets  sont 
énoncés  successivement  aux  articles  du  chef  de  district  extérieur,  du 
préfet  de  district  extérieur  et  du  chef  de  voisinage.  —  Le  comm.  Weï- 
Iciao  dit  que  l'on  compare  ensemble  la  gestion  des  différents  domaines 
de  l'état,  et  que  Ton  connaît  ainsi  les  bons  et  les  mauvais  officiers, 
ceux  qui  sont  actifs  et  ceux  qui  sont  négligents.  Il  ajoute  :  Les  officiers 
sont  punis  ou  récompensés,  destitués  ou  maintenus  par  le  premier  mi- 
nistre. Tous  les  trois  ans,  on  punit,  on  récompense.  Tous  les  ans,  on 
destitue  ou  maintieut  en  fonctions;  car  on  n'attend  pas  le  grand  con- 
trôle pour  distinguer  les  hommes  de  mérite  et  les  séparer  de  ceux  qui 
ne  font  pas  leur  devoir. 

Peut-être,  disent  les  éditeurs,  cette  expression,  les  quatre  pénétra- 
tions, indique  qu'on  pénètre  ou  passe  successivement  du  district  exté- 
rieur aux  domaines  de  l'état  qui  font  partie  du  territoire  hors  ban- 
lieue ,  Tien,  et  à  ceux  qui  sont  placés  dans  les  territoires  plus  éloignés , 
Sao,  Rien,  Tou.  A  la  fin  de  l'année,  les  préposés  de  ces  domaines  pré- 
sentent leur  gestion.  Tous  les  trois  ans,  on  fait  des  promotions  dans 
le  peuple.  Quand  on  a  réglé  les  mérites  et  actes  des  fonctionnaires  qui 
dépendent  du  district,  on  examine  les  mérites  et  actes  des  officiers  qui 
gèrent  les  domaines  de  ces  quatre  classes  différentes. 
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nistration  de  son  canton  et  des  sacrifices  qui  y  sont  of- 
ferts3. 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  agir  la  population4,  il  est 
chargé  de  la  conduite  et  direction  du  contingent  fourni  par 
son  canton5. 

Aux  époques  déterminées  des  quatre  saisons6,  il  compte  le 
nombre  de  ses  administrés.  Il  examine  leurs  bonnes  et 
mauvaises  actions.  Il  les  punit  et  les  récompense7. 

A  la  fin  de  l'année,  il  réunit  les  comptes  de  l'admi- 
nistration de  son  canton  et  présente  le  relevé  des  opéra- 
tions8. 

1  Comm.  B.  En  changeant,  prendre  les  services,  I-tchi-ssè,  c'est 
employer  alternativement  les  différentes  parties  de  la  population ,  pour 
les  grands  services  publics,  comme  il  a  été  dit  à  l'article  des  chefs  de 
districts  extérieurs. 

2  Éditeurs.  Le  chef  d'arrondissement  extérieur,  Hien,  agit  comme 
le  chef  d'arrondissement ,  Tcheou,  dans  les  districts  intérieurs. 

3  Comm.  B.  Le  canton  extérieur,  Pi,  contient  cinq  cents  feux, 
comme  le  canton  du  district  intérieur,  Tang.  On  offre  dans  ceux-ci 
les  sacrifices  propitiatoires  (  Yng)  :  les  sacrifices  offerts  dans  le  canton 
extérieur  sont  donc  des  sacrifices  du  même  genre. 

4  Comm.  B.  Lorsque  l'on  fait  une  réquisition  d'hommes,  pour  une 
réunion  d'armée,  une  grande  chasse,  une  tournée  impériale ,  une 
corvée. 

5  Comm.  B. 

0  Comm.  Wang-yng-tien.  Le  chef  de  canton  extérieur  opère  comme 
le  chef  de  canton  intérieur.  H  y  a  une  correspondance  constante  entre 
les  deux  articles. 

7  Editeurs.  Par  cet  examen,  il  aide  le  préfet  de  district  extérieur  à 
faire  les  promotions. 

8  Comm.  JVang-yng-tien.  Il  réunit  les  comptes  de  l'administration 
de  son  canton.  Il  se  met  à  la  tête  des  chefs  de  village  et  autres  fonc- 
tionnaires inférieurs.  Il  présente  le  relevé  des  opérations  de  son  canton. 

I.  23 
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CHEFS  OU   ANCIENS  DE  VILLAGE  (  TSAN-TCHANG  ). 

Chaque  chef  de  village  est  chargé  de  l'administration 
de  son  village1.  Aux  époques  déterminées  des  quatre  saisons  , 
il  examine  et  enregistre  les  hommes  et  les  femmes  qui 
dépendent  de  ce  village.  Il  compare  leur  augmentation 
ou  diminution.  11  règle  ainsi  leurs  opérations  pour  les  cé- 
rémonies des  enterrements  et  les  sacrifices  locaux2. 

Si  l'on  fait  agir  la  population  de  son  village  et  qu'on 
l'emploie,  alors,  avec  le  guidon,  le  tambour,  les  armes 
offensives  et  défensives,  il  se  met  à  la  tête  du  contingent 
et  vient  au  rendez-vous3. 

Si,  à  certaines  époques  de  l'année,  il  y  a  une  ins- 
pection du  matériel  en  instruments  etarmesk,  il  les  compte 
avec  l'officier  délégué  pour  cette  inspection5. 

1  Le  village,  Tsan,  comprend  cent  feux,  comme  la  commune,  Tso, 
du  district  intérieur.  Les  fonctions  du  chef  de  village  extérieur  et 
celles  du  chef  de  commune  intérieure  se  correspondent. 

2  H  règle  le  nomhre  des  assistants  aux  services  funèbres.  Les  sacri- 
fices du  village  extérieur  sont  les  mêmes  que  les  sacrifices  adressés  à 
l'esprit  du  lieu  par  le  chef  de  la  commune  intérieure.  Voyez  l'article 
de  ce  chef  appelé  Tso-ssè,  livre  Xî. 

3  Comm.  Wang-yng-tien.  On  lit  de  même  à  l'article  du  chef  de 
commune  extérieure  :  avec  le  tambour,  la  clochette,  le  drapeau,  les 
armes,  il  se  met  à  la  tête  de  son  contingent  et  vient  au  rendez-vous. 
Le  service  militaire  est  réglé  sur  celui  des  travaux  agricoles.  Lés  chefs 
de  commune  et  de  village  commandent  leurs  hommes  à  l'armée, 
comme  dans  leur  village  ou  commune. 

»  Comm.  B. 

'J  Le  comm.  B  dit  que  l'officier  inspecteur  est  le  préfet  du  district 
extérieur.  Les  éditeurs  pensent  que  cette  dénomination  désigne  un  dé- 
légué que  le  préfet  choisit  parmi  les  officiers  attachés  à  sa  personne. 
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Il  se  conforme  à  tous  les  règlements  qui  se  rapportent 
aux  différentes  saisons  de  l'année6.  Il  active  le  labourage 
et  le  sarclage  des  hommes  de  son  village.  Il  examine  le 
travail  de  leurs  femmes 7 . 

ADMINISTRATEUR  DE    HAMEAU  (lI-TSAÏ). 

L'administrateur  du  hameau  est  chargé  d'examiner  en 
détail  la  quantité  plus  ou  moins  grande  des  individus 
de  sa  section8,  ainsi  que  les  six  espèces  de  bestiaux,  les 
armes  et  instruments  qui  leur  appartiennent.il  dirige  leur 
administration. 

Aux  diverses  saisons  de  l'année ,  il  réunit  les  couples  de 
travailleurs  dans  la  loge  de  l'assistance  mutuelle0,  pour 

b  Coram.  B.  Le  chef  de  village  est  un  gradué  de  deuxième  ordre. 
Il  ne  peut  décider  les  affaires  de  sa  propre  autorité.  Il  reçoit  et  met 
à  exécution  les  règlements  de  ses  supérieurs. 

7  C'est-à-dire,  le  filage  de  la  soie  et  du  chanvre,  le  tissage  des  toiles 
et  étoffes. 

Les  détails  présentés  dans  cet  article  sont  complétés  par  ceux  qui 
se  lisent  à  l'article  du  chef  de  commune  intérieure.  De  même ,  les  deux 
articles  suivants,  qui  décrivent  les  fonctions  des  chefs  de  vingt-cinq  et 
de  cinq  feux,  sont  complétés  par  les  deux  articles  des  chefs  de  section 
et  de  groupe  dans  les  districts  intérieurs,  livre  xi. 

8  Le  Li  comprend  vingt-cinq  familles  ou  feux ,  comme  le  Lia  des 
districts  intérieurs. 

Comm.  B.  La  section  Y,  correspond  ici  à  JE|f  Li,  comme 

on  le  voit  à  l'article  suivant. 

9  Comm.  B.  ^Jjjj  Tsou,  cest  la  résidence  administrative  du  chef 
de  hameau.  Ces  loges  correspondaient  à  celles  que  l'on  appelait, 
sous  les  Han  ,  Kiaï-than,  ou  «  maisons  de  réunion  de  la  rue.  »  Plus  tard, 
elles  ont  été  appelées  Chin-ming-tîng  «pavillons  de  l'instruction  répé- 
tée.» Le  chef  réunit  dans  cette  maison  les  couples  de  travailleurs, 

23. 
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organiser  les  semailles  et  récoltes.  Il  active  leur  labourage, 
leur  sarclage.  Il  régularise  Tordre  de  leur  travail  commun1. 
ST  En  agissant  ainsi ,  il  attend  les  ordres  des  fonctionnaires 
ses  supérieurs.  Il  publie  le  règlement  de  la  taxe  dans  son 
hameau  et  en  réunit  les  produits2. 

ANCIEN   OU  SUPÉRIEUR  DE    VOISINAGE    {lIN-TCHANG  3  ) . 

3«  Il  est  préposé  à  la  surveillance  mutuelle,  à  la  réception 
mutuelle  des  familles  du  même  voisinage,  en  général,  à 
l'assistance  mutuelle  pour  les  ordres  de  l'intérieur  du  ha- 
meau4. 

leur  ordonne  de  s'aider  mutuellement  j^jj  Tsou.  C'est  ce  qu'indi- 
que le  nom  ancien,  composé  de  ce  caractère  et  du  caractère 
Louï y  «charrue  ou  bêche.  »  Voyez  le  chap.  Youe-ling  du  Li-ki,  au  der- 
nier mois  de  l'hiver.  D'après  le  comm.  B,  on  réunissait  aussi  des  cou- 
ples de  bœufs  pour  le  travail.  L'emploi  des  bœufs  pour  le  labourage 
remonte  au  temps  d'Heou-tsi  (xxne  siècle  avant  notre  ère),  d'après  le 
Chan-  hai-king. 

1  C'est  ainsi  que  le  chef  de  district  intérieur  enjoint  de  régler  l'ordre 
du  travail,  livre  x. 

Comm.  Tching-ngo.  Une  largeur  de  coup  de  houe  a  un  demi-pied. 
Deux  largeurs  font  un  pied.  Il  faut  deux  hommes  ensemble  pour  faire 
une  ouverture  semblable  dans  la  terre.  H  y  a  des  hommes  forts  et 
faibles.  On  les  réunit  par  couples  pour  qu'ils  s'aident. 

2  Comm.  I-fo.  Le  grand  officier  des  districts  extérieurs  règle  la 
taxe.  Le  chef  de  district  la  publie  et  la  transmet  aux  officiers  placés 
sous  ses  ordres,  jusqu'à  l'administrateur  de  hameau  qui  annonce  de 
nouveau  la  taxe  et  en  réunit  les  produits.  Voyez  l'article  de  l'assistant 
de  section,  Liu-siu,  du  district  intérieur,  qui  a  les  mêmes  fonctions 
que  le  Li-tsaï. 

3  Le  voisinage  [Lin)  comprend  cinq  feux  ou  cinq  familles. 

4  Comm.  C.  Y-tchoung  signifie  ici  l'intérieur  d'un  hameau  (Li),  qui 
esJ  administré  par  \eLi-tsaî.  Ce  fonctionnaire  doit  administrer,  publier, 
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m      Si  des  familles  se  déplacent  vers  un  autre  hameau,  il 
les  accompagne,  et  il  les  donne  à  leur  nouveau  chef^. 
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PREPOSES   AUX   QUANTITES  [LIU-SSE). 

Ils  sont  chargés  de  recueillir  dans  la  campagne  les 
grains  provenant  du  travail  commun,  ainsi  que  les  grains 
provenant  des  amendes  par  maison,  et  de  la  taxe  des  gens 
intermédiaires0,  et  ils  règlent  leur  emploi 7. 

secourir.  Les  cinq  voisinages,  placés  sous  ses  ordres,  doivent  se  sur- 
veiller, se  recevoir,  se  suppléer  mutuellement,  comme  les  groupes  de 
cinq  feux  ,  dans  les  districts  intérieurs. 

6  Comm.  C.  Ceci  est  conforme  à  ce  qu'on  lit  dans  l'article  du  chef 
de  groupe  (Pi-tchaïuj)  des  districts  intérieurs. 

Éditeurs.  Les  chefs  de  voisinage  sont  des  hommes  du  peuple  qui 
travaillent  par  couples.  La  surveillance  des  travaux  agricoles  n'est  pas 
comprise  dans  leurs  attributions. 

6  Comm.  B.  La  campagne  désigne  le  territoire  hors  de  la  banlieue 
éloignée.  Le  grain  du  travail  commun  Tsouso  est  le  grain  de  la  taxe 
prélevée  sur  chaque  groupe  de  neuf  cultivateurs  formant  un  Tsiny, 
[Ainsi,  le  caractère  $jj$Jj  doit  se  décomposer  en  ses  deux  éléments 
Louï ,  instrument  du  labourage,  bêche,  et  ^jj  Tsou,  s'aider  mutuel 
lement.]  Quand  un  homme  a  un  iot  de  terre  et  ne  le  cultive  pas,  on 
le  punit  d'une  amende  égale  à  la  taxe  de  trois  cultivateurs,  habitant 
une  même  maison.  Les  gens  intermédiaires ,  sans  profession  fixe ,  payent 
aussi  une  taxe  spéciale.  —  Voyez  l'article  du  Tsaï-ssé  qui  fait  une  per 
ception  semblable  dans  les  districts  intérieurs. 

7  Editeurs.  Le  grain  du  travail  commun,  c'est  le  grain  de  la  taxe  qui 
est  produit  par  le  champ  de  l'État,  travaillé  en  commun:  ou  autrement, 
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En  offrant  aux  hommes  du  peuple  des  titres  écrits 
en  double ,  ils  répartissent  régulièrement  les  grains  qu'ils 
ont  amassés  ;  ils  étendent  leur  commisération  sur  les  indi- 
vidus pauvres;  ils  divisent  le  profit  de  ces  avances;  ils 
égalisent  les  opérations  relatives  à  ces  prêts1. 

En  général,  quant  à  l'emploi  des  grains,  ils  distribuent 
au  printemps  et  recueillent  en  automne 2. 

Ils  décident  toutes  les  questions  relatives  à  l'établisse- 

c'est  la  taxe  prélevée  sur  le  dixième a*ë$  mesures  de  terre  allouées 
à  chaque  cultivateur.  Ce  grain  est  livré  aux  officiers  des  greniers  et 
dépôts  publics ,  Lin-jîn  ,  Ché-jîn ,  Tsang-jin.  Le  Liu-ssé  en  fait  aussi  des 
amas  dans  divers  lieux  des  arrondissements  et  cantons  extérieurs, 
avec  le  grain  provenant  des  amendes  et  taxes  des  individus  sans  pro- 
fession. Il  les  réunit  et  règle  semblablementleur  emploi  pour  des  grati- 
fications, allocations.  Le  premier  commentaire  dit  que  le  Liu-ssé  dirige 
fentrée  de  ces  produits.  Tchang-tseu  dit  qu'il  dirige  leur  sortie.  Ces  deux 
interprétations  s'appliquent  ensemble  à  la  phrase  du  texte  :  ils  règlent 
leur  emploi. 

1  Comm.  Wang-yng-tïen.  Dans  les  années  ordinaires,  on  renou- 
velle les  semences,  et  on  exige  le  remboursement  de  ces  avances  au 
moyen  d'un  titre  écrit. 

Éditeurs.  Les  grains  provenant  des  trois  sortes  de  droits  sont  mis 
en  évidence,  pour  subvenir  aux  besoins  du  peuple.  Ce  qui  manque 
aux  hommes  du  peuple  varie  suivant  les  individus.  Les  Liu-ssè 
opèrent  la  répartition  suivant  la  proportion  des  besoins,  et  font 
leur  recette  en  automne,  au  moyen  des  titres  écrits  en  double.  Si 
des  individus  sont  très-misérables,  ils  n'exigent  pas  le  payement.  Ils 
prêtent  au  printemps  et  se  font  rembourser  en  automne.  Ils  divisent 
ainsi  le  profit  ou  l'intérêt  de  leurs  avances.  Ils  égalisent  ces  opérations, 
de  manière  qu'il  n'y  ait  aucune  irrégularité  sur  les  quantités,  aucune 
préférence  pour  les  individus. 

Comm.  Weï-kiao.  Ce  système  de  prêt  des  grains  a  été  adopté  par 
les  générations  postérieures,  pour  secourir  le  peuple.  H  faut  qu'il  soif 
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ment  des  individus  nouvellement  arrivés.  Ils  ordonnent 
qu'ils  n'aient  ni  taxe,  ni  corvée.  Ils  les  classent  d'après  la 
qualité  bonne  ou  mauvaise  des  terres  qu'Us  leur  assignent3. 

officiers  des  terres  affectees  aux  offices  administratifs 

(sao-jîn). 

Ils  sont  chargés  de  diriger  l'administration  des  sections 
territoriales  Khieou  et  Tching  a. 

dirigé  par  les  officiers  supérieurs ,  de  manière  à  régulariser  le  prix 
d'achat  des  grains,  et  faire  prospérer  simultanément  l'agriculture  et 
le  commerce. 

2  Comm.  B.  Ils  font  les  avances  de  grains  à  l'époque  où  il  y  en  a 
pénurie.  Ils  recueillent  les  grains  ainsi  prêtés,  à  l'époque  où  il  y  a 
abondance  de  grains. 

Comm.  C.  En  agissant  ainsi,  l'État  peut  changer  les  anciennes  se- 
mences contre  de  nouvelles ,  le  peuple  peut  subvenir  à  ses  besoins.  On 
fait  profiter  le  peuple ,  et  simultanément  on  ne  fait  pas  tort  à  l'État. 

3  Comm.  B.  ^fjj  P]J^  Sin-moung ,  le  peuple  nouveau,  désigne 
les  émigrants,  nouvellement  arrivés  dans  un  canton  extérieur.  Ils  n'ont 
encore  ni  lot  de  terre ,  ni  travail  déterminé.  Les  Liu-ssé  règlent  leur 
situation,  les  classent  dans  le  canton  où  ils  arrivent.  Ils  les  exemptent 
de  taxe  et  de  corvée,  comme  il  est  dit  dans  le  Li-hi.  On  lit  au  chapitre 
de  cet  ouvrage  intitule  règlement  impérial  (Wang-tchi)  :  «Ceux  qui 
passent  d'un  royaume  feudataire  dans  une  dépendance  de  ce  royaume 
{Kia)  ne  sont  pas  soumis  à  la  taxe,  pendant  un  délai  déterminé.  » 

4  Comm.  C.  Quatre  Tsing  font  une  section  territoriale  Y.  Quatre  Y 
font  une  section  territoriale  Khieou.  Quatre  Khieou  font  un  Tien.  Le 
Tien  fournit  un  grand  char  de  guerre  Tching.  Suivant  le  commentaire  B , 

le  caractère  jjj^  Tching  est  ici  pour  Tien. 

Comm.  Wang-yng-tien.  Quoique  l'on  tire  des  soldats  de  toutes  les 
divisions  du  territoire ,  depuis  le  Tsing  jusqu'au  district  d'apanage  Tout 
le  texte  ne  présente  ici  que  l'indication  de  deux  de  ces  divisions  Khieou 
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S'il  y  a  une  grande  assemblée  des  feudataires ,  une  expé- 
dition militaire,  une  grande  chasse ,  une  tournée  impériale , 
un  service  de  corvée ,  alors ,  conformément  aux  instructions 
du  préposé  aux  dépendances  du  royaume,  ils  mettent  en 
mouvement  les  hommes  de  pied  marchant  ensemble ,  les 
chars  et  les  chariots  à  bras.  Ils  se  mettent  à  leur  tête  et 
viennent  au  rendez-vous.  Ils  dirigent  leurs  opérations  et 
mouvements,  en  obéissant  au  grand  commandant  des 
chevaux ,  ministre  de  la  guerre 1 . 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  les  officiers 
des  terres  affectées  se  mettent  à  la  tête  des  chars  à  grandes 
roues  et  de  leurs  hommes  de  corvée,  et  ils  viennent  au 

et  Tien.  Le  Khieou  fournit  un  cheval.  Le  Tien  de  quatre  Khieou 
fournit  quatre  chevaux,  un  char  de  guerre.  Ce  char  est  l'élément 
principal  de  l'organisation  militaire,  et  celui  qui  le  monte  gouverne 
le  contingent.  Le  char  Tching  représente  donc  la  division  territoriale 

Tien. 

Éditeurs.  Les  Sao-jîn  ont  seulement  la  haute  inspection  des  sections 
territoriales  qui  sont  administrées  par  leurs  officiers  spéciaux. 

1  Comm.  B.  Dans  ces  circonstances,  le  préposé  aux  dépendances 
(  Hien-ssé)  reçoit  les  instructions  du  commandant  des  chevaux,  ministre 
de  la  guerre ,  et  dirige ,  d'après  elles ,  l'organisation  des  contingents. 
Quant  aux  apanages  Tou  et  aux  domaines  affectés  [Kia-y) ,  de  première 
et  seconde  classe,  le  Sao-jîn  met  à  exécution  les  instructions  reçues  du 
commandant  des  chevaux  par  le  préposé  aux  dépendances.  Il  agit 
d'après  elles  et  présente  son  contingent  au  commandant  des  chevaux. 
Tous  les  hommes  disponibles  ne  marchent  pas  au  même  moment.  On 
règle  les  contingents  et  on  alterne  ainsi  le  travail  et  le  repos. 

D'après  les  éditeurs,  le  Sao-jîn  présente  d'abord  le  contingent  à 
son  supérieur  immédiat,  le  second  ministre,  directeur  des  multi- 
tudes, et  c'est  celui-ci  qui  lui  enjoint  d'obéir  au  commandant  des 
chevaux  comme  chef  de  tous  les  contingents,  pendant  la  durée  du 
service  requis. 
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rendez-vous.  Us  sont  chargés  de  leur  commandement,  en 
obéissant  au  directeur  des  multitudes,  ministre  de  la 
terre  2. 

COLLECTEURS  [WEÏ-jfa). 

Ils  sont  chargés  de  percevoir  la  taxe  de  la  campagne. 
Ils  perçoivent  le  bois  de  chauffage  et  le  foin,  toutes  les 
substances  de  gros  usage ,  et  tous  les  bois  de  construction , 
tous  les  produits  qui  s'amassent  comme  approvisionne- 
ment 3. 

Ils  pourvoient  les  visiteurs  étrangers  avec  les  approvi- 
sionnements du  territoire  affecté  aux  offices  (Sao).  Ils 

2  Comm.  B.  Les  chars  à  grandes  roues  et  les  hommes  de  corvée 
sont  fournis  par  les  grands  officiers  des  districts  extérieurs  (Souï-jîn). 
Les  Saojîn  sont  inspecteurs  de  la  campagne,  c'est-à-dire  des  terres 
affectées  des  trois  ordres.  Ils  se  mettent  à  la  tête  des  chars  et  hommes 
requis,  et  viennent  au  lieu  de  la  cérémonie.  Voyez  les  articles  des 
Souï-jîn  et  des  Souï-ssè  aux  passages  où  il  est  parlé  des  services  fu- 
nèbres. 

Editeurs.  L'officier  des  terres  affectées  aide  les  grands  officiers  et 
chefs  des  districts  extérieurs,  pour  les  divers  genres  de  services  col- 
lectifs. 

3  Comm.  B.  La  taxe  de  la  campagne  désigne  ici  la  taxe  des  parcs, 
vergers,  montagnes  et  lacs  qui  se  trouvent  dans  la  campagne  exté- 
rieure. Les  substances  de  gros  usage  désignent  les  substances  cornes 
tibles  provenant  des  arbres  et  plantes  à  fruit.  Les  produits  approvi- 
sionnés, ce  sont  les  citrouilles,  concombres,  mauves  et  racines  pota- 
gères qui  se  conservent  pour  l'hiver'. 

Comm.  Tchi-king.  Comme  les  officiers  des  gratifications  (Y-jin) 
réunissent  les  quantités  de  grains  dans  les  districts  intérieurs,  les 
collecteurs  (Weïjin)  réunissent  dans  les  districts  extérieurs, les  quan- 
tités de  fruits  et  autres  objets.  Leur  nom  dérive  des  quantités  qu'ils 
réunissent. 
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pourvoient  les  voyageurs  ordinaires  avec  les  approvision 

nements  du  territoire  hors  banlieue  (  Tien)1. 

En  général,  avec  les  approvisionnements  des  autres  ter- 
ritoires2, ils  subviennent  aux  distributions  et  gratifica- 
tions 3. 

D'après  le  règlement  des  proportions,  ils  préparent  le 
bois  de  chauffage,  le  bois  de  construction,  qui  sont  em- 
ployés dans  les  sacrifices,  S'il  arrive  des  visiteurs  étrangers, 
ils  préparent  le  fourrage  et  le  bois  de  chauffage  qui  leur 
sont  nécessaires.  S'il  y  a  une  cérémonie  funèbre,  ils  pré- 
parent les  bois  de  chauffage  et  de  construction  pour  cette 
cérémonie  4.  S'il  y  a  une  réunion  d'armée ,  ils  préparent 

1  Les  voyageurs  ordinaires  désignent  les  officiers  envoyés  en  mission 
par  l'empereur,  comme  il  est  dit  livre  xm ,  fol.  9,  à  l'article  des  offi- 
ciersdes  gratifications  qui  font,  à  cet  effet,  les  provisions  de  grains  dans 
le  territoire  des  districts  extérieurs.  Les  collecteurs  (fVeï-jin)  font  les 
provisions  de  bois,  de  fourrage,  pour  les  visiteurs  étrangers  et  les  offi- 
ciers en  passage. 

2  Comm.  B.  Au  lieu  de  lu,  lisez  ^jj^*  Iù>  restant,  surplus.  Les 
approvisionnements  de  surplus  désignent  ceux  des  territoires  plus  éloi- 
gnés, appelés  territoires  des  dépendances  et  des  apanages.  Ces  ap- 
provisionnements doivent  être  ajoutés  à  ceux  des  districts  extérieurs  et 
du  territoire  des  offices. 

3  Éditeurs.  Ces  gratifications  et  distributions  s'appliquent  tantôt 
aux  alliés  éloignés  de  l'empereur,  qui  vivent  dans  les  territoires  des  dé- 
pendances et  apanages,  et  qui  sont  pauvres,  tantôt  au  passage  des 
visiteurs  allant  à  la  cour  et  des  officiers  en  mission. 

4  Comm.  B.  Les  règlements  des  proportions  saP" 
pliquent  aux  quantités  nécessaires  pour  le  service  requis.  ^ÊJr 

Sin-tching ,  ce  sont  les  bois  de  gros  et  de  petit  échantillon  qui 
servent  à  brûler,  à  éclairer.  Les  bois  de  construction  yfi>j*  Mo- 
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les  approvisionnements  en  bois  et  fourrage  pour  les 
troupes ,  toutes  les  substances  de  gros  usage 5.  Ils  préparent 
les  provisions  de  la  campagne,  les  armes  des  postes,  ainsi 
que  les  produits  utiles  des  parcs  situés  dans  la  cam- 
pagne 6. 

Ils  préparent  les  étapes  des  visiteurs  étrangers  qui  se 
joignent  aux  expéditions  militaires  7. 

ÉGALISEURS  TERRITORIAUX   (  TOU-KIUÎÏ'  ). 

Ils  sont  chargés  de  régulariser  la  perception  de  la  taxe 

tsaï,  servent  pour  établir  les  tentes ,  comme  on  le  voit  à  l'article  des 
Tchany-tsé. 

5  Comm.  B.  Pour  les  armées,  il  y  a  aussi  des  matières  de  gros  usage 
qui  servent  de  complément  aux  grains  et  que  Ton  donne  aux  chevaux, 
aux  bœufs. 

6  Comm.  B.  Les  provisions  de  la  campagne  désignent  le  fourrage 
et  le  bois  de  chauffage,  réunis  dans  les  stations  et  lieux  où  Ton  s'ar- 
rête. Si  on  établit  un  poste  de  garde,  ils  préparent  les  armes  des  sol- 
dats qui  y  sont  placés.  Ils  préparent  les  produits  utiles  des  parcs  et 
clôtures. 

Editeurs.  Toute  la  dernière  phrase  se  rapporte  aux  dispositions 
prises  pour  le  passage  des  troupes.  Le  bois  et  le  fourrage  sont  préparés 
aux  lieux  où  elles  stationnent  et  rassemblés  à  l'extérieur.  On  fournit  les 
armes  des  postes  de  garde.  Le  dernier  membre  de  phrase  désigne  le 
bambou  et  le  bois,  les  joncs  et  roseaux,  les  poissons,  et  tortues  qui  se 
trouvent  dans  les  parcs.  Ils  sont  aussi  livrés  pour  les  troupes.  Le  texte 
les  appelle  produits  des  parcs  de  la  campagne,  pour  ies  distinguer  des 
bestiaux  livrés  par  les  hommes  des  parcs ,  Yeou-jin.  Voyez  cet  article 
plus  bas. 

7  Comm.  C.  Il  s'agit  ici  des  princes  feudataires  qui  secondent  avec 
des  troupes  les  expéditions  militaires  commandées  par  l'empereur. 

Comm.  B.  Puisqu'ils  s^arrètent  dans  ces  lieux,  on  doit  y  préparer  ce 
qui  est  nécessaire  pour  les  bœufs  et  les  chevaux. 
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territoriale  l.  Ils  égalisent  ainsi  l'administration,  les  tra- 
vaux, les  tributs  des  diverses  terres  2. 

Ils  harmonisent  dans  les  royaumes  feudataires,  ainsi 
que  dans  leurs  apanages  et  dépendances,  les  ordres  ad- 
ministratifs, les  punitions  et  défenses,  les  réductions  et 
exemptions.  Suivant  la  qualité  bonne  ou  mauvaise  des 
terres,  ils  font  le  règlement  proportionnel  pour  les  rites 
et  coutumes,  les  cérémonies  funèbres,  les  sacrifices,  et  ils 
le  mettent  en  pratique.  Ils  s'occupent  des  ordres  et  dé- 
fenses qui  s'y  rapportent 3. 

1  Comm.  B.  Jjp^  Tching  doit  être  lu  ^JjP  Tching,  perception  de 
la  taxe.  Ces  officiers  la  régularisent  dans  les  royaumes  feudataires  et 
les  annexes  de  ces  royaumes,  comme  il  est  dit  plus  bas.  Ils  opèrent 
sur  les  royaumes  feudataires,  comme  les  officiers  égaliseurs  (Kiun-jîn) 
opèrent  sur  les  six  districts  intérieurs,  les  six  districts  extérieurs  et  les 
domaines  impériaux.  Voyez  l'article  des  Kiun-jin,  liv.  xiii,  fol.  1  2. 

2  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  neuf  sortes  de  produits  livrés  en  tribut 
par  les  princes  feudataires.  Voyez  l'article  du  Ta-tsaï,  livre  n. 

Editeurs.  On  doit  distinguer,  i°  la  taxe  perçue  sur  le  peuple  dans 
les  royaumes  feudataires ,  20  le  tribut  payé  à  l'empereur  par  les  princes 
feudataires. 

Les  égaliseurs  territoriaux  s'occupent  des  travaux  des  terres  et  rè- 
glent leurs  convenances,  comme  le  fait  le  Tsaï-ssé  pour  le  royaume 
impérial. 

3  Comm.  C  et  Liu-tsou-kien.  Les  égaliseurs  territoriaux  établissent 
l'harmonie,  la  concorde-,  ils  ne  changent  pas  les  règlements  consacrés 
de  l'administration ,  mais  ils  réfléchissent  sur  leur  application.  Il  n'y 
a  qu'un  système  uniforme  pour  les  rites,  cérémonies  funèbres,  céré- 
monies des  sacrifices  :  mais  les  détails  peuvent  différer  pour  un  pays 
et  pour  un  autre.  Le  grand  directeur  des  multitudes  donne  les  instruc- 
tions générales-,  il  faul  encore  qu'elles  soient  méditées  par  les  égali- 
seurs. 

Comm.  B.  Dans  les  diverses  principautés,  le  peuple  suit  les  rites 
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OFFICIERS   DES   HERBES   (TSAO-JÎN  4). 

Ils  s'occupent  de  l'art  de  transformer  les  terres  5.  Ils 
distinguent  ainsi  la  nature  des  terres;  ils  font  corres- 
pondre leurs  convenances,  et  déterminent  ce  qui  doit  y 
être  semé  °. 

En  général,  voici  comment  ils  fument  les  semences  : 
Pour  les  terres  rouges  et  dures,  ils  emploient  l'extrait  de 
bœuf 7.  Pour  les  terres  j aunes- rougeâtres,  ils  emploient 
l'extrait  de  mouton.  Pour  les  terres  molles  et  friables,  ils 

des  anciens  souverains.  Le  sage  ne  change  pas  les  usages  établis.  Il  en 
règle  la  mesure,  suivant  les  pays. 

Éditeurs.  Il  est  dit  dans  l'article  des  officiers  égaliseurs  (Kiun-jîn) 
qu'ils  égalisent  les  services  corporels,  suivant  que  l'année  est  bonne 
ou  mauvaise.  Il  est  évident  que  ceci  s'applique  aussi  aux  principautés 
feudataires.De  même,  on  doit  appliquer  aussi  aux  districts  et  apanages 
du  royaume  impérial  ce  qui  est  dit  ici  de  la  proportionnalité  établie  par 
les  égaliseurs  territoriaux  dans  les  rites  et  cérémonies,  suivant  la  qua- 
lité bonne  ou  mauvaise  des  terres. 

'  Ils  dirigent  le  sarclage  des  mauvaises  herbes,  comme  lé  dit  le 
commentaire,  dans  le  tableau  général  des  officiers  de  ce  ministère. 

5  Comm.  B.  L'art  de  transformer  ou  d'améliorer  les  terres  est 
fondé  sur  des  principes,  des  règles,  comme  celles  de  Ki-ching,\e 
meilleur  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'agriculture,  au  temps  des 
Han. 

6  Comm.  B.  Ils  examinent  surtout  la  couleur  des  terres  et  règlent 
ce  qui  doit  y  être  semé.  Si  la  terre  est  jaune  ou  blanche,  il  convient 
d'y  semer  du  blé. 

7  Comm.  A.  Avec  le  jus  des  os  de  bœuf,  on  purifie  les  semences. 
Comm.  B.  En  général  on  emploie  pour  fumer  les  semences  le  jus 

extrait  de  matières  cuites. 

Editeurs.  Cette  expression,  fumer  les  grains  des  semences,  ne 
signifie  pas  que  l'on  fume  les  champs.  On  fait  cuire  des  os  :  on  macère 
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emploient  l'extrait  de  grand  cerf.  Pour  les  terres  salines,  ils 
emploient  l'extrait  de  renard  Houan  (blaireau?).  Pour  les 
terres  poudreuses,  ils  emploient  l'extrait  de  renard.  Pour 
les  terres  noires  et  fortes,  ils  emploient  l'extrait  de  porc. 
Pour  les  terres  fermes  et  dures ,  ils  emploient  l'extrait  de 
chanvre1.  Pour  celles  qui  sont  légères  et  sèches,  ils  em- 
ploient l'extrait  de  chien  2. 

OFFICIERS  DES  SEMENCES  DANS  LES   TERRAINS  INONDES  {tAO-JIN). 

17      Ils  sont  préposés  à  l'ensemencement  des  terres  basses 3. 

les  semences  dans  le  jus  ainsi  extrait,  et  on  les  sème  dans  les  terrains 
des  neuf  espèces.  Alors  on  peut  connaître  ce  qui  convient  à  l'essence 
productive  de  chaque  terre  et  en  séparer  ce  qui  est  mauvais.  C'est  ce 
que  le  texte  appelle  l'art  de  transformer  les  terres.  S'il  s'agissait  de 
fumer  les  champs ,  comment  pourrait-on  fumer  les  terres  des  neuf 
espèces,  avec  le  fumier  de  grand  cerf,  de  cerf  ordinaire,  de  renard, 
de  blaireau ,  que  l'on  peut  avoir? 

1  Comm.  Ho-kao-sin.  On  brûle  le  chanvre,  et  on  en  fait  des  cendres 
dont  on  se  sert  pour  purifier  les  semences. 

2  Comm.  C.  Le  chapitre  Yu-koung  du  Chou-king  mentionne  neuf 
espèces  de  terres  dont  les  dénominations  ne  se  rapportent  pas  à  celles 
que  présente  ici  le  texte  du  Tcheou-li.  Ceci  tient  à  ce  que  le  chapitre 
Yu-koung  attribue  une  seule  espèce  de  terre  à  chacune  des  neuf  grandes 
divisions  de  l'empire,  pour  les  distinguer  entre  elles.  Les  neuf  espèces 
de  terres  qui  sont  ici  mentionnées  ne  se  rapportent  pas  à  une  seule  de 
ces  grandes  divisions.  Ce  sont  les  neuf  espèces  de  terres  qui  peuvent  se 
rencontrer  partout. 

3  Comm.  Wung-yng-tien.  Dans  les  plaines,  le  sol  est  élevé;  l'eau 
est  à  une  certaine  profondeur-,  la  terre  est  fertile.  Elle  convient  aux 
différents  millets ,  aux  plantes  potagères,  au  froment.  C'est  seulement 
près  de  l'eau  qu'il  y  a  des  terres  basses.  On  doit  apprendre  au  peuple 
à  les  ensemencer  en  les  inondant.  Comme  il  n'est  pas  encore  habitué 
à  ce  genre  de  travail ,  on  établit  des  officiers  spéciaux  pour  le  diriger. 
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Ils  rassemblent  les  eaux  au  moyeu  d'un  réservoir.  Ils 
arrêtent  les  eaux  par  un  barrage  4.  Ils  les  mettent  en  mou- 
vement par  le  conduit  supérieur.  Ils  les  répartissent  par 
les  rigoles.  Ils  les  font  séjourner  par  des  séparations  ou 
saignées  entre  les  billons.  Ils  les  font  écouler  par  le  conduit 
inférieur  5. 

En  allant  dans  l'eau,  ils  enlèvent  les  vieilles  tiges  des 
plantes  coupées.  Ils  préparent  le  champ  6. 

Pour  ensemencer  les  étangs,  ils  détruisent  par  l'eau 
les  herbes,  en  été,  et  ils  les  coupent,  les  arrachent 7. 

4  Comm.  A.  On  lit  dans  la  chronique  du  Tchun-thsieou  (Tso-tchouen) , 
2  5e  année  de  Siang-hong  :  «On  prépare  remplacement  du  barrage.  On 
trace  en  rond  le  réservoir  où  s'amassent  les  eaux.  » 

Comm.  B.  Yen-tchu  désigne  le  réservoir  où  Ton  réunit  les  eaux  cou- 
rantes. 

5  Comm.  B.  Le  barrage  est  établi  auprès  du  réservoir.  La  rigole 
(Souï)  est  un  petit  canal  qui  reçoit  les  eaux  en  tête  du  champ.  Les  sé- 
parations, ce  sont  les  saignées  pour  faire  couler  l'eau  dans  les  champs. 
A  la  partie  inférieure  du  champ,  il  y  a  un  grand  conduit  pour  l'écoule- 
ment des  eaux. 

Éditeurs.  Quand  on  emploie  l'eau,  on  la  fait  passer  de  la  vanne  du 
barrage  dans  le  premier  canal ,  et  de  là  dans  les  rigoles.  On  la  fait 
séjourner  dans  les  saignées  et  l'irrigation  se  communique.  Quand  il  y 
a  excès  d'eau,  on  l'évacué  par  le  canal  inférieur.  On  la  conduit  dans 
le  grand  cours  d'eau,  et  elle  ne  nuit  pas  aux  semences.  —  Le  com- 
mentaire A  dit  que  Ché,  dans  lavant-dernière  phrase ,  signifie 
ôter,  enlever.  Le  comm.  B  l'interprète  par  arrêter,  ce  qui  s'accorde 
mieux  avec  la  dernière  phrase. 

6  Comm.  B.  Ils  ouvrent  les  rigoles,  et  font  séjourner  l'eau  dans  les 
saignées  de  séparation.  Alors  ils  entrent  dans  l'eau ,  enlèvent  les  tiges 
des  plantes  qui  ont  été  coupées  l'année  précédente,  et  préparent  le 
terrain  pour  les  semences. 

7  Comm.  B.  Avant  d'ensemencer  le  terrain  des  étangs,  il  faut,  à  la 


368  TCHE0U-L1. 

20  Dans  les  lieux  où  poussent  les  plantes  des  étangs,  ils 
sèment  des  graines  à  épis1. 

21  S'il  y  a  une  sécheresse,  ils  présentent  les  objets  réunis 
qui  servent  aux  prières  publiques  pour  implorer  la  pluie2. 
S'il  y  a  une  cérémonie  funèbre,  ils  présentent  les  objets 
de  service  faits  avec  des  joncs  3. 

DÉMONSTRATEUR  DES  TERRES   (  TOU-HIVN). 

Il  est  chargé  d'expliquer  les  cartes  territoriales  pour 

6e  lune,  en  été,  lorsque  viennent  les  grandes  pluies,  détruire  par  les 
eaux  les  plantes  qui  ont  poussé  depuis  la  récolte.  En  automne,  les  eaux 
se  dessèchent.  Alors  on  coupe  ces  plantes.  L'année  suivante ,  on  ense- 
mence le  terrain. 

Éditeurs.  Le  texte  parle  ici  de  la  méthode  pour  changer  le  terrain 
des  étangs  en  terres  cultivables.  Dans  ce  terrain ,  les  herbes  sont  abon- 
dantes; les  racines  adhèrent  au  sol,  et  quoiqu'on  ait  coupé  les  herbes, 
elles  renaissent  encore  très-facilement.  Aux  jours  de  l'été,  quand  il  y 
a  beaucoup  d'eau  et  que  la  surface  est  molle,  on  détruit  les  racines 
par  la  force  de  l'eau.  Ensuite  on  les  coupe  et  on  les  ramasse.  Alors  les 
herbes  ne  peuvent  repousser  et  on  peut  semer. 

1  Le  comm.  A  explique  cette  expression  par  riz,  froment;  mais  le 
comm.  Tchi-king  observe  que  le  blé  n'est  pas  une  plante  convenable 
pour  l'eau.  Ainsi ,  le  texte  désigne  seulement  le  riz. 

Comm.  Ye-chi.  Les  grands  officiers  des  districts  extérieurs  établissent 
les  canaux  et  conduits  d'eau.  ïls  propagent  ainsi  l'emploi  utile  de  l'eau 
ou  les  irrigations.  Les  officiers  des  herbes  s'occupent  de  l'améliora- 
tion des  terres  et  distinguent  les  fumiers  qui  conviennent  aux  divers 
terrains.  Les  officiers  des  semences  en  terrain  inondé,  s'occupent  d'en- 
semencer les  terres  basses.  ïls  complètent  l'emploi  utile  de  la  terre; 
ils  achèvent  de  rendre  les  terres  cultivables. 

2  Comm.  B.  Ces  officiers  s'occupent  spécialement  de  la  culture  du 
riz  qui  a  besoin  d'eau. 

Comm.  Tcliiiuj-ssé-nouncj  (A).  Ils  réunissent  les  objets  relatifs  à  la 
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signaler  à  l'empereur  les  travaux  convenables  à  chaque 
pays4.  Il  explique  les  inconvénients  des  divers  pays 5,  pour 
distinguer  leurs  produits.  Il  explique  comment  ces  pro- 
duits se  forment,  pour  indiquer  ce  qui  doit  être  demandé 
de  chaque  pays  6. 

Lorsque  l'empereur  fait  une  tournée  d'inspection ,  il  se 
tient  près  du  char  impérial. 

LECTEDR  DÉMONSTRATEUR   (  SOVNG-H1UN  ). 

Il  est  chargé  d'exposer  les  souvenirs  historiques  des 
différentes  régions,  pour  avertir  l'empereur  d'examiner 

cérémonie  des  prières  pour  implorer  la  pluie.  —  D'après  les  éditeurs , 
on  ne  sait  pas  au  juste  quels  étaient  ces  objets,  et,  faute  de  mieux,  on 
doit  se  contenter  de  l'explication  du  commentaire.  Les  prières  pour  la 
pluie  correspondent  au  sacrifice  d'automne  offert  par  le  chef  de  canton. 
—  Suivant  le  comm.  C  ,  ces  prières  se  font  après  la  5e  lune. 

3  Comm.  B.  La  fosse  est  tapissée  de  jonc  pour  empêcher  l'humi- 
dité. Le  comment.  Wang-ngan-chi  dit  que  les  joncs  sont  employés 
dans  les  cérémonies  funéraires,  parce  que  c'est  un  produises  terres 
basses.  —  Éditeurs.  L'expression  Weï-ssé  désigne  les  nattes  de  jonc 
employées  dans  les  cérémonies  funèbres  par  le  Sse-kan-yen,  préposé 
aux  bancs  et  nattes,  liv.  xx,  fol.  1 1. 

4  Comm.  B.  Il  explique  la  configuration  des  neuf  grandes  divisions 
de  l'empire-,  il  montre  cejqui  convient  aux  montagnes  et  aux  rivières; 
il  indique  à  l'empereur  comment  il  doit  répartir  les  travaux  qui  leur 
conviennent.  Ainsi  le  pays  de  Yang  et  de  King  (vallée  du  Kiang)  con- 
vient à  la  culture  du  riz;  le  pays  d'Yeou  et  de  Ping  (nord  de  la  Chine) 
convient  à  la  culture  du  chanvre. 

5  Comm.  B.  Les  causes  d'insalubrité,  les  circonstances  nuisibles. 

6  Comm.  B.  Il  distingue  ce  qu'il  y  a  et  ce  qu'il  n'y  a  pas  dans  chaque 
pays.  Il  explique  les  saisons  des  différents  produits,  afin  que  l'empe- 
reur ne  demande  pas  un  objet  hors  de  saison  ou  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  un  pays. 

I.  24 
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les  faits  anciejis l.  Il  est  chargé  d'exposer  ce  qui  déplaît 
dans  les  différentes  régions ,  pour  l'avertir  de  ne  pas  les 
mécontenter,  pour  qu'il  connaisse  les  coutumes  locales2. 

Lorsque  l'empereur  fait  une  tournée  d'inspection,  il  se 
tient  près  du  char  impérial3. 

INSPECTEURS  DES   MONTAGNES  [CHAN-YU). 

Ils  sont  chargés  de  l'administration  des  forêts  qui  sont 
sur  les  montagnes4.  Ils  déterminent  les  espèces  réservées. 
Ils  établissent  les  défenses  conservatrices5. 

1  Comm.  B.  Il  engage  ainsi  l'empereur  à  examiner  les  traditions  de 
la  haute  antiquité. 

2  Comm.  B.  Si  Ton  n'évite  pas  de  mécontenter  le  peuple  d'une  ré- 
gion, il  s'en  plaint  dans  ses  entretiens  familiers.  —  Comm.  A.  On  ne 
doit  pas  contrarier  les  usages.  Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki, 
intitulé  Khio-li  ou  des  petits  rites  :  Le  sage  pratique  les  rites;  il  ne 
cherche  point  à  changer  les  coutumes. 

3  Comm.  Wcï-lriao.  Autrefois  dans  les  tournées  impériales,  on 
plaçait  les  cartes  à  gauche  et  les  livres  à  droite.  Le  démonstrateur  des 
terres  s'occupait  des  cartes.  Le  lecteur  démonstrateur  s'occupait  des 
livres.  Ces  deux  officiers  se  tenaient  près  du  char,  pour  répondre  aux 
questions  de  l'empereur. 

4  Comm.  I-fo.  Pour  les  montagnes,  il  y  a  les  officiers  Yu;  pour  les 
forêts,  il  y  a  les  officiers  Hencj.  Le  texte  réunit  ici  ensemble  les  mots 
Chan,  Un,  montagnes  et  forêts,  parce  que  les  seconds  reçoivent  leurs 
instructions  des  premiers. 

Comm.  C.  Les  bois  de  bambous  qui  croissent  dans  les  plaines  sont 
administrés  par  les  Lin-heng.  Voyez  plus  loin  cet  article.  —  Le  texte 
cite  ici  les  bois  qui  sont  sur  les  montagnes  et  qui  sont  administrés 
spécialement  par  les  Chan-yu. 

s  Comm.  B.  Il  y  a  des  limites  de  circonscription  pour  chaque  espèce 
de  bois  ou  d'arbres.  Voyez  le  texte  plus  bas. 

Comm.  Li'cho-puo.  Les  anciens  souverains  partageaient  avec  le  peuple 
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24  Au  milieu  de  l'hiver,  on  coupe  les  arbres  du  midi.  Au 
milieu  de  l'été,  on  coupe  les  arbres  du  nord6.  Pour  le 
cadre  des  chars  et  les  manches  de  charrues,  on  coupe  les 
bois  jeunes.  On  les  emmagasine  dans  la  saison  conve- 
nable 7. 

25  Us  règlent  les  époques  où  les  hommes  du  peuple  peu- 
vent couper  des  arbres.  Il  y  a  un  nombre  de  jours  fixé 
pour  cette  autorisation  8. 

Quant  aux  ouvriers  de  l'Etat,  ils  entrent  dans  les  bois 
des  montagnes  et  choisissent  les  arbres,  sans  qu'il  y  ait 
pour  eux  de  défenses0. 

le  profit  matériel  des  montagnes,  bois,  cours  deau,  étangs.  Mais  en 
fait  de  profit,  les  hommes  sont  avides,  ardents.  L'Etat  établissait  des 
défenses ,  des  limites  à  observer. 

6  Comm.  B.  Les  arbres  qui  croissent  au  midi  des  montagnes  se 
nomment  arbres  du  midi  ou  du  principe  mâle.  Les  arbres  qui  croissent 
au  nord  des  montagnes  se  nomment  arbres  du  nord  ou  du  principe 
femelle.  On  coupe  les  premiers  en  hiver  et  les  seconds  en  été. 

Ces  indications  doivent  se  rapporter  à  Tannée  des  Tcheou,  dans  la- 
quelle Tété  correspondait  à  notre  printemps,  21  mars  au  21  juin,  et 
l'hiver  à  notre  automne,  21  septembre  au  21  décembre. 

7  Comm.  B.  Il  faut  que  les  bois  aient  de  la  souplesse  pour  les  pièces 
dans  lesquelles  on  pratique  des  mortaises,  ou  qui  doivent  être  courbes , 
comme  le  manche  des  charrues. 

8  Comm.  C.  D'après  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Règlement  im- 
périal (  Wang-tchi) ,  quand  les  arbres  ont  laissé  tomber  leurs  feuilles  , 
on  entre  dans  les  bois  des  montagnes.  Ceci  indique  la  dixième  lune 
[des  Ma)  ou  le  mois  de  novembre. 

9  Comm.  B.  Ceci  doit  s'entendre  des  bois  particuliers  de  l  État. 
Comm.  Wcuuj-tchi-tchang.  Les  ouvriers  de  l'État  n'ont  pas  de  jours 

fixés  pour  la  durée  de  leur  travail  dans  les  bois;  mais  ils  ne  doivent 
travailler  que  dans  la  saison  convenable.  —  Éditeurs.  Les  défenses 
générales  s'appliquent  aussi  à  certaines  espèces  d'arbres  ou  à  cer- 

24. 
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Lorsqu'on  coupe  des  arbres  au  printemps  et  en  au- 
tomne, on  n'entre  pas  dans  les  lieux  défendus1, 
o     II  y  a  des  châtiments  et  amendes  pour  tous  ceux  qui 
volent  du  bois  2. 

S'il  y  a  un  sacrifice  aux  montagnes  et  forêts,  ils  pré- 
sident à  sa  préparation.  Ils  disposent  et  enlèvent  ou  net- 
toient. Ils  éloignent  aussi  les  passants 3. 

S'il  y  a  une  grande  chasse  impériale ,  ils  nettoient  de 
broussailles  l'emplacement  de  la  chasse  sur  la  montagne  4. 
Quand  on  termine  la  chasse,  ils  plantent  leur  drapeau 

laines  dimensions  d'arbres  que  les  hommes  du  peuple  ne  peuvent 
prendre. 

1  Comm.  B.  Hors  des  saisons  d'été  et  d'hiver,  on  ne  peut  pas  entrer 
dans  les  lieux  défendus  et  couper  les  arbres.  On  peut  couper  les  arbres 
des  quatre  campagnes  extérieures,  pour  les  besoins  du  peuple. 

Editeurs.  Au  printemps  et  en  automne,  les  hommes  du  peuple 
peuvent  être  autorisés  à  couper,  lorsqu'il  y  a  nécessité,  urgence,  par 
exemple  pour  faire  des  cercueils  à  cause  de  morts,  pour  construire 
une  digue  contre  les  grandes  eaux.  Alors  ,  en  dehors  des  lieux  défendus, 
on  peut  en  prendre  plus  ou  moins.  Quant  aux  lieux  défendus,  on  ne 
peut  y  entrer.  S'il  n'y  avait  pas  urgence,  on  ne  permettrait  pas  de 
couper  les  arbres  au  printemps  et  en  automne. 

2  Comm.  D.  Par  la  crainte  de  ces  châtiments ,  nul  n'ose  violer  les 
défenses  relatives  aux  arbres  réservés. 

Editeurs.  On  lit  à  l'article  du  Liu-ssé  .  «Celui  qui  ne  plante  pas  n'a 
pas  de  cercueil  extérieur.»  Ainsi,  il  n'y  avait  pas  de  terrain  perdu 
dans  les  habitations.  Ici  le  texte  indique  les  châtiments  pour  les  vols 
de  bois.  Ainsi,  dans  les  montagnes  et  terres  vagues,  on  ne  détruisait 
pas  le  bois.  Ceux  qui  gouvernaient  autrefois  l'empire  étendaient  leurs 
soins  jusqu'aux  détails  minutieux. 

3  Comm.  B.  Ils  fournissent  les  objets  que  l'on  emploie  selon  les 
saisons.  Us  préparent  le  chemin  et  l'autel  en  terre. 

Comm.  îVaMj-ynfi-licn.  Les  inspecteurs  des  montagnes  (Chan-yu) 
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d'inspecteur  au  milieu  du  terrain  préparé  5.  On  présente 
les  animaux  tués,  et  ils  prennent  l'oreille  gauche  (pour 
compter  le  nombre  des  animaux  tués). 

INSPECTEURS  DES  FORÊTS  [lIN-HENG). 

Ils  sont  préposés  à  la  surveillance  des  défenses  rela- 
tives aux  forêts  situées  au  bas  des  montagnes,  et  régu- 
larisent leur  garde.  A  certaines  époques  ,  ils  font  le 
compte  de  ces  bois  :  ils  récompensent  et  punissent  les 
gardes  6. 

président  aux  sacrifices  qui  sont  offerts  aux  montagnes  et  forêts.  Les 
inspecteurs  des  étangs  (Tse-yu)  président  à  ceux  qui  sont  offerts  aux 
étangs  et  cours  d'eau. 

*  Comm.  C.  Si  la  grande  chasse  dirigée  par  l'empereur  a  lieu  sur 
les  montagnes,  les  inspecteurs  des  montagnes  arrachent,  nettoient  1rs 
plantes  et  le  hois  sur  le  lieu  où  Ton  doit  ranger  en  ordre  les  chasseurs. 
D'après  la  glose  du  comm.  B,  cet  espace  avait  2  5o  longueurs  de  six 
pieds,  du  midi  au  nord ,  et  pouvait  contenir  au  moins  six  chars  à  quatre 
chevaux,  de  l'est  à  l'ouest. 

5  Comm.  B.  Ils  plantent  le  drapeau  qui  indique  leurs  fonctions, 
comme  inspecteurs  des  montagnes.  On  peut  y  peindre  un  ours  ou  un 
tigre  :  mais  le  manche  est  court.  —  Éditeurs.  Suivant  le  document 
intitulé  Li-wcï,  le  manche  du  drapeau  a  neuf  jm  pour  l'empereur,  sept 
jin  pour  un  prince  feudataire,  cinqjm  pour  un  préfet  et  trois  jih  pour 
un  gradué.  Les  inspecteurs  des  montagnes  ont  ce  dernier  rang  :  mais 
ces  dimensions  sont  excessives,  puisque  lejïn  est  une  mesure  de  huit 
pieds,  et  on  ne  peut  pas  les  admettre. 

6  Comm.  B.  Ils  répartissent  également  le  service  de  la  garde  entre 
les  hommes  du  territoire,  et  ils  en  font  l'inspection.  Si  les  bois  au  pied 
des  montagnes  sont  en  bon  état,  si  l'on  n'a  pas  volé,  ils  récompensent  ; 
ils  punissent  dans  le  cas  contraire. 

Comm.  C.  D'après  le  dictionnaire  Eul-ya,  Lo  désigne  le  pied 

d'une  montagne.  —  Les  bois  situés  à  la  partie  basse  dos  montagnes  no 
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Si  l'on  coupe  des  arbres,  ils  reçoivent  le  règlement  des 
inspecteurs  des  montagnes,  et  sont  chargés  de  diriger  son 
exécution  *. 

INSPECTEURS  DES  COURS  D'EAU   (tCHOUEN-HENG)  . 

Ils  sont  préposés  à  l'inspection  des  défenses  relatives 
aux  cours  d'eau  et  aux  étangs.  Us  régularisent  le  service 
de  leurs  gardes  et  les  font  reposer  par  intervalles.  Ils 
saisissent  les  contrevenants  aux  défenses;  ils  les  punissent 
de  châtiments  et  d'amendes  2. 

S'il  y  a  un  sacrifice,  une  réception  de  visiteurs  étran- 
gers, ils  livrent  les  offrandes  provenant  des  cours  d'eau3. 

INSPECTEURS  DES  ÉTANGS  (TSÉ-Yu). 

Ils  sont  chargés  de  l'administration  des  lacs  et  étangs 

dépendent  pas  des  inspecteurs  des  montagnes,  mais  des  officiers  de 
cet  article  qui  sont  appelés  inspecteurs  des  forêts. 

1  Comm.  B.  La  saison  pour  la  coupe  des  bois  est,  comme  on  l'a 
vu,  le  milieu  de  l'hiver  ou  de  Tété.  On  ne  coupe  le  bois  que  pendant 
un  nombre  de  jours  déterminé.  C'est  ce  que  désigne  ce  terme  :  le  rè- 
glement. 

2  Comm.  G.  Les  lacs  ou  étangs  sont  unis  avec  les  cours  d'eau.  Ils 
sont  donc  compris  dans  le  département  des  inspecteurs  des  cours  d'eau. 
Ainsi,  dans  le  chapitre  Yu-kong  du  Chou-king,  il  est  dit  que  la  rivière 
de  Thsi  en  débordant  forme  le  lac  Yong. 


Éditeurs. 


Che  a  ici  le  sens  de  détendre,  mettre  en  repos. 


Les  gardes  tantôt  sont  de  service  et  tantôt  se  reposent.  On  les  change 
par  intervalles;  le  travail  et  le  repos  sont  ainsi  égalisés. 

3  Comm.  B.  Ce  sont  les  objets  dont  on  remplit  les  paniers,  les  ter- 
rines ,  tels  que  des  poissons ,  des  huîtres.  Voyez  les  articles  des  employés 
aux  paniers  et  aux  hachis,  livre  v. 

Suivant  le  comm.  PVuncj-tujan-chi ,  les  inspecteurs  des  cours  d'eau 
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du  royaume.  Ils  établissent  les  réserves  et  défenses  qui  s'y 
rapportent.  Ils  enjoignent  aux  hommes  de  ces  localités  de 
garder  leurs  produits  précieux.  A  certaines  époques,  ils 
les  livrent  au  magasin  du  jade.  Ils  divisent  le  surplus 
entre  les  hommes  du  peuple  4. 
30  S'il  y  a  un  sacrifice ,  une  réception  de  visiteurs  étran- 
gers ,  ils  livrent  les  offrandes  provenant  des  étangs  5. 
S'il  y  a  une  cérémonie  funèbre,  ils  livrent  les  objets 
de  service,  confectionnés  avec  des  joncs  de  différentes 
espèces  G. 

S'il  y  a  une  grande  chasse  impériale  ,  alors  ils  net- 
toient de  plantes  gênantes  la  lande  des  étangs  où  l'on 
doit  se  réunir.  Quand  on  finit  la  chasse,  ils  plantent 
leur  drapeau  d'inspecteur  pour  rassembler  autour  d'eux 
le  gibier  ". 

dépendent  des  inspecteurs  des  étangs,  cités  plus  bas,  comme  les  inspec- 
teurs des  forêts  dépendent  des  inspecteurs  des  montagnes. 

4  Comm.  B.  Ce  qui  est  livré  au  magasin  du  jade  se  compose  de 
peaux,  cornes,  perles,  coquilles.  Les  hommes  livrent  la  quantité 
duc  pour  la  taxe  légale;  ensuite  ils  peuvent  prendre  le  surplus  pour 
leur  propre  usage.  Il  y  a  aussi  des  époques  déterminées  pour  recueillir 
ces  matières.  Voyez  le  chap.  JVang-tchi  du  Li-ki. 

Editeurs.  Les  préposés  aux  semences  en  terrain  inondé  partagent 
entre  les  hommes  du  peuple  les  parties  des  étangs  qui  peuvent  être 
ensemencées.  Les  autres  étangs  sont  sous  la  garde  des  officiers  de  cet 
article. 

5  Comm.  B.  Ce  sont  les  plantes  aquatiques  qui  se  placent  dans  les 
paniers  et  terrines. 

6  Comm.  B.  On  fait  avec  ces  plantes  des  nattes  pour  préserver  le 
cercueil. 

7  Comm.  B.  C'est  ainsi  qu'on  lit  à  l'article  des  inspecteurs  des  mon- 
tagnes :  On  leur  présente  le  gibier  et  ils  coupent  l'oreille  gauche  de 
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OFFICIERS  DES  TRACES  (tSI-JIN). 

31  Ils  sont  préposés  au  commandement  du  terrain  des 
chasses  impériales  l.  Ils  y  établissent  des  réserves  et  dé- 
fenses ,  et  ils  le  gardent 2. 

32  Tous  ceux  qui  chassent  sur  ce  terrain  reçoivent  leurs 
ordres  3. 

Ils  défendent  de  toucher  aux  jeunes  faons  et  aux  œufs.  Ils 
défendent  de  tirer  des  flèches  empoisonnées  sur  le  gibier4. 

chaque  animal.  Ici  les  inspecteurs  des  étangs  rassemblent  le  gibier  tué 
et  le  classent  par  espèce.  Hs  ont  un  drapeau  spécial ,  comme  signe  de 
leurs  fonctions.  On  y  peint  des  oiseaux  d'eau,  comme  on  peint  un  ours 
ou  un  tigre  sur  celui  des  inspecteurs  des  montagnes. 

Éditeurs.  Les  officiers  de  ces  quatre  articles  opèrent  la  perception 
de  la  taxe  sur  les  forêts  et  les  étangs,  à  l'intérieur  du  royaume  im- 
périal. Cette  taxe  est  acquittée  en  produits  de  la  localité,  comme  cela 
est  réglé  pour  les  six  districts  intérieurs  par  le  préposé  aux  habitations. 
Liu-s»é,  livre  xn. 

1  Comm.  B.  Ce  sont  les  parcs  de  chasse  sous  les  Han. 

2  Comm.  C.  Les  officiers  des  traces  suivent  la  trace  du  gibier.  Hs 
connaissent  le  lieu  où  se  tient  le  gibier,  où  il  a  son  gîte  habituel.  Ils 
font  alors  de  ?ce  lieu  un  parc  clos.  Ils  disposent,  à  l'en  tour,  des  haies 
avec  des  arbres;  ils  ordonnent  aux  hommes  de  la  localité  de  garder 
cette  enceinte  réservée. 

Editeurs.  Il  y  avait  des  terrains  consacrés  aux  chasses  de  Tempe 
reur.  Ce  sont  les  parcs  indiqués  dans  différents  passages  du  Chi-king 
et  du  Tso-tchouen.  On  y  rassemblait  du  gibier  de  terre  et  d'eau.  On 
pouvait  y  passer  les  troupes  en  revue.  On  établissait  des  réserves  et 
défenses  et  on  partageait  le  menu  bois  et  les  herbes  de  ces  enceintes 
avec  ceux  qui  les  gardaient. 

3  Comm.  H.  C'est-à-dire  la  désignation  du  temps  et  du  lieu. 
Éditeurs.  L'empereur  accorde  le  droit  de  chasse  à  ses  fils  et  ses 

luros,  aux  grands  conseillers,  aux  ministres. — Tantôt,  à  l'occasion 
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OFFICIER  DES  METAUX  [K0UNG-JÎn). 

Il  est  préposé  aux  gîtes  des  métaux,  du  jade,  de  l'étain 
et  des  pierres  de  valeur  5.  Il  établit  les  réserves  et  défenses 
qui  concernent  leur  exploitation,  afin  de  veiller  à  leur 
conservation. 

Lorsqu'on  les  extrait  à  certaines  époques,  il  fait  le 
plan  du  terrain  où  ils  se  trouvent  et  le  donne  aux  ou- 
vriers6. 

dune  cérémonie  funèbre,  d  une  réception  de  visiteur,  ou  pour  la  pré- 
sentation des  aliments  délicats  au  printemps  et  en  automne,  les  offi- 
ciers, reçoivent  pour  un  temps  le  droit  de  chasse.  Tantôt,  après  que 
l'empereur  a  chassé,  il  autorise  le  peuple  à  entrer  dans  le  terrain  ré- 
servé et  à  chasser.  Toutes  ces  chasses  particulières  sont  réglées  et  di- 
rigées par  les  officiers  des  traces. 

4  Comm.  D.  On  laisse  les  jeunes  animaux  croître  dans  leur  saison  , 
on  les  tue  suivant  l'usage  établi. 

Comm.  Wang-jng-tien.  Même  aux  époques  où  la  chasse  est  permise , 
il  y  a  encore  des  défenses  spéciales.  Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  du 
Li-ki,  intitulé  des  règlements  mensuels  (Youe-Ung)  :  «A  la  première  lune 
du  printemps,  ne  tuez  pas  les  jeunes  faons;  ne  détruisez  pas  les 
œufs.  A  la  dernière  lune  du  printemps,  les  drogues  qui  servent  à  tuer 
les  animaux  ne  doivent  pas  sortir  des  neuf  portes  du  palais.  »  On  lit  de 
même  dans  le  chapitre  des  petits  rites  (Khio-U)  :  «Quand  le  prince  d'un 
royaume  chasse  au  printemps,  il  ne  faut  pas  entourer  les  marais  pour 
prendre  le  gibier.  Un  officier  du  rang  de  préfet  ne  peut  prendre  par 
surprise  beaucoup  de  gibier.  Un  officier  du  rang  de  gradué  ne  peut 
prendre  les  jeunes  faons  et  les  œufs  des  oiseaux.  » 

5  Editeurs.  Le  chapitre  Yu-houng,  du  Chou-hng ,  cite  les  trois  es- 
pèces de  métaux,  savoir  l'or,  l'argent,  le  cuivre.  Ce  que  les  anciens 
appelaient  généralement  le  métal,  c'était  le  cuivre.  Ici,  ce  terme  dé- 
signe les  trois  espèces  de  métaux. 

■  Comm.  H  II  flétermine  la  configuration  et  la  couleur  du  terrain. 
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34  H  surveille  l'exécution  des  défenses  et  règlements  sur 
l'extraction  1 . 

OFFICIER  DES  CORNES  (kIO-JÎn). 

Il  est  chargé  de  recueillir  dans  la  saison  les  dents ,  les 
cornes ,  les  os  livrés  par  les  cultivateurs  des  montagnes  et 
des  étangs  ou  marais ,  pour  compléter  le  taux  régulier  de 
la  taxe  légale  2. 

35  II  reçoit  ces  matières  à  la  mesure  de  capacité  ou  de  lon- 
gueur, pour  qu'elles  soient  employées  à  la  préparation  des 
objets  de  prix  et  d'usage  3. 

11  sait  s'il  est  salé  ou  non  salé.  Ii  enseigne  le  lieu  où  on  trouve  le 
métal. 

Comm.  Wang-tchi-tchang.  Il  craint  que  ceux  qui  extraient  ne  fas- 
sent de  faux  rapports  sur  les  travaux  qu'ils  exécutent  pour  le  compte 
de  l'Etat;  qu'il  n'y  ait  envahissement,  violation  des  limites.  Par  erreur, 
on  peut  ouvrir  une  tombe,  renverser  une  maison.  En  conséquence, 
il  donne  un  plan  aux  ouvriers;  il  a  soin  qu'ils  s'y  conforment  pour  l'ex- 
traction ,  et  n'osent  pas  s'en  écarter. 

Comm.  Weï-kiao.  On  n'extrait  pas  sans  une  cause  particulière. 

1  Comm.  Wang-yng-tien.  Il  surveille  l'exécution  des  règlements  et 
défenses  qui  concernent  l'extraction  des  métaux. 

2  Comm.  B.  Les  montagnes  et  les  marais  fournissent  des  dents,  des 
cornes,  des  os.  Parmi  ces  objets,  les  grands  proviennent  des  éléphants 
et  rhinocéros.  Ceux  de  petite  dimension  proviennent  des  grands  cerfs 
Mi,  et  des  cerfs  ordinaires. 

Comm.  Wang-yng-tien.  Les  cultivateurs  des  montagnes  et  marais 
obtiennent  du  riz,  du  millet  plus  diflicilement  que  ceux  des  plaines. 
Ils  fournissent  donc  des  dents,  des  cornes,  des  os,  objets  nécessaires 
aux  artisans. 

Éditeurs.  La  taxe  ici  désignée  est  la  taxe  sur  les  terres.  Les  cul- 
tivateurs des  montagnes  et  marais  sont,  en  principe,  passibles  de  la 
taxe.  S'ils  ont  amassé  des  dents,  des  cornes,  des  os,  ils  les  livrent  aux 
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OFFICIER  DES  PLUMES  [yU-JÎn). 

Il  est  chargé  de  recueillir  à  diverses  époques  les  quantités 
de  plumes  de  toute  espèce 11  trouvées  par  les  cultivateurs 
des  montagnes  et  des  étangs ,  pour  compléter  le  règlement 
de  la  taxe  légale  5. 

En  général ,  lorsqu'il  reçoit  des  plumes,  dix  plumes  font 
un  petit  paquet.  Cent  plumes  font  un  assemblage.  Dix 
assemblages  font  une  botte  6. 

PRÉPOSÉ  AUX  PLANTES   TEXTILES  KO   (  TCHAXG-KO). 

11  est  chargé  de  recueillir  à  diverses  époques  les  matières 

officiers,  pour  compléter  leur  taxe  territoriale,  payable  en  riz  et  en 
grains. 

3  Comm.  B.  Il  reçoit,  à  la  mesure  de  capacité,  les  os  qui  se  mêlent 
avec  le  vernis.  Il  reçoit  les  autres  objets  à  la  mesure  de  longueur:  il 
mesure  leurs  dimensions. 

Éditeurs.  Le  dernier  membre  de  phrase  indique  l'usage  général  de 
tous  les  objets  provenant  des  montagnes  et  des  étangs.  Les  petits  os 
peuvent  être  incinérés  en  les  brûlant  et  mêlés  avec  du  vernis.  C'est 
ainsi  que  Ton  fait  les  boules  de  vernis,  citées  à  l'article  des  ouvriers 
qui  font  les  roues  (Lun-jùi),  livre  xl. 

'4  Comm.  B.  Littéralement  les  plumes  et  la  racine  des  plumes. 

Comm.  C.  Ces  plumes  sont  livrées  aux  Tchoung-chi,  livre  xlii.  On 
les  teint  pour  servir  d'ornements  aux  chars  de  l'empereur  et  aux  dra- 
peaux. 

5  Cet  officier  agit  comme  l'officier  des  cornes.  Il  reçoit  les  plumes 
en  place  des  grains  dus  par  les  cultivateurs  des  montagnes  et  des  étangs. 

6  Comm.  B.  L'ancien  dictionnaire  Eal-ya  désigne  ces  diverses 
sortes  de  paquets  de  plumes  par  des  noms  qui  se  prononcent  à  peu 
près  comme  ceux  que  le  texte  emploie  ici. 

Comm.  Wangyng-ûen.  On  ne  peut  recevoir  les  plumes  au  poids  ou 
à  la  mesure.  On  les  reçoit  donc  par  quantités  numériques. 
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qui  servent  à  faire  des  toiles  fines  et  grossières ,  et  qui  sont 

fournies  par  les  cultivateurs  des  montagnes. 

En  général,  il  est  chargé  de  percevoir  la  taxe  de  la 
plante  rampante  ko  l.  Il  recueille  les  matières  végétales 
fournies  comme  taxe  par  les  cultivateurs  des  étangs  ou 
marais  2  pour  compléter  le  règlement  de  la  taxe  légale. 

Il  les  reçoit  au  poids  et  à  la  mesure  de  longueur. 

PRÉPOSÉ  AUX  PLANTES  DE   TEINTURE   (  TCHANG-JEN-TSAO) . 

Il  est  chargé  de  recueillir  au  printemps  et  en  automne 
toutes  les  espèces  de  plantes  qui  servent  à  la  teinture3. 

Il  les  reçoit  au  poids  étala  mesure  de  capacité,  pour  atten- 
dre la  saison  où  Ton  teint4  et  les  distribuer  alors  aux  ouvriers. 

1  Cette  phrase  me  semblerait  mieux  placée  au  commencement  de 
l'article. 

2  Comm.  B.  C'est-à-dire  les  espèces  de  grands  chanvres,  dites  Tcha, 
King,  qui  peuvent  être  tissées. 

Comm.  Wang-yng-tien.  Quand  les  produits  ont  été  recueillis,  ils 
sont  livrés  au  directeur  du  travail  des  femmes,  Tien-foii-koung.  — 
Voyez  cet  article,  livre  vu. 

3  Suivant  le  comm.  B  et  la  glose  explicative,  les  plantes  employées 
pour  la  teinture  sont  :  i°  le  Mao-seou,  qui  sert  à  teindre  en  rouge;  ce 
nom  se  trouve  dans  l'ancien  dictionnaire  Eul-ja,  et  est  identifié  avec 
celui  de  Tsicn;  i°  le  Ki-liu  qui  n'est  pas  cité  par  YEul-ya;  3°  le  Chi-teou, 
qui  s'y  trouve  cité,  sans  être  noté  comme  une  plante  tinctoriale;  4°  le 
Tsé-lié,  cité  par  YEal-ya  et  qui  sert  à  teindre  en  violet.  La  glose  ajoute 
les  plantes  de  l'espèce  Lien,  qui  doit  être  l'indigo,  la  plante  Tsao,  qui 
sert  à  teindre  en  noir,  et  quelques  autres  qui  ne  sont  pas  identifiées. 

Comm.  Wang  -  ngan-chi.  Les  plantes  de  teinture  sont  livrées  en 
complément  de  la  taxe,  quoique  le  texte  ne  répète  pas  ici  la  formule 
des  articles  précédents. 

''  Comm.  B  et  glose.  Cette  saison  est  l'automne,  où  l'on  teint  avec  les 
rinq  couleurs.  Voyez  l'article  du  Jcn-jîn,  ou  teinturier,  livre  vu  ,  fol.  5i . 
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PRÉPOSÉ  AU   CHARBON    {tCHAXG-TAIS)  . 

Il  est  chargé  de  recueillir  la  taxe  en  charbon  et  en 
cendres  des  diverses  matières5. 

Aux  époques  convenables  des  saisons,  il  les  fait  entrer 
dans  les  magasins  G. 

Il  les  reçoit  au  poids  et  a  la  mesure  de  capacité,  pour 
subvenir  aux  usages  officiels.  En  général,  il  est  chargé  de 
tout  ce  qui  est  relatif  au  charbon  et  aux  cendres 7. 

PRÉPOSÉ  A   LA  PLANTE   TOI    [ TCHANG-TOL  *) . 

Il  est  chargé  de  réunir  dans  leur  saison  les  plantes  Tou, 
pour  les  employer  dans  les  cérémonies  funèbres  9. 

5  Comm.  B.  Ce  sont  des  produits  qui  se  tirent  des  montagnes  et  des 
étangs.  Les  cendres  de  végétaux  servent  pour  faire  cuire  la  soie. 
Voyez  l'article  des  Mang-jîn.  —  Le  charbon  a  beaucoup  d'usages. 

6  Éditeurs.  On  lit  dans  le  chapitre  des  règlements  mensuels  (  Youe- 
linq  du  Li-ki)  :  «Dans  le  dernier  mois  de  l'automne,  les  plantes  et  les 
arbres  jaunissent  et  se  fanent  ;  on  coupe  les  roseaux  et  on  en  fait  du 
charbon. — Au  mois  du  milieu  de  l'été,  il  est  défendu  de  brûler,  d'in- 
cinérer le  bois.  » 

3  Editeurs.  Les  usages  du  charbon  et  des  cendres  végétales  sont 
tres-étendus.  Le  charbon  est  de  nécessité  journalière,  et  est  spéciale- 
ment utile  pour  résister  au  froid  de  l'hiver.  Les  cendres  des  végétaux , 
outre  leur  usage  pour  purifier,  nettoyer,  servent,  étant  mêlées  avec  du 
vin,  à  chasser  les  insectes  nuisibles  et  les  crapauds.  Voyez  les  articles 
des  Tchi-pa-chi  et  des  Kouc-chi. — Les  pierres  brûlantes,  les  cendres 
bleues  sont  utiles  dans  les  maisons  de  toutes  les  classes.  Le  charbon 
de  pierre  peut  remplacer  les  petits  bois  à  brûler.  Il  est  donc  aussi  dans 
les  attributions  de  l'officier  du  charbon. 

8  Ton,  plante  à  fleurs  jaunes,  identifiée  par  le  comm.  B  avec  la 
plante  Mao-jou. —  Cette  plante  paraît  être  le  laiteron  (Sonchus). 

9  Glose  du  comm.  B.  Dans  les  cérémonies  funèbres,  on  tapisse  le 
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38  II  recueille,  comme  taxe,  les  substances  comestibles 
de  la  campagne,  pour  subvenir  aux  usages  officiels,  en 
général,  tous  les  produits  qui  s'amassent  en  approvision- 
nement1. 

PRÉPOSÉ  AUX   HUÎTRES   (TCHANG-TCHEN) . 

Il  est  chargé  de  réunir  les  huîtres  et  les  espèces  à  deux 
valves,  pour  fournir  la  poudre  de  coquille  qui  sert  à  garnir 
les  caveaux  funéraires  2. 

39  Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice ,  il  fournit  les  coquilles  d'huîtres 
employées  pour  lustrer  les  vases  et  ustensiles 3,  les  coquilles 
d'huîtres  qui  donnent  un  blanc  parfait 4. 

cercueil  avec  les  plantes.  On  prend  de  la  toile  de  couleur  noi- 
râtre, chaque  pièce  étant  d'un  seul  lé.  On  coud  ces  pièces  en- 
semble, et  on  les  garnit  de  plantes  Ton.  Avant  de  descendre  le  corps 
dans  le  caveau,  on  enveloppe  le  cercueil  extérieur  avec  la  toile  ainsi 
garnie. 

Comm.  Wang-yng-tien.  Quand  on  descend  le  cercueil  dans  le  ca- 
veau ,  on  le  tapisse  avec  des  plantes  Tou.  On  les  prend  souples  et  molles , 
pour  quelles  conservent  l'humidité. 

Éditeurs.  Le  Chi-hing  cite  trois  espèces  de  plantes  appelées 
Tou.  La  première  est  le  Tou  amer,  Kou-tou,  autrement  Kou-lsaï. 

1  Voyez  les  mêmes  expressions,  plus  haut,  fol.  xo. 

Cet  officier  est  chargé ,  en  général  ,  de  percevoir  la  taxe  des 
plantes  dont  on  conserve  les  fruits  ou  les  racines.  La  plante  Tou 
est  la  plus  importante.  On  désigne  donc  cette  charge  par  son  nom. 
(Comm.  B). 

2  Comm.  B.  Avant  de  descendre  le  cercueil,  on  garnit  le  fond  du 
caveau  avec  des  coquilles  d'huîtres,  pour  le  préserver  de  l'humidité. 
C'est-à-dire,  suivant  la  glose,  on  y  répand  de  la  poudre  de  coquilles 
d'huîtres.  —  Exemple  tiré  du  Tso-tchonen ,  deuxième  année  de  Tching- 
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OFFICIERS  DES   PARCS  (yEOU-JIN). 

Ils  sont  chargés  de  la  garde  des  quadrupèdes  renfermés 
dans  les  parcs  et  lieux  de  promenade  5.  Ils  font  paître  ou 
élèvent  les  cent  espèces  de  quadrupèdes. 

S'il  y  a  un  sacrifice ,  une  cérémonie  funèbre ,  une  ré- 
ception de  visiteur  étranger,  ils  livrent  les  animaux  vi- 
vants et  morts,  destinés  aux  repas  qui  ont  lieu  dans  ces 
diverses  circonstances  °. 

JARDINIERS  [tCHANG-JIN). 

Ils  sont  préposés  aux  jardins  et  potagers,  appartenant 

3  Comm.  A.  Les  coquilles  d'huîtres  servent  pour  blanchir  les  us- 
tensiles 

Comm.  B.  Ces  coquilles  servent  pour  embellir  les  vases  et  usten- 
siles des  sacrifices.  De  même,  on  lit  à  l'article  du  Tchang-jîn,  officier 
des  vins  aromatisés  :  «Pour  les  sacrifices  adressés  aux  esprits  des 
quatre  régions,  des  montagnes  et  des  rivières,  il  se  sert  de  vases  em- 
bellis avec  des  huîtres.  »  Cette  expression  se  trouve  encore  dans  le 
Tchun-thsieou ,  de  Tso  khieou-ming ,  à  la  quatorzième  année  de  Ting- 
kong. 

La  glose  explique  que  tous  les  vases  et  les  ustensiles,  dans  les  sacri- 
fices offerts  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  aux  âmes  des  an- 
cêtres, sont  embellis  avec  de  la  poudre  d'huîtres. 

4  Comm.  B.  Ceci  s'applique  spécialement  aux  murs  blanchis  de  la 
salle  des  Ancêtres.  Dans  le  Chan-tong ,  on  se  sert,  à  cet  effet,  de  poudre 
d'huître. 

5  Littéralement  :  Des  défenses  relatives  aux  quadrupèdes ,  etc. 

J  Comm.  tVang-ngan-chi.  Ainsi  ils  fournissent  des  tranches  minces 
de  cerf,  des  pattes  d'ours ,  etc. 

Comm.  Wang-yng-tien.  On  trouve  dans  le  département  du  premier 
ministre,  les  officiers  des  quadrupèdes  (Cheou-jîn),  qui  s'occupent  des 
animaux  renfermés  dans  les  parcs.  Ces  officiers  sont  les  preneurs 
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à  l'Etat1.  Ils  plantent  des  fruits  à  noyau,  des  fruits  sans 
noyau ,  des  fruits  rares  et  précieux  2.  Ils  récoltent  ces  fruits 
aux  époques  de  leur  maturité  et  les  conservent. 

Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  une  réception  de  visiteur 
étranger,  ils  fournissent  leurs  fruits  de  toute  sorte.  Lorsque 
l'on  fait  l'offrande,  ils  font  encore  de  même3. 

OFFICIERS  DES  GRENIERS  (lIN-JIN). 

Ils  sont  chargés  de  compter  les  grains  des  neuf  sortes , 
pour  subvenir  aux  distributions ,  gratifications ,  allocations 
alimentaires  qui  se  font  aux  frais  de  l'Etat4. 

d'animaux.  Ceux  qu'ils  tuent  à  coups  de  flèches,  et  dont  la  chair  doit 
être  desséchée ,  ils  les  livrent  aux  employés  des  chairs  sèches.  Ceux 
qu'ils  prennent  vivants,  ils  les  livrent  aux  tueurs  des  cuisines.  Ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  en  bonne  chair,  et  qui  peuvent  être  nourris, 
ils  les  livrent  aux  ofliciers  des  parcs,  qui  dépendent  du  deuxième 
ministère,  parce  qu'il  a  pour  attribution  spéciale  de  nourrir  et  d'éle- 
ver. Les  animaux  sauvages ,  qui  ne  peuvent  être  placés  dans  les  parcs, 
sont  nourris  par  les  dompteurs,  Fo-po-chi.  Ceux-ci  dépendent  du  troi- 
sième ministère,  qui  a  pour  attribution  d'adoucir,  d'apprivoiser,  et  ainsi 
de  suite.  Chaque  ministère  a  des  officiers  qui  ont  des  fonctions  parti- 
culières relativement  aux  animaux. 

1  Comm.  Wang-jug-tien.  On  établit  les  jardins  de  l'empereur  ou 
des  princes  dans  les  terrains  vides,  en  dehors  de  l'enceinte  des  villes 
et  des  lieux  habités. 

2  Comm.  B.  Les  fruits  à  noyau  sont  ceux  des  jujubiers,  pruniers 
et  autres  arbres.  Les  fruits  sans  noyau  désignent  des  melons ,  citrouilles. 
Les  fruits  rares  et  précieux  désignent  les  raisins  [Pou-tao)  et  les  bibas 
(  Pi-pay  Mespitus  japonica) . — A  l'article  du  prévôt  du  marché,  livre  xiv, 
cette  même  expression  désigne  les  primeurs.  On  se  rappellera  que  le 
commentateur  B  est  du  second  siècle  de  notre  ère.  La  vigne  paraît 
avoir  été  apportée  en  Chine  des  pays  de  l'Asie  centrale  où  l'avait  vue 
Tchang-kien,  vers  l'an  i  3o  avant  J.  C. 
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D'après  le  rendement  annuel,  ils  calculent  les  res- 
sources de  l'Etat ,  pour  savoir  si  elles  sont  ou  ne  sont 
pas  suffisantes  ,  indiquer  à  l'autorité  supérieure  l'em- 
ploi des  grains,  et  agir  suivant  le  bon  ou  mauvais  résul- 
tat de  l'année  5. 
43  Quant  à  la  consommation  du  peuple,  elle  est  évaluée 
par  individu  à  quatre fou  dans  les  bonnes  années ,  à  trois fou 
dans  les  années  moyennes,  à  deux/ou  dans  les  années 
mauvaises.  Si  la  consommation  ne  peut  atteindre  ce  chiffre 
inférieur,  alors  ils  ordonnent  dans  le  royaume  de  déplacer 
la  population  ,  de  faire  un  choix  de  grains  dans  les  cantons 

;  Editeurs.  Le  comm.  B  explique  le  mot  J=p  Hiang ,  offrande  par 
l'introduction  de  la  victime.  La  glose  dit  qu'à  ce  moment  on  présente 
les  terrines  et  paniers  qui  contiennent  les  fruits  de  toute  sorte,  ce  qui 
est  exact;  mais  comme  ces  objets  ont  déjà  été  livrés  durant  le  sacrifice, 
on  ne  pourrait  pas  les  sortir  une  seconde  fois  et  les  représenter.  A  l'article 
du  cuisinier  de  l'extérieur,  après  avoir  parlé  des  sacrifices  et  récep- 
tions de  visiteurs,  le  texte  mentionne  immédiatement  les  repas  offerts 
aux  vieillards,  orphelins,  gardes  du  palais.  Même  citation  se  lit,  plus 
loin  ,  à  l'article  des  Kao-jîn.  De  là  on  doit  inférer  que  la  cérémonie 
de  l'offrande  ici  mentionnée  correspond  à  ces  repas. 

Comm.  C.  Les  officiers  des  greniers  sont  chargés  spécialement 
de  conserver  le  riz  et  aussi  de  conserver  les  autres  espèces  de  grains 
et  de  graines  légumineuses. 

Voyez  les  articles  des  Ta-tsaï,  Koung-tching ,  Nel-tsaî. 
Comm.  I-fo.  Les  officiers  des  greniers  ne  s'occupent  pas  de  régler 
les  quantités,  de  proportionner  l'application  des  rites  dans  les  cérémo- 
nies. Ils  ne  font  qu'avertir  le  souverain  et  le  grand  administrateur  gé- 
néral ,  et  leur  indiquent  si  les  grains  emmagasinés  suffisent  ou  ne  suf- 
fisent pas  pour  les  dépenses  de  l'État. 

Comm.  W ang-tchi-tckmg.  Le  système  de  l'impôt,  sous  les  Tcheou, 
avait  l'avantage  de  régler  les  quantités  des  dépenses  de  l'État,  d'a- 
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où  il  y  en  a.  Ils  avertissent  le  souverain  de  réduire  les  dé 
penses  de  l'État 1 . 
44      Lorsqu'il  y  a  dans  le  royaume  une  assemblée  des  feuda- 
taires  à  la  cour,  une  réunion  de  troupes  armées ,  alors  ils 

près  le  rendement  de  la  taxe.  Le  système  de  l'impôt,  sous  les  dy- 
nasties suivantes,  a  été  vicieux,  en  ce  qu'on  a  réglé  les  quantités 
des  produits  exigés  du  peuple ,  d'après  la  proportion  des  dépenses  de 
TÉtat. 

1  Comm.  B.  Tout  ceci  se  rapporte  aux  quantités  de  riz  consommé 
en  un  mois.  Six  boisseaux  et  quatre  dixièmes  font  une  mesure  j^jjjj 
Fou.  Autrefois,  comme  maintenant,  les  allocations  alimentaires  se  dis- 
tribuaient mois  par  mois. 

Comm.  TYang-yng-tien.  Le  texte  a  mentionné  plus  haut  le  calcul 
des  quantités  disponibles  pour  les  dépenses  de  l'État.  Ici,  il  parle  du 
calcul  des  quantités  pour  l'alimentation  des  individus.  On  réduit  les 
dépenses  dans  les  mauvaises  années.  Ainsi  il  est  dit  à  l'article  de  l'in- 
tendant des  mets  :  «S'il  y  a  une  famine,  l'empereur  n'a  pas  de  grand 
repas.  » 

Comm.  C.  Le  texte  donne  trois  proportions.  Mais  la  proportion  ha 
bituelle  est  fondée  sur  le  rendement  des  années  moyennes. 

Éditeurs.  On  lit  â  l'article  des  Li-chi  (livre  xli)  :  «La  mesure  Fou 
est  profonde  d'un  pied  sur  un  pied  en  carré.  »  C'est  la  mesure  ancienne. 
Dans  le  système  des  mesures  actuelles,  un  pied  en  carré  sur  un  pied 
de  profondeur  contient  quatre  boisseaux. 

L'ancien  pied  était  égal  à  o,625  du  pied  actuel.  Établissons  le 
compte  sur  cette  base.  Approximativement,  le  Chi  d'autrefois  repré- 
sentait, eu  mesures  actuelles,  un  boisseau  et  ~  :  le <Fou  d'autrefois 
représentait,  en  mesures  actuelles,  de  boisseau.  Ainsi,  en  comp- 
tant d'après  les  mesures  actuelles,  la  consommation  journalière  d'un 
individu  était,  dans  une  année  moyenne,  o,io  de  boisseau;  dans  une 
bonne  année,  o,i3;  dans  une  mauvaise  année,  0,06.  Si  l'on  n'attei- 
gnait pas  cette  dernière  quantité,  il  y  avait  disette.  Les  hommes  de 
l'antiquité  et  ceux  des  temps  modernes  sont  d'accord  à  cet  égard.  Le 
comm.  Wang-yng-tien  pense  que  le  riz  ne  formait  que  la  moitié  des 
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règlent  les  fournitures  de  grains  pour  la  marche  et  les 
stationnements  2. 

S'il  y  a  un  grand  sacrifice,  ils  fournissent  les  grains  réu- 
nis pour  cette  cérémonie3. 

grains  et  qu'ainsi,  dans  les  années  moyennes,  ia  consommation  jour- 
nalière en  riz  de  chaque  individu  n'était  que  de  trois  dixièmes  de 
boisseau.  Il  fait  une  erreur  manifeste,  puisque,  en  réduisant  aux  me- 
sures actuelles,  celte  quantité  ne  serait  pas  équivalente  à  un  demi- 
dixième  de  boisseau.  Bien  que  les  officiers  des  greniers  s'occupassent 
des  grains  de  toute  espèce,  le  calcul  de  la  consommation  de  chaque 
individu  est  fait  ici  d'après  la  quantité  de  riz  ,  et  non  d'après  celle  des 
grains  ou  graines  cultivées. 

Selon  les  comparaisons  faites  à  Canton,  le  Tcou  ou  boisseau  de 
riz  pèse  moyennement  7k,iic.  Donc,  le  dixième  du  boisseau  équivaut 
à  ok,74c-  C'est  la  proportion  de  riz  que  les  éditeurs  assignent  pour  la 
consommation  journalière  de  chaque  individu.  On  peut  observer  aussi 
que  le  rapport  0,625  entre  le  pied  des  Tcheou  et  le  pied  moderne  est 
conforme  à  celui  des  valeurs  de  ces  deux  pieds  mesurés  par  Amyot, 
om,i98  et  ora3i6. 

2  Comm.  B.  Liang ,  désigne  les  provisions  en  grains  secs  pour 

la  route;  désigne  le  riz  consommé  dans  les  lieux  où  ion 

s'arrête. 

Editeurs.  Autrefois ,  les  armées  en  marche  n'avaient  pas  de  provi- 
sions à  leur  suite.  On  ordonnait  aux  officiers  des  lieux  traversés  par 
les  troupes  militaires  de  fournir  les  vivres  nécessaires.  C'est  ce  que  le 
texte  indique  ici.  On  lit  de  même  à  l'article  des  Tsang-jîn,  officiers  des 
dépôts  ou  magasins  :  «Quand  il  y  a  une  grande  opération  faite,  au 
nom  de  l'Etat,  ils  livrent  les  quantités  de  grains  sur  la  route  de  l'ex- 
pédition. »  Quoiqu'il  y  eut,  dans  les  auberges  et  stations  ,  de  quoi  boire 
et  manger,  pour  les  étrangers  et  leur  escorte,  il  y  avait  aussi  des  cas 
extraordinaires,  tels  que  celui  d'une  expédition  militaire,  et  alors  il 
allait  fournir  des  vivres. 

Comm.  B.  Vu  lieu  de  Tsi,  unir  ou  recevoir,  il  faut  lire 

20 . 
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OFFICIERS  DE   LA   MAISON    (  CHÉ-JIN l). 

Ils  sont  chargés  de  régulariser  le  service  alimentaire 
dans  le  palais.  Ils  répartissent  les  grains  destinés  à  ce  ser- 
vice, entre  ceux  qui  doivent  les  garder.  Suivant  le  règle- 
ment officiel,  ils  s'occupent  de  leur  entrée  et  sortie2. 

Lorsqu'on  offre  un  sacrifice ,  ils  livrent  les  vases  carrés , 
les  vases  ronds.  Ils  les  remplissent  et  les  rangent 3. 

Tcka,  prendre.  Us  prennent  ces  grains  pour  les  donner  à  l'officier  du 
battage.  Les  grains  des  grands  sacrifices  sont  récoltés  dans  le  champ 
que  laboure  l'ernpereur,  et  conservés  dans  le  magasin  des  esprits.  On 
ne  les  emploie  pas  pour  des  usages  inférieurs. 

Editeurs.  D'après  une  explication  du  Tso-tchouen,  ce  que  Ton  en- 
tend ici  par  les  grains  réunis  ou  transposés,  pourrait  désigner,  selon 
quelques-uns,  le  mélange  des  anciens  grains  avec  les  nouveaux  qui 
se  mettent  au-dessus,  soit  par  moitié,  soit  en  plus  petite  quantité. 

1  Traduisez  de  même  ce  nom  et  voyez  la  note  livre  vin,  fol.  34. 

2  Comm.  B.  Us  comptent  les  quantités  de  grains  destinés  à  la  con- 
sommation. Ils  les  distribuent  au  commandant  du  palais  impérial 
(Koung-lching) ,  à  l'administrateur  du  palais  intérieur  [Neï-tsaï],  pour 
que  ceux-ci  les  gardent  et  les  partagent.  Le  riz  est  livré  par  les  offi- 
ciers des  greniers.  Si  ceux-ci  ont  un  déficit,  les  officiers  des  logements 
comptent  les  quantités  qui  doivent  leur  être  restituées. 

Comm.  JVang-yng-tien.  Ils  reçoivent  des  officiers  des  greniers  :  alors 
ils  ont  un  compte  d'entrée.  Ils  livrent  au  préfet  du  palais,  à  l'admi- 
nistrateur de  l'intérieur  :  alors  ils  ont  un  compte  de  sortie.  Ils  font  ces 
opérations,  d'après  les  règles  posées  par  le  grand  administrateur  gé- 
néral (Ta-isaï). 

Comm.  B  et  glose.  Us  déposent  dans  les  vases  ronds  les  millets 
des  deux  espèces  Cho  et  Tsi  ;  ils  placent  dans  les  vases  carrés  le  riz  et 
le  millet  Liang. —  Exactement,  Fou  désigne  une  forme  de  vase,  carré 
à  l'extérieur  et  rond  à  l'intérieur;  Koueï  désigne  une  autre  forme  de 
vase  ,  rond  à  l'extérieur  et  carré  à  l'intérieur. 
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S'il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  ils  agissent  encore 

de  même.  Ils  livrent  la  fourniture  rituelle  de  ces  visiteurs , 

le  riz  chargé  sur  les  chars,  le  riz  placé  dans  les  paniers,  le 

fourrage  et  le  blé4. 

S'il  y  a  une  cérémonie  funèbre,  ils  livrent  le  riz  cuit 

qui  est  placé  dans  la  bouche  du  mort,  et  les  grains  grillés 

qui  sont  déposés  près  de  son  corps  5. 

Ils  suspendent  les  grains  de  semence,  dans  la  saison  de 

4  Glose  du  comm.  B.  Lorsqu'on  fait  la  livraison  des  vivres  aux 
princes  qui  viennent  prendre  des  informations  à  la  cour,  cent  paniers 
de  riz  sont  placés  dans  la  grande  salle  du  milieu  ;  trente  chars  de  riz 
sont  rangés  en  dehors  de  la  porte;  il  y  a  trente  chars  de  blé,  ainsi  que 
du  bois,  des  fourrages  en  quantité  double  de  celle  du  blé. 

Éditeurs.  L'officier  du  battage  fournit  le  riz  des  sacrifices;  le  cuiseur 
le  prépare  pour  être  offert;  puis  les  officiers  des  logements  en  rem- 
plissent les  paniers  ronds  et  carrés ,  et  les  rangent.  Lorsqu'on  reçoit  des 
visiteurs  étrangers,  l'officier  du  battage  fournit  le  riz.  On  en  fait  le 
triage.  Alors  les  officiers  des  logements  en  remplissent  les  paniers, 
et  les  chargent  sur  les  chars. 

5  Comm.  B.  On  place  dans  la  bouche  du  mort  des  grains  cuits  et 
accommodés,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  vide.  A  cet  effet,  on  emploie 
des  grains  de  différente  espèce,  suivant  le  rang  du  défunt.  La  quantité 
employée  est  toujours      de  boisseau. 

Les  grains  grillés  sont  déposés  à  côté  du  cercueil.  Suivant  le  rite 
des  funérailles ,  on  emploie  pour  un  prince  quatre  espèces  de  grains 
placés  dans  huit  paniers;  pour  un  préfet,  trois  espèces  de  grains  pla- 
cés dans  six  paniers;  pour  un  gradué,  deux  espèces  de  grains  placés 
dans  quatre  paniers.  On  y  ajoute  du  poisson  et  de  la  viande  sèche. 

La  glose  du  comm.  B  donne  les  différentes  espèces  de  grains  gril- 
lés qui  sont  ainsi  placées,  suivant  le  rang  du  personnage  défunt. 
Pour  un  gradué,  il  y  a  deux  paniers  de  millet  Clwa,  deux  paniers  de 
millet  Tsi.  Pour  un  préfet,  on  ajoute  aux  deux  espèces  précédentes 
du  millet  Liang.  Pour  un  prince,  on  ajoute  encore  deux  paniers  de 
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l'année  où  on  les  récolte,  pour  préparer  les  grains  que 
l'impératrice  présente  au  printemps  l. 

Ils  s'occupent  de  l'entrée  et  de  la  sortie  du  riz  et  du 
millet.  Ils  distinguent  leurs  espèces  2. 

A  la  fin  de  l'année ,  ils  dressent  le  compte  général  de 
leur  gestion  3. 

OFFICIERS  DES  DEPOTS   (  TSANG-JÎn). 

48     Ils  sont  chargés  de  conserver  les  quantités  livrées  des 
grains  non  écorcés  4. 

riz.  Quand  il  y  a  quatre  paniers,  on  en  place  un  à  la  tête,  un  aux 
pieds;  les  autres  se  placent  à  droite  et  à  gauche.  D'après  cela,  pour 
l'empereur,  on  ajoute  du  froment  et  le  grain  du  millet  aquatique  Kou. 
On  a  ainsi  six  espèces  et  dix  paniers.  On  place  encore  un  panier  à  la 
tête,  un  panier  aux  pieds,  et  les  autres  sont  répartis  à  droite  et  à 
gauche  du  corps. 

1  Comm.  B.  Ils  les  suspendent  pour  les  sécher  par  l'action  du 
vent. 

Comm.  A.  Au  printemps,  l'empereur  doit  labourer  dans  le  champ 
sacré.  Alors  l'impératrice  présente  les  grains  de  semence.  Voyez  l'ar- 
ticle de  l'administrateur  de  l'intérieur,  Neï-tsai,  livre  vu. 

2  Comm.  B.  Parmi  les  neuf  sortes  de  grains ,  il  y  a  les  six  espèces 
analogues  au  riz.  Ils  les  écrivent  sur  des  registres  différents. 

Suivant  la  glose,  les  six  espèces  analogues  au  riz  sont  les  deux  es- 
pèces de  millet  Chou  et  Tsi,  le  riz  proprement  dit,  le  millet  Liang, 
le  riz  ou  millet  aquatique  Kou  et  le  grand  dolichos.  Les  espèces  dif- 
férentes du  riz  sont  le  chanvre,  le  petit  dolichos  ou  les  pois,  le  petit 
millet. 

3  Comm.  B.  Ils  comptent  les  quantités  des  grains  employés. 
Comm.  D.  Le  commandant  du  palais  [Koung-tching) ,  à  la  fin  de 

chaque  lune,  dresse  le  compte  des  subsistances  fournies  aux  officiers. 
L'administrateur  de  l'intérieur,  Neï-tsaï,  à  la  fin  de  l'année,  dresse  le 
compte  des  subsistances  fournies  aux  femmes  de  l'intérieur.  Les  officiers 
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Ils  séparent  les  espèces  des  neuf  sortes  de  grains,  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  l'Etat 5. 

S'il  n'y  a  pas  une  quantité  suffisante  de  grains ,  ils  ar- 
rêtent les  dépenses  de  surplus  ou  non  obligées  6.  S'il  y  a 
un  excédant  de  grains  sur  les  dépenses  ordinaires,  ils  le 
conservent  pour  attendre  les  cas  de  désastres ,  et  le  dis- 
tribuer. 

En  général,  lorsqu'il  y  a  des  grandes  opérations  offi- 
cies logements  ,  Che-jîn,  font  le  compte  général  des  quantités  de  grains 
employées.  Ainsi  les  fonctions  de  ces  divers  officiers  se  correspondent. 

4  D'après  le  tableau  des  officiers  du  ministère  de  la  terre,  les  offi- 
ciers des  dépôts,  Tsang-jin,  sont  préposés  aux  dépôts  des  grains  per- 
çus comme  taxe  dans  les  différentes  divisions  territoriales. 

Comm.  Wang-yng-tien.  Les  préposés  aux  habitations,  Liasse,  per- 
çoivent le  grain  de  la  taxe  des  quatre  banlieues.  Les  chefs  des  districts 
extérieurs,  Souï-ssé,  les  chefs  des  dépendances,  Hien-ssé,  perçoivent 
les  grains  de  la  taxe  des  terres  extérieures.  Toutes  ces  quantités  de 
grains  sont  livrées  aux  officiers  des  dépôts.  Voyez  les  articles  des  Lia- 
sse, Souï-ssé,  Hien-ssé. 

5  Comm.  Tching-ngo.  Ces  dépenses  consistent  dans  les  distributions  , 
gratifications,  allocations  attribuées  aux  offices  administratifs. 

6  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  approvisionnements  placés  sur  les 
chemins  pour  fournir  abondamment  les  visiteurs  étrangers. 

Comm.  Wang-yng-tien.  Ainsi,  dans  les  circonstances  difficiles,  le 
grand  directeur  des  multitudes  diminue  les  dépenses  des  cérémonies 
officielles,  et  réduit  les  présents  ou  secours  envoyés  comme  consola- 
tion. 

Les  éditeurs  ne  sont  pas  satisfaits  de  ces  explications  et  disent  :  En 
dehors  des  quantités  ordinaires  pour  les  distributions,  gratifications  , 
allocations  attribuées  aux  charges  administratives,  il  y  a  encore  des 
faveurs  extraordinaires,  qui  sont  considérées  comme  dépenses  de  sur- 
plus, dépenses  non  obligées.  Jl  ne  semble  pas  qu'on  puisse  réduire  les 
provisions  placées  sur  les  routes  pour  les  visiteurs. 
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cielles  dans  le  royaume 1 ,  ils  livrent  les  provisions  en  .grains 

pour  la  route,  les  rations  préparées  en  comestibles  et 

boissons2, 

PRÉPOSÉS   AUX   APPOINTEMENTS   (SSÉ  Lo). 

Cet  article  manque. 

PRÉPOSÉS   AUX  SEMENCES  (sSÉ-KIa). 

Ils  sont  chargés  d'inspecter  les  semences  des  campagnes 
du  royaume.  Ils  distinguent  les  semences  hâtives  et  tar- 
dives. De  tous  côtés,  ils  connaissent  leurs  noms  et  les 
terres  qui  leur  conviennent.  Ils  en  font  des  tableaux  ré- 
glementaires et  les  exposent  dans  les  divisions  et  sections 
territoriales  3. 

1  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  services  funèbres  et  les  prises  d'ar- 
mes.— Dans  le  Tso-tchouen ,  il  est  dit  :  «Les  grandes  opérations  offi- 
cielles consistent  dans  les  sacrifices  et  les  prises  d'armes.  »  Ici,  le 
comm.  B  ne  mentionne  pas  les  sacrifices,  parce  qu'il  est  question, 
dans  le  texte,  de  marches  sur  les  routes  et  chemins.  Les  sacrifices  se 
font  dans  la  banlieue  voisine.  Conséquemment  il  n'est  pas  besoin , 
pour  leur  célébration ,  de  provisions  placées  sur  les  routes. 

2  Comm.  Tching-ki.  Les  officiers  des  greniers  et  des  dépôts,  Lin-jîn, 
Tsancj-jîn,  s'occupent  de  l'entrée  et  de  la  sortie  des  grains;  mais  le 
texte  ne  dit  pas  que  ces  deux  ordres  d'officiers  présentent  des  comptes 
généraux.  Si  l'on  se  reporte  à  l'article  du  chef  des  comptes  généraux, 
Ssè-hocï,  livre  vi,  on  y  lit  que  cet  officier  détermine  les  produits  utiles 
du  territoire,  d'après  le  règlement  des  neuf  taxes,  qu'il  s'occupe  des 
recettes  et  dépenses  qui  concernent  les  officiers  de  la  cour,  des  ban- 
lieues et  terres  du  peuple,  apanages  et  dépendances,  qu'en  général 
il  conserve  les  doubles  des  mandats,  registres  et  plans,  pour  contrô- 
ler la  gestion  des  divers  officiers  et  vérifier  leurs  comptes.  De  là  on 
peut  inférer  que  les  comptes  des  préposés  aux  greniers  et  aux  dépôts 
publics  sont  examinés  par  le  chef  des  comptes  généraux. 
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50  Ils  visitent  les  terres;  ils  examinent  les  semences.  Ils 
constatent  le  produit  bon  ou  mauvais  de  l'année,  pour  en 
déduire  le  règlement  de  la  perception  4. 

51  Ils  sont  chargés  d'égaliser  la  consommation  générale 
du  peuple  5.  Ils  secourent  ses  besoins:  ils  régularisent  son 
bien-être  G. 

3  Comm.  B.  Ils  reconnaissent  dans  tout  le  royaume  les  terres  qui 
conviennent  aux  diverses  sortes  de  semences.  Ils  affichent  les  produits 
des  semences  de  Tannée  précédente,  pour  instruire  le  peuple. 

4  Cômm.  JV  an  g -y  n  y -tien.  H  y  a  des  époques  de  sécheresse  et  de 
grandes  eaux.  Il  y  a  des  qualités  de  terre  différentes.  Chaque  année, 
les  récoltes  ne  sont  pas  également  belles.  En  conséquence,  les  prépo- 
sés aux  semences  parcourent  les  champs  et  les  examinent. 

Comm.  B.  Dans  les  bonnes  années  ,  on  se  conforme  au  taux  régulier 
de  la  taxe.  Dans  les  mauvaises  années,  dans  les  temps  de  disette,  il  y 
a  diminution.  Ainsi,  suivant  le  mode  des  Han ,  le  produit  ordinaire 
étant  dix,  s'il  y  a  perte  de  deux  ou  de  trois  parties,  on  prend  le  reste 
comme  produit  total  et  on  taxe  seulement  la  moitié.  Le  produit  total 
se  trouve  réduit  à  huit  ou  à  sept,  et  la  taxe  ne  porte  que  sur  la  moitié 
de  cette  quantité. 

Éditeurs.  Dans  le  carré  formé  par  un  groupe,  Tsing ,  le  champ  de 
l'Etat  est  au  milieu.  Les  champs  des  particuliers  sont  disposés  sur  les 
côtés  extérieurs.  Le  travail  de  leur  culture  se  fait  en  commun,  et 
quand  on  récolte,  on  égalise  les  parts.  En  gros,  les  hommes  du  peuple 
ont  neuf  parts  de  la  récolte  et  le  prince  a  une  seule  part-,  ceci  est 
le  taux  régulier  des  bonnes  années.  Dans  les  années  médiocres  et  mau- 
vaises ,  on  réduit  quelques  fractions  prises  sur  le  rendement  du  champ 
de  l'Etat,  et  de  cette  manière  on  soulage  les  hommes  du  peuple. 
Voyez  les  articles  des  Liu-ssè,  des  Weî-jîn,  pour  la  perception  de  la 
taxe  sur  les  professions  en  dehors  de  l'agriculture. 

5  Comm.  B.  Ils  régularisent  les  proportions. 

"  Comm.  TVang-yu-tchi.  Ainsi,  le  préposé  aux  quantités  (Liu-ssé) 
répartit  également  les  grains  qu'il  a  amassés. 

Editeurs.  La  consommation  mensuelle  des  hommes  du  peuple  va- 
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OFFICIErx   DU   BATTAGE   (TCHOUNG-J  1I\  ) . 

Il  est  préposé  à  la  préparation  des  diverses  qualités  de 
riz. 

Pour  les  sacrifices,  il  prépare  le  riz  qui  sert  d'of- 
frande1. Pour  les  réceptions  des  visiteurs  étrangers,  il 
prépare  le  riz  de  la  grande  offrande  rituelle  2.  Pour  tous 
les  grands  repas  ou  banquets  qui  leur  sont  offerts,  il  pré- 
pare le  riz  qui  est  mangé  3. 
52      H  est  préposé  en  général  à  tous  les  emplois  du  riz4. 

rie,  suivant  que  les  années  sont  bonnes  ou  mauvaises.  Elle  doit  repré- 
senter tantôt  quatre  mesures  Fou,  tantôt  trois,  tantôt  deux,  enfin 
moins  que  cette  dernière  quantité.  Quand  les  préposés  aux  semences 
ont  reconnu  la  proportion  convenable,  ils  égalisent  la  consommation 
du  peuple,  secourent  les  misérables  et  régularisent  le  bien-être  gé- 
néral. 

1  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  grains  offerts  dans  les  vases  ronds  et 
carrés,  Koueï  et  Fou. 

2  Comm.  B.  C'est  le  riz  offert  aux  visiteurs  et  placé  dans  les  pa- 
niers ronds  et  carrés,  Kouang,  Kiu.  11  est  joint  aux  victimes  qui  com- 
posent la  grande  offrande  présentée  aux  visiteurs. 

3  Comm.  B.  Dans  les  collations,  on  ne  mange  pas  de  riz.  Dans  les 
repas  ordinaires,  on  ne  boit  pas  de  vin.  Dans  les  banquets  ou  grands 
repas,  on  boit  du  vin,  on  mange  du  riz. 

Comm.  Wang-yng-tien.  Il  livre  aux  cuisiniers  le  riz  destiné  aux  sa- 
crifices, aux  repas  des  visiteurs.  Il  livre  aux  officiers  Tchang-ke  et 
Chc-jin  le  riz  qui  entre  dans  la  grande  offrande. 

4  Comm.  Wang-yng-tien.  Il  livre  les  six  sortes  de  grains  destinés  à 
la  nourriture  de  l'empereur,  de  l'impératrice,  du  prince  héritier,  les 
grains  destinés  aux  femmes  de  divers  rangs,  attachées  à  la  personne 
de  l'empereur,  ainsi  que  ceux  qui  sont  destinés  aux  repas  offerts  aux 
vieillards  et  orphelins,  ou  employés  en  rations  des  gardes  et  soldais 
du  palais. 
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CCISEOR   DE   GRAINS  [tCHI-JÎn). 

Il  est  chargé  de  préparer  tous  les  grains  offerts  dans 
les  sacrifices5. 

Il  prépare  les  six  sortes  de  grains  pour  la  nourriture  de 
l'empereur  et  de  l'impératrice G. 

Lorsqu'il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  il  prépare  le 
contenu  des  vases  carrés  et  ronds 7.  Il  fait  encore  de  même 
pour  le  grand  repas  ou  banquet 8. 

OFFICIERS  DES   RATIONS    DE   RECOMPENSE  (kAQ-JÎn). 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  grains  destinés  aux  in- 
dividus sans  emploi,  qui  sont  nourris  aux  audiences  de 
l'extérieur  et  de  l'intérieur9. 

5  Comra.  B.  H  prépare  les  grains  en  les  faisant  cuire. 

G  Éditeurs.  Les  grains  destinés  au  prince  héritier  sont  joints  à  ceux 
qui  sont  destinés  à  l'empereur  et  à  l'impératrice,  comme  on  le  voi'  à 
l'article  de  l'intendant  des  mets  et  à  celui  du  cuisinier  de  l'extérieur, 
livre  v. 

7  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  au  repas  du  soir  ou  souper  offert  à 
l'arrivée,  puisque  le  texte  mentionne  ensuite  le  repas  de  jour  offert 
aux  étrangers. 

8  Comm.  B  et  C.  Ce  sont  des  officiers  sans  emploi  qui  restent  pour 
régler  les  écritures  des  audiences.  Comme  ils  ne  peuvent  pas  retour- 
ner chez  eux,  pour  prendre  leurs  repas  ,  on  leur  fournit  des  aliments. 

9  Comm.  B  et  glose.  L'empereur  a  trois  salles  d'audience.  L'une 
est  dans  la  partie  postérieure  du  palais  où  sont  les  cliambres  à  cou- 
cher, Lou-tsin.  Le  texte  ne  la  mentionne  pas  ici ,  parce  que  ce  n'est  pas 
une  salle  d'audience  ordinaire.  La  seconde  est  la  salle  d'audience  de 
l'administration  générale.  Elle  est  en  dehors  de  la  grande  porte ,  Lou- 
men,  et  placée  sous  l'inspection  du  grand  prévôt  de  justice.  La  troi- 
sième est  la  salle  d'audience  de  l'extérieur,  en  dehors  de  la  porte  du 
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54      Lorsque  l'on  offre  des  repas  aux  vieillards  et  orphelins , 
aux  guerriers  d'élite  et  aux  cadets 1 ,  ils  fournissent  les  grains 
de  ces  repas  2. 

Ils  sont  chargés  de  nourrir  les  chiens  destinés  aux  sa- 
crifices. 
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TABLEAU 'DES  SERVICES  D'OFFICIERS  QUI  DEPENDENT  DU  TROISIEME 
MINISTÈRE,  APPELÉ  MINISTÈRE  DU  PRINTEMPS  OU  DES  RITES. 

Ce  ministère  forme  la  troisième  section  du  Tcheou-li ,  et  comprend  onze  livres. 

i  Seul ,  le  souverain  constitue  les  royaumes.  Il  détermine 
les  quatre  côtés  et  fixe  les  positions  principales.  Il  trace  le 
plan  de  la  capitale  et  des  campagnes.  Il  crée  les  minis- 

Trésor.  Elle  est  sous  l'inspection  du  Tchao-ssé  ou  prévôt  des  audiences. 
La  seconde  de  ces  salles  est  celle  que  le  texte  appelle  ici  la  salle  d'au- 
dience de  l'intérieur. 

1  Comm.  B.  Ce  sont  les  fils  et  les  frères  des  ministres  et  préfets , 
qui  gardent  le  palais  impérial. 

2  Comm.  Wang -yiMj- lien.  Voyez  dans  la  section  du  premier  ministère 
les  articles  des  cuisiniers  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur.  Le  premier 
sert  les  visiteurs  étrangers,  comme  le  cuiseur  de  grain,  Tchi-jîn.  Le 
second  sert  les  vieillards,  orphelins,  gardes  et  cadets,  comme  les  offi- 
ciers de  cet  article. 

Comm.  Tchi-kinrj.  Les  chevaux,  les  hœufs,  les  moutons  destinés  aux 
sacrifices  sont  conduits  aux  engraisseurs,  Tchoung-jin,  qui  les  nour- 
rissent d'herbes.  Voyez  livre  vu.  Les  chiens  destinés  aux  sacrifices 
sont  conduits  aux  officiers  des  rations  de  récompense,  parce  qu'on  les 
nourrit  avec  du  grain  :  c'est  ce  que  signifie  le  mot  Hoan 
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tères  et  sépare  leurs  fonctions,  de  manière  à  former  le 
centre  administratif  du  peuple3. 

Il  institue  le  ministre  du  printemps,  supérieur  des 
hommages  respectueux  ou  des  cérémonies  sacrées.  Il  lui 
enjoint  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  subordonnés  et  de 
s'occuper  des  rites  officiels,  pour  aider  l'empereur  à  unir 
ensemble  les  royaumes  et  principautés4. 

ÉTAT-MAJOR  DU   MINISTERE   DES  RITES. 

3      Grand  supérieur  des   cérémonies  sacrées  :  un  mi- 
nistre. 

Sous-supérieurs  des  cérémonies  sacrées  :  deux  préfets 
de  second  ordre. 

Maîtres  des  sacrifices  :  quatre  préfets  de  troisième 
ordre. 

Huit  gradués  de  première  classe. 
Seize  gradués  de  deuxième  classe. 

3  Ce  préambule  est  toujours  le  même  au  commencement  de  chaque 
ministère.  Voyez  les  explications  données  à  l'article  du  premier  mi- 
nistère. 

4  Comm.  C.  Quand  Je  printemps  fait  naître  toutes  les  espèces  vi- 
vantes, le  fils  du  ciel  institue  le  chef  des  cérémonies  sacrées.  Il  lui 
enjoint  de  s'occuper  des  rites  officiels,  parmi  lesquels  on  met  au  pre- 
mier rang  les  honneurs  rendus  aux  esprits  surnaturels. 

Comm.  B.  Il  y  a  trente-six  sortes  de  cérémonies,  comme  on  le  verra 
plus  loin. 

Tsoung-pc  signifie  littéralement  supérieur  des  hommages  respec- 
tueux. On  ne  peut  pas  traduire,  préposé  au  culte,  parce  que  le  mot 
Tsoung  a  un  sens  plus  général  et  s'applique  à  toutes  les  cérémonies 
officielles. 

Les  rites  sont  l'origine  de  l'administration  et  de  l'instruction  morale 
et  politique,  comme  la  première  saison  de  l'année,  le  printemps, 
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Officiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 

Six  gardes-magasins. 

Douze  écrivains  ou  teneurs  de  registres. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants  l. 

SERVICE  DE   L'OFFICIER  DES  PLANTES  AROMATIQUES  (YO-J/JV2). 

4  Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 

Un  écrivain. 
Huit  suivants. 

service  de  l'officier  du  vin  odorant  des  sacrifices 
(tchang-jîn*). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Un  écrivain. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER   DES  COQS  (kI-JÎn'1). 

5  Un  gradué  de  troisième  classe. 

est  l'origine  des  changements  du  ciel  et  de  la  terre.  De  là  vient  le 
nom  de  ministre  du  printemps,  donné  au  chef  des  cérémonies  sa- 
crées. 

:  Voyez,  pour  les  noms  de  ces  officiers  subalternes, les  explications 
que  j'ai  données  à  l'article  correspondant  du  premier  ministère,  liv.  i. 

2  Comm.  B.  C'est  la  plante  aromatique  Yo-kin.  On  l'emploie  pour 
aromatiser  le  vin  des  sacrifices. 

Comm.  B.  On  fait  fermenter  le  millet  noir,  et  on  en  fait  du  vin  , 
dont  le  parfum  se  répand  en  haut  et  en  bas,  lorsque  le  représentant 
du  défunt  ou  de  l'ancêtre  fait  la  libation. 


LIVRE  XVII. 

Un  écrivain. 
Quatre  suivants. 
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SERVICE  DES  PREPOSES  AUX   VASES   TSUN  ET  /5   [SSÉ-TSVN-I ) . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE   DD   PRÉPOSÉ   AUX   BANCS   D'APPUI   ET   AUX   NATTES  POUR 
S'ASSEOIR   (  SSÉ-KAN-YEN). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Un  écrivain. 
Huit  suivants. 

SERVICE   DU   TRÉSORIEK    CELESTE   OU   CHEF   DU   MAGASIN  CÉLESTE 
[TU J EN-FOU  6). 

Un  gradué  de  première  classe. 

4  Comm.  C.  Au  printemps,  cet  officier  présente  les  coqs  que  l'on 
sacrifie.  De  plus,  comme  le  coq,  il  annonce  l'aurore.  De  là  vient  le 
nom  particulier  de  ce  service. 

Éditeurs.  Pour  toutes  les  cérémonies  rituelles ,  il  faut  régler  les  ins- 
tants où  Ton  doit  agir,  où  Ton  doit  s'arrêter,  où  Ton  doit  donner  le 
signal.  Le  coq  connaît  les  heures.  Ceci  explique  comment  l'officier  des 
coqs  dépend  du  ministère  des  rites. 

5  Comm.  B.  Les  vases  /  contiennent  le  vin  aromatisé.  Les  vases 
Tsun  contiennent  l'espèce  de  vin  appelée  Tlisi-thsieou. 

0  Comm  B.  C'est  un  magasin  qui  renferme  des  objets  pré- 
cieux. 
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Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU  CONSERVATEUR  DES  TARLETTES  MARQUEES  DES  SCEAUX 
OFFICIELS  (tIEN-CIIOUÏ  l). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Un  aide. 
Dix  suivants. 

SERVICE  DU  CONSERVATEUR  DES  BREVETS   (  TIEN-MING  2 ). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Un  aide. 
Dix  suivants. 

SERVICE   DU  PRÉPOSÉ  AUX  COSTUMES  (SSÉ-FO*). 

7      Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

1  Gomra.  B.  Jj^jj  Clwuï  signifie  titre  de  garantie.  C'étaient  des 
tablettes  de  pierre  précieuse  portant  le  sceau  impérial.  Les  Tien-chouï 
des  Tcheou  correspondaient  aux  Fou-si-laïuj  ou  gardes  des  sceaux  im- 
périaux, sous  les  Han. 

2  Comm.  B.  Miny  signifie  les  brevets  par  lesquels  l'empereur 
avance  et  classe  les  officiers. 

3  Comm.  C.  Fo  désigne  les  costumes  attribués  aux  officiers 
qui  ont  au  moins  deux  brevets.  Ils  reçoivent  le  brevet  et  ensuite  le 
costume  de  leur  rang. 
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Deux  gardes-magasins. 
Un  écrivain. 
Un  aide. 
Deux  suivants. 

SERVICE  DU  CONSERVATEUR  DES  SACRIFICES   (  T1EN-SSÉ). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DU  GARDE  DES  TAELETTES  DE  LA  FAMILLE  REGNANTE 
[CHEOU-TIAO  4). 

Huit  eunuques. 

A  chaque  salle  consacrée,  deux  femmes  attachées  au 
service  du  dépôt  (Niu-tiao). 
Quatre  condamnés. 

SERVICE  DES  ATTACHES  AUX   FEMMES  IMPERIALES   (CH I-FOU 5  ) . 

g      A  chaque  pavillon ,  deux  ministres  (Kingù). 

4  Comm,  C.  Il  y  a  sept  salles  consacrées  pour  les  ancêtres  de  l'em- 
pereur. En  y  joignant  la  salle  de  Kiancj-youen,  mère  de  Heou-tsi,  pre- 
mier ancêtre  des  Tcheou ,  il  y  a  en  tout  huit  salles  consacrées.  La  garde 
de  chacune  de  ces  salles  est  attribuée  à  un  eunuque. 

5  Comm.  B.  Ce  nom  désigne  les  officiers  des  pavillons  de  l'impéra- 
trice. Ils  sont  cités  séparément,  parce  que  leurs  fonctions  ne  sont  pas 
limitées  au  service  des  pavillons  de  l'impératrice.  Elles  s'étendent  aux 
choses  sacrées  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur.  —  Comm.  C.  Tous  ces 
officiers  sont  des  eunuques.  L'usage  des  eunuques  remonte  donc  à  la 
dynastie  des  Tcheou. 

6  Comm.  B.  Il  y  a  six  pavillons  et  conséquemment  douze  ministres 
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Quatre  préfets  de  troisième  ordre. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  femmes  gardes-magasins. 
Deux  femmes  écrivains. 
Douze  condamnées. 

SERVICE  DES   HONORABLES  DE  L'INTERIEUR   (  NEÏ-TSOUNG  ) . 

Toutes  les  femmes  de  l'intérieur  qui  ont  un  appointe- 
ment1, 

SERVICE  DES   HONORABLES   DE   L'EXTERIEUR   (  WAÏ-TSOVNG). 

Toutes  les  femmes  de  l'extérieur  qui  ont  un  appointe- 
ment  2. 

SERVICE   DE   L'OFFICIER  DES  SEPULTURES   (TCHOUNG-JÎN  3). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 

des  pavillons.  —  Le  titre  de  King,  qui  caractérise  le  rang  des  mi- 
nistres d'État  s  applique  donc  aussi  à  des  officiers  revêtus  de  fonctions 
moins  importantes.  On  peut  remarquer  que,  d'après  nos  usages  diplo- 
matiques, on  appelle  de  même  ministres  les  ambassadeurs,  les  rési- 
deuts  que  ces  gouvernements  envoient  à  l'étranger. 

1  Comm.  B.  Les  femmes  de  l'intérieur  sont  les  femmes  de  même 
famille  que  le  souverain.  Elles  jouissent  d'un  appointement,  comme 
mariées  à  des  préfets,  à  des  gradués.  Leur  nombre  est  illimité. 

2  Comm.  B.  Les  femmes  de  l'extérieur  sont  les  filles  des  tantes  et 
sœurs  du  souverain. 

Comm.  C.  Les  honorables  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur  assistent 
l'impératrice  dans  les  sacrifices.  En  conséquence,  elles  sont  classée.* 
.(ans  deux  services  distincts. 
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Quatre  écrivains. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants. 

SERVICE  DU   PRÉFET   DES  TOMBES  [.VO-TA-FOU*). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Vingt  aides. 

Deux  cents  suivants. 

SERVICE   DU;  DIRECTEUR   DE   FUNÉRAILLES  (TCHI-SANG). 

13      Deux  gradués  de  première  classe  5. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

3  Comm.  B.  Il  amasse  la  terre  pour  faire  la  tombe,  et  lui  donne 
la  forme  d'un  sommet  de  montagne ,  comme  l'explique  l'ancien  dic- 
tionnaire Eul-ja. 

Comm.  C.  Ce  genre  de  travail  est  classé  ici  dans  un  service  séparé, 
comme  se  rapportant  aux  rites. 

4  Comm.  B.  Mo,  c'est  remplacement  des  tombes,  le  lieu  que 
vénèrent  les  fils  pieux. 

5  Comm.  B.  Ces  officiers  disposent  et  dirigent,  avec  leurs  subor- 
donnés, les  funérailles  des  grands  conseillers,  ministres  et  préfets. 

Comm.  JVeï  hiao.  Us  sont  chargés  des  détails  de  ces  cérémonies  qui 
sont  trop  pénibles  aux  fils  des  défunts. 
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CHARGE  DE  GRAND  DIRECTEUR  DE  LA   MDSIQUE    (  TA-SSÉ-YO 1  ). 

Deux  préfets  de  deuxième  ordre. 
Maîtres  ou  chefs  de  la  musique  (Yo-chi).  —  Quatre  pré- 
fets de  troisième  ordre. 

Huit  gradués  de  première  classe. 
Seize  gradues  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SLRVICE  DES  GRANDS  AIDES  [tA-SW  2). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Sous-aides  (Siao-sia).  —  Huit  gradués  de  troisième 
classe. 

Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DD   GRAND  INSTRUCTEUR  [tA-CHI). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Sous-instructeurs  (  Siao-chi).  —  Quatre  gradués  de  pre- 
mière classe. 

1  Comm.  B.  Le  grand  directeur  de  la  musique  est  le  chef  du  corps 
des  officiers  de  la  musique. 

2  Comm.  B.  Les  aides  sont  des  hommes  dont  l'intelligence  et  la 
capacité  sont  connues.  —  Voyez,  dans  le  Li-ki,  le  chap.  Wen-wang-chi- 
tseu,  où  il  est  dit  :  «Quand  le  sous-directeur  de  la  musique  enseigne 
la  danse  du  bouclier,  il  est  suppléé  par  les  grands  aides.» 

Comm.  C.  Les  sous-aides  sont  chargés  d'arranger  les  instruments 
de  musique  que  Ton  suspend  sur  des  châssis,  et  partagent  aussi  les 
fonctions  des  grands  aides. 
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Aveugles  (Kou-moung)  pour  musiciens5.  — Quarante 
aveugles  de  première  classe. 

Cent  aveugles  de  seconde  classe. 

Cent  soixante  aveugles  de  troisième  classe. 

Trois  cents  clairvoyants  ou  conducteurs  d'aveugles. 

SERVICE  DD   RÉGULATEUR   DES  TONS  FEMELLES  (TIEIV-THOUNc)  . 

17      Deux  gradués  .de  deuxième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Un  écrivain. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants  4. 

SERVICE  DES  MAITRES  DES  KING  OU   PIERRES  SONORES 
(  KINGSSÉ  ). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes- magasins. 
Deux  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

3  Comm.  B.  En  général ,  toute  l'exécution  musicale  doit  être  confiée 
à  des  aveugles.  Glose.  Comme  ils  ne  voient  pas,  leur  esprit  ne  peut 
être  distrait  des  sons.  Ceux  qui  ont  de  l'habileté  et  du  savoir  sont  nom- 
més grand  instructeur  et  sous-instructeurs. 

Comm.  A.  Kou  désigne  les  individus  qui  n'ont  point  d'yeux  et 
point  de  prunelles.  Moung  désigne  ceux  qui  ont  des  yeux  et  des  pru- 
nelles, mais  qui  ne  voient  pas.  Seou  est  le  nom  de  ceux  qui  ont  des 
yeux  sans  prunelle. 

4  Comm.  B.  |pj  Thoung  désigne  les  tons  femelles ,  Yn-lm.  Le  texte 
les  cite  toujours  avant  les  tons  mâles,  Yang-liu.  Ainsi  on  lit  à  l'article 
du  grand  instructeur  :  Il  prend  les  tons  femelles  et  mâles  Tlwung 
Hu,  pour  régler  la  musique  militaire. 
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SERVICE  DES  MAITRES  DES  CLOCHES   ( TCHOUNG-SSÉ) , 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Six  aides. 
Soixante  suivants. 

SERVICE  DES   MAITRES  DES    ORGUES*OU    JEUX  DE  TUYAUX  [SENG-SSÉ). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Un  aide. 
Dix  suivants. 

SERVICE  DES   MAITRES  DES   CLOCHES  PO  (PO-SSÉ). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES   MAITRES  DE7LA  MUSIQUE  ORIENTALE  (mEÏ-SSÉ1). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

1  Le  comra.  A  explique  Meï  par  musique  des  étrangers  orien- 
taux, d'après  le  chapitre  du  Li-Jd,  intitulé  Ming-tang-weï.  Le  comm.  B 
admet  aussi ,  pour  ce  mot,  le  sens  de  couleur  rougeâtre,  comme  celle 
du  cuir. 

Éditeurs.  Les  Tcheou  partirent  de  la  Chine  occidentale.  Leur  ci- 
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Un  garde-magasin. 
Un"  écrivain. 
Seize  danseurs. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  PORTEURS  D'ETENDARDS   À  QUEUE  DE   ROEUF    (  MAO-JÎN  2  ) . 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Danseurs  en  nombre  indéterminé. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  MAITRES  POUR  LA  FLUTE  À  TROIS  TROUS   (  YO-SSÉ  3  ). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

vilisation  se  répandit  d'abord  au  midi ,  ensuite  au  nord.  Il  y  eut  seule- 
ment de  la  résistance  dans  les  pays  de  l'orient.  Après  la  destruction  des 
royaumes  de  Chang  et  d'Yen ,  les  peuples  duHoaï  et  du  Siu  étaient  en- 
core indolents  et  stupides.  En  conséquence,  on  institua  un  service  d'of- 
ficiers qui  durent  étudier  la  musique  ou  les  airs  de  l'orient,  afin  de 
rappeler  les  peines  prises  par  les  empereurs  pour  civiliser  cette  partie 
de  l'empire. 

2  Comm.  B.  Mao  désigne  un  étendard  fait  avec  une  queue  de 
bœuf  sauvage.  Les  danseurs  le  tiennent  à  la  main,  comme  signal.  — 
Il  s'agit  ici  des  danses  étrangères. 

3  Comm.  B.  C'est  la  flûte  dans  laquelle  soufflent  les  danseurs.  Voyez 
le  Tchun-tksieou ,  à  la  huitième  année  de  Siouen-koung. 
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SERVICE  DES  JOUEURS  DE  FLUTE  A  TROIS  TROUS   (YO-TCHANG  1). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Un  écrivain. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AUX  EOTTINES  DE   CUIR   [t1-K1U-SSÉ  ) 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Un  écrivain. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  CONSERVATEURS  DES  PIECES  DE  MÉRITE  (  T1EN-YOUNG-KÉ  3 ) . 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes -magasin s. 
Deux  écrivains. 

1  Comm.  B.  Ils  soufflent  dans  ces  flûtes  pour  jouer  les  airs  des 
chants  populaires. 

2  Comm.  B.  Ti-kiu  désigne  la  chaussure  que  portent  les  danseurs 
des  quatre  pays  étrangers.  De  là ,  le  nom  des  officiers  préposés  à  ces 
danseurs.  D'après  le  chapitre  Khio-li,  du  Li-ki,  c'est  une  chaussure 
sans  courroie.  Le  comm.  A  dit  que  c'est  la  chaussure  des  préfets  qui 
quittent  le  royaume  et  sont  en  deuil. 

3  Comm.  B.  j^jj^  Yoncj  désigne  une  action  d'éclat.  Quand  il  y  a 
un  action  d'éclat,  on  fond  des  objets  usuels;  on  en  fait  des  pièces  sur 
lesquelles  on  grave  la  mention  de  cette  action.  Ainsi ,  dans  le  Tchun- 
iksieou,  de  Tso-khieou-ming,  il  est  dit,  à  la  dix-neuvième  année  de 
Siang-kong,  que  l'on  fondit  les  armes  prises  sur  l'armée  de  Thsi,  que 
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Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSES  AU  BOUCLIER  (  SSÉ-KAN 4  ) . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU   GRAND   AUGURE  (TA-P'OUb}. 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Maîtres  d'auguration  (P'ou-chi).  —  Quatre  gradués  de 
première  classe. 

Augures  ordinaires  (Pou  -  jïn).  —  Huit  gradués  de 
deuxième  classe. 

Seize  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

l'on  en  fit  des  cloches  et  que  l'on  y  grava  les  beaux  laits  de  l'armée 
de  Lou. 

Comm.  Y-fo.  Cet  usage  remonte  aux  victoires  de  Wen-wang  et  de 
Wou-wang.  On  conservait  dans  le  magasin  céleste  les  objets  précieux 
pris  sur  l'ennemi ,  comme  témoignage  des  hauts  faits  des  anciens  sou- 
verains. Les  pièces  gardées  par  les  officiers  de  cet  article  pouvaient 
servir  d'ornements  aux  instruments  de  musique. 

4  Comm.  C.  Ces  officiers  sont  chargés  des  objets  que  tiennent  les 
danseurs.  —  On  frappait  sur  un  bouclier,  dans  la  danse  avec  le  bou- 
clier. C'était  la  danse  de  Wou-wang,  citée  dans  le  Chou-king.  De  même, 
la  danse  avec  la  flûte  était  la  danse  de  Wen-wang,  citée  dans  le  Chi- 
king. 

5  Comm.  B  et  glose.  Le  grand  augure  est  le  chef  des  devins,  au- 
gure et  autres  officiers  qui  tirent  les  sorts. 
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Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DU   PRÉPOSÉ  AUX  TORTUES  (kOUEÏ-JIN). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 

Quatre  ouvriers ]. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  AU  BOIS  DE  TCHOUÏ   (  TCHOUÏ-SSÉ  2  ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  écrivain. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DES  DEVINS   (tCHEN-JIN  3). 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DE  LA   PLANTE  DIVINATOIRE  (cHJ-JJN). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Quatre  suivants. 

1  Comm.  B.  Ils  reçoivent  les  écailles  de  tortue  et  les  travaillent. 

2  Comm.  B.  Pour  brûler  et  éclairer,  on  se  sert  de  bois  de  l'arbre 
King,  espèce  analogue  au  Tchouï.  —  On  brûle  ce  bois  dans  les  funé- 
railles. 
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SERVICE  DO   DEVIN   DES   SONGES    (  TCHEK-MOUNC) . 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  écrivains. 
Quatre  suivants. 

SERVICE    DE    L'OBSERVATEUR    DES    PHENOMENES  D'ENVAHISSEMENT 
[CHI-TSIN  4). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  écrivains. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DU  GRAND   OFFICIER   DES  PRIERES   OU   GRAND  INVOCATEUR 
(  TA-TCHO). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 

OFFICIERS   INFÉRIEURS  DES  PRIERES  OU  SOUS-INVOCATEURS 
(  SI  A  O-TCIIO). 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués'deftroisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

3  Comm.  B.  Us  examinent  les  lignes  symboliques  qui  se  forment 
sur  l'écaillé  des  tortues  que  Ton  chauffe.  Ils  pronostiquent  les  événe- 
ments heureux  ou  malheureux. 

4  Comm.  B. ']  Littéralement ,  observateur  des  envahissements  des 
deux  principes  mâle  et  femelle,  l'un  sur  l'autre,  ou,  suivant  le 
comm.  Tching-nyo,  observateur  des  attaques  de  ces  deux  principes 
contre  le  soleil. 
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SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES  PRIERES  FAITES  DANS  LES  CEREMONIES 
FUNÈRRES  OU  DE  L'INVOCATEUR  DES  FUNERAILLES 
[SANG-TCHO), 

26  Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 

Deux  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES    PRIERES  FAITES   AUX   CHASSES  IMPERIALES 
OU  DE  L'INVOCATEUR  DES  CHASSES  (tJEN-TCHO). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Un  écrivain. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES  PRIERES  FAITES  DANS  LES  PRESTATIONS 
DE  SERMENT  OU  DE  L'INVOCATEUR  DES  SERMENTS  (tSOU-TCIIO). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Un  écrivain. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DU   CHEF   DES  SORCIERS  (SSÉ-WOU). 

27  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Un  garde-magasin. 

Un  écrivain. 


Un  aide. 
Dix  suivants. 
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SERVICE  DES  SORCIERS  (\VOVl). 

Sorciers  en  nombre  indéterminé. 
Sorcières  en  nombre  indéterminé. 
Leurs  chefs  ordinaires  sont  : 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DD  GRAND  ANNALISTE  (TASSÉ). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Annalistes  inférieurs  ou  sous-annalistes. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  OFFICIERS   CHARGES  DE  MONTER   ET  D'OBSERVER 
(  FOVNG-SIANG-CH12). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

1  Comm.  B. 

2  Comm.  B  et  glose.  Le  titre  de  ces  officiers  est  accompagné  de  la 
désignation  honorifique  Chi,  attribuée  aux  familles,  ce  qui  in- 
dique que  leurs  fonctions  sont  héréditaires.  Us  montent  sur  les  hautes 
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Quatre  gradués  de  troisième  classe, 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DES  OFFICIERS  CHARGES  DE  PRESERVER  ET  D'ÉCLAIRCIR 
[PAO-TCHANG-CHI  x). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE   DE   L'ANNALISTE  DE   L'INTERIEUR   (  NEÏ-SSÉ  2  ) . 

Un  préfet  de  deuxième  ordre. 
Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

tours  pour  examiner  la  position  des  astres  dans  le  ciel.  Us  relèvent  du 
grand  annaliste  qui  a,  parmi  ses  attributions,  l'examen  de  l'état  du 
ciel.  Voyez  le  chapitre  des  règlements  mensuels  (Youe-liny)  dans  le 
Li-ki. 

1  Comm.  B.  C'est  une  charge  héréditaire,  comme  la  précédente; 
îe  titre  a  donc  la  désignation  Chi.  Ces  officiers  surveillent  les 

changements  de  l'état  du  ciel. 

Comm.  Lieou-jou.  Le  Foung-siang-chi  examine  l'ordre  numérique  des 
jours  ou  le  calendrier,  pour  connaître  les  routes  du  ciel  (les  routes 
que  parcourent  le  soleil,  la  lune,  les  planètes).  Le  Pao-tchang-chi 
augure  sur  les  constellations  célestes,  pour  examiner  les  changements 
des  saisons.  — Le  premier  est  l'astronome;  le  second  est  l'astrologue. 

Comm.  Hoang-tou.  Le  chef  de  ce  service  s'occupe,  comme  le 
grand  administrateur,  'Va-lsaï,  des  huit  moyens  d'action  sur  les  of- 
ficiers de  l'administration.  —  Ses  fonctions  sont  d'un  ordre  élevé,  et 
le  corps  d'officiers  attachés  à  son  service  est  considérable. 

Comm.  Sun-tchi-hoiuj.  Ces  annalistes  dépendent  du  grand  supé- 


LIVRE  XVII.  415 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  ciasse. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES   ANNALISTES  DE  L'EXTERIEUR   (  WAÏ-SSÉ  3). 

Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  SECRETAIRES  IMPERIAUX   (yU-SSÉ  *). 

31      Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

rieur  des  cérémonies ,  parce  qu'ils  conserv  ent  ies  livres  sacrés  de  la 
salle  des  Ancêtres.  Ces  charges  ne  peuvent  être  remplies  que  par  des 
savants  de  connaissances  étendues. 

Comm.  fVeï-kiao.  Ces  officiers  furent  appelés,  sous  Yao  et  Chun  , 
introducteurs  des  paroles,  N a-yen;  sous  les  Han,  Chang-chou;  sous  les 
Weï,  Tclwng-chou-men-hia. 

3  Comm.  Wel-hiao.  Ceux-ci  sont  à  l'extérieur.  Ils  élargissent  les 
oreilles  et  les  yeux  du  souverain.  Ils  pénètrent  les  réticences,  les  obs- 
tacles qui  entravent  les  affaires.  —  D'après  cette  explication ,  les  anna- 
listes de  l'extérieur  sont  principalement  les  correspondants  de  l'empe- 
reur à  l'extérieur.  Leur  service  ne  comprend  que  des  gradués,  et  est 
subordonné  au  précédent,  qui  a  pour  chef  un  préfet  de  deuxième  ordre 
(Éditeurs). 

4  Comm.  B.  On  compte  pour  ce  service  cent  vingt  écrivains,  parce 
qu'il  faut  beaucoup  d'hommes  pour  aider  aux  écritures. 

Comm.  Uu-tsiang-kien.  Le  chapitre  Tcheou-houun ,  dans  le  Chou- 
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Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Cent  vingt  écrivains. 
Quatre  gardes-magasins. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DD  DÉCORATEUR  DES  CHARS   (kIN-TCHÉ  l). 

32      Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 

Cent  ouvriers.  • 
Cinq  aides. 
Cinquante  suivants. 

SERVICE  DD   CONSERVATEUR  DES  CHARS    (  TIEN-LOU  5  ) . 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

kintj ,  mentionne  les  Yu-ssé;  c'étaient  alors  des  officiers  de  second  rang, 
des  gradués.  Cette  charge  prit  de  l'extension  à  l'époque  des  guerres 
civiles  (  5oo-3oo  avant  J.  C.).On  lit  souvent  dans  les  textes  de  ce  temps 
que  les  pétitions  ont  été  présentées  aux  grands  Yu-ssé  du  souverain. 
Sous  lesHan,  les  Yu-ssé  furent  des  préfets  et  eurent  le  même  rang 
que  les  Ching-siang  ou  vice-présidents  des  ministères. 

1  Comm.  B  et  glose.  La  décoration  des  chars  comprend  le  jade, 
l'ivoire,  l'or  ou  métal  précieux,  le  cuir,  qui  servent  pour  les  orner. — 
Le  Kin-tchè  est  le  chef  des  employés  aux  chars ,  désignés  dans  les  ar- 
ticles suivants. 

Editeurs.  Les  chars  sont  construits  par  les  ouvriers  spéciaux,  qui 
font  les  caisses,  les  roues,  les  timons  et  qui  dépendent  du  sixième  mi- 
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Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  VALETS  DES  CHARS  [tCUÉ-PO). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  À   L'ETENDARD    (  SSÉ-TCHANG 3  ). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

nistère.  Les  cent  ouvriers,  ici  mentionnés,  s'occupent  de  garnir  les 
chars  avec  le  jade,  l'ivoire,  l'or,  le  cuir. 

2  Comm.  B.  Jj^-  Lou,  désigne  les  chars  sur  lesquels  monte  l'em- 
pereur. 

3  Comm.  B.  Le  Ssé-tchang  préside  aux  étendards  et  drapeaux  du 
souverain.  Il  y  a  neuf  sortes  de  drapeaux.  Tous  sont  sous  la  direction 
du  Ssè-tchang. 

Comm.  Tching-ngo.  Le  Ta-tchang  est  un  des  neuf  drapeaux.  U  sert 
de  désignation  à  cette  charge,  parce  que  le  caractère  Tchang  est 

aussi  employé  comme  terme  général  pour  les  drapeaux.  Voyez  l'article 
du  Ta-Ung-jin,  livre  xxxviii. 

i.  27 
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SERVICE   DES   OFFICIERS   DES   CEREMONIES   SACREES  DANS  LES  APANAGES 
(TOU-TSOVNG-JÎN  1). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe.  . 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE    DES  OFFICIERS  DES  CEREMONIES    SACREES  DANS  LES  DOMAINES 
AFFECTÉS  (kIA-TSOVNG-JÎN2). 

Leur  nombre  est  égal  à  celui  des  officiers  des  cérémo- 
nies sacrées  dans  les  apanages. 

En  général ,  les  officiers  attachés  au  service  des  esprits 
surnaturels  sont  en  nombre  indéterminé.  On  détermine 
leur  rang,  d'après  leur  savoir3. 

LIVRE  XVIII. 

GRAND  SUPÉRIEUR  DES  CEREMONIES  SACRÉES   (  TA-TSOUNG-PE  ) . 

Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'instituer,  dans  le  royaume 

1  Comm.  B.  "^J|  Tou,  désigne  en  général  les  apanages  dont  sont 
investis  les  fils  et  frères  du  souverain ,  ainsi  que  les  domaines  affectés 
a  l'entretien  des  charges  de  grands  conseillers  et  de  ministres. 

2  Comm.  B.    ^jj^  Kia,  désigne  les  domaines  affectés  à  l'entretien 

des  charges  de  préfet. 

3  Comm.  B  et  C.  S'il  y  a  des  hommes  qui  aient  du  savoir,  de  l'in- 
telligence, on  les  fait  entrer  dans  le  corps  des  officiers  du  culte.  Ainsi 
il  n'v  a  pas  de  nombre  régulier. 

Comm.  D.  Le  savoir  ll^L  Y,  s'applique  ici  à  la  connaissance  des 
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impérial,  les  rites  spéciaux  attribués  aux  esprits  ou  intel- 
ligences des  trois  ordres ,  céleste ,  humain  et  terrestre ,  pour 
aider  le  souverain  à  constituer,  consolider  les  royaumes  et 
principautés  4. 

Par  les  rites  de  bonheur  ou  des  cérémonies  de  réjouis- 
sance 5,  on  rend  hommage  aux  esprits  ou  intelligences  des 
trois  ordres  qui  président  aux  royaumes  et  principautés. 

Par  le  sacrifice  offert  avec  une  intention  pure ,  on  rend 
hommage  au  grand  ciel,  au  Seigneur  suprême''. 

lois  des  trois  principes  supérieurs,  le  soleil,  la  lune,  les  planètes,  à 
l'art  de  la  divination ,  etc. 

4  Ces  trois  ordres  d'esprits  sont  désignés,  dans  le  texte,  par  trois 
caractères  différents  :  Jj]}|j[  JJ^  Ckin ,  Koueï,  Khi.  Le  premier 
ordre  comprend  le  Seigneur  suprême  (Chang-ti) ,  le  soleil ,  la  lune  et 
les  cinq  planètes  anciennement  connues;  celles-ci  correspondent  aux 
cinq  esprits  qui  président  aux  cinq  régions  du  ciel,  dans  le  livre  Thien- 
houan  de  Ssé-ma-thsien.  Le  second  ordre  comprend  les  anciens  princes 
ou  ministres  invoqués  comme  des  génies  protecteurs  de  l'empire.  Le 
troisième  comprend  les  esprits  qui  président  aux  montagnes,  aux  ri- 
vières, aux  lacs,  et  en  général  aux  localités  terrestres. 

5  Comm.  B.  On  leur  rend  hommage  par  les  trois  sortes  de  sacrifices 
désignés  par  les  caractères  :  ^Jjj^  JEp.  Ssé,  Tsi3  Kiang.  Le  texte 
distingue  trois  sortes  de  sacrifices  offerts  avec  une  intention  pure  et 
l'effusion  du  sang  aux  esprits  du  ciel ,  autant  de  sacrifices  analogues  offerts 
aux  esprits  de  la  terre,  et  six  autres  offerts  aux  esprits  de  Tordre  humain 
ou  aux  anciens  princes,  honorés  comme  intelligences  protectrices. 

8  Comm.  C.  On  lit  dans  le  Tcheou-yn,  première  partie  du  Koue-yu  , 
sacrifier  avec  une  intention  pure  et  droite,  c'est  j|jj|î  Yu. 

Comm.  B.  Le  texte  désigne  ici  les  sacrifices  offerts,  vers  l'époque 
du  solstice  d'hiver,  dans  les  jardins  et  sur  les  collines,  au  ciel  auguste, 
au  Seigneur  suprême. 

Comm.  Tchîng-tseu.  Les  deux  caractères  Thien  ciel,  et 
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Par  le  bûcher  rempli1,  on  sacrifie  au  soleil,  à  la  lune, 
aux  étoiles  ou  planètes  et  aux  signes  zodiacaux  2. 

Par  la  combustion  du  bois  entassé3,  on  sacrifie  à  l'as- 
lérisme  qui  préside  au  milieu4,  à  l'astérisme  qui  préside 
aux  décrets  supérieurs5,  à  celui  qui  préside  au  ventf\  à 
celui  qui  préside  à  la  pluie  1 . 

Ti  Seigneur  souverain,  sont  équivalents.  Le  premier  désigne  la  forme 
ou  la  substance.  Le  second  désigne  l'intelligence  directrice. 

Editeurs.  Le  texte  mentionne,  en  première  ligne,  les  cinq  souve- 
rains célestes,  Ou-ti,  quand  il  cite,  livre  n  et  ix,  les  sacrifices  aux- 
quels assistent  les  deux  premiers  ministres.  Ces  sacrifices  sont  iden- 
tiques avec  celui  qui  est  offert  au  Seigneur  suprême. 

1  Comm.  A.  Chi-tchaï  :  c'est-à-dire  un  bœuf  entier,  ou  sans  tache, 
placé  sur  le  bûcher. 

2  Comm.  B.  Le  caractère  Sing,  étoiles,  désigne  ici  les  cinq  pla- 
nètes. La  région  orientale  est  attribuée  à  la  planète  de  l'année  (Jupi- 
ter) ;  la  région  méridionale,  à  la  lueur  errante  (Mars  )  ;  la  région  occi- 
dentale, à  la  grande  blancheur  (Vénus);  la  région  septentrionale,  à 
la  planète  de  i'heure  (Mercure).  Au  centre  est  la  planète  de  la  domi- 
nation ou  pacification  (Saturne),  Chin  désigne  les  douze  stations 
où  le  soleil  et  la  lune  se  réunissent.  On  suit  aussi  le  même  rite  pour 
sacrifier  aux  cinq  souverains  {(Ju-ti). 

3  Comm.  B.  Pour  les  trois  sortes  de  sacrifices,  il  y  a  du  bois  entassé 
et  une  victime  sans  tache.  Quelquefois,  il  y  a  des  objets  en  jade,  des 
étoffes  de  soie.  On  les  brûle  et  on  fait  élever  de  la  fumée.  C'est  ainsi 
que  Ton  remercie  le  principe  du  mouvement  ou  principe  mâle. 

4  Ce  sont  les  groupes  appelés  San-neng  ou  San-kiaï.  —  C'est-à-dire 
les  trois  groupes  formés  par  i ,  h  ,  X  ,  fz,  y,  £,  de  la  grande  Ourse. 

5  Cesont  les  étoiles  de  la  salle  du  JVen-tchang  (0,  r,  x,  grande  Ourse). 
0  C'est  le  groupe  du  Nan-ki  ou  crible  du  midi  [y ,  «5,  Sagittaire). 

7  C'est  le  groupe  du  filet  Pi  (les  Hyades,  a  et  autres  du  Taureau). 
Ces  identifications  sont  données  par  le  comm.  B,  qui  ajoute  :  On  dit 
aussi  que  les  deux  premiers  noms  Ssé-tchong,  Ssé-mimj }  désignent  la 
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6     Par  l'offrande  du  sang ,  on  sacrifie  aux  génies  de  la  terre 
et  des  céréales,  aux  cinq  esprits  des  sacrifices,  aux  cinq 
monts  sacrés8. 

9  En  déposant  l'offrande  dans  la  terre,  on  sacrifie  aux 
montagnes  et  aux  forêts.  En  plongeant  l'offrande  dans 
l'eau,  on  sacrifie  aux  rivières  et  aux  lacs0. 

cinquième  et  la  quatrième  étoile  du  groupe  îFcn-tcliang.  Suivant  ia 
glose ,  ces  noms  se  donnent  encore  aux  groupes  Chang-tliaïet  Tchong-thaï. 

Comm.  C.  Le  texte  indique  successivement,  dans  ces  trois  phrases, 
les  détails  communs  aux  trois  sortes  de  sacrifices.  D'abord  on  empile  le 
bois.  Ensuite ,  on  place  la  victime  sans  tache,  et  après,  on  reçoit  la  fumée. 

8  Comm.  B.  Le  texte  ne  dit  pas  qu'on  sacrifie  à  la  terre  :  mais  tous 
les  esprits  qu'il  mentionne  sont  des  esprits  de  l'ordre  terrestre,  ce  qui 
montre  qu'il  explique  le  rite  du  sacrifice  à  la  la  terre.  L'offrande  du 
sang  caractérise  les  sacrifices  offerts  au  principe  femelle. 

Clie-tsi,  ce  sont  les  génies  de  la  terre  et  des  céréales.  Le  premier  est 
Keou-long,  fils  de  Kong-kong.  Le  second  est  Ki,  autrement  Heou-tsi, 
ministre  d'Yu. 

Les  cinq  esprits  des  sacrifices  sont  les  esprits  des  cinq  anciens  mi- 
nistres, qui  résident  dans  les  quatre  banlieues.  Aux  quatre  saisons, 
quand  on  va  saluer  les  émanations  des  cinq  éléments  dans  les  quatre 
banlieues,  et  que  Ton  sacrifie  aux  cinq  souverains,  on  nourrit  aussi  ces 
esprits.  Parmi  les  fils  de  Chao-hao,  l'un  fut  appelé  Tchong ,  et  devint 
Keou-hoang;  il  est  nourri  par  le  bois.  Un  autre,  appelé  Kaï,  devint 
Tchin-kao;  il  est  nourri  par  le  métal.  Sieou  et  Hi  devinrent  ensemble 
Hiouen-ming  ,  qui  est  nourri  par  l'eau.  Le  fils  de  Tchouen-hiu, 
nommé  Li>  devint  Tcho-yong;  il  est  nourri  par  le  feu.  —  La  glose 
explicative  ajoute  à  ces  quatre  personnages  Keou-long,  fils  de  Kong- 
kong,  qui  devint  le  génie  de  la  terre  Heou-lou. 

Les  cinq  Yo  sont  les  cinq  monts  sacrés. 

9  Comm.  Ho-ling-yen.  On  sacrifie  aux  montagnes  et  aux  forets  sur 
des  tertres  ou  autels  en  terre.  On  sacrifie  aux  rivières  et  aux  lacs  sur  les 
puits.  Ainsi  on  lit  dans  le  Li-ki  •  «On  sacrifie  aux  esprits  des  quatre  ré- 
gions sur  les  quatre  autels  en  terre,  et  sur  les  quatre  puits.  La  victime 
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10  En  ouvrant  et  découpant  la  victime,  on  sacrifie  aux 
quatre  régions,  aux  cent  objets1. 

On  rend  hommage  aux  anciens  souverains  par  la  liba- 
tion faite  au  moment  de  l'introduction  solennelle  delà  vic- 
time. On  leur  rend  hommage  par  l'offrande  des  grains  2. 

12  On  rend  hommage  aux  anciens  souverains  dans  le  prin- 
temps, par  le  sacrifice  Tsé,  dans  l'été  par  le  sacrifice  Yo, 
dans  l'automne  par  le  sacrifice  Tchang,  dans  l'hiver  par 
le  sacrifice  Tching3. 

■  sacrifiée  est  de  la  petite  espèce.  L'empereur  porte  un  bonnet  de  cou- 
leur noirâtre.  La  couleur  de  chaque  région  est  reproduite  par  la  vic- 
time et  le  jade  que  Ton  offre.» 

1  Comm.  B  et  glose.  On  ouvre  la  poitrine  de  la  victime  pour  voir 
si  sa  constitution  est  conforme  à  la  saison.  On  découpe  la  victime  pour 
éloigner  les  mauvaises  influences. 

2  Comm.  B.  Avant  l'introduction  delà  victime,  l'empereur  et  l'im- 
pératrice font  la  libation  du  vin  odorant,  en  l'offrant  au  représentant 
du  défunt,  pour  chercher  le  moment  qui  convient  aux  esprits  supé- 
rieurs. Ainsi,  lorsque  l'on  sacrifie  dans  la  salle  des  Ancêtres,  le  prince 
verse  le  vin  odorant  dans  le  vase  des  libations,  et  le  présente  au  re- 
présentant de  l'ancêtre,  qui  le  répand  sur  la  terre  et  ne  le  boit  pas. 

Dans  les  sacrifices,  on  fait  de  la  musique  en  l'honneur  du  principe 
mâle;  on  fait  la  libation  sur  le  sol,  en  l'honneur  du  principe  femelle. 
La  race  des  Chang  ou  des  Yn  adressait  d'abord  ses  hommages  au 
principe  mâle.  Alors  le  son  des  instruments  de  musique  précédait  la 
libation.  La  race  des  Tcheou  s'adressait  d'abord  au  principe  femelle: 
alors  ia  libation  précédait  la  musique  instrumentale. 

Comm.  Tchin-Jou-liany.  La  libation  de  vin  et  la  présentation  de 
grains  ontlieu  dans  les  sacrifices  appelés  Tse,  Yo,  Tchang,  Tching,  lors- 
que le  souverain,  dans  les  quatre  saisons,  accomplit  la  cérémonie  de 
la  salle  des  Ancêtres.  — J'ai  traduit  Jp-^Sse,  suivant  l'explication  des 
éditeurs  qui  citent  plusieurs  passages  du  Tcheou-li,  où  ce  caractère  a 
le  sens  de  grand,  principal. 
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14  Par  les  rites  de  malheur  ou  des  cérémonies  tristes ,  on 
compatit  aux  malheurs  des  royauuies  et  principautés4. 

Par  le  rite  des  funérailles ,  on  compatit  aux  morts  et 
aux  décès5. 

15  Par  le  rite  des  calamités ,  on  compatit  aux  mauvaises 
années,  aux  épidémies  6. 

Par  le  rite  des  consolations ,  on  compatit  aux  calamités 
et  désastres  7. 

3  Comm.  Tcldn-fou-liang.  Tous  ces  sacrifices  se  font  à  la  première 
lune  des  quatre  saisons  de  l'année.  —  Suivant  l'article  du  quatrième 
ministre,  commandant  des  chevaux  ou  Tassé-mat  ils  ont  lieu  dans  la 
seconde  lune  des  quatre  saisons. 

Comm.  B.  Le  terme  Hiang  se  trouve  ainsi  répété  six  fois  pour  les 
hommages  rendus  aux  anciens  souverains.  Le  terme  Tsi  a  été  répété 
trois  fois  pour  les  hommages  rendus  aux  esprits  de  la  terre.  Le  terme 
Ssé a  été  répété  trois  fois  pour  les  hommages  rendus  aux  esprits  du  ciel. 

4  Comm.  B.  On  secourt  les  gens  malheureux  et  soutirants.  Il  y  a  cinq 
cérémonies  de  ce  genre. 

s  Comm.B.  Les  proches  parents  du  souverain  ou  du  prince  ont  le  vête- 
ment complet.  Les  parents  éloignés  ont  la  pièce  placée  dans  la  houche  et  le 
linceul. —  Il  s'agit  ici  des  objets  que  le  prince  envoie  pour  les  funérailles. 

Le  comm.  Tchou-hi ;  distingue  les  deux  expressions  Ssé  et  |  *  ^ 
Wang.  La  première  désigne  l'instant  de  la  mort.  La  seconde  s'emploie 
en  parlant  de  la  personne  enterrée. 

6  Comm.  B.  Hoang ,  littéralement  famine,  désigne  ici  les  circons- 
tances où  les  hommes  et  les  choses  éprouvent  du  dommage.  Ainsi  on  lit 
dans  le  chap.  Khio-li  du  Li-ki  :  «Dans  les  mauvaises  années,  les  graines 
ne  mûrissent  pas.  Le  prince  ne  mange  pas  de  mets  délicats.  Les  che- 
vaux ne  mangent  pas  de  grains.» 

Comm.  Lin-tclri-ki.  Hoang  se  rapporte  aux  intempéries  atmosphé- 
riques. Tcha  se  rapporte  aux  maladies  générales. 

7  Comm.  B.  Ho-tsaï  désigne  les  désastres  provenant  d  incendies  , 
d'inondations  accidentelles. 

Citation  du  Tso-tchouen,  onzième  année  de  Tchoang-kong  :  Le 


424  TCHEOU-LI. 

Par  le  rite  des  sacrifices  faits  en  commun  pour  détour 
ner  des  maux,  on  compatit  aux  sièges  des  capitales,  aux 
défaites  des  armées1. 

Par  le  rite  de  la  pitié,  on  compatit  aux  brigandages  et 
aux  désordres  2. 

Par  les  rites  de  l'hospitalité  envers  les  étrangers ,  on  établit 
de  bonnes  relations  entre  les  royaumes  et  principautés  3. 

La  visite  faite  au  printemps  se  nomme  Tchao.  La  vi- 
site faite  en  été  se  nomme  Tsoung.  La  visite  faite  en  au- 
tomne se  nomme  Kin.  La  visite  faite  en  hiver  se  nomme  lu. 

Les  visites  de  circonstance  se  nomment  réunions.  Les 
visites  collectives  se  nomment  assemblées  4. 

royaume  de  Soung  ayant  été  inondé ,  Tchoang  roi  de  Lou  envoya  des 
hommes  consoler  le  roi  de  Soung.  Ces  envoyés  dirent  :  Le  ciel  a  fait 
des  pluies  torrentielles  :  il  a  nui  à  vos  récoltes.  Comment  ne  vous 
adresserait-on  pas  des  consolations  ? 

1  Comm.  B.  Ceux  qui  font  alliance  réunissent  leurs  richesses  et 
valeurs  pour  réparer  ce  qui  est  perdu. 

Comm.  C.  Ainsi,  livre  xxxviii,  les  officiers  appelés  Thaï-hing-jîn  et 
Siao-hing-jin  ordonnent  des  sacrifices  pour  secourir  les  princes  malheu- 
reux, et  pour  les  réunions  d'armée. 

2  Comm.  B.  Les  brigandages  proviennent  des  hommes  armés  qui 
viennent  de  l'extérieur.  Les  désordres  proviennent  des  hommes  armés 
qui  se  répandent  clans  l'intérieur. 

3  Comm.  B.  Ce  genre  de  rites  se  subdivise  en  huit  espèces  de  rites 
particuliers. 

4  Comm.  B.  Ces  six  rites  se  rapportent  aux  visites  que  les  princes 
feudataires  font  à  l'empereur.  Les  visites  de  circonstance  sont  celles  qui 
ne  se  font  pas  à  des  époques  régulières.  Ainsi,  lorsqu'il  y  a  des  princes 
feudataires  qui  n'obéissent  pas ,  l'empereur,  après  les  visites  régulières  du 
printemps  et  de  l'automne,  élève  un  autel  hors  de  son  royaume,  réunit 
tous  les  princes  et  leur  annonce  qu'il  va  punir  les  coupables.  C'est  ce 
que  le  Tso-tchouen  appelle  réunion  pour  affaire.  Si  l'empereur  ne  fait  pas 
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19  Les  visites  pour  informations  de  circonstance  se  nom- 
ment interrogations.  Les  visites  collectives,  pour  écouter 
respectueusement,  se  nomment  examens  5. 

20  Par  les  rites  des  armées ,  on  assimile  les  royaumes  et 
principautés  6. 

21  Par  le  rite  des  grands  commandements  de  troupes  ,  on 
emploie  les  masses  7. 

Par  le  rite  de  la  grande  égalisation  ,  on  se  montre  cha- 
ritable envers  les  masses  8. 

la  tournée  de  la  douzième  année,  il  réunit  tous  les  princes  feudataires, 
et  leur  communique  ses  ordres  pour  suppléer  à  la  tournée  générale. 

Éditeurs.  Les  quatre  premières  sortesde  visites  ont  lieu  à  des  époques 
régulières.  Les  deux  autres  se  rapportent  à  des  réunions  pour  des  opé- 
rations extraordinaires  ou  à  des  réunions  générales  qui  n'ont  lieu  qu'à 
des  intervalles  de  plusieurs  années. 

5  Editeurs.  Quand  un  prince  est  retenu  par  une  circonstance  par- 
ticulière et  ne  peut  venir  à  la  cour,  il  envoie  un  délégué  pour  demander 
ce  quef-on  fait.  Quand  il  survient  un  événement  grave,  soit  heureux, 
soit  malheureux  ,  dans  la  maison  impériale,  les  princes  des  six  zones  de 
l'empire  envoientdes  délégués  pour  voir  l'empereur. —  Le  comm.  B  dit 
ici,  comme  au  fol.  7,  liv.xxxvm  ,  que  les  visites  collectives  des  délégués 
ont  régulièrement  lieu  dans  l'année  où  les  princes  de  la  première 
zone  viennent  à  la  cour. 

0  Comm.  B.  On  maintient  dans  le  respect  ceux  qui  ne  sont  pas 
d'accord,  qui  ont  des  différends.  Le  rite  des  armées  se  subdivise  en 
cinq  espèces  de  rites. 

7  Comm.  B.  On  utilise  leurs  forces  réelles. 

Editeurs.  Tantôt  l'empereur  commande  en  personne.  Tantôt  il  or- 
donne à  un  général  de  mettre  en  mouvement  une  armée. 

8  Comm.  B.  On  égalise  la  culture  ,  la  garde ,  la  taxe  des  terres,  pour 
être  charitable  envers  le  peuple. 

Comm.  D.  On  règle  la  taxe  d'après  la  nature  des  terres,  et  les  con- 
tingents des  corvées  d'après  le  nombre  des  familles. 

Editeurs.  Ce  sont  là  des  opérations  de  détail  qui  sont  réglées  par 
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22  Par  le  rite  des  grandes  chasses,  on  fait  le  choixdes  masses l. 

23  Par  le  rite  des  grandes  corvées ,  on  proportionne  le  tra- 
vail des  niasses  2. 

Par  le  rite  de  la  grande  délimitation ,  on  unit  les  masses3. 

24  Par  les  bons  rites  ou  par  les  rites  de  bonté  4,  on  établit 
des  relations  amicales  parmi  le  peuple. 

25  Par  le  rite  du  repas  complet  où  Ton  boit  et  mange ,  on 
établit  des  relations  amicales  entre  l'aïeul  et  la  famille, 
le  frère  aîné  et  le  frère  cadet 5. 

les  officiers  égaliseurs  des  royaumes.  Le  texte  indique  ici  en  général 
que  Ton  proportionne  la  taxe  ou  le  tribut  et  le  service  des  expéditions 
militaires,  en  ayant  égard  à  la  fertilité  des  territoires,  à  la  distance 
des  chemins,  à  la  situation  des  affaires  de  chaque  royaume. 

1  Comm.  B.  Autrefois ,  on  exerçait  les  soldats  par  les  grandes  chasses  ; 
on  examinait  le  nombre  des  chars  et  des  fantassins  disponibles. 

Comm.  D.  On  exerçait  les  hommes  aux  manœuvres,  au  mouve- 
ment et  maniement  des  armes.  On  pouvait  ainsi  choisir  ceux  qui 
étaient  capables  de  bien  servir. 

2  Comm.  B.  On  utilise  les  forces  variables  du  peuple  pour  bâtir  des 
palais ,  des  villes. 

Éditeurs.  Ainsi  il  faut  les  forces  réunies  4e  beaucoup  d'hommes 
pour  creuser  un  grand  canal ,  construire  une  grande  digue.  On  mesure 
la  distance  des  chemins;  on  tient  compte  de  la  richesse  du  pays,  de 
1  abondance  de  Tannée.  On  proportionne  ainsi  les  corvées. 

3  Comm.  B.  On  détermine  la  position  des  frontières  et  limites,  des 
canaux  et  rigoles.  C'est  par  là  qu'on  harmonise  et  réunit  les  populations. 
— Voyez  l'article  des  Foung-jîn ,  officiers  des  levées  aux  frontières ,  li  v.  xn. 

'  Comm.  B.  -J|âï  Kiaa.  le  sens  de  Chcn,  bon.  C'est  par  ces  rites  que 
le  cœur  de  l'homme  s'améliore.  Us  se  divisent  en  six  espèces  de  rites 
particuliers. 

5  Comm.  B.  On  fait  ainsi  qu'ils  s'aiment  mutuellement.  Les  hommes 
du  peuple,  comme  les  princes,  doivent  tous  nourrir  l'aïeul  et  les  parents, 
o\  boire  le  vin  avec  eux.  Voyez  le  chapitre  Wen-wang-chi-lseu  du  Li-ki. 
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Par  le  rite  du  bonnet  viril  et  du  mariage,  on  complète, 
on  unit  d'affection  l'homme  et  la  femme  6. 

Par  le  rite  du  tir  de  l'arc  avec  l'étranger,  on  établit  des 
relations  amicales  avec  les  anciens  compagnons,  les  an- 
ciens amis  7. 

Par  le  rite  des  banquets  et  collations,  on  établit  des  re- 
lations amicales  avec  les  visiteurs  étrangers  des  quatre  par- 
ties de  l'empire 8. 

6  Comm.  C.  Kouan,  la  prise  du  bonnet  viril  se  rapporte  seule- 
ment à  l'homme.  Il  y  a  aussi  la  cérémonie  où  la  femme  prend  l'aiguille 
de  tête.  C'est  pour  cela  que  le  texte  nomme  les  deux  sexes,  à  la  fin  de 
la  phrase.  Par  le  rite  du  mariage,  l'homme  et  la  femme  s'aiment.  Par 
le  rite  du  bonnet  viril  et  de  l'aiguille  de  tête ,  chacun  d'eux  devient 
homme  fait,  femme  faite. 

7  Comm.  B.  Dans  le  rite  du  tir  de  l'arc,  l'empereur,  malgré  son 
rang,  prend  aussi  le  rôle  alternatif  de  l'étranger  qui  est  reçu  et  de 
l'hôte  qui  reçoit.  Les  anciens  amis  et  compagnons  du  souverain  ici 
désignés,  ce  sont  ceux  qui  ont  étudié  avec  lui,  quand  il  était  prince 
héréditaire.  L'empereur  a  aussi  pour  amis  ceux  qui  sont  justes  parmi 
les  princes  feudataires.  Voyez  ce  que  dit  Wou-wang  dans  le  chapitre 
Mo-chi  du  Chou-Mng. 

Comm.  C.  Le  rite  ici  indiqué  par  le  texte  comprend  celui  de  la 
collation  qui  était  jointe  à  la  cérémonie  du  tir  de  l'arc. 

Editeurs.  Les  anciens  souverains  considéraient  leurs  officiers  comme 
leurs  amis  et  compagnons.  Voyez  différents  passages  du  Chi-king  et  du 
Chou-kiny.  Ainsi,  conformément  au  rite  de  l'étranger  reçu,  et  du  tir 
de  l'arc,  ils  répondaient  à  leurs  salutations,  ils  s'assevaient  avec  eux. 

8  Comm.  B.  Ce  nom  désigne  les  princes  et  officiers  qui  viennent  en 
visite  à  la  cour  du  souverain  ou  à  celles  des  princes. 

Comm.  C.  Le  nombre  des  banquets  ou  grands  repas  et  des  colla- 
tions est  proportionné  au  rang  des  dignitaires  qui  rendent  visite 
Voyez  l'article  du  Tchang-ké  ou  agent  des  visiteurs  étrangers. 

Comm.  Tchinfi-iujo.  D'après  le  Tso-tchouen ,  les  banquets  se  com- 
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28     par  le  rite  ^e  l'envoi  des  chairs  de  victimes  \  on  éta- 
blit des  relations  amicales  avec  les  royaumes  des  frères  du 
souverain. 

Par  le  rite  des  dons  et  présents,  on  établit  des  relations 
amicales  avec  les  royaumes  des  princes  qui  sont  d'une  fa- 
mille différente2. 

Par  les  brevets  des  neuf  ordres  d'étiquettes ,  il  déter- 
mine les  rangs  officiels  dans  les  royaumes  et  principau- 
tés3. 

Avec  un  brevet,  on  reçoit  un  office4. 

posaient  de  pièces  entières  ;  on  servait  des  pièces  découpées  dans  les 
collations.  Les  grands  conseillers  ont  droit  au  banquet.  Les  minisires 
ont  droit  seulement  à  la  collation. 

1  Comm.  R.  Ceci  désigne  les  chairs  qui  sont  offertes  aux  génies  de 
la  terre  et  des  céréales  et  dans  la  salle  des  Ancêtres.  L'empereur 
envoie  des  morceaux  de  la  victime  à  ses  frères,  c'est-à-dire  aux  princes 
de  sa  race,  pour  qu'ils  participent  au  bonheur  qui  résultera  de  ce 
sacrifice.  Ainsi  on  lit  dans  le  Tso-tchouen  que  l'empereur  envoya  une 
pièce  de  la  victime  à  Ting-kong,  prince  de  Lou,  qui  descendait  du 
même  ancêtre. 

2  Comm.  B.  Ce  sont  les  gendres,  les  oncles  par  alliance.  Voyez  l'ar- 
ticle du  Thaï-hing-jîn  livre  xxxviii. 

3  M'uuj  signifie  ici  l'ordonnance  de  promotion,  le  brevet. 
Voyez,  livre  xxi,  l'article  du  Tien-ming  qui  distribue  les  brevets  des 
princes  fcudataires  et  de  leurs  officiers.  Comm.  B.  A  chaque  brevet 
correspond  une  étiquette  différente.  Ainsi  se  classent  les  rangs. 

Comm.  D.  Le  nombre  des  brevets  est  déterminé  d'après  la  vertu  des 
officiers.  L'étiquette  est  proportionnée  d'après  les  brevets.  Les  rangs 
sont  classés  d'après  l'étiquette. 

1  Comm.  B.  On  devient  alors  officier  régulier;  on  est  au-dessus  des 
subalternes,  tels  que  les  gardes-magasins,  écrivains,  aides,  suivants  qui 
sont  punis  et  destitués  par  leurs  chefs  de  service.  Le  premier  degré 
osi  celui  des  gradués  de  troisième  classe,  qui  n'ont  qu'un  brevet. 
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Avec  deux  brevets ,  on  reçoit  le  costume  5. 
31      Avec  trois  brevets,  on  reçoit  une  place  distincte  (à  la 
cour  impériale)  b. 

Avec  quatre  brevets ,  on  reçoit  les  vases  consacrés  aux 
solennités  1 . 

Avec  cinq  brevets,  il  y  a  concession  de  règlements  8. 

Gomm.  B.  On  reçoit  le  costume  du  bonnet  noir.  Le  double  brevet 
est  attribué  en  général  aux  préfets  des  divers  royaumes  et  même  aux 
ministres  King  des  royaumes  inférieurs  de  quatrième  et  cinquième 
ordre.  Les  gradués  de  seconde  classe  du  royaume  impérial  ont  aussi 
deux  brevets.  Tous  ces  fonctionnaires  portent  le  bonnet  noir. 

Éditeurs.  Les  officiers  à  un  seul  brevet  ont  aussi  un  coslume  spé- 
cial. Ainsi  le  mot  costume  doit  désigner  ici,  dans  le  texte,  le  bonnet 
noir  Hiouen-mien. 

6  Comm.  B.  Ceci  s'applique  aux  ministres  King  des  divers  royaumes, 
qui  ont  en  général  trois  brevets.  Us  deviennent  officiers  en  titre  du 
souverain,  et  ont  une  place  distincte  auprès  de  lui.  Les  gradués  de  pre- 
mière classe  dans  le  royaume  du  souverain  ont  aussi  trois  brevets.  — 
Glose.  Les  officiers  des  royaumes  feudataires  qui  n'ont  que  deux  bre- 
vets peuvent  venir  visiter  l'empereur:  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
ont  une  place  à  la  cour  impériale.  Ce  que  dit  ici  le  texte  s'applique  donc 
proprement  aux  ministres  des  royaumes. 

7  Comm.  B. —  Ceci  s'applique  aux  vice-conseillers  des  princes  feu- 
dataires du  premier  ordre.  Ils  peuvent  avoir  les  vases  consacrés  aux 
sacrifices.  En  général,  les  préfets  doivent,  seulement  les  emprunter, 
lorsqu'ils  accomplissent  un  sacrifice  officiel,  comme  il  est  dit  au  cha- 
pitre Li-jun  à\iLi-ki.  Dans  le  royaume  impérial,  les  préfets  de  troisième 
classe  ont  aussi  quatre  brevets.  Voyez  l'article  du  Tien-ming. 

8  Comm.  B.  Le  préfet  inférieur  du  royaume  impérial  a  quatre  bre- 
vets. S'il  sort  du  royaume  pour  prendre  possession  d'un  fief,  on  le  fait 
monter  d'un  degré:  il  a  cinq  brevets.  Il  accorde  alors  à  ses  administrés 
des  règlements  ou  statuts. 

Suivant  le  commentaire  B,  Jj|J  Thsé,  littéralement  règlement, 
désigne  ici  un  domaine  non  constitué  en  principauté  complète.  Suivant 
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32  Avec  six  brevets,  il  y  a  concession  de  charge  de  grand 
officier  1 . 

33  Avec  sept  brevets,  il  y  a  concession  de  royaume2. 
Avec  huit  brevets,  il  y  a  constitution  de  pasteur  (Mo) 

ou  chef  de  plusieurs  royaumes3. 

34  Avec  neuf  brevets,  il  y  a  constitution  d'un  chef  (Pa) 
ou  vice-roi 4. 

le  Tso-tchouen,  une  principauté  complète  fournit  un  contingent  de 
chars  de  guerre  moitié  de  celui  du  royaume  impérial.  Cinq  tablettes 
correspondent  à  une  concession  ayant  en  carré  de  cent  à  deux  cent  li. 
Une  principauté  complète  forme  un  carré  de  trois  cent  li. — Cette  ex- 
plication est  adoptée  en  partie  par  les  éditeurs.  Voyez  leur  note  plus 
bas. 

1  Comm.  B.  Ceci  s'applique  aux  ministres  du  souverain,  lesquels  ont 
six  brevets.  Ils  ont  droit  de  nommer  eux-mêmes  leurs  officiers  et  d'ad- 
ministrer les  apanages  et  domaines  Kia,  Y.  Voyez  le  Tso-tchouen  à  la 
huitième  année  de  Siang-kong. 

Comm.  C.  Ainsi,  le  grand  administrateur  général,  Tchoung-tsaï , 
distribue  les  huit  statuts  aux  apanages  et  domaines  affectés.  11  nomme 
leurs  chefs,  leurs  suppléants  et  officiers  inférieurs.  —  Voyez  livre  n. 

2  Comm.  B.  Quand  un  ministre  du  souverain  sort  du  royaume  pour 
prendre  possession  d'un  fief  de  deuxième  ou  troisième  ordre,  on  le  fait 
monter  d'un  degré. 

Éditeurs.  Les  princes  feudataires  de  quatrième  et  cinquième  ordre, 
Tseu,  Nân,  ont  cinq  brevets;  les  princes  feudataires  de  deuxième  et 
troisième  ordre,  Heou3  Pè,  en  ont  sept.  Ils  sont  ainsi  classés ,  liv.  xxxvjii, 
à  l'article  des  Hing-jin.  Ceux  qui  ont  six  brevets  sont  seulement  les 
vice-conseillers  et  ministres  de  la  cour  impériale.  Ils  ont  droit  de  rè- 
glement, et  ainsi  ie  texte  mentionne  seulement  pour  eux  la  charge 
de  grand  officier.  Le  terme  de  règlement  employé  plus  haut  indique 
les  attributions  des  feudataires  de  quatrième  et  cinquième  ordre. 

3  Comm.  B.  Parmi  les  princes  feudataires  de  deuxième  et  troisième 
rang ,  ceux  qui  sont  méritants  et  vertueux ,  reçoivent  un  brevet  de  plus, 
fis  ont  le  droit  d'attaquer  les  princes  rebelles  et  de  les  forcer  à  payer 
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35     H  fait  en  jade  les  six  tablettes  précieuses  (Chouï)  pour 
classer  les  principautés  et  royaumes  5. 

Le  souverain  tient  la  tablette  longue  de  la  protection 
suprême  (  Tchin-koueï)  6. 

Le  prince  de  premier  ordre  (Koung)  tient  la  tablette 
longue,  aux  deux  colonnes  (Ouan-koueï)1. 

le  tribut.  Tching-ssé-noung  dit  :  «C'est  le  pasteur  ou  gouverneur  d'une 
province  Tcheou.»  Les  trois  grands  conseillers  du  souverain  avaient 
également  huit  brevets.  Une  province  contenait  deux  cent  dix  princi- 
pautés. On  choisissait  un  prince  vertueux  parmi  les  feudataires  du 
deuxième  rang:  il  devenait  Mo ,  pasteur  on  gouverneur. 

4  Comm.  B.  Parmi  les  Koung  supérieurs  ou  princes  feudataires  de 
premier  rang,  s'il  y  en  a  qui  soient  méritants  et  vertueux,  on  leur 
ajoute  un  brevet.  On  en  fait  les  deux  Pa,  chefs  de  princes.  Ils  ont  droit 
de  commandement  sur  cinq  princes  de  deuxième  rang  et  neuf  princes 
du  troisième  (Heou  et  Pe). 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  chapitre  des  petits  rites  (Khio-li)  du  Li-hi: 
Les  chefs  de  cinq  grands  ministres  sont  appelés  Pa.  Ils  ont  des  contrées 
sous  leur  direction.  Le  commentaire  du  Li-hi  dit  d'après  le  Tchun- 
thsieou  de  Kong-jang:  Le  pays  à  partir  du  Chen-si ,  en  allant  vers  l'orient, 
était  commandé  par  Tcheou-kong.  Le  pays  à  partir  du  Chen-si ,  en  allant 
à  l'occident,  était  commandé  par  Tchao-kong.  Ainsi  il  y  avait  les  deux 
chefs  Pa  de  l'orient  et  de  l'occident.  Voyez  aussi  le  chapitre  Keng- 
wang-tchi-kao „  dans  le  Chou-king. 

5  On  trouve  les  figures  de  ces  tablettes  à  la  fin  de  l'édition  impériale 
du  Tcheou-li.  Ces  figures  ont  été  ajoutées  pour  expliquer  le  texte. 

0  Comm.B.  On  pacifie  les  quatre  régions  avec  celte  tablette.  Le  nom 
de  Tchin-koueï  peut  indiquer  qu'elle  était  ornée  de  la  figure  des  quatre 
monts  protecteurs  situés  aux  extrémités  de  l'empire.  —  D'après  la 
glose,  cette  explication  est  douteuse. —  Cette  tablette  était  longue  d'un 
pied  et  deux  dixièmes. 

7  Comm.  B.  Les  Koung  sont  les  grands  conseillers  de  l'empereur  et 
les  descendants  des  deux  premiers  empereurs.  Les  deux  colonnes  sont 
l'emblème  du  palais,  et  le  soutiennent,  comme  les  princes  Koung  sou- 
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Le  prince  de  second  ordre  (Héou)  tient  la  tablette  lon- 
gue du  corps  droit  (Chin-koueï) .  Le  prince  de  troisième 
ordre  (Pé)  tient  la  tablette  longue  du  corps  incliné 
(Koung-koueï)  l. 

Le  prince  de  quatrième  ordre  (Tseu)  tient  la  tablette 
ronde  des  céréales  (Ko-pi).  Le  prince  de  cinquième  ordre 
(Nan)  tient  la  tablette  ronde  des  joncs  (Pou-pi)2. 

Avec  des  oiseaux,  il  fait  les  six  pièces  de  bienvenue3, 
pour  classer  les  officiers. 


tiennent  l'empereur.  Peut-être ,  le  nom  de  Ouan-koueï  indique  que  cette 
tablette  portait  deux  colonnes.  Elle  était  longue  de  ^  de  pied. 


1  Comm.  B.  Au  lieu  de  |=j  Sin,  il  faut  Chin,  corps  :  c'est  une 
erreur  de  son.  Les  deux  sortes  de  tablettes  Chin-koueï,  Koung-koueï* 
représentaient  probablement  une  figure  d'homme,  droit  dans  les 
premières,  courbé  ou  incliné  dans  les  secondes.  Ces  tablettes  étaient 
longues  de  ^  de  pied. 

2  Comm.  B.  Les  grains  Ko  servent  à  nourrir  les  hommes.  On  fait 
avec  les  joncs  des  nattes  qui  servent  à  fixer  les  hommes  dans  des  ha- 
bitations. Ces  deux  morceaux  de  jade  étaient  peut-être  ornés  de  fi- 
gures représentant  des  céréales  et  des  joncs.  Leur  longueur  était  ^  de 
pied. 

Les  dignitaires  Tseu  et  Nan  n'avaient  que  des  demi-tablettes  Pi, 
parce  que  leur  apanage  était  d'un  rang  inférieur  à  celui  des  royaumes 

Koue. 

3  Comm.  B.  g^^ft  Tchi  a  le  sens  d'arriver  -^f  Tchi,  et  désigne 
l'objet  que  l'on  prend  pour  le  présenter  soi-même. 

Comm.  C.  Le  texte  dit  plus  bas  que  les  vice-conseillers  impériaux 
prennent  des  peaux,  des  étoiles.  En  tête  de  l'article,  il  mentionne  les 
oiseaux,  parce  que  les  objets  présentés  sont  principalement  de  cette 
espèce. 

Comm.  Tching-ngo.  Autrefois,  ceux  qui  visitaient  le  prince  pour  la 
première  fois,  devaient  tenir  un  objet  particulier,  comme  emblème  de 
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38  Le  vice-conseiller  (Kou)  tient  en  main  une  peau  ou 
une  pièce  de  taffetas4. 

Le  ministre  {King)  tient  un  agneau.  Le  préfet  (Ta- 
fou)  tient  une  oie  sauvage.  Le  gradué  (Ssé)  tient  un  fai- 
san5. 

39  L'homme  du  commun  (l'officier  subalterne)  tient  un 
canard.  Le  marchand,  l'artisan  tiennent  un  coq0. 

leurs  sentiments.  Les  femmes  et  lesjeunes  gens  devaient  aussi  présenter 
un  objet.  On  l'appelait  Tchi  ou  la  pièce  de  bienvenue.  — Ces  offrandes 
étaient  converties  en  mets.  Voyez  les  articles  du  Ch.en.-jou  et  du  Sse-chi. 

4  Comm.  B.  Il  présentait  une  peau  de  tigre  ou  de  léopard,  ou  bien 
un  rouleau  de  taffetas. 

Comm.  JVang-yng-tien.  Lorsque  l'empereur  ne  pratiquait  pas  le  rite 
consacré  pour  les  visiteurs  étrangers,  il  n'y  avait  pas  de  pièce  de  bien- 
venue. On  implorait  seulement  les  esprits  surnaturels  ,  et  on  se  servait 
de  vin  odorant  pour  la  bienvenue.  Les  trois  grands  conseillers  Koung 
prenaient  des  tablettes  rondes  Pi,  comme  on  le  voit  à  l'article  du  Che- 
jin  ou  préposé  au  tir  de  l'arc. 

5  Comm.  B.  Les  agneaux  ne  s'écartent  pas  de  leur  troupeau.  Les  oies 
sauvages  attendent  l'époque  convenable  pour  se  mettre  en  route,  et  les 
faisans  meurent  en  restant  dans  les  limites  des  parcs  :  ces  oiseaux  ne 
s'écartent  pas  des  règles  conformes  à  leur  nature.  —  Ces  diverses 
offrandes  sont  l'emblème  des  qualités  que  doivent  avoir  les  fonction- 
naires ici  désignés. 

6  Comm.  B.  Les  canards  privés  ne  s'envolent  pas  au  loin.  Les  coqs 
et  poules  se  mettent  en  mouvement  à  des  heures  fixes.  Les  hommes  du 
commun  sont  les  officiers  subalternes,  tels  que  gardes-magasins,  écri- 
vains, aides,  et  suivants. 

Editeurs.  Suivant  le  rite  des  gradués  qui  se  visitent ,  l'officier  subal- 
terne ne  rend  pas  ordinairement  visite  au  souverain  :  il  court  en  s' ap- 
prochant ou  en  s'éloignant.  Les  gradués  et  les  préfets  offrent  une 
pièce  de  bienvenue.  Le  subalterne  ne  présente  rien.  Ici  le  texte  parle  en 
général  des  cas  où  des  subalternes  visitent  pour  affaire  de  cérémonie 
les  gradués,  les  préfets  et  les  princes.  L'homme  du  commun  attaché  à 
l.  28 
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Il  fait  en  jade  les  six  objets  d'usage ,  pour  rendre  hom- 
mage au  ciel,  à  la  terre,  aux  quatre  régions1. 

Avec  la  tablette  ronde  (  Pi  )  de  couleur  bleu-clair,  il 
rend  hommage  au  ciel.  Avec  la  tablette  Tsong,  de  cou- 
leur jaune,  il  rend  hommage  à  la  terre.  Avec  la  tablette 
oblongue  (Koueï)  de  couleur  bleu-foncé,  il  rend  hom- 
mage à  la  région  orientale.  Avec  le  demi-Koueï  de  cou- 
leur rouge,  il  rend  hommage  à  la  région  méridionale. 
Avec  la  tablette  Hou  à  figure  de  tigre  et  de  couleur 
blanche,  il  rend  hommage  à  la  région  occidentale.  Avec 

un  officier  supérieur  doit ,  en  commençant  son  service ,  offrir  la  pièce  de 

bienvenue. 

1  Comm.  B.  Ceci  désigne  ie  jade  employé  pour  la  cérémonie  du 
cube  brillant  consacré  aux  esprits  supérieurs  [Fang-ming)  :  il  était  peint 
d'une  couleur  différente  sur  chaque  face. —  Cette  cérémonie  est  men- 
tionnée dans  le  Tchou-chou-ki-nien ,  au  règne  de  Thaï-hia. 

Comm.  C.  On  appelle  tablettes  [Chouï)  ce  que  tiennent  les  hommes. 
On  appelle  ustensiles  (Ke)  ce  qui  sert  aux  cérémonies  des  esprits  supé- 
rieurs. Ces  expressions  se  prennent  aussi  en  sens  inverse. 

2  Comm.  B.  Les  objets  consacrés  pour  rendre  hommage  aux  esprits 
supérieurs,  doivent  représenter  par  leur  forme  la  nature  de  ces  divers 
esprits.  Le  Pi  est  rond  et  figure  le  ciel.  Le  Tsong  a  huit  pans  et  figure  la 
terre.  Le  Koueï  a  la  forme  pointue,  en  fer  de  lance,  et  figure  le  prin- 
temps, la  naissance  de  tout  ce  qui  a  vie.  Le  demi-Koueï  est  appelé 
Tchang.  La  tablette  Hou,  à  figure  de  tigre,  est  l'emblème  de  la  sévérité. 
Elle  représente  les  actes  sévères  de  l'automne  (les  condamnations). 
Le  demi-Pi  est  appelé  Hoang. 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  rite  de  la  visite  des  dignitaires  en  automne  : 
«■Le  tertre-autel  a  douze  Tsin  (de  8  pieds),  avec  une  profondeur  de 
quatre  pieds.  On  place  au-dessus  le  cube  brillant  Fang-ming.  A  l'orient, 
est  le  Koueï.  Au  sud,  est  le  Tchang  ou  demi-Koueï.  A  l'occident,  est  le 
Hou.  Au  nord,  est  le  Hoang,  ou  demi-Pi.»  Cette  disposition  est  sem- 
blable à  colle  qu'indique  le  texte  du  Tcheou-li.  Seulement  les  tablettes 
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le  demi-Pi  de  couleur  noire,  il  rend  hommage  à  la  ré- 
gion septentrionale  2. 

La  couleur  des  victimes  et  des  pièces  de  soie,  pour  ces 
divers  esprits,  correspond  à  celle  de  la  tablette3. 

Avec  les  productions  célestes,  il  constitue  la  vertu  du 
principe  femelle.  Il  la  régularise ,  en  maintenant  les  rites 
dans  la  juste  mesure.  Avec  les  productions  terrestres,  il 
constitue  la  vertu  du  principe  mâle.  Il  la  régularise,  en 
harmonisant  le  son  de  la  musique  4. 

longues  Koueï  et  les  tablettes  rondes  Pi  sont  nommées  dans  un  ordre 
différent. 

Éditeurs.  Ce  qui  est  dit  dans  ce  passage  s'applique  à  une  seule  cé- 
rémonie, celle  où  Ton  place  le  cube  brillant  (Fang-ming).  Les  com- 
mentaires B  et  C  y  voient  les  six  cérémonies  accomplies  aux  deux 
solstices  et  au  commencement  des  quatre  saisons,  comme  il  est  dit  au 
chapitre  des  règlements  mensuels  dans  le  Li-hi  et  dans  le  Weï-clwu. 
Mais  d'après  l'article  du  conservateur  des  tablettes  Tien-chouï ,  on 
emploie  des  tablettes  différentes  pour  ces  cérémonies,  et  les  quatre 
dernières  ne  sont  pas  des  grands  sacrifices. 

3  Comm.  B.  Le  vase  qui  contient  le  vin  est  accompagné  d'une  pièce 
de  soie. 

4  Comm.  B.  Les  productions  célestes  désignent  les  espèces  qui  se 
meuvent,  c'est-à-dire  les  six  espèces  de  victimes.  Les  productions  ter- 
restres désignent  les  espèces  qui  sont  plantées,  c'est-à-dire  les  neuf 
espèces  de  fruits  de  la  terre  offerts  dans  les  sacrifices.  —  En  d'autres 
termes,  les  premières  désignent  les  animaux.  Les  secondes  désignent 
les  végétaux,  offerts  dans  les  sacrifices. 

Editeurs.  Le  texte  explique  ici  l'application  de  la  musique  et  des 
rites.  En  général,  pour  tout  ce  qui  constitue  les  rapports  des  esprits 
supérieurs  et  des  hommes,  il  faut  approfondir  le  principe  et  ensuite 
compléter  l'usage.  VI-king  dit  :  Il  n'y  a  qu'un  seul  principe  femelle  et 
un  seul  principe  mâle.  Ils  président  à  tous  les  phénomènes  de  la  créa- 
tion. La  vertu  de  ces  deux  principes,  c'est  la  juste  mesure  et  l'harmonie 

28. 
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Avec  les  rites  et  la  musique ,  il  harmonise  les  chan- 
gements successifs  du  ciel  et  de  la  terre,  les  produc- 
tions de  toute  espèce.  Il  honore  ainsi  les  génies  et  les 
esprits;  il  unit  ensemble  les  peuples;  il  perfectionne 
toutes  choses1. 

En  général ,  lorsque  l'on  offre  les  sacrifices  spéciaux  2, 
adressés  aux  intelligences  ,  esprits  et  génies  des  trois 
grands  ordres,  il  se  met  à  la  tête  des  officiers  qui  fonc- 
tionnent dans  la  cérémonie  ,  et  détermine,  par  la  di- 
vination, le  jour  où  elle  se  fera.  La  veille,  il  surveille 
le  nettoyage  des  vases  et  ustensiles3;  il  examine  le  jade 

du  ciel  et  de  la  terre.  Les  rites  de  la  musique  sont  l'application  de  la 
juste  mesure  et  de  l'harmonie.  On  joint  la  musique  à  la  célébration 
des  rites,  parce  que  la  mélodie  des  sons,  la  justesse  des  danses  en  dé- 
rivent. On  nourrit  le  principe  femelle  avec  les  produits  attribués  au 
principe  mâle.  On  nourrit  le  principe  mâle  avec  les  produits  attribués 
au  principe  femelle.  De  cette  manière,  il  ny  a  pas  d'excès  dans  un  sens 
ni  dans  l'autre,  ou  en  d'autres  termes,  les  deux  influences  se  com- 
pensent. 

1  Comm.  Teng-youeii-yang.  Quand  les  rites  sont  dans  la  juste  me- 
sure, quand  la  musique  est  d'accord,  il  y  a  correspondance  avec  les 
mouvements  alternatifs  du  ciel  et  de  la  terre,  de  toutes  les  choses. 

Éditeurs.  Ainsi  les  sacrifices  solennels  du  printemps  et  de  l'automne 
concordent  avec  les  changements  alternatifs  du  ciel  et  de  la  terre.  Au 
printemps,  il  y  a  l'union  des  danses.  En  automne,  il  y  a  l'union  des 
accords  musicaux.  On  varie  la  nature  des  objets  offerts.  —  Voyez  l'ar- 
ticle du  grand  directeur  de  la  musique,  Ta-sse-yo. 

2  Ce  sont  les  sacrifices  désignés  par  les  caractères  Ssé,  Hiang,  Tsi. 

3  Le  comm.  B  dit  que  la  veille  du  sacrifice,  le  supérieur  des  cé- 
rémonies sacrées  renouvelle  les  prescriptions  ou  défenses  qui  ont  été 
annoncées  par  le  premier  ministre,  après  l'auguration  du  jour.  Voyez 
l'article  du  Ta-lsaî. 
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consacré4  et  le  vin  aromatisé  ;  il  inspecte  la  victime  et 
les  marmites  ;  il  présente  le  vase  de  jade  où  se  dé- 
posent les  grains  offerts;  il  donne  le  signal  de  la  grande 
invocation  5. 

Il  étudie  les  grands  rites  de  ces  sacrifices.  Il  avertit 
et  aide  le  souverain  pour  l'accomplissement  des  grands 
rites6. 

Lorsque  le  souverain  n'assiste  pas  au  sacrifice ,  alors  il 
le  remplace 7. 

Dans  tous  les  grands  sacrifices ,  si  l'impératrice  n'est 

4  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  diverses  tablettes  et  pièces  de  jade 
que  l'on  emploie  pour  honorer  les  esprits.  Il  s'en  approche,  et  quand 
on  sacrifie,  il  les  présente,  ou  suivant  le  comm.  A,  il  examine  les  dif- 
férentes pièces  de  jade. 

5  Comm.  B.  Il  avertit  le  grand  invocateur  ou  grand  officier  des 
prières.  Voyez  l'article  du  grand  invocateur,  où  le  texte  distingue,  i°les 
trois  sortes  d'invocations  pour  les  esprits  des  trois  ordres  céleste,  ter- 
restre et  humain,  2°  les  trois  sortes  d'invocations  pour  les  victimes, 
les  grains,  les  étoffes. 

Éditeurs.  Quand  on  doit  sacrifier,  le  supérieur  des  cérémonies  sa- 
crées s'approche  des  pièces  de  jade  et  les  inspecte.  Quan4  on  accom- 
plit la  cérémonie,  il  les  présente  pour  les  remettre  au  souverain.  Le 
grand  administrateur  général  assiste  le  souverain  et  fait  l'offrande  sur 
le  siège  de  l'esprit,  auprès  duquel  se  tient  l'empereur. 

Voyez  l'article  du  Ta-tsaï  ou  grand  administrateur,  où  il  est  parlé 
du  jade  et  des  étoffes  précieuses  que  l'on  offre  dans  les  sacrifices. 

6  Comm.  B.  Il  étudie  les  rites  des  grandes  cérémonies,  et  lorsque 
l'époque  d'une  cérémonie  arrive,  il  indique  à  l'empereur  les  rites  qu'il 
doit  pratiquer  :  il  l'assiste  dans  la  cérémonie. 

7  Comm.  B.  Lorsque  le  souverain  a  une  raison  de  s'absenter,  telle 
qu'une  indisposition,  un  deuil,  il  le  remplace  pour  la  célébration  de 
la  cérémonie. 

Comm.  C.  Le  grand  administrateur  [Ta-tsaï)  est  le  remplaçant  du 
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point  présente,  il  la  supplée  pour  présenter  et  enlever 

les  vases,  les  corbeilles1. 

Dans  les  réceptions  de  grands  visiteurs  étrangers,  il 
supplée  (l'impératrice)  pour  faire  les  libations2. 

Dans  les  grandes  visites  solennelles  du  printemps  et 
de  l'automne,  dans  les  grandes  assemblées  des  princes  à 
la  cour,  il  fonctionne  comme  adjudant  supérieur.  Lors- 
qu'il y  a  un  grand  service  funèbre,  il  agit  de  même. 
Lorsque  le  souverain  pleure  un  grand  dignitaire  ou  prince 
feudataire,  iL  agit  encore  de  même3. 

souverain  pour  les  affaires  administratives.  Le  supérieur  des  cérémo- 
nies sacrées  le  supplée  pour  les  sacrifices,  comme  le  grand  comman- 
dant militaire  le  supplée  pour  commander  les  armées. 

1  Comm.  B.  Il  préside  à  ces  détails  qui  sont  du  ressort  de  l'impé- 
ratrice. 

Comm.  C.  Dans  les  sacrifices  extérieurs,  l'impératrice  n'est  pas 
présente.  Il  s'agit  seulement  ici  des  sacrifices  qui  ont  lieu  dans  la  salle 
des  Ancêtres  et  auxquels  elle  assiste. 

Comm.  Tching-ngo.  L'impératrice  en  personne  présente  les  huit 
vases  en  terre ,  les  huit  corbeilles  faites  en  bambou.  Les  neuf  femmes 
du  second  ordre  l'aident  pour  les  présenter  et  les  enlever.  Si  l'impé- 
ratrice n'est  pas  présente  à  la  cérémonie,  les  neuf  femmes  ne  rem- 
plissent aucune  fonction.  Alors,  c'est  le  grand  supérieur  des  cérémo- 
nies sacrées  qui  préside  à  ces  diverses  opérations. 

2  Comm.  B.  -Jj^  est  ici  pour  Jj^  faire  les  libations.  —  Comm. 
Wang-ngan-chi  et  I-fo  :  Le  troisième  ministre  supplée  encore  ici  l'impé- 
ratrice empêchée.  —  Voyez  l'article  des  Waï-tsong ,  honorables  de  l'ex- 
térieur.—  Les  éditeurs  disent  s  Le  troisième  ministre  aide  l'empereur 
dans  les  réceptions  d'étrangers;  mais  il  ne  le  supplée  pas  à  cette  oc- 
casion. 

3  Comm.  B.  Le  ministre  indique  le  rite  attribué  à  l'empereur.  Cinq 
officiers  sont  délégués  pour  recevoir  les  visiteurs.  Uu  ministre  est  leur 
chef  comme  adjudant  supérieur.  Voyez  les  articles  du  Thaï-hing-jin  et 
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Lorsque  le  souverain  accorde  un  titre  de  prince  feu- 
dataire,  il  introduit  celui  qui  reçoit  celte  faveur  k. 

49  Quand  il  y  a  un  grand  sujet  de  tristesse  pour  le  royaume 
(un  malheur  public) ,  alors  il  offre  un  sacrifice  collectif  au 
Seigneur  suprême  et  aux  quatre  objets  éloignés  5. 

50  Quand  le  souverain  accorde  une  grande  investiture , 

du  Siao-hing-jin,  liv.  xxxviii. — Les  grandes  funérailles  désignent  celles 
de  l'empereur,  de  l'impératrice  et  du  prince  héritier.  Le  souverain 
accorde  des  regrets  aux  princes  qui  meurent. 

4  Comm.  B.  L'introducteur  fait  avancer  celui  qui  doit  recevoir  le 
titre.  Il  l'invite  à  venir  le  prendre;  il  lui  dit  de  monter  dans  la  salle. 
L'annaliste  de  l'intérieur  se  tient  à  la  droite  de  l'empereur,  et  écrit 
la  déclaration  avec  le  poinçon.  Le  nouvel  élu  descend  au  bas  de 
l'escalier,  salue  deux  fois  en  baissant  la  tête  jusqu'à  terre,  monte» 
reçoit  son  brevet  et  sort.  Voyez  le  Tso  -  tchouen ,  38e  année  de  Hi- 
kong. 

5  Comm.  B.  Il  prépare  la  cérémonie  extraordinaire ,  pour  invoquer  les 
esprits  supérieurs.  Chang-li,  le  seigneur  suprême,  désigne  ici  les  cinq 
souverains  du  ciel  (Ou-ti).  Ssé-wang,  les  quatre  objets  éloignés,  désignent 
les  cinq  monts  sacrés,  les  quatre  monts  protecteurs  situés  aux  fron- 
tières, les  quatre  grands  lacs.  Le  mot  Wang  indique  qu'on  re- 
garde la  montagne  ou  le  lac,  et  qu'on  élève  dans  sa  direction  l'autel  sur 
lequel  on  sacrifie. 

Comm.  D.  Le  mot  Ji^  Lia,  multitude,  indique  qu'on  offre  un 
sacrifice  aux  esprits  réunis. 

Le  comm.  C  réfute  le  comm.  A  qui  dit  que  les  quatre  objets  éloignés 
(  Wang)  sont  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles  ou  planètes,  et  la  mer.  On 
voit  dans  la  chronique  du  Tchun-tksieou  que  les  rivières  Kiang,  Han , 
Souï  etTchang  étaient  les  Wang  du  royaume  deThsou.  D'après  le  dict. 
Eul-ya,  le  mont  Liang  était  le  Wang  du  royaume  de  Thsi.  11  est  dit 
dans  le  Choa-king  que  l'on  fait  la  cérémonie  Wang  pour  les  montagnes 
et  rivières.  Il  n'est  donc  pas  question  des  esprits  célestes  dans  cette 
sorte  de  cérémonie. 
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alors  il  invoque,  en  premier  lieu,  Heou-tou,  le  génie  de 

la  terre  l. 

Il  répartit  les  diverses  sortes  de  sacrifices  attribués  aux 
apanages  et  domaines  affectés,  aux  districts  intérieurs  et 
extérieurs ,  aux  royaumes  et  principautés  2. 

1  Comm.  C.  Il  s'agit  ici  de  l'investiture  d'un  grand  fief  ou  royaume» 
La  concession  d'un  apanage  à  un  frère  du  souverain,  d'un  domaine  à 
un  grand  officier  s'appelle  petite  investiture.  L'ancien  ministre  Keou- 
long  fut,  de  son  vivant,  ministre  de  la  terre  (Heou-tou).  Après  sa  mort, 
il  fut  considéré  comme  l'égal  du  génie  de  la  terre,  et  les  générations 
suivantes  ont  désigné  ce  génie  par  le  nom  d1 Heou-tou. 

Comm.  Hoang-tou.  On  lit  dans  le  chapitre  Iu-kong  du  Chou-king  que 
le  district  de  Siu  livre  en  tribut  des  terres  des  cinq  couleurs.  Confucius 
dit  dans  son  explication  :  L'empereur  donne  l'investiture  des  terres  aux 
cinq  couleurs,  il  offre  le  sacrifice  au  génie  de  la  terre,  il  institue  les 
princes  feudataires.  Alors  il  donne  à  chacun  la  terre  de  la  couleur  de 
son  fief-,  il  enjoint  au  nouveau  prince  de  consacrer  un  lieu  pour  sacri- 
fier au  génie  de  la  terre. 

2  Comm.  B.  Il  distingue  les  sacrifices  qui  conviennent  à  chaque  di- 
vision territoriale  et  leurs  rites. 

Comm.  C.  Les  princes  feudataires  ne  peuvent  sacrifier  au  ciel  et  à  la 
terre  considérés  en  général.  Ils  ont  seulement  le  droit  de  sacrifier  aux 
génies  de  leur  territoire  et  des  céréales,  de  sacrifier  dans  la  salle  des 
Ancêtres,  et  d'offrir  les  cinq  sacrifices  réguliers  de  l'année. 

Comm.  Kao-yang.  Tou,  Kia  désignent  les  domaines  affectés  à  l'entre- 
tien des  charges  administratives  et  des  frères  du  souverain.  Hiang  dé- 
signe les  six  districts  intérieurs.  Y  désigne  les  six  districts  extérieurs» 
et  les  apanages  Kong,  Y. 
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SOUS-SUPÉRIEUR  DES  CEREMONIES  SACREES  (sJAO-TSOUNG-PE). 

1  Ce  fonctionnaire  est  chargé  detablir  les  lieux  con- 
sacrés aux  intelligences  supérieures  qui  président  au 
royaume3. 

Il  place  à  droite  les  génies  de  la  terre  et  des  céréales ,  à 
gauche  la  salle  des  Ancêtres  4. 

2  II  fait  les  autels  des  cinq  souverains  célestes  dans  les 
quatre  banlieues.  Il  y  fait  de  même  les  autels  des  quatre 
objets  éloignés,  des  quatre  spécialités5. 

3  Editeurs.  Il  les  détermine  d'abord  de  sa  propre  autorité  ;  il  se  réunit 
ensuite  au  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  pour  compléter  les 
détails  du  culte  affecté  à  chaque  localité. 

4  Comm.  B.  C'est-à-dire  à  droite  et  à  gauche  de  l'espace  compris 
entre  l'intérieur  de  la  porte  du  magasin  (Kou-men)  et  l'extérieur  de  la 
porte  du  Faisan  (Ki-men).  —  Voyez  la  figure  du  palais  des  Tcheou, 
livre  i. 

Suivant  le  comm.  TVang-ngan-chi,  la  droite  est  le  côté  du  principe 
femelle  et  correspond  à  la  terre.  Donc  on  place  de  ce  côté  les  génies 
de  la  terre  et  des  céréales.  La  gauche  est  le  côté  du  principe  mâle,  et 
correspond  à  l'homme.  Conséquemment,  la  salle  des  Ancêtres  est  de 
ce  côté. 

5  Comm.  B.  Il  détermine  l'emplacement  des  tertres  qui  servent 
d'autels.  Les  quatre  objets  éloignés  désignent  les  montagnes  et  les 
rivières  sacrées,  ainsi  qu'on  le  voit  à  l'article  du  Ta-tsonfj-pê.  Les 
quatre  spécialités  désignent  le  soleil,  la  lune,  les  planètes  et  les  signes 
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Ii  fait  les  autels  des  montagnes  et  rivières,  des  collines 
grandes  et  petites,  des  plaines  hautes  et  basses;  il  fait  à 
chacune  son  autel  dans  sa  région1. 
3  II  s'occupe  du  règlement  des  cinq  sortes  de  rites2, 
ainsi  que  des  divers  objets  qui  sont  employés  pour  les  ac- 
complir 3. 

zodiacaux  ou  principales  étoiles.  Comme  leurs  mouvements  ne  sont 
pas  uniformes,  la  position  de  leurs  autels  varie  suivant  leur  influence 
spéciale.  On  sacrifie  au  soleil  dans  la  banlieue  de  l'orient.  On  sa- 
crifie à  la  lune  et  au  seigneur  des  vents  (Fong-chi)  dans  la  banlieue 
de  l'occident.  On  sacrifie  aux  astérismes  Ssè-tchong  et  Ssé-ming  dans 
la  banlieue  du  midi.  On  sacrifie  au  seigneur  de  la  pluie  (  Yu-chi)  dans 
la  banlieue  du  nord.  — Voyez  ces  mêmes  noms,  fol.  4,  à  l'article 
précédent  du  Ta-tsong-pé. 

1  Éditeurs.  Il  faut  ajouter  les  forêts  aux  montagnes  et  les  lacs  aux 
rivières.  Le  texte  s'exprime  d'une  manière  abrégée. 

Comm.  Tching-ngo.  Les  montagnes,  rivières,  etc.  peuvent  envoyer 
des  nuages,  faire  de  la  pluie  ou  du  vent.  On  observe  le  phénomène 
qu'elles  ont  produit,  et  on  leur  sacrifie  dans  la  région  où  elles  se 
trouvent. 

2  Comm.  A.  On  distingue,  comme  on  l'a  vu  à  l'article  précédent, 
les  rites  des  cérémonies  de  réjouissance,  des  cérémonies  tristes,  des 
convocations  d'armée ,  des  réceptions  d'étrangers ,  enfin  des  ma- 
riages. 

3  Comm.  B.  C'est-à-dire  les  victimes  et  les  vases  des  sacrifices,  qui 
varient  suivant  le  rang  de  celui  qui  sacrifie.  Ainsi  il  faut  être  au  moins 
préfet  du  royaume  impérial  pour  sacrifier  un  bœuf.  Les  gradués  du 
royaume  impérial  sacrifient  une  chèvre  ou  un  mouton,  de  même  que 
les  préfets  des  royaumes  feudataires.  Les  gradués  de  ces  mêmes 
royaumes  sacrifient  une  truie.  Quant  aux  vases,  il  y  a  quatre  vases 
Touï  pour  une  chèvre,  et  deux  seulement  pour  une  truie.  H  y  a  pour 
un  gradué  deux  vases  Teou  et  trois  vases  Tsou;  pour  un  préfet,  quatre 
Teou  et  cinq  Tsou;  pour  les  princes  feudataires,  six  Teou  et  sept  Tson; 
pour  l'empereur,  huit  Teou  et  neuf  Tsou. 
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II  distingue  les  deux  séries  de  gauche  et  de  droite, 
pour  placer  les  tablettes  honorifiques  dans  les  salles  des 
Ancêtres 4. 

9      II  distingue  les  prescriptions  relatives  aux  cinq  costumes 

4  Comm.  B.  On  divise  en  deux  séries  les  personnages  qui  descen- 
dent du  premier  ancêtre.  Alternativement,  les  pères  sont  appelés 
Tchao,  illustres,  et  sont  placés  à  gauche;  les  fils  sont  appelés  Mo, 
respectables,  et  sont  placés  à  droite. 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  chap.  du  Li-ki,  intitulé  Règlement  impé- 
rial (  Wang-tchi)  :  «  L'empereur  a  sept  Miao  ou  salles  consacrées  à  sa  fa- 
mille, dont  trois  à  gauche  pour  la  série  Tchao  des  ancêtres,  et  trois  à 
droite  pour  la  série  Mo.  En  y  joignant  la  salle  du  premier  Ancêtre,  on 
a  un  total  de  sept.  Chaque  prince  feudataire  a  pour  sa  famille  cinq 
Miao,  savoir  :  deux  Miao  pour  la  série  Tchao,  deux  Miao  pour  la  série 
Mo,  et  la  salle  du  premier  Ancêtre.  Chaque  préfet  a  trois  Miao  pour  sa 
famille,  savoir  :  un  pour  la  série  Tchao  ou  de  gauche,  un  pour  la  série 
Mo  ou  de  droite,  et  la  salle  du  premier  Ancêtre.  Le  gradué  n'a  pour 
sa  famille  qu'un  seul  Miao  (dans  lequel  on  disposait,  suivant  le  même 
ordre,  les  tablettesdu  premier  ancêtreetde  ses  descendants).  L'homme 
du  peuple  sacrifie  dans  une  chambre  isolée,  comme  celles  qui  sont 
jointes  aux  Miao.  Les  Tcheou  reconnaissaient  Heou-tsi  comme  pre- 
mier ancêtre.  Ils  établirent  seulement  des  Miao,  sans  rien  détruire. 
Après  Heou-tsi  vint  Pou-tcho,  qui  eut  de  nombreux  descendants.  Pou- 
tcho,  comme  père,  fut  placé  à  gauche,  dans  la  série  Tchao.  Son  fils, 
Kio,  comme  fils,  fut  placé  à  droite  dans  la  série  Mo.  Wen-wang, 
qui  était  à  la  quatorzième  génération,  fut  placé  à  droite,  du  côté  de 
la  série  Mo.  Son  fils,  Wou-wang,  fondateur  de  la  dynastie  impériale , 
fut  placé  à  gauche,  du  côté  de  la  série  Tchao, 

On  voit,  dans  les  figures  jointes  par  Tchou-hi,  la  disposition  des 
sept  Miao  de  l'empereur,  conformément  au  texte  du  chapitre  Wang- 
tchi.  La  salle  du  grand  Ancêtre  est  au  nord.  A  gauche,  sont  l'es  salles 
des  ancêtres  Tchao;  à  droite,  celles  des  ancêtres  Mo.  Le  fils  et  le 
petit  fils  du  grand  ancêtre  sont  appelés  origine  de  la  famille,  Chi-tchi , 
ou  les  honorables,  Tsoung. 
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des  cérémonies  de  réjouissance  et  des  cérémonies  tristes1, 

aux  chars  et  drapeaux ,  aux  palais  et  maisons  2. 

Il  s'occupe  du  classement  des  trois  premiers  degrés  de 
parenté.  Il  distingue  ainsi  les  parents  proches  et  éloignés , 
ou  les  parents  directs  et  les  alliés  3. 

Il  appelle  fils  de  maison  les  premiers  fils  légitimes4. 
Il  s'occupe  de  leur  règlement  spécial 5. 

Il  choisit  le  pelage  des  six  victimes  consacrées.  Il  dis- 
tingue leurs  noms  et  couleurs.  Il  les  répartit  entre  les 
cinq  ministres  6.  Il  ordonne  qu'ils  les  présentent  tous  en- 
semble 7. 

1  Comm.  B.  Les  cinq  costumes  désignent  les  costumes  de  l'em- 
pereur, des  grands  conseillers,  des  ministres,  des  préfets,  des  gra- 
dués. 

Comm.  Tching-ngo.  Il  y  a  ,  pour  les  cérémonies  de  réjouissance ,  cinq 
costumes  différents,  selon  le  rang  des  individus.  Il  y  a  également  cinq 
costumes  pour  les  cérémonies  tristes.  Ils  varient  suivant  le  degré  de 
parenté  de  la  personne  qu'on  regrette. 

2  Comm.  C.  Ainsi,  à  l'article  du  régulateur  des  brevets  Tim-ming, 
livre  xxi,  il  est  dit  que  les  règles  relatives  aux  palais  et  maisons,  aux 
drapeaux  et  chars ,  aux  costumes ,  varient  suivant  le  nombre  des  ta- 
blettes attribuées  aux  dignitaires. 

3  Comm.  B  et  C.  Le  père ,  le  fils ,  le  petit-fils ,  font  les  trois  premiers 
degrés,  à  partir  desquels  on  règle  la  distribution  des  ascendants  et 
descendants,  dans  l'arbre  généalogique. 

1  Comm.  B.  L'expression  Tching-tchi  désigne  le  fils  légitime  qui 
succède  au  père.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-hi,  intitulé  Khio-li  :  Le 
lils  orphelin  devient  maître  de  maison.  On  lit  dans  un  autre  cha- 
pitre du  Li-ki,  intitulé  Wen-wang-chi-tsm  :  Le  premier  fils  légitime 
garde  la  grande  salle  des  Ancêtres. 

■''  Comm.  Tching-ngo  .  H  détermine  les  séries  de  gauche  et  de 
droite  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Il  met  en  évidence  les  situations 
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12     II  distingue  le  nom  et  la  couleur  des  six  sortes  de  grains 
consacrés ,  ainsi  que  leur  usage  spécial 8.  Il  ordonne  que 
les  femmes  des  six  pavillons  intérieurs  les  présentent  en- 
semble9. 

!3  II  distingue  le  nom  et  la  couleur  des  six  sortes  de  vases  /, 
qui  servent  pour  faire  les  libations  et  pour  accompagner. 
Il  distingue  le  nom  et  la  couleur  des  six  sortes  de  vases 

respectives  des  fils  légitimes  et  illégitimes.  Il  empêche  qu'on  ne  les 
confonde. 

0  Comm.  A.  Le  bœuf  est  attribué  au  second  ministre,  directeur  des 
multitudes;  le  faisan  au  troisième  ministre,  directeur  des  cérémonies 
sacrées;  le  cheval  et  le  mouton  au  quatrième  ministre,  commandant 
des  chevaux  ;  le  chien  au  cinquième  ministre ,  préposé  aux  malfaiteurs  ; 
le  porc  au  sixième  ministre,  préposé  aux  travaux  publics. 

7  Comm.  Tching-ngo.  Il  est  dit  à  l'article  des  Mo-jîn  ou  pâtres,  qu'ils 
choisissent  le  pelage  des  victimes.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies 
examine  aussi  le  pelage  des  victimes  ,  comme  vérification. 

Comm.  C.  Lorsqu'on  sacrifie ,  le  premier  ministre  supplée  l'empe- 
reur, pour  accomplir  la  cérémonie  :  mais  il  ne  peut  présenter  les  vic- 
times. Elles  doivent  être  présentées  par  les  cinq  ministres  réunis  , 
comme  le  dit  le  texte.  Le  matin  du  jour  du  sacrifice,  le  sous-supérieur 
des  cérémonies  sacrées  se  tient  en  dehors  de  la  porte  de  la  salle.  Il 
répartit  les  victimes  entre  les  cinq  ministres,  et  aide  l'empereur  à 
faire  entrer  les  victimes  dans  la  salle. 

8  Comm.  B.  Tsé  est  ici  pour  jtjS  Tsé ,  nom  générique  des 
six  grains.  Les  six  sortes  de  grains  désignent  les  deux  espèces  de  millet 
Chou  et  Tsiy  le  riz,  le  vin,  le  froment,  le  millet  appelé  Liang,  et  le 
riz  aquatique. 

9  Comm  C.  La  préparation  des  grains  est  le  travail  des  femmes. 
Le  texte  dit  qu'ils  sont  présentés  par  les  femmes  des  six  pavillons  in- 
térieurs :  ce  qui  indique  les  femmes  du  3e  rang  (  Chi-fou)  qui  surveillent 
les  travaux  des  femmes  du  palais. 

Comm.  D.  Les  six  sortes  de  victimes  sont  dans  l'ordre  des  pro- 
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Tsun,  qui  servent  pour  les  sacrifices  et  les  réceptions  de 

visiteurs  étrangers  l. 

Il  s'occupe  des  récompenses  et  des  gratifications  en  ha- 
billements, chars,  étendards,  palais  et  maisons2. 
14      II  s'occupe  de  la  disposition  générale  des  sacrifices  ré- 
guliers ,  offerts  dans  les  quatre  saisons ,  ainsi  que  de  leurs 
rites  spéciaux3. 

S'il  y  a  une  grande  consultation  des  sorts,  au  nom  de 

ductions  célestes  et  se  rapportent  au  principe  mâle.  En  conséquence , 
l'empereur  lui-même  conduit  les  victimes  :  les  cinq  ministres  s'unis- 
sent pour  les  présenter.  Les  six  sortes  de  grains  sont  dans  l'ordre 
des  productions  terrestres,  et  se  rapportent  au  principe  femelle. 
En  conséquence,  l'impératrice  offre  elle-même  les  six  sortes  de  grains 
consacrés.  Les  femmes  des  six  pavillons  se  réunissent  pour  les  pré- 
senter. 

1  Comm.  B.  Les  six  vases  I  de  la  salle  des  Ancêtres  sont  appelés  vase 
au  coq,  vase  à  l'oiseau,  vase  à  trois  pieds  courbes,  vase  jaune,  vase  au 
tigre,  vase  au  singe.  Au  lieu  de  «Jj^*  Ko,  lisez  jjjjj^  Kouan,  libations 
en  l'honneur  d'un  personnage  défunt.  Les  six  vases  sacrés  Tsun  sont 
appelés  vase  des  offrandes,  vase  de  l'éléphant,  vase  en  forme  de  mar- 
mite, vase  qui  s'appuie  sur  le  sol  ou  vase  sans  pieds  (Tcho-tsun),  grand 
vase,  et  vase  à  la  montagne. 

Comm.  G.  On  accompagne  le  représentant  du  défunt,  et  l'étranger 
qu'on  reçoit.  On  les  reconduit. 

Comm.  1-fo.  Les  six  vases  /  sont  employés  pour  les  libations  Kouan. 
On  les  remplit  de  vin  aromatisé.  Les  six  vases  Tsun  sont  employés  pour 
l'offrande  Hien.  Ils  contiennent  les  six  vins  consacrés  Tsi,  et  les  trois 
sortes  de  vins  que  l'on  boit.  Voyez  l'article  des  employés  aux  vins. — 
Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  distingue  les  noms  et  les 
couleurs  des  vases,  avant  qu'ils  soient  employés.  Ensuite  le  préposé  aux 
vases  Tsun  et  /  [Sse-tsun-i ,  voyez  cet  article,)  distingue  l'usage  spécial 
les  différents  vases  et  les  liquides  dont  on  doit  les  remplir. 

2  Comm.  B.  Ces  récompenses  et  gratifications  sont  accordées  par 
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l'Etat4,  alors  il  présente  le  jade  et  les  étoffes  :  il  indique 
à  l'empereur  comment  les  esprits  doivent  être  invo- 
qués5. 

15  Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice,  il  examine  les  vic- 
times ;  il  inspecte  le  nettoyage  des  vases.  Le  jour  de  la 
cérémonie ,  il  va  à  la  rencontre  des  grains  offerts  ;  il  examine 
les  marmites.  Il  annonce  à  l'empereur  l'instant  de  la  céré- 
monie ;  il  annonce  à  l'empereur  que  les  préparatifs  sont 
achevés  G. 

l'empereur  à  ceux  qui  ont  des  services  méritoires.  Les  habillements 
sont  fournis  par  le  préposé  aux  costumes.  Les  chars  et  drapeaux  sont 
fournis  par  le  décorateur  des  chars. 

3  Comm.  B.  Il  détermine  par  la  divination  ie  jour  de  la  céré- 
monie :  il  choisit  la  victime;  il  examine  la  propreté  des  vases  et 
tous  les  préparatifs  du  banquet.  Il  détermine  l'heure  où  tout  doit  être 
en  ordre. 

Comm.  Tching-ngo.  A  chaque  saison,  il  y  a  un  sacrifice  régulier  et 
de  plus,  à  l'époque  de  ce  sacrifice,  il  y  a  un  règlement  spécial.  Ainsi 
on  augure  le  jour  et  ensuite  on  fait  abstinence.  Quand  on  a  fait  les  liba- 
tions, on  introduit  la  victime,  etc. 

1  Comm.  A,  et  glose.  Par  exemple,  pour  l'installation  d'un  prince, 
pour  la  création  d'une  grande  principauté,  pour  changer  la  résidence 
impériale.  Voyez  l'article  du  grand  augure  Ta-pou. 

5  Comm.  C.  Voyez  l'article  du  Thien-fou,  chef  du  magasin  du  ciel, 
où  il  est  dit  :  A  la  troisième  lune  de  l'hiver,  il  présente  le  jade  pour 
que  l'on  augure  si  Tannée  suivante  sera  heureuse  ou  malheureuse.  On 
interroge  les  esprits  sur  la  régularité  des  opérations.  On  emploie  des 
objets  en  jade  pour  la  cérémonie.  On  offre  aux  esprits  six  rouleaux 
de  soieries. 

6  Comm.  B.  Il  indique  si  la  cérémonie  doit  avoir  lieu  le  matin  ou 
le  soir.  Il  indique  quels  sont  les  aliments  apprêtés. 

Voyez  l'article  du  Ta-lsong-pé  ou  grand  supérieur  des  cérémonies 
sacrées,  livre  xvrn,  fol. 
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En  général,  lorsqu'il  y  a  des  sacrifices,  des  réceptions 
de  visiteurs  étrangers,  il  offre  en  certaines  circonstances 
le  vase  consacré  pour  faire  les  libations 1. 

Il  commande  aux  officiers  qui  aident  pour  les  petits 
rites  des  sacrifices.  Lorsque  l'on  accomplit  les  grands  rites , 
il  assiste  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  2. 

Lorsque  l'empereur  accorde  un  titre  de  ministre,  de 
préfet,  de  gradué,  il  introduit  celui  qui  reçoit  cette  faveur3. 

Quand  il  y  a  un  petit  sacrifice ,  il  s'occupe  des  détails 
de  la  cérémonie ,  selon  le  rite  spécial  du  grand  supérieur 
des  cérémonies  sacrées  4. 

1  Comm.  B.  Dans  certaines  circonstances,  il  ie  prend  et  le  donne  au 
supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Voyez  livre  xviii,  fol.  £7.  —  L'em- 
pereur a  un  vase  à  tablette ,  Koucï-tsan.  Le  prince  feudataire  a  un  vase  à 
demi-tablette,  Tchang-tsan. 

Éditeurs.  Si  l'impératrice  n'assiste  pas  à  la  cérémonie,  le  grand 
supérieur  des  cérémonies  sacrées  la  remplace  :  alors  le  sous-supérieur 
lui  présente  le  vase.  C'est  le  sous-administrateur  général  qui  assiste 
l'empereur  pour  les  libations.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées 
n'agit  pas  dans  cette  circonstance. 

2  Comm.  D.  C'est  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  qui 
enjoint  aux  officiers  d'aider  pour  les  grands  rites.  Dans  ce  cas,  le  sous- 
supérieur  aide  simplement  son  chef. 

Comm.  Tching-ngo.  Il  y  a  des  grands  et  des  petits  sacriûces.  H  y  a  des 
grands  et  des  petits  rites  qui  se  rapportent  à  la  célébration  du  même  sa- 
crifice. Le  texte  s'applique  à  ces  deux  ordres  de  circonstances,  et  non 
simplement  aux  petits  rites  accomplis  par  les  officiers  qui  remplacent 
les  hauts  dignitaires. 

3  Voyez  livre  xvm,  fol.  ho. 

k  Comm.  D.  Il  opère, comme  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sa- 
crées opère  pour  les  grands  sacrifices,  liv.  xviii,  fol. 

Comm.  C.  Les  petits  sacrifices  sont  ceux  où  l'emperëur  sacrifie  avec 
un  bonnet  noir,  en  petit  costume. 
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Quand  il  y  a  une  grande  réception  de  visiteurs  étran- 
gers, il  reçoit  les  objets  précieux  qu'ils  offrent  en  présent 5. 

S'il  y  a  une  grande  armée,  commandée  par  l'empereur, 
alors  il  se  met  à  la  tête  des  préposés  aux  invocations ,  et 
constitue  l'enceinte  du  sacrifice  au  génie  du  campement. 
Il  présente  le  char  qui  porte  les  tablettes  6. 

Si  le  général  d'armée  accomplit  une  cérémonie  sacrée , 
il  sacrifie  avec  lui 7.  Les  préposés  aux  invocations  doivent 

5  Comra.  B.  Ce  sont  les  objets  précieux  qui  sont  offerts  en  tribut  et 
en  présent.  —  A  la  fin  des  visites  collectives  que  les  princes  feudataires 
font  à  la  cour,  au  printemps  et  en  automne,  on  accomplit  le  rite  des 
trois  offrandes  dans  la  salle  des  Ancêtres,  le  sous-supérieur  des  céré- 
monies sacrées  reçoit  les  objets  précieux  en  jade  et  en  étoffes  qui  rem- 
plissent le  vestibule. 

Éditeurs.  Chacun  apporte  les  produits  de  son  royaume  :  c'est  le  sous- 
administrateur  général  qui  reçoit  les  objets  précieux  et  les  transmet 
aux  chefs  du  grand  trésor,  du  magasin  du  jade,  qui  sont  dans  la  pre- 
mière division  ministérielle.  Mais,  s'il  y  a  des  objets  extraordinaires 
qui  ne  sont  pas  notés  sur  les  registres  des  officiers  des  visites,  Hing-jin 
(livre  xxxvm ) ,  on  ne  peut  pas  les  offrir  directement.  Ils  peuvent  être 
refusés  comme  contraires  aux  rites.  Ils  sont  donc  soumis  au  contrôle 
du  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  qui  est  le  second  officier  du 
ministère  des  rites. 

0  Comm.  TVang-yng-tien.  —  Quand  l'armée  est  campée,  le  lieu 
consacré  au  génie  de  la  terre  est  à  gauche  ;  le  lieu  consacré  aux  ancêtres 
est  à  droite,  comme  dans  la  capitale. —  Comm.  B.  Les  préposes  dési- 
gnent le  grand  augure  Ta-tcho  (et  ses  subordonnés).  Quand  l'empereur 
fait  sortir  l'armée ,  il  doit  d'abord  y  avoir  une  cérémonie  adressée  au 
génie  de  la  terre.  Voyez  le  chapitre  JFang-tchi  du  Li-ki.  On  transporte 
aussi  la  salle  des  Ancêtres:  c'est-à-dire  qu'on  transporte  au  camp  des 
tablettes  en  soie ,  qui  représentent  les  tablettes  des  ancêtres.  La  tablette 
du  génie  du  campement  est  en  pierre  (Éditeurs). 

7  Comm.  A.  Il  offre  avec  lui  les  sacrifices  militaires,  tels  que  le 
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se  préparer  pour  rendre  hommage  aux  quatre  objets 
éloignés  (les  cinq  monts  sacrés,  les  quatre  lacs  sacrés)1. 

20  S'il  y  a  une  grande  chasse  dirigée  par  l'empereur 2,  il 
se  met  à  la  tête  des  préposés  aux  invocations,  et  fait  offrande 
du  gibier  dans  la  banlieue3.  Aussitôt  on  distribue  le  gibier 
non  prélevé  par  l'empereur. 

21  S'il  y  a  une  grande  calamité,  conjointement  avec  les 
officiers  spéciaux  des  invocations 4,  il  exécute  les  sacrifices 
pour  implorer  et  pour  remercier  les  esprits  des  ordres 
supérieurs  et  inférieurs 5. 

sacrifice  avant  d'entrer  en  campagne,  le  sacrifice  au  génie  du  terrain 
occupé  par  l'armée. 

1  Éditeurs.  C'est  le  général  qui  est  le  chef  de  la  cérémonie.  Quand 
on  entre  sur  un  territoire,  en  approchant  des  cinq  monts  sacrés, 
des  quatre  lacs,  on  enjoint  aux  préposés  de  disposer  la  cérémonie  qui 
leur  est  due  :  mais,  si  l'empereur  ne  commande  pas  en  personne,  on 
ne  leur  offre  pas  le  sacrifice  collectif.  Si  l'on  marche  vers  l'orient,  on 
sacrifie  à  la  montagne  sacrée  de  la  mer.  De  même,  à  l'article  suivant 
du  Maître  des  sacrifices,  il  est  dit  qu'il  sacrifie  aux  montagnes  et  ri- 
vières. 

2  Comm.  B.  est  ici  pour  ££j  .  —  11  offre  le  produit  de  la 
chasse  aux  esprits  des  quatre  régions,  qui  ont  leurs  autels  dans  les 
banlieues.  Il  partage  le  reste  entre  les  officiers.  Ainsi  on  lit  dans  le 
commentaire  du  Chi-lùncj  :  les  officiers  s'exercent  au  tir  de  l'arc  dans 
la  salle  du  Lac  ou  champ  d'exercice,  et  on  leur  distribue  le  gibier. 

3  Comm.  C.  Les  grandes  chasses  ont  lieu  dans  les  quatre  saisons. 
Quand  la  chasse  est  finie,  on  traverse  les  banlieues  pour  entrer  dans  la 
capitale.  Là  setrouventles  emplacements  consacrés  au  soleil, à  la  lune, 
aux  montagnes  et  rivières.  11  est  facile  de  leur  faire  un  sacrifice.  — 
Il  y  a  dans  le  texte  Km,  animaux  à  deux  pieds,  C/ieou,auimauxà  quatre 
pieds  :  ce  sont  des  expressions  complémentaires  l'une  de  l'autre. 

'  Comm.  B.  Ceci  désigne  le  grand  augure ,  les  sorciers  et  les  sor- 
cières. 
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Si  l'empereur  meurt,  il  y  a  la  cérémonie  de  la  grande 
préparation  du  corps.  Il  fait  alors  laver  le  corps  avec  du 
vin  de  millet  noir  °. 

22  II  assiste  au  petit  ensevelissement,  au  grand  ensevelis- 
sement, avec  les  officiers  spéciaux  7.  Il  se  met  à  la  tête 
des  parents  des  différents  degrés  et  les  aide8. 

23  II  suspend,  en  dehors  de  la  grande  porte 9,  le  règlement 
d'étiquette  pour  le  bonnet  et  le  costume  de  deuil. 

5  Comm.  C.  Quaad  il  y  a  des  incendies,  des  inondations,  quand 
les  fruits  de  la  terre  ne  mûrissent  pas,  on  implore  les  esprits,  et  s'ils 
exaucent  les  prières,  on  les  remercie  par  un  sacrifice. 

6  Comm.  Wang-yng-den.  Dès  que  l'empereur  est  mort,  on  place  le 
corps  sur  un  lit  de  parade.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  grande  prépara- 
tion. On  dit  aussi  par  abréviation  :  Ta-tsien,  le  grand  lavage.  —  Le 
comm.  Bdonûeune  explication  analogue. 

7  Comm.  B.  Ceci  désigne  encore  le  grand  augure  et  ses  subordonnés. 

8  Comm.  B.  D'après  le  grand  mémoire  sur  les  funérailles  (chap.  vit  i 
du  Li-lii),  il  y  a  dix-neuf  vêtements  différents,  employés  également  pour 
le  petit  ensevelissement  du  prince,  du  préfet  et  du  gradué.  Dans  la 
cérémonie  complète  du  grand  ensevelissement,  il  y  a  cent  vingt  noms 
de  vêtements  pour  l'empereur,  cent  pour  les  princes,  cinquante  pour 
les  préfets,  trente  pour  les  gradués.  Le  nombre  est  le  même  pour  les 
officiers  de  l'empereur  et  pour  ceux  des  princes  feudataires. 

Comm.  Wang-yng-tien.  Le  petit  ensevelissement  correspond  à  l'ha- 
billement du  corps  même  du  défunt.  On  ne  peut  ni  ôter,  ni  ajouter.  Le 
rite  est  donc  le  même  pour  les  supérieurs  et  les  inférieurs.  Dans  le 
grand  ensevelissement,  on  peut  ajouter  aux  objets  indispensables.  Il  y 
a  donc  des  différences,  selon  le  rang  du  mort.  Les  parents  directs  des 
différents  degrés  aident  à  l'ensevelissement.  Les  alliés  peuvent  prêter 
leur  concours  à  la  cérémonie. 

Editeurs.  Dans  les  grandes  funérailles  de  l'empereur,  les  officiers 
supérieurs  et  inférieurs  des  cinq  ministères  ont  tous  des  fonctions 
spéciales. 

9  Comm.  Wang-yng-tien.  Le  costume  et  le  bonnet  de  deuil  sont 
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Conjointement  avec  les  officiers  spéciaux  l,  il  inspecte 
la  sépulture.  Il  présente  les  objets  qui  doivent  être  déposés 
dans  le  tombeau2.  Immédiatement,  il  pleure  sur  le  défunt  : 
il  augure  sur  l'emplacement  de  la  tombe.  Il  fait  de  même 
quand  on  commence  la  fosse. 

Quand  le  corps  est  enterré,  il  ordonne  d'aider  à  l'ac- 
complissement des  rites  du  sacrifice  funéraire3. 

Il  achève  l'enterrement  et  sacrifie  sur  la  tombe  ;  il  fixe 
la  place  de  l'autel  en  terre  4. 

En  général,  lorsque  l'empereur  ordonne  une  grande 
assemblée  des  princes,  une  convocation  d'armée,  une 
grande  chasse  ou  corvée ,  il  y  a  des  prières  et  un  sacrifice. 

formés  d'étoffe  plus  ou  moins  recherchée,  et  confectionnés  avec  plus 
ou  moins  de  soin.  A  cet  effet,  il  y  a  un  règlement  d'étiquette,  selon  le 
degré  de  parenté  et  le  rang  des  personnes.  On  l'expose  en  dehors ,  pour 
que  la  population  le  connaisse.  Comme  la  coiffure  et  l'habillement 
diffèrent  pour  les  hommes  et  les  femmes,  le  grand  assistant  suspend 
aussi  à  la  porte  du  palais  le  règlement  du  deuil  des  femmes. 

1  Comm.  B.  Ce  sont  les  ouvriers  en  bois  précieux,  les  ingénieurs 
constructeurs,  dont  les  articles  sont  dans  le  livre  xliii. 

2  Comm.  B.  Voyez  le  chap.  Tan-kong  du  Li-ki.  Il  présente  ce  qui 
esl  simple,  comme  les  enveloppes  du  corps,  ce  qui  est  complémen- 
taire, comme  les  ornements.  Il  place  ces  divers  objets  en  dehors  de  la 
porte  du  caveau  funéraire. 

Editeurs.  Le  prince  successeur  n'est  pas  présent  à  cette  partie  du 
service  funèbre.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  doit  le  rem- 
placer pour  faire  les  lamentations. 

3  Comm.  B.  Les  sacrifices  funéraires  désignent  l'oblation  qui  se  fait. 
;un  invités,  en  revenant  de  l'enterrement,  et  le  sacrifice  aux  ancêtres. 
Ainsi  on  lit  dans  le  chap.  Tan-kong  du  Li-ki  :  Au  jour  de  l'enterre- 
ment, on  fait  l'oblation. 

'  Comm.  B.  Il  fait  élever  le  tertre  sur  la  fosse.  La  tombe  de  l'em- 
p<  reur  n'est  pas  terminée  en  un  jour.  On  élevé  à  gauche  de  la  tombe 
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Alors  il  étudie  le  cérémonial  et  règle  les  dispositions  5.  S'il 
survient  dans  le  royaume  un  désastre ,  un  malheur  public'', 
il  agit  encore  de  même. 
26  Lorsqu'il  y  a  une  grande  calamité  dans  le  ciel  ou  sur 
la  terre ,  on  offre  un  sacrifice  spécial  aux  génies  de  la  terre 
et  des  céréales,  aux  esprits  de  la  salle  des  Ancêtres.  iUors 
il  en  règle  les  dispositions  7. 

Lorsque  l'on  pratique  les  grands  rites  des  cérémonies 
officielles ,  il  aide  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées. 
Lorsque  l'on  pratique  seulement  les  petits  rites,  il  dirige 
la  cérémonie ,  conformément  au  règlement  du  grand  su- 
périeur des  cérémonies  sacrées. 

l'autel  des  sacrifices.  Les  formes  corporelles  des  ancêtres  du  souverain 
ont  été  confiées  à  cette  terre  :  on  sacrifie  à  leurs  esprits  pour  les 
rendre  favorables.  Voyez  aussi  l'article  des  officiers  des  sépultures 
(  Tchoung-jîn). 

Comm.  J-j'o.  Le  Ta-tsong-pé  ou  grand  supérieur  des  cérémonies 
sacrées  est  le  chef  des  officiers  attachés  au  ministère  du  printemps. 
Dans  les  grandes  funérailles,  il  a  le  rôle  de  premier  ministre. 

5  Comm.  B.  Tou-tseu-tchun  a  corrigé  ici  l'ancien  texte,  et  rem- 
placé ^~p:  Par  [■>  fj^r  Par  /$5^  '  ^n  c^°*t  se  conf°rmer  aux  r'tes 
parfaits  pour  les  prières  et  les  sacrifices.  Le  sous-supérieur  des  céré- 
monies sacrées  préside  à  leur  disposition. 

6  Comm.  C.  Tels  qu'une  famine,  un  incendie,  une  inondation.  H 
règle  alors  la  disposition  de  la  cérémonie  accomplie  pour  conjurer  les 
esprits. 

7  Comm.  C.  Les  calamités  du  ciel  désignent  les  éclipses  de  soleil 
et  de  lune,  les  mouvements  des  étoiles  et  des  planètes,  les  apparitions 
de  météores,  les  chutes  de  bolides.  Les  calamités  de  la  terre  désignent 
les  tremblements  de  terre,  les  fissures  du  sol. 

Comm.  I-fo.  Il  étudie  le  cérémonial  qui  convient  pour  les  sacrifices 
et  prières  extraordinaires.  Il  règle  seulement  les  dispositions  pour  les 
solennités  ordinaires. 
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MAÎTRES  UES  SACRIFICES  (  SSÉ-CIIl). 

Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'établir  les  rites  des  sacri- 
fices des  royaumes,  pour  seconder  le  grand  supérieur  des 
cérémonies  sacrées  1 . 

Il  établit  le  rite  des  grands  sacrifices,  où  l'on  emploie 
le  jade ,  les  étoffes  de  soie ,  les  victimes  sans  tache.  Il  établit 
le  rite  des  sacrifices  de  second  ordre,  où  l'on  emploie  les 
victimes  et  les  étoffes  de  soie.  Il  établit  le  rite  des  petits 
sacrifices,  où  l'on  emploie  les  victimes2. 

1  Comm.  C.  Cet  officier  préside  à  l'exécution  des  ordres  du  supérieur 
des  cérémonies  sacrées. 

2  Comm.  B.  Les  grands  sacrifices  sont  offerts  au  ciel  et  à  la  terre. 
Les  sacrifices  de  second  ordre  sont  offerts  au  soleil,  à  la  lune,  aux 
planètes  et  aux  signes  zodiacaux.  Les  petits  sacrifices  sont  offerts  aux 
esprits  inférieurs ,  tels  que  le  Ssé-ming ,  etc.  Suivant  quelques-uns,  on 
doit  comprendre  encore  parmi  les  grands  sacrifices  ceux  de  la  salle  des 
Ancêtres-,  parmi  les  sacrifices  de  second  ordre,  ceux  qui  sont  offerts 
aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  aux  cinq  monts  sacrés,  les  cinq 
sacrifices  annuels;  parmi  les  petits  sacrifices ,  ceux  qui  sont  offerts  aux 
montagnes  et  aux  rivières,  à  tous  les  objets  de  la  création. 

Editeurs.  Il  s'agit  ici  de  l'établissement  du  rite  des  sacrifices  qui 
sont  offerts  dans  les  royaumes  feudataires.  Les  rites  des  sacrifices  offerts, 
dans  le  royaume  impérial,  aux  intelligences  supérieures  des  trois  or- 
dres, sont  constitués  par  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées 
(  Ta-tsong-pé).  Le  texte  a  dit  plus  haut  que  le  Ssé-chi  établit  les  rites  des 
sacrifices  et  aide  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  parce  que 
celui-ci  règle  et  répartit  ces  rites.  Ici,  il  s'agit  des  rites  propres  aux 
royaumes  feudataires-,  celui  qui  les  établit  est  le  Ssé-chi  ou  maître  des 
sacrifices.  C'est  sa  fonction  spéciale,  et  conséquemment  le  texte  la  dis- 
tingue d'abord.  Ainsi ,  à  l'article  du  Siao-fsut  ou  sous-administrateur gé- 
néral ,il  est  dit  d'abord  qu'il  constitue  les  punitions  du  palais,  et  ensuite 
lr  texte  expose  comment  il  supplée  le  Ta-tsaï  ou  grand  administrateur. 
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28  11  classe,  suivant  les  saisons  de  l'année,  les  sacrifices 
réguliers  et  les  offrandes  des  chairs  des  victimes,  du  sang 
d'oiseau  3. 

29  Lorsqu'on  offre  un  grand  sacrifice,  il  examine  les  vic- 
times sans  tache  ;  il  les  attache  dans  Jetable;  il  les  répartit 
entre  les  fonctionnaires  des  divers  ministères4. 

30  La  veille  du  jour  où  l'on  augure  sur  ie  sacrifice,  il  fixe 
le  temps  du  jeûne  prescrit.  Il  ordonne  aux  officiers  d'aider 
à  l'accomplissement  des  rites  prescrits.  Il  fait  de  même, 
quand  il  inspecte  le  nettoyage  des  vases  sacrés5. 

3  Comm.  B.  Dans  l'ancien  texte,  il  y  a  ,  que  Tou-tseu-tckan  a 
corrigé  par  ]]j)"p>  sacrifice  d'invocation.  Au  lieu  de  Jjjj,  ,  le  même 
lit  jaj^  ,  gâteau.  D'autres  proposent  de  lire,  pour  le  premier  ca- 
ractère, "jjjjjjj^  i  pronostics,  ou  circonstances  heureuses  et  malheu- 
reuses; pour  le  second,  jjjQîj  »  sacrifice  dans  lequel  on  offre  le  sang 
d'un  oiseau.  — Suivant  la  glose,  il  faut  se  reporter  ici  au  commentaire 
de  l'article  du  grand  prévôt  de  justice  ,  Ssé-chi,  livre  xxxv,  où  on  lit  : 
Pour  les  victimes  à  poil ,  on  dit  :  ^jj  ,  égorger  la  victime.  Pour  les 
victimes  à  plumes,  on  dit:  jjj^j  ,  offrir  le  sang  de  l'oiseau.  —  J'ai 
suivi  cette  dernière  interprétation  qui  me  semble  la  meilleure  Le 
commentaire  I-fo  conserve  ^Jjjp  ,  sacrifice  d'invocation.  ,  qui  si- 
gnifie pendant  d'oreille,  doit  être  certainement  remplacé  par  . 

4  Editeurs.  Il  ordonne  aux  engraisseurs  (Tclioung-jîn)  de  les  nourrir 
d'herbes.  Les  fonctionnaires  (Tchi-jîn)  désignent  les  cinq  ministres 
et  leurs  subordonnés.  Voyez  l'article  précédent  où  le  sous  supérieur 
des  cérémonies  sacrées  livre  les  victimes  aux  cinq  ministres,  et  leur 
enjoint  de  les  présenter  ensemble.  Le  Ssé-chi  s'occupe  des  mêmes  dé- 
tails. 

Comm.  B.  So,  désigne  le  soir  qui  précède  le  jour  ou  l'on 

augure  sur  le  sacrifice.  —  Glose.  Pour  tous  les  sacrifices  ,  on  augure 
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Le  jour  du  sacrifice,  il  met  en  évidence  les  grains  dé- 
posés dans  les  vases  pour  être  offerts.  Il  annonce  qu'ils  sont 
purs.  Il  examine  l'arrangement  des  vases  du  sacrifice.  Il 
annonce  qu'ils  sont  en  ordre1. 

31  Quand  on  doit  faire  la  libation ,  il  fait  piler  et  bouillir 
les  plantes  aromatiques2. 

32  II  aide  pour  diriger  les  petits  rites.  Il  punit  ceux  qui 
sont  paresseux  et  négligents 3. 

Il  s'occupe  des  règlements  et  défenses  qui  concernent 
l'intérieur  des  enceintes  formées  autour  des  autels  en 
terre,  l'intérieur  des  salles  consacrées  aux  ancêtres4. 

par  le  sort  sur  le  jour  :  alors  on  fait  abstinence.  H  y  a  sept  jours  d'abs- 
tinence libre,  et  trois  jours  d'abstinence  rigoureuse.  Le  soir  qui  pré- 
cède la  divination,  le  Ssé-chi  se  réunit  avec  les  augures  et  ceux  qui 
fonctionnent  dans  le  sacrifice,  et  le  matin  du  jour  suivant  est  le  com- 
mencement du  jeûne. 

Comm.  C.  Il  ordonne,  il  indique  comment  les  officiers  doivent 
aider  à  la  divination,  et  pratiquer  le  rite  d'abstinence. 

1  Comm.  Wang-ngan-chi  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées 
annonce  à  l'empereur  que  les  vases  sont  préparés.  Le  maître  des  sa- 
crifices fait  la  même  annonce,  par  rapport  au  sous-supérieur  des  céré- 
monies. 

Comm.  B  et  glose.  Les  grains  sont  placés  dans  des  vases  couverts. 
On  ne  sait  pas  ce  que  contiennent  ces  vases.  Donc  on  doit  les  montrer, 
les  mettre  en  évidence. 

2  Editeurs  et  comm.  A.  On  pile  les  plantes  aromatiques  pour  déve- 
lopper leur  odeur.  On  les  fait  bouillir  pour  développer  leur  saveur. 
On  fait  ainsi  le  vin  odorant  qui  sert  pour  les  libations.  Ces  opérations 
sont  exécutées  par  le  maître  des  sacrifices,  réuni  à  l'officier  des  plantes 
aromatiques. 

1  Comm.  B.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  s'occupe 
des  petits  rites  des  sacrifices.  Le  maître  des  sacrifices  exécute  les 
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Lorsque  les  rites  du  sacrifice  sont  accomplis,  il  an- 
nonce que  la  cérémonie  est  terminée. 

Lorsqu'il  y  a  une  grande  réception  de  visiteurs  étran- 
gers ,  il  surveille  la  disposition  des  bancs  et  des  nattes ,  la 
préparation  des  plantes  qu'on  pile ,  qu'on  fait  bouillir.  Il 
seconde  le  fonctionnaire  qui  fait  les  libations,  et  qui  ac- 
compagne 5. 

5  Lorsque  les  dignitaires  viennent  aux  grandes  réunions 
du  printemps  et  de  l'automne,  il  est  leur  aide  introduc- 
teur0. Il  prépare  et  dispose  l'offrande  rituelle  des  paniers 
et  des  cruches. 

ordres  du  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Conséquemment 
ils  dirigent  ensemble  les  petits  rites. 

1  Gomm.  B.  Thao  désigne  ici  l'enceinte  qui  protège  l'autel  en 

terre,  comme  les  murs  qui  défendent  les  approches  d'un  palais. 

Comm.  C.  Il  s'occupe  de  l'emplacement  des  autels  en  terre,  dans  les 
quatre  banlieues.  Il  enjoint  aux  hommes  de  ne  pas  empiéter  sur  l'es- 
pace réservé  aux  esprits.  Il  agit  de  même  pour  les  sept  salles  sacrées. 

5  Ici,  comme  au  fol.  i3,  il  faut  remplacer  ~?|^  Par  Jjt^  • 

Comm.  B.  Lorsque  l'empereur  reçoit  un  visiteur  étranger,  il  puise 
le  vin  odorant,  et  le  donne  au  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées, 
qui  exécute  les  libations. 

Comm.  C.  Le  préposé  aux  bancs  d'appui  et  nattes  pour  s'asseoir  les 
met  en  place.  Le  maître  des  sacrifices  examine  ensuite  leur  disposi- 
tion. 

Glose  du  comm.  B.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  et  le 
maître  des  sacrifices  se  suppléent  mutuellement,  en  cas  d'empêche- 
ment. Dans  les  réceptions  de  visiteurs,  le  grand  supérieur  des  cérémo- 
nies assiste  l'impératrice  et  fait  avec  elle  les  libations.  Il  est  secondé 
par  le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Si  celui-ci  est  retenu  par 
une  cause  accidentelle ,  il  est  suppléé  par  le  maître  des  sacrifices. 

f'  Glose  du  comm.  B.  Dans  les  réceptions  ordinaires  des  quatre 


458  TCHEOU-LI. 

34  Dans  les  repas  qui  leur  sont  offerts,  il  leur  donne  leur 
part  du  sacrifice  l. 

Avec  les  officiers  des  prières ,  il  appelle  le  bonheur  :  il 
conjure  les  mauvaises  influences  sur  les  frontières  et  dans 
les  banlieues  2. 

35  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  on  fait  le  grand 
lavage  du  corps  avec  le  vin  odorant.  Alors  il  pile,  il  cuit 
dans  l'eau  les  plantes  desquelles  ce  vin  est  extrait3. 

saisons,  cette  fonction  est  remplie  par  le  Siao-hing-jin  ou  sous-voya- 
geur. Voyez  cet  article.  —  Les  paniers  et  les  cruches  sont  déposés  dans 
les  logements  des  visiteurs  étrangers.  Leur  nombre  varie  selon  le  rang 
des  visiteurs. 

Comm.  C.  Le  maître  des  sacrifices  ne  s'occupe  pas  réellement  des 
détails  relatifs  au  boire  et  au  manger.  Mais,  conformément  à  l'éti- 
quette, il  ordonne  que  les  agents  des  visiteurs  et  autres  officiers  spé- 
ciaux placent  ensemble  les  paniers  et  les  cruches. 

1  Comm.  B.  Il  donne  aux  hôtes  les  poumons  des  victimes  sacrifiées. 
L'intendant  des  mets,  dit  la  glose,  donne  la  part  de  l'empereur.  Alors 
le  maître  des  sacrifices  donne  la  part  qui  est  attribuée  aux  visiteurs 
étrangers.  —  Voyez  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Khio-li,  où  il  est  dit 
que  les  repas  sont  des  sacrifices. 

2  Comm.  B.  Voyez  l'article  du  Siao-tcho.  Les  frontières  sont  à  cinq 
cents  II  de  la  capitale.  Les  deux  banlieues  s'étendent  autour  de  la 
capitale;  la  première  jusqu'à  cinquante,  la  seconde  jusqu'à  cent  IL 

Comm.  C.  Il  attend,  il  appelle  le  bonheur.  Il  conjure,  il  éloigne 
les  mauvaises  influences,  en  sacrifiant  avec  les  officiers  des  prières. — 
Il  s'agit  ici  des  sacrifices  offerts  aux  esprits  pour  qu'ils  rendent  le 
peuple  heureux. 

3  Comm.  B.  Il  pile  des  plantes  odorantes  de  l'espèce  Yo.  H  les  cuit 
dans  l'eau  pour  faire  le  vin  odorant,  qui  sert  à  laver  le  corps. — 
Comm.  C.  Dans  les  grandes  funérailles,  le  sous-supérieur  des  céré- 
monies sacrées  fait  le  lavage  du  corps  avec  du  vin  odorant.  Alors  le 
maître  des  sacrifices  pile  la  plante  Yo-kin  et  y  joint  des  aromates. 
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il  ordonne  aux  femmes  titrées  de  l'extérieur  et  de  l'in- 
térieur d'exécuter  les  lamentations  dans  l'ordre  conve- 
nable4. 

30  II  interdit  aux  hommes  et  femmes  titrés  de  l'extérieur 
et  de  l'intérieur  les  habillements  de  deuil  non  conformes 
à  l'étiquette.  Il  leur  donne  le  bâton  d'appui 5. 

37  Lorsqu'il  y  a  une  chasse,  pendant  une  expédition  mi- 
litaire commandée  par  l'empereur  G,  on  sacrifie  des  victimes 

k  Comm.  C.  Elles  sont  rangées  d'après  leur  costume  de  deuil. 
Les  femmes  titrées  de  l'intérieur  portent  ie  grand  deuil  de  l'em- 
pereur, et  sont  en  avant.  Les  autres  portent  le  petit  deuil  et  sont  en 
arrière. 

Comm.  Wanq-ynij-iien.  Quand  l'empereur  est  mort  et  que  Ton  en- 
veloppe le  corps  dans  le  linceuil ,  elles  ne  pleurent  pas  toutes  en- 
semble. Elles  se  succèdent  pour  les  lamentations. 

5  Comm.  B.  Les  hommes  titrés  de  l'extérieur  sont  les  officiers  qui 
résident  hors  des  six  arrondissements  intérieurs.  Les  hommes  titrés  de 
l'intérieur  sont  les  ministres,  préfets ,  gradués,  attachés  au  palais 
impérial.  Leurs  femmes  sont  les  femmes  titrées  de  l'extérieur.  Quant 
aux  femmes  titrées  de  l'intérieur,  ce  nom  désigne  les  trois  femmes  légi- 
times du  souverain  et  les  autres  femmes  impériales  au-dessous  d'elles. 
Chaque  personne  doit  avoir  un  vêtement  de  deuil  avec  le  nombre  de  fils 
et  de  lés  proportionné  à  son  rang. 

Comm.  C.  Voyez  le  chap.  Tan-koncj  du  Li-hi,  où  il  est  dit  :  «  Lorsque 
le  souverain  meurt,  le  3ejour,  les  officiers  chargés  des  prières  prennent 
le  deuil  les  premiers.  Alors,  les  fils  du  souverain  et  l'impératrice 
prennent  aussi  leur  costume  de  deuil.  Le  5e  jour,  les  officiers  supé- 
rieurs, c'est-à-dire  les  préfets  et  les  gradués,  prennent  le  deuil.  »  H  est 
évident  que  l'empereur,  les  trois  grands  conseillers  et  les  autres  digni- 
taires, ainsi  que  les  trois  femmes  légitimes  et  les  autres  femmes,  pren- 
nent aussi  le  costume  de  deuil.  Le  bâton  d'appui  est  toujours  d'usage 
avec  ce  costume. 

6  Comm.  Tching-ngo. 
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au  génie  de  la  terre  et  aux  ancêtres.  Alors  il  fixe  rempla- 
cement du  sacrifice1,  on  il  prend  les  dispositions  convena- 
bles. 

Quand  on  fait,  d'après  le  rite  du  sacrifice  Louï,  la  cé- 
rémonie adressée  au  seigneur  suprême  de  l'univers,  quand 
on  élève  un  autel  en  terre  aux  grandes  intelligences  su- 
périeures ,  quand  on  sacrifie  des  armes  aux  montagnes  et 
aux  rivières,  alors  il  agit  de  même2. 

1  Comm.  B.  Le  génie  de  la  terre  est  ie  génie  du  campement  de 
l'armée  :  les  ancêtres  sont  représentés  par  les  tablettes  portatives,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  fol.  18.  On  lit  clans  le  commentaire  du  Ckou-king  [Chang- 
chou-tchouen)  :  Quand  l'empereur  monte  sur  un  navire  et  va  sur  l'eau, 
il  est  suivi  par  les  cloches  et  tambours,  par  son  observatoire,  par  îe 
chef  des  navires,  par  la  salle  des  Ancêtres.  — Dans  ce  passage,  le  nom 
de  chef  des  navires  représente  le  génie  du  lieu.  Il  a  ses  tablettes  spé- 
ciales, comme  les  ancêtres. 

Éditeurs.  C'est  seulement  dans  les  chasses  des  expéditions  militaires 
que  l'on  s'adresse  au  génie  du  campement  de  l'armée  et  aux  ancêtres. 
Alors  le  maître  des  sacrifices  prend  les  dispositions  pour  l'emplace- 
ment convenable,  et  sacrifie  une  victime.  Dans  les  chasses  régulières 
des  quatre  saisons,  les  officiers  dressent  un  signal  en  tête  de  la  troupe 
réunie,  et  quand  on  revient  dans  la  banlieue,  ils  offrent  le  gibier  aux 
esprits. 

2  Comm.  B  et  C.  Il  s'agit  ici  des  sacrifices  offerts  par  l'armée  victo- 
rieuse. On  dispose  l'emplacement  selon  le  rite  du  sacrifice  Louï,  qui 
est  analogue  à  celui  des  sacrifices  dans  la  banlieue.  Les  grandes  intel- 
ligences supérieures  désignent  le  génie  du  campement,  les  génies  des 
quatre  régions  et  des  monts  sacrés.  On  sacrifie  aux  montagnes  et  ri- 
vières près  desquelles  l'armée  est  arrêtée.  Ainsi  on  lit  dans  le  grand 
commentaire  du  Chou-ldng  que  Wou-wang,  après  sa  victoire  sur  Cheou , 
sacriGa  au  seigneur  suprême,  au  génie  du  campement,  à  la  maison 
de  la  plaine  de  Mo. 

Éditeurs.  Les  sacrifices  offerts  pendant  l'expédition  militaire  sont 
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3s      Si  l'armée  n'a  pas  eu  de  succès ,  alors  il  aide  à  conduire 

le  char  qui  porte  les  tablettes  3. 
39      Dans  toutes  les  grandes  chasses  des  quatre  saisons,  on 

adressés  par  le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées.  La  cérémonie 
du  retour  de  l'armée  est  une  cérémonie  ordinaire.  Sa  préparation  est 
attribuée  au  maître  des  sacrifices  qui  connaît  les  anciens  règlements. 
Selon  le  comm.  B  ^j^jf  Tsao  équivaut  ici  à  Tsi,  ensuite,  il  désigne 
l'achèvement  du  sacrifice.  Le  comm.  D  dit  :  Louï  est  le  nom  spécial  du 
sacrifice  offert  aux  esprits  réunis  ensemble.  Tsao,  c'est  venir  au  lieu 
consacré  et  sacrifier.  Suivant  le  Li-ki,  le  sacrifice  Louï  est  attribué  au 
seigneur  suprême  (Chang-ti).  Le  sacrifice  I  est  attribué  au  génie  de  la 
terre.  Le  sacrifice  Tsao  est  adressé  à  l'ancêtre,  ou  aux  tablettes  des 
ancêtres ,  transportées  à  l'armée.  L'article  du  sous-supérieur  des  céré- 
monies sacrées  mentionne  le  sacrifice  Louï  adressé  aux  génies  de  la 
terre  et  des  céréales,  ainsi  qu'aux  esprits  de  la  salle  des  ancêtres.  Ici, 
la  cérémonie  adressée  au  seigneur  suprême  est  caractérisée  par  les 
deux  termes  Louï  et  Tsao.  Ainsi  la  cérémonie  Louï  n'est  pas  unique- 
ment attribuée  au  seigneur  suprême  :  le  cérémonie  Tsao  n'est  pas 
uniquement  attribuée  à  l'aïeul. 

3  Comm.  B.  Il  aide  le  grand  commandant  des  chevaux,  Ta-ssé-ma. 
Ce  grand  officier,  si  l'armée  est  battue,  prend  ie  deuil  et  présente  le 
char  aux  tablettes.  Voyez  livre  xxix,  fol.  1x2. 

Editeurs.  Il  y  a  dans  l'accomplissement  de  ce  rite  deux  opérations 
distinctes.  Le  grand  commandant  des  chevaux  présente  les  tablettes 
pour  qu'on  les  place  sur  le  char.  Le  maître  des  sacrifices  se  tient  près 
des  chevaux,  et  les  dirige.  Il  craint  qu'ils  ne  résistent  au  frein.  —  Les 
chars  de  guerre  ont  des  cochers  et  n'ont  pas  de  guides  à  pied.  Le  char 
des  tablettes  a  des  guides  distincts,  comme  marque  de  respect.  Quand 
l'armée  entre  en  campagne  et  quand  elle  revient  victorieuse,  le  sous- 
supérieur  des  cérémonies  sacrées  présente  le  char  des  tablettes,  mais 
il  ne  doit  pas  le  conduire.  Si  l'armée  du  souverain  est  battue,  le  com- 
mandant des  chevaux  perd  sa  charge,  à  cause  de  cette  défaite.  H 
présente  le  char  des  tablettes,  et  le  maître  des  sacrifices  aide  à  le  con- 
duire. 
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fait  le  sacrifice  militaire1  auprès  du  signal  de  réunion. 
Alors  il  fait  les  dispositions  du  sacrifice. 
40     Le  jour  de  l'essai  des  grains,  il  assiste  à  la  divination 
sur  le  sarclage,  pour  l'année  qui  va  commencer2. 

Le  jour  de  la  chasse  automnale ,  il  assiste  à  la  divination 
sur  les  précautions  à  prendre  pour  l'année  qui  va  com- 
mencer 3. 


1  Comm.  B.  Ma,  c'est  le  sacrifice  fait  au  nom  de  l'armée.  On 
sacrifie  sur  le  terrain  où  l'on  a  dressé  un  signal,  et  l'on  entre  en 
campagne.  On  demande  aux  esprits  de  doubler  les  forces  naturelles. 
—  Comm.  C.  Ce  sacrifice  est  mentionné  à  l'article  du  commandant 
des  chevaux  Ssé-ma,  livre  xxix,  lorsqu'il  fait  la  grande  revue  au  mi- 
lieu de  l'hiver. 

Comm.  Tchin-jancj-tao.  Le  Cki-king  dit  :  On  fait  le  sacrifice  Loaï , 
le  sacrifice  Ma.  Le  Li-ki  dit  :  On  fait  le  sacrifice  J0jj  Ma  sur  le  ter- 
rain que  l'armée  doit  attaquer.  Ce  caractère  désigne,  comme  celui  du 
texte ,  le  sacrifice  militaire.  On  enjoint  aux  officiers  de  dresser  un  signal 
en  avant  de  l'armée.  Le  maître  des  sacrifices  Ssè-chi  faitles  dispositions. 
Le  Thien-tcho ,  officier  des  prières  pour  les  chasses,  s'occupe  des  prières 
et  des  invocations.  Ensuite  on  fait  prêter  serment  à  la  multitude  et  on 
commence  la  chasse.  Autrefois,  lorsqu'on  devait  augurer,  on  sacrifiait 
au  premier  devin.  Lorsqu'on  devait  employer  des  chevaux,  on  sacrifiait 
à  l'ancêtre  des  chevaux.  Lorsqu'on  devait  employer  le  feu,  on  sacri- 
fiait à  l'esprit  du  feu.  De  même,  avant  de  mettre  en  mouvement  l'ar- 
mée ou  la  chasse  ,  on  faisait  le  sacrifice  Ma  à  l'inventeur  de  l'art 
militaire. 

2  Comm.  B.  Autrefois,  lorsque  l'on  commençait  les  labours,  ou  ar- 
rachait les  semences  naturelles  des  champs.  L'essai,  Tchang,  indique 
qu'on  essayait,  en  les  goûtant,  les  nouveaux  grains  récoltés.  C'était 
le  sacrifice  d automne.  Alors,  comme  dit  le  texte,  on  augurait  :  c'est- 
à-dire,  on  cherchait,  par  la  divination,  s'il  conviendrait  d'arracher 
ou  de  ne  pas  arracher  les  herbes.  Le  Chi-king  recommande  à  ceux 
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Le  jour  du  sacrifice  offert  au  génie  de  la  terre,  il  assiste 
à  la  divination  sur  les  semences  de  l'année  qui  va  com- 
mencer 4. 

41  Si  le  royaume  éprouve  un  grand  sujet  d'inquiétude , 
alors  il  enjoint  aux  hommes  du  royaume  d'offrir  les  sacri- 
fices 5. 

qui  labourent  les  marais  d'arracher  les  herbes,  de  couper  les  arbres. 

Comra.  Y-fo.  L'essai  Tchang  est  la  solennité  où  Ton  goûte  les 
grains.  D'après  le  résultat  de  cet  essai,  on  augure  sur  les  travaux  agri- 
coles. On  fait  en  sorte  que  les  hommes  sachent  tous  le  résultat  de 
l'inauguration,  et  travaillent  activement  au  sarclage. 

3  Comm.  B.  Quand  on  fait  la  chasse  d'automne,  on  commence  à 
s'habituer  aux  armes;  on  se  prépare  aux  événements  imprévus.  Les 
hommes,  déjà  habitués  à  marcher  en  troupe,  à  se  faire  des  baraques, 
commencent  les  exercices  militaires  dans  cette  saison  de  l'année. 
Voyez  livre  xxix,  fol.  \k  et  suivants.  On  interroge  le  sort  pour  con- 
naître les  préparatifs  de  guerre  qui  doivent  être  faits  pour  l'année 
suivante. 

a  Comm.  C.  La  cérémonie  du  sacrifice  à  la  terre  a  lieu  en  automne , 
comme  les  deux  précédentes  solennités.  —  Comm.  B.  On  interroge  le 
sort  pour  connaître  les  semences  qui  conviendront  l'année  suivante. 

Comm.  Y-fo.  La  divination  se  fait  par  la  tortue.  Elle  est  exécutée 
par  les  chefs  des  devins  et  par  les  devins  ordinaires.  Le  maître  des  sa- 
crifices se  place  seulement  auprès  d'eux. 

3  Comm.  B.  Quand  il  y  a  une  inondation,  une  sécheresse,  un  dé- 
sastre, une  disette,  on  ordonne  de  sacrifier  au  génie  de  la  terre,  et 
d'effectuer  les  cérémonies  conjuratoires  Ynq  et  Pou.  Voyez  l'article  du 
deuxième  ministre  et  ceux  de  ses  subordonnés,  pour  les  cérémonies 
attribuées  aux  arrondissements,  cantons  et  communes. 

Editeurs.  C'est  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées,  troisième 
ministre,  qui  prescrit  les  cérémonies  relatives  à  la  circonstance.  Le 
sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  et  le  maître  des  cérémonies 
exécutent  ses  ordres. 


m  TCHEOU-LI. 

Pour  les  sacrifices  réguliers,  offerts  dans  les  diverses 
saisons  de  l'année,  il  agit  encore  de  même1. 
42      Quand  il  y  a  des  funérailles  de  ministre,  de  préfet,  il 
aide  à  l'accomplissement  de  leur  rite  spécial 2. 

En  général,  dans  les  grandes  solennités  officielles,  il 
dirige  l'accomplissement  des  rites  consacrés,  en  aidant 
le  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Dans  les  petites 
solennités  officielles,  il  dirige  l'accomplissement  des  rites 
consacrés  et  s'occupe  directement  de  la  cérémonie ,  con- 
formément au  rite  spécial  du  supérieur  des  cérémonies 
sacrées  3. 

1  Comm.  B.  Voyez  le  chapitre  des  règlements  mensuels  (  Youe-liny) 
dans  le  Li-ki,  pour  les  cérémonies  des  équinoxes  et  des  solstices. 

2  Comm.  B.  Il  aide  les  fils  aînés  dans  l'accomplissement  de  ces 
devoirs.  Les  fils  naturels  n'ont  aucun  devoir  à  remplir.  Les  fils  aî- 
nés et  légitimes  doivent  saluer  les  étrangers  et  venir  à  leur  ren- 
contre. 

Editeurs.  Le  directeur  des  funérailles  (Tchi-sang)  prépare  les  rites 
funèbres  du  royaume,  surveille  leurs  prescriptions  et  régularise  leur 
exécution.  Ceci  est  identique  pour  les  différents  ordres  d'officiers.  Mais 
les  funérailles  des  ministres  et  des  préfets  sont  différentes  de  celles 
des  gradués.  Alors  le  maître  des  sacrifices  aide  les  fils  de  ces  offi- 
ciers supérieurs  à  accomplir  les  détails  prescrits  pour  le  service  fu- 
nèbre. 

3  Comm.  JVang-yng-tien  et  éditeurs.  Dans  les  grandes  solennités 
officielles,  le  Ta-tsong-pe  ou  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées, 
préside  à  la  solennité.  Le  sous-supérieur  l'aide  et  le  maître  des  sacri- 
fices aide  le  sous-supérieur.  Il  le  remplace  quelquefois,  lorsque  celui- 
ci  est  absent  par  indisposition.  Dans  les  petites  solennités,  le  sous- 
supérieur  agit  comme  le  grand  supérieur,  et  il  est  encore  aidé  par  le 
maître  des  sacrifices. 

Editeurs.  S'il  y  a  une  expédition  militaire,  l'un  des  sous-supérieurs 
marche  avec  l'armée.  L'autre  peut  être  retenu  par  un  enterrement, 
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LIVRE  XX. 


OFFICIER   DES  PLANTES   AROMATIQUES   YO   (  YO-JIN). 

11  est  chargé  des  vases  qui  servent  aux  libations4. 

Lorsque  l'on  doit  faire  des  libations  dans  les  sacrifices 
et  aux  réceptions  de  visiteurs  étrangers,  il  effectue  le 
mélange  des  plantes  Yo  et  du  vin  odorant.  Il  en  remplit 
les  vases  sacrés  /  et  les  dispose  en  place5. 

une  maladie.  Alors,  pour  les  sacrifices  réguliers,  les  réceptions  des 
visiteurs  à  la  cour,  il  faut  nécessairement  l'aide  du  maître  des  sacri- 
fices. Si  l'empereur  est  indisposé,  le  grand  supérieur  des  cérémonies 
sacrées  le  remplace  dans  les  sacrifices  et  se  fait  aider  par  le  sous- 
supérieur.  Le  maître  des  sacrifices  doit  suppléer  celui-ci  dans  ses  fonc- 
tions. 

Comm.  B.  Ceci  désigne  les  vases  I  que  Ton  remplit  de  vin  mé- 
langé avec  la  plante  Yo-kin,  les  bassins  qui  leur  sont  joints,  et  les 
vases  Tsan  à  Koueï  et  demi-Koueï. 

5  Comm.  C.  Pour  le  ciel  et  la  terre ,  il  n'y  a  pas  de  libations.  Poul- 
ies montagnes,  les  rivières  et  le  génie  de  la  terre,  on  se  sert  seulement 
de  vin  odorant  :  on  n'exécute  pas  les  libations  régulières.  Les  sacri- 
fices mentionnés  ici  par  le  texte,  sont  ceux  qui  s'offrent  dans  la  salle 
des  Ancêtres.  Quand  le  maître  des  sacrifices  [Ssc-chi)  a  pilé  et  cuit 
dans  l'eau  les  plantes  de  l'espèce  Yo-kin ,  l'officier  de  cet  article  mêle 
cet  extrait  avec  le  vin  odorant.  11  étend  le  mélange  avec  le  vin  Tsi, 
et  en  remplit  les  vases  /.  11  dispose  ces  vases  à  l'intérieur  de  la  salle 
des  Ancêtres,  pour  régaler  les  visiteurs  étrangers  et  parfumer  le  lieu 
du  sacrifice. 

i.  3o 


166  TCHE0U-L1 

En  général,  les  vases  en  jade  qui  servent  aux  libations 
sont  lavés  et  placés  par  lui  pour  aider  à  l'accomplissement 
des  libations1. 

Il  indique  le  rite  prescrit  pour  faire  les  libations  et 
pour  reconduire,  ainsi  que  l'instant  où  ces  opérations  doi- 
vent s'accomplir2. 

Dans  toutes  les  cérémonies  où  l'on  fait  des  libations,  il 
verse  l'eau  pour  le  lavage  des  mains3. 

Dans  les  grandes  funérailles,  lorsqu'on  fait  le  lavage 

1  Comm.  B.  Kouan-yu,  jade  des  libations,  désigne  les  vases  Tsan  à 
Koueï  et  demi-Koueï.  Lorsque  l'on  sacrifie  des  victimes  dans  la  ban- 
lieue, on  fait  des  libations  sur  le  sol  avec  ces  deux  sortes  de  vases.  Les 
premiers  sont  attribués  à  l'empereur,  les  seconds  sont  attribués  à  l'im- 
pératrice. 

2  Comm.  B.  Ceci  désigne  l'iienre  du  matin  ou  du  soir  où  le  sou- 
verain présente  le  vase  de  jade,  fait  les  libations  et  reconduit  le  repré- 
sentant de  l'ancêtre. 

Editeurs.  Le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  indique  le 
rite  prescrit.  Le  sous-supérieur  indique  l'instant  du  matin  ou  du  soir 
à  l'empereur.  En  comparant  ce  passage  avec  les  articles  du  sous- 
supérieur  des  cérémonies  sacrées  et  du  maîtredes  sacrifices,  on  voitque 
l'officier  des  plantes  aromatiques  annonce  au  premier  l'instant  où  l'on 
doit  faire  les  libations,  au  second,  le  résultat  du  pilage  et  de  la  cuis- 
son des  plantes  aromatiques.  Les  deux  grands  fonctionnaires  assistent 
le  souverain  pour  les  libations,  et  conséquemment  celui-ci  est  seul 
nommé  par  le  commentaire  B. 

3  Comm.  C.  Dans  les  sacrifices,  lorsque  l'empereur  fait  des  liba- 
tions, il  lave  ses  mains  et  le  vase  Tsan.  L'officier  des  plantes  aromati- 
ques lui  verse  l'eau.  S'il  y  a  une  réception  de  visiteurs  étrangers,  c'est 
le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  qui  fait  les  libations ,  alors  le 
même  officier  lui  verse  de  l'eau. 

Les  éditeurs  observent  que  l'empereur  lave  plusieurs  fois  ses  mains 
dans  les  grands  sacrifices,  et  que  l'eau  lui  est  ordinairement  versée 
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du  corps,  îl  livre  les  objets  qui  servent  pour  le  prépa- 
rer 4. 

Quand  on  enterre  le  corps,  il  prépare  les  objets  qui 
servent  aux  libations  funéraires.  Aussitôt  il  les  enterre  à 
part5. 

Dans  les  grands  sacrifices,  il  reçoit,  avec  l'officier  des 
mesures,  le  vase  dont  l'empereur  et  le  représentant  de  Van- 
cétre  ont  goûté ,  et  que  ce  dernier  élève  pour  bénir  Y  empe- 
reur. Ils  boivent  ensemble  le  reste  du  vin^. 

par  les  petits  serviteurs  (Siao-tchin).  L'officier  des  plantes  aroma- 
tiques ne  lui  verse  l'eau  que  lorsqu'il  a  fait  les  libations  avec  le  vin 
odorant. 

4  Comm.  B.  On  lit  dans  le  grand  mémoire  sur  les  services  funèbres 
Sang-ta-ki:  On  pose  la  grande  bassine,  on  prépare  la  glace,  pour  le 
prince  et  pour  un  préfet.  On  pose  un  bassin  de  terre  cuite,  sans  glace  , 
pour  un  gradué.  On  dispose  le  lit  de  parade.  H  y  a  aussi  le  cercueil.  Ce 
sont  là  les  objets  qui  servent  à  préparer  le  corps.  On  place  aussi  la 
grande  bassine,  pleine  de  glace,  pour  rafraîchir  le  corps  de  l'em- 
pereur. 

Editeurs.  Selon  le  comm.  Hoang-tou,  il  s'agirait  ici  seulement  du 
vin  odorant  qui  sert  au  lavage.  Mais  ce  détail  est  attribué  à  l'officier 
du  vin  odorant  Tchang-jin.  Le  chef  du  magasin  du  jade,  qui  est  préposé 
au  lit  du  souverain,  présente,  dans  les  grandes  funérailles,  les  bijoux 
de  jade  qui  se  placent  dans  la  bouche,  la  cuiller  en  corne  qui  sert 
à  ouvrir  la  bouche,  la  pièce  de  corne  qui  sert  d'oreiller  à  la  tête. 
Puisqu'il  n'est  pas  parlé  à  cet  article ,  du  lit  de  parade  et  du  bassin 
placé  sous  le  corps,  ces  détails  doivent  être  attribués  à  l'officier  dos 
plantes  aromatiques. 

s  Comm.  B.  Il  présente  les  vases  /  et  Tsan  qui  servent  au  sacrifice 
offert  au  défunt  dans  la  salle  des  Ancêtres,  et  après  la  cérémonie,  il 
enterre  ces  vases  entre  les  degrés  que  l'on  monte  pour  entrer  dans  la 
salle. 


1  Comm.  B.  Il  y  a  dans  le  texte  un  caractère  fautif.  11  faut  lire 
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OFFICIER   DU   VIN  ODORANT   (tCIIANG-J  În)  . 

Il  est  chargé  de  préparer  le  vin  odorant  extrait  du  mil- 
let noir,  et  de  le  parer  d'une  toile 1 . 

En  général,  voici  les  vases  dont  il  se  sert  dans  ies  sacri- 
fices. Lorsque  Ton  sacrifie  dans  l'enceinte  consacrée  au 
génie  de  la  terre ,  il'  se  sert  du  grand  vase  en  terre  cuite 
appelé  Louï2. 


Kia,  même  son.  Ce  caractère  désigne  ici  les  paroles  de  bon  augure 
prononcées  par  celui  qui  représente  le  défunt  ou  l'ancêtre.  L'officier 
des  plantes  aromatiques  reçoit  le  vase,  à  la  sortie  de  l'empereur,  comme 
l'aide  administrateur  reçoit  le  grain  dans  les  corbeilles. 

Comm.  C.  Ceci  a  lieu  dans  les  sacrifices  à  la  salle  des  Ancêtres. 

Editeurs.  Le  sens  de  ce  passage  n'a  pas  encore  été  nettement  ex- 
pliqué. On  peut  suivre  l'interprétation  du  commentaire  B;  mais  il 
est  douteux  que  l'officier  des  plantes  aromatiques  prenne  part  aux 
libations.  Le  représentant  de  l'ancêtre,  quand  on  a  sacrifié,  quand 
il  a  goûté  le  vin  et  reçu  les  offrandes,  élève  le  vase  pour  adresser  la 
parole  à  l'empereur.  Le  vase  où  l'empereur  a  bu  peut  n'être  pas  épuisé. 
Alors  l'officier  des  plantes  aromatiques  et  celui  des  mesures  boivent 
le  reste. 

1  Comm.  D.  Le  mélange  fait  par  l'officier  des  plantes  aromatiques, 
est  employé  pour  les  libations.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  vin 
de  millet  noir,  qui  est  préparé  pour  le  moment  où  l'on  fait  l'invitation 
à  boire,  et  où  l'on  présente  les  offrandes  au  représentant  de  l'ancêtre. 
—  Le  vase  qui  le  contient  est  couvert  d'une  toile,  comme  les  huit  vases 
cités  à  l'article  des  Mi-jin,  livre  v. 

Suivant  le  commentateur  Mao-tchang ,  le  caractère  Tchang 
désigne  une  plante  aromatique.  On  la  pile,  on  la  cuit  avec  de  l'eau, 
on  y  joint  la  plante  Yo,  et  le  mélange  des  deux  extraits  est  appelé 
Tchang.  Mais  Kong-yng-ia  dit  :  Le  vin  extrait  du  millet  noir  s'appelle 
par  lui-même    î££J   Tchang,  sans  qu'il  soit  combiné  avec  l'extrait  de 
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Lorsque  l'on  fait  le  sacrifice  Yng,  ou  des  grandes  prières , 
aux  portes  de  la  capitale,  il  se  sert  d  une  courge  coupée  «H 
la  tige 3. 

i      Dans  la  salle  des  Ancêtres,  il  se  sert  du  vase  Yeouk. 
Dans  tous  les  sacrifices  aux  montagnes,  aux  rivières, 

aux  quatre  régions,  il  se  sert  du  vase  à  figure  d'huître5. 
8     Dans  toutes  les  cérémonies  où  Ton  enterre  la  victime,  il 

se  sert  du  vase  Kaïc'. 

la  plante  Yo.  Ce  nom  Yo  désigne  la  plante  que  nous  appelons  ac- 
tuellement Yo-kin,  et  que  I  on  cuit  avec  de  l'eau  pour  l'unir  avec 
du  vin.  Tchany  est  le  nom  spécial  d'un  vin  qui  se  fait  avec  du  millet 
noir,  en  mêlant  une  partie  de  millet  noir  et  deux  parties  de  riz.  Dans 
aucun  ouvrage  ancien  ou  moderne,  Tchany  n'a  jamais  été  un  nom  de 
plante. 

2  Comm.  B  et  glose.  On  amasse  de  la  terre  sur  les  quatre  côtés,  et 
l'on  fait  des  murs  en  terre.  Au  milieu,  on  nettoie  le  sol  et  on  forme 
l'emplacement  du  sacrifice  sur  lequel  on  élève  l'autel  en  terre. 

3  Comm.  B.  Ces  sacrifices  sont  offerts  aux  esprits ,  lorsqu'il  y  a  des 
inondations,  des  sécheresses,  des  épidémies  ou  des  pluies,  des  vents 
hors  de  saison.  La  population  des  villes  et  lieux  entourés  de  murs  se 
réunit  pour  ces  grands  sacrifices.  On  prend  une  grosse  courge  douce. 
On  enlève  sa  tige,  et  en  coupant  la  partie  attenante  on  en  fait  un 
vase. 

Comm.  B.  Il  s'agit  ici  du  sacrifice  quinquennal,  offert  dans  la 
salle  des  Ancêtres.  Le  vase  Yeo a  est  de  moyenne  grandeur,  parmi  les 
vases  des  sacrifices.  Le  vase  /  est  plus  grand ,  le  vase  Louï  est  plus  petit. 
On  commence  à  se  servir  du  vase  Yeon,  au  banquet  solennel  qui  est 
offert  aux  assistants. 

5  Comm.  B.  Ce  vase  est  décoré  d'huitres  peintes.  L'huître,  qui  con- 
tient une  sorte  de  saumure,  ressemble  au  vase  qui  contient  le  vin.  — 
Le  comm.  JMe-tsony-y  donne  les  dimensions  de  ce  vase  :  mais  ces  me- 
sures paraissent  douteuses  aux  éditeurs. 

"  Comm.  B  et  glose.  Ce  vase,  enduit  de  vernis  noir,  a  un  cordon 
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Dans  toutes  les  cérémonies  où  l'on  arrache  le  cœur  de 
la  victime1,  il  se  sert  du  vase  simple  appelé  San2. 
9     Dans  les  grandes  funérailles,  lorsque  l'on  effectue  le 
grand  lavage  du  corps,  il  place  le  vase  de  bois ,  Teou3.  Il 
prépare  le  vin  odorant  qui  sert  de  parfum. 

Quand  l'empereur  fait  ses  purifications,  il  prépare  le 
vin  odorant  de  millet  noir4. 

En  général,  quand  l'empereur  adresse  des  consolations 
à  ses  inférieurs  ou  leur  rend  visite ,  il  prépare  le  vin  odorant 
pour  ses  aides5. 

OFFICIER  DES  COQS  [KI-JÎn). 

10     II  est  chargé  de  fournir  les  coqs  destinés  à  être  sacrifiés. 
Il  distingue  la  couleur  de  leur  plumage6. 

rouge  autour  de  sa  panse.  Le  nom  de  Kaï,  qui  signifie  mesure ,  indique 
ce  cordon  qui  sépare  transversalement  les  deux  parties  noires.  La  cé- 
rémonie ici  mentionnée  est  la  cérémonie  Li:  elle  constitue  le 
sacrifice  ordinaire  aux  montagnes  et  aux  forêts,  et  se  distingue  de  la 
précédente ,  qui  n'est  faite  que  pour  les  grandes  montagnes  et  les  grandes 
rivières.  Il  faut  lire  ce  caractère  Li,  au  lieu  de  jjjjj^  Éouan,  faire 
des  libations,  qui  est  dans  le  texte.  Pour  les  libations  solennelles,  on 
se  sert  du  vase  /,  et  non  du  vase  à  cordon. 

1  Comm.  C.  C'est  ainsi  que  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sa- 
crées sacrifie  aux  quatre  régions,  aux  cent  produits  de  la  création. 

2  Comm.  B.  Tous  les  vases  ici  désignés  depuis  le  vase  Yeou  sont 
vernissés.  Le  vase  ^jj^  San  est  sans  ornement,  tandis  que  les  autres 
sont  ornés. —  Ils  sont  représentés  dans  les  planches  de  l'édition  im- 
périale, liv.  xlvi,  fol.  lib  et  suivants. 

8  Comm.  B.  Ce  vase  contient  le  liquide  avec  lequel  on  lave  le 
corps. 

■  Comm.  IVang-yng-iien.  Lr  corps  de  l'empereur  morl  est  lavé  avec 
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Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice,  alors,  pendant  la 
nuit7,  il  annonce  le  lever  de  l'aurore,  pour  éveiller  les 
divers  officiers  de  la  cour.  Pour  toutes  les  cérémonies  offi- 
cielles, telles  que  réceptions  de  grands  visiteurs  étrangers, 
réunions  à  la  cour  des  princes  feudataires,  rassemble- 
ment d'armée,  grand  service  funèbre,  il  remplit  le  même 
devoir. 

En  général  ,  pour  toutes  les  cérémonies  officielles 
dont  l'époque  est  fixée,  il  annonce  l'heure  de  la  céré- 
monie8. 

11      En  général,  dans  les  sacrifices,  dans  les  cérémonies 
conjuratoires  où  l'on  se  tourne  vers  les  quatre  points  car- 

du  vin  parfumé ,  mélangé  d'extrait  de  la  plante  Yo-kin.  On  ne  fait  pas 
cette  addition  au  vin  qui  est  offert  à  l'empereur,  pour  qu'il  se  lave  et 
se  purifie.  Celui-ci  est  directement  fourni  par  l'officier  du  vin  odo- 
rant. 

5  Comm.  B  et  Tching-ngo.  Quand  l'empereur  rend  visite  à  des  infé- 
rieurs, il  séjourne  dans  leur  salle  des  Ancêtres.  Il  s'approche  des  vases 
sacrés.  H  ordonne  aux  aides  qui  l'accompagnent  de  prendre  le  vin 
odorant  pour  rendre  hommage  aux  ancêtres  de  son  sujet.  Seulement 
il  ne  présente  pas  lui-même  le  vin. 

6  Comm.  B.  Lorsque  l'on  sacrifie,  selon  le  rite  du  principe  mâle, 
on  prend  un  coq  rouge.  Lorsque  l'on  sacrifie  selon  le  rite  du  principe 
femelle,  on  prend  un  coq  noir.  Les  sacrifices  du  premier  genre  s'offrent 
dans  la  banlieue  du  midi  et  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Les  sacrifices 
du  deuxième  genre  s'offrent  dans  la  banlieue  du  nord  et  dans  le  lieu 
consacré  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales. 

7  Comm.  B.  C'est-à-dire,  quand  la  clepsydre  de  nuit  n'est  pas  en- 
core vidée,  à  l'heure  où  le  coq  chante;  la  clepsydre  est  réglée  par  le 
Kie-hou-chi ,  livre  xxx,  fol.  28. 

8  Comm.  B.  Il  imite  le  coq,  qui  connaît  les  heures.  Il  avertit  les 
officiers  qui  doivent  assister  à  la  cérémonie. 

Editeurs.  Le  texte  dit  qu'il  annonce  l'heure  et  non  pas  le  jour,  parce 
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dinaux,  quand  on  arrose  de  sang,  il  fournit  les  coqs  qui 

doivent  y  être  sacrifiés 1 . 

PRÉPOSÉ   AUX  VASES   TSUN   ET   /  (SSÉ-TSUN-l). 

Il  est  chargé  de  placer  les  six  vases  Tsun,  les  six  va- 
ses /.  Il  indique  comment  on  doit  y  puiser;  il  distingue 
leur  usage  et  leur  contenu'2. 

Lorsque  l'on  offre  le  sacrifice  Tsé  au  printemps  et  le 
sacrifice  Yo  en  été ,  on  emploie  pour  les  libations  des  vases 
de  la  forme  /,  dits  vase  du  coq  et  vase  de  l'oiseau3;  il  y  a 
des  plateaux  au-dessous  de  ces  deux  vases.  Pour  le  pre- 
mier service  du  matin,  il  emploie  deux  vases  de  couleur 

que  les  cérémonies  ont  lieu  tantôt  le  matin ,  tantôt  le  soir.  Ainsi  au 
printemps,  le  matin,  on  sacrifie  au  soleil-,  en  automne,  le  soir,  on 
sacrifie  à  la  lune. 

1  Comm.  A  et  B.  Les  sacrifices  ici  mentionnés  sont  ceux  de  la  salle 
des  Ancêtres.  Les  autres  cérémonies  sont  celles  des  invocations  adressées 
aux  esprits.  On  arrose  de  sang  la  salle  des  Ancêtres,  et  les  objets  qui 
s'y  trouvent,  tels  que  les  tambours,  les  cuirasses,  les  armes.  La  salle 
des  Ancêtres  est  arrosée  de  sang  de  mouton.  La  partie  voisine  de  la 
porte  est  arrosée  avec  du  sang  de  coq. 

2  Comm.  B.  Il  règle  le  lieu  où  ils  doivent  être  placés  dans  les  cé- 
rémonies. Ainsi,  d'après  le  chap.  Li-jun  du  Li-hi,  le  vin  noir,  c'est-à- 
dire  l'eau ,  est  dans  la  maison  ;  le  vin  doux  et  nouveau  est  à  la  porte ,  etc. 
En  puisant  le  vin,  on  le  sépare  de  sa  lie.  Il  montre  comment  on  doit 
puiser  séparément  dans  chaque  vase.  On  emploie  des  liquides  différents 
pour  les  sacrifices  des  quatre  saisons  :  on  place  dans  les  vases,  les 
extraits  de  la  plante  Yo ,  le  vin  doux,  les  trois  sortes  de  vins  destinées 
i  être  bues,  et  les  espèces  de  vins  appelées  Thsi,  qui  sont  employées 
pour  les  libations. 

3  Comm.  B.  L'oiseau  désigne  le  Foung-koang  ou  phénix  chinois.  Il 
y  avait  sur  ces  vases  dos  figures  de  ces  oiseauv  ciselées  et  peintes. 
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simple  et  de  la  forme  Tsun.  Pour#la  seconde  offrande,  il 
emploie  des  vases  de  cette  même  forme,  ornés  de  figures4. 
Avec  ces  différents  vases,  il  y  a  des  vases  Louï  dans  les- 
quels boivent  les  officiers ,  sur  l'invitation  de  l'empe- 
reur 5. 

Lorsque  l'on  offre  le  sacrifice  Tchang  en  automne,  et 
le  sacrifice  Tching  en  hiver,  il  emploie  pour  les  libations 
des  vases  de  la  forme  I,  dits  vase  Kia,  et  vase  jaune.  Il  y 
a  des  plateaux  placés  au-dessous  de  ces  deux  vases.  Pour 
l'offrande  du  matin ,  il  emploie  deux  vases  sans  pieds  de 
la  forme  Tsun.  Pour  l'offrande  des  aliments,  il  se  sert  de 
deux  vases  Tsun  à  large  panse.  Avec  ces  différents  vases, 


4  Comm.  A.  yjj  Tcheou,  bateau ,  a  ici  le  sens  de  soucoupe,  comme 
le  bassin  qui  se  place ,  au  temps  des  Han,  sous  le  vase  à  vin.  Au  lieu 
de  JÊj-^  offrir  ,  il  faut  lire  ^j"^  >  <le  couleur  simple.  Les  vases  de 
couleur  simple  étaient  ornés  avec  des  plumes  rouges.  Les  vases  à  li- 
gures (Siang)  avaient  la  figure  du  Foung-hoang.  Quelques-uns  pren- 
nent Siang  dans  le  sens  d'éléphant,  et  disent  que  ce  vase  était  orné 
d'ivoire.  Le  vase  de  couleur  simple  est  cité  dans  le  cbap.  Miny-tang-weï 
du  Li-ki. 

Comm.  Wang-ngan-chi.  Le  premier  service  du  matin  désigne  le 
service  de  paniers  et  de  terrines,  disposé  pour  être  présenté  par  l'im- 
pératrice, lorsque  les  victimes  sont  amenées.  Cette  première  opération 
est  appelée  l'offrande  du  matin,  au  fol.  i  i ,  parce  que  l'on  offre  alors  le 
vase  consacré  Tsio.  La  seconde  offrande  désigne  la  présentation  faite 
ensuite  de  ces  mêmes  victimes  cuites  et  servies  pour  être  mangées;  ce 
qui  est  indiqué  plus  clairement  encore  fol.  i/i  ,  quand  le  texte  dit  : 
l'offrande  des  aliments.  Ces  expressions  correspondent  à  celles  qui  se 
lisent  à  l'article  des  employés  aux  paniers,  Pien-jin,  livre  v. 

5  Comm.  B.  11  y  avait  des  plateaux  et  de  petits  vases  Louï  pour 
tous  les  sacrifices  du  printemps,  de  l'été,  de  l'automne  et  de  l'hiver, 
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il  y  a  des  vases  Louï, ^dans  lesquels  boivent  les  officiers 
sur  l'invitation  de  l'empereur 1. 
15  En  général ,  aux  sacrifices  intermédiaires  entre  ceux  des 
quatre  saisons ,  tels  que  le  sacrifice  de  la  méditation  ré- 
trospective (Tchouï-hiang)  et  le  sacrifice  de  la  visite  à  la 
cour  (  Tchao-hiang)2,  il  se  sert,  pour  les  libations ,  des  vases 
/  dits  vase  du  tigre  et  vase  du  grand  singe.  Tous  deux  ont 
un  plateau  de  support.  Pour  le  service  du  matin,  il  em- 
ploie deux  grands  vases  Tsun.  Pour  la  seconde  offrande 
(le  second  repas),  il  emploie  deux  vases  Tsun  à  la  mon- 
tagne3. Avec  chacun  de  ces  vases,  il  y  a  des  vases  Louï, 
dans  lesquels  boivent  les  officiers  sur  l'invitation  de  l'em- 
pereur4. 

ainsi  que  pour  les  cérémonies  extraordinaires.  Au  lieu  de        ,  lisez 
boire  sur  l'invitation. 

1  Comm.  B.  Le  vase  jaune ,  Hoang-i,  est  le  vase  aux  yeux  jaunes, 
cité  dans  le  chapitre  M ing-tang-weï  du  Li-ki.  On  y  lit  que  ce  vase  rem- 
plaçait, sous  les  Tcheou,  le  vase  Kia  de  la  dynastie  Yn,  et  le  vase  au 
coq,  qui  était  usité  sous  la  dynastie Hia.  —  Tchou-tsun  désigne  un  vase 
qui  pose  directement  sur  la  terre,  qui  n'a  pas  de  pieds.  D'après  le 
même  chapitre  Ming-tang-wcï,  il  était  usité  sous  la  dynastie  Yn.  Le  vase 
à  large  panse  [Hou-tsun)  est  cité  dans  le  Tso-tchouen.  —  Suivant  le 
comm.  A,  il  faudrait  corriger  le  texte  et  lire  :  vase  à  figure  de  grains 
{Kia) ,  pour  le  nom  du  vase  Kia. 

2  Comm.  A.  Ceci  désigne  le  sacrifice  Hia  qui  se  fait  tous  les  trois 
ans  dans  la  salle  des  Ancêtres,  et  le  sacrifice  Ti  que  les  souverains 
offrent  à  leurs  ancêtres ,  tous  les  cinq  ans.  Ils  ont  lieu  à  des  époques 
de  Tannée  intermédiaires,  entre  les  sacrifices  réguliers  des  quatre  sai- 
sons. En  conséquence,  le  texte  les  appelle  sacrifices  intermédiaires. 

3  Comm.  A.  Le  grand  vase  Tsun  était  un  vase  en  terre  cuite  qui 
servait  dans  la  haute  antiquité.  Le  vase  à  la  montagne,  Chan-tsun,  est 
aussi  appelé  Chan  louï,  vase  louï  h  la  montagne.  D'après  le  chap.  Ming- 
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En  général  ,  «7  s'occupe  des  opérations  relatives  au 
transvasement  dans  les  six  sortes  de  vases  / ,  et  dans 
les  six  sortes  de  vases  Tsan,  telles  que  le  transvase- 
ment pour  offrir  le  vin  mêlé  avec  les  plantes  aro- 
matiques ,  le  transvasement  en  coulant  le  vin  doux , 
le  transvasement  pour  clarifier  le  vin  qui  s'éclaircit5, 

tang-weï  du  Li-ki,  c'était  un  vase  employé  par  l'empereur  lu.  Le  grand 
vase  Tsun  est  usité  depuis  le  temps  de  Chun. 

Comm.  B.  Louï  ou  Hoei  désigne  une  espèce  de  singe  qui  a  le  nez 
relevé  et  la  queue  longue.  Le  dictionn.  Eal-ya  dit  que  c'est  un  grand 
singe.  Le  vase  Chan-huï  est  ciselé  et  peint.  H  y  a  sur  ce  vase  une  fi- 
gure de  nuage  placé  au-dessus  d'une  montagne. 

4  Editeurs.  Le  comm.  A  est  exact.  Le  grand  sacrifice  quinquennal 
remonte  au  premier  ancêtre  :  aucune  cérémonie  ne  descend  plus  pro- 
fondément dans  l'antiquité.  De  là  lui  vient,  dans  le  texte,  le  nom  de 
cérémonie  de  la  méditation  rétrospective ,  Tchouî-hiang.  Lorsque  les 
tablettes  de  différentes  salles  ou  de  salles  détruites  sont  introduites 
dans  le  grand  temple  des  Ancêtres,  cette  opération  renferme  l'idée  de 
visite  à  la  cour.  Conséquemment,  le  sacrifice  triennal  où  se  fait  cetio. 
réunion  des  tablettes  sacrées,  est  identique  avec  la  cérémonie  delà 
visite  à  la  cour  Tchao-hiang ,  citée  dans  le  texte. 

5  Comm.  B.  Le  vieux  texte  a  été  corrigé  dans  ce  passage.  On  a  lu 
^  ,  au  lieu  de  j|f ,  et  jjjj'g  ,  au  lieu  de  ^* .  —  D'après  la  place 
des  vins  cités  dans  le  chapitre  Li-yuit,  du  Li-hi,  Yang-thsi  désigne  le 
vin  qui  s'éclaircit.  Le  texte  explique  les  opérations  successives  pour  la 
clarification.  On  unit  au  vin  de  millet  noir  les  plantes  aromatiques 
qu'on  a  fait  bouillir.  On  le  clarifie  ensuite,  en  le  mêlant  avec  le  vin 
qui  s'éclaircit.  Le  vin  doux  est  très-trouble.  On  le  mêle  avec  du  vin  clair 
pour  le  rendre  plus  liquide.  On  le  coule  à  travers  des  pailles,  pour 
recueillir  la  lie.  On  mêle  le  vin  qui  s'éclaircit,  avec  du  vin  clair,  pour 
le  clarifier  tout  à  fait. 

Le  caractère  JÈ^  llicn.  offrir,  est  expliqué  de  diverses  manières 
par  les  commentateurs.  Wang-ngan-chi  dit  qu'on  présente,  Hien,  le 
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enfin,  le  transvasement  et  la  préparation  de  tous  les 

vins 1. 

21  Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  il  examine  soi 
gneusement  les  vases  des  libations  du  sacrifice  offert  au 
défunt 2. 

22  H  fait  de  même  quand  on  offre  le  grand  sacrifice  col- 
lectif3. 

PRÉPOSÉ  AUX   BANCS  D'APPUI   ET  AUX  NATTES  POUR  S'ASSEOIR 
(SSÉ-K AN-YEN). 

11  s'occupe  des  noms  et  espèces  des  cinq  bancs  d'appui , 
des  cinq  nattes.  11  distingue  leurs  usages  et  leurs  posi- 
tions4. 


premier  mélange  sans  ôter  la  lie  avec  de  la  paille.  Il  ajoute  qu'on  fait 
cette  opération  pour  le  vin  doux,  mais  sans  le  mêler  avec  du  vin 
clair. 

1  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  trois  vins  qui  se  boivent  ordinaire- 
ment ,  et  qui  sont  nommés  à  l'article  de  l'intendant  des  vins,  livre  v, 
fol.  19. 

2  C'est  la  cérémonie  dans  laquelle  l'officier  des  plantes  aromatiques 
(fol.  3,  même  livre)  présente  les  vases  des  libations.  Ces  vases  sont 
examinés  par  l'officier  des  vases  Tsun  et  /.  Tel  est  le  sens  du  caractère 

Tsun,  suivant  le  comm.  B.  Cet  officier  fait  ensuite  enlever  les 
vases,  et,  selon  les  éditeurs,  il  examine  ceux  qui  sont  conservés  pour 
être  enterrés ,  ainsi  qu'il  est  dit  au  fol.  3 ,  à  l'article  de  l'officier  des 
plantes  aromatiques. 

3  Comm.  B.  Jj^.  Lia,  désigne  le  sacrifice  collectif  offert  à  l'occa- 
sion d'une  calamité  publique,  d'un  grand  sujet  d'inquiétude  pour  le 
royaume.  L'officier  des  vases  examine  leur  état  et  les  dispose  en 
place. 

Comm.  B.  Ces  objets  ont  des  dimensions,  des  formes,  des  cou- 
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23  En  général  ,  dans  les  grandes  réunions  du  printemps 
et  de  l'automne,  dans  les  grands  banquets,  dans  les  céré- 
monies où  l'on  tire  de  l'arc,  où  un  royaume  est  concédé 
en  fief,  où  un  grand  dignitaire  est  nommé,  il  dispose  le 
paravent  brodé  en  noir  et  blanc,  à  la  place  que  doit  oc- 
cuper l'empereur 5. 

24  Le  devant  du  paravent  fait  face  au  midi.  Il  place  la 
natte  en  joncs  fins,  à  bordure  variée.  Il  ajoute  la  natte  à 
lisière  qui  a  une  bordure  peinte.  Il  ajoute  la  natte  à  ran- 
gées, qui  a  une  bordure  mélangée  de  noir  et  de  blanc. 
A  gauche  et  à  droite  sont  les  petits  bancs  en  jade  pour 
s'appuyer6. 

25  Quand  on  sacrifie  aux  anciens  souverains ,  on  suit  la 

leurs  spéciales,  et  se  placent  différemment  dans  les  cérémonies  prési- 
dées par  l'empereur. 

5  Comm.  B.  ïjflTH  $1  Fou-y.  Le  premier  caractère  est  souvent  rem- 
placé par  Fou,  hache.  Le  second  a  le  sens  d'appui,  de  proche, 
et  est  ici  pour  ,  nom  des  paravents.  Ce  paravent  se  place  der- 
rière le  siège  impérial.  Il  est  couvert  de  broderies  en  soie  noire  et 
blanche,  qui  représentent  des  haches.  Ce  qui  touchait  les  haches  était 
blanc.  Ce  qui  touchait  les  manches  était  noir.  Le  fond  était  en  étoffe 
rouge,  couleur  de  la  famille  Tcheou. 

0  Comm.  A  et  B.  La  natte  sur  laquelle  s'asseoit  l'empereur,  est  en 
avant  du  paravent.  A  gauche  et  à  droite,  sont  les  bancs  d'appui.  Jl  y 
a  plusieurs  nattes  et  plusieurs  bancs  pour  lui  faire  honneur.  La 
deuxième  natte  est  faite  en  joncs  coupés,  liés  avec  des  cordons  aux 
cinq  couleurs.  La  lisière  est  peinte  en  figure  de  nuages.  La  troisième 
natte  Tsé ,  est  faite  en  branches  de  pêcher.  Elle  porte  des  dessins  dis- 
posés par  rangée. 

Comm.  A.  Au  lieu  de  ^5ao,  il  faut  lire  Tsao,  dans  le 

sens  de  bordure  brodée,  comme  on  le  voit  dans  le  Tso-tchouen , 
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même  règle  pour  la  natte  du  personnage  qui  rend  l'invi- 
tation à  boire l. 

Pour  les  sacrifices  offerts  par  les  princes  feudataires, 
il  y  a  deux  nattes ,  la  natte  en  joncs  ordinaires ,  avec  une 
lisière  brodée ,  et  en  outre  la  natte  en  joncs  fins  à  lisière 
mêlée.  A  droite  est  le  banc  d'appui  qui  est  sculpté2. 
20  Pour  la  natte  du  personnage  qui  rend  l'invitation ,  il 
y  a  la  natte  en  joncs  fins  à  lisière  mêlée,  et  en  outre  la 
natte  à  lisière  qui  a  une  bordure  peinte3. 


deuxième  année  de  Houan-kong.  On  lit  dans  le  chapitre  Koa-ming,  du 
Chou-kiny  :  Quand  Tching-wang  fut  près  de  mourir,  on  le  revêtit  du 
costume  des  cérémonies ,  on  lui  mit  le  bonnet  impérial ,  et  il  s'appuya 
sur  le  petit  banc  de  jade.  Voyez  la  fig.  17  ,  planche  III,  dans  la  traduc- 
tion du  Chou-Mncj ,  par  Gaubil. 

L'un  des  bancs  d'appui  est  pour  l'empereur.  L'autre  est  pour  les 
génies  ou  esprits  supérieurs  auxquels  le  sacrifice  est  offert. 

1  Comm.  B.  Au  lieu  de  ,  lisez  ,  inviter  à  boire.  —  Le 
texte  indique  ici  les  nattes  qui  servent  au  sacrifice  et  sur  lesquelles 
l'empereur  reçoit  l'invitation.  Quand  le  représentant  de  l'ancêtre  a 
goûté  les  aliments  ,  l'empereur  l'invite  à  boire.  Quand  il  a  goûté 
le  vase,  le  grand  officier  des  cérémonies  le  reçoit.  H  puise  le  vin  et  le 
donne  au  représentant  de  l'ancêtre.  Celui-ci  invite  à  son  tour  l'empe- 
reur. Alors  la  natte  est  placée  au  dedans  de  la  porte.  Quand  l'impéra- 
trice et  les  grands  officiers  prennent  le  vase,  on  place  encore  les 
nattes. 

2  Comm.  D.  Les  lisières  brodées  sont  en  soie  de  différente  couleur 
et  séparées.  Les  lisières  peintes  représentent  des  figures.  D'après  la 
section  Khao-kong-ki ,  le  mot  brodé  indique  les  tissus  où  le  bleu  et 
le  blanc,  le  rouge  et  le  noir  se  correspondent  ;  le  mot  peint  indique 
des  dessins  de  montagne  ou  d'eau. 

3  Comm.  13.  est  ici  encore  pour         »  invitera  boire. 
Comm.  C.  Le  représentant  de  l'ancêtre  invile  à  son  tour  le  prince 
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La  même  règle  est  suivie  pour  placer  les  nattes  des  visi- 
teurs de  haut  rang  ,  en  avant  de  la  fenêtre.  A  gauche  est  le 
banc  rouge,  qui  sert  d'appui4. 

Lorsqu'il  y  a  un  service  de  grande  chasse,  il  place  la 
natte  de  l'ours  au  lieu  du  rendez-vous.  A  droite  est  le  banc 
vernissé,  qui  sert  d'appui5. 

Lorsqu'il  y  a  un  service  funèbre6,  il  place  la  natte  de 
jonc.  A  droite  est  le  banc  sans  couleur7.  Pour  la  natte  du 

qui  le  reçoit.  Alors,  on  place  aussi  ces  deux  nattes  à  l'orient  et  à  l'occi- 
dent du  dedans  de  la  porte.  Ce  sont  les  nattes  sur  lesquelles  il  s'as- 
soit. 

Comm.  D.  Pour  l'empereur,  la  natte  du  personnage  qui  invite  et 
celle  des  sacrifices  ordinaires,  sont  semblables.  Pour  les  princes  feuda- 
taires,  elles  sont  différentes.  En  effet,  l'empereur  seul  est  très-hono- 
rable et  peut  s'asseoir  sur  une  natte  semblable  à  celle  des  esprits  su- 
périeurs. 

4  Comm.  B.  Les  visiteurs  de  haut  rang  sont  les  princes  qui  vien- 
nent rendre  hommage,  les  ministres  et  les  préfets  des  royaumes  feu- 
daires  qui  viennent  en  information. 

Éditeurs.  Dans  les  visites  en  corps,  l'empereur  se  place  en  avant  du 
paravent,  la  face  au  midi,  pour  recevoir.  Dans  les  banquets  et  colla- 
tions, on  suit  le  rite  de  l'hôte  et  de  l'étranger.  Ainsi,  dans  les  visites 
ordinaires,  la  natte  du  visiteur,  qui  est  l'étranger,  est  placée  au  midi , 
en  avant  de  la  fenêtre.  Le  prince  est  à  la  place  de  l'hôte,  au  haut  des 
marches  de  l'escalier. 

5  Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  réunions  pour  les  grandes  chasses  des 
quatre  saisons.  On  place  la  natte  au  lieu  où  se  fait  le  sacrifice  qui  pré- 
cède la  chasse. 

0  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  à  la  cérémonie  dans  laquelle  on  réunit 
les  invités  à  l'enterrement. 

7  Comm.  C.  Pour  les  personnes  vivantes,  les  bancs  d'appui  sont  à 
gauche.  Pour  les  génies,  les  bancs  d'appui  sont  à  droite.  D'après  cette 
règle,  quand  un  prince  feudataire  sacrifie,  le  banc  d'appui  esta 
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cercueil  \  on  se  sert  de  joncs  durs  garnis  d'une  lisière 
en  couleur  mêlée  de  blanc  et  de  noir.  Pour  les  princes 
feudataires,  il  y  a  des  lisières  en  tissu  mêlé.  Pour  chaque 
natte  qui  couvre  le  cercueil,  il  y  a  un  banc  d'appui. 

29  En  général,  dans  les  cérémonies  de  réjouissance,  on 
change  le  banc  d'appui.  Dans  les  cérémonies  tristes ,  on 
conserve  le  même  banc  d'appui2. 

CHEF   DU   MAGASIN   CELESTE  (tHIEN-FOv). 

30  H  est  chargé  de  la  conservation  et  de  la  surveillance 
dans  les  salles  de  l'Ancêtre,  ainsi  que  des  règlements  et 
prescriptions  qui  la  concernent3. 

droite  de  sa  natte.  Quand  on  fait  asseoir  un  visiteur,  le  banc  d'appui 
est  à  gauche  de  la  natte.  Le  banc  vernissé  et  le  banc  sans  couleur,  sont 
à  droite,  parce  qu'ils  sont  destinés  aux  esprits. 

1  yj^j  jpj^  Pé-si,  est,  selon  le  comm.  A,  la  natte  qui  se  pose  sur 
la  terre.  La  natte  de  joncs  est  posée  au-dessus.  D'autres  croient  que 
cette  natte  Pé-si  est  celle  sur  laquelle  se  déposent  les  grains  offerts. 
Selon  le  comm.  B,  ^jîj^j  est  le  reste  du  caractère  ^>£^  ,  cercueil, 
qui  a  été  effacé.  La  natte  du  cercueil  est  celle  sur  laquelle  s'assied  l'es- 
prit qui  vient  sous  le  dais. 

Les  commentateurs  varient  aussi  sur  la  dernière  phrase.  Les  édi- 
teurs présument  que  le  texte  est  altéré,  et  reconnaissent  qu'on  ne  peut 
pas  obtenir  une  explication  nette  de  ce  passage. 

2  Comm.  B.  Lorsque  l'empereur  sacrifie  dans  ia  salle  des  Ancêtres, 
lorsqu'il  fait  des  libations  dans  sa  maison  particulière,  lorsqu'il  offre 
un  banquet  dans  la  salle  de  réception  ,  lorsqu'il  sacrifie  sur  le  seuil 
de  la  porte,  à  chacune  de  ces  cérémonies,  on  change  les  bancs  d'ap- 
pui pour  l'empereur  et  les  esprits.  Dans  les  cérémonies  tristes,  le  banc 
du  sacrifice  est  le  même,  le  matin  et  le  soir,  parce  que  le  rite  des  funé- 
railles est  abrégé.  C'est  le  banc  sans  couleur,  comme  il  a  été  dit  au 
folio  précédent. 
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Il  conserve  tous  les  insignes  en  jade  et  les  objets  de 
grande  valeur  appartenant  à  l'Etat4.  Lorsque  l'on  célèbre 
un  grand  sacrifice ,  ou  un  grand  service  funèbre ,  '  il  les 
tire  du  magasin  et  les  dispose  à  la  place  voulue.  Quand  la 
cérémonie  est  terminée,  il  les  renferme5. 

Tous  les  résumés  d'administration  relatifs  aux  offices  de 
la  cour,  des  districts  et  arrondissements  intérieurs,  ainsi 
que  des  apanages  et  domaines  affectés ,  sont  reçus  et  con- 
servés par  lui,  pour  guider  l'empereur  dans  son  examen 
de  la  gestion  des  officiers6. 

3  Comm.  B.  C'est  la  salle  iïHeou-tsi,  le  grand  ancêtre  de  la  fa- 
mille impériale.  On  conserve  dans  sa  salle  les  objets  précieux,  trans- 
mis de  génération  en  génération.  Ainsi,  dans  le  royaume  de  Lou,  on 
conservait  le  grand  arc  orné  de  jade. 

4  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  belles  tablettes  de  jade  ,  les  beaux  ob- 
jets en  jade.  On  les  montre  dans  les  grands  sacrifices,  dans  les  grandes 
funérailles  pour  faire  bonneur  au  royaume. 

5  Voyez  le  cbap.  Kou-ming ,  du  Chou-hing,  où  le  texte  énumère  les 
différents  objets  exposés  à  la  mort  de  Tching-wang. 

6  Comm.  C.  Tous  les  officiers,  depuis  la  capitale  jusqu'aux  quatre 
confins,  ont  des  livres  où  ils  inscrivent  leurs  opérations.  Le  texte  ne 
cite  pas,  pour  abréger,  les  officiers  des  six  districts  extérieurs  Souï , 
ainsi  que  ceux  des  domaines  de  l'État  Kong-y. 

Comm.  Wang -y  ng -tien.  Tchi-tchong  désigne  les  rapports  ou  la  red- 
dition de  compte  que  reçoit  le  grand  administrateur,  premier  ministre, 
et  d'après  lesquels  il  juge  de  la  gestion  des  officiers.  Ils  doivent  s'ac- 
corder avec  la  juste  règle.  De  là  le  nom  de  Tchi-tchong,  ce  qui  est  con- 
forme à  l'administration. 

Éditeurs.  La  gestion  des  officiers  est  examinée  par  chaque  chef  de 
service,  qui  transmet  son  rapport  au  grand  administrateur.  Le  chef 
du  magasin  céleste  reçoit  ces  rapports,  pour  que  l'on  puisse  les  con- 
sulter. On  peut  craindre  que  des  officiers  ne  se  soient  écartés  de  la 
i.  3j 
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Au  commencement  du  printemps1,  il  arrose  ou  frotte 
du  sang  des  victimes  les  ornements  précieux ,  les  joyaux  de 
la  toilette  impériale. 

Dans  les  cérémonies  de  réjouissance,  et  dans  les  céré- 
monies tristes2,  lorsqu'on  fait  le  lavage  des  -mains ,  il 
prend  la  torche  pour  éclairer3. 

A  la  fin  de  l'hiver,  il  dispose  les  objets  en  jade  qui  ser- 
vent à  déterminer  si  l'année  suivante  sera  bonne  ou  mau- 
vaise4. 

juste  règle,  qu'il  n'y  ait  des  inexactitudes  dans  l'examen  des  chefs  de 
service,  dans  le  jugement  du  grand  administrateur. 

1  Comm.  B.  C'est  le  Meng-tchna,  ou  premier  mois  du  printemps. 

2  Comm.  B.  Les  cérémonies  de  réjouissance  désignent  les  sacrifices 
réguliers  des  quatre  saisons,  et  les  sacrifices  des  réunions  qui  ont  lieu 
la  troisième  et  la  cinquième  années.  Les  cérémonies  tristes  désignent 
les  funérailles  de  l'empereur  et  de  l'impératrice,  le  sacrifice  offert  en 
l'honneur  du  défunt  dans  la  salle  de  l'Ancêtre. 

3  Comm.  C.  Dans  les  grands  sacrifices  réguliers,  le  sous-pré- 
posé aux  invocations  donne  à  laver  au  représentant  de  l'ancêtre. 
De  même,  les  petits  serviteurs  donnent  à  laver  à  l'empereur  qui 
accomplit  ces  cérémonies.  Ces  deux  opérations  se  font  dans  la  salle 
de  l'Ancêtre,  et  alors,  le  chef  du  magasin  céleste  prend  la  torche. 
Quand  le  chef  des  gradués  (  livre  xxxi  )  sacrifie  aux  cinq  souve- 
rains célestes,  il  offre  à  laver  au  représentant  de  l'ancêtre;  mais 
on  ne  l'éclairé  pas  ,  parce  que  ce  sacrifice  ne  se  fait  pas  dans  la 
salle  de  l'Ancêtre. 

4  Comm.  B.  On  interroge  par  la  tortue,  pour  savoir  si  l'année  sera 
bonne  ou  mauvaise.  Voyez,  à  l'article  du  grand  augure,  les  détails  de 
cette  cérémonie  appelée  Ta-tchin  ou  la  grande  détermination.  Il  pré- 
pare les  ohjels  en  jade  qui  servent  pour  accomplir  les  rites  envers  les 
esprits.  Selon  Tching-fsé-nong ,  qui  cite  un  passage  du  Kouè-iu,  Tchin 
a  ici  le  sens  d'interroger. 

Comm.  C.  Le  texte  désigne  ici  la  fin  de  l'hiver  des  Hia  (jan- 
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33      Si  l'on  transporte  les  joyaux  de  la  couronne  vers  une 
nouvelle  résidence  impériale ,  il  les  livre  au  chef  du  nouveau 
magasin  céleste5. 

Lorsque  l'on  sacrifie  aux  astres  qui  président  au  peuple 
et  aux  appointements 6,  et  que  l'on  présente ,  en  même 
temps,  les  dénombrements  du  peuple  et  des  produits,  il 
reçoit  ces  rapports  et  les  conserve7. 

CONSERVATEUR   DES' TARLETTES   DC   SCEAU  [tIEN-CHOUÏ). 

m      II  est  chargé  de  la  conservation  des  tablettes  de  jade, 

vier).  C'est  une  époque  de  renouvellement.  En  conséquence,  on  augure 
par  la  plante  Chi. 

5  Comm.  C.  Si  l'empereur  transporte  sa  résidence,  on  transporte 
aussi  les  joyaux  de  la  couronne.  Le  chef  du  magasin  céleste  les  livre  au 
chef  du  magasin  céleste  de  la  nouvelle  résidence.  Celui-ci  les  garde 
en  dépôt,  comme  avait  fait  le  premier. 

6  Comm.  B.  Ssè-min,  l'astérisme  qui  préside  au  peuple  forme  les 
cornes  de  la  constellation  Hien-youen  (a  Regulus  et  autres  du  Lion), 
laquelle  est  composée  de  dix-sept  étoiles  et  a  la  figure  d'un  dragon.  Elle 
a  deux  cornes  qui  sont  appelées  le  grand  peuple,  Ta-min,  le  petit 
peuple,  Siao-min. 

Ssé-lo,  l'astérisme  qui  préside  aux  appointements,  c'est  la  6e  étoile 
de  la  constellation  Wen-lchang  (0,  u,  <p  Grande  Ourse).  On  l'appelle 
aussi  Hia-neng,\e  conseiller  inférieur.  A  l'article  du  grand  supérieur 
des  cérémonies  sacrées ,  on  appelle  ces  mêmes  astérismes  Ssé-tchong , 
Ssé-ming.  Les  appointements  sont  proportionnées  aux  produits  de  la 
terre.  On  sacrifie  à  ces  deux  astérismes,  à  l'entrée  de  l'hiver. 

7  Comm.  C.  Au  commencement  de  l'hiver,  il  est  enjoint  aux  officiers 
du  peuple  de  présenter  le  dénombrement  du  peuple  et  des  produits 
récoltés.  Le  sous-préposé  aux  brigands,  suppléant  du  ministre  des 
châtiments ,  les  reçoit  et  les  présente  au  souverain.  Quand  celui-ci 
les  a,  il  les  transmet  au  chef  du  magasin  céleste,  qui  les  reçoit  et  les 
conserve. 

3i. 
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des  objets  usuels  en  jade.  Il  distingue  leurs  noms  et  leurs 
espèces,  ainsi  que  les  cérémonies  où  ils  sont  employés.  Il 
dispose  les  ornements  d'étiquette  l. 

L'empereur  fixe  à  sa  ceinture  le  grand  Koueï.  Il  prend 
le  Koueï  de  la  toute-puissance  (Tchin-koueï).  Il  prend  les 
cordons  brodés  aux  cinq  couleurs  et  à  cinq  garnitures. 
C'est  ainsi  qu'il  offre  le  sacrifice  du  matin  au  soleil 2. 
30      Le  feudataire  de  premier  rang  prend  le  Koueï  Ouan  (à 


1  Comm.  B.  ïjSt  Chouï  désigne  les  tablettes  précieuses  que  tien- 
nent ceux  qui  visitent  l'empereur.  ^jj^.  Khi  désigne  les  vases  et  objets 
qui  servent  à  rendre  hommage  aux  esprits.  Les  tablettes  précieuses  sont 
des  signes  de  créance,  des  gages  de  sincérité.  Les  ornements  d'éti- 
quette désignent  les  cordons  brodés  qui  sont  d'étiquette  avec  ces  ta- 
blettes. Voyez  le  dict.  de  Khang-hi,  aux  caractères  et  H 
s'agit  des  cordons  garnis  de  pierres  de  jade  qui  pendent  des  deux  côtés 
du  bonnet. 

3  Comm.  A.  Au  lieu  de  Tsin,  lisez  'j'jg^  Tsin ,  comme  dans 

l'expression  Tsin-chin,  celui  qui  fixe  à  sa  ceinture  une  épée,  un  in- 
signe, c'est-à-dire,  l'officier  en  fonction.  —  A  l'article  des  ouvriers  en 
jade,  Iu-jin,  1.  xlii,  il  est  dit  :  Le  grand  Koueï  est  long  de  trois  pieds, 
et  porté  par  l'empereur.  Le  Tchin-koueï,  Koueï  de  la  puissance  su- 
prême ,  ou  des  monts  protecteurs ,  est  long  d'un  pied-^.  Il  est  attribué  à 
l'empereur.  —         est  pour         ,  cordons.  Tsieou  a  le  sens  de 

~f^f  Tsâ,  contour,  garniture  ;  chaque  tour  fait  un  Tsieou. 

Les  Koueï  étaient  les  tablettes  portées  par  l'empereur  et  les  grands 
dignitaires. 

Comm.  B.  Les  cordons  ont  des  broderies  aux  cinq  couleurs.  C'est 
sur  eux  que  l'on  fixe  les  pierres  de  jade.  Tsieou  a  le  sens  de  perfection , 
achèvement.  On  lit  dans  le  rite  de  la  réunion  d'automne  :  L'empereur 
sacrifie  au  soleil ,  en  dehors  de  la  porte  orientale. 

Editeurs.  Le  comm.  C  dit  :  Au  printemps,  le  matin,  l'empereur 
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deux  colonnes).  Le  feudataire  de  deuxième  rang  prend 
le  Koueï  Chin  ou  du  corps  choit.  Le  feuda taire  de  troisième 
rang  prend  le  Koueï  Kong  ou  du  corps  penché.  Les  cordons 
des  bonnets  sont,  pour  tous,  à  trois  couleurs  et  à  trois  gar- 
nitures. Le  feudataire  de  quatrième  rang  prend  la  tablette 
ronde  des  grains  (Ko-pi).  Le  feudataire  de  cinquième  rang 
prend  la  tablette  ronde  des  joncs  (Pou-pi)3.  Pour  l'un 
et  l'autre,  les  cordons  de  soie  sont  à  deux  couleurs  et  à 
deux  garnitures4.  Telle  est  l'étiquette  de  leurs  rangs,  lors- 
offre  le  sacrifice  Tchao  au  soleil;  en  automne,  le  soir,  il  offre  le  sa- 
crifice Si  à  la  lune.  Mais  ce  sont  des  sacrifices  ordinaires.  Suivant  le 
rite  de  la  réunion  automnale,  l'empereur  se  met  à  la  tête  des  princes 
feudataires  et  salue  le  soleil,  en  dehors  de  la  porte  orientale.  Il  y  a  ici 
une  différence  avec  le  passage  suivant  où  il  est  dit  que  l'empereur 
prend  le  Koueï  rond  pour  sacrifier  au  soleil  et  à  la  lune. 

Les  commentateurs  varient  sur  le  sens  de  Tchin,  qui  signifie  la 
toute-puissance,  la  pacification,  et  qui  est  aussi  le  nom  donné  aux 
quatre  monts  protecteurs  des  frontières.  Dans  les  planches  ajoutées 
parTchou-hi,  on  voit  sur  le  Koueï  de  ce  nom  quatre  amas  de  roches 
qui  figurent  des  montagnes. 

3  Dans  les  figures  données  par  Tchou-hi ,  le  premier  de  ces  Koueï  est 
un  peu  recourbé  parle  haut,eton  voit  sur  cette  tablette  deux  colonnes, 
emblème  du  palais.  Sin,  qui  signifie  proprement  sincérité,  est  lu  ici 
Chin,  corps,  pour  le  nom  du  deuxième  Koueï.  On  voit  sur  celui-ci  un 
homme  ayant  la  tête  droite,  comme  indice  de  puissance.  Kong  signifie 
corps.  Le  Koueï  de  ce  nom  offre  une  figure  d'homme  un  peu  courbée  , 
pour  indiquer  la  soumission.  —  La  tablette  suivante  porte  une  figure 
de  céréale  analogue  au  riz,  et  la  dernière,  la  figure  de  joncs  aquatiques. 
Toutes  deux  étaient  rondes,  et  leurs  emblèmes  représentaient  la  fer- 
tilité, l'abondance,  que  les  princes  feudataires  du  4e  et  5"rang  devaient 
procurer  au  peuple. 

4  Comm.  B.  Les  trois  couleurs  sont  le  rouge,  le  blanc,  le  bleu.  Les 
deux  couleurs  sont  le  rouge  et  le  vert. 
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qu'ils  se  rendent  près  de  l'empereur  aux  grandes  visites 
du  printemps  et  de  l'automne,  de  l'été  et  de  l'hiver,  et  en- 
core aux  visites  de  circonstance  ou  collectives1.  Lorsque 
les  feudataires  se  visitent  entre  eux,  l'étiquette  est  encore 
la  même. 

Pour  le  Koueï  nommé  Tchoaen ,  pour  le  demi-Koueï , 
appelé  Tchang ,  pour  la  tablette  ronde  appelée  Pi,  pour 
la  tablette  Tsong2,  les  cordons  ont  deux  couleurs  et  font 
une  seule  garniture.  Ces  tablettes  servent  aux  officiers, 
dans  les  visites  qu'ils  rendent  en  corps,  et  séparément,  à 
l'empereur  et  à  l'impératrice3. 

Les  quatre  Koueï  à  centre  commun4  servent  dans  les 
sacrifices  ordinaires  offerts  au  ciel,  dans  les  sacrifices  ex- 
traordinaires,  offerts  au  seigneur  suprême  (Chang-ti)r°. 

1  Comm.  A.  Outre  les  visites  en  corps  des  quatre  saisons,  il  y  a  les 
visites  de  circonstance,  Hoeï,  les  visites  collectives,  Tong. 

2  Voyez  le  dictionnaire  de  Khang-hi  pour  les  deux  tablettes  Tchouen 
et  Tsong.  La  première  est  formée  d'une  pierre  précieuse  travaillée.  La 
seconde  est  un  morceau  de  jade  à  huit  pans. 

1  Comm.  D.  Le  Tchouen-koueï  et  le  Tchang  ont  huit  dixièmes  de  pied. 
La  tablette  ronde  Pi,  la  tablette  Tsong,  ont  la  même  dimension ,  d'a- 
près l'article  des  ouvriers  en  jade  (Iu-jîn) ,  6e  section  du  Tcheou-U. 
Ces  diverses  tablettes  servent  pour  les  visites  des  préfets,  en  grand  et 
petit  nombre.  Les  Koueï  sont  oblongs  et  pointus.  Les  Pi  sont  ronds. 
Tous  se  rapportent  au  principe  mâle.  Ils  sont  attribués  aux  feu- 
dataires. Le  '  demi-Koueï  est  appelé  Tchang.  Celui  qui  a  huit  pans 
et  représente  les  contrées  terrestres  ,  est  appelé  Tsong.  Ceux-ci  se 
rapportent  au  principe  femelle.  Ils  sont  attribués  aux  femmes  im- 
périales. 

4  Comm.  A.  Au  centre  est  la  tablette  ronde.  Les  Koueï  s'appuyent 
sur  ses  quatre  faces.  Cette  pièce  est  faite  avec  un  seul  morceau  de  jade, 
signifie ,  d'après  l'ancien  dictionnaire  Eul-ya,  la  partie  principale , 


LIVRE  XX.  487 
Les  deux  Kouei  à  centre  commun6  servent  dans  les  sa- 
critices  à  la  terre,  dans  les  sacrilices  extraordinaires  aux 
quatre  objets  éloignés7. 
39  Le  Koueï  des  libations  avec  une  cuiller,  sert  pour  sacri- 
fier aux  anciens  souverains,  pour  faire  des  libations,  en 
recevant  des  visiteurs  étrangers8. 

qui  est  la  tablette  ronde.  Les  Kouei  forment  les  parties  accessoires  qui 
font  saillie  sur  les  quatre  côtés,  de  sorte  que  la  pièce  a  une  partie 
centrale  et  quatre  pointes. 

Les  commentateurs  varient  sur  les  dimension*  des  diverses  parties 
de  cette  pièce.  Voici  la  figure  donnée  par  Tchou-hi ,  kiven  xlv,  fol.  66  , 
édit.  impériale. 


5  Comm.B.  A  1  article  du  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées, 
il  est  parlé  des  sacrifices  extraordinaires,  offerts  au  seigneur  suprême 
et  aux  quatre  objets  éloignés,  lorsqu'il  arrive  une  calamité  publique. 

?  Comm.  B.  Ces  deux  Koueï  sont  opposés  et  ont  un  môme  centre. 
—  Ils  figurent  deux  pieds  opposés.  Voici  la  figure  donnée  par  Tchou- 
hi,  kiv.  xlv,  fol.  68,  édit.  impériale. 

'.   <s>  .flï 

7  Comm.  D.  Les  sacrifices  à  la  terre  sont  les  sacrifices  aux  régions  et 
aux  lacs.  Les  sacrifices  aux  quatre  objets  éloignés  sont  les  sacrifices 
extraordinaires  aux  monts  et  aux  lacs  sacrés. 

8  Comm.  A.  La  tête  du  Koueï  est  travaillée  en  forme  d'ustensile  pour 
verser  le  vin  odoraot,  faire  les  libations,  sacrifier.  C'est  le  *j^Ë^  Tsan, 
cité  dans  le  Chi-h'uuj.  Ce  Kouei 'est  appelé  dans  le  Koue-iu ,  Koueï  du  vin 
odorant.  D  après  Tchin-tsiang-tuo ,  le  demi-Âottet  formait  le  manche.  Le 
Tsan  formait  la  cuiller  pour  puiser. 

Suivant  Tchùuj-ngo ,  le  Tsan  était  fait  comme  un  bassin.  Le  manche 
était  le  Koueï.  On  peut  voir  la  figure,  kiv.  xlvi  ,  fol.  k. 
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La  plaque  circulaire  avec  Koueï  (Koueï-pi)  sert  pour 
les  sacrifices  offerts  au  soleil ,  à  la  lune ,  aux  planètes  et 
aux  étoiles  ou  signes  célestes  1. 

Le  demi-Koueï,  à  pointe  hors  de  la  plaque,  (Tchang-ti- 
che)2,  sert  pour  les  sacrifices  offerts  aux  montagnes  et 
aux  rivières ,  pour  les  cérémonies  où  l'on  offre  des  vivres 
aux  visiteurs  étrangers3. 

Le  Koueï  des  mesures  sert  pour  déterminer  les  positions 

1  Comm.  B.  Pour  ce  Koueï,  la  partie  principale  est  la  plaque  circu- 
laire Pi.  Tching-ngo  dit  que  le  haut  de  la  plaque  circulaire  est  travaillé 
de  manière  à  en  faire  sortir  un  Koueï. 

Voici  la  figure  donnée  par  Tchou-hi,  kiv.  xlv,  fol.  70  : 


Comm.  Wang-tsiang-choue.  On  a  vu  plus  haut  que  l'on  fait  le  sa- 
crifice du  matin  au  soleil,  avec  le  grand  Koueï, le  Tchin-koueï.  Ici  Ton 
sacrifie  au  soleil  et  à  la  lune  avec  le  Koueï-pi.  La  première  céré- 
monie, qui  est  spéciale,  est  adressée  aux  esprits  célestes.  On  emploie 
donc  des  pièces  différentes  de  jade  pour  la  seconde  de  ces  deux  céré- 
monies. 

2  Comm.  A  et  B.  Ici,  le  demi-Koueï  a  deux  parties  appelées  Ti  etChc. 
— Che  signifie  pointu ,  comme  l'explique  le  commentaire  à  l'article  des 
ouvriers  en  jade  (sixième  section  du  Tcheou-li) ,  où  le  texte  cite  cette 
pièce. 

Voici  la  figure  donnée  par  Tchou-lii,  kiv.  xlv,  fol.  70  : 


3  Le  texte  emploie  ici  deux  caractères  différents,  Tsuo  et  Tseng. 
Selon  Hiaiiy-ngaii-chi ,Tsao  désigne  la  fourniture  faite ,  lorsque  l'étran- 
ger arrive  à  l'hôtellerie;  Tseng  désigne  l'offrande  qui  lui  est  faite, 
lorsqu'il  sort  de  la  banlieue.  —  On  prend  le  demi- Koueï  en  pointe, 
pour  porter  l'ordre  de  l'offrande. 
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du  soleil  el  de  la  lune  dans  les  quatre  saisons.  Lorsque  Ton 
constitue  en  fief  une  principauté ,  il  sert  pour  mesurer  le 
territoire4. 

Le  Koueï  précieux  (  Tchinkoueï  )  sert  pour  convo- 
quer et  inspecter  les  princes  feudataires ,  pour  secourir 
les  populations  qui  éprouvent  des  désastres  ,  des  fa- 
mines5. 

Le  demi-Koueï  denté  (Ya-tchang  )  sert  pour  lever  des 

4  Comm.  B.  On  mesure  sur  cette  pièce  les  longueurs  atteintes  par 
l'ombre  du  soleil  et  par  celle  de  la  lune,  dans  les  quatre  saisons.  En 
hiver  et  en  été,  on  observe  le  soleil.  Au  printemps  et  en  automne,  on 
observe  la  lune.  Lorsqu'on  investit  un  prince  feudataire ,  on  emploie  le 
Koueï  des  mesures  pour  déterminer,  en  divisions  du  pied,  la  distauce 
du  point  atteint  par  l'ombre  du  soleil.  Par  cette  opération ,  on  détermine 
les  limites  du  territoire  concédé. 

Ce  passage  montre  que  l'on  se  sert  du  gnomon  pour  fixer  les  limites 
du  territoire ,  parla  longueur  de  l'ombre  projetée  à  midi.  Comparez  avec 
le  passage  du  kiv.ix,  où  le  texte  explique  l'usage  du  Koueï  des  mesures, 
et  dit  que  Tuu  a  ici  le  sens  de  mesurer. 

Éditeurs.  La  lune  étant  observée  au  printemps  et  en  automne,  ces 
observations  devaient  correspondre  aux  époques  des  quartiers  où  son 
ombre  portée  est  le  plus  longue  et  le  plus  courte.  Si  Ton  opérait  à 
l'époque  de  la  pleine  lune,  quand  elle  est  en  face  du  soleil,  et  pa- 
reillement dans  la  voie  rouge  (l'équateur),  aux  équinoxes  de  printemps 
et  d'automne ,  on  n'aurait  pas  la  limite  de  ces  ombres  longues  et  courtes , 
comme  on  l'a  pour  le  soleil  .  en  l'observant  aux  solstices  d'hiver  et 
d'été. 

0  Comm.  B.  C'est  la  tablette  de  créance  (Cliouï-tsie)  des  délégués  de 
l'empereur.  Il  y  en  a  de  grandes  et  de  petites.  Elle  doit  correspondre 
aux  tablettes  \ouen  et  Yen  que  portaient  les  princes  en  visite,  et  qui 
sont  citées  à  l'article  des  ouvriers  en  jade.  Sous  les  Han ,  les  officiers 
désignés  par  l'empereur  pour  des  missions,  ont  des  tablettes  du  même 
genre. 
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troupes ,  des  corps  d'armée ,  pour  diriger  les  soldats  et 

gardes  des  frontières1. 

La  tablette  ronde  ou  allongée,  la  tablette  ovale  (Pi-yen) 
sert  pour  régler  les  mesures  2. 

Il  attache,  avec  des  cordons  de  soie,  les  trous  percés  dans 
le  Koueï,  le  demi-Koueï,  la  tablette  circulaire,  la  tablette 
octogonale,  la  tablette  au  tigre ,  la  demi-tablette  circulaire. 
Il  éloigne ,  l'une  de  l'autre ,  la  tablette  circulaire  et  la  ta- 
blette octogonale.  Ces  objets  sont  disposés  ainsi  pour  le 
dépôt  du  corps  dans  le  cercueil3. 

1  Comm.  A.  Cette  pièce  est  travaillée  en  forme  de  dent.  Les  dents 
sont  l'emblème  de  la  guerre.  En  conséquence  le  demi-Koueï  denté  sert 
pour  les  levées  de  troupes.  Ainsi  sous,  les  Han,  on  se  servait  des  ta- 
blettes au  tigre  de  cuivre,  Thong-hou-fou,  pour  lever  des  troupes. 

2  Comm.  B.  Selon  Tching-sse-nong  >  le  diamètre  de  cette  pièce  était 
d'un  pied.  D'après  l'article  des  ouvriers  en  jade  (  sixième  section 
du  Tcheou-li,  kiv.  xlii),  sa  mesure  était  un  pied  et  trois  dixièmes 
de  pied.  Selon  quelques-uns,  cette  pièce  n'était  pas  ronde,  comme 
la  tablette  ordinaire  Pi.  Sa  largeur  était  de  —  de  pied.  Sa  longueur 
était  d'un  pied.  — Elle  était  ovale  et  servait  d'étalon  pour  mesurer  les 
longueurs. 

Comm.  Lieou-y.  Par  le  Pi-yen  on  fixe  les  mesures  :  alors  le  pied  et 
le  dixième  de  pied  ne  peuvent  varier.  Par  le  Tsou-tsong ,  tablette  à 
cordon  de  soie ,  on  fixe  les  poids.  Alors  on  ne  peut  confondre  le  poids 
des  objets. 

3  Comm.  B.  11  ajoute  ces  pièces  après  qu'on  a  fait  le  grand  ense- 
velissement du  corps.  Suivant  la  glose,  il  y  a  un  trou  pratiqué  aux 
deux  bouts  de  ebacune  de  ces  six  pièces  de  jade.  Quand  on  place  le 
corps  dans  le  cercueil,  le  Koueï  est  à  gauebe,  le  demi-Koueï  est  à  la 
tète.  La  tablette  au  tigre  est  à  droite.  La  demi-tablette  circulaire  est 
aux  pieds.  La  tablette  circulaire  est  sous  le  dos.  La  tablette  octogonale 
est  sur  le  ventre.  On  figure  ainsi  l'image  du  Fang-ming  ou  cube  brillant 


LIVRE  XX  491 

Le  Koueï  des  grains  (Ko-koueï)  sert  pour  réconcilier  les 
ennemis,  pour  demander  les  filles  en  mariage4. 

Le  Koueï  sans  pointe  (  Youen-koueï)  sert  pour  exciter  la 
vertu,  pour  perfectionner  les  bons  sentiments5. 

Le  Koueï  pointu  (Yen-koueï)  sert  pour  changer  la  con- 
duite, pour  détruire  la  perversité0. 

Lorsque  l'on  offre  les  grands  sacrifices  réguliers  ou 
les  grands  sacrifices  extraordinaires  ,  lorsqu'il  y  a  des 
réceptions  de  visiteurs  étrangers,  il  fournit  les  vases 


qui  sert  d'emblème  dans  les  sacrifices.  La  tablette  circulaire  Pi  et  la 
tablette  Tsony  figurent,  par  leur  séparation,  le  ciel  et  la  terre. 

4  Comm.  B.  C'est  aussi  une  tablette  de  créance  pour  les  envoyés  de 
l'empereur.  Ko  a  le  sens  de  bon,  excellent.  Cette  tablette  est 
ornée  d'une  figure  de  plante  analogue  au  riz  (autre  sens  du  même 
caractère).  Elle  sert  pour  réconcilier  les  ennemis,  comme  on  le  voit 
dans  le  Tso-tchouen  à  la  4e  année  de  Houan-kong.  Elle  sert  pour 
demander  une  fille  en  mariage,  selon  le  rite  de  l'officier  des  mariages, 
Meï-chi. 

3  Comm.  A.  Ce  Koueï  n'a  pas  de  pointe.  En  conséquence ,  il  sert 
pour  exciter  la  vertu,  perfectionner  les  bons  sentiments. 

Comm.  B.  C'est  encore  une  tablette  attribuée  aux  envoyés  de  l'em- 
pereur. Quand  un  prince  feudataire  se  montre  vertueux,  l'empereur 
ordonne  de  lui  donner  ce  Koueï.  Le  prince  envoie  un  préfet  pour  venir 
s'informer  des  intentions  impériales.  Le  préfet  et  le  délégué  impérial 
élèvent  un  autel  en  terre  et  s'y  rencontrent. 

Comm.  A.  Ce  Koueï  a  une  pointe  saillante.  C'est  l'emblème  des 
torts  et  des  offenses,  de  l'attaque  et  du  rappel  au  devoir,  du  blâme  et 
du  châtiment.  Lorsque  l'empereur  ordonne  à  un  dignitaire  de  changer 
sa  mauvaise  conduite  et  de  s'améliorer,  c'est  avec  cette  tablette  qu'il 
lui  témoigne  son  blâme  et  l'avertit. 

Comm.  B.  C'est  encore  une  tablette  de  créance  pour  les  envoyés  de 
1  empereur,  aiosi  que  pour  ceux  des  princes.  Lorsqu'un  prince  envoie 
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et  les  porte  (dans  le  lieu  où  ces  cérémonies  doivent  se  cé- 
lébrer1). 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  prépare  le 
riz  et  le  jade2,  le  jade  qui  se  place  dans  la  bouche  du 
mort3,  le  jade  qui  est  donné  en  présent  (aux  assistants)4. 

un  préfet  pour  venir  chercher  les  instructions  du  souverain,  il  lui  en- 
joint de  prendre  ce  Koueï  et  d'indiquer  ainsi  sa  mission. 

1  Comm.  B.  Tels  que  la  tablette  aux  quatre  Koueï,  le  Koueï  des  li- 
bations, et  autres  pièces. 

2  Comm.  B.  On  brise  du  jade  pour  le  mêler  avec  le  riz,  comme 
aliment  du  mort. 

Comm.  C.  L'empereur,  les  princes  et  les  officiers  se  nourrissent 
clans  ces  occasions  des  différentes  sortes  de  grains.  Ils  se  servent  en 
même  temps  de  jade  et  de  riz.  —  Cette  explication  paraît  singulière. 
Le  comm.  C  cite  le  chap.  Tan-kony  du  Li-ki,  dans  lequel  il  est  dit:  Pour 
le  repas  funèbre,  on  se  sert  de  riz  et  de  coquilles. 

3  Comm.  B.  C'est  la  pièce  de  jade  qui  soutient  les  dernières  dents 
molaires  à  droite  et  à  gauche ,  et  se  place  dans  la  bouche  du  mort.  Cette 
pièce  est  ronde  comme  la  tablette  circulaire  Pi,  mais  plus  petite.  — 
D'après  le  chap.  Tsa-ki  du  Li-ki,  cité  par  le  comm.  C,  sous  les  Hia,  on 
plaçait  des  coquilles  dans  la  bouche  du  mort,  et  leur  nombre  était 
proportionné  à  son  rang.  Sous  les  Tcheou,  on  se  servait  de  jade  pour 
le  même  objet. 

''  Comm.  B.  Les  pièces  de  jade  offertes  en  présent  peuvent  être 
des  tablettes;  et  aussi  des  objets  précieux,  tels  que  des  rouleaux 

d'étoffe. 

Comm.  C.  Quand  le  cercueil  est  dans  la  terre,  on  donne  des 
rouleaux  de  soieries  noires  et  rouges.  Aux  funérailles  de  l'em- 
pereur,  on  ajoute  du  jade  à  ces  présents.  En  rapprochant  ce  passage 
de  l'article  du  chef  du  magasin  de  jade,  on  voit  que  celui-ci  sur- 
veille la  confection  de  la  pièce  de  jade  destinée  au  mort,  et  que 
le  conservateur  des  tablettes  la  préparc  ou  la  livre  pour  l'opération 
définitive. 


LIVRE  xx.  m 
16      En  général  tous  les  objets  en  jade  qui  sortent  du  ma- 
gasin sont  préparés  et  présentés  par  cet  officier5. 


5  Comm.  Hoang-tou.  Le  conservateur  des  tablettes  préside  à  la  sortie 
comme  à  la  conservation  des  objets  destinés  aux  cérémonies.  —  Il  ne 
s'agit  pas  ici  des  objets  distribués  en  présent.  Ceux-là  sortent  du  ma- 
gasin de  jade  et  du  magasin  intérieur. 

Comm.  Wang-siang-choue.  Le  chef  du  magasin  céleste  garde  en 
dépôt  les  pièces  de  jade,  et  les  objets  très-précieux  qui  sont  les  joyaux 
de  TEtat.  Le  conservateur  des  tablettes  garde  les  tablettes  de  jade  et 
les  objets  en  jade  qui  servent  dans  les  sacrifices,  pour  les  usages  offi- 
ciels. A  la  fin  du  premier  article,  il  est  parlé  du  transport  des  joyaux 
de  la  couronne.  A  la  fin  du  second,  il  est  parlé  de  la  préparation  et 
de  la  présentation  des  objets  en  jade  ,  ce  qui  marque  la  différence  de 
ces  deux  charges. 
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AVIS  AU  RELIEUR. 


Les  planches ,  au  nombre  de  cinq ,  doivent  être  réparties 
dans  l'ordre  suivant. 

1°  Tome  I,  livre  i.  Disposition  des  cinq  parties  du  palais  im- 
périal des  Tcheou.  En  tête  du  livre  i,  tome  I , 
page  1 ,  se  déployant  vers  la  gauche  du  lecteur. 

2°  Tome  I,  livre  xiv.  Disposition  du  marché  public.  Tome  I , 

page  309,  se  déployant  vers  la  gauche  du  lecteur. 
3°  "Tome  II,  livre  xxxin.  Carte  géographique,  représentant 

les  neuf  provinces  de  l'Empire  des  Tcheou. 

Tome  II,  page  263 ,  se  déployant  vers  la  gauche 

du  lecteur. 

k°  Tome  II,  livre  xl.  Char  des  Tcheou  avec  son  dais.  Tome  II, 
page  â88,  se  déployant  vers  la  droite  du  lecteur. 

5°  Tome  II.  Grande  planche  représentant  des  arcs.  Tome  II,  a 
la  fin  du  volume,  après  la  page  611 ,  et  avant  la 
table  des  matières,  en  se  déployant  vers  la  droite 
du  lecteur. 

Remarquer  que  les  trois  premières  planches  doivent  se  dé- 
ployer vers  la  gauche  du  lecteur,  et  les  deux  dernières  vers  sa 
droite. 
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CONSERVATEUR   DES  TITRES   OD   BREVETS  (tIEN-MI\G). 

1  II  est  chargé  des  titres  ou  brevets  relatifs  aux  cinq  règles 
d'étiquette  des  feudataires,  aux  cinq  degrés  des  offi- 
ciers. 

2  Les  Koung  supérieurs  ont  neuf  brevets  et  deviennent  Pa 
ou  chefs  des  princes.  Le  nombre  neuf  leur  est  attribué 
comme  nombre  déterminatif ,  pour  leurs  capitales,  leurs 
palais,  leurs  chars  et  drapeaux,  leurs  costumes,  et  pour 
leurs  rites,  leur  étiquette.  Les  Heou  et  les  Pé  ont  sept  bre- 
vets. Le  nombre  sept  leur  est  attribué  comme  nombre  dé- 
terminatif pour  leurs  capitales,  leurs  palais,  leurs  chars 
et  drapeaux,  leurs  costumes,  et  pour  leurs  rites,  leur  éti- 
quette. Les  Tseu  et  les  Ndn  ont  cinq  brevets.  Le  nombre 
cinq  leur  est  attribué  comme  nombre  déterminatif  pour 

n.  i 


2  TCHE0U-L1. 

leurs  capitales,  leurs  palais,  leurs  chars  et  drapeaux,  leurs 

costumes,  et  pour  leurs  rites,  leur  étiquette1. 

Les  trois  grands  conseillers  (San-koung  )  de  l'empereur 
ont  huit  brevets.  Ses  ministres  {King)  ont  six  brevets.  Ses 
préfets  (  Tafou)  ont  quatre  brevets.  Quand  ils  quittent  la 
cour  pour  être  investis  d'une  principauté ,  tous  obtiennent 
un  degré  de  plus  dans  le  nombre  de  leurs  brevets.  Les 
nombres  relatifs  à  leurs  capitales,  palais,  chars,  drapeaux 

1  Comm.  B.  Les  Koung  supérieurs  sont  ies  conseillers  de  l'empereur 
San-koung  qui  ont  de  ia  vertu;  ils  reçoivent  un  brevet  de  plus  et  de- 
viennent les  deux  Pa,  ou  chefs  des  princes.  Voyez  livre  xvin,  fol.  34. 
—  Ainsi  Tcbeou-kong  et  Tchao-kong  furent  investis  des  royaumes  de 
Lou  et  de  Thsi,  à  cause  de  leur  vertu.  Après  les  deux  premiers  souve- 
rains de  la  dynastie  Tcheou,  Wou-wang  et  Tching-wang,  il  y  eut  aussi 
des  Kouny  supérieurs,  Chang-koung .  Un  carré  entouré  de  murs  for- 
mait la  capitale  du  chef  de  royaume.  La  capitale  du  Koung,  ou  feuda- 
taire  de  ier  ordre,  avait  neuf  li  en  carré.  Son  palais  avait  900  pou 
en  carré.  La  capitale  des  feudataires  de  2e  et  3e  ordre,  Heou  et  Pè, 
avait  sept  li  en  carré,  et  leur  palais,  700  pou.  La  capitale  des  feu- 
dataires de  ke  et  de  5P  ordre,  Tseu  et  Nân,  avait  cinq  li  en  carré, 
leur  palais  avait  5oo  pou.  Voyez  à  l'article  du  Ta-hing-jin,  livre  xxxvm , 
les  nombres  attribués  à  chaque  ordre  de  feudataires  pour  la  grandeur 
des  tablettes  et  des  cordons  à  joyaux,  les  costumes  et  ies  bonnets,  les 
étendards,  les  rubans,  les  chars,  les  victimes  des  sacrifices,  les  places 
aux  audiences  impériales. 

Éditeurs.  H  y  a  eu  deux  sortes  de  Koung  supérieurs  à  neuf  brevets. 
Après  les  deux  premiers  empereurs  de  la  dynastie  Tcheou,  les  digni- 
taires qui  furent  appelés  Koung  étaient  des  feudataires  de  l'extérieur, 
comme  les  tléou,  les  Pé,  les  Tseu,  les  Nân.  Cette  dénomination  était 
attachée  à  leur  royaume  et  fut  héréditaire.  Les  San-koung  qui  pou- 
vaient recevoir  un  brevet  en  sus,  et  devenir  Pa  ou  chefs  des  princes, 
étaient  des  dignitaires  de  l'intérieur,  comme  les  vice-conseillers  Kou, 
les  ministres  King,  les  préfets,  Tà-fou.  Cette  dénomination  était  per- 
sonnelle et  non  héréditaire. 
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costumes,  rites,  étiquette  ,  sont  réglés  proportionnellement 
au  nombre  de  leurs  brevets2. 
5  En  général,  les  premiers  fils  légitimes  des  princes  feu- 
dataires  prêtent  serment  au  fils  du  ciel,  et , quand  ils  rem- 
placent momentanément  leurs  princes ,  on  diminue  alors 
d'un  degré  le  rite  du  cérémonial  attribué  au  rang  de  ceux-ci. 
S'ils  n'ont  pas  encore  prêté  serment,  ils  prennent  des  peaux, 
des  soieries,  et  sont  placés  à  la  suite  des  princes  de  qua- 
trième et  cinquième  ordre,  Tseu,  Nân3. 

2  Comm.  B.  Les  quatre  brevets  se  rapportent  aux  préfets  de  deuxième 
et  de  troisième  classe.  Voyez  l'article  du  grand  supérieur  des  cérémo- 
nies sacrées,  livre  xvm.  Quand  ils  sortent  du  royaume  impérial  pour 
recevoir  l'investiture  dune  principauté ,  dans  les  huit  grandes  divisions 
de  l'empire  qui  sont  en  dehors  de  ce  royaume,  ils  sont  élevés  en  grade, 
pour  honorer  leur  vertu.  Le  préfet  Ta-fou  devient  Tseu  ou  Xân.  Le 
ministre  King  devient  Heou  ou  Pé.  Quand  ils  sont  à  la  cour,  leur  place 
correspond  au  nombre  de  leurs  brevets.  Les  gradués  (Ssé)  du  royaume 
impérial  sont  divisés  en  trois  classes,  et  ont  respectivement  trois  brevets, 
deux  brevets,  un  brevet. 

Comm.  D.  Les  vice-conseillers  impériaux,  San-kou,  que  le  texte 
omet,  ont  six  brevets  comme  les  ministres  King. 

3  Comm.  B.  Ils  prêtent  serment  et  reçoivent  le  brevet  pour  succé- 
der à  leurs  pères.  L'héritier  ainsi  nommé  n'était  plus  changé  :  consul- 
tez à  ce  sujet  le  Tchun-thsieou,  à  la  ge  année  de  Houan-kong.  Ceux  qui 
n'avaient  pas  encoreprêté  serment  prenaient  comme  insignes  des  peaux, 
des  étoflfes,  et  lorsqu'ils  se  rendaient  aux  réunions  de  la  cour,  ils 
étaient  reçus  comme  les  ministres  de  classe  supérieure  (Chang-king). 

Comm.  C.  A  la  mort  des  pères,  les  fils  qui  avaient  pu  prêter  serment 
prenaient  rang  avec  les  feudataires. 

Comm.  Wang-yng-tien.  Sous  les  Tcheou ,  les  investitures  accordées 
comme  succession  étaient  réglées  par  le  mérite.  Le  premier  fils  légi- 
time d'un  prince  feudataire  devait  se  montrer  capable  de  succéder 
à  son  père.  Alors  l'empereur  lui  donnait  un  brevet  et  le  faisait  prince 


k  TCHEOU-LI. 

Le  vice- conseiller  Kou  du  feudataire  de  premier  ordre , 
Koung,  a  quatre  brevets;  il  prend  une  pièce  de  peau, 
une  pièce  de  soie,  et  est  assimilé  au  prince  de  petit 
royaume1.  Les  ministres  du  même  grand  feudataire  ont 
trois  brevets  ;  ses  préfets  en  ont  deux  ;  ses  gradués  en  ont 
un.  Les  maisons  de  résidence ,  chars ,  drapeaux,  costumes  , 
rites  et  règles  d'étiquette,  attribués  à  ces  officiers,  corres- 
pondent au  nombre  de  leurs  brevets.  Les  ministres ,  pré- 
fets, gradués,  des  feudataires  de  deuxième  et  troisième 
ordre,  Heou,  Pé,  ont  les  mêmes  proportions.  Les  ministres 
des  feudataires  de  quatrième  et  cinquième  ordre,  Tseuet 
Nân,  ont  deux  brevets;  les  préfets  de  ces  feudataires 
n'ont  qu'un  brevet.  Leurs  gradués  n'en  ont  point.  Leurs 
maisons  de  résidence,  chars,  drapeaux,  costumes,  et 
leurs  rites,  leur  étiquette,  sont  réglés  conformément  au 
nombre  de  leurs  brevets2. 

héritier.  Quand  ce  fils  avait  prêté  serment,  il  pouvait  remplacer 
son  prince  pour  l'accomplissement  des  rites.  Alors  il  prenait  la  pièce 
de  jade  attribuée  à  ce  prince,  et  non  pas  un  insigne  inférieur,  comme 
le  dit  le  comm.  B. 

Suivant  les  éditeurs,  on  diminuait  d'un  degré  les  nombres  relatifs 
à  l'étiquette  des  chars,  drapeaux,  costumes,  et  au  rite  du  cérémonial. 

1  Comm.  A.  Les  grands  Koung  à  neuf  brevets  pouvaient  nommer 
clans  leurs  principautés  un  dignitaire  Kou-king ,  conseiller-ministre. 
Dans  le  Tso-lchoucn,  le  ministre  d'un  royaume  séparé  correspond  à  un 
prince  de  petit  royaume.  Tel  était  le  règlement  des  Tcheou.  —  Com- 
mentaire B.  Ce  conseiller  a  l'étiquette  attribuée  aux  Tseu,  aux  Nân, 
et  se  distingue  ainsi  des  ministres  et  des  préfets. 

2  Comm.  C.  L'étiquette  est  graduée  suivant  le  nombre  des  brevets. 
Pour  quatre  brevets,  la  maison  de  résidence  a  quatre  cents  pou.  Il  y 
a  quatre  chars,  quatre  drapeaux,  quatre  variétés  de  bonnets  et  cos- 
tumes. La  même  proportion  est  établie  pour  les  olïicicrs  inférieurs , 
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PRÉPOSÉ  AUX   COSTUMES  [SSÉ-FO). 

9  11  est  chargé  des  habillements  et  costumes  que  revêt 
l'empereur  dans  les  cérémonies  de  réjouissance  et  de  mal- 
heur. 11  distingue  leurs  noms  particuliers,  ainsi  que  leur 
destination  spéciale  3. 

io  Voici  les  costumes  de  l'empereur  dans  les  cérémonies 
de  réjouissance.  Lorsqu'il  sacrifie  au  grand  ciel,  au  sei- 
gneur suprême,  alors  l'empereur  revêt  le  grand  habit  en 
peau  d'agneau4,  et  porte  la  tiare  ou  bonnet  de  cérémo- 
nie. Il  prend  le  même  costume,  lorsqu'il  sacrifie  aux  cinq 
souverains  célestes  (Ou-ti)b. 

suivant  le  nombre  de  leurs  brevets.  —  Les  vice-conseillers  Koa  peu- 
vent aussi  être  appelés  King  ,  ministres,  comme  on  le  voit,  liv.  xliii  , 
fol.  37,  à  l'article  des  Tsiang-jîn. 

Editeurs.  Dans  le  Tcheou-U,  il  n'y  a  pas  d'article  séparé  pour  les 
fonctions  du  grand  conseiller  Kouiuj  et  du  vice-conseiller  Koa.  Cepen- 
dant, leurs  noms  se  lisent  séparément  dans  les  articles  relatifs  à  d'autres 
fonctionnaires.  Ici  le  texte  nomme  les  vice-conseillers  (  Koa  )  des  feuda- 
taires  Koung.  De  là  on  conclut  que,  lorsqu'il  nomme  d'une  manière  géné- 
rale les  Koa-hing,  il  désigne  les  trois  vice-conseillers  [Kou)  de  l'empereur. 

?'  Comm.  B.  Chaque  costume  a  sa  destination  spéciale  pour  les 
sacrifices,  les  audiences  solennelles,  les  prises  d'armes,  les  grandes 
chasses,  les  cérémonies  tristes,  les  visites  de  condoléance. 

1  Comm.  A. 

5  Comm.  B.  Pour  les  six  costumes  de  l'empereur,  il  y  a  la  même 
tiare  comme  parure  de  tête.  Toutefois,  dit  la  glose,  bien  que  la  parure 
de  tête  soit  toujours  appelée  tiare,  ou  bonnet  de  cérémonie  [Mien),  il 
y  a  de  la  différence  dans  le  nombre  des  cordons  garnis  de  pierres  pré- 
cieuses qui  y  sont  attachés.  En  général ,  pour  tous  les  costumes  qui  se 
portent  avec  la  tiare,  le  vêtement  supérieur  est  bleu-noir  ;  le  vêtement 
inférieur  est  couleur  de  chair.  Hoang-ti,  Yao,  Chun  prirent  les  cou- 
leurs du  ciel  et  de  la  terre  pour  contraster  les  parties  hautes  et  basses 


6  TCHEOU-LI. 
u  Lorsqu'il  rend  hommage  aux  anciens  souverains,  il 
prend  l'habillement  brodé  de  figures  de  dragons  et  le  bon 
net  de  cérémonie1.  Lorsqu'il  rend  hommage  aux  anciens 
princes,  descendants  d'Heoutsi,  grand  ancêtre  des  Tcheou, 
dans  les  banquets,  dans  la  cérémonie  du  tir  de  l'arc,  il 
prend  l'habillement  brodé  de  faisans  et  le  bonnet  de  cé- 
rémonie. Lorsqu'il  sacrifie  aux  quatre  objets  éloignés,  aux 
montagnes  et  aux  rivières,  il  prend  l'habillement  fait  en 
laine2,  et  le  bonnet  de  cérémonie.  Lorsqu'il  sacrifie  aux 
génies  de  la  terre  et  des  céréales,  lorsqu'il  sacrifie  aux 
génies  des  cinq  éléments,  il  prend  l'habillement  à  tissu 
clair3,  et  le  bonnet  de  cérémonie.  Lorsqu'il  sacrifie  à  tous 
les  petits  génies ,  il  prend  l'habit  bleu-noir  et  le  bonnet  de 
cérémonie4. 


du  costume  impérial.  La  couleur  du  ciel  est  bleu-noir.  La  couleur 
de  la  terre  est  jaune.  Celle-ci  fut  nuancée  avec  la  couleur  rouge, 
couleur  du  feu  ou  de  la  région  du  Midi.  Le  rouge  et  le  jaune  forment 
la  couleur  rougeâtre  ou  la  couleur  de  chair,  Hian. 

Comm.  Lou-tien.  Le  sacrifice  au  ciel  a  lieu  le  jour  du  solstice  d'hiver. 

1  Pour  ces  cinq  costumes ,  le  texte  ne  répète  pas  à  chaque  fois  le 
mot  H|j£  Fo,  costume;  mais  le  commentaire  B  explique  successive- 
ment les  dimensions  des  vêtements  supérieurs  et  inférieurs  dont  ils 
sont  composés.  La  tiare,  ou  bonnet  de  cérémonie,  est  toujours  la  même , 
comme  il  a  été  dit  au  fol.  10. 

2  Comm.  B.  On  y  brode  des  ligures  de  tigre  et  de  singe. 

3  Comm.  B.  Au  lieu  de  Hi,  lisez  Hi,  même  son. —  On  y 
brode  des  grains  de  riz  blanc,  sans  couleur. 

4  Comm.  B.  Pour  ce  costume,  le  vêtement  supérieur  est  sans  dessin. 
Le  vêtement  inférieur  a  des  dessins  blancs  et  noirs. 

Comm.de  Tchou-hi.  Les  cordons  ou  pendants  des  cinq  tiares  de  l'em- 
pereur sont  garnis  de  douze  pierres  de  jade.  Les  bonnets  des  princes 
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Lorsqu'il  y  a  une  prise  d'armes,  il  prend  le  casque  et 
l'habit  de  cuir5. 

Lorsque  l'empereur  assiste  à  l'audience,  il  prend  le  cos- 
tume correspondant  au  chapeau  de  cuir6. 

feudataires  ont,  selon  leur  rang,  neuf  pendants  avec  neuf  pierres  de 
jade,  ou  sept  pendants  avec  sept  pierres  de  jade. 

5  Comm.  B.  Le  casque  impérial  est  fait  en  cuir,  comme  celui  des 
soldats.  Le  vêtement  de  dessus  et  le  vêtement  de  dessous  sont  égale 
ment  en  cuir,  comme  cela  est  dit  dans  le  Tso-tchouen.  Sous  les  Han, 
l'habit  des  chefs  militaires  était  de  couleur  rouge.  C'était  la  couleur 
des  anciens  habits  militaires. 

Comm.  Tchin-tsiancj-tao    Le  caractère  CIU*  désigne  le  casque 

militaire,  était  primitivement  formé  de  deux  mains  réunies,  avec  une 
pointe  au-dessus,  ce  qui  le  distinguait  du  caractère  qui  représentait 
le  bonnet  des  cérémonies. 

6  Comm.  B.  L'empereur  a  trois  sortes  d'audiences  officielles,  savoir 
l'audience  extérieure  et  deux  audiences  intérieures.  Selon  le  chapitre 
Khio-li  du  Li-ki,  la  première  se  tient  en  dehors  de  la  porte  du  Magasin, 
et  en  dedans  de  la  porte  haute  Kao-men.  Les  deux  autres  se  tiennent , 
l'une  à  l'intérieur  de  la  grande  porte  Lou-men  :  c'est  l'audience  privée 
Yen-tchao;  l'autre  à  l'extérieur  de  cette  même  porte  :  c'est  l'audience 
de  l'administration  générale  Tchi-tchao. 

D'après  la  figure  donnée  par  Tchou-hi  et  reproduite  livre  i,  l'au- 
dience extérieure  se  tenait  entre  la  porte  du  Magasin,  Kou-men,  et  la 
porte  du  Faisan  ,  Tchi-men. 

Éditeurs.  Lorsque  l'empereur  assiste  aux  audiences  ordinaires  où 
sont  reçus  les  grands  officiers,  il  revêt  un  costume  en  soie  sans  ap- 
prêt, avec  une  bordure  de  couleur,  et  prend  le  chapeau  de  cuir.  Dans 
ce  costume,  le  vêtement  supérieur  est  noir,  et  non  en  toile  blanche, 
comme  dit  le  commentateur  B.  Les  officiers  présents  ont  un  costume 
analogue  et  le  même  chapeau. 

Suivant  Tchinij-n<jo ,  ce  chapeau  était  fait  en  peau  de  cerf  blanc,  et 
garni  de  pendants  à  pierres  précieuses.  L'empereur  met  le  chapeau 
de  peau  pour  l'audience  de  jour.  Ensuite,  il  prend  son  repas.  Le  feu- 


8  TCHEOU-LI. 
18      Pour  toutes  les  grandes  chasses,  il  prend  le  costume 

correspondant  au  chapeau-bonnet1. 
10      Dans  les  cérémonies  tristes,  il  prend  le  chapeau  et 

l'habillement  de  deuil. 
20     Dans  les  visites  de  condoléance,  il  prend  le  costume 

correspondant  au  chapeau  garni  d'une  toile  noire2. 

dataire  prend  le  costume  correspondant  au  chapeau  de  peau,  pour  re- 
cevoir ses  administrés  au  premier  jour  de  la  lune.  Il  prend  son  habille- 
mentde  cour,pour  les  audiences  dejourdonnées  par  l'empereur.  Après 
l'audience  du  ierjour  de  la  lune, il  change  de  costume  pour  l'audience 
impériale.  L'habillement  des  officiers  dans  les  audiences  impériales 
consiste  en  un  habit  noir  et  un  chapeau  noirâtre.  Celui  de  l'empereur, 
dans  les  audiences  ordinaires  de  réception,  est  l'habit  du  prince,  lors- 
qu'il donne  audience  le  ierjour  de  la  lune.  L'habit  du  prince ,  lorsqu'il 
vient  à  l'audience  impériale,  est  l'habit  que  prend  l'empereur  pour 
chasser.  Il  y  a  ainsi  une  diminution  convenable  dans  l'étiquette. 

1  Gomm.  B.  C'est  le  chapeau  bleu-noir,  appelé  Wcï-mao  ou  Hiouen- 
louân,  quand  on  le  désigne  par  sa  couleur.  L'habillement  correspon- 
dant est  en  toile  noire,  pour  le  vêtement  supérieur,  et  en  pièces  non 
teintes  pour  le  vêtement  inférieur.  C'est  le  costume  des  feudataires  qui 
viennent  à  l'audience  impériale. 

Editeurs.  La  couleur  bleu-noir  domine  dans  ce  coslume,  où  le 
chapeau  et  le  vêtement  supérieur  sont  bleu -noir.  Pour  le  costume  des 
audiences  impériales,  le  chapeau  est  bleu-noir,  le  vêlement  supérieur 
est  noir.  — Ainsi,  comme  dit  le  commentaire  du  chap.  Te-seng,  dans  le 
Li-ki ,  pour  un  seu  I  chapeau ,  il  y  a  deux  couleurs  d'habillement.  Six  opé- 
rations de  teinture  font  la  couleur  bleu-noir.  Sept  opérations  font  la 
couleur  noire  Tse.  Le  bleu-noir  est  donc  moins  profondément  teint 
que  le  noir,  mais,  dans  l'usage,  ces  deux  noms  de  couleurs  se  pren- 
nent l'un  pour  l'autre. 

2  CoiiiQi.  B.  Le  Lun-ju  dit:  L'habit  de  peau  d'agneau  et  le  chapeau 
bleu-noir  ne  conviennent  pas  pour  les  visites  de  condoléance.  La  toile 
noire  qui  garnit  le  chapeau  est  comme  celle  qui  se  porte  dans  le  deuil 
île  trois  mois.  Les  habillements  correspondants  sont  appelés  Si,  Ssé  et 
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21      L'habillement  de  deuil  est,  pour  la  mort  du  souverain 
céleste,  le  vêtement  Tchan-souï,  pour  la  mort  de  l'impéra- 
trice (mère  ou  femme  de  l'empereur),  le  vêtement  Thsé- 
tsouï  3. 

23  L'empereur,  à  la  mort  de  l'un  des  trois  conseillers  ou  des 
six  ministres,  prend  l'habillement  de  deuil  Si;  à  la  mort 
d'un  prince  feudataire,  il  prend  le  vêtement  de  deuil  Ssé; 

Yé.  Les  princes  feudataires ,  les  ministres  et  les  préfets  prennent  égale- 
ment l'habit  Si  pour  les  visites  de  condoléance.  D'après  le  Saïuj-jo- 
siao-ki,  ou  petit  mémoire  sur  les  costumes  de  deuil,  lorsque  les  princes 
feudataires  font  des  visites  de  condoléance,  ils  doivent  avoir  le  chapeau 
de  cuir  et  le  vêtement  Si.  L'empereur  prend  également  le  vêtement  Si. 

Editeurs.  D'après  ce  dernier  passage  ,  l'empereur  doit  prendre  aussi , 
pour  ses  visites,  le  chapeau  de  cuir  que  Ton  entoure  d'une  toile  noire. 
Quelquefois  on  le  remplace  par  un  chapeau  de  toile  sans  apprêt.  On 
ne  doit  pas  y  joindre  la  plaque  supérieure  qui  fait  partie  du  bonnet  de 
cérémonie,  et  qui  porte  les  pendants. 

3  Comm.  ïVang-tchi-tchany.  D'après  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé 
Hoen-j ,  rites  du  mariage,  l'empereur  est  l'instituteur  des  hommes: 
il  remplit  le  devoir  du  père;  l'impératrice  est  l'institutrice  des  femmes  : 
elle  remplit  le  devoir  de  la  mère.  En  conséquence,  l'habillement  de 
deuil  pour  la  mort  de  l'empereur,  est  le  Tchdn-tsouï,  comme  pour  la 
mort  d'un  père  ;  l'habillement  de  deuil  pour  la  mort  de  l'impératrice, 
est  le  Thsè-souî,  comme  pour  la  mort  d'une  mère. 

Éditeurs.  Les  habillements  de  deuil  cités  par  le  texte  sont  ceux  que 
doivent  prendre  les  princes  feudataires,  ainsi  que  les  conseillers,  les 
ministres,  les  préfets  et  les  gradués  du  royaume  impérial.  Le  souverain 
céleste,  ou  l'empereur,  est  leur  prince.  Le  deuil  du  prince  est  comme 
celui  du  père.  Les  officiers  et  dignitaires  portent  donc  le  vêtement 
Tchân-Uouï.  L'impératrice  a  le  rang  de  petit  prince.  Son  deuil  est  d'un 
degré  au-dessous  de  celui  du  prince.  Les  officiers  et  dignitaires  portent 
donc  le  vêtement  Thsé-tsouï,  sans  terme  fixe  pour  prendre  le  bâton  de 
deuil.  Le  prince  garde  le  deuil  trois  ans  par  rapport  à  sa  mère,  et  do 
même  aussi  trois  ans,  relativement  a  sa  femme. 
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à  la  mort  d'un  préfet,  d'un  gradué,  il  prend  le  vêtement 
de  deuil  Ye.  Sa  coiffure,  avec  ces  divers  vêtements,  est  le 
chapeau  garni  d'une  toile  noire1. 

S'il  survient  une  grande  épidémie,  une  grande  famine , 
un  grand  désastre,  il  porte  des  vêtements  blancs  -. 

Les  habillements  du  Koung,  prince  feudataire  de 
premier  rang,  sont  comme  ceux  de  l'empereur3,  à  partir 
de  l'habillement  décoré  de  dragons.  Les  habillements  des 
princes  feudataires  de  deuxième  et  troisième  rang,  Heou 
et  Pé,  sont  comme  ceux  du  Koung ,  à  partir  de  l'habille- 
ment brodé  de  faisans.  Les  habillements  des  princes  feu- 
dataires du  quatrième  et  du  cinquième  rang,  Tseu  et 

1  Cornm.  B  et  glose.  L'empereur,  par  rapport  à  ses  officiers,  prend 
le  costume  des  visites  de  condoléance.  Il  ne  porte  pas  le  deuil  de  ses 
officiers ,  et  quand  l'enterrement  est  fini ,  il  quitte  son  costume.  —  Les 
vêtements  mentionnés  dans  cet  alinéa  et  dans  le  précédent,  diffèrent 
entre  eux  par  le  nombre  des  largeurs  de  toile  employées  pour  leur  con- 
fection. 

Comm.  Ngao-ki-king.  L'empereur  a  trois  costumes  pour  les  visites 
de  condoléance.  Les  princes  feudataires  n'ont  que  deux  costumes  pour 
le  même  objet,  savoir  ie  Si-tsouïet  le  Yè-tsouï.  Tous  deux  servent  pour 
les  officiers.  Le  chapeau  garni  d'une  toile  noire,  est  porté  par  les 
préfets,  relativement  à  leurs  collègues.  Le  vêtement  Ye-tsouï  est  porté 
par  un  préfet  pour  un  gradué,  et  de  même,  par  un  gradué  pour  un 
préfet. 

Comm.  C.  Le  texte  ne  parle  pas  des  trois  vice-conseillers  San-hou. 
On  suit  pour  eux  le  même  rite  que  pour  les  six  ministres  King. 

2  Comm.  B.  Le  prince  et  les  officiers  prennent  des  vêtements  non 
teints  et  le  chapeau  de  soie  blanche,  non  teinte,  comme  il  est  dit 
dans  le  Vso-lchouen,  à  l'occasion  de  la  chute  du  mont  Liang ,  la  5e  année 
de  Tcliing-kong. 

1  Voyez  plus  haut,  fol.  i  ?.. 
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Nân,  sont  comme  ceux  de  YHéou  et  du  Pé ,  à  partir  de 
l'habillement  fait  en  laine4. 
27  Les  habillements  du  vice-conseiller  sont  comme  ceux 
des  princes  feudataires  de  quatrième  et  cinquième  rang, 
Tseu  et  Nan,  à  partir  de  l'habillement  à  tissu  clair.  Les 
habillements  du  ministre  et  du  préfet  sont  comme  ceux 
du  vice-conseiller,  à  partir  de  l'habillement  bleu-noir. 
Pour  leur  costume  dans  les  cérémonies  tristes,  on  ajoute 
les  vêtements  du  grand  deuil  et  du  petit  deuil.  L'habille- 
ment des  gradués  est  comme  celui  des  préfets ,  à  partir  du 
chapeau  de  cuir.  Leur  costume  dans  les  cérémonies  tristes 
est  réglé  comme  le  précédent 5. 

4  Comm.  B.  Les  costumes  mentionnés  dans  cet  alinéa  et  dans  le 
suivant  servaient  pour  se  rendre  aux  grandes  audiences  de  l'empereur 
et  pour  l'aider  dans  les  sacrifices.  Les  princes  feudataires  prenaient  le 
bonnet  bleu-noir  pour  sacrifier  à  leurs  ancêtres.  Les  princes  de  Lou, 
qui  descendaient  du  sang  impérial, avaient  seuls  le  même  costume  que 
l'empereur  dans  cette  cérémonie. — La  beauté  des  habillements  était 
proportionnée  au  rang. 

Comm.  Tching-ngo.  On  distingue  de  même  le  rang  de  l'empereur 
et  des  grands  dignitaires  par  le  nombre  des  portes  de  capitale,  des 
franges  aux  étendards,  des  victimes  pour  les  sacrifices,  et  par  les  di- 
mensions des  tablettes  honorifiques. 

5  Comm.  B.  On  lit  dans  le  chap.  Tso-ki  du  Li-ki .  «  Le  préfet  Ta-fou 
prend  le  bonnet  Mien,  lorsqu'il  sacrifie  pour  le  service  de  l'Etat.  Il 
prend  le  chapeau  Pien,  lorsqu'il  sacrifie  pour  lui-même.  Le  gradué, 
au  contraire,  prend  le  chapeau  Pien,  lorsqu'il  sacrifie  pour  l'Etat.  Il 
prend  le  bonnet  Mien,  lorsqu'il  sacrifie  pour  lui-même.» 

Chaque  officier,  pour  sacrifier  à  ses  ancêtres,  prend  le  costume  de 
cour  et  le  bonnet  bleu-noir.  Les  feudataires,  lorsqu'ils  se  rendent  aux 
réunions  de  la  cour,  prennent  le  costume  du  chapeau  de  peau,  c'est-à- 
dire  le  costume  des  audiences  impériales. 

Quant  au  costume  de  deuil,  il  y  a  pour  l'empereur  et  les  princes 
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28  Quant  aux  habillements  qu'ils  portent  aux  époques  de 
jeûne ,  il  y  en  a  de  noirâtres ,  il  y  en  a  de  blancs  et  non  teints 3 . 

29  Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrilice,  une  grande  réception, 
le  préposé  aux  costumes  livre  les  costumes  de  ces  cérémo- 
nies et  les  offre  à  l'empereur2. 

30  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  il  présente  les  ha- 
billements des  cérémonies  où  l'on  rappelle  l'âme  du  mort3, 
où  l'on  ensevelit  son  corps,  ceux  du  sacrifice  funéraire4, 
et  ceux  que  l'on  place  dans  le  cercueil.  Il  s'occupe  de  leur 
disposition  et  de  leur  arrangement5. 

feudataires,  l'habillement  Tchân  et  l'habillement  Thsé.  Le  King  ou 
ministre,  le  préfet  ou  Ta-j'ou,  ont  de  plus  les  vêtements  de  deuil  pour 
neuf  et  cinq  mois.  Il  en  est  de  même  pour  les  gradués.  On  ajoute  en 
outre  le  vêtement  Ssé. 

Editeurs.  Le  texte  comprend  dans  la  même  phrase  les  règles  du 
costume  de  deuil  des  vice-conseillers,  ministres  et  préfets.  11  a  été  dit 
plus  haut  que  l'empereur,  dans  les  cérémonies  tristes,  prend  le  cha- 
peau et  l'habillement  de  deuil ,  sans  dire  quel  habillement.  Il  ne  faut 
pas  conclure  du  passage  actuel  que  les  dignitaires  supérieurs  ou  vice- 
conseillers  n'ont  pas  de  costume  dans  les  cérémonies  tristes,  mais  que, 
seuls ,  ils  portent  le  vêtement  Tchân  et  le  vêtement  Thsé. 

1  L'habillement  blanc  est  celui  des  gradués. — Suivant  le  commen- 
taire 13,  cet  habillement  sert  aussi  pour  les  époques  où  l'on  fait 
des  cérémonies  conjuratoires,  dans  les  temps  de  famine,  d'épidémie. 
D'après  ce  commentaire  ,  et  d'après  les  éditeurs ,  jt^jj  s'emploie 
pour  J^j^  dans  cette  phrase ,  et  indique  des  vêtements  dont  les  man- 
ches ne  sont  pas  très-amples. 

2  Comin.  B.  Il  les  présente  au  lieu  où  est  l'empereur. 

Comm.  C.  Les  grands  sacrilices,  les  grandes  réceptions  com- 
prennent implicitement  les  sacrifices  et  réceptions  de  second  ordre.  Le 
) c\ le  s'exprime  d'une  manière  abrégée.  — Les  éditeurs  observentquc 
l'empereur  n'est  pas  présent  dans  les  petites  cérémonies. 

1  Comm.  C.  Dans  celle  cérémonie,  l'empereur  revêt  l'hahillemcn 
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CONSERVATEUR   DES   SACRIFICES   (  T1EN-SSÉ  ) . 

3i  II  est  chargé  de  la  conservation  des  autels  en  terre  pour 
les  sacrifices  extérieurs.  Tous  ont  leur  emplacement  déter- 
miné. Il  est  chargé  des  défenses  et  règlements  qui  les  con- 
cernent6. 

Lorsqu'il  y  a  des  sacrifices  aux  diverses  époques  des 
saisons,  alors  il  se  met  à  la  tête  de  ses  subordonnés7,  pour 
préparer  et  nettoyer  la  place.  Il  indique  aux  chefs  des 
condamnés 8  le  travail  qu'ils  doivent  faire,  et  il  en  surveille 
l'exécution. 

brodé  de  dragons.  Les  dignitaires  au-dessous  de  lui  et  les  officiers 
prennent  le  grand  costume  avec  lequel  ils  assistent  aux  sacrifices. 

4  Comm.  B.  Ce  sont  les  vêtements  sur  lesquels  on  fait  asseoir  les 
esprits  supérieurs  qu'on  invoque. 

5  Editeurs. —  Parmi  les  habillements  et  costumes,  il  y  en  a  qui  sont 
conservés  par  le  chef  du  magasin  de  jade,  et  celui-ci  les  présente  aussi 
pour  les  donner  au  préposé  aux  costumes.  Ainsi  ces  deux  fonction- 
naires présentent  ensemble  le  costume  de  la  cérémonie  où  Ton  rappelle 
l'âme  du  souverain  mort.  Les  habillements  delà  cérémonie  d'enseve- 
lissement désignent  ceux  dont  on  revêt  le  corps  du  mort.  Le  préposé 
aux  costumes  s'occupe  aussi  des  habillements  offerts  pour  revêtir  le 
corps  des  princes  feudataires. 

6  Comm.  B.  Les  sacrifices  extérieurs  sont  ceux  qui  sont  offerts  dans 
les  quatre  banlieues ,  sous  la  direction  du  sous-supérieur  des  cérémonies 
sacrées.  En  dehors  du  tertre  sur  lequel  on  sacrifie,  on  fait  une  rigole 
pour  indiquer  le  lieu  consacré. 

7  Comm.  B.  C'est-à-dire  les  aides  et  les  suivants  attachés  à  cet  office. 

8  Voyez  livre  xxxvn ,  l'article  de  ces  officiers. 

Editeurs.  Les  lieux  consacrés  pour  les  sacrifices  aux  cent  esprits , 
ne  peuvent  être  préparés  et  nettovés  par  les  quarante  aides  ou  suivants 
de  cet  office.  Le  conservateur  des  sacrifices  appelle  donc  pour  ce  tra- 
vail les  chefs  des  condamnés. 
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Quand  on  accomplit  le  sacrifice ,  il  se  met  à  la  tête  de 
ses  subordonnés  et  garde  l'enceinte  réservée;  il  empêche 
d'approcher. 

GARDE  DES  TABLETTES  DE  LA   FAMILLE   REGNANTE   (  CHEOU-TIAO  ) . 

Il  est  chargé  de  garder  le  dépôt  des  tablettes  d'honneur 
dans  les  salles  consacrées  aux  anciens  souverains,  aux  an- 
ciens princes1,  ainsi  que  de  conserver  les  habillements 
qu'ils  ont  laissés2. 

Lorsque  l'on  doit  leur  offrir  des  sacrifices,  alors,  pour 
chaque  ancêtre,  il  donne  au  représentant  du  mort  son 
costume  spécial3. 

Les  salles  des  Ancêtres  sont  préparées  et  nettoyées  par 
l'officier  spécial.  C'est  le  garde  des  tablettes  qui  fait  noir- 
cir ou  blanchir  les  lieux  de  dépôt  des  tablettes  d'honneur4. 

Lorsque  l'on  a  sacrifié ,  alors  il  met  en  dépôt  les  vases 

1  Comm.  B.  Ceci  désigne  la  salle  du  grand  Ancêtre  (Heou-tsi),  et 
les  trois  de  droite,  les  trois  de  gauche  qui  appartiennent  aux  autres 
ancêtres  de  la  famille  Tcheou.  Les  tablettes  des  anciens  princes,  avant 
Thaï-wang,  sont  conservées  dans  la  salle  d'Heou-tsi,  parce  qu'elles  ne 
peuvent  être  placées  dans  les  salles  de  leurs  fils  et  petits-fils.  On  y 
conserve  aussi  les  tablettes  de  Thaï-wang  et  de  son  fils  Wang-li ,  qui  ne 
peuvent  être  placées  dans  la  salle  de  leur  descendant  Wen-wang.  — 
Les  tablettes  transportées  des  précédents  souverains  sont  conservées 
dans  les  salles  de  Wen-wang  et  de  Wou-wang. 

2  Comm.  B.  Ce  sont  les  habits  du  défunt  qui  restent  après  la  céré- 
monie de  son  ensevelissement  définitif. 

3  Comm.  B.  Le  représentant  du  mort  doit  revêtir  l'habit  supérieur 
de  celui-ci,  pour  le  représenter  tel  qu'il  était  pendant  sa  vie.  Ainsi,  la 
personne  qui  représente  un  ancien  souverain  prend  l'habit  brodé  de 
dragons  et  la  tiare  impériale.  La  personne  qui  représente  un  ancien 
prince  de  la  famille  prend  l'habit  décoré  de  faisans  et  le  bonnet  affecté 
aux  princes  feudataires. 
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d'offrande  et  les  habillements  qui  ont  servi  dans  la  céré- 
monie5. 


ATTACHÉS  AUX   FEMMES  IMPERIALES  DU  TROISIEME  RANG 
[CHI-FOV). 

Ils  sont  chargés  des  prescriptions  d'abstinence  relatives 
aux  femmes  du  palais0.  Quand  on  va  sacrifier,  ils  classent 
par  ordre  ce  quelles  ont  préparé7. 
35      Us  indiquent  les  opérations  que  l'impératrice  doit  exé- 
cuter dans  la  cérémonie8. 

*  Comm.  A.  D'après  le  dictionnaire  Eul-ya,  on  noircit  le  sol,  on 
blanchit  les  murs. 

Éditeurs.  L'officier  spécialement  chargé  du  nettoyage,  doit  être  le 
conservateur  des  sacrifices,  qui  fait  nettoyer,  balayer,  fol.  3i. 

5  Les  morceaux  de  la  victime  et  les  grains  qui  sont  offerts  au  re- 
présentant de  l'ancêtre  sont  enterrés  à  Test  de  l'escalier  occidental . 
Les  costumes  sont  conservés  en  dépôt,  pour  les  sacrifices.  (Comm.  B, 
I-fo  et  éditeurs.) 

6  Comm.  B.  Les  prescriptions  du  jeûne  correspondent  aux  prépa- 
ratifs de  la  cérémonie.  Ils  les  annoncent  d'avance  aux  femmes  du  pa- 
lais. Dix  jours  avant  le  sacrifice,  ils  prescrivent  l'abstinence.  Trois 
jours  avant  le  sacrifice,  ils  ordonnent  encore  le  jeûne. 

7  Comm.  Tching-ngo.  Ces  mêmes  préparatifs  sont  indiqués  à  l'article 
des  femmes  impériales  de  3e  rang  (Chi-fou)  ,  livre  vu,  section  du  pre- 
mier ministère.  Elles  assistent  à  leur  exécution,  avec  les  officiers  de 
l'article  actuel  qui  règlent  l'ordre  des  vases  et  objets  préparés. 

8  Comm.  B.  C'est-à-dire  ils  indiquent  les  instants  où  elle  doit  pré- 
senter et  enlever  les  offrandes. 

Éditeurs.  C'est  l'administrateur  de  l'intérieur  [Neï-tsaï)  qui  annonce 
à  l'impératrice  le  rite  qu'elle  doit  exécuter.  C'est  lui  qui  règle  d'avance 
ce  rite,  pour  le  lui  communiquer.  Il  le  communique  aussi  aux  officiers 
de  cet  article,  aux  petits  serviteurs  de  l'intérieur.  Il  leur  enjoint  de  s'y 
exercer  et  de  l'indiquer.  Alors  les  attachés  aux  femmes  de  3e  ordre  se 
tiennent  à  droite  et  à  gauche  de  l'impératrice. 
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Ils  se  mettent  à  la  tête  des  femmes  des  six  pavillons  , 
pour  préparer  les  grains  et  offrandes  1. 

Us  dirigent  les  opérations  que  les  honorables  de  l'exté- 
rieur et  de  l'intérieur  exécutent  dans  la  cérémonie2. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  repas  offert  à  des  visiteurs  étran- 
gers, ils  agissent  encore  de  même3. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  ils  inspectent 
les  lamentations  exécutées,  le  matin  et  le  soir,  par  les 
femmes  titrées  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur.  Si  quelques- 
unes  de  ces  femmes  ne  sont  pas  respectueuses,  alors  ils  les 
réprimandent  et  les  punissent. 

Lorsque  l'impératrice  a  l'occasion  de  saluer  une  femme 
de  dignitaire,  alors  ils  l'instruisent  et  la  dirigent4. 

En  général,  les  attachés  aux  femmes  de  troisième 
ordre  s'occupent  de  toutes  les  affaires  du  service  intérieur 
qui  doivent  être  transmises  aux  officiers  de  l'extérieur  5. 

1  Coram.  B.  Ils  se  mettent  à  la  tête  des  femmes  de  3e  ordre  et  des 
autres  femmes  impériales.  Voyez  les  articles  Chi-fou  et  Niu-iu  dans  la 
première  section  du  Tcheou-U,  livre  vu. 

2  Comm.  B.  Ce  sont  les  femmes  des  dignitaires,  alliées  ou  non  al- 
liées à  la  famille  impériale. — Comm.  Tching-nyo.  Elles  assistent  l'impé- 
ratrice, lorsque  celle-ci  présente  les  offrandes.  Alors  les  officiers 
de  l'article  actuel  les  dirigent. 

3  Comm.  C.  L'impératrice  doit  aider  l'empereur  à  recevoir  les  visi- 
teurs. Alors  les  officiers  de  cet  article  l'aident  et  se  mettent  à  la  tête 
des  femmes  impériales  qui  l'accompagnent. 

k  On  lit  dans  le  grand  mémoire  sur  les  funérailles  (chap.  du  Li- 
ki)  :  Lorsqu'un  prince  meurt,  l'impératrice  salue  la  femme  de  ce 
prince,  au  haut  de  la  salle. 

Comm.  Hoany-tou..  Si  l'empereur  a  occasion  de  saluer  l'un  de  ses 
officiers,  alors  l'impératrice  doit  aussi  des  salutations  à  la  femme  de 
cet  officier. 
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HONORABLES  DE  L'INTERIEUR    (NEÏ-TSOUNG)  . 

Ces  personnes  s'occupent  des  sacrifices  offerts  dans  la 
salle  des  Ancêtres.  Elles  présentent  les  terrines  et  les  pa- 
niers du  service  supplémentaire6. 
36  Lorsque  l'on  enlève,  au  son  de  la  musique,  les  terrines 
et  paniers  offerts  au  représentant  de  V ancêtre,  elles  aident  a 
les  transporter 1 . 

Dans  les  grands  repas  offerts  aux  visiteurs  étrangers, 
elles  remplissent  les  mêmes  fonctions. 

5  Editeurs.  Ils  donnent  les  missives  aux  petits  serviteurs  de  l'inté- 
rieur, aux  eunuques,  aux  jeunes  gens  du  palais,  et  leur  ordonnent  de 
les  transmettre. 

6  Comm.  B  et  développements  de  la  glose.  Les  victimes  saus  tache, 
les  petites  victimes,  et  les  trois  offrandes  après  le  repas,  forment  l'of- 
frande directe.  Ensuite,  il  y  a  le  service  supplémentaire.  Suivant  le 
rite  de  l'empereur,  quand  le  représentant  de  l'ancêtre  a  mangé,  l'im- 
pératrice fait  encore  l'offrande  :  c'est  le  service  supplémentaire.  Les 
vases  supplémentaires ,  ici  indiqués ,  sont  ceux  qui  ont  été  cités  aux 
articles  des  employés  aux  hachis  et  aux  paniers.  Voyez  les  articles 
Haï-jîn,  Tsien-jin. 

Editeurs.  Les  Neï-tsong  présentent;  ainsi  l'impératrice  ne  présente 
pas  elle-même.  H  y  a  diminution  d'un  degré  dans  le  rite. 

7  Glose  du  comm.  B.  Les  honorables  de  l'extérieur,  Waï-lsong,  assis- 
tent l'impératrice  pour  la  présentation  des  terrines  et  paniers  remplis 
d'objets  précieux.  Quand  l'impératrice  les  enlève,  elle  les  transmet  aux 
honorables  de  l'extérieur,  qui  les  transmettent  aux  honorables  de  l'in- 
térieur. Celles-ci  aident  pour  les  transporter  au  dehors. 

Éditeurs.  Les  honorables  de  l'intérieur  ont  pour  service  spécial  la 
présentation  des  terrines  et  paniers  qui  contiennent  les  grains.  Les 
honorables  de  l'extérieur  ont  pour  service  spécial  la  présentation  des 
vases  remplis  de  jade  et  d'objets  de  prix.  —  Elles  aident  mutuelle- 
ment pou  renlever. 

II.  2 
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Quand  l'impératrice  doit  assister  à  une  solennité ,  elles 
la  suivent1. 

Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre  (pour  l'empe- 
reur), on  range  par  ordre  celles  qui  doivent  faire  les  la- 
mentations2. Quand  on  pleure  un  prince  feudataire,  on 
fait  encore  de  même3. 

Lorsque  l'on  fait  les  funérailles  d'un  ministre,  d'un 
préfet ,  elles  sont  chargées  des  compliments  et  visites  de 
condoléance  an  nom  de  l'impératrice11. 

HONORABLES   DE  L'EXTERIEUR  (wAÏ-TSONG). 

Elles  s'occupent  des  sacrifices  offerts  dans  la  salle  des 
Ancêtres.  Elles  assistent  l'impératrice  pour  la  présentation 
des  terrines  remplies  de  jade  ou  d'objets  précieux.  Quand 
l'impératrice  examine  les  terrines  et  les  paniers  qui  con- 
iiennent  les  grains,  quand  elle  les  enlève  au  son  de  la  mu- 
sique, les  honorables  de  l'extérieur  l'assistent  également5. 

1  Comm.  D.  Ceci  a  lieu  pour  les  cérémonies  de  réjouissance  et  les 
cérémonies  tristes. 

2  Comm.  B.  Dans  ces  cérémonies  ,  les  femmes  nommées  honorables 
de  l'intérieur  et  de  l'extérieur,  ainsi  que  les  femmes  titrées  des  deux 
classes  correspondantes,  sont  rangées  par  ordre  pour  pleurer  l'empe- 
reur ou  le  prince.  Voyez  ce  qui  est  dit  à  l'article  précédent  des  Chi- 
jou  et  à  celui  des  PVaï-tsong. 

3  Comm.  C.  Ceci  se  rapporte  à  la  mort  d'un  prince  feudataire  qui 
est  venu  en  visite  à  la  cour,  et  meurt  dans  le  royaume  impérial.  Alors 
l'empereur  prend  le  vêtement  de  deuil  Ssé. 

4  Comm.  C.  L  impératrice  visite  les  princes  feudataires  qui  vien- 
nent à  la  cour  et  leur  adresse  les  compliments  de  condoléance.  Les 
ministres,  les  préfets  sont  des  officiers  d'un  rang  trop  au-dessous  d'elle, 
pour  qu'elle  vienne  les  complimenter.  Alors  elle  envoie  des  honorables 
de  l'intérieur,  qui  remplissent  ce  devoir  en  son  nom. 
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Lorsque  l'impératrice ,  au  son  de  la  musique ,  apporte 
dans  la  salle  les  grains  destinés  au  sacrifice,  alors  elles 
l'assistent.  En  général,  dans  toutes  les  circonstances  où 
l'impératrice  présente  l'offrande  6 ,  elles  remplissent  le 
même  devoir. 

Lorsque  l'impératrice  n'est  pas  présente  à  la  cérémo- 
nie, alors  elles  aident  le  supérieur  des  cérémonies  sacrées 
qui  la  supplée. 

Lorsqu'il  y  a  un  petit  sacrifice ,  elles  s'occupent  des  dé- 
tails de  sa  célébration.  Lorsqu'on  reçoit  une  visite  étran- 
gère, elles  remplissent  le  même  devoir7. 

0  Comm.  C.  L'impératrice  examine  les  terrines  et  les  paniers  qui 
sont  à  l'orient  de  la  salle  et  n'ont  pas  encore  été  placés. 

6  Comm.  B.  Lorsqu'elle  offre  le  vin  au  représentant  de  l'ancêtre, 
dans  les  premiers  et  seconds  repas  offerts  aux  feudataires  et  dignitaires 
invités. 

Comm.  C.  ^==f  Tsi  désigne  les  grains  de  millet  Chu  et  Tsi.  La 
musique  accompagne  la  présentation  faite  par  l'impératrice.  Celle-ci  est 
aidée  par  les  neuf  femmes  du  second  rang,  et  aussi  par  les  femmes 
honorables  de  l'extérieur,  à  cause  du  grand  nombre  de  terrines  et  pa- 
niers. 

7  Comm.  B.  Les  petits  sacrifices  sont  ceux  qui  sont  offerts  clans 
l'intérieur  du  palais  et  auxquels  assiste  l'impératrice. 

Éditeurs.  Il  s'agit  des  cérémonies  faites  dans  l'intérieur  des  pavillons 
de  l'impératrice  et  auxquelles  l'empereur  n'assiste  pas.  Lorsque  l'em- 
pereur offre  lui-même  un  sacrifice,  les  détails  de  la  cérémonie  sont 
dirigés  par  des  officiers  spéciaux  de  l'extérieur.  Les  visiteurs  ici  men- 
tionnés sont  les  femmes  qui  viennent  en  visite. 

Les  honorables  de  l'intérieur  n'assistent  pas  à  ces  petits  sacrifices. 
Le  service  est  alors  fait  par  les  honorables  de  l'extérieur  qui  sont 
nombreuses  et  peuvent  se  suppléer.  Les  honorables  de  l'intérieur  sont , 
au  contraire,  en  petit  nombre;  elles  accompagnent  seulement  l'im 
pératrice  et  n'aident  pas  le  supérieur  des  cérémonies  sacrées. 
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42  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre  ,  pour  l'empereur, 
alors  on  range,  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  les  femmes 
qui  exécutent  les  lamentations  du  matin  et  du  soir1.  Les 
mêmes  dispositions  sont  prises  pour  les  lamentations  qui 
se  font  à  la  mort  d'un  prince  feudataire. 

OFFICIER  DES  SEPULTURES  (tCHOUNG-JIN). 

Il  est  préposé  au  terrain  des  tombes  princières.  11  dé- 
termine l'emplacement  qu'elles  doivent  occuper,  et  en  fait 
le  plan2. 

Les  tombes  des  anciens  souverains  sont  au  milieu.  Les 
tombes  des  deux  séries  d'ancêtres,  Tchao,  Mo,  sont  à 
gauche  et  à  droite  3. 

43  Les  princes  feudataires  sont  placés  en  avant ,  à  gauche 

1  Comm.  B.  A  l'intérieur,  les  pleureuses  sont  les  honorables  de 
l'intérieur  et  de  l'extérieur.  A  l'extérieur,  les  pleureuses  sont  les 
femmes  titrées  de  l'extérieur.  —  Glose.  A  l'extérieur,  les  pleureuses  ne 
comprennent  pas  les  femmes  titrées  de  l'intérieur.  Celles-ci  sont  ran- 
gées par  les  neuf  princesses  (  Khieoa-jîn) ,  et  sont  citées  parmi  les  pleu- 
reuses à  l'article  de  ces  neuf  princesses,  livre  vu. 

2  Comm.  B.  Il  dessine  la  figure  du  terrain,  l'emplacement  du  tertre 
tumulaire;  il  conserve  ce  plan. 

Comm.  C.  Cette  opération  se  fait  avant  la  mort  des  personnes  de 
haut  rang.  Ensuite,  quand  il  faut  les  enterrer,  l'officier  dispose  leur 
tombe,  d'après  le  plan. 

3  Comm.  B.  Quand  on  fait  les  tombes,  la  série  Tchao  est  à  gauche; 
la  série  Mo  est  à  droite.  Entre  elles  est  la  ligne  de  l'orient  à  l'occi- 
dent. 

Comm.  C.  Quelquefois  la  résidence  impériale  est  changée.  Ainsi 
Wen-wang  habita  Fong;  Wou-wang  habita  Hao;  Tching-wang  habita 
Lo-y.  Alors  l'on  prépare  les  tombes;  les  fils  et  petits-fils  sont  enterrés 
selon  les  positions  des  deux  séries  du  midi  et  du  nord. 
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el  à  droite.  Les  ministres  et  les  préfets  sont  placés  en  ar- 
rière. Chaque  personnage  est  placé,  d'après  son  degré  de 
parenté4. 

44      Les  corps  de  ceux  qui  meurent  par  les  armes  ne  sont 
pas  admis  dans  l'enceinte  des  sépultures5.  Les  corps  de 
ceux  qui  ont  bien  mérité  de  l'État  sont  placés  en  avant0. 
D'après  le  rang 'de  la  dignité,  on  règle  la  mesure  des 

4  Comm.  C.  Le  fils  et  le  petit-fils  du  souverain  deviennent  empe- 
reurs. Les  autres  fils  deviennent  princes  ou  officiers  supérieurs.  S'ils 
sortent^du  royaume  pour  être  investis  d  une  principauté,  ils  sont  en- 
terrés dans  cette  principauté,  et  leur  tombe  devient  l'axe  des  deux  sé- 
ries de  droite  et  de  gauche.  Ainsi  Tcheou-kong  fut  enterré  à  Hoa.  Ici 
le  texte  parle  des  grands  officiers  de  la  cour  et  des  princes  qui  sont 
dans  le  royaume  impérial. 

Éditeurs.  On  dispose  les  tombes,  de  gauche  et  de  droite,  autour 
du  centre.  Ainsi,  les  fils  de  Wen-wang  furent  tous  placés  à  gauche,  et 
compris  dans  la  série  du  sud  ou  Tchao;  les  fils  de  Wou-wang  furent 
tous  placés  à  droite,  et  compris  dans  le  série  du  nord  ou  Mo.  On  les 
dispose  en  avant  et  en  arrière,  par  rapport  au  milieu.  En  avant  si- 
gnifie qu'elles  sont  un  peu  avancées  et  près  du  centre  des  tombes.  En 
arrière* signifie  que  les  tombes  sont  un  peu  reculées  et  éloignées  du 
centre. 

5  Comm.  JVang-yng-tien.  Les  hommes  qui  se  sont  bien  conduits 
sont  enterrés  avec  leur  corps  entier.  Les  suppliciés  ont  eu  des  mem- 
bres coupés  et  ne  peuvent  être  reçus  dans  l'enceinte  des  sépultures 
consacrées. 

Editeurs.  Ceux  qui  meurent  par  les  armes  désignent  ici  les  cou- 
pables qui  ont  subi  les  grands  châtiments  ;  leur  personne  n'est  pas 
pure  et  leur  corps  a  été  mutilé.  Quant  à  ceux  qui  prennent  les  armes 
pour  garder  les  lieux  consacrés  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales, 
c'est-à-dire  pour  défendre  leur  pays,  peut-on  les  exclure  du  lieu  des 
sépultures? 

6  Editeurs.  Us  sont  placés  en  avant  dans  les  deux  séries  de  droite  et 
de  gauche,  et  rapprochés  du  centre. 
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terres  et  massifs  en  terre,  ainsi  que  le  nombre  des  arbres 

que  l'on  y  plante1. 

*5  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  dès  que  le  jour 
a  été  fixé2,  il  (l'officier  des  sépultures)  demande  les  me- 
sures. Lorsque  l'on  commence  la  fosse ,  aussitôt  il  repré- 
sente le  défunt  clans  la  cérémonie  faite  à  cet  instant3. 

M      Lorsque  l'on  arrive  à  la  fosse,  on  fait,  d'après  les  me- 

1  Comm.  B.  On  distingue  les  rangs  des  défunts  dans  l'ordre  social. 
La  sépulture  du  souverain  et  d'un  prince  est  appeléé  tertre,  Khieou. 
La  sépulture  d'un  officier  est  appelée  Foung,  massif  de  terre.  —  Ceci 
est  rectifié  par  la  glose,  qui  dit  :  Dans  le  Dict.  Eul-ya,  les  tombes 
des  officiers  d'un  rang  élevé  sont  appelées  tertres  Khieou;  celles  des 
officiers  d'un  rang  inférieur  sont  appelées  massifs,  Foutnj.  —  D'après 
les  statuts  des  Han,  les  tombes  des  princes  feudataires,  séparés 
du  royaume  impérial,  étaient  hautes  de  quarante  pieds.  11  y  avait 
ensuite  des  hauteurs  différentes  pour  tous  les  individus,  depuis 
les  princes  résidant  dans  le  royaume  impérial  jusqu'aux  hommes  du 
peuple. 

Comm.  C.  Ceux  qui  sont  de  rang  élevé  ont  des  tertres  élevés 
et  beaucoup  d'arbres.  Ceux  qui  sont  de  rang  inférieur  ont  des  mas- 
sifs bas  et  peu  d'arbres.  D'après  le  chap.  Wang-tchi  du  Li-hi,  les 
hommes  du  peuple  n'avaient  ni  tertres  ni  arbres  plantés  sur  leur 
tombe. 

2  Comm.  A.  Quand  il  y  a  un  jour  fixé  pour  l'enterrement. 

3  Comm.  A.  Lorsque  l'on  commence  la  fosse,  on  sacrifie  pour  in- 
voquer le  génie  de  la  terre  qui  préside  au  lieu  de  la  sépulture.  Dans 
cette  cérémonie,  l'officier  des  sépultures  représente  le  défunt. 

Comm.  Wany-yng-lien.  On  creuse  la  terre  plus  ou  moins  profondé- 
ment, et  sur  une  largeur  plus  ou  moins  grande.  On  fait  le  tertre  plus 
ou  moins  élevé,  plus  ou  moins  grand.  Le  chemin  qui  conduit  à  la 
tombe  est  plus  ou  moins  étroit,  plus  ou  moins  long.  L'officier  des  sé- 
pultures, avant  l'époque  fixée,  demande  les  dimensions,  et  quand  on 
creuse  la  fosse,  il  se  conforme  aux  mesures  réglées. 
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sures,  le  tertre  tumulaire  et  le  chemin  couvert  de  la 
tombe  4.  Il  prépare  les  objets  qui  servent  à  la  descente  du 
corps  dans  la  terre  5. 

Lorsque  Ton  procède  à  l'enterrement,  il  le  dit  à  la  ligure 
d'homme  placée  sur  le  char  à  l'oiseau  Louân6. 
47      Lorsque  l'on  descend  le  corps  en  terre,  il  prend  la  pe- 
tite hache,  pour  assister  à  cette  opération1. 

4  Glose  du  comm.  B.  Le  Tso-chouen ,  vingt-cinquième  année  de  Hi- 
kong,  dit  qu'on  fait  le  chemin  Soui  pour  la  tombe  de  l'empereur,  et  le 
chemin  Yen-tao  pour  celles  des  princes  feudataires  et  autres  dignitaires. 
Leur  différence  consiste  en  ce  que  le  dessus  du  premier  était  formé  en 
terre  rapportée ,  tandis  que  le  second  n'était  point  recouvert.  —  On  me- 
sure les  dimensions  de  la  tombe  et  du  chemin,  et  on  les  donne  au 
ministre  des  travaux  publics  pour  qu'il  les  fasse  exécuter. 

5  Comm.  B.  Il  prépare  les  poteaux  à  poulies  qui  sont  disposés  pour 
descendre  le  corps.  Lorsqu'on  enterre  l'empereur,  chacun  de  ces  po- 
teaux est  un  grand  arbre.  Les  hommes  de  corvée  tirent  les  cordes  qui 
passent  sur  les  poulies  et  soutiennent  le  cercueil;  on  frappe  un  coup 
de  tambour  et  ils  laissent  descendre  le  cercueil. 

6  Comm.  B.  C'est  le  char  de  parade  offert  au  mort.  Il  est  décoré  par  le 
Kin-tché,  livre  xxvn  fol.  9;  on  y  place  aussi  l'étendard  à  figure  d'oiseau 
fabuleux,  Louân.  L'officier  des  sépultures  dit  à  la  figure  d'homme  qu'il 
faut  aller.  — Le  commentateur  C  ajoute  :  Dans  la  haute  antiquité,  on 
portait  aux  enterrements,  des  hommes  de  paille.  Sous  les  Tcheou,on 
les  remplaça  par  des  figures  d'hommes  [Siang-jm).  Confucius  a  dit  : 
Ceu-i  qui  ont  fait  des  esprits  en  paille  étaient  réguliers.  Ceux  qui  ont 
fait  des  hommes  en  bois  ne  l'ont  pas  été.  Les  éditeurs  infèrent  de  là  que 
le  texte  parle  ici  d'une  figure  analogue  aux  figures  des  esprits  faites  en 
paille.  Tcheou-kong,  disent-ils,  n'a  pu  instituer  l'usage  vicieux  de 
faire  des  hommes  de  bois  destinés  à  être  brûlés  aux  funérailles. 

Le  chap.  Tan-kong  du  Li-ki  compte  sept  charà  pour  un  prince  feu- 
dataire  ou  grand  dignitaire,  et  cinq  pour  un  préfet.  Le  comm.  C  en 
conclut  qu'il  y  avait  neuf  chars  pour  l'empereur. 

7  Comm.  B.  H  surveille  la  descente  du  cercueil.  —  Voyez  l'article 
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Aussitôt,  il  rentre  au  dépôt  et  garde  le  matériel  du  ser- 
vice funèbre. 

Il  détermine  la  position  des  tombes.  Il  protège  l'enceinte 
des  sépultures  contre  l'approche  des  passants.  Il  maintient 
les  défenses  relatives  aux  tombes l. 

En  général ,  dans  les  sacrifices  qui  s'offrent  sur  les 
tombes,  il  représente  le  défunt  ou  l'ancêtre2. 

En  général ,  lorsqu'un  prince  ou  un  officier  est  enterré 
dans  une  tombe3,  il  donne  le  terrain  de  sa  sépulture;  il 
le  défend  contre  les  importuns;  il  égalise  les  défenses  qui 
le  concernent. 

PRÉFET  DES  TOMBES  (mO-TA-FOU). 

11  est  chargé  des  terrains  affectés  aux  sépultures  gé- 
nérales du  royaume.  Il  en  fait  le  plan4. 

tlu  chef  de  district  (Hiang-ssé)  qui  prend  la  petite  hache  et  se  tient 
près  du  chef  des  ouvriers.  L'officier  des  sépultures  doit  assister  aussi  à 
cette  opération  qui  est  importante. 

1  Comm.  C.  Il  règle  les  places ,  à  droite  ou  à  gauche ,  dans  Tordre  des 
tombes.  L'enceinte  des  sépultures,  citée  plus  haut,  fol.  44,  est  formée 
par  quatre  rigoles.  Il  empêche  les  passants  d'approcher. 

2  Le  comm.  B  dit  que  ceci  se  rapporte  peut-être  aux  invocations, 
aux  sacrifices  conjuratoires  qui  sont  adressés  aux  esprits.  —  Le 
comm.  C  rappelle  le  passage  précédent  où  l'officier  des  sépultures 
représente  le  mort,  quand  on  commence  à  creuser  la  fosse.  Suivant 
lui,  le  texte  parle  ici  d'une  nouvelle  cérémonie  qui  se  fait  à  l'instant 
où  l'on  finit  la  tombe,  et  dans  laquelle  l'officier  des  sépultures  a  le 
même  rôle.  Le  chap.  Tan-kong  du  Li-hi  dit  que  l'officier  spécial  place 
le  vase  des  offrandes  à  gauche  de  la  tombe;  ce  qui  indique  aussi  le 
sacrifice  offert  à  l'achèvement  de  la  tombe.  ; —  Les  éditeurs  partagent 
l'opinion  du  comm.  C. 

1  Éditeurs.  Ceci  se  rapporte  aux  fils  et  aux  petits-fils  du  souverain, 
et  non  point  aux  personnes  d'autres  familles,  comme  le  prétend  à  tort 
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50  H  ordonne  que  les  hommes  du  royaume  soient  enterrés 
par  famille ,  et  s'occupe  des  règlements  et  défenses  qui 
concernent  leur  sépulture.  Il  détermine  la  position  de 
leurs  tombes;  il  règle  leurs  dimensions,  et  a  soin  que 
chacun  ait  son  emplacement  particulier5. 

Lorsque  des  individus  ont  un  débat  sur  des  terrains  de 
sépulture,  il  entend  et  juge  leurs  contestations. 

Il  se  met  à  la  tête  de  ses  subordonnés ,  et  inspecte  les 
limites  rigoureuses  des  tombes6.  Il  demeure  dans  le  bâti- 
ment placé  au  milieu  des  tombes,  afin  de  les  garder7. 

DIRECTEUR   DES  FUNERAILLES   (  TCH1SA  NG  )  8. 

si      II  est  préposé  aux  funérailles  des  princes  feudataires 
ainsi  qu'à  celles  des  ministres,  préfets,  gradués,  et  autres 

le  comm.  C.  Les  princes  feudataires  qui  résident  à  l'extérieur  ont 
leurs  officiers  des  sépultures.  Dans  le  royaume  impérial,  les  ministres 
et  préfets  qui  ne  sont  pas  de  la  famille  impériale  ont  leur  salle  des 
Ancêtres, leur  lieu  de  sépulture,  suivant  l'ordre  de  gauche  et  de  droite, 
et  y  sont  enterrés. 

4  Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  terrains  où  sont  enterrés  les  hommes  du 
peuple  qui  habitent  le  royaume.  —  Les  tombes  des  hommes  du  peuple 
sont  placées  dans  un  cimetière  public,  comme  on  le  voit  plus  bas. 

5  Comm.  B.  Dans  les  sépultures,  chacun  est  placé  près  de  ses  pa- 
rents. Les  uns  sont  à  gauche,  les  autres  sont  à  droite;  ce  qui  détermine 
la  position.  Les  dimensions  des  tombes  varient  selon  le  rang  de  la  per- 
sonne enterrée. 

6  Comm.  B.  Les  limites  et  séparations  des  tombes. 

7  Comm.  A.  Il  a  une  maison  ou  un  bureau  spécial  au  milieu  du 
cimetière. 

s  II  y  a  une  faute  dans  le  texte  :  Au  lieu  de  JjgJ]  J^lÊ ,  il  faut  lire 
l^jj^  îjjp.  ,  comme  dans  le  tableau  des  officiers ,  livre  xvn,  et  dans 
les  explications  des  commentaires. 
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fonctionnaires.  D'après  les  rites  funéraires  du  royaume1, 
il  surveille  ce  qui  est  défendu  et  permis  ;  il  règle  les  dé- 
tails du  service  dans  ces  cérémonies2. 

En  général ,  lorsqu'un  officier  du  royaume  part  avec  un 
ordre  du  souverain  pour  offrir  des  présents  funéraires,  il 
avertit  et  aide  la  personne  qui  remplit  le  rôle  de  l'hôte 
dans  la  cérémonie3. 

En  général,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice  funèbre  relatif 
aux  fonctionnaires,  il  indique  les  noms  honorifiques  des 
offrandes  qui  doivent  y  être  présentées.  Il  règle  les  rites  de 
la  cérémonie4. 

En  général,  tout  ce  que  les  officiers  publics  présentent 
dans  les  cérémonies  funèbres  est  réglé  par  le  directeur  des 

1  Le  comm.  B  dit  que,  du  temps  des  Han  ,  on  n'avait  plus  qu'une 
partie  des  recueils  officiels  qui  contenaient  les  anciens  rites  funéraires. 

2  Comm.  B.  C'est  à-dire  l'exécution  des  trois  parties  du  service  fu- 
nèbre, dites  petit  et  grand  ensevelissement,  enterrement  du  corps. 

Editeurs.  Les  funérailles  des  princes  feudataires,  ici  mentionnées, 
sont  celles  des  princes  qui  viennent  à  la  cour  et  meurent  dans  le 
royaume  impérial.  Les  rites  funéraires  du  royaume  désignent  des 
règlements  officiels  qui  déterminaient  le  rite  des  funérailles  pour 
les  familles  des  ministres  et  des  autres  officiers. 

3  Comm.  B.  L'officier,  vient  offrir,  de  la  part  de  l'empereur,  les  ob- 
jets précieux  qui  se  mettent  dans  la  bouche  et  le  cercueil  du  mort, 
les  cordons  du  cercueil.  Cet  officier  part  du  royaume  impérial  avec 
l'ordre  du  souverain. 

Éditeurs.  On  voit  à  l'article  del'aide  administrateur  Tsaï-Jou,  3e  livre, 
irc section, du  Tclieou-li>  que  ce  fonctionnaire  dirige,  avec  le  directeur 
des  funérailles,  le  service  funèbre  des  grands  conseillers  et  des  minis- 
ires, et  qu'il  charge  ses  subordonnés  de  diriger  les  funérailles  des 
préfets.  Ainsi,  c'est  le  directeur  des  funérailles,  Tchi-sang,  qui  se 
met  en  mouvement  pour  les  gradués  et  autres  officiers  inférieurs.  Si 
des  officiers  doivent  assister  à  un  service  funèbre,  avec  un  ordre  du 


LIVRE  XXII.  27 
funérailles.  Il  active  leur  service  clans  l'exécution  de  ces 
cérémonies5. 
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G PiA N L)   DIRECTEUR  DE   LA   MUSIQUE    (tA-SSÉ-YO  . 

11  est  préposé  aux  règlements  de  l'établissement  ou 
l'on  perfectionne  et  égalise  (  Tching-kiun);  il  s'en  sert  pour 
constituer  et  diriger  le  système  des  études  du  royaume  ; 
il  y  réunit  ensemble  les  fils  et  les  frères  des  dignitaires, 
élevés  aux  frais  de  l'Etat0. 

souverain,  il  avertit  la  personne  qui  lait  l'hôte  dans  la  cérémonie  et 
l'aide  à  recevoir  les  présents  envoyés. 

4  Comm.  B.  Il  indique  les  noms  de  la  victime  et  des  grains  offerts. 
—  On  voit  dans  le  chap.  Klào-li  du  Li-hi  les  noms  spéciaux  attribués 
aux  victimes  et  aux  offrandes. 

Suivant  le  comm.  C,  l'expression  en  général  indique  aussi  les  sacri- 
fices offerts  à  la  fin  du  deuil. 

5  Comm.  R.  Il  règle  ce  qu'ils  doivent  présenter,  ainsi  que  le  temps 
nécessaire  pour  la  cérémonie.  —  Les  officiers  sont  appelés  ici  par  le 
texte,  tantôt  officiers  du  royaume,  tantôt  officiers  publics.  Le  premier 
nom  indique  qu'ils  viennent  de  la  part  du  prince.  Le  second  indique 
qu'ils  agissent  dans  le  ressort  de  leurs  fonctions. 

6  Comm.  B.  D'après  le  discours  du  lettré  Tong-tchong-cbo  à  l'em- 
pereur Wou-ti,  le  Tching-Mun  était  le  collège  des  cinq  souverains.  Les 
anciens  rites  de  ce  collège  étaient  conservés,  comme  des  règlements. 
Les  fils  et  les  frères  des  officiers,  tels  que  conseillers,  ministres,  pré- 
fets, y  étudiaient  avec  les  fils  de  l'empereur.  On  les  appelait  les  fils 
de  l'Etat.  Voyez  lerhap  Wen-wang-chi -tsen  du  Li-hi,  qui  cite  le  Tching- 
kiuu. 
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En  généra] ,  des  hommes  instruits  et  vertueux  sont  dé- 
légués pour  enseigner1.  Après  leur  mort,  on  les  honore 
comme  ancêtres  des  musiciens.  On  leur  sacrifie  dans  la 
salle  d'honneur  des  aveugles  (Kou-tsong)2. 

Ils  enseignent  aux  fils  de  l'Etat  les  vertus  musicales  qui 
sont  :  l'observation  du  juste  milieu,  la  concorde  ,  la  véné- 
ration pour  les  esprits,  le  respect  'pour  les  supérieurs,  l'a- 
mour filial,  l'amitié3. 

Ils  enseignent  aux  fils  de  l'Etat  les  modes  de  conversa- 
tion musicale  qui  sont  :  l'excitation ,  la  direction ,  l'épella- 
tion,  la  lecture,  la  diction,  la  conversation4. 

1  Comm.  B  et  Liu-tsou-kien.  Ceci  désigne  les  hommes  instruits  et 
vertueux  qui  sont  appelés  à  la  cour  et  chargés  d'instruire  les  fils  des 
dignitaires. 

2  Les  aveugles  désignent  ici  les  musiciens ,  comme  dans  le  Chi- 
kuuj. 

Comm.  A.  On  lit  dans  le  chap.  Ming-tang-weï  du  Li-ki  :  Le  Kou- 
Isong  était  le  lieu  des  études  sous  la  dynastie  Yn.  Le  Pouun-kong  fut  le 
lieu  des  études  sous  la  dynastie  Tcheou.  D'après  cela,  on  voit  que 
les  sacrifices  s'offraient  dans  les  salles  consacrées  aux  études. 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  chap.  TVen-wang-chi-tseu  du  Li-ki  :  On 
s'exerçait  aux  rites  dans  le  pavillon  Kou-lsong.  On  s'exerçait  à  l'écriture 
dans  le  pavillon  Chang-tsiang.  Ainsi  l'étude  de  la  musique  rituelle  avait 
lieu  dans  le  pavillon  Kou-tsong,  et  c'était  là  aussi  que  l'on  sacrifiait  aux 
anciens  maîtres  des  rites.  De  même,  c'était  dans  le  Cliang-tsiang  que 
l'on  sacrifiait  aux  anciens  maîtres  de  l'écriture. 

3  Comm.  C.  Les  six  vertus  ,  ici  mentionnées ,  diffèrent  peu  de  celles 
qui  sont  enseignées  au  peuple  en  général.  Voyez  l'article  du  grand  di- 
recteur des  multitudes,  Ta-ssétou,  deuxième  ministre,  livre  ix. 

Éditeurs.  En  réalité,  la  vertu  suprême  se  compose  de  l'observation 
du  juste  milieu  et  de  la  concorde. 

*  Comm.  B.  Au  lieu  de  Jrtj^[  Taq  méthode,  lisez  Tao  diriger. 

Assembler  les  caractères  deux  à  deux ,  c'est  épeler  Foung.  Moduler 


LIVRE  XXII.  29 
5  Ils  enseignent  aux  fils  de  l'État  les  danses  musicales;  ils 
leur  font  exécuter  les  danses  appelées  Yun  men,  porte  des 
nuages,  et  Takiouen,  grande  réunion,  Ta-hien,  grande 
concorde,  Ta-chao,  grande  union,  Ta-hia,  grande  exalta- 
tion, Ta-hou ,  grande  diffusion,  Ta-wou,  grand  guerrier5. 
7  Par  les  six  tons  parfaits  Liu,  par  les  six  tons  impar- 
faits Thoungb,  par  les  cinq  notes  Cheng ,  par  les  huit  sons 
Yn  que  produisent  les  diverses  substances,  par  les  six 
sortes  de  danses,  ils  opèrent  la  grande  concordance  des 
différentes  mélodies,  pour  présenter  les  offrandes  aux  es- 
prits des  trois  ordres,  pour  unir  les  royaumes  et  princi- 


les  caractères  par  le  son  ,  c'est  lire  à  haute  voix  Soung.  Yun,  c'est  par- 
ler le  premier;  Yn,  c'est  répondre  et  converser,  j^,  Hing,  c'est  exci- 
ter, perfectionner  les  sentiments.  — Ces  deux  caractères  J^ffi. ,  p(JÉf  > 
paraissent  avoir  ici  un  sens  assez  vague. 

5  Comm.  B.  Le  texte  cite  ici  les  airs  de  musique  créés  par  les  fon- 
dateurs des  six  premières  familles  impériales  et  conservés  par  les 
Tcheou.  Les  deux  premiers  sont  ceux  de  Hoang-ti,  et  ne  forment  ici 
qu'une  seule  musique.  Le  troisième  est  du  temps  d'Yao.  Le  Ta-chao  est 
du  temps  de  Chun  :  ce  nom  indique  que  Chun  pouvait  continuer  Yao. 
Le  Ta-hia  est  l'air  d'Yu,  après  ses  grands  travaux  de  dessèchement;  cet 
air  indiquait  que  la  vertu  d'Yu  avait  exalté  l'empire  du  milieu.  Le  Ta- 
hou  est  l'air  de  Tching-thang,  qui  gouverna  le  peuple  par  la  clémence 
et  éloigna  les  mauvais  sentiments.  Le  Ta-wou  est  celui  de  Wou-vang  ; 
il  indique  que  ce  prince  attaqua  Cheou  pour  détruire  ses  malversa- 
tions.— Le  père  Amyot  a  donné,  dans  son  traité  de  la  musique  chi- 
noise, une  interprétation  un  peu  différente  des  noms  de  ces  diffé- 
rentes danses.  —  Je  suis  ici  le  comm.  B. 

6  Ainsi  que  l'explique  le  comm.  B,  les  six  tons  parfaits  ou  mâles  se 
rapportent  au  principe  mâle ,  et  les  six  tons  imparfaits  ou  femelles  se 
rapportent  au  principe  femelle.  Ce  comm.  dit  que  ces  douze  tons  sont 
produits  par  des  tuyaux  de  cuivre.  Hoang-ti  se  servit  de  tubes  de  bani- 
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pautés,  pour  harmoniser  les  populations,  pour  bien  ac- 
cueillir les  visiteurs  étrangers ,  pour  appeler  les  hommes 
éloignés ,  pour  mettre  en  action  toutes  les  créatures  qui  se 
meuvent1. 

Ils  classent  les  différentes  sortes  de  mélodies,  pour  les 
sacrifices  spéciaux  offerts  aux  trois  ordres  d'esprits2. 

On  joue  avec  l'instrument  sur  le  premier  ton  parfait 
Hoang-tchong  ;  on  chante  sur  le  premier  ton  imparfait 
Ta-liu;  on  exécute  la  danse  Yun-men,  pour  les  sacrifices 
offerts  aux  esprits  de  Tordre  céleste  3. 

bou,  et  l'usage  des  tuyaux  de  cuivre  pour  mesurer  les  tons,  n'a  toutau 
plus  existé  que  sous  les  Han.  Le  premier  ton  est  le  Hoang-tchong,  qui  est 
produit  par  un  tuyau  de  de  pied.  Les  autres  tons  sont  produits  par 
des  tuyaux  de  longueur  décroissante.  Voyez  le  mémoire  d'Amiot  sur  la 
musique  des  Chinois.  On  doit  observer  que,  depuis  longtemps,  la 
série  complète  de  ces  tons  parfaits  et  imparfaits  a  cessé  d'être  habi- 
tuellement employée.  Les  Chinois  ne  se  servent,  dans  leur  mélodie  mu- 
sicale, que  de  cinq  notes  appelées  Koung,  Yu,  Tcliè,  Kio,  Chang,  les- 
quelles correspondent  dans  notre  gamme  à  fa,  ré,  ut,  la,  sol.  Les 
notes  mi  et  si  produisent  des  intervalles  de  demi-ton  qu'ils  suppriment 
généralement.  Voyez  le  premier  volume  de  l'Histoire  de  la  musique, 
par  Adrien  de  La  Fage,  chapitre  des  Modes  chinois. 

1  On  lit  dans  le  chapitre Chun-tien  (Chou-king)  :  Lorsque  l'on  frappe 
en  mesure  sur  la  pierre,  tous  les  animaux  sont  disposés  à  la  danse; 
tous  les  hommes  sont  d'accord. 

2  Comm.  B.  Ils  appliquent  à  chaque  sorte  de  sacrifice  la  mélodie 
de  l'une  des  six  races  impériales. —  Comm.  C.  Ils  appliquent  la  mé- 
lodie ancienne  ou  moderne ,  suivant  l'ordre  des  esprits  qui  sont  ho- 
norés. —  Le  texte  répète  les  noms  spéciaux  des  sacrifices  offerts  aux 
esprits  de  l'ordre  terrestre,  aux  esprits  de  l'ordre  humain,  aux  esprits 
de  l'ordre  céleste,  comme  à  l'article  du  grand  supérieur  des  céré- 
monies sacrées,  liv.  xviii. 

3  D'après  le  comm.  B,  le  ton  Hoang-tchong ,  fa,  premier  des  tons 
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13      On  joue  avec  l'instrument  sur  le  deuxième  Ion  parfait 
Ta-tso  ;  on  chan  te  sur  le  sixième  ton  imparfait  Yng-tchong  ; 
on  exécute  la  danse  Hien-tche  ou  autrement  Ta  hien,  pour 
les  sacrifices  offerts  aux  esprits  de  l'ordre  terrestre4. 

On  joue  avec  l'instrument  sur  le  troisième  ton  parfait 
Kou  tsi;  on  chante  sur  le  cinquième  ton  imparfait  Nan- 
Uu;  on  exécute  la  danse  Ta-chao ,  pour  les  sacrifices  of- 
ferts aux  quatre  objets  éloignés5. 
15  On  joue  avec  l'instrument  sur  le  quatrième  ton  parfait 
Jouï-pin  ;  on  chante  sur  le  quatrième  ton  imparfait  Han- 
tchong;  on  exécute  la  danse  Ta-hia,  pour  les  sacrifices 
offerts  aux  montagnes  et  aux  rivières0. 

mâles  ou  parfaits,  était  marqué  en  frappant  la  cloche,  l'instrument 
principal  qui  ouvrait  les  concerts.  Le  ton  im parfait  ou  femelle  con 
cordant  pour  les  voix,  était  le  Ta-liu,  fa  dièze. 

Je  joins  ici  l'échelle  des  six  tons  parfaits  et  des  six  tons  imparfaits, 
d'après  Amiot,  en  prévenant  qu'elle  a  été  changée  sous  les  diffé- 
rentes dynasties. 

1  Hoang-tchony.    fa.  5  Kou-si....     la.  g  /-lié   ut  dièze. 

2  Ta-lia   fa  dièze.        6  Tchong-liu.    la  dièze.        10  Nan-îiu .  .  ré. 

■S  Ta-tso   sol.  7  Jouï-pin...     si.  11    Wou-y .  .  .     ré  dièze. 

4  Kia-tchong .  . .    sol  dièze.        8  Lin-tchong  .     ut.  î  a  Yng-tchong.  mi. 

'  Les  éditeurs  expliquent  que  la  mélodie,  dans  les  sacrifices  aux  es- 
prits de  l'ordre  terrestre,  a  pour  base  la  série  des  tons  imparfaits.  La 
terre  préside  à  l'achèvement,  à  la  perfection  des  choses.  On  emploie 
donc  ,  dans  les  sacrifices  de  cette  nature,  le  dernier  des  tons  impar- 
faits Yng-tchong,  et  on  part  du  deuxième  ton  parfait. 

5  Comm.  B.  Les  quatre  objets  éloignés  désignent,  en  général,  les 
cinq  monts  sacrés,  les  quatre  montagnes  des  frontières,  les  quatre 
lacs  sacrés.  On  y  joint  aussi  les  esprits  des  quatre  étoiles  appelées 
Ssè-ichoncj ,  préposé  au  milieu,  Ssê-mingj  préposé  à  l'ordre  suprême, 
Fong-chi,  maître  du  vent,  Iu-chi,  maître  de  la  pluie. 

6  Comm.  B.  Le  ton  Han-tcliong  est  aussi  appelé  Lin-tchong.  C'est 
le  quatrième  ton  imparfait,  ou  le  huitième  dans  l'échelle  de  douze. 


32  TCHEOU-LI. 

On  joue  avec  l'instrument  sur  le  cinquième  ton  parfait 
I-tsé  ;  on  chante  sur  le  troisième  ton  imparfait  Siao-liu1; 
on  exécute  la  danse  Tahou,.  pour  les  sacrifices  offerts 
à  l'ancienne  mère2. 

On  joue  avec  l'instrument  sur  le  sixième  ton  parfait 
Wou-ché  ;  on  chante  sur  le  deuxième  ton  imparfait  Kia- 
ichong;  on  exécute  la  danse  Ta-wou,  pour  les  sacrifices 
offerts  au  premier  ancêtre3. 

En  général ,  on  règle  les  six  sortes  de  musique  par  les 
cinq  notes  ou  intonations  :  on  les  développe  par  les  huit 
espèces  de  sons4. 

En  général ,  voici  comment  on  emploie  les  six  sortes  de 
musique5.  Il  faut  un  seul  changement  de  mélodie  pour 

1  Comm.  B.  Le  Siao-liu  est  aussi  appeié  Tchong-liu. 

2  Comm.  B.  L'ancienne  mère  désigne  Kiang-youen,  mère  d'Heou- 
tsi,  ministre  d'Iu,  et  premier  ancêtre  de  la  famille  Tcheou. 

3  Heou-tsi,  comme  disent  les  éditeurs. 

Les  éditeurs  font  au  fol.  î  2  l'observation  suivante,  qui  s'applique  aux 
six  alinéa  précédents  : 

Les  deux  expressions  Tseou,  jouer  d'un  instrument,  et  Ko,  chanter, 
désignent,  chacune,  une  action  distincte,  et  ne  peuvent  se  prendre 
l'une  pour  l'autre.  La  première  indique  qu'on  touche  d'un  instru- 
ment, sans  chanter.  Ainsi,  on  lit  dans  l'article  du  maître  des  cloches 
(  Tchong-chi) ,  qu'il  joue  l'air  Kieou-hia  avec  la  cloche;  on  lit  à  l'article 
du  maître  des  orgues  [Seng~chi),  qu'il  fournit  la  mélodie  de  ses  or- 
gues et  cloches,  etc.  On  marque  un  ton  ou  Lia  sur  l'instrument,  et 
on  règle  l'accord  sur  ce  ton,  sans  voix  d'homme.  Si  l'on  chante  un 
air  avec  les  paroles,  alors  une  personne  accompagne  avec  la  guitare, 
ou  bien  plusieurs  personnes  produisent  des  sons  Yn,  avec  les  diverses 
sortes  d'instruments.  Toutes  suivent  les  modulations  de  la  voix  qui 
chante  et  qui  règle  l'accord. 

\msi ,  dans  le  premier  exemple,  fol.  1 1 ,  quand  on  joue  sur  les  ins- 
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appeler  les  espèces  empl umées  ;  c'est  ainsi  qu'on  se  met 
en  rapport  avec  les  esprits  des  lacs  et  rivières.  Il  faut  deux 
changements  de  mélodie  pour  appeler  les  espèces  nues 
(sans  plume);  c'est  ainsi  qu'on  se  met  en  rapport  avec 
les  esprits  des  montagnes  et  des  forêts.  Il  faut  trois  chan- 
gements pour  appeler  les  espèces  à  écailles  ;  c'est  ainsi 
qu'on  se  met  en  rapport  avec  les  esprits  des  côtes  élevées 
et  basses.  Il  faut  quatre  changements  pour  appeler  les  es- 
pèces à  poil  ;  c'est  ainsi  qu'on  se  met  en  rapport  avec  les 
esprits  des  plaines  et  plateaux.  11  faut  cinq  changements 
pour  appeler  les  espèces  à  coquille  ;  c'est  ainsi  qu'on  se 
met  en  rapport  avec  les  esprits  de  l'ordre  terrestre.  Il  faut 
six  changements  pour  appeler  les  espèces  figurées  dans 

truments ,  te  ton  Hoaiicj  -tchong  donne  l'accord  pour  tes  autres 
instruments;  quand  on  chante,  t'accord  est  donné  par  te  ton  im- 
parfait Ta-liu.  En  général,  Tseou  s'emploie  pour  ta  production 
des  tons  parfaits;  Ko  "s'emploie  pour  ta  production  des  tons  im- 
parfaits. 

4  La  gamme  chinoise  ordinaire  ne  comprend  que  cinq  notes,  qui 
correspondent,  suivant  les  savants  chinois,  aux  cinq  éléments,  ta 
terre,  le  métal,  le  bois,  te  feu  et  l'eau.  —  J'ai  donné  les  noms  de  ces 
cinq  notes  au  fol.  7.  Le  texte  les  cite  au  livre  xxm  fol.  10. 

Le  comm.  B  expîique  que  chacune  des  six  musiques  commence  par 
un  ton  ou  une  note  primordiale,  avec  laquelle  s'accordent  tes  autres 
notes.  —  On  considère  d'abord  tes  sons  isolément  comme  notes;  en- 
suite ou  tes  considère  ensemble ,  dans  leur  union ,  comme  produits 
par  tes  huit  sortes  d'instruments. 

5  Comm.  B.  Chaque  morceau,  exécuté  sur  un  instrument,  a  son 
effet  spécial  pour  appeler,  exciter  une  espèce  animée.  Selon  te  plus 
ou  moins  de  mobilité  de  cette  espèce  et  sa  facilité  à  venir,  on  di- 
minue ou  l'on  augmente  le  nombre  des  morceaux  exécutés  dans  les 
diverses  mélodies. 

11.  3 
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les  astres  ;  c'est  ainsi  que  l'on  se  met  en  rapport  avec  les 
esprits  de  l'ordre  céleste1. 

En  général ,  la  musique  dans  laquelle  le  ton  Youen- 
tchoîig  module  en  Koung ,  le  ton  Hoang-tchong  module 
en  Kio,  le  ton  Ta-iso  module  en  Tche,  le  ton  Kou-si  mo- 
dule en  lu2,  dans  laquelle  on  frappe  le  tambour  du  ton- 
nerre, le  tambourin  du  tonnerre,  on  joue  de  la  flûte 
faite  en  bambou  solitaire ,  on  pince  les  harpes  et  guitares 
Kin  et  Che  du  mont  Yun-ho,  on  exécute  la  danse  Yun- 
nien,  est  celle  qui  est  jouée  au  solstice  d'hiver,  sur  le 
tertre  rond  élevé  au-dessus  de  la  terre.  Lorsque  l'on  fait 
six  changements  d'airs,  en  exécutant  cette  musique,  les 
esprits  de  l'ordre  céleste  descendent  ;  on  peut  jouir  de  leur 
présence  et  leur  rendre  les  hommages  consacrés.  En  gé- 
néral, la  musique  dans  laquelle  le  ton  Hân-tchong  mo- 
dule en  Koung,  le  ton  Ta-tso  module  en  Kio,  le  ton  Kou- 
si  module  en  Tche,  le  ton  Nan-liu  module  en  lu,  dans 
laquelle  on  frappe  le  tambour  de  l'esprit  céleste,  le  tam- 

1  Comm.  JVang-ngun-chi.  Les  espèces  figurées ,  Siang-wé,  désignent 
les  figures  assignées  aux  constellations  dans  le  ciel.  Les  espèces  em- 
plumées,  lu-wé,  sont  naturellement  légères  et  promptes.  Ce  sont  les 
plus  faciles  à  faire  venir.  Les  espèces  à  coquille,  Kiaï-wè,  sont 
lourdes  et  lentes.  On  les  fait  venir  plus  difficilement.  Il  est  aisé  d'at- 
tirer les  esprits  des  lacs  et  rivières:  il  est  difficile  d'attirer  ceux  des 
grottes  et  cavernes.  Il  est  difficile  aussi  d'attirer  les  esprits  célestes 
qui  sont  éloignés  de  l'homme  et  les  plus  dignes  de  respect. 

On  voit ,  d'après  cet  exposé ,  que  chaque  nature  d'esprit  est  représen- 
tée par  l'espèce  vivante  que  l'on  appelle  au  moyen  de  la  musique.  Au- 
jourd'hui encore,  les  sorciers  de  la  Sibérie  appellent  de  même  les  gé- 
nies des  localités,  qui  leur  apparaissent  sous  la  figure  d'un  animal. — 
Voyez  Gmelin,  Voyage  en  Sibérie,  t.  II,  en  divers  passages. 


LIVRE  XXII.  35 
bourin  de  l'esprit  céleste,  on  joue  de  la  flûte  faite  en  bam- 
bou rejeton ,  on  pince  les  harpes  et  guitares  Kin  et  Ché 
du  mont  Kiong-sang,  on  exécute  la  danse  Hien-tche,  est 
celle  qui  est  jouée  au  solstice  d'été,  sur  le  tertre  carré  si- 
tué au  milieu  du  lac.  Lorsque  l'on  fait  huit  changements 
d'airs ,  en  exécutant  cette  musique ,  alors  tous  les  esprits 
de  la  terre  sortent;  on  peut  jouir  de  leur  présence  et  leur 
rendre  les  hommages  consacrés.  En  général,  la  musique 
dans  laquelle  le  ton  Hoang  tchong  module  en  Koung ,  le 
ton  Taliu  module  en  Rio,  le  ton  Ta-iso  module  en  Tche, 
le  ton  Yng-tchong  module  en  lu,  dans  laquelle  on  frappe 
le  grand  tambour,  le  grand  tambourin,  on  joue  de  la  flûte 
faite  en  bambou  du  nord,  on  pince  les  harpes  et  guitares 
Kin  et  Ché  du  mont  Long-men ,  on  exécute  la  danse  Ta- 
chao,  est  celle  qui  est  jouée  dans  la  salle  consacrée  aux 
ancêtres.  Lorsque  l'on  fait  neuf  changements  d'airs,  dans 
l'exécution  de  cette  musique,  alors  les  esprits  de  l'ordre 
humain  sont  attirés;  on  peut  jouir  de  leur  présence  et 
leur  rendre  les  hommages  consacrés  3. 

2  Les  mots  kong,  kio ,  tchè,  iu,  désignent  ici  ce  que  nous  appelons 
la  tonique,  la  tierce,  la  quinte,  la  sixte.  Voyez,  à  la  page  suivante, 
ce  que  dit  le  comm.  B.  On  trouve  des  combinaisons  analogues  appli- 
quées aux  Liu,  dans  le  mémoire  d'Amiot. 

Le  texte  indique  que  Je  ton  varie  dans  les  trois  genres  de  sacrifices, 
selon  le  rang  des  esprits.  M.  Vincent,  qui  m'a  expliqué  ce  passage,  a 
découvert  un  rituel  néo-païen  du  xve  siècle,  qui  prescrit  de  même  de 
chanter  sur  des  tons  différents  les  hymnes  adressés  aux  dieux  supérieurs 
et  inférieurs.  Voyez  le  n°  76  du  journal  L'Institut,  2  e  section,  18/I2. 

3  Comm.  B.  Le  liu  Youen-tchoncj  est  identique  avec  le  liu  Kia-tchong , 
sol  dièze.  —  Le  bambou  solitaire  est  le  bambou  qui  croit  seul.  Le  bam- 
bou rejeton ,  Sun-tchou,  est  le  produit  d'un  tronc  ou  d'une  branche. — 

3. 
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sa  Voici  comment  le  yrand  directeur  de  la  musique  agit  dans 
toutes  les  circonstances  où  l'on  fait  de  la  musique.  Lorsqu'on 
doit  offrir  un  grand  sacrifice ,  il  suspend  la  veille  les  ins- 
truments, et  aussitôt  il  les  examine  d'après  le  son1. 

Lorsque  l'empereur  entre  dans  la  salle  des  Ancêtres2  et 
lorsqu'il  en  sort,  alors  il  ordonne  de  jouer  l'air  Wang-hia. 
Lorsque  le  représentant  de  l'ancêtre  entre  et  lorsqu'il 

Le  bambou  du  Nord  est  celui  qui  pousse  au  nord  des  montagnes. — 
Yotten-ho  est  un  nom  de  montagne  comme  Long-men  et  Kiong-sang. — 
A  la  fin  de  l'alinéa,  il  y  a  une  faute  dans  le  texte.  Au  lieu  de  Kieou- 
chaOj  il  faut  Ta-chao. 

Comm.  C.  Pour  honorer  le  ciel,  on  choisit  un  lieu  élevé.  Ainsi  l'on 
exécute  la  cérémonie  au-dessus  de  la  terre.  Pour  honorer  la  terre,  on 
choisit  un  lieu  bas.  Ainsi  l'on  exécute  la  cérémonie  au  milieu  d'un  lac 
ou  d'un  étang.  —  Youen-hieou ,  la  colline  ronde,  désigne  le  lieu  de  la 
banlieue  où  l'on  sacrifie. 

Comm.  B.  Dans  la  gamme  dérivée  de  Koung ,  fa,  le  ton  kio ,  la,  est 
trouble;  les  tons  Tche  et  Yn,  ut,  ré,  sont  clairs.  (C'est-à-dire,  la  tierce 
est  dissonante;  la  quinte  et  la  sixte  sont  consonantes.)  On  n'emploie 
pas  Chanq ,  sol,  dans  la  musique  des  sacrifices,  parce  que  cette  note 
est  dure,  et  que  les  sacrifices  ne  comportent  que  des  tons  liants  etdoux. 

Éditeurs.  Le  texte  a  indiqué  plus  haut  le  classement  des  différentes 
mélodies  pour  les  trois  sortes  de  sacrifices.  Il  a  parlé  de  la  combinai- 
son des  différents  tons  parfaits  et  imparfaits.  Ici,  il  décrit  l'emploi 
des  différents  tons,  notes,  instruments,  qui  conviennent  aux  trois 
sortes  de  sacrifices.  Sur  les  huit  sortes  de  sons  produits  par  les  huit 
matières  premières,  le  texte  n'en  nomme  que  trois,  le  son  des  tam- 
bours et  tambourins,  celui  de  la  flûte,  et  celui  de  la  harpe  combinée 
avec  le  chant.  On  doit  comprendre  qu'il  nomme  seulement  les  genres 
de  sons  les  plus  remarquables.  —  Le  nombre  des  changements  d'airs 
est  plus  considérable  ici  que  dans  le  paragraphe  précédent,  parce  que 
Ton  invoque  successivement  tous  les  esprits  de  chaque  ordre. 

Suivant  le  comm.  B,  fol.  24,  ce  long  passage  est  la  suite  du  para- 
graphe précédent  où  les  maîtres  de  musique  marquent  la  mesure  et 
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sort,  alors  il  ordonne  de  joner  l'air  Ssti-hia.  Lorsque  la 
victime  entre  et  lorsqu'elle  sort,  alors  il  ordonne  de  jouer 
Pair  Tchao-hia3. 
34  II  se  met  à  la  tête  des  fils  de  l'Etat  et  danse  avec  eux4. 
Quand  il  y  a  un  grand  banquet,  on  ne  fait  pas  entrer  de 
victime.  Les  autres  parties  du  rite  s'exécutent  comme  dans 
les  sacrifices5. 

exécutent  des  airs  consacrés,  pour  appeler  les  esprits.  Ici,  le  texte  dé- 
crit les  combinaisons  des  mélodies  ou  des  musiques  qui  se  font  pen- 
dant le  sacrifice  même.  Le  ton  Kia-tchong  est  produit  par  l'influence 
des  astérismes  Fang  et  Sin ,  qui  forment  le  temple  sacré  du  souverain 
céleste.  Le  ton  Lin-tchong  est  produit  par  l'influence  de  l'astérisme 
Thien-ché,  qui  représente  l'esprit  de  la  terre.  Le  ton  Hoang-tchong  est 
produit  par  l'influence  des  astérismes  Hia,  Weï,  qui  forment  dans  le 
ciel  la  salle  des  Ancêtres.  Ces  tons  deviennent  ainsi  la  note  primordiale 
Koung  ou  autrement  la  tonique ,  suivant  le  genre  de  sacrifice.  Les  autres 
font  les  notes  Kio,  Tché,  Yu  (tierce,  quinte,  sixte).  Ils  se  succèdent  tour 
à  tour,  et  ont  ainsi  le  rôle  alternatif  de  tons  producteurs  et  de  tons  pro- 
duits. En  suivant  le  système  des  mélodies  ,  Tchong-Uu  produit  Hoang- 
tchong  au-dessus-,  Hoang-tchong  produit  Lin-tchong  au-dessous;  Lin- 
tchong  produit  Ta-tso  au-dessus;  Ta-tso  produit  Nan-liu  au-dessous.  Nan- 
liu  produit  Kou-si  au-dessus,  etc. —  C'est  ainsi  que  l'on  arrive  aux  tons 
qui  représentent  le  palais  du  Ciel  et  la  salle  des  Ancêtres. —  Ces  ex- 
plications sont  discutées  par  les  éditeurs  fol.  26. 

1  Comm.  B.  Il  les  essaye;  il  écoute  leurs  sons  et  les  dispose  en 
ordre,  pour  savoir  s'ils  sont  bien  d'accord. 

Comm.  C.  La  même  opération  a  lieu  pour  les  petits  sacrifices. 

s  Comm.  C. 

3  Comm.  B.  Les  trois  Hia  désignent  des  airs  musicaux  et  font  partie 
des  neuf  Hia,  cités  à  l'article  du  maître  des  cloches.  C'est  à  cet  offi- 
cier que  le  grand  directeur  de  la  musique  transmet  ses  ordres. 

4  Editeurs.  U  leur  fait  exécuter  les  six  sortes  de  danses  consacrées. 

5  Comm.  B.  H  est  ici  question  du  rite  des  banquets  offerts  aux  vi- 
siteurs étrangers.  Alors  il  n'y  a  pas  de  victime  amenée  dans  le  lieu  du 
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Quand  il  y  a"  un  grand  tir  de  lare,  il  fait  jouer  l'air 
Wang  hia  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  l'empereur.  Quand 
l'empereur  tire,  il  fait  jouer  l'air  Tseou-yu1. 

Il  enseigne  aux  dignitaires  qui  prennent  part  à  cette 
cérémonie,  comment  ils  doivent  se  mouvoir  en  cadence 
avec  l'arc  et  la  flèche2. 

Quand  l'empereur  a  un  grand  couvert,  on  fait  les  trois 
invitations.  Pour  chacune  d'elles,  il  ordonne  déjouer  de 
la  cloche  et  du  tambour3. 

Lorsque  l'armée  commandée  par  l'empereur  fait  la 
grande  offrande  dans  la  salle  des  Ancêtres,  alors  il  or- 
donne de  jouer  l'air  du  triomphe4. 

festin,  et  l'on  ne  joue  pas  l'air  Tchao-hia.  On  joue,  d'ailleurs,  l'air 
Wang-hia  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  l'empereur  ;  on  joue  l'air  Ssé-hia 
à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  visiteurs  étrangers. 

1  Comm.  B.  Tseou-yu  désigne  le  nom  d'un  air  musical.  Voyez  l'ode 
Tso-tchang,  deuxième  chapitre,  premier  livre  du  Chi-king.  Lorsque 
l'empereur  tire  de  l'arc ,  il  règle  ses  mouvements  sur  l'air  Tseou-yu. 

2  Comm.  B  et  C.  Wou,  danser,  a  ici  le  sens  d'avancer,  reculer  en 
mesure.  Lorsque  les  princes  feudataires  viennent  à  la  cour  et  qu'il  y 
a  un  tir  de  l'arc,  le  grand  directeur  delà  musique  leur  apprend  les 
mouvements  qu'ils  doivent  exécuter  en  cadence,  suivant  le  rite  de  la 
cérémonie ,  comment  ils  doivent  se  diviser  en  trois  couples  pour  rece- 
voir l'arc  et  la  flèche,  comment,  dans  chaque  couple,  chaque  tireur 
alterne  avec  son  compagnon  pour  prendre  l'arc,  serrer  une  flèche 
sous  son  bras  ,  etc. 

3  Comm.  B.  Le  grand  couvert  a  lieu  le  premier  jour  de  la  lune  et 
à  la  moitié  de  la  lune.  L'instant  du  repas  est  indiqué  au  son  de  la  mu- 
sique. On  engage,  on  invite  l'empereur  à  manger.  Voyez  le  chapitre 
lu-tsao  dans  le  Li-ki. 

Comm.  C.  Les  repas  ordinaires  de  l'empereur  sont  de  même  annon- 
cés par  le  son  de  la  musique.  Seulement,  alors  le  grand  directeur  de 
la  musique  nr  fait  pas  frapper  la  cloche  ni  le  tambour. 
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Lorsqu'il  survient  une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune,  un 
éboulement  aux  quatre  monts  Tchin  ou  aux  cinq  monts 
Yob,  un  prodige,  un  événement  extraordinaire  ou  désas- 
treux6, lorsqu'un  prince  feudataire  meurt,  il  ordonne  d'é- 
loigner la  musique  1 . 
37  Lorsqu'il  y  a  une  grande  épidémie,  une  grande  cala- 
mité, un  grand  désastre8,  lorsqu'un  grand  officier  meurt, 
en  général ,  dans  toutes  les  circonstances  où  il  y  a  une 

4  Comm.  B.  Ta-hien ,  la  grande  offrande,  désigne  la  cérémonie  de 
l'offrande  aux  ancêtres,  après  une  victoire.  On  lit  à  l'article  du  grand 
commandant  des  chevaux,  livre  xxix  :  Quand  une  armée  a  été  victo- 
rieuse, on  l'ait  l'offrande  au  génie  de  la  terre,  en  jouant  l'air  du  triomphe 
(Khaï-yo).  En  outre,  disent  les  éditeurs,  le  prince  doit  se  transporter 
alors  à  la  salle  des  Ancêtres,  pour  remercier  ceux-ci  de  leur  protec- 
tion. Ainsi,  simultanément,  on  fait  l'offrande  au  génie  de  la  terre  (où 
la  victoire  a  été  remportée) ,  et  l'on  invoque  les  ancêtres  protecteurs. 
L'expression  du  texte  doit  s'appliquer  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  céré- 
monies. 

b  Comm.  C.  Les  cinq  monts  Yo  sont  le  mont  Thaï  du  Yen-tckeou, 
le  mont  Hcng  du  King-tcheou,  le  mont  Hoa  du  Yu-lcheou,  le  mont 
Soung  du  Yongtcheou ,  le  mont  Heng  du  Ping-tcheou.  Les  quatre  monts 
Tchin  sont  des  montagnes  considérables,  telles  que  le  Hoeï-khidu  Yang- 
tcheoa,  le  I-chan  du  Thsing-icheou ,  le  I-wou-liu  du  Yeou-tcheou,  le  \o- 
chan  du  Ki-tcheou.  Les  neuf  grandes  divisions  de  l'empire,  appelées 
Tcheou,  ont  chacune  leurs  montagnes.  Les  cinq  premiers  Tcheou  ont 
des  monts  Yo  ,  les  quatre  autres  ont  des  monts  Tchin. 

6  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  changements  qui  surviennent  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre,  tels  que  les  mouvements  des  planètes,  les  chutes 
d'étoiles,  et  d'autre  part,  les  tremblements  du  sol,  qui  occasionnent 
des  désastres. 

7  Voyez  plus  bas  la  note  des  éditeurs. 

s  Comm.  B.  La  deuxième  de  ces  expressions  désigne  une  année  sans 
récolte  i  la  troisième  désigne  une  inondation  ou  un  incendie. 
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cause  de  tristesse  publique,  il  fait  descendre  les  instru- 
ments suspendus  sur  des  châssis1. 

Lorsqu'un  royaume  est  constitué,  il  y  interdit  les  airs 
licencieux ,  les  airs  excessifs  ou  qui  dépassent  la  juste  me- 
sure delà  joie  et  de  la  douleur,  les  airs  de  malheur  ou 
des  royaumes  détruits ,  les  airs  qui  portent  à  la  noncha- 
lance2. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  il  surveille  et 
dispose  les  instruments  de  musique  dans  la  salle  des  An- 
cêtres 3. 

Lorsque  le  corps  est  enterré ,  il  prend  les  mêmes  soins 
pour  que  l'on  serre  les  instruments  de  musique4. 

1  Comm.  B.  Les  instruments  de  musique  sont  suspendus  sur  des 
châssis;  on  les  fait  descendre.  Le  tambour  de  guerre  est  suspendu  sur 
un  char;  de  même,  on  le  fait  descendre. 

Editeurs.  Dans  ce  passage  et  dans  le  précédent ,  il  est  question  des 
instruments  suspendus  dans  le  palais  intérieur  Lou-tsin.  Oter  la  mu- 
sique, c'  est  couvrir  les  instruments  et  ne  pas  les  mettre  en  mouvement; 
l'interruption  n'est  que  de  peu  de  jours.  Descendre  ce  qui  est  suspendu , 
c'est  descendre  les  instruments  des  châssis  qui  les  supportent;  alors 
l'interruption  est  plus  longue.  La  première  opération  se  fait  toutes  les 
fois  qu'un  des  princes  feudataires  meurt.  La  seconde  se  fait  à  la  mort 
des  grands  officiers,  au-dessus  du  rang  de  préfet.  Elle  est  plus  rare, 
parce  que  le  nombre  de  ces  grands  officiers  de  la  cour  impériale  est 
moins  considérable  que  celui  des  princes  feudataires. 

2  Comm.  B. — Comm.  C.  Lorsqu'on  crée  une  nouvelle  principauté, 
on  change  les  mœurs,  on  modifie  les  usages  du  territoire  concédé.  On 
emploie  à  cet  effet  les  airs  réguliers. — Les  éditeurs  disent  que  l'action 
du  directeur  de  la  musique  ne  se  borne  pas  au  moment  de  la  création 
des  principautés.  Ce  fonctionnaire  doit  surveiller  aussi  les  chants  de 
tous  les  royaumes  déjà  existants. 

(3  Comm.  B.  Il  fait  préparer  les  instruments  du  maître  des  orgues 
et  du  maître  des  cloches» 
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CHEF  OU   MAÎTRE   DE  LA   MUSIQUE  (Y0-CHi). 

Il  s'occupe  de  la  direction  de  la  musique  officielle  du 
royaume,  et  enseigne  les  petites  danses  aux  fils  de  l'État5. 

Parmi  les  danses ,  il  y  a  la  danse  de  la  pièce  de  soie  à 
couleur  variée,  la  danse  de  la  plume ,  la  danse  du  Fong- 
hoangù,  la  danse  du  guidon  à  queue  de  bœuf,  la  danse  du 
bouclier,  la  danse  de  l'homme7. 

1  Remarque  générale  des  éditeurs.  —  Depuis  te  commencement  de 
cet  article  jusqu'à  la  phrase  :  Ils  enseignent  les  danses  musicales ,  fol  5 , 
le  texte  décrit  l'enseignement  dans  l'école  de  perfectionnement,  le 
Tching-kiun.  Depuis  le  passage  relatif  aux  six  Liu  parfaits  et  aux  six 
Liu  imparfaits,  aux  cinq  notes  et  aux  huit  sons,  le  texte  décrit  l'usage 
de  la  musique  pour  rendre  hommage  aux  génies  supérieurs.  Enfin, 
la  dernière  partie  de  l'article  ,  depuis  le  fol.  33,  expose  les  fonctions 
spéciales  du  grand  directeur  de  la  musique. 

5  Comm.  C.  Les  noms  des  petites  danses  sont  mentionnés  plus 
bas. 

Comm.  B.  Il  commence  à  enseigner  les  danses  aux  jeunes  enfants 
des  dignitaires  élevés  à  la  cour,  sous  le  nom  de  fils  de  l'État.  D'après 
le  chapitre  Neï-tsé  du  Li-ki,  les  élèves  de  l'école  impériale  dansent, 
à  treize  ans,  la  danse  Cho,  à  quinze  ans,  la  danse  Siang ,  à  vingt  ans, 
la  danse  Ta-hia. 

6  Comm.  B.  On  tient,  dans  cette  danse,  une  plume  aux  cinq  cou- 
leurs ,  comme  celles  de  l'oiseau  divin  Fong-lioang. 

7  Comm.  B.  Ce  dernier  nom  indique  que  les  danseurs  ne  tiennent 
aucun  objet  en  dansant.  Ils  règlent  leur  contenance  en  renfermant  leurs 
mains  dans  leurs  manches.  On  exécute,  avec  la  plume,  la  danse  en 
l'honneur  des  quatre  régions;  avec  le  bouclier,  la  danse  en  l'honneur 
des  montagnes  et  des  rivières;  avec  la  plume  du  Fong-hoang,  la  danse 
des  époques  de  sécheresse.  Enfin  ,  la  danse  de  l'homme  s'exécute  dans 
les  solennités  de  la  salle  des  Ancêtres. 

Editeurs.  Les  six  dénominations  ici  rapportées  comprennent  à  la 
fois  les  grandes  danses  et  les  petites  danses.  Quand  les  élèves  s'exercent 
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Il  enseigne  les  règles  de  la  musique.  La  marche  ordi- 
naire est  réglée  par  l'air  Ssé-hia.  La  marche  accélérée  est 
réglée  par  l'air  Tsaï-tsi.  Le  mouvement  des  chars  est  ré- 
glé par  les  mêmes  airs1. 

Pour  tourner  sur  soi-même ,  pour  saluer,  la  mesure  est 
marquée  par  la  cloche  et  le  tambour'2. 

En  général ,  lorsqu'on  fait  le  tir  de  l'arc ,  on  marque  la 
mesure  des  temps  pour  l'empereur,  par  l'air  Tseou-yu; 
pour  un  prince  feudataire,  par  l'air Li-cheou;  pour  un  pré- 
fet, par  l'air  Tsaï-pin;ipour  un  gradué,  par  l'air  Tsaï-fan3. 

En  général,  lorsqu'on  fait  de  la  musique,  il  s'occupe 
de  la  disposition  des  instruments  et  règle  l'exécution  mu- 
sicale4. 

à  une  seule  danse ,  cela  s'appelle  la  petite  danse.  La  grande  danse  se 
compose  de  plusieurs  petites  danses  réunies  ensemble  et  accompagnées 
du  son  des  instruments.  Le  chef  de  la  musique  s'occupe  donc  spécia- 
lement de  l'enseignement  des  petites  danses. 

1  Gomm.  A.  Ssé-hia  et  Tsaï-tsi  sont  des  noms  d'airs  spéciaux. 
Lorsque  le  prince  marche,  on  marque  la  mesure  de  ses  pas  par  l'air 
Ssé-hia.  Lorsqu'il  doit  presser  sa  marche,  on  règle  cette  accélération 
par  l'air  Tsai-tsi.  C'est  ainsi  que  main  tenant,  sous  les  Han,  dans  le  grand 
collège  impérial  Ta-hio,  quand  on  sort  après  l'étude,  on  bat  la  mesure 
sur  le  tambour.  —  On  règle  de  même  le  mouvement  des  chars. 

Editeurs.  Ces  règles  de  mouvement  s'appliquent,  non-seulement  au 
souverain,  mais  aussi  aux  jeunes  gens  élevés  à  la  cour  sous  le  nom  de 
fils  de  l'État.  C'est  à  eux  que  s'adresse  spécialement  l'enseignement  du 
chef  de  la  musique. 

2  Éditeurs.  C'est  la  continuation  du  passage  précédent.  Il  s'agit 
donc  encore  des  fils  de  l'État.  Suivant  le  comm.  A  et  la  glose,  ceci 
se  rapporte  aussi  à  l'empereur.  On  marque  le  moment  où  celui  qui 
marche  doit  tourner  sur  lui-même,  le  moment  où  celui  qui  va  rece- 
voir un  étranger  doit  le  saluer. 

Comm.  B.  Les  airs  Tseou-yu,  Tsaï-pin,  Tsaï-fan  correspondent  à 
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Dans  toutes  les  petites  cérémonies  officielles  où  Ton  fait 
de  la  musique,  il  ordonne  de  frapper  la  cloche  et  le  tam- 
bour 5. 

47      Dès  qu'un  air  est  terminé ,  il  avertit  qu'on  se  tienne 
prêt  °. 

Il  ordonne  de  faire  venir  les  aveugles ,  d'appeler  les 
danseurs7. 

Quand  on  enlève  les  objets  qui  servent  au  sacrifice,  il  se 
met  à  la  tête  des  gradués  d'étude,  et  chante  le  chant  de 
l'enlèvement8. 

des  chants  du  chapitre  Chao-nan,  première  partie  du  Chi-king.  L'air 
Li-cheou  est  mentionné  dans  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Yo-ki  ou 
mémoires  sur  la  musique. 

Comm.  C.  Lorsque  Ton  tire  de  l'arc,  tous  les  tireurs  ont  quatre 
flèches, sans  distinction  de  rang;  mais  le  nombre  des  coups  diffère  sui- 
vant le  rang  du  tireur,  comme  on  le  voit  à  l'article  du  Ché-jin  ou  grand 
archer,  livre  xxx. 

4  Comm.  C.  Il  dispose  séparément  les  instruments  de  musique ,  et 
règle  l'ordre  que  l'on  doit  suivre  pour  en  jouer. 

5  Les  petites  cérémonies  désignent,  suivant  le  comm.  B,  les  petits 
sacrifices,  et  en  outre,  suivant  les  éditeurs,  les  autres  cérémonies  of- 
ficielles auxquelles  n'assiste  pas  l'empereur. 

Comm.  C.  La  cloche  et  le  tambour  servent  dans  les  grands  et  dans 
les  petits  sacrifices.  Seulement,  dans  ces  derniers  où  la  musique  est 
dirigée  par  le  chef  delà  musique,  il  n'y  a  pas  de  danses,  comme  on 
le  voit  à  l'article  du  maître  de  danse  Won-chi. 

6  Comm.  B.  Il  avertit  les  musiciens  de  se  préparer  pour  un  nouvel 
air,  ou  un  autre  morceau. 

7  Comm.  B.  Il  ordonne  aux  conducteurs  des  aveugles  ou  musiciens 
de  les  faire  entrer.  Les  danses  des  cérémonies  sont  exécutées  par  les 
fils  de  l'État  (Kouè-tseu). 

8  Comm.  B  et  glose.  D'après  ce  qui  est  dit  à  l'article  des  grands  aides 
Ta-siu,  les  gradués  d'étude,  H'w-ssé,  sont  les  élèves  du  collège  de  l'Etat 
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48  II  ordonne  d'aider  les  aveugles  pour  quils  se  retirent 
après  la  cérémonie  finie. 

Lorsqu'on  offre  un  banquet  aux  princes  feudataires,  il 
règle  l'exécution  de  la  musique  qui  doit  accompagner  ce 
repas;  il  ordonne  de  frapper  la  cloche  et  le  tambour.  Il 
ordonne  d'aider  les  musiciens  aveugles,  comme  dans  le  rite 
des  sacrifices. 

49  Lorsqu'il  y  a  collation  de  plaisir  et  tir  de  l'arc1,  il  di- 
rige les  tireurs 2  dans  les  mouvements  cadencés  qu'ils 
exécutent  avec  l'arc  et  la  flèche. 

Lorsque  la  musique  entre  et  sort ,  il  ordonne  de  frapper 
la  cloche  et  le  tambour. 

(Koué-tscu).  —  Éditeurs.  Le  grand  directeur  de  la  musique  conduit  la 
danse  des  fils  de  l'Etat  ou  élèves  de  l'école  impériale.  Le  chef  ou  maître 
de  la  musique,  dirige  les  chants  des  étudiants  qui  sont  entrés  par  pro- 
motion au  Tching-Mu'n.  Ceux-ci  ont  donc  un  service  distinct  de  celui 
des  fils  de  l'Etat,  et  sont  d'un  rang  inférieur. 

Comm.  D.  Ces  jeunes  gens  sont  appelés  les  fds  de  l'Etat,  par  rap- 
port à  leurs  pères  ou  frères  aînés  qui  occupent  des  offices  de  l'Etal.  Ils 
sont  appelés  les  fils  en  général  ( Te hou-tscu), par  rapport  à  leur  nombre, 
et  on  les  nomme  aussi  les  gradués  d'étude,  parce  qu'ils  étudient  au 
collège  impérial. 

1  Comm.  D.  L'empereur  ou  le  prince  fait  collation  et  tire  de  l'arc 
avec  se9  officiers. 

2  Comm.  C.  Ce  terme  général  désigne  ici  à  la  fois  les  officiers 
appelés  à  l'épreuve  du  tir,  et  les  couples  de  tireurs  pris  parmi  le 
peuple.  En  général,  lorsque  l'on  tire  de  l'arc,  il  y  a  trois  tours 
successifs.  Si  le  tir  est  présidé  par  l'empereur,  il  y  a  six  couples  de  ti- 
reurs. S'il  est  préside  par  un  prince  du  royaume  impérial,  celui-ci  a 
quatre  couples  de  tireurs.  S'il  est  présidé  par  un  prince  de  l'exté- 

ieur,  ce  prince  a  trois  couples  de  tireurs.  Au  commencement  du  tir, 
ces  couples  privilégiés  tirent  seuls,  pour  ouvrir  la  solennité.  A  la  pre 


LIVRE  XXII.  45 
En  général,  lorsqu'une  armée  vient  Taire  la  grande 
offrande  à  la  salle  des  Ancêtres,  il  enseigne  aux  musiciens 
les  chants  du  triomphe  :  aussitôt  il  les  conduit3. 

51  En  général,  quand  il  y  a  un  service  funèbre,  il  dis- 
pose les  instruments  de  musique,  et  aussitôt  il  se  met  à 
la  bête  des  officiers  de  la  musique.  Il  fait  encore  de  même  , 
quand  on  exécute  régulièrement  les  lamentations4. 

En  général ,  il  est  chargé  de  diriger  tous  les  officiers 
de  la  musique.  Il  juge  les  discussions  relatives  à  leur  ser- 
vice3. 

GRANDS    AIDES  (TA-SIU). 

52  Ils  sont  chargés  du  registre  où  sont  inscrits  les  gradués 

mière  reprise,  ils  se  réunissent  avec  les  groupes  formés  par  les  tireurs 
du  peuple.  A  la  dernière  reprise,  on  fait  simultanément  de  la  mu- 
sique. A  chaque  tour,  les  tireurs  se  meuvent  tous  en  cadence  avec  l'arc 
et  la  flèche. 

3  Connu.  B.  L'expression  en  général,  comprend  la  grande  armée 
commandée  par  l'empereur  eu  personne  et  la  petite  armée  com- 
mandée par  un  général.  Quand  une  armée  est  victorieuse,  elle 
fait  hommage  de  sa  victoire  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Avant  son 
arrivée,  le  chef  de  la  musique  instruit  les  musiciens  aveugles.  Quand 
on  entre  dans  la  salle  des  Ancêtres,  il  leur  sert  de  conducteur. 

J  Comm.  B.  11  range  à  leurs  places  les  officiers  delà  musique.  11  y 
a  aussi  des  instruments  de  musique  pour  accompagner  les  lamenta- 
tions.—  D'après  la  glose,  on  place  les  instruments  devant  le  caveau 
funéraire,  et  lorsqu'on  y  descend  le  corps,  les  lamentations  s'exécutent 
dans  l'ordre  prescrit. 

Comm.  C.  Il  s'agit  ici  de  tous  les  services  funèbres,  grands  ou  pe- 
tits. 

5  Comm.  C.  Ce  terme  désigne  tous  les  officiers  compris  entre  les 
grands  aides,  Ta-siu,et  le  préposé  au  bouclier  [Ssé-kan). 
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d'étude  l,  à  l'effet  de  régler  la  présentation  des  élèves  sup- 
plémentaires (  Tchou-tseu)2. 

Au  printemps ,  on  entre  dans  le  collège  3  :  ils  placent 
la  plante  TW4;  ils  assemblent  les  danses,  c'est-à-dire  les 
groupes  d'élèves  qui  étudient  la  danse  sans  musique.  En 
automne ,  ils  font  la  séparation  des  élèves  :  ils  assemblent 
les  sons,  c'est-à-dire  les  groupes  d'élèves  qui  peuvent 
danser  au  son  des  instruments. 

En  combinant  les  six  musiques  anciennes,  ils  fixent  les 
positions  des  danseurs5,  pour  régler  l'ordre  de  la  danse  à 
l'entrée  et  à  la  sortie  6. 

Ils  examinent  les  officiers  de  la  musique7.  Ils  font  l'in- 
ventaire des  instruments  de  musique. 

'  Suivant  le  comm,  A,  ce  nom  désigne  les  fils  des  ministres  et  pré- 
fets qui  étudient  les  danses.  Selon  les  éditeurs,  il  comprend  tous  ceux 
qui  sont  élèves  du  Tching-kiun,  savoir  les  fils  de  l'État  et  les  gradués 
aux  concours  de  district.  Tous  sont  portés  sur  le  registre. 

2  Suivant  les  mêmes  éditeurs,  le  nom  de  Tchou-tseu,  littéralement 
les  fils,  désigne  les  compagnons  des  Koue-tseu,  fils  de  l'État.  Les  élèves 
du  Tching-kiun  sont  dirigés  et  choisis  par  un  officier  spécial ,  appelé 
lui-même  Tchou-tseu.  Le  grand  aide  tient  le  registre  du  Tching-kiun,  et 
avertit  le  Tchou-tseu  de  compléter  le  nombre  des  élèves.  Celui-ci  choisit 
les  élèves  supplémentaires  [Tchou-tseu) ,  et  les  présente  au  grand  aide. 
Us  reçoivent  alors  la  même  instruction  que  les  fils  de  l'Etat. 

3  Comm.  B.  Les  élèves  entrent  dans  les  salles  d'étude  à  la  première 
saison  de  l'année.  En  automne,  on  classe  à  part  ceux  qui  ont  du  savoir, 
de  l'intelligence. 

4  Kong -ing-la cite  le  chapitre  IVeng-wang-chi-lseu  du  Li-fci,  qui  men- 
tionne cette  cérémonie  secondaire,  faite  en  l'honneur  des  anciens 
maîtres  honorés  dans  l'école.  D'après  les  éditeurs,  elle  avait  lieu  dans 
le  Kou-tsong.  —  La  plante  Tsaï  est  analogue  aux  absinthes. 

5  Comm.  B.  Us  les  exercent  à  la  mesure  des  six  anciennes  mu- 
siques. 
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En  général ,  lorsque  l'on  joue  de  la  musique  dans  un 
sacrifice  ,  ils  appellent  les  gradués  d'étude  au  son  du 
tambour8. 

Ils  disposent  le  service  de  la  musique  à  l'intérieur  du 
palais9. 

SOUS-AIDES  (SIAO-SIV). 

Ils  sont  chargés  d'appeler  les  gradués  d'étude  et  les 
inspectent.  Ils  punissent  par  la  corne  de  rhinocéros 10  ceux 
qui  ne  sont  pas  zélés  (qui  n'arrivent  pas  à  temps).  Ils  par- 
courent les  rangs  des  danseurs,  et  frappent  ceux  qui  sont 
mous  et  paresseux. 

Ils  règlent  la  position  des  instruments  de  musique  sus- 
pendus sur  des  châssis.  L'empereur  a  le  mode  de  suspen- 

6  Comm.  B.  Ils  les  classent  par  rang  d'âge,  de  manière  qu'il  n'y 
ait  pas  de  confusion  à  l'entrée  ou  à  la  sortie  de  la  saile  des  Ancêtres. 

7  Editeurs.  Le  texte  a  mentionné,  plus  haut,  l'instruction  donnée 
aux  fils  de  l'Etat  et  aux  gradués  étudiants.  Ici,  l'on  examine  jusqu'aux 
officiers  inférieurs;  on  les  classe  par  degré  de  mérite. 

8  Comm.  B.  Voyez  le  chapitre  Wen-wang-chi-tseu  du  Li-ki.  On  les 
réunit  ainsi  pour  les  danses. 

Comm.  C.  On  joue  de  la  musique  dans  les  sacrifices  offerts  aux  an- 
cêtres et  dans  ceux  qui  sont  adressés  au  ciel  et  à  la  terre. 

9  Éditeurs.  C'est-à-dire  le  service  de  la  musique  qui  accompagne 
les  repas  de  l'empereur. 

10  Comm.  B.  Keng,  c'est  proprement  une  corne  creuse  qui  sert  pour 
boire.  Le  mauvais  élève  devait  la  vider  d'un  trait,  comme  punition. — 
Voyez  la  note  à  l'article  du  Liu-siu,  liv.  xi,  fol.  3/i.  Voyez  aussi  la  fi- 
gure, kiven  xlvi  ,  fol.  54,  dans  l'édition  impériale. 

Comm.  C.  Les  grands  aides  tiennent  la  liste  des  gradués  étudiants, 
pour  faire  venir  la  troupe  des  danseurs.  Les  petits  aides  secondent  les 
grands  aides  et  font  l'appel,  pour  constater  ceux  qui  sont  présents, 
ceux  qui  sont  absents. 
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sion  en  forme  de  pavillon  ;  le  prince  feudataire  a  le  mode 

de  suspension  en  forme  de  capote  de  char.  Le  ministre  ,  le 

préfet  ont  la  suspension  divisée.  Le  gradué  a  la  suspension 

simple.  Ils  distinguent  les  sons  correspondants  à  ces  divers 

modes1. 

58  En  général ,  pour  la  suspension  de  cloches  et  de  pierres 
sonores  King,  un  demi-jeu  forme  le  petit  mur;  un  jeu 
complet  forme  l'appareil  2. 

1  Comm.  B.  Les  cloches,  les  King  en  pierre,  ainsi  que  les  tambours 
et  les  jeux  de  clocheltes,  sont  suspendus  sur  des  châssis  en  bois.  Pour 
l'empereur,  on  figure  avec  ces  châssis  un  pavillon  ayant  un  mur  à 
chacun  des  quatre  côtés.  On  les  dispose  sur  trois  côtés,  en  forme  de 
capote  de  char,  pour  le  prince  feudataire;  alors  le  côté  du  midi  est  vide. 
Pour  un  ministre,  un  préfet,  il  y  a  la  suspension  séparée,  avec  les 
côtés  de  droite  et  de  gauche.  Outre  le  côté  du  midi,  le  côté  du  nord  est 
vide.  La  suspension  simple  est  faite  du  côté  oriental.  C'est  celle  qui 
est  attribuée  au  gradué. 

Selon  les  éditeurs,  le  dernier  mode  de  suspension  est  établi  du  côté 
nord,  qui  correspond  au  milieu  de  l'escalier  dans  la  disposition  des 
cérémonies. 

2  Comm.  B.  Les  cloches  et  les  pierres  sonores  King  sont  suspen- 
dues et  attachées  â  des  châssis  qui  portent  deux  rangées  de  huit  pièces , 
ou  autrement  seize  pièces.  —  Ce  nombre  huit  se  rapporte  aux  huit 
sons  primitifs,  d'après  un  passage  du  Tso-tchouen ,  et  correspond  aussi 
aux  huit  vents.  En  doublant,  on  a  le  nombre  seize.  Hoaï-nan-tseu ,  (au- 
teur du  IIe  siècle  avant  notre  ère),  dit  que  la  musique  provient  du  vent, 
et  prend  aussi  le  nombre  huit,  comme  l'emblème  des  huit  princi- 
paux vents. 

Éditeurs.  Les  cloches  et  les  pierres  sonores  King  sont  placées  sur  les 
châssis-supports.  On  en  fait  deux  rangées  hautes  et  basses.  Une  seule 
rangée  comprend  huit  pièces,  et  forme  ce  que  l'on  appelle  un  petit 
mur  Ton.  C'est  le  demi-appareil.  Deux  rangées  réunies  font  l'appareil 
ou  jeu  complet  Ssé ,  qui  comprend  les  douze  Liu  et  les  quatre  notes 
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GRAND   INS1T.UCTEDR  (TA-CHi). 

i  11  est  préposé  aux  six  tons  parfaits,  Liu,  et  aux  six  tons 
imparfaits,  Thoung ,  pour  combiner  les  tons  du  principe 
mâle  et  les  tons  du  principe  femelle.  Les  premiers  sont  les 
tons  Hoang-tchong,  Thaï-tseou,  Kou-si,  J ouï-pin,  Ltsé,  Wou-y. 
Les  seconds  sont  les  tons  Ta-liu,  Yng-tchong,  Nan-liu,  Hân- 
ichong ,  Siao-liu,  Kia-tchong3. 

io  II  les  règle  par  les  cinq  notes,  Kong  (fa),  Chang  (sol) , 
Kio  (la) ,  Tche  (ut) ,  lu  (ré)4.  Il  les  développe  par  les  sons 

pures.  Ainsi  ie  commentateur  des  Han  se  trompe ,  lorsqu'il  dit  que  le 
jeu  complet  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  réunit  des  cloches  et  des 
Kiny. 

3  Comm.  B.  Siao-liu  est  aussi  appelé  Tchong-liu.  Han-tchong  est 
aussi  appelé  Lin-tchony. 

Hoang-ti  passe  pour  avoir  inventé  l'échelle  de  ces  douze  tons  qui 
correspondaient  à  des  tuyaux  de  bambou,  de  longueur  décroissante. 
J'ai  donné  ,  à  l'article  du  grand  directeur  de  la  musique,  le  tableau  de 
concordance,  établi  par  Amiot,  entre  l'échelle  de  ces  tons  et  celle  de 
notre  gamme  européenne.  —  Le  comm.  B  explique  avec  de  grands 
développements,  le  rapport  de  ces  douze  tons  avec  les  douze  signes 
équatoriaux.  Il  discute  les  longueurs  des  tuyaux  qui  les  produisent. 
Ces  longueurs  sont  représentées  dans  le  Mémoire  d1  Amiot,  tome  VI 
des  Mémoires  des  missionnaires. 

'  Ces  cinq  notes  composent  la  gamme  usuelle  des  Chinois.  Elles 
représentent  aussi  généralement,  dans  un  Liu  ou  ton  quelconque,  la 
tonique,  la  2e  note  du  ton,  la  tierce,  la  quinte  et  la  sixte.  Voyez  ce  que 
j'ai  dit  à  l'article  du  grand  directeur  de  la  musique,  où  se  trouve  la 
même  phrase,  fol.  î  7. 

11.  4 
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des  huit  matières ,  le  métal ,  ia  pierre ,  la  terre ,  la  peau , 

la  soie,  le  bois ,  la  calebasse ,  le  bambou. 
h     H  enseigne  aux  musiciens  les  six  sortes  de  chants  notés 

qui  sont  appelés  Fong,  Fou,  Pi ,  Hing ,  Ya ,  Song1. 
n      II  prend  les  six  vertus  pour  base  de  son  enseignement. 

Il  prend  les  six  tons  parfaits  pour  sons  primordiaux2. 
J8      Quand  il  y  a  un  grand  sacrifice ,  il  se  met  à  la  tête  des 

musiciens  aveugles ,  et  fait  monter  les  chanteurs  dans  la  salle. 

Il  ordonne  de  jouer  des  instruments  à  vent,  de  toucher 

les  instruments  à  cordes,  de  frapper  les  instruments  de 

percussion3. 

19  H  place  les  joueurs  de  flûtes  au  bas  de  la  salle  ;  il  répartit 
les  instruments  de  musique.  Il  ordonne  de  frapper  en 
mesure  sur  le  tambour  et  le  petit  tambour4.  Dans  les 
grands  banquets ,  il  remplit  le  même  devoir. 

1  Comm.  C.  Fong ,  Ya,  Song,  sont  des  noms  de  chants  notés.  Ainsi 
on  trouve  dans  le  Chi-king ,  d'abord  le  Koue-fong ,  les  chants  des  mœurs 
nationales,  ensuite  Siao-ya  et  Ta-ya,  les  chants  officiels  de  la  cour, 
Sonij,  les  chants  funéraires.  Entre  ces  trois  sortes  de  chants,  il  y  ;t 
les  chants  variés,  Fou,  Pi,  Hing.  Le  texte  comprend  tous  ces  chants 
sous  la  désignation  des  six  sortes  de  chants. 

2  Comm.  B.  Les  six  vertus  sont  mentionnées  à  l'article  du  grand 
directeur  de  la  musique  (  Ta-ssé-yo).  La  musique  doit  les  inspirer  aux 
hommes.  Ces  vertus  sont  la  juste  modération,  l'union,  le  respect, 
la  concorde,  la  piété  filiale,  l'amitié. 

Comm.  C.  Les  élèves  doivent  principalement  s'exercer  à  la  pratique. 
Le  grand  instructeur  souffle  dans  les  tuyaux  des  Liu,  pour  marquer 
les  tons  musicaux;  il  apprend  aux  élèves  à  mettre  ces  tons  d'accord. 
L'accord  des  tons  parfaits  et  imparfaits  forme  les  airs. 

3  Comm.  A.  Ceux  qui  chantent  sont  dans  la  salle  de  la  cérémonie. 
—  On  fait  monter  les  chanteurs  au  haut  de  ia  salle.  On  place  au  bas  les 
instruments  à  vent. 
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Quand  il  y  a  un  grand  tir  de  Tare ,  il  se  met  à  la  tète 
des  musiciens  aveugles,  et  chante  les  diverses  reprises  des 
airs  du  tir5. 

Quand  il  y  a  une  grande  réunion  de  troupes  com- 
mandée par  l'empereur,  il  prend  les  tuyaux  des  tons  mâles 
et  femelles,  pour  déterminer  la  note  tonique  de  l'armée 
et  annoncer  ainsi  le  bon  ou  mauvais  succès6. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  il  se  met  à  la 
tête  des  musiciens  aveugles  et  prépare  V éloge  funèbre1 .  Il 
compose  l'inscription  du  cercueil  ou  l'épitaphe. 

1  Comm.  A.  Ceux  qui  soufflent  dans  les  flûtes  sont  au  bas  de  la 
saile.  On  frappe  d'abord  le  petit  tambour  ,  ensuite  le  grand. 

5  Comm.  B.  Il  chante  les  airs  consacrés,  à  plusieurs  reprises,  se- 
lon le  rang  des  personnages.  Il  y  a  neuf  reprises  pour  l'air  Tseou-yu, 
sept  pour  l'air  Li-cheou,  cinq  pour  les  airs  Tsaï-pin,  Tsaï-fan. —  Ces 
airs  ont  été  cités  livre  xxn,  foi.  45. 

Comm.  Tching-yang.  Le  grand  instructeur  s'occupe  des  chants  : 
mais  c'est  le  grand  directeur  de  la  musique  qui  ordonne  de  toucher 
les  instruments. 

6  Comm.  B.  Le  livre  de  la  guerre  dit  :  Quand  le  souverain  se  met 
à  la  tète  d'une  expédition,  le  jour  où  il  fait  partir  l'armée,  il  ordonne 
de  prendre  les  arcs  et  les  flèches.  Les  guerriers  sur  les  chars,  et  les 
soldats  à  pied,  se  groupent  par  bataillons.  Ils  s'apprêtent  à  tirer  les  arcs 
et  poussent  de  grands  cris.  Le  grand  instructeur  souffle  dans  les  tubes 
des  Lin  et  accorde  les  sons.  La  note  Chang  (sol)  indique  qu'on  est 
vainqueur  dans  le  combat ,  que  les  guerriers  sont  forts.  La  note  Kio  (la  ) 
indique  que  l'armée  est  troublée,  que  beaucoup  changent  et  perdent 
courage.  La  note  Koung  (fa)  indique  que  l'armée  est  en  bon  accord, 
que  les  soldats  ont  même  cœur.  La  note  Tche  (ut)  indique  qu'il  y  a  de 
l'inquiétude  et  beaucoup  d'irritation,  que  l'armée  est  fatiguée.  La 
noteiu  (ré)  indique  que  les  soldats  sont  mous,  qu'il  y  a  peu  de  gloire. 

7  Suivant  le  comm.  B,  il  expose  la  conduite  du  souverain  ;  il  récite 
le  chant  où  ses  actions  sont  célébrées.  —  Suivant  Tching-sse-nong , 

4. 
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22  Tous  les  aveugles  ou  musiciens  du  royaume  sont  sous  sa 
direction. 

SODS-INSTRCCTEURS   (  S1AO-CHI  ). 

23  Ils  sont  chargés  d'enseigner1  à  jouer  des  tambours  et  des 
tambours  à  manche2,  des  instruments  Tcho  et  Yu,  de  l'ins- 
trument Hiouen3,  des  flûtes  à  plusieurs  tuyaux,  Siao  et 
Kouan; —  ils  sont  aussi  chargés  d'enseigner  le  chant,  avec 
accompagnement  des  instruments  à  cordes. 

24  Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice,  ils  font  monter  les 
chanteurs  dans  la  salle.  Ils  frappent  et  battent  la  mesure4. 
Ils  placent  au  bas  de  la  salle  les  joueurs  d'instruments  à 
vent.  Ils  frappent  le  tambour  Yng-kou5.  Ils  dirigent  les 
chants  de  l'enlèvement  des  offrandes1*.  Quand  il  y  a  un 
grand  banquet,  ils  remplissent  le  même  devoir. 

Hin  a  ici  son  sens  ordinaire,  disposer.  Il  met  en  ordre  les  souve- 
nirs de  la  conduite  du  prince  et  prépare  son  épitaphe. 

Comm.  C.  Cette  expression,  un  grand  service  funèbre,  comprend 
les  funérailles  de  l'impératrice  comme  celles  de  l'empereur.  Quoique 
le  nom  de  la  femme  se  place  dans  l'épitaphe  du  mari,  on  doit  égale- 
ment exposer  sa  conduite  à  sa  mort,  et  faire  son  épitaphe.  D'après  le 
chapitre  Tan-kong  du  Li-ki,  lorsqu'on  doit  faire  un  enterrement,  on 
demande  le  nom  qui  doit  être  substitué  à  celui  du  mort. 

1  Comm.  B.  Ils  instruisent  les  aveugles. 

2  Comm.  B.  Tao,  petit  tambour  à  manche;  on  le  tient  parce  manche 
et  on  le  frappe. 

3  Comm.  B.  Cet  instrument  est  en  terre  cuite.  Il  est  grand  comme 
un  œuf  d'oie,  ou,  suivant  la  glose,  il  ressemble  à  un  marteau. —  Voyez 
la  figure  19,  Mémoire  d'Amiot  sur  la  musique  des  Chinois. —  Pour  les 
instruments  Tcho  et  Yu,  voyez  les  figures  23,  24  du  même  mémoire. 
Pour  les  flûtes  à  plusieurs  tuyaux  Kouan  et  Siao,  voyez  les  ligures  27  , 
34  1  même  mémoire. 

4  Comm.  B.  Les  sous-instructeurs  touchent  et  frappent  eux-mêmes 
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25  Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  ils  coopèrent 
à  la  préparation  de  l'éloge  funèbre". 

Quand  il  v  a  un  sacrifice  de  second  ordre,  une  céré- 
monie à  petit  concert  musical  ,  ce  sont  eux  qui  frappent 
le  petit  tambour  \ 

Ils  s'occupent  de  régler  les  sons  et  les  tons  pour  les  six 
sortes  de  musique,  et  de  les  accorder  ensemble9. 

AVEUGLES   MUSICIENS    (  JtOl'-.HO.VG  ) . 

26  Ils  sont  chargés  de  jouer  sur  les  petits  tambours 
et  manche,  les  instruments  Tcho  et  Ya ,  l'instrument 
Hiouen,  les  instruments  à  plusieurs  tuyaux,  Kouanet  Siao, 
et  de  chanter  en  s  accompagnant  sur  les  instruments  a 
cordes 10. 

les  instruments;  ils  aident  ainsi  le  grand  instructeur  à  diriger  l'exécu- 
tion de  la  musique. 

5  Coram.  B.  On  ne  sait  pas  au  juste  quel  était  son  usacre. — Voyez 
la  ligure  dans  le  Mémoire  d'Amiot. 

•  C'est  le  sens  donné  par  le  comm.  B  et  par  les  éditeurs.  Il  y  a  des 
chants  spéciaux  pour  le  moment  où  I  on  enlève  les  offrandes. 

7  Voyez,  plus  haut,  la  fin  de  l'article  du  grand  instructeur.  L'eloge 
du  prince  est  un  chant  prononcé  sur  sa  tombe. 

8  C'est  le  tambour  Yng-kou. —  Editeurs.  Le  grand  instructeur  n'as- 
siste pas  à  ces  cérémonies  de  deuxième  ordre;  ils  le  remplacent. 

9  Comm.  D.  Ils  règlent  les  limites  de  temps  et  le  mode  d'exécu- 
tion convenable  pour  chaque  sorte  de  musique. 

1J  Editeurs.  Les  aveugles,  qui  touchent  les  instruments  ù  cordes  et 
chantent,  connaissent  les  différents  sons  des  matières  primitives.  Ils 
doivent  s'accoutumer  aux  instruments  et  à  leurs  sons.  Dans  les  con- 
certs musicaux,  les  aveugles  sont  spécialement  chargés  de  chanter, 
en  s'accompagnant  sur  les  instruments  à  cordes.  Les  instruments  Tcho 
et  \  u,r\  étant  pas  attribués  à  un  service  spécial,  sont  aussi  compris 
dans  le  service  des  aveugles. 
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Us  récitent  des  chants  versifiés  et  chantent  la  généalogie 
consacrée,  en  pinçant  la  harpe,  la  guitare1. 

27  Ils  sont  chargés  de  chanter  les  chants  des  neuf  vertus  et 
les  six  chants  notés ,  en  se  conformant  aux  ordres  du 
grand  instructeur 2. 

CLAIRVOYANTS  (Tl-LiAO). 

28  Ils  s'occupent  de  tout  le  service  musical ,  ils  frappent 
les  petits  tambours  à  manche,  ils  touchent  les  jeux  de 
pierres  sonores ,  séparés  en  série  de  la  naissance  et  série 
de  l'accomplissement3. 

29  Us  sont  chargés  de  suspendre  les  instruments  pour  le 
grand  instructeur4. 

Toutes  les  fois  que  l'on  fait  de  le  musique,  ils  aident 
les  aveugles5. 

Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  ils  disposent  aux 

1  Comm.  A.  Ces  chants  sont  faits  pour  corriger  les  défauts  du  prince. 
—  Comm.  B.  La  généalogie  consacrée  désigne  la  généalogie  de  l'em- 
pereur, les  origines  des  familles  des  princes  et  dignitaires.  Le  sous- 
annaliste,  Siao-ssé,  est  spécialement  chargé  d'établir  les  généalogies 
des  précédents  empereurs  et  de  raconter  leurs  vertus ,  en  formant  les 
deux  séries  d'aïeux  de  la  droite  et  de  la  gauche.  Les  aveugles  sont  spé- 
cialement chargés  de  réciter  les  odes  ou  chants  populaires,  et  en  même 
temps,  ils  chantent  l'histoire  des  familles  impériales,  pour  diriger  le 
prince  dans  la  bonne  voie. 

2  Éditeurs.  Les  chants  des  neuf  vertus  ont  été  cités  à  l'article  du 
grand  directeur  de  la  musique;  c'était  de  l'ancienne  musique.  Les  six 
chants,  ici  mentionnés  comme  à  l'article  du  grand  instructeur,  étaient 
de  la  musique  moderne. 

3  Comm.  B.  Quand  on  place  les  jeux  de  pierres  sonores,  ceux  qui 
sont  à  l'orient  sont  appelés  Seng,  mot  dérivé  de  Sent),  naissance.  Ceux 
(jui  sont  à  l'occident  sont  appelés  Song  et  quelquefois  Yong ,  mot  qui  a 
le  sens  de  mérite,  action  méritoire.  L'orient  est  le  côté  de  la  naissance , 
dr  la  croissance  -,  l'occident  est  lo  côté  dè  l'achèvement ,  de  l'accomplis- 
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places  convenables  les  instruments  de  musique.  Ils  font 
de  même  quand  il  y  a  un  grand  sacrifice  collectif6. 
30  Lorsqu'il  y  a  une  réception  de  visiteurs  étrangers,  un 
tir  de  l'arc,  alors  ils  font  résonner  leurs  cloches  et  tam- 
bours7. Lorsqu'on  sonne  l'alarme  pour  une  défaite,  lors- 
qu'il y  a  des  actions  de  grâces  à  rendre  pour  une  victoire , 
ils  font  encore  de  même8. 

RÉGULATEUR  DES  TONS  FEMELLES   (  TIEN-THOUNG  )  9. 

Il  s'occupe  de  l'accord  des  six  tons  mâles  Liu,  et  des  six 
tons  femelles  Thoung,  pour  distinguer  les  sons  du  ciel  et 
ceux  de  la  terre,  les  sons  des  quatre  régions,  les  sons  du 
principe  mâle  et  du  principe  femelle ,  pour  faire  les  ins- 
truments de  musique  l0. 

En  général ,  voici  l'énumération  des  sons  produits  par 
les  cloches.  Le  son  du  haut  est  clair ,  le  son  de  la  partie 

sèment. —  Telle  est  la  position  des  jeux  de  pierres  sonores,  King,  dans 
les  cérémonies ,  par  exemple  daos  celle  du  grand  tir  de  l'arc. 

'  Glose  de  Kia.  Les  musiciens  qui  ont  des  yeux  doivent  s'occuper  de 
la  suspension  des  instruments  sur  les  châssis. 

5  Comm.  B.  Hs  soutiennent,  ils  dirigent  les  musiciens  qui  sont 
privés  de  la  vue. 

6  Éditeurs.  En  général ,  les  musiciens  clairvoyants  placent  tous  les 
instruments  dont  se  servent  les  musiciens  aveugles ,  les  préparent  dans 
toutes  les  cérémonies. 

7  Suivant  le  comm.  B ,  ils  frappent  le  petit  tambour,  pour  donner  le 
signal. 

8  Comm.  Tou-tseu-tchan.  En  cas  d'alarme,  on  frappe  des  coups 
précipités  sur  le  tambour.  —  L  action  de  grâces  a  lieu  après  une 
victoire,  lorsque  l'armée  vient  à  la  salle  des  Ancêtres  impériaux. 

9  Voyez  l'explication  de  ce  nom ,  dans  le  tableau  général  du  troi- 
sième ministère,  liv.  xvn,  fol.  17. 

10  Comm.  B.  Les  tons  femelles  ou  imparfaits  servent  à  soutenir  les 
tons  mâles  ou  parfaits  Liu.  Les  tuyaux  qui  représentent  tous  ces  tons 
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droite  est  lent  :  le  son  du  bas  est  étendu.  Le  son  résultant 
d'une  forme  inclinée  est  éparpillé.  Le  son  résultant  d'une 
forme  resserrée  est  concentré.  Le  son  résultant  d'une  forme 
trop  grande  est  surabondant.  Le  son  résultant  d'une  forme 
trop  petite  est  étouffé.  Le  son  d'une  forme  rentrante  (  non 
circulaire)  est  vague.  Le  son  d'une  forme  large  (à  l'ou- 
verture) est  précipité.  Le  son  d'une  forme  couverte  (à 
milieu  large)  est  vicié  ou  altéré.  Le  son  d'une  forme  trop 
mince  est  saccadé.  Le  son  d'une  forme  trop  épaisse  est  un 
son  de  pierre.  [Ceci  est  le  sens  du  comm.  B.) 
31  Autre  sens  donné  par  les  éditeurs.  —  En  général ,  voici  les 
divers  sons  produits  par  les  instruments.  Le  son  élevé  est 
clair,  comme  le  son  des  métaux.  Le  son  régulier  ou  modéré 
est  lent.  Le  son  inférieur  est  étendu.  Le  son  du  précipice 
est  éparpillé.  Le  son  de  l'obstacle  est  concentré.  Le  son 
pénétrant  est  surabondant.  Le  son  caché  est  étouffé.  Le  son 
qui  se  replie  déborde.  Le  son  prodigué  est  précipité.  Le 
son  comprimé  est  altéré.  Le  son  qui  s'amincit  est  saccadé. 
Le  son  qui  s'épaissit  est  un  son  de  pierre1. 

sont  en  cuivre.  —  Cet  usage,  disent  les  éditeurs,  fut  introduit  sous 
les  Han.  Ces  tuyaux  étaient  d'abord  en  bambou  sous  Hoang-ti.  Le 
comm.  A  dit  que  les  tuyaux  des  tons  mâles  étaient  en  cuivre,  et  ceux 
des  tons  femelles,  en  bambou.  On  ne  sait  sur  quelle  autorité  cette  as- 
sertion est  fondée.  —  Les  tons  dérivés  du  principe  mâle  correspon- 
dent au  ciel.  Les  tons  dérivés  du  principe  femelle  correspondent  à 
la  terre.  —  Les  uns  et  les  autres  sont  simultanément  appliqués  aux 
quatre  régions  ou  côtés  du  monde. 

Éditeurs.  Le  grand  instructeur  distingue  les  tons  en  général  [Liu) 
pour  harmoniser  les  sons.  Le  régulateur  des  tons  femelles  distingue 
les  sons  par  rapport  aux  tons,  pour  faire  les  instruments  de  musique. 

1  Suivant  le  romm.  B  et  sa  glose,  tout  ce  passage  se  rapporte  à  la 
forint  dos  Hoches,  considérées  comme  le  premier  des  instruments  de 
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En  général,  pour  faire  les  instruments  de  musique,  il 
règle  leurs  dimensions  par  les  douze  tons  primitifs  Liu.  Il 
règle  leur  juste  proportion  de  poids,  par  les  douze  sons 
énumérés  plus  haut2. 

musique,  et  celui  qui  exige  le  plus  de  soin  pour  sa  confection.  Le 
texte  indique  d'abord  les  sons  réguliers  qui  doivent  sortir  des  trois  di- 
visions de  la  cloche,  le  haut  qui  est  resserré  ,  le  bas  qui  est  évasé,  le 
milieu  qui  a  les  côtés  droits;  ensuite  il  détaille  les  imperfections  de 
sonorité  qui  résultent  de  la  forme  plus  ou  moins  longue ,  plus  ou  moins 
large  des  cloches. 

Les  éditeurs  avouent  que  le  sens  des  différents  termes  que  contient 
ce  passage  présente  beaucoup  d'obscurité.  Ils  proposent  ensuite  une 
explication  plus  générale  que  celle  du  commentateur  B.  Suivant  eux, 
les  trois  premiers  sons, appelés  par  le  texte  son  élevé,  sou  régulier,  son 
inférieur,  désigneraient  les  trois  modes  réguliers  de  sonorité;  et.  alors 
les  autres  termes  désigneraient  tous  des  défauts  de  sonorité  dans  les 
instruments  en  général.  Ainsi,  Pile  précipice,  Hien  l'obstacle,  seraient 
l'inverse  du  son  régulier.  Le  premier  représenterait  l'irrégularité,  le 
défaut  de  consistance  intérieure.  Le  second  représenterait  l'inégalité, 
le  défaut  d'extension.  Le  ton  le  plus  élevé  pénètre  des  quatre  côtés. 
Son  excès  est  le  trop  de  diffusion.  Le  ton  le  plus  bas  est  profond  et  ca- 
ché (sourd).  Quelquefois  il  se  contourne  sur  lui-même.  Son  défaut  c'est 
l'obscurité.  Yen,  débordement,  désigne  l'excès  de  la  pénétration;  Tché, 
prodigalité,  caractérise  la  grande  rapidité,  la  précipitation.  L'excès  du 
contournement,  c'est  de  comprimer,  couvrir:  alors  le  son  est  altéré. 
Quand  le  son  élevé  s'amincit,  on  arrive  à  des  secousses  sans  temps  d'ar- 
rêt. Quand  le  son  inférieur  est  épais  et  lourd,  on  arrive  à  un  son  ana- 
logue à  celui  des  pierres;  il  n'y  a  plus  de  sou.  Ces  deux  derniers  termes 
correspondraient  à  peu  près  à  l'absence  de  son,  et  les  sept  autres  qui 
précèdent  désigneraient  les  excès  de  haut  ou  de  bas  dans  les  sons.  En 
corrigeant  ces  défauts,  on  obtient  le  son  régulier.  Cette  explication, 
disent  les  éditeurs,  est  fondée  sur  la  théorie  du  son.  Elle  a  l'avantage 
de  s'étendre  à  tous  les  instruments  et  de  n'être  pas  limitée  aux  cloches. 

2  Contra.  B.  Le  diamètre  de  l'ouverture  de  la  cloche  et  de  ses  autres 
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30      En  général,  quand  il  accorde  les  instruments  de  mu- 
sique, il  opère  de  la  même  manière1. 

MAÎTRE  DES  KING  OU  PIERRES  SONORES  (kING-SSÉ). 

11  est  chargé  d'enseigner  la  manière  de  toucher  les 
King,  de  toucher  les  jeux  de  cloches  attachés  ensemble2. 
37     H  enseigne  la  manière  de  toucher  les  cloches  et  les  King, 
pour  exécuter  la  musique  à  sons  mêlés,  la  musique  de 
récréation3. 

s     En  général,  dans  les  sacrifices,  il  joue  de  la  musique 
mêlée4. 

parties,  est  en  rapport  numérique  avec  la  longueur  du  Hoangtchong. 
Le  poids  de  la  cloche  est  réglé  par  les  limites  des  sons  corrects. 

Tchou-hi  dit  :  Les  dimensions  numériques  sont  comme  celles  des 
tuyaux  qui  donnent  les  différents  tons  primitifs,  Hoang-tchong ,  Lin- 
tclwng,  etc.  Quant  à  la  régularité  du  poids  ,  on  considère  par  exemple 
que  la  matière  des  pierres  sonores  est  ferme  ou  tendre,  pure  ou  im- 
pure, et  qu'il  y  a  des  sons  légers  ou  graves,  des  sons  hauts  ou  bas.  En 
conséquence ,  on  se  sert  encore  des  douze  sons  pour  régulariser  le  poids. 
On  polit,  on  use  au  burin  les  épaisseurs.  On  obtient  ainsi  le  juste 
tempérament  de  l'instrument,  comme  il  est  dit  à  l'article  des  ouvriers 
qui  font  les  King,  livre  xlii,  fol.  3o. 

1  Comm.  B  et  glose.  —  Il  s'agit  ici  des  instruments  déjà  anciens: 
le  régulateur  des  tons  les  accorde  ensemble,  en  se  servant  des  mêmes 
principes  que  pour  les  instruments  nouvellement  construits. 

2  Comm.B.  11  instruit  les  musiciens  clairvoyants.  Les  pierres  sonores 
King  sont  aussi  attachées  ensemble  pour  former  des  jeux  de  King. 
Le  texte  nomme  ici  spécialement  les  cloches  attachées,  parce  qu'il  y  a 
des  cloches  séparées  qui  sont  du  ressort  d'un  autre  officier  appelé  le 
maître  des  cloches.  —  Voyez  la  représentation  du  jeu  de  cloches  dans 
le  Mémoire  d'Amiot. 

1  Comm.B.  Moen  a  ici  le  sens  de  mêlé,  mélangé.  Moen-yo  dé- 
»igne  In  musique  dos  ronr.erts  d'instruments  ,  citée  dans  le  Hio-ki.  Yen 
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maItre  des  cloches  (tchoung-ssé). 

Il  est  chargé  de  toucher  les  instruments  en  métal5. 
39  En  général,  lorsque  Ton  exécute  de  la  musique,  il  joue 
avec  la  cloche  et  le  tambour  les  neuf  grands  airs  Hia,  sa- 
voir :  l'air  de  l'empereur,  Wanghia, :  l'air  du  sacrifice,  Ssé- 
hia  ;  l'air  de  l'appel ,  Tchao-hia;  l'air  de  l'introduction ,  Na- 
hia;  l'air  de  l'illustration,  Tchang-hia;  l'air  de  l'offrande 
des  grains,  Tsi-hia;  l'air  de  la  parenté,  Tso-hia;  l'air  des 
degrés,  Kaï-hia;  l'air  du  respect,  King-hia6. 

yo,  la  musique  de  récréation,  désigne  la  musique  qui  se  fait  à  l'intérieur 
des  maisons.  Pour  toutes  deux,  le  maître  des  King  enseigne  l'art  de 
toucher  les  cloches,  les  King. 

Les  éditeurs  observent  que ,  d'après  l'article  du  maître  des  cloches, 
on  joue  la  musique  de  récréation  [Yen-yo]  dans  les  sacrifices  et  les 
banquets.  Ainsi  elle  est  d'usage  à  la  fin  du  rite  régulier  dans  les  céré 
monies. — Suivant  les  mêmes  éditeurs,  Moen-yo  est  mal  expliqué  :  ce 
terme  leur  paraît  désigner  la  musique  des  petits  instruments  à  cordes 
sur  lesquels  s'exercent  les  élèves. 

*  Suivant  les  éditeurs,  cette  musique  n'a  lieu  que  dans  les  petits 
sacrifices. 

5  Comm.  B.  Le  terme  métal  comprend  ici  les  cloches  ordinaires 
et  les  grosses  cloches ,  instruments  qui  sont  suspendus  isolément  et 
non  réunis  par  groupes  sur  des  châssis. 

Comm.  B.  Il  frappe  d'abord  la  cloche  et  ensuite  le  tambour,  pour 
jouer  les  neuf  grands  airs  consacrés,  Hia. —  doit  être  remplacé  par 
Kaï,  même  son.  A  l'entrée  et  à  la  sortie  de  l'empereur  dans  la 
salle  du  sacrifice,  on  joue  le  grand  air  impérial,  Wany-hia.  A 
l'entrée  comme  à  la  sortie  du  personnage  qui  représente  l'an- 
cêtre,  on  joue  le  grand  air  du  sacrifice,  Ssé-hia.  A  l'entrée  et 
à  la  sortie  de  la  victime,  on  joue  le  grand  air  de  l'appel,  Tchao-hiu. 
Lorsqu'il  arrive  un  visiteur  étranger  de  l'une  des  quatre  régions,  on 
joue  le  grand  air  do  l'introduction  ,  Na-hia.  Quand  un  officier  a  bien 
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42  En  général,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  un  banquet,  il 
joue  la  musique  de  récréation1. 

Lorsque  l'on  exécute  le  tir  de  l'arc  ,  il  joue  pour  l'empe- 
reur l'air  Tseouyu,  pour  un  prince  feudataire  l'air  Li- 
cheou,  pour  un  ministre,  un  préfet,  l'air  Tsaï-pin,  pour 
un  gradué  l'air  Tsaï-fan2. 

43  II  s'occupe  de  la  musique  mêlée  où  figure  le  tambour 
Pi-kou3. 

MAÎTRE  DES  ORGDES  OU  JEUX  DE  TUYAUX  (SENG-SSÉ). 

Il  est  chargé  d'enseigner  l'art  de  jouer  des  orgues  ap- 
pelés Hia,  Seng,  Hiouen,  l'art  déjouer  de  la  flûte  courte 

mérité  de  l'État,  on  joue  le  grand  air  de  l'illustration,  Tchang-hia. 
Quand  une  princesse  ou  femme  légitime  de  l'empereur  sacrifie,  on 
joue  le  grand  air  des  offrandes  en  grains,  Tsi-hia.  Quand  des  personnes 
de  la  famille  impériale  assistent  à  la  cérémonie,  on  joue  le  grand  air 
des  parents,  Tso-hia.  Quand  les  visiteurs  étrangers  doivent  se  retirer, 
après  avoir  trop  bu,  on  joue  le  grand  air  des  degrés,  Kaï-hia.  On  craint 
qu'ils  ne  se  comportent  pas  décemment.  On  les  presse  en  jouant  cet 
air.  Tel  est  l'usage  dans  les  cérémonies  des  districts  et  arrondisse- 
ments. Quand  un  prince  feudataire  entre  ou  sort,  on  joue  le  grand  air 
du  respect,  King-hia. 

1  Comm.  C.  Les  banquets  se  font  dans  la  salle  des  Ancêtres,  de 
sorte  que  leur  musique  est  la  même  que  celle  des  sacrifices. 

2  Comm.  D.  Le  maître  de  la  musique,  Yo-ch\y  règle  l'instant  où  l'on 
doit  exécuter  ces  airs;  le  maître  des  cloches  les  exécute.  —  Voyez  l'ar- 
ticle du  chef  de  musique,  livre  xxn.  On  joue  des  airs  différents,  sui- 
vant le  rang  du  personnage  qui  préside  à  la  cérémonie. 

3  Comm.  B.  Lorsque  l'on  exécute  avec  divers  instruments  de  la  mu- 
sique mêlée,  il  frappe  le  tambour  Pi-kou  pour  mettre  les  instruments 
(l'accord.  La  musique  mêlée  est  dirigée  par  le  maître  desKing.  —  Le 
tambour  Pi-kou  était  en  cuivre,  suivant  Basile  de  Glemona  ;  il  servait  à 
l'armée  et  était  alors  placé  sur  un  cheval. 
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Yo  ,  des  instruments  à  vent  Siao  à  trois  trous,  Tchi  à 
sept  trous ,  Ti  à  trois  trous,  delà  flûte  longue  Kouan  a 
plusieurs  tuyaux4,  a  battre  la  mesure  avec  les  trois  régu- 
lateurs Tou  ,  Yny ,  Ya ,  de  manière  à  enseigner  la  mélo- 
die particulière  de  l'air  Kaï-hiab. 
45  En  général ,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice ,  un  banquet ,  un 
tir  de  l'arc,  il  prépare  la  musique  des  orgues  et  cloches 
pour  ces  cérémonies0.  Si  l'on  fait  de  la  musique  de  ré 
création ,  il  agit  encore  de  même. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  il  apprête  les 
instruments  de  musique  pour  cette  cérémonie.  Quand  on 
enterre  le  corps,  il  les  présente  et  les  dépose  en  terre1. 

u  Comm.  B.  Cet  officier  instruit  les  musiciens  qui  voient  clair.  — 
Comm.  A.  Le  Fu  a  trente-six  tuyaux.  LeSeny  a  treize  tuyaux.  —  D'après 
Tchou-hi,  ces  instruments  étaient  des  assemblages  de  tuyaux  de  bam- 
bou, garnis  de  languettes  et  entrant  dans  une  calebasse.  — Le  Hiouen 
était  eu  terre  cuite  ;  il  avait  la  forme  d'un  vase  et  était  percé  de  six 
trous. 

5  Comm.  B.  Lorsque  les  visiteurs  sortent  ivres  delà  salle,  on  joue 
l'air  Kaï-hia,  et  Ton  frappe  la  terre  avec  les  trois  régulateurs  Tou ,  Yny, 
Ya,  pour  marquer  la  mesure.  —  Comm.  A.  Le  régulateur  Tou  est 
une  tige  longue  de  sept  pieds  et  grosse  de  cinq  à  six  pouces.  Cette  tige 
est  percée  de  deux  trous  à  la  base  ;  on  la  tient  avec  les  deux  mains 
Le  régulateur  Yny  est  long  de  six  pieds  et  demi.  Il  y  a  un  maillet  au 
milieu.  Le  régulateur  Ya  a  la  forme  d'un  tuyau  vernissé  dont  l'ou- 
verture est  fermée.  Il  est  long  de  cinq  pieds  et  demi.  On  l'enveloppe 
d'une  peau  d'agneau. 

c  Comm.  B  et  glose.  Ceci  indique  qu'il  prépare  les  orgues  qui  ac- 
compagnent les  cloches,  car  le  maître  des  orgues  n'est  point  chargé 
des  cloches.  —  Suivant  les  éditeurs,  le  texte  nomme  ensemble  ces 
deux  sortes  d'instruments ,  parce  que  les  orgues  sont  placées  à  côté 
des  cloches. 

7  D'après  la  glose  du  comm.  B  et  les  éditeurs,  les  instruments  qui 
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Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice  collectif ,  il  met  en  place 
ses  instruments1. 

MAÎTRE  DES  CLOCHES  PO  {PO-SSÉ)  2. 

Il  est  chargé  du  tambour  qui  donne  le  ton  pour  les 
instruments  métalliques 3. 

Lorsqu'on  offre  un  sacrifice ,  il  marque  sur  le  tam- 
bour le  ton  convenable  pour  les  instruments  métalliques. 
Lorsqu'il  y  a  un  banquet,  une  réception  de  visiteurs 
étrangers,  un  tir  de  l'arc,  il  fait  encore  de  même. 

Quand  l'armée  présente  la  grande  offrande  ou  la  grande 
action  de  grâces  à  la  salle  des  Ancêtres,  alors  il  bat  sur 
le  tambour  l'air  du  triomphe  qui  se  joue  dans  cette  céré 
monie.  Toutes  les  nuits,  à  l'armée,  il  bat  pour  les  trois 

ont  servi  aux  cérémonies  funèbres  sont  déposés  dans  le  caveau  de  la 
tombe.  Les  éditeurs  remarquent  que  ce  même  rite  est  mentionné  aux 
articles  des  maîtres  des  grosses  cloches,  du  maître  de  la  flûte  et  du 
préposé  au  bouclier,  et  qu'il  entre  ainsi  dans  leurs  attributions. 

1  Comm.  B.  Il  les  place  au  lieu  où  se  fait  le  repas,  mais  il  ne  s'oc- 
cupe pas  de  la  disposition  des  châssis  de  suspension  ;  ce  soin  regarde 
le  grand  directeur  de  la  musique. 

2  Selon  le  comm.  Tching-yang ,  sous  la  dynastie  de  Chun  et  sous 
celle  des  Hia,  la  petite  cloche  s'appelait  Tchong  et.  la  grande  cloche 
s'appelait  Po.  L'inverse  eut  lieu  sous  les  Tcheou  :  Tchong  désigna  les 
grosses  cloches  et  Po  les  petites,  employées  dans  les  carillons.  Les 
éditeurs  pensent  au  contraire,  d'après  plusieurs  passages ,  que  Po  dé- 
signe une  grosse  cloche ,  mise  en  mouvement  séparément. 

3  Comm.  B.  Cet  officier  frappe  le  tambour  Tsin-hou,  afin  de  donner 
le  ton  pour  les  cloches  de  différentes  dimensions.  —  fl  a  le  titre  de 
maître  des  cloches  Po,  parce  que  sa  principale  fonction  est  de  donner 
ainsi  le  ton  convenable  pour  les  instruments  métalliques.  —  Voyez 
dans  le  Mémoire  d'Amiot  la  figure  du  tambour  Tsin-hou. 
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roulements  du  tambour  de  nuit  :  il  fait  de  même  pour  ie 
roulement  du  tambour  de  la  garde4. 
48      Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  prépare  les 
instruments  de  musique5.  Il  les  offre  et  les  dépose. 

MAITRE  DE  LA  MUSIQUE  ORIENTALE  [MEÏ-SSÉ  6). 

Il  est  chargé  d'enseigner  la  musique  orientale.  Lors 
qu'on  offre  un  sacrifice ,  il  se  met  à  la  tête  de  ses  subor- 
donnés et  les  fait  danser.  Il  fait  de  même,  lorsqu'il  y  a 
un  grand  banquet7. 

4  Comm.  B.  Le  roulement  de  la  garde  est  fait  pour  préparer  les 
sentinelles.  A  l'armée,  on  bat  quatre  coups  de  tambour,  le  soir,  trois 
au  milieu  de  la  nuil,  cinq  au  lever  du  jour,  comme  il  est  dit  dans 
le  livre  de  l'art  militaire.  C'est  ce  qu'on  appelle  les  trois  roulements 
San-thsi,  de  la  nuit.  Le  maître  des  cloches  Po  se  sert  alors  du  grand 
tambour  Fen-kou. 

Les  éditeurs  disent  que  le  maître  des  cloches  Po  donne  le  signai 
pour  mettre  en  mouvement  tous  les  tambours  qui  battent  dans  ces 
occasions.  Le  comm.  Tchin-jang  dit  que,  d'après  l'histoire  de  la  mu- 
sique ,  Y'o-tchi,\e  tambour  Thsi,  ou  tambour  triste  avait  douze  pieds  de 
long.  —  Il  semble  cependant  que  le  texte  désigne  un  roulement  de 
tambour,  plutôt  qu'un  tambour  spécial. 

5  Tsang  signifie  proprement  mettre  en  réserve,  renfermer.  Le  sens 
naturel  serait  que  le  maître  des  cloches  renferme  son  instrument  dans 
son  magasin;  mais,  d'après  la  note  jointe  à  l'article  du  maître  des  or- 
gues ,  on  doit  entendre  que  les  instruments  sont  déposés  dans  la  tombe 
de  l'empereur. 

6  Voyez  sur  le  caractère  Mei  l'explication  donnée  liv.  xvn,  fol.  19. 

7  Comm.  B  et  C.  Il  fait  exécuter  les  danses  orientales  en  dehors 
des  portes,  pour  rappeler  les  soins  que  les  princes  de  la  famille  des 
Tcheou,  qui  venaient  de  l'occident,  se  sont  donnés  pour  civiliser  les 
peuples  orientaux,  longtemps  rebelles  à  leur  domination. 

Comm.  Tchuig-nyo.  En  exécutant  les  danses,  on  rappelle  les  bonnes 
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PORTE-DRAPEAU  À  QUEUE  DE  BOEUF  [mÂ-Ù-J^N). 

49  Jl  est  chargé  d'enseigner  les  danses  de  la  musique  ir ré- 
gulière, de  la  musique  étrangère,  c  est-a-dire  les  danses  qui 
s'exécutent  sur  les  airs  irréguliers,  sur  les  airs  étrangers1. 
Tout  homme  des  quatre  régions  extérieures ,  qui  prend  du 
service  à  la  cour,  comme  danseur,  est  sous  ses  ordres2. 

Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice ,  une  réception  de  visiteur 
étranger ,  il  exécute  les  danses  sur  les  airs  de  la  musique 
de  récréation 3. 

MAÎTRE  DE  LA  FLUTE  À  TROIS  TROUS  (yO-SSÉ). 

50  H  est  chargé  d'apprendre  aux  fils  de  l'État4,  à  exécuter 
la  danse  de  la  plume,  en  jouant  de  la  flûte  à  trois  trous. 

dispositions  des  étrangers  orientaux  pour  honorer  les  anciens  souve- 
rains. On  excite  les  princes  fcuclataires  à  s'occuper  de  l'amélioration 
des  peuples  éloignés. 

1  La  musique  irrégulière,  selon  le  connu.  B,  désigne  les  meilleurs 
airs  des  campagnes  extérieures,  c'est-à-dire,  selon  les  éditeurs,  la  mu- 
sique ou  les  airs  des  royaumes  distincts  du  royaume  impérial.  La  mu- 
sique étrangère,  désigne  celle  des  peuples  étrangers  fixés  à  l'intérieur 
de  l'empire. On  joue  les  airs  en  même  temps  que  l'on  danse. 

2  Comm.  Tching-ngo.  Lorsque  des  hommes  nés  dans  l'une  des 
quatre  régions,  et  connaissant  la  musique  et  la  danse,  veulent  prendre 
du  service  à  la  cour  impériale,  on  les  place  sous  les  ordres  du  Mao-jin. 

Dans  le  tableau  du  livre  vu,  ce  service  est  dirigé  par  quatre  gradués 
de  même  classe,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  y  a  plusieurs  Mao-jin 
ou  porte-drapeaux  à  queue  de  bœuf.  La  première  remarque  s'applique 
aux  articles  précédents. 

3  Éditeurs.  Cette  musique  de  deuxième  ordre  comprend ,  les  airs  des 
royaumes  différents  ainsi  que  les  airs  des  peuples  étrangers.  Elle  s'exé- 
ente  après  l'achèvement  du  rite  régulier  dans  les  cérémonies. 

Koaè-tsea,  Ce  nom  désigne,  comme  on  l'a  déjà  dit,  les  fils  de  l'em- 
I  ereur  H  les  dignitaires  élevés  dans  l'école  impériale  à  la  cour. 
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Quand  il  y  a  un  sacrifice,  il  bat  la  mesure  sur  le  tam- 
bour pour  la  danse  de  la  plume  et  de  la  flûte5.  Quand  il  y 
a  une  réception  de  visiteur  étranger,  un  banquet ,  il  fait 
de  même. 

Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre  ,  il  dispose  ses 
instruments6.  Il  les  offre  et  les  dépose7. 

JOUEURS  DE  LA  FLUTE  À  TROIS  TROUS  (yO-TCIIAXG). 

51  Ils  ont  dans  leurs  attributions  le  tambour  en  terre  et  la 
flûte  du  pays  de  Pm8. 

52  Au  milieu  du  printemps,  le  jour,  ils  frappent  le  tam- 
bour en  terre  et  jouent  le  chant  de  Pin0  pour  saluer  l'ar- 

5  Comm.  B.  La  danse  ici  indiquée  est  celle  de  Wen-wang,  dans  la- 
quelle le  danseur  tient  une  plume  à  la  main  et  joue  de  la  flûte. — 
Voyez  le  cbap.  Wen-wang -chi-tseu  du  Li-ki,  et  l'ode  Kien-hi  du  Chi- 
kincj.  D'après  la  figure  qui  se  trouve  dans  le  liv.  xlvii,  fol.  62  de  l'édi- 
tion impériale,  la  plume  était  fixée  sur  un  manche;  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  l'explication  donnée  par  le  comm.  B,  au  sujet  de  la 
même  danse,  livre  xn  ,  fol.  12. 

Comm.  C.  L'enseignement  du  maître  de  la  flûte  correspond  avec  les 
petites  danses  enseignées  par  le  maître  de  la  musique. 

6  C'est-à-dire  seulement  la  plume  et  la  flûte  ;  de  même  que  le  maître 
des  orgues  et  le  maître  des  cloches  disposent  les  instruments  auxquels 
ils  sont  respectivement  préposés. 

7  Même  observation  qu'à  la  fin  de  l'article  du  maître  des  cloches 
Po  >  Po-ssé.  Il  offre  la  flûte  et  la  plume,  en  présent  d'adieu,  au  prince 
défunt. 

8  Comm.  Tou-tseu-tchun.  Ce  tambour  est  un  cylindre  en  terre  cuite 
dont  les  deux  faces  sont  garnies  de  peau.  —  C'est  le  tambour  le  plus 
ancien. 

Le  pays  de  Pin  était  la  patrie  de  le  famille  desTcheou.  Il  était  si- 
tué dans  l'arrondissement  de  Fong-tsiang  (Cbensi). 

9  Comm.  B.  C'est  le  chant  du  royaume  de  Pin ,  qui  commence  par 

n.  5 
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rivée  de  la  chaleur.  Au  milieu  de  l'automne,  la  nuit,  ils 

font  encore  de  même  pour  saluer  l'arrivée  du  froid  1. 

Lorsque,  au  nom  de  l'Etat,  on  demande  une  année  heu- 
reuse à  l'ancien  de  la  culture ,  ils  jouent  sur  la  flûte  le 
second  chant  de  Pin.  Ils  frappent  le  tambour  en  terre 
pour  réjouir  le  grand  officier  de  la  culture  (  Thien-tsun)  2. 

Lorsque,  au  nom  de  l'Etat,  on  offre  le  sacrifice  Tsa,  à 
la  fn  de  Tannée,  alors  ils  jouent  sur  la  flûte  le  troisième 
chant  de  Pin.  Ils  frappent  le  tambour  en  terre  pour  enga- 
ger au  repos  les  vieillards3. 

ces  mots:  A  la  septième  lune,  l'astre  du  feu  s'abaisse.  Voyez  \eChi-king, 
première  partie,  chap.  i5.  Ce  chant  décrit  les  travaux  qui  correspon- 
dent aux  époques  de  froid  et  de  chaleur. 

1  Ce  passage  se  rapporte  à  ce  qui  se  lit  dans  le  chapitre  Youe-liiuj 
du  Li-ki.  Il  s'agit  des  fêtes  solennelles  exécutées  aux  deux  équinoxes. 

2  Comm.  B.  L'ancien  de  la  culture,  c'est  celui  qui,  le  premier,  la- 
boura les  champs.  C'est  l'empereur  Chin-noung. 

Quant  au  second  nom,  il  désigne  selon  le  comm.  de  Wang-ngan- 
chi,  Ssé-tsiang,  l'ancien  préposé  des  greniers,  c'est-à-dire Heou-tsL  Cette 
explication  estrejetéeparleséditeurs.  HsrappeHentque,dansrastérisme 
des  huit  sacrifices,  Pa-tso ,  on  distingue  l'étoile  Ssé-tsiang  et  l'étoile  du  cul- 
tivateur, Noung.  Celle-ci  représente,  selon  eux,  le  personnage  appelé 
Thien-tsun.  Le  texte  désigne  deux  personnages  distincts,  selon  l'usage 
des  écoles  où  l'on  vénérait  l'ancien  sage  et  l'ancien  maître. 

3  Comm.  B.  D'après  le  chapitre  Kiao-te-seng  du  Li-ki,  le  sacrifice 
Tsa  est  affecté  à  l'ensemble  des  objets  de  la  création  ,  et  termine  l'an- 
née. Le  génie  qui  y  préside  est  l'ancien  préposé  des  greniers,  Ssè-tsiang. 
L'empereur  prend  l'habit  jaune  et  le  bonnet  jaune;  il  engage  les  cul- 
tivateurs à  se  reposer.  —  Les  vieillards  du  texte  désignent  les  vieux  cul- 
tivateurs qui  sont  alors  régalés  par  l'empereur,  comme  l'indique  le  cha- 
pitre Youe-liny  du  Li-ki,  dans  lequel  on  lit:  «  A  la  première  lune  de  l'hiver, 
on  récompense  les  cultivateurs,  pour  leur  donner  le  repos  et  la  joie.  » 

Vote  de  Tehou-hi  D'après  plusieurs  anciens  commentateurs,  le  se- 
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PRÉPOSÉS  À  BOTTINES  DE  CUIR  (tI-KIU-SSÉ  4  ). 

Ils  sont  chargés  de  la  musique  des  quatre  peuples  étran- 
gers ,  ainsi  que  de  leurs  airs  et  chants 5. 

Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  ils  jouent  les  airs  de  flûte  et 
les  chants  qui  conviennent  à  cette  cérémonie.  Lorsqu'il 
y  a  collation  de  réjouissance ,  ils  font  de  même  6. 

CONSERVATEUR  DES  PIECES  DE  MERITE  (  T IEN-YONG-KH 1  ) . 

Il  est  chargé  de  conserver  les  instruments  de  musique  et 
les  pièces  de  mérite7. 

cond  et  le  troisième  chant  de  Pin,  Pin-ya,  Pin-song ,  désigneraient 
diverses  odes  du  Chi-kiiuj.  Selon  un  autre,  ces  chants  ont  été  perdus. 
Il  paraît  plus  probable,  comme  le  dit  le  comm.  B,  que  ce  sont  des 
morceaux  du  premier  chant  de  Pin,  cité  fol.  52. 

4  Voyez,  sur  ce  nom,  l'explication  donnée ,  livre  xvn ,  fol.  21. 

5  D'après  le  Hiao-king ,  les  musiques  étrangères  ont  les  noms  sui- 
vants :  celle  de  l'orient  est  appelée  Meï;  celle  du  midi  est  appelée  Jm  ; 
celle  de  l'ouest  Tchou-li  ;  celle  du  nord  Kin.  On  les  joue  toutes  à  la 
cour,  pour  montrer  que  le  dessous  du  ciel  ne  forme  qu'un  seul  em- 
pire. La  musique,  Yo,  étant  séparée  ici  des  airs  et  des  chants,  ce  terme 
se  rapporte  principalement  aux  danses. 

6  Editeurs.  Ces  officiers,  ainsi  que  le  maître  de  la  musique  orientale 
et  le  porte-drapeau,à  queue  de  bœuf,  ne  sont  pas  des  chefs  de  musique. 
Ce  sont  des  officiers  qui  paraissent  à  tour  de  rôle  dans  les  sacrifices. 
Le  maître  de  la  musique  orientale  assiste  aux  grands  banquets.  Le 
porte-drapeau  à  queue  de  bœuf  assiste  aux  réceptions  de  visiteurs 
étrangers.  Le  préposé  aux  danses  étrangères  assiste  aux  collations  de 
réjouissance. 

'  Comm.  B.  Yong-khi.  Ce  terme  désigne  les  objets  pris  à  l'attaque 
d'une  capitale,  ainsi  que  les  objets  fondus  avec  les  armes  du  royaume 
vaincu.  —  Comm.  Tclùng-nyo.  Ce  sont  les  objets  qui  rappellent  le  sou- 
venir des  belles  actions.  Us  sont  transmis,  héréditairement,  aux  fils 
et  petits-fils ,  qui  les  conservent  sans  Ips  dénaturer. 

Editeurs.  Cet  officier  conserve  aussi  les  instruments  de  musique 

5. 
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Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  il  se  met  à  la  tête  de  ses  su- 
bordonnés, place  les  supports  des  instruments1,  et  dispose 
les  pièces  de  mérite2.  Quand  il  y  a  un  banquet,  une  ré- 
ception de  visiteur  étranger,  un  tir  de  l'arc,  il  fait  de 
même. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  dispose  en 
ordre  les  mêmes  supports  3. 

PRÉPOSÉ  AU  BOUCLIER  [SSE-KAN). 

H  est  chargé  des  instruments  de  danse4. 

Dans  les  sacrifices ,  lorsque  les  danseurs  sont  placés  à 
leur  rang,  il  leur  donne  les  instruments  de  danse,  et  lors- 
qu'ils ont  dansé,  il  reçoit  d'eux  ces  mêmes  objets  5.  Il  fait 
de  même  dans  les  réceptions  de  visiteurs  étrangers  et  dans 
les  banquets. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  il  dispose  les 
instruments  de  danse.  Quand  on  enterre  le  corps,  il  les 
offre  et  les  dépose  dans  la  tombe  6. 

qui  ont  servi  aux  anciens  princes,  tels  que  l'orgue,  les  flûtes,  la 
harpe ,  la  guitare  de  Niu-wa. 

1  Comm.  B.  Alors  les  musiciens  clairvoyants  suspendent  les  instru- 
ments sur  les  supports.  Dans  l'expression  Sun-kiu,  San  désigne  les 
pièces  transversale;  Kiu  désigne  les  pièces  droites  du  châssis  ou  sup- 
port. (Comm.  Tou'tseu-tchun.) 

a  Comm.  B.  Jl  fait  ainsi  honneur  au  royaume. 

3  Comm.  C.  On  suspend  aussi  alors  les  instruments  sur  ces  sup- 
ports. Le  texte  ne  le  dit  pas,  pour  abréger. — Les  supports  sont  enlevés 
après  la  cérémonie. 

4  Comm  B.  Ce  sont  les  plumes,  les  flûtes  et  autres  objets  que  tien- 
nent les  danseurs.  Le  préposé  au  bouclier,  c'est-à-dire  à  la  danse  avec 
le  houclier,  conserve  ces  divers  objets. 

5  Coinm.B.  Il  les  reçoit  et  les  conserve  en  dépôt. 
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GRAND  AUGURE  (TA-P'OU). 

i  II  est  préposé  aux  trois  méthodes  pour  l'observation 
des  fissures  sur  l'écaillé  de  la  tortue.  La  première  est  ap- 
pelée fissure  de  jade;  la  seconde,  fissure  de  poterie;  la 
troisième,  fissure  de  plaine7. 

4  Comm.  C.  Dans  cette  circonstance,  le  préposé  au  bouclier  dis- 
pose le  bouclier  ordinaire  Kan  et  le  bouclier  long  Chun.  C'est  le  maitre 
delà  flûte  qui  donne  la  plume  et  la  flûte,  également  employées  dans 
les  danses  consacrées. 

D'après  la  note  des  éditeurs,  a  l'article  du  maître  des  orgues,  ces 
différents  objets  sont  offerts,  en  présent  d'adieu,  au  prince  défunt, 
et  déposés  dans  sa  tombe.  Tel  est  le  sens  de  Fong-eul-tsang-tchi. 

7  Comm.  B.  Tchao  désigne  les  fissures  qui  sont  produites  par 
le  feu,  lorsque  Ton  chauffe  l'écaillé  de  la  tortue,  et  qui  servent  à  l'au- 
^uration.  Elles  ressemblent ,  soit  aux  fissures  du  jade ,  soit  aux  fêlures 
de  poterie,  ou  encore  aux  fissures  qui  s'ouvrent  dans  les  plaines.  Ces 
trois  espèces  ne  doivent  pas  être  confondues  ensemble.  Depuis  la  haute 
antiquité,  on  a  fait  des  règles  à  leur  sujet.  Il  y  a  trois  de  ces  docu- 
ments qui  sont  spécialement  en  usage.  —  Ce  sont  les  trois  méthodes 
que  cite  le  texte.  Suivant  l'ancien  commentaire  Tou-tseu-tchun ,  la 
première  était  celle  de  Tchouen-hiu  ;  la  seconde  était  celle  d'Yao; 
la  troisième  était  celle  des  Tcheou.  Suivant  un  autre,  la  première  ser- 
vait à  la  dynastie  des  Hia  et  la  seconde  à  la  dvnastie  suivante,  celle 
des  Yn. 

Editeurs.  Les  morceaux  de  jade  ont  des  traits  de  lélurc  ,  des  stries 
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La  contexture  sacrée  de  l'écaillé  de  tortue  présente ,  pour 
les  trois  systèmes  ,  cent  vingt  configurations  de  fissures  et 
douze  cents  réponses1. 
4  II  est  préposé  aux  trois  méthodes  pour  les  changements 
des  lignes  divinatoires.  La  première  est  appelée  :  Liaison  des 
montagnes  {Lien-chan)  ;  la  seconde  :  Retour  et  conservation , 
(Koueï-tsiang)  ;  la  troisième  :  Changements  des  Tcheou, 
(  Tcheou-y) 2. 

sans  qu'il  y  ait  une  véritable  cassure.  Quand  on  brûle  l'écaillé  de  la  tor- 
tue et  que  les  traits  de  fissure  sont  très-minces,  ils  ressemblent  aux 
stries  du  jade.  Les  fêlures  des  poteries  sont  comparativement  plus 
grandes.  Les  fissures  de  plaines  offrent  de  grands  morceaux  déta- 
chés, ou  de  grandes  coupures. 

1  Comm.  C.  Les  fissures  de  la  tortue  présentent  cinq  configura- 
tions principales,  correspondantes  aux  cinq  éléments.  Chaque  forme 
principale  se  subdivise  en  vingt-quatre  formes  secondaires,  ce  qui  fait 
en  tout  cent  vingt  formesde  fissures.  A  chacune  de  ces  cent  vingt  formes, 
correspondent  dix  réponses,  ce  qui  fait  mille  deux  cents  réponses. 

D'après  l'explication  donnée  par  les  éditeurs ,  chaque  fêlure  ou  fis 
sure  produite  par  le  feu  est  divisée  en  trois  segments  appelés  tête, 
milieu,  et  queue.  On  examine  ces  trois  portions  de  traits,  et  on  recon- 
naît si  elles  ont  l'une  ou  l'autre  des  cinq  formes  correspondantes  aux 
cinq  éléments,  et  désignées  par  cinq  noms  différents  dans  le  langage 
divinatoire.  Voyez  fol.  22.  Ces  cinq  noms,  combinés  trois  â  trois,  font 
vingt-cinq  combinaisons  commençant  par  chaque  nom,  ou  vingt- 
quatre,  en  retranchant  la  combinaison  qui  ne  contient  que  le  même 
nom  et  qui  offre  une  fêlure  droite  sans  accident.  Pour  les  cinq  noms 
des  formes  différentes,  il  y  a  donc,  en  tout,  cent  vingt  combinaisons 
ou  configurations  des  fissures. 

Comme  il  s'agit  ici  de  livres  divinatoires,  il  résulte  du  texte  que 
rhaque  livre  a  cent  vingt  articles  contenant  douze  cents  oracles. 

a  Comm.  B.  Le  texte  cite  ici  les  livres  sur  les  combinaisons 
'1rs  sorts.  Ln  premier  nom,  Lien-chan  ,  représente  les  émanations  qui , 
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5  Pour  toutes,  il  y  a  huit  lignes  symboliques  sacrées,  et 
soixante-quatre  combinaisons  de  ces  lignes 3. 

6  II  est  préposé  aux  trois  méthodes  pour  l'interpréta- 
tion des  songes.  La  première  est  appelée  :  Songes  qui 
ont  un  but  spécial.  La  deuxième  est  appelée  :  Songes 
d'objets  étranges.  La  troisième  est  appelée  :  Exaltation 
simultanée  4. 

Ces  trois  méthodes  ont  les  dix  mutations  sacrées  ou  les 

tour  à  tour,  sortent  des  montagnes  et  y  pénètrent.  Kouei-tsiang,  retour 
et  conservation,  indique  que,  dans  ce  milieu,  toutes  choses  reviennent 
et  sont  conservées.  —  Le  dernier  livre  est  YY-king. 

Comm.  de  Tchou-hi.  Les  lignes  divinatoires,  Koua,  furent  d'abord 
dessinées  par  Fo-hi .  On  appelle  ce  recueil  Y,  parce  que  les  lignes  étaient 
tantôt  combinées,  tantôt  permutées.  Deux  princes  de  la  race  Tcheou, 
Wen-wang  et  Tcbeou-kong,  y  joignirent  des  explications.  De  là  le  nom 
de  Tcheou-y  qui  est  resté  en  usage. 

Suivant  Tou-tseu-tchun  ,  le  Lien-chan  est  de  Fo-hi;  le  Koueï-tsiany 
est  de  Hoang-ti.  —  Suivant  le  commentaire  C,  dans  le  système  des 
Hia  et  desYn,  on  augurait  par  sept  et  huit:  dans  le  système  de^ 
Tcheou,  on  augura  par  neuf  et  par  six. 

3  Comm.  B.  Dans  les  trois  livres  des  changements ,  le  nombre  des 
lignes  symboliques,  Koua,et  de  leurs  combinaisons  différentes,  était  le 
même.  Les  noms  et  le  système  de  divination  étaient  différents. 

Le  comm.  B  infère  de  ce  passage  que  Wen-wang  n'a  pas  été  le  pre- 
mier qui  ait  fait  les  soixante-quatre  combinaisons  des  lignes  symboli 
ques  Koua. 

*  Comm.  C.  Quand  l'homme  dort,  son  corps  na  pas  de  mouve- 
ment ,  mais  son  esprit  veille  et  voit.  Après  le  réveil,  on  peut  tirer  des 
présages,  ou  interpréter  ce  que  l'esprit  a  vu. 

Le  comm.  Tchiny-nyo  cite  des  exemples  pour  expliquer  ces  trois 
séries  de  songes.  Le  dernier  nom  indique,  suivant  lui,  les  songes 
où  l'esprit  s'élève,  et  entre  en  relation  avec  les  génies  supérieurs.  Tel 
fut  le  songe  ou  Kao-tfODg  vit  Fou-youe,  Chou-king,  troisième  partie. 
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dix  apparences  lumineuses  sacrées  (selon  le  comm.  B) ,  et 

quatre-vingt-dix  combinaisons  différentes1. 

Il  prépare  les  huit  décisions  suprêmes  delà  tortue,  pour 
les  affaires  d'Etat,  savoir:  i°  l'expédition  armée;  2°  la  li- 
gure céleste;  3°  la  concession;  4°  la  délibération;  5°  l'ac- 
complissement; 6°  la  venue;  70  la  pluie;  8°  l'épidémie2, 
s  En  se  servant  de  ces  huit  décisions  suprêmes,  il  aide 
à  la  divination  fournie  par  les  livres  des  trois  sortes  de 
Tissures,  des  trois  sortes  de  changements,  des  trois  sortes 
de  songes,  afin  d'examiner  le  bonheur  et  le  malheur  des 
royaumes  et  apanages,  afin  d'annoncer  au  souverain  com- 
ment il  doit  secourir  l'administration  publique3. 

1  Comm.  B.  Au  lieu  de  Yun,  changer,  il  faut  lire  f^jl  Hoeï. 

Comme  les  dix  apparences  lumineuses  du  soleil,  dont  s'occupe  l'obser- 
vateur spécial  (cité  plus  loin,  fol.  3o) ,  l'esprit  de  l'empereur  émane  du 
ciel  et  du  soleil.  Si,  la  nuit,  il  avait  un  rêve,  on  examinait,  le  jour  sui- 
vant, les  vapeurs  voisines  du  soleil,  pour  en  déduire  des  pronostics 
heureux  ou  malheureux.  On  augurait  d'après  les  dix  apparences  lu- 
mineuses,  dont  chacune  a  neuf  modifications.  Ce  procédé  est  perdu. 

u  Comm.  A.  (  Tching-ssé-nong)  le  terme  figure  t  Siang ,  se  rapporte  ici 
aux  signes  de  calamité,  de  changement,  aux  apparences  dans  les  nuages, 
tels  que  le  nuage  semblable  à  des  oiseaux  rouges  qui  enveloppa  le 
/  soleil,  la  sixième  année  de  Ngaï-kong  (Tso-choucn).  VY-king  dit  :  On 

voit  dans  les  figures  extraordinaires  du  ciel  le  bonheur  et  le  malheur. 

Le  grand  augure  interroge  la  tortue  pour  savoir  si  l'on  doit  faire  une 
expédition  ,  si  les  signes  célestes  sont  ou  ne  sont  pas  favorables,  si  l'on 
doit  faire  un  don  ou  discuter  un  projet,  si  une  affaire  se  fera  ou  ne  se 
fera  pas,  si  une  personne  viendra  ou  ne  viendra  pas,  s'il  y  aura1  ou  non 
de  la  pluie,  s'il  y  aura  ou  non  une  épidémie. 

8  Comm.  C.  11  règle  l'opération  de  la  tortue  pour  les  huit  sortes 
daiïaires  citées  plus  haut;  il  aide  à  éclaircir  la  divination  fournie  par 
les  trois  livres  des  fissures,  les  trois  livres  des  changements,  les  trois 


LIVHE  XXIV.  73 
9  Toutes  les  fois  cjue  Ton  fait,  au  nom  de  l'Etat,  la  grande 
consultation  des  sorts,  toutes  les  fois  que  l'on  augure  sur 
la  nomination  d'un  prince,  ou  sur  la  création  d'une 
grande  principauté  feudataire ,  il  considère  la  partie  su- 
périeure de  l'écaillé  où  Von  place  le  feu.  Il  prépare  la  tor- 
tue4. 

10      Dans  les  grands  sacrifices,  il  considère  le  haut  de  l'é- 
caille.  Il  ordonne  à  la  tortue  5. 

livres  des  songes.  Il  choisit  et  développe  leurs  explications.  Il  avertit 
le  souverain  de  se  corriger,  pour  se  préparer  à  secourir  le  gouverne- 
ment ou  l'état  qui  est  menacé. 

Comm.  Wang-ngan-chi.  Il  est  dit  dans  le  chapitre  Hong-fan  du  Ckou- 
king  :  Dans  les  circonstances  douteuses,  on  a  recours  à  la  divination 
parla  tortue  et  par  la  plante  Chi.  On  considère  lequel  on  doit  accepter 
ou  rejeter  des  résultats  ainsi  obtenus.  Mais  Wou-wang  y  parle  aussi 
du  songe  qu'il  a  eu  et  qui  s'accorde  avec  la  divination  qu'il  a  faite  lui- 
même  par  la  tortue.  En  effet,  il  faut  que  ces  trois  indications  concor- 
dent ensemble. 

Editeurs.  Le  grand  augure  réunit  les  indications  fournies  par  les 
livres  des  trois  fissures,  des  trois  changements,  des  trois  songes,  et 
en  déduit  le  résultat  convenable  qui  doit  être  rendu  public. 

•  Comm.  B.  Il  examine  la  partie  supérieure  de  l'écaillé  sur  laquelle 
on  peut  placer  le  feu  ,  et  l'indique  au  supérieur  des  cérémonies  sacrées, 
rsong-pé,  qui  assiste  à  la  divination,  pour  les  grandes  affaires  officiel- 
les. —  Voyez  son  article.  L'augure  opère  sur  la  partie  de  l'écaillé 
qui  correspond  au  ventre.  Il  marque,  avec  le  poinçon,  la  place  où  l'on 
doit  poser  le  feu. 

5  Comm.  B.  Il  ne  prépare  pas  lui-même  l'écaillé ,  parce  que  les  grands 
sacrifices  sont  d'un  ordre  inférieur  à  la  solennité  de  la  grande  consul- 
tation des  sorts.  Il  annonce  à  la  tortue  l'opération  qui  va  être  faite. — 
Comm.  Wang-yng-tien.  On  fait  l'auguration  par  la  tortue  dans  les  sa- 
crifices des  deux  solstices,  les  sacrifices  collectifs  à  tous  les  esprits, 
les  sacrifices  conjuratoires. 
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Dans  toutes  les  petites  cérémonies,  il  assiste  à  la  di- 
vination l. 

Quand  on  fait,  au  nom  de  l'Etat,  un  grand  changement 
de  capitale,  une  grande  réunion  d'armée,  il  interroge  la 
tortue-. 

Dans  les  sacrifices  collectifs ,  il  dispose  la  tortue  3. 
En  général ,  dans  les  cérémonies  funèbres ,  il  ordonne 
à  la  tortue4. 

MAÎTRE  D'AUGURATION  (P'OV-CHl). 

Il  est  ciiargé  d'ouvrir  les  quatre  sections  divinatoires 
de  la  tortue.  La  première  s'appelle  section  du  carré  ou 
des  régions  (Fang-tchao)  ;  la  seconde  s'appelle  section  des 
mérites  (Kong-tchao);  la  troisième  s'appelle  section  d'équité 

1  Comm.  B.  Dans  les  cérémonies  de  second  ordre,  il  remplace  le 
supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Ce  sont  les  simples  augures,  Pou  jîn, 
qui  effectuent  l'opération. 

Comm.  C.  Ordinairement  pour  les  grandes  cérémonies,  ou  pour 
les  grandes  affaires  de  l'État,  on  augure  par  la  tortue,  et  pour  les  pe- 
tites affaires,  on  augure  par  la  plante  Chi.  Les  petites  cérémonies,  ici 
mentionnées ,  sont  inférieures  aux  grandes;  mais  elles  sont  encore  d'un 
ordre  supérieur  à  celles  où  l'on  augure  simplement  par  la  plante  Chi. 
Celles-ci  sont  attribuées  à  l'officier  spécialement  chargé  d'augurer  par 
cette  plante,  Chi-jîn;  voyez  fol  i\. 

2  Comm.  B.  Les  cérémonies,  accomplies  dans  ces  circonstances, 
sont  inférieures  aux  grands  sacrifices.  Le  grand  augure  pose  la  tortue 
à  la  place  où  se  fait  l'auguration. 

3  Comm.  B.  Il  dispose  la  tortue  au  lieu  du  banquet,  comme  on  le 
voit  dans  le  rite  des  funérailles  du  gradué;  il  n'interroge  pas  lui- 
même  l'écaillé,  parce  que  cette  cérémonie  est  inférieure  à  la  précé- 
dente. 

a  Connu.  B.  Les  funérailles  viennent  immédiatement  après  les 
grands  sacrifices,  comme  ordre  d'importance. 
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[Y-tchao)\  la  quatrième  s'appelle  section  de  lare  (Kong- 
tchao)b. 

14  Dans  toutes  les  augurations,  il  considère  le  haut  de 
l'écaillé.  Il  allume  le  feu  pour  opérer  sur  la  tortue.  Il  fait 
ressortir  ce  qui  est  noir0. 

15  Dans  toutes  les  augurations ,  il  distingue  sur  la  tortue 
le  haut  el  le  bas  ,  la  gauche  et  la  droite,  les  côtés  des  deux 
principes  mâle  et  femelle7.  Il  donne  ces  indications  à  ce- 
lui qui  ordonne  à  la  tortue;  il  l'avertit  et  l'aide  8. 

5  Comra.  Lieou-y.  Lorsque  I  on  doit  augurer,  on  ouvre  le  dessous 
de  la  tortue.  On  ôte  l'écaillé  extérieure,  et  on  conserve  l'écaillé  infé- 
rieure qui  a  des  raies  droites  et  transversales;  c'est  cette  écaille  infé- 
rieure qui  sert  pour  l'auguration.  Elle  a  une  raie  droite  qui  sépare  la 
droite  et  la  gauche,  les  deux  côtés  des  principes  mâle  et  femelle  :  on 
l'appelle  maintenant  la  route  de  mille  Li.  Les  ciuq  raies  qui  existeut 
en  travers,  séparent  les  douze  positions  des  signes  zodiacaux ,  et  figurent 
les  cinq  éléments  ainsi  que  les  planètes.  Le  haut  et  le  bas  ne  peuvent 
servir  à  l'auguration.  Ce  qui  peut  être  chauffé  et  ouvert  forme  deux 
parties  de  droite,  deux  parties  de  gauche.  Ce  sont  les  quatre  Tckao  ou 
sections  de  l'écaillé,  mentionnées  par  le  texte. 

Le  comm.  B  interprète  ces  quatre  Tckao  par  quatre  sections  des  li\  res 
sur  les  fissures,  des  livres  sacrés  où  l'on  apprend  l'art  d'augurer  d'a- 
près elles;  mais,  comme  disent  les  éditeurs,  les  trois  livres  des  fissures, 
cités  à  l'article  précédent,  ne  peuvent  devenir  ici  les  quatre  livres  des 
fissures. — Voyez  le  texte  plus  bas,  où  il  est  parlé  de  la  distinction  du 
haut  et  du  bas,  de  la  droite  et  de  la  gauche,  sur  l'écaillé  de  la  tortue. 

6  Comm.  B.  Il  se  tient  auprès  de  celui  qui  augure,  pour  le  diriger. 
Il  chauffe  l'écaillé  et  met  en  concordance  les  fissures  qui  forment  les 
pronostics.  Ce  qui  est  noir  indique  la  largeur  de  la  tissure.  —  Voyez 
plus  loin  ,  fol.  22. 

7  Comm.  B.  Voyez,  à  l'article  suivant,  les  diverses  espèces  de  tor- 
tues employées  pour  l'auguration. 

8  Comm.  B.  Il  indique  les  paroles  prescrites  par  les  rites  pour  réglci 
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PRÉPOSÉ  AUX  TORTUES  (kOUEÏ-JIN). 

Jfi  II  s'occupe  des  six  tortues  et  de  leurs  variétés.  Chaque 
espèce  a  son  nom  spécial.  La  tortue  céleste  est  de  l'espèce 
Lin  g .  La  tortue  terrestre  est  de  l'espèce  /.  La  tortue 
d'orient  est  de  l'espèce  Ko.  La  tortue  d'occident  est  de 
l'espèce  Louï.  La  tortue  du  midi  est  de  l'espèce  Lie.  La 
tortue  du  nord  est  de  l'espèce  Jou.  Il  distingue  chaque 
espèce,  d'après  la  couleur  du  terrain  où  l'animal  se  trouve , 
et  d'après  la  forme  de  son  corps1. 

î8  En  général,  il  reçoit  les  tortues  dans  la  saison  d'au- 
tomne. Il  travaille  les  tortues  dans  la  saison  du  prin- 

les  pronostics  de  la  tortue,  et  les  positions  consacrées  dans  la  cérémonie. 
Ainsi ,  dans  le  rite  des  funérailles  des  gradués,  celui  qui  augure  sur  le 
jour  est  en  dehors  de  la  porte  de  la  salle  des  Ancêtres;  celui  qui  di- 
rige l'auguration  se  tient  à  l'orient  de  la  porte;  la  tortue  est  sur  la 
natte,  en  dehors  du  seuil.  Dans  les  grands  sacrifices  et  les  grands  ser- 
\ices  funèbres,  le  grand  augure  règle  les  pronostics  de  la  tortue. 
Cette  fonction  est  attribuée  au  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées, 
dans  la  grande  consultation  des  sorts.  Dans  les  autres  circonstances, 
c'est  le  maître  d'auguration  qui  en  est  chargé;  les  augures  ordinaires 
opèrent  sur  la  tortue. 

1  Comm.  B.  La  tortue  céleste  est  bleu-noirâtre.  La  tortue  terrestre 
est  jaune.  La  tortue  d'orient  est  bleue.  La  tortue  d'occident  est  blanche. 
La  tortue  du  midi  est  rouge.  La  tortue  du  nord  est  noire.  —  Les  termes 
employés  par  le  texte,  pour  caractériser  chaque  espèce  de  tortue  ,  sont 
expliqués  par  ce  commentateur,  d'après  l'interprétation  fournie  par 
l'ancien  dictionnaire  Eul-ja.  Ils  ont  un  sens  très-éloigné  de  leur  sens 
ordinaire.  Ainsi  Lùuj  signifie  ici  pencher;  /  signifie  regarder  en  haut, 
ce  qui  ind  ique  que  la  tète  est  penchée  ou  relevée  dans  les  deux  premières 
espèces.  Ko  désigne  ce  qui  est  étroit  de  l'avant  et  Lie  ce  qui  est  étroit  à 
l'arrière  :  c'est  la  forme  respective  des  têtes  dans  les  deux  espèces  de 
l'orient  ctdu  midi.  Loui  désigne  la  direction  à  gauche  et  Jou  la  direction 
à  droite  :  telle  est  la  direction  des  têtes  dans  les  deux  espèces  de  l'occi- 
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temps.  Chaque  tortue,  d'après  son  espèce,  entre  dans  la 
maison  des  tortues2. 

Au  commencement  du  printemps,  il  enduit  de  sang 
1  écaille  de  la  tortue;  il  sacrifie  au  premier  des  augures3. 

Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  il  présente  la  tortue  à  celui 
qui  vient  augurer.  Il  fait  de  même  pour  les  sacrifices  col- 
lectifs, et  pour  les  services  funèbres4. 

PRÉPOSÉ  AU  BOIS  DE  TCHOUÏ  (tCHOI  Ï-CH l). 

Il  est  chargé  de  préparer  le  combustible ,  et  l'outil  qui 
sert  à  graver,  pour  les  cérémonies  d'auguration  5. 

dont  et  du  nord.  Les  six  espèces  sont  groupées  par  couples.  Les  tortues 
de  l'orient  et  du  midi  sont  dans  l'ordre  du  principe  mâle.  Les  tortues 
de  l'occident  et  du  nord  sont  dans  Tordre  du  principe  femelle. 

2  Comm.  B.  Chacune  des  six  espèces  de  tortues  est  placée  dans  une 
maison  séparée.  11  reçoit  les  tortues  en  automne,  lorsque  toutes  choses 
sont  à  l'état  parfait.  Il  fait  travailler  les  écailles  de  tortues  au  prin- 
temps, lorsqu'elles  sont  sèches  et  se  séparent  sans  être  endommagées. 

3  Comm.  B.  On  tue  une  victime  pour  frotter  la  tortue  de  son  sang, 
et  lui  donner  un  caractère  divin.  Le  premier  des  augures  est  celui  qui 
a  commencé  à  augurer  par  la  plante  C/ii  et  par  la  tortue.  Le  diction- 
naire Chi-pen  dit  :  C'est  Wou-hien  qui  a  institué  la  divination  par  la 
plante  Chi.  Quanl  à  la  divination  par  la  tortue,  on  ne  sait  pas  le  nom 
de  son  inventeur.  (Wou-hien  est  un  ancien  astronome  qui  passe  pour 
avoir  fait  le  premier  catalogue  des  étoiles  ,  au  xvine  siècle  avant  notre 
ère).  Le  commencement  du  printemps  est  la  lune  Kien-jn  dans  le  ca- 
lendrier des  Ilia  (vers  février).  Dans  le  chapitre  des  règlements  men- 
suels, Youé-ling  du  Li-ki,  il  est  dit  qu'à  la  première  lune  de  l'hiver 
on  enduit  de  sang  l'écaillé  de  la  tortue.  C'est  la  première  lune  de  l'hi- 
ver des  Tcheou  (fin  de  septembre). 

4  Comm.  B. —  Comm.  C.  On  augure  sur  le  lieu  et  l'époque  de  l'en- 
terrement. 

5  Comm.  B.  Suivant  le  rite  des  funérailles  des  gradués,  les  fagots 
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Toutes  les  fois  qu'on  fait  l'auguration ,  il  chauffe  l  e- 
caille  avec  un  feu  clair  Aussitôt  il  souffle  sur  l'outil 
pointu  qui  sert  à  l'opération 2.  Il  le  donne  au  maître  dau- 
guration ,  et  aussitôt  il  assiste  cet  officier. 

DEVINS  (tCHEN-JÎn). 

Ils  sont  chargés  de  faire  la  divination  par  la  tortue3. 
Au  moyen  des  huit  résultats  fournis  par  la  plante  Chi, 
ils  interprètent  les  huit  oracles  fournis  par  la  tortue.  Au 
moyen  des  huit  lignes  divinatoires  Koua,  ils  interprètent 

allumés  sont  posés  à  l'orient  de  la  tortue.  Ces  fagots  sont  faits  avec 
un  bois  particulier. 

Editeurs. On  grave  d'abord,  avec  un  couteau,  les  parties  de  l'écaillé 
qu'on  doit  chauffer.  Puis  on  chauffe  avec  les  fagots  allumés.  C'est  cette 
opération  que  le  texte  indique,  fol.  i3,  quand  il  dit  que  le  maître 
d'auguration  ouvre  les  quatre  sections  de  l'écaillé  de  la  tortue. 

1  Selon  Tou-iseu-tchin,  ce  feu  vient  des  rayons  du  soleil,  concentrés 
avec  un  miroir  métallique,  comme  il  est  dit  livre  xxxvn,  fol.  27. 

2  Comm.  B.  Il  chauffe  le  poinçon  en  soufflant  le  feu. 

Le  caractère  Chi,  dans  le  titre  Tchouï-chi ,  indique  que  cet 

office  est  héréditaire. 

3  Comm.  B.  Ils  font  aussi  la  divination  par  la  plante  Chi.  Ce  genre 
de  divination  étant  plus  court  que  la  divination  par  la  tortue  ,  le  texte 
nomme  seulement  l'opération  principale.  — On  lit  dans  le  Tso-lchouen, 
quatrième  année  de  Hi-kong  :  Hiouen-kong,  prince  de  Tsin,  désirait 
donner  le  titre  de  préfet  à  Li-ki.  L'auguration  par  la  tortue  lui  donna 
un  mauvais  présage.  L'auguration  par  la  plante  Chi  lui  donna  un 
présage  favorable.  Il  suivit  cette  dernière  indication  ,  quoique  l'augure 
eût  dit  :  On  doit  se  conformer  à  l'auguration  par  la  tortue,  parce  que 
c'est  celle  qui  est  la  plus  longue. 

Éditeurs.  On  contrôle  par  les  combinaisons  des  lignes  symboliques, 
\e>  résultats  fournis  par  la  tortue  et  la  plante  Chi.  On  détermine  ainsi 
la  véritable  nature  des  présages. 
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les  huit  résultats  que  fournit  la  plante  Chi.  De  cette  ma- 
nière, ils  reconnaissent  si  les  présages  sont  heureux  ou 
malheureux. 

Lorsque  l'on  augure  par  la  tortue  et  par  la  plante  Chi11, 
le  prince  fait  la  divination  par  la  configuration  ;  le  préfet 
ou  ministre  fait  la  divination  par  la  couleur,  l'annaliste 
par  la  noirceur,  l'augure  par  les  éclats  5. 

Lorsque  Ton  augure  par  la  tortue  ou  par  la  plante  Chi, 
quand  la  cérémonie  est  terminée,  ils  réunissent  alors  les 

1  Comm.  C.  Tout  ce  qui  est  dit  ici  et  plus  bas  se  rapporte  à  l'augu" 
ration  par  la  tortue.  Le  texte  mentionne,  en  même  temps,  la  divination 
par  la  plante  Chi,  parce  qu'en  général  on  fait  ce  genre  de  divination 
avant  d'augurer  par  la  tortue. 

5  Comm.  A  et  glose.  Toutes  ces  expressions  se  rapportent  aux  di- 
verses particularités  des  fissures  qui  servent  de  pronostics.  La  configu- 
ration désigne  la  forme  générale  de  la  fissure.  Quand  on  augure,  on 
chauffe  l'écaillé  de  la  tortue,  en  commençant  par  le  pied  qui  corres- 
pond à  Tune  des  quatre  saisons.  Les  fissures  du  dessus,  dirigées  suivant 
l'axe  du  dos,  correspondent  à  l'élément  du  bois.  Celles  du  bas,  dirigées 
suivant  l'axe,  mais  situées  vers  les  pieds,  correspondent  à  l'élément  de 
l'eau.  Les  fissures  obliques  à  l'axe  correspondent  à  l'élément  du  feu  ou 
à  celui  du  métal,  selon  qu'elles  sont  en  haut  ou  en  bas.  Les  fissures 
transversales  ou  perpendiculaires  à  l'axe  correspondent  à  l'élément  de 
la  terre.  H  y  a  ainsi  cinq  configurations  correspondantes  aux  cinq  élé- 
ments naturels.  La  couleur  désigne  l'une  des  six  influences  physiques, 
savoir  les  deux  principes  mâle  et  femelle,  le  vent,  la  pluie,  le  temps 
clair,  le  temps  obscur.  Ainsi  l'on  reconnaît,  par  la  couleur,  s'il  y  aura 
de  la  pluie  ou  si  la  pluie  cessera.  La  noirceur  indique  la  largeur  de 
la  fissure.  Les  éclats  indiquent  les  stries  singulières,  voisines  de  la 
portion  noire  ou  du  corps  de  la  fissure.  Ainsi,  la  configuration  est  heu- 
reuse ou  malheureuse;  la  couleur  est  bonne  ou  mauvaise  ;  la  noirceur 
est  plus  ou  moins  grande;  les  éclats  sont  plus  ou  inoins  brillants. 

Le  grand  annaliste  et  le  grand  augure  sont  des  préfets  de  troisième 
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objets  précieux,  pour  examiner  les  oracles  qui  en  résul- 
tent1. A  la  fin  de  Tannée,  ils  comptent  celles  des  divina- 
tions se  sont  accomplies  et  celles  qui  ne  se  sont  pas 
accomplies. 

OFFICIER  DE  LA  PLANTE  DIVINATOIRE  (cHI-JIN). 

24  11  s'occupe  des  trois  méthodes  des  changements,  et  dis- 
tingue les  noms  des  neuf  devins  par  la  plante  Chi.  La  pre- 
mière méthode  des  changements  est  appelée  :  Liaison  des 
montagnes  (Lien-chan);  la  seconde  est  appelée  :  Retour  et 
conservation  (Koueï-tsiang)  ;  la  troisième  est.  appelée  :  Chan- 
gements-des  Tcheou  (Tcheou-y2).  Les  noms  des  neuf  de- 
vins par  la  plante  Chi  sont  les  neuf  noms  suivants  :  Wou- 
keng ,  Woa-hien,  Wou-chi,  Wou-mo,  Wou-y,  Wou-pi,  Wou- 
ssé,  Wou-san,  Wou-hoan  3.  Tous  servent  pour  distinguer  le 


ordre,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  du  troisième  ministère  liv.  xvn. 
Ainsi,  le  terme  de  préfet  désigne  ici,  dans  le  texte,  un  préfet  de  premier 
ordre,  ou  un  ministre. 

1  Comm.  B.  Quand  la  divination  est  achevée,  l'annaliste  doit  ins- 
crire sur  le  registre  les  détails  de  l'opération  et  les  fissures-pronostics 
qui  ont  réglé  l'oracle  de  la  tortue.  Alors  on  réunit  les  objets  précieux 
qui  ont  servi  aux  rites  accomplis  envers  les  esprits,  et  on  les  conserve. 
On  lit  dans  le  Chou-hing ,  chapitre  Kin-ieng  :  L'empereur  et  le  préfet 
prirent  le  bonnet  de  peau  et  ouvrirent  le  coffre  aux  bandes  d'or.  Ils  y 
trouvèrent  la  déclaration  par  laquelle  Tcheou-kong  s'offrait  à  mourir, 
en  place  de  Wou-wang.  —  Cette  déclaration  était  sur  le  livre  des  ora- 
cles de  la  tortue. 

2  Voyez  les  mêmes  noms  à  l'article  du  grand  augure,  fol.  à. 

3  Le  comm.  B  prétend  que  le  caractère  A\K  Wou,  qui  entre  dans 
ces  neuf  noms  et  qui  signifie  sorcier,  doit  être  remplacé  par  l'ancienne 
forme  du  caractère  Chi,  deviner  parla  plante  Chi,  telle  qu'elle  se 
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bonheur  et  le  malheur  (les  présages  heureux  et  malheu- 
reux ). 

Dans  toutes  les  grandes  affaires  d'Etat ,  d'abord  on  fait 
la  divination  par  la  plante  Chi;  ensuite,  l'on  augure  par 
la  tortue4. 

Au  commencement  du  printemps,  le  même  officier  fait 
l'inspection  des  plantes  divinatoires  5.  En  général ,  pour 
toutes  les  affaires  d'Etat  qui  exigent  la  divination,  il  pré- 
pare les  plantes  divinatoires. 

lit  dans  le  nom  des  officiers  de  cet  article.  Lieou-tchang  rejette  cette 
correction  et  dit  :  Autrefois,  la  profession  de  devin  par  la  plante  Chi 
était  aussi  appelée  Won,  sorcellerie,  profession  de  sorcier.  Keng, 
Hien,Chi,  Mo,  etc.  sont  les  noms  propres  de  ces  anciens  devins. 
On  voit  plusieurs  Wou-hien  dans  différents  livres.  Dans  le  nom  Wou-y , 
V  est  peut-être  pour  Yang ,  suivant  l'ancienne  forme  de  ce  caractère. 
Les  autres  noms  sont  inconnus. 

Comm.  Sîn-li-ouan.  Le  dictionnaire  Chi-pen  dit  :  Wou-hien  établit  la 
divination  par  la  plante  Chi.  Il  y  a  eu,  sous  la  dynastie  Yn ,  Wou-hien, 
le  célèbre  astronome.  Après  lui,  il  y  a  eu  Chin-wou  et  Li-hien;  tous 
deux  l'ont  honoré  comme  leur  ancêtre. 

4  Voyez  la  note  des  éditeurs,  à  l'article  des  devins  Tchen-jîn, 
fol.  2  î . 

Comm.  Liu-tson-tsiang .  On  lit  dans  le  chapitre  des  petits  rites  [Khw- 
li)  du  Li-h  :  «On  devine  par  la  tortue  et  par  la  plante  Chi;  mais  on 
ne  passe  pas  de  Tune  à  l'autre  de  ces  opérations.  Dans  toutes  les  cé- 
rémonies ou  affaires  ordinaires,  si  la  divination  par  la  tortue  n'est  pas 
favorable ,  on  ne  fait  pas  la  divination  par  la  plante  Chi.  Si  la  divination 
par  la  plante  Chi,  n'est  pas  favorable,  on  n'augure  pas  par  la  tortue.  » 
Ceci  semble  contraire  à  l'indication  des  deux  opérations  simultanées 
que  donne  ici  le  texte,  et  qui  se  retrouve  dans  le  chapitre  Hong-fan 
du  Chou-king  ;  mais  ce  que  dit  le  chapitre  Khio-li  ne  se  rapporte  pas 
aux  grandes  affaires  d'Etat. 

-  Comm.  B.  Cette  opération  se  fait  à  la  même  époque  que  le  choix 
h.  6 
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DEVIN  DES  SONGES  (tCHEN-MOUNG)  . 

2c  II  s'occupe  des  saisons  de  l'année  par  rapport  aux  son- 
ges. Il  examine  les  instants  de  réunion  du  ciel  et  de  la 
terre.  Il  distingue  les  émanations  des  deux  principes  mâle 
et  femelle 

27  Par  les  positions  du  soleil,  de  la  lune,  des  planètes,  il 
devine  les  présages  heureux  ou  malheureux  des  six  sortes 

de  songes  2. 

Ces  six  sortes  de  songes  sont  :  i°  les  songes  réguliers  ; 
2°  les  songes  terribles;  3°  les  songes  de  réflexion;  4°  les 
songes  de  veille;  5°  les  beaux  songes;  6°  les  songes  de 
crainte  3. 

des  tortues,  parce  que  les  plantes  divinatoires,  se  modifient  pendant 
Tannée,  comme  les  tortues. 

Editeurs.  Le  préposé  aux  tortues  s'occupe  de  leurs  noms;  il  est 
chargé  de  les  conserver,  de  les  enduire  de  sang,  de  les  présenter; 
mais  il  ne  s'occupe  pas  de  la  divination  même,  tandis  que  le  devin 
par  la  plante  Chi  doit,  non-seulement  conserveries  plantes  de  cette  es- 
pèce et  les  présenter,  mais  encore  les  réunir  et  les  plier  ensemble  pour 
la  divination. 

1  Comm.  B  et  glose.  Ceci  désigne  les  phases  de  dépression  et  de 
domination  qu'éprouvent  ces  deux  principes,  suivant  l'époque  de  l'an- 
née et  les  positions  des  planètes.  —  La  réunion  du  ciel  et  de  la  terre 
paraît  correspondre  aux  conjonctions  du  soleil  et  de  la  lune,  ou  suivant 
le  commentaire  B,  aux  positions  diverses  que  prend  le  manche  du  bois- 
seau du  nord  (queue  de  la  Grande  Ourse) ,  en  suivant  le  mouvement 
du  ciel. 

2  Le  comm.  B  cite,  comme  exemple,  l'explication  d'un  songe  qu'un 
prince  avait  eu  avant  une  éclipse  de  soleil. —  Voyez  le  Tso-tchouen , 
trente  et  unième  année  de  Tchao-kong,  douzième  lune,  premier  jour. 

3  Comm.  B.  Les  songes  réguliers  sont  ceux  où  il  n'y  a  pas  d'excita- 


LIVRE  XXIV  83 
A  la  fin  de  l'hiver,  il  visite  solennellement  l'empereur 
pour  lui  demander  s'il  a  eu  un  songe.  Il  présente  à  l'em- 
pereur les  présages  déduits  des  songes  heureux.  L'empereur 
les  reçoit  en  saluant 4. 

Il  place  les  nouvelles  pousses  des  céréales  dans  la 
direction  des  quatre  régions  5,  pour  les  offrir  aux  mau- 
vais songes  (  aux  esprits  qui  ont  envoyé  les  mauvais 
songes). 

Aussitôt  l'empereur  ordonne  de  commencer  la  céré- 
monie de  purification  ,  d'expulser  les  miasmes  pestilen- 
tiels 6. 

lion,  où  l'on  rêve  tranquillement.  Dans  les  songes  de  réflexion,  on 
rêve  à  ce  que  Ton  a  pensé  étant  éveillé.  Dans  les  songes  de  veille,  on 
rêve  à  ce  qui  a  été  dit  pendant  qu'on  était  éveillé,  ou,  selon  les  édi- 
teurs, ce  sont  les  songes  des  personnes  inquiètes,  agitées.  Les  beaux 
songes  sont  ceux  des  personnes  gaies.  Les  derniers  sont  les  songe 
des  personnes  craintives.  Tou-tseu-tchun ,  qui  a  le  premier  revu  le  texte, 
a  corrigé  le  caractère  qui  désigne  la  seconde  sorte  de  songes,  et  a  lu 
^|t^  ngo,  terrible,  épouvantable. 

4  Comm.  Lieou-hin.  La  fin  de  l'hiver  ou  le  dernier  mois  d'hiver  est 
le  terme  de  la  route  du  soleil  dans  le  ciel,  et  le  commencement  de  sa 
nouvelle  route.  [1  doit  y  avoir  alors  des  présages  envoyés  par  les  esprits 
célestes;  il  faut  augurer  sur  les  songes.  Si  les  présages  sont  heureux, 
on  les  présente  à  l'empereur,  qui  les  reçoit  en  saluant,  et  honore  ainsi 
l'ordre  supérieur  émané  du  ciel. 

Editeurs.  Le  chef  des  devins  des  songes  demande  solennellement  à 
l'empereur  s'il  a  eu  un  songe  heureux;  et  il  en  tire  des  présages. 

5  Comm.  B.  est  pour  /^çl|  placer.  Il  désire  éloigner  le  mal 
ancien  par  le  bien  nouveau. 

6  Comm.  B.  L'empereur  ordonne  au  Fang-siang-chi  (voyez  cet  article) 
de  faire  la  cérémonie  des  purifications.  —  Elle  est  mentionnée,  pour 
cette  même  lune,  au  chapitre  Youe-ling  du  Li-ki. 

6. 
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OBSERVATEUR  DES  PHENOMENES  D'ENVAHISSEMENT  (CHI-TSIN). 

Il  est  préposé  à  la  méthode  des  dix  apparences  lumi- 
neuses ;  il  s'en  sert  pour  observer  les  phénomènes  extraor- 
dinaires et  pour  distinguer  le  bonheur  ou  le  malheur 
qu'ils  annoncent 1. 

La  première  de  ces  dix  apparences  lumineuses  est 
appelée  l'envahissement  ;  la  seconde ,  l'image  ou  la  figure 
(parhélies?)  ;  la  troisième,  l'alêne  (bande  de  nuages  sur 
le  soleil);  la  quatrième,  les  pendants  de  vapeurs;  la  cin- 
quième, l'affaiblissement  de  l'éclat;  la  sixième,  l'obscur- 
cissement; la  septième  ,  l'arc  en  travers  (sur  le  soleil  ou 
sur  le  ciel?);  la  huitième,  l'arrangement  symétrique;  la 
neuvième,  l'ascension  ou  l'arc-en-ciel;  la  dixième  est  ap- 
pelée le  sujet  de  méditation  2. 

Il  préside  au  soin  de  tranquilliser  (les  hommes),  et  d'ex- 
poser, par  ordre,  ce  qui  doit  tomber  du  ciel  sur  la  terre  3. 

1  Comm.  Tching-ngo.  Lorsque  les  deux  principes  mâle  et  femelle 
réagissent  sur  le  soleil ,  alors  sa  force  lumineuse  est  diminuée.  C'est 
pour  cela  que  ce  phénomène  se  nomme  Tsin,  envahissement  des 
influences  surnaturelles. 

8  D après  le  comm.  A,  le  premier  de  ces  termes  désigne  les  atta- 
ques dirigées  contre  le  soleil  par  les  deux  principes  mâle  et  femelle,  que 
représentent  les  nuages  rouges  et  noirs;  l'image  ou  la  figure  désigne 
les  phénomènes  analogues  aux  oiseaux  rouges  qui  entourèrent  le  soleil , 
à  la  sixième  année  de  Ngaï-kong,  d'après  le  Tso-tchouen  ;  l'arc  en  tra- 
vers est  un  arc  blanc  qui  s'étend  sur  le  ciel;  l'arrangement  indique 
des  nuages  disposés  symétriquement  près  du  soleil. 

D'après  le  comm.  B,  l'ascension  des  vapeurs,  indique  l'arc-en-ciel, 
comme  on  le  voit  dans  le  Chi-kiny  ;  le  sujet  de  méditation  indique  des 
vapeurs  qui  forment  une  figure  et  donnent  à  penser. 

3  Comm  B.  Quand  les  hommes  voient  un  phénomène  extraordi- 
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Au  commencement  de  Tannée ,  il  procède  à  ses  opéra- 
rations.  A  la  fin  de  l'année,  il  les  analyse4. 
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GRAND  OFFICIER  DES  PRIERES  OU  GRAND  INVOCATEUR  (tà-TCHO). 

Il  est  chargé  des  formules  des  six  prières ,  pour  rendre 
hommage  aux  intelligences  supérieures  des  trois  ordres , 
pour  demander  le  bonheur  en  général ,  pour  demander 
une  longue  rectitude  5.  Ces  six  prières  sont  appelées 
prières  d'obéissance,  prières  de  l'année,  prières  de  bon 
heur,  prières  de  changement,  prières  des  pronostics, 
prières  écrites  sur  le  registre  6. 

naire,  ils  s'inquiètent.  L'observateur  les  tranquillise.  Il  leur  expose 
clairement  les  malheurs  qui  doivent  descendre  (du  ciel) ,  leur  signi- 
fication, le  lieu,  l'époque,  afin  qu'ils  puissent  d'avance  les  arrêter, 
en  changeant  de  conduite,  et  en  cultivant  la  vertu. 

4  Comm.  B.  Il  compte  les  pronostics  de  bonheur  et  de  malheur, 
les  observations  exactes  ou  non  exactes. 

On  trouve  dans  les  annales  des  dynasties  suivantes  la  mention  fré- 
quente de  points  noirs  qui  ont  paru  sur  le  soleil.  Il  est  remarquable 
que,  dans  cet  article  du  Tcheou-li,  il  ne  soit  pas  question  de  l'obser- 
vation de  ces  points. 

3  Ces  demandes  se  font  pour  la  personne  de  l'empereur. 

*  Le  comm.  A  donne,  sur  ces  diverses  sortes  de  prières,  des  expli- 
cations qui  sont  rejetées  par  les  éditeurs.  Ceux-ci  disent  :  Les  prières 
<l  obéissance  désignent  les  prières  ordinaires  adressées  an  ciel,  à  la 
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2  II  s'occupe  des  six  prières  conjuratoires  pour  unir  les 
intelligences  supérieures  des  trois  ordres  K  Ces  six  prières 
conjuratoires  sont  appelées  ,  i°  prières  du  sacrifice  au  sei- 
gneur suprême  ;  2°  prières  du  sacrifice  offert  aux  ancêtres  ; 
3°  prières  des  sacrifices  offerts  pour  éloigner  une  calamité  ; 
4°  prières  du  sacrifice  collectif  ;  5°  prières  de  l'attaque  ; 
6°  prières  de  l'allocution  2. 

5     II  prépare  les  six  formules  sacrées  pour  s'adresser  aux 

terre  et  aux  ancêtres.  On  lit  dans  le  chapitre  Li-yun  du  Li-ki  :  a  II  y 
a  deux  points  à  observer  pour  les  rites  :  premièrement  l'époque  con- 
venable; secondement  l'obéissance,  c'est-à-dire  l'accomplissement  ré- 
gulier du  sacrifice.  »  C'est  le  sens  qu'a  ici  le  mot  obéissance.  Les  prières 
de  l'année  sont  faites  pour  que  l'année  soit  heureuse.  Les  prières  de 
bonheur  sont  celles  que  l'on  fait  quand  on  augure  sur  le  jour  d'une 
cérémonie  de  réjouissance.  Les  prières  de  changement  sont  faites  pour 
demander  la  fin  d'une  calamité  extraordinaire.  Les  prières  des  pro- 
nostics sont  faites  pour  avertir  le  ciel,  la  terre,  les  esprits  des  ancêtres, 
quand  il  y  a  un  heureux  pronostic.  La  sixième  sorte  de  prières  in- 
dique les  vœux  consignés  par  écrit,  comme  ceux  qui  étaient  déposés 
dans  le  coffre  à  bandes  <¥or,  Kin-teng ,  viechap.  4e  partie  du  C/iou-feirig. 

1  Comm.  B.  Lorsqu'il  y  a  une  calamité,  il  implore  l'assistance  des 
intelligences  supérieures.  Si  les  esprits  des  trois  ordres,  céleste,  ter- 
restre et  humain  ,  ne  sont  pas  d'accord,  les  six  sortes  de  maux  dange- 
reux commencent  à  paraître.  On  unit  ces  esprits  par  des  prières  spé- 
ciales. 

2  Comm.  Tcliiiuj-ssé-noung  (A).  Les  six  noms  ici  indiqués  sont  des 
noms  de  sacrifices.  Le  sacrifice  collectif  est  offert  au  soleil,  à  la  lune, 
aux  planètes,  quand  la  neige,  la  gelée,  le  vent,  la  pluie  arrivent  hors 
de  saison ,  et  aussi  quanti  il  y  a  une  éclipse.  Il  est  offert  aux  montagnes 
et  aux  cours  d'eau,  lorsqu'il  survient  des  inondations,  des  sécheresses, 
des  maladies  epidémiques.  —  Les  deux  derniers  noms  désignent  les 
prières  en  forme  de  blâme,  adressées  aux  esprits. 

Éditeurs.  Lrs  doux  premiers  sacrifices  ici  mentionnés  n'ont  pas 
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intelligences  supérieures  et  inférieures,  aux  esprits  des 
parents  ou  alliés  de  la  famille  impériale,  aux  êtres  éloi- 
gnés et  rapprochés  3.  Ces  six  formules  sont  classées  sous 
les  noms  suivants  :  i°  invocations  collectives  aux  ancêtres  ; 
2°  ordre  supérieur4;  3°  avertissement5;  4°  réunion0; 
5°  invocations  collectives  à  tous  les  esprits 7  ;  6°  éloge  fu- 
nèbre 8. 

fi     II  distingue  les  six  sortes  de  noms  honorifiques  qui  sont 

d'époque  fixe.  L'attaque  désigne  la  cérémonie  où  l'on  frappe  les  tam- 
bours et  les  armes,  pour  secourir  le  soleil  éclipsé.  L'allocution  est 
le  blâme  adressé  aux  esprits.  C'est  ainsi  qu'on  adresse  des  reproches 
aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  quand  on  les  déplace,  ou  autre- 
ment, quand  on  change  une  capitale. 

3  Éditeurs.  Les  formules  des  six  prières  citées  en  tête  de  cet  article 
sont  ordinairement  employées  dans  les  sacrifices.  Ici,  le  grand  invo- 
cateur varie  les  formules  d'invocations,  suivant  la  cérémonie.  Chang- 
hia,  le  haut  et  le  bas,  désigne  les  intelligences  célestes  et  les  esprits 
terrestres.  Tsin-lieou,  les  parents  et  alliés,  désigne  les  personnes  des 
six  degrés  de  parenté,  les  plus  proches.  —  Ce  qui  est  loin  et  près 
comprend  les  quatre  objets  éloignés,  les  cinq  sacrifices  annuels. 

'  Comm.  Tching-nyo.  Ceci  désigne  les  formules  pour  régler  l'oracle 
de  la  tortue. 

5  Comm.  Tou-lseu  tchun  et  Mao-yny-louny.  C'est  ainsi  que  Wou-wang 
avertit  le  ciel  auguste  et  l'esprit  de  la  terre,  dans  le  chap.  Wou-tching 
du  Chou-king ,  et  que  Tcheou-kong  s'adresse  aux  trois  anciens  princes 
Thaï-wany ,  Wang-li,  fVen-wang ,  dans  le  chapitre  Kin-teng  du  même 
livre. 

6  Comm.  A.  Invocations  adressées  collectivement  au  ciel ,  à  la  terre, 
aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  ainsi  qu'aux  ancêtres. 

7  Comm.  B.  Formules  des  serments  et  alliances,  dans  les  grandes 
réunions  des  feudataires  à  la  cour. 

8  Comm.  A.  Ainsi,  à  la  mort  de  Kong-tseu  (Confucius)  ,  le  prince 
de  Lou,  Ngaï-kong,  fit  son  éloge  funèbre.  Voyez  le  Tso-tchouen. 
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attribués,  i°  aux  intelligences  de  l'ordre  céleste;  2°  aux 
esprits  de  l'ordre  humain;  3°  aux  génies  de  l'ordre  ter- 
restre; 4°  aux  victimes;  5°  aux  offrandes  de  grains;  6°  aux 
offrandes  de  bijoux l. 

Il  distingue  les  neuf  manières  de  sacrifier  et  leurs  neuf 
dénominations.  On  sacrifie  par  ordre  supérieur ,  on  sa- 
crifie par  invitation.  On  fait  le  sacrifice  simultané ,  on  fait 
le  sacrifice  général.  On  sacrifie  en  prenant  le  mets ,  on 
sacrifie  en  assaisonnant  le  mets.  11  y  a  le  sacrifice  abrégé , 
il  y  a  le  sacrifice  de  connexion.  Enfin  on  sacrifie  par  pré- 
sentation de  l'offrande2. 

1  Comm.  B.^Ainsi  pour  les  intelligences  de  Tordre  céleste,  on  dit 
Grand  ciel!,  seigneur  suprême;  pour  les  esprits  de  Tordre  humain, 
Auguste  ancêtre,  grand  aîné;  pour  les  génies  de  Tordre  terrestre,  Di- 
vine terre  (Heou-tou),  génie  terrestre  (Ti-khi),  etc.  On  trouve  dans  le 
chap.  Khio-li  du  Li-hi  les  noms  honorifiques  des  victimes,  des  grains, 
des  bijoux  offerts  dans  les  sacrifices. 

2  Comm.  B.  Ces  neuf  pratiques  se  rapportent  toutes  à  l'action  de  sa- 
crifier en  mangeant.  Le  chap.  Iu-tsao  du  Li-hi  dit  :  «  Le  sage,  lorsqu'on 
lui  donne  à  manger  et  qu'il  est  l'hôte  d'un  prince,  sacrifie  après  qu'il  a 
reçu  Tordre  de  sacrifier.  »  C'est  le  sacrifice  par  ordre ,Ming-tsi.  doit 
être  remplacé  par  ^(IE  ;  jfy  doit  être  remplacé  par  ,  les  sons 
étant  les  mêmes.  Le  chap.  Khio-li  du  Li  hi  dit  :  «L'étranger  de  rang  in- 
férieur, prend  le  plat  offert,  et  refuse.  Le  maître  de  la  maison  rend  le 
refus  à  l'étranger.  Alors  celui-ci  s'asseoit.  »  C'est  le  sacrifice  d'invitation. 
<^Jj  Pao,  signifie  embrasser,  réunir.  Le  Tsaï-fou  offre  le  riz  blanc 
et  le  millet  noir  au  représentant  de  Tancêtre.  Celui-ci  les  sacrifie  ou  les 
goûte  simultanément  dans  le  vase  en  bois.         Tcheou,  est  comme 

de  toutes  parts.  Le  chap.  Khio-li  dit  aussi  :  «  D'après  Tordre  du  service, 
on  sacrifie  de  toutes  parts  une  portion  des  plats  aux  différents  génies. 
Dans  les  sacrifices  aux  ancêtres,  celui  qui  ne  mange  pas  fait  lassai 
',nnnpn»mt  du  poumon  et  l'offre  en  sacrifice.  Celui  qui  doit  manger, 
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9  II  distingue  les  neuf  formes  des  saluts  qui  sont  :  i°le  sa- 
lut en  baissant  la  tête  jusqu'à  terre;  2°  le  salut  en  baissant 
la  tête  et  frappant  la  terre  ;  3°  le  salut  en  baissant  la  tête 
jusqu'à  la  hauteur  des  mains3;  4°  le  salut  à  mouvements 
troublés  ;  5°  le  salut  de  félicité  :  onsalue  et  on  frappe  la  terre  du 
front1*  ;  6°  le  salut  de  tristesse  :  on  frappe  la  terre  du front  et  en- 
suite on  salue5;  70  le  salut  unique;  8°  le  salut  rendu  ou  le 
second  salut6;  90  le  salut  de  respect:  on  baisse  seulement 
les  mains  vers  la  terre1.  Ces  saluts  sont  usités  pour  offrir 
les  mets  et  inviter  le  représentant  du  défunt  dans  les  sa- 
crifices. 

quand  le  mets  est  assaisonné,  le  prend  et  le  mange.  »  Ce  sont  les  deux 
parties  du  sacrifice,  Jou  et  Tchin.  Quand  il  y  a  beaucoup  de  détails  ri- 
tuels ,  on  dit  qu'on  les  lie.  Quand  on  abrège ,  on  dit  sacrifier  en  coupant. 
—  Koung  c'est  donner.  —  Le  prince  sacrifie  en  mangeant.  Le  Tsaî-fou 
sacrifie  en  donnant,  c'est-à-dire  fait  l'offrande. 
3  Comm.  B. 

"  Comm.  B.  Ce  salut  était  le  salut  de  tristesse,  sous  la  dynastie 
des  Yn. 

5  Comm.  B.  C'est  le  salut  pour  le  deuil  de  trois  ans. 

6  Comm.  B.  Au  lieu  de  Pao  éloge,  lisez  jjfj^  Pao,  rendre.  C'est  le 
deuxième  salut,  le  salut  que  l'on  rend. 

7  Comm.  B.  C'est  le  salut  que  Ton  fait  à  un  envoyé.  Le  salut 
unique  est  le  salut  du  prince  qui  répond  au  salut  du  sujet.  Le  second 
salut  se  fait  pour  saluer  les  esprits  et  le  représentant  des  ancêtres. 

Selon  le  comm.  C,  parmi  ces  neuf  formes  de  salut,  les  trois  pre- 
mières et  la  dernière  sont  les  saluts  réguliers.  Les  cinq  autres  noms 
désignent  des  formalités  particulières  à  certaines  cérémonies. — Parmi 
les  quatre  formes  de  salut  régulier,  la  première  est  la  plus  grave  ;  c'est 
le  salut  que  le  sujet  adresse  au  prince.  La  deuxième  est  celle  de  deux 
personnes  de  rang  égal.  La  troisième  est  celle  du  prince,  qui  répond  à 
son  sujet. 

Suivant  les  éditeurs,  la  dernière  forme  est  le  salut  militaire.  C'est 
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12  Lorsqu'on  offre  le  grand  sacrifice  de  l'intention  pure, 
le  grand  sacrifice  des  ancêtres,  quand  on  sacrifie  aux 
esprits  terrestres ,  alors  il  prend  l'eau  pure ,  le  feu  pur,  et 
invoque  les  esprits  par  leurs  noms  honorifiques  h 

13  Lorsqu'on  frotte  de  sang  les  vases  consacrés,  lorsqu'on 
va  au-devant  de  la  victime ,  lorsque  l'on  va  au-devant  de 
celui  qui  représente  l'ancêtre,  il  ordonne  de  faire  résonner 
les  cloches  et  les  tambours  2.  Lorsque  l'on  invite  le  repré- 
sentant de  l'ancêtre  à  manger  et  à  boire,  il  fait  encore  de 
même. 

14  Quand  on  fait  venir  les  aveugles  (les  musiciens),  il 

le  salut  le  plus  rapide,  le  moins  grave.  La  quatrième  forme  est  celle 
où  Ton  est  troublé,  où  l'on  change  ses  mouvements. 

Dans  la  dernière  phrase  /j^J  Yeou  est  pour  Yeou,  engager  le. 
représentant  du  défunt  à  manger.  ^  Hiang  offrir,  indique  les  of- 
frandes des  repas  solennels. 

1  Comm.  B.  Le  texte  mentionne  ici  les  sacrifices  aux  esprits  des 
trois  ordres.  D'après  le  comm.  Lieou-tchang ,  le  premier  sacrifice  est 
offert  au  ciel ,  aux  objets  ronds,  aux  collines.  Il  y  a  deux  grands  sacri- 
fices offerts,  tous  les  trois  ans  et  tous  les  cinq  ans,  dans  la  salle  des 
Ancêtres.  La  dernière  sorte  de  sacrifice,  est  adressée  à  la  terre,  aux 
objets  carrés,  aux  lacs. 

2  Comm.  B  et  glose.  Dans  la  règle  générale  des  sacrifices,  d'abord 
on  va  au-devant  de  la  victime;  ensuite  on  frotte  de  sang  les  vases.  Ici 
le  texte  suit  Tordre  inverse.  Il  doit  donc  désigner,  par  les  vases,  la  mar- 
mite où  l'on  fait  cuire  le  corps  de  la  victime,  et  qui  est  hors  de  la 
porte.  On  offre  le  sang,  puis  on  fait  cuire  les  chairs;  on  va  chercher 
la  marmite  et  on  l'entre  dans  la  salle.  La  personne  qui  officie  est  char- 
gée de  cette  opératiou.  /^-^  est  encore  ici  pour  'Ç^j . 

Éditeurs.  Le  grand  maître  de  la  musique,  donne  le  signal  pour 
l'exécution  des  chants  rituels.  Le  grand  invocateur  donne  le  signal 
pour  les  cloches  et  tambours. 
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ordonne  d'appeler  les  danseurs.  Il  dirige  les  mouvements 
rituels  de  la  personne  qui  représente  l'ancêtre.  Quand  on 
a  sacrifié,  il  ordonne  d'enlever  l'appareil  du  sacrifice 3. 

Dans  les  grands  services  funèbres,  au  premier  instant 
de  la  mort  de  l'empereur,  il  lave  le  corps  avec  le  vin 
odorant,  pour  le  préparer.  Il  aide  pour  placer  le  mets 
funèbre.  Il  assiste  à  la  descente  en  terre.  Successivement 
il  dispose  et  il  enlève  l'appareil  de  la  cérémonie  d'of- 
frande 4. 

15     II  dit  à  l'officier  du  territoire  hors  banlieue  de  lire 
les  prières  adressées  collectivement  aux  esprits 5.  Lorsque 

3  Comm.  B.  Il  dirige  le  représentant  de  l'ancêtre,  à  son  entrée  et  à 
sa  sortie,  l'avertit  de  s'asseoir  et  de  se  lever. 

Éditeurs.  Les  cbants  et  les  danses,  doivent  s'exécuter  à  différents 
instants  du  sacrifice.  Le  grand  invocateur  annonce  l'instant  où  la  mu- 
sique doit  entrer.  Alors  le  maître  de  la  musique  ou  chef  des  musiciens, 
ordonne  de  faire  venir  les  aveugles.  Le  grand  invocateur  annonce 
l'instant  où  les  danses  doivent  commencer.  Alors  le  chef  des  danseurs 
ou  maître  des  danses  ordonne  d'appeler  les  danseurs. 

4  Comm.  C.  Après  le  lavage  du  corps,  il  y  a  le  placement  du  riz 
cuit  et  du  jade  dans  la  bouche  et  dans  le  cercueil.  C'est  le  grand  ad- 
ministrateur Ta-tsaï  qui  dirige  le  placement  des  bijoux  et  dujade.  Le 
ministre  des  travaux  publics  préside  à  l'opération  de  l'enterrement. 
Le  grand  invocateur  l'assiste. 

Éditeurs.  H  y  a  successivement  quatre  sacrifices  ou  cérémonies 
d'offrandes,  au  premier  instant  de  la  mort,  à  l'instant  où  l'on  babille 
le  corps,  au  petit  ensevelissement,  au  grand  ensevelissement.  Toutes 
ces  cérémonies  ont  lieu  le  matin  et  le  soir.  Pour  toutes,  le  grand  in- 
vocateur doit  successivement  disposer  et  enlever  l'appareil  de  la  céré- 
monie. 

5  Comm.  B.  et  C.  Elles  sont  mentionnées  parmi  les  six  formules 
des  prières  sacrées.  Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  l'officier 
du  territoire  hors  banlieue,  préposé  au  champ  sacré  (liv.  iv),  est  subs- 
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I  on  offre  le  sacrifice  aux  ancêtres  après  l'enterrement,  le 
sacrifice  en  habit  de  deuil  à  la  13e  lune,  le  sacrifice  de 
réjouissance,  à  la  fin  du  deuil,  il  s'occupe  de  l'accomplis- 
sement de  ces  cérémonies  officielles  l. 
16  Si  le  royaume  éprouve  un  grand  sujet  de  tristesse,  une 
calamité  provenant  du  ciel2,  alors,  de  toutes  parts,  il  sa- 
crifie aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales  ;  il  fait  les  in- 
vocations; il  fait  les  sacrifices  de  remercîment3. 

Lorsqu'il  y  a  une  grande  expédition  commandée  par 
l'empereur,  il  fait  le  sacrifice  /  en  l'honneur  du  génie  de 
la  terre,  et  le  sacrifice  Tsao  en  l'honneur  des  ancêtres;  il 
dispose  l'emplacement  consacré  au  génie  du  campement  ; 
il  fait  le  sacrifice  Louï  en  l'honneur  du  seigneur  suprême. 
Lorsqu'on  doit  rendre  hommage ,  au  nom  de  l'Etat ,  aux 

titué  à  l'empereur  pour  la  responsabilité  des  fautes  et  malheurs.  Le 
grand  invocateur  lui  donne  la  formule  des  prières  collectives,  et  lui 
dit  de  prier  les  génies  du  champ  sacré,  cultivé  par  corvées. 

1  Comm.  B  et  C.  Fou  est  pour  Jjjjj'  :  c'est  le  sacrifice  offert 
aux  ancêtres  après  l'enterrement,  ^jpj^  Lien  désigne  ici  le  sacrifice  de 
petite  joie,  Siao-tsiany ,  offert  avec  les  habits  de  deuil  à  la  i3e  lune  du 
deuil,  jjj^  Tsiang,  est  le  sacrifice  de  grande  joie  Ta-tsiang,  célébré  à  la 
25e  lune  du  deuil.  Alors  on  quitte  les  habits  de  deuil  et  le  bâton  d'ap- 
pui que  l'on  a  pris  en  signe  d'affaiblissement.  Ces  trois  cérémonies 
«'tant  des  cérémonies  officielles,  le  grand  invocateur  veille  à  leur  ac- 
complissement. 

2  Comm.  B.  La  première  de  ces  expressions  désigne  une  guerre, 
une  invasion.  La  seconde  désigne  une  épidémie,  une  inondation ,  une 

sécheresse. 

1  Comm.  B.  On  invoque  tous  les  génies  qui  peuvent  avoir  quelque 
influence  sur  la  calamité;  et  quand  la  calamité  cesse,  on  les  re- 
mercie. 
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quatre  objets  éloignés  [aux  esprits  des  quatre  confins),  et 
lorsque  Tannée  revient  présenter  l'offrande  au  génie  du 
campement,  alors  il  prononce  les  prières  avant  la  céré- 
monie 4. 

n  Lorsqu'il  y  a  une  grande  assemblée  de  feudataires,  il 
fait  le  sacrifice  Tsao  dans  la  salle  des  Ancêtres,  et  le 
sacrifice  /  sur  l'emplacement  consacré  au  génie  de  la 
terre.  Lorsque  l'on  franchit  une  grande  montagne,  une 
grande  rivière,  il  exécute  la  cérémonie  obligée  5.  Lorsque 
l'empereur  revient,  il  dispose  les  offrandes  du  sacrifice 
aux  ancêtres  6. 

*  Comm.  A.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  le  Tso-tchouen,  ke  année 
de  Ting-kong  :  Le  prince  s'étant  mis  en  marche,  à  la  tête  de  l'ar- 
mée, on  sacrifia  au  génie  de  la  terre,  on  frotta  de  sang  les  tam- 
bours. 

Éditeurs.  Dans  les  quatre  premières  cérémonies  ici  indiquées ,  le 
grand  invocateur  suit  le  prince  qui  commande  en  personne.  Dans 
les  deux  dernières,  le  prince  n'est  point  présent.  L'officiant  de  la  cé- 
rémonie est  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  ou  le  sous- 
supérieur,  ou  encore  le  maître  des  sacrifices,  comme  on  le  voit  aux 
articles  de  ces  fonctionnaires.  Alors  le  grand  invocateur  prononce 
d'abord  les  prières  consacrées. 

5  Comm.  B.  Il  fait  le  sacrifice  et  avertit  que  l'on  peut  marcher  en 
avant.  On  sacrifiait  un  cheval  avant  de  franchir  la  montagne. 

fi  Comm.  C.  Quand  l'empereur  sort  du  palais  et  se  met  en  marche, 
on  offre  le  sacrifice  Tsao  dans  la  salle  du  premier  ancêtre.  Lorsqu'il 
revient,  on  sacrifie  de  nouveau  dans  les  sept  salles  des  Ancêtres.  Les 
sacrifices  offerts  dans  ces  salles,  à  des  époques  non  fixes,  se  nomment 
Tien.  Voyez  le  chap.  Yao-tien  du  Chou-king >  dans  lequel  Yao  revenant 
sacrifie  aux  ancêtres. 

Comm.  Tchin-tsiang-tao.  H  prépare  les  offrandes,  il  puise  le  vin  dans 
les  vases  sacrés. 

Editeurs.  Les  grandes  assemblées  des  feudataires,  ici  indiquées,  se 
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18  Lorsque  l'empereur  constitue  une  principauté,  un 
royaume,  alors,  avant  la  cérémonie  d'investiture,  il  l'an- 
nonce au  génie  de  la  terre.  Il  offre  la  victime  et  les  bi- 
joux1. 

Il  empêche,  il  rectifie  les  contraventions  aux  ordres 
qui  règlent  les  sacrifices2. 

Il  distribue  les  noms  honorifiques  pour  les  sacrifices 
aux  divers  royaumes  et  principautés,  aux  divers  apa- 
nages et  domaines 3. 

OFFICIERS  INFERIEURS  DES  PRIERES  OD  SOUS-INVOCATEDRS  [SIAO-TCHO). 

19  Ils  s'occupent  du  service  des  prières  dans  les  petits  sa- 
crifices4. Ils  sont  chargés  des  invocations  et  dénomina- 
tions usitées  dans  les  sacrifices  agréables5  de  conjuration, 
d'imploration  et  de  remercîment,  pour  demander  du  bon- 

rapportent  à  la  fois  aux  assemblées  de  la  cour  et  à  celles  qui  sont  con- 
voquées par  l'empereur  en  voyage. 

1  Comm.  D.  Le  texte  cite  ces  objets,  parce  que  le  grand  invocateur 
est  chargé  de  distinguer  leurs  noms  honorifiques. 

2  Comm.  B.  Il  détermine  les  genres  de  sacrifices  que  l'empereur 
permet  aux  princes  feudataires. 

Comm.  D.  Il  empêche  que  les  princes  ne  sacrifient  sans  l'ordre 
impérial;  il  rectifie  ceux  qui  ne  sacrifient  pas  d'après  l'ordre  im- 
périal. 

1  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  six  sortes  de  noms  honorifiques 
qui  sont  usités  dans  les  sacrifices.  On  doit  observer  que  les  noms  ho- 
norifiques du  ciel  et  de  la  terre  ne  peuvent  être  employés  par  les 
princes  feudataires ,  parce  qu'ils  ne  sacrifient  pas  à  ces  deux  êtres  su- 
périeurs. 

Comm.  D.  Il  distribue  pour  chaque  division  territoriale  les  noms 
usités  dans  les  sacrifices  qui  les  concernent. 

1  Éditeurs.  Dans  les  grands  sacrifices,  le  grand  invocateur  exécute 
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heur,  profiter  de  l'année  abondante0,  appeler  les  pluies 
régulières  des  saisons ,  calmer,  apaiser  le  vent  et  la  sé- 
cheresse7, les  guerres  et  les  calamités,  éloigner  les  délits 
et  les  épidémies. 

20  Dans  les  grands  sacrifices,  ils  vont  au-devant  des  of- 
frandes en  grains  que  l'on  apporte;  ils  vont  au-devant  de 
la  personne  qui  représente  l'ancêtre  et  la  reconduisent;  ils 
lui  versent  de  l'eau  pour  laver  ses  mains  8. 

21  Ils  aident  le  représentant  de  l'ancêtre  a  faire  son  sa- 
crifice 9. 

Ils  aident  à  disposer  et  à  enlever  les  offrandes  présentées 
aux  esprits  10 . 

Dans  toutes  les  cérémonies,  ils  assistent  le  grand  invo- 
cateur n. 

Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  ils  aident  au 

le  service  des  prières  et  des  invocations.  Les  sous-invocateurs  exécutent 
le  même  service  dans  les  petits  sacrifices. 

5  C'est  ainsi  que  le  comm.  B  interprète  . 

6  Editeurs.  Après  une  année  abondante,  on  demande  encore  qu'il 
)  ait  une  année  semblable. 

7  Editeurs.  En  temps  de  sécheresse,  le  vent  disperse  les  nuages. 
S'il  s'apaise ,  alors  la  pluie  peut  tomber. 

s  Comm.  Wang -jng- tien.  Le  prince  vient  recevoir  la  victime  à  ren- 
trée de  la  salle.  Il  ne  vient  pas  recevoir  le  représentant  de  l'ancêtre 
qui  est  son  sujet  ;  ce  sont  les  sous-invocateurs  qui  le  reçoivent. 

9  Comm.  C.  Lorsque  le  représentant  de  l'ancêtre  entre  dans  la  salle , 
ils  le  saluent  et  l'aident  à  sacrifier  en  lui  donnant  les  végétaux,  qu'il 
trempe  dans  la  saumure. 

10  Editeurs.  Les  quatre  caractères  de  cette  phrase  doivent  être 
reportés  un  peu  plus  bas ,  après  :  Ils  aident  au  lavage  du  corps. 

11  Le  comm.  C  remarque  que,  dans  les  phrases  qui  suivent,  les 
lous-invocateurs  agissent  par  eux-mêmes.  Ils  aident  seulement  le 
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lavage  du  corps;  ils  placent  les  pièces  cuites1;  ils  dres- 
sent la  bannière  qui  porte  le  nom  2. 
24  Quand  on  procède  à  l'enterrement,  ils  placent  les  pro- 
visions de  route,  offertes  au  sacrifice  d'adieu.  Ils  font 
séparément  les  prières  d'invocation  aux  cinq  génies  des 
sacrifices  intérieurs3. 

Quand  il  y  a  une  grande  expédition  commandée  par 
l'empereur,  ils  sont  chargés  des  prières  et  invocations, 
pour  frotter  de  sang  les  tambours  et  demander  le  succès 
de  l'entreprise. 

grand  invocateur  pour  le  lavage  du  corps,  dans  les  grands  services 
funèbres. 

1  Comm.  B.  Quand  le  cercueil  est  fermé,  on  place  auprès,  des  grains 
cuits  pour  détourner  les  vers.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  : 
Grand  mémoire  sur  les  funérailles,  qu'on  place  huit  paniers  remplis 
de  quatre  sortes  de  grains  près  du  cercueil  d'un  prince ,  six  paniers 
remplis  de  trois  sortes  de  grains  près  du  cercueil  d'un  préfet,  quatre 
paniers  remplis  de  deux  sortes  de  grains  près  du  cercueil  d'un 
gradué. 

2  Comm.  A.  Ming ,  c'est  la  bannière  sur  laquelle  on  écrit  le 
nom  du  défunt,  et  que  l'on  place  devant  le  cercueil.  Voyez  le  chap.  Tan- 
kontj  dans  le  Li-ki. — Si  le  défunt  n'a  pas  eu  d'étendard  spécial  pendant 
sa  vie,  s'il  n'a  que  le  rang  de  simple  gradué,  comme  les  gradués  des 
royaumes  inférieurs  qui  n'ont  pas  de  brevet  impérial ,  alors  on  prend 
une  draperie  noire  avec  une  lisière  rouge  sur  laquelle  on  écrit  son  nom 
et  ses  ancêtres.  On  attache  cette  draperie  à  une  hampe  longue  de  trois 
pieds ,  et  on  la  dresse  au  haut  de  l'escalier  occidental ,  devant  la  maison . 

3  Comm.  C.  Il  est  dit,  dans  le  chap.  Youe-ling  du  Li-ki }  qu'au  prin- 
temps l'empereur  sacrifie  au  génie  de  la  maison,  dans  l'été  au  génie 
du  foyer,  à  la  fin  de  l'été  au  génie  de  la  salle  centrale,  en  automne, 
au  génie  de  la  porte,  en  hiver  au  génie  du  chemin;  — Au  moment  de 
l'enterrement,  les  invocateurs  avertissent  ces  génies  que  l'empereur 
sort  du  palais  et  n'y  rentrera  plus. 
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S'il  y  a  une  invasion  de  brigands,  de  barbares,  alors  ils 

défendent  les  banlieues;  ils  sacrifient  sur  l'emplacement 

consacré  au  génie  de  la  terre  4. 

En  général  ils  sont  chargés  du  service  des  prières,  pour 

les  petits  sacrifices  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur,  pour  les 

petites  funérailles,  pour  les  petites  assemblées,  pour  les 

petites  réunions  de  troupes  5. 

INVOCATEURS  DES   FUNERAILLES  (SANG-TCHO). 

Ils  sont  chargés  spécialement  d'exciter  et  de  retenir,  dans 
les  grandes  funérailles  6. 

4  Comm.  Tching-ngo.  H  y  a,  dans  les  quatre  banlieues,  des  empla- 
cements consacrés  où  résident  les  esprits  supérieurs. Quand  les  hommes 
sont  agités,  ces  esprits  peuvent  perdre  confiance,  et  s'éloigner.  On  dé- 
fend leur  demeure  contre  l'ennemi,  afin  de  les  rassurer.  L'emplace- 
ment consacré  au  génie  de  la  terre  est  dans  la  capitale;  on  ne  doit 
y  sacrifier  que  pour  apaiser  la  guerre,  les  troubles. 

5  Comm.  B.  Les  petits  sacrifices  de  l'extérieur  sont  offerts  aux  forêts 
et  aux  lacs,  aux  quatre  régions,  aux  cent  objets  créés.  Les  petits  sa- 
crifices de  l'intérieur  sopt  les  sept  sacrifices  qui  se  font  dans  le  palais 
intérieur.  Les  petites  funérailles  comprennent  les  funérailles  de  l'im- 
pératrice et  des  personnes  de  la  cour  au-dessous  d'elle.  Les  petites  as- 
semblées ont  lieu  lorsque  les  princes  feudataires  envoient  des  officiers 
en  consultation  générale.  L'empereur  délègue  alors  un  ministre,  un 
préfet,  pour  accomplir  avec  eux  le  rite  des  assemblées.  Les  petites 
réunions  de  troupes  sont  celles  où  l'empereur  ne  marche  pas  en  per- 
sonne, où  il  délègue  un  ministre  ou  un  préfet  de  district  iutérieur, 
et  le  charge  de  diriger  l'expédition. 

6  D'après  le  comm.  B,  ils  excitent  les  hommes  qui  tirent  en  avant 
les  six  cordons  du  char  funèbre;  ils  recommandent  la  prévoyance,  la 
précaution  à  ceux  qui  sont  près  du  char,  et  qui  tiennent  les  cordons 
de  côté. 
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26  Quand  on  enlève  le  cercueil  extérieur,  ils  ordonnent  de 
l  ouvrir  *. 

Lorsqu'on  se  réunit  dans  la  salle  des  Ancêtres  ils 
conduisent  le  cercueil  ;  ils  font  aussi  les  libations  fu- 
nèbres. 

27  Lorsque  le  défunt  esl  déclaré  ancêtre,  ils  ornent  le 
cercueil  et  le  déposent  sur  (le, char  funèbre);  aussitôt  ils 
le  conduisent 3. 

28  Quand  on  se  rend  à  la  sépulture,  ils  conduisent  le  cer- 
cueil ;  ils  le  font  sortir  du  palais.  Ils  se  suppléent ,  l'un 
l'autre,  pour  cette  opération4. 

Quand  on  est  arrivée  au  caveau  funéraire,  ils  des- 
cendent le  cercueil  du  char;  ils  enlèvent  les  ornements;  ils 
font  cette  même  opération  dans  les  petites  funérailles5. 
30  Us  sont  ebargés  des  prières  et  invocations,  pronon- 
cées dans  le  sacrifice  qui  est  offert  au  retour  de  l'enterre- 
ment. 

1  Comm.  A  et  glose.  L'enterrement  de  l'empereur  se  fait  le  sep- 
tième jour.  On  enferme  alors  son  cercueil  dans  un  cercueil  extérieur. 
Quand  on  descend  le  corps  en  terre,  le  chef  des  invocateurs  fu- 
nèbres ordonne  aux  hommes  de  service  d'ouvrir  le  cercueil  exté- 
rieur. 

2  Comm.  A  (  ï  ching-ssé-nouny).  Quand  l'enterrement  va  commencer, 
on  se  réunit  à  la  salle  des  Ancêtres,  et  ensuite  on  se  met  en  mar- 
che. Alors  les  invocateurs  des  funérailles  deviennent  les  conducteurs 
du  cercueil.  —  On  place  le  cercueil  entre  les  deux  colonnes  extérieures. 
On  place  le  vase  des  libations  à  l'occident  du  cercueil. 

1  Comm.  TchiiKj-ssé-nong.  On  honore  le  défunt,  comme  ancêtre,  dans 
la  salle  antérieure  du  palais.  Quand  il  en  sort,  il  est  déclaré  ancêtre; 
od  lui  rend  les  mêmes  honneurs  que  s'il  était  vivant.  Voyez  le  cha- 
pitre Tau-kony  do  Li-ki.  —  L'invocateur  des  funérailles  remplit  ici  le 
rôle  de  l'ordonnateur  dans  nos  pompes  funèbres. 
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Lorsque  le  souverain  fait  une  visite  de  condoléance,  à 
l'occasion  d'un  décès,  ils  marchent  en  avant  de  lui,  avec 
les  sorciers. 

Lorsqu'on  supprime  un  royaume,  une  principauté,  ils 
sont  chargés  des  prières  et  invocations  adressées  aux  génies 
de  la  terre  et  des  céréales,  qui  président  à  cet  état0.  Ils 
prononcent  ces  prières  dans  les  sacrifices  ordinaires,  et 
dans  les  sacrifices  des  supplications  extraordinaires  1 . 

Lorsqu'on  fait  les  funérailles  d'un  ministre ,  d'un  pré- 
fet, ils  s'occupent  de  cette  cérémonie,  et  spécialement  de 
l'ensevelissement  du  corps ,  de  la  décoration  du  cer- 
cueil 8. 

INVOCATEUR   DES  CHASSES  [THIEN-TCHO). 

Il  est  chargé  des  prières  et  invocations  du  sacrifice  Ma, 
qui  se  fait  au  signal  du  rendez-vous ,  dans  les  grandes 
chasses  des  quatre  saisons9. 

4  Comm.  B.  H  y  a  deux  chefs  des  invocateurs  funèbres.  Ils  se  sup- 
pléent pour  leur  service. 

Comm.  C.  Les  petites  funérailles  désignent  celles  de  l'impératrice , 
du  prince  héritier  et  des  autres  dignitaires  inférieurs. 

6  Comm.  B.  Ainsi,  lorsque  Wou-wang  vainquit  Cheou,  il  fît  une 
cérémonie  en  l'honneur  des  génies  de  la  terre  et  des  ce'réales,  du  pays 
de  Po,  qui  était  l'apanage  da  la  famille  Chang.  —  Les  invocateurs 
funèbres  sont  chargés  de  cette  cérémonie,  qui  consacre  la  suppression 
du  royaume. 

7  Comm.  C.  On  implore  l'assistance  de  ces  génies  dans  les  circons- 
tances difficiles. 

8  Comm.  C.  Le  cérémonial  est  gradué,  proportionnellement  au 
rang  du  fonctionnaire.  — Éditeurs.  Sous  chacune  des  dynasties  Hia, 
Chang,  Tcheou,  il  y  avait  des  prières  particulières  pour  les  cérémo- 
nies funèbres. 

9  Comm.  Tou-tseu-tchun.  C'est  le  sacrifice  de  guerre.  La  victime 

7- 
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Il  répand  les  libations  dans  la  salle  de  l'ancêtre.  Il  fait 
de  même  dans  la  salle  consacrée  au  père  l. 
33  Quand  l'empereur  dirige  une  grande  chasse ,  il  fait 
apporter  le  gibier  dans  l'enceinte  du  préposé  à  la  loca- 
lité; et  il  distingue  les  différentes  espèces2.  Quand  on  ar- 
rive à  la  banlieue  ,  il  fait  l'offrande  du  gibier  aux  es- 
prits. Il  répand  les  libations  dans  les  salles  consacrées  à 
l'ancêtre  et  au  père;  et  il  réunit  le  gibier  (prélevé  pour 
l'empereur)  3. 

Il  est  chargé  des  prières  et  invocations  spéciales  qu'on 
adresse  (aux  esprits)  pour  le  cheval  et  pour  les  victimes 

(qu'on  immole)  4. 

est  un  cheval.  La  chasse  sert  à  former  les  soldats;  on  offre  donc  le 
sacrifice  de  guerre  au  commencement  des  chasses.  Voyez  l'ode  Hoang- 
ye-pièn,  sect.  Ta-hia  du  Chi-king. 

Comm.  Tcliing-nyo.  Le  maître  des  sacrifices  (Ssè-chi)  dispose  les 
places.  L'invocateur  des  chasses  prononce  les  prières. 

1  Comm.  C.  C'est  un  sacrifice  sans  époque  fixe;  alors  il  n'y  a  pas  de 
représentant  de  1  ancêtre;  on  pose  simplement  les  offrandes.  On  fait 
l'annonce  de  la  chasse  ou  de  l'expédition,  dans  les  sept  salles  Miao  qui 
comprennent  la  salle  de  l'ancêtre  et  celle  du  père. 

2  Comm.  B.  On  convoque  une  masse  d'hommes  pour  les  grandes 
chasses.  On  ordonne  que  chaque  chasseur  se  rende  avec  son  gibier 
au  Heu  où  est  planté  le  signal,  l'étendard  du  préposé  à  la  plaine  ou 
à  la  montagne. 

3  Comm.  B.  Il  fait  l'offrande  sur  les  autels  des  esprits,  dans  la  ban- 
lieue que  l'on  traverse;  ensuite  il  annonce  à  l'ancêtre  et  au  père  le 
retour  de  la  chasse.  Il  prend  les  du  gibier,  et  le  livre  aux  em- 
ployés des  chairs  sèches. 

11  paraît  singulier  que  cet  officier  des  prières  soit  chargé  de  la  dis- 
tribution du  gibier.  —  Peut-être  le  texte  veut-il  indiquer  qu'il  sanctifie 
cette  distribution  par  ses  prières. 

*  Comm.  Toa-tseu-tchm.  On  demande  que  le  cheval  qui  doit  être 
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INVOCATEUR   DES  CONVENTIONS   (  TSOU-TCIIO). 

3i  11  est  chargé  des  prières  et  invocations  prononcées  dans 
les  traités  et  conventions  ,  dans  les  sacrifices  offerts  au 
seigneur  suprême  et  aux  ancêtres,  dans  les  sacrifices 
collectifs  et  conjuratoires,  dans  les  cérémonies  d'attaque 
et  d'allocution  5. 

35  II  prépare  les  formules  qui  s'écrivent  dans  les  trai- 
tés et  conventions  ,  pour  régulariser  la  sincérité  des 
actes  faits  au  nom  du  souverain  ,  pour  '  assurer  la 
sincérité  des  contrats  passés  entre  les  royaumes  feuda- 
taires  6. 

sacrifié  ne  soit  pas  malade;  on  demande  que  la  chasse  produise  beau- 
coup de  gibier.  —  Comm.  B.  Pour  une  victime  ordinaire,  on  demande 
que  sa  chair  soit  grasse.  Pour  un  cheval,  on  demande  que  sa  chair 
soit  ferme. 

5  Comm.  B.  Des  prières  prononcées  dans  ces  huit  différentes  cir- 
constances sont  des  formules  d'annonce  faites  aux  esprits  supérieurs. 
Les  grandes  conventions  se  nomment  M'uuj.  Les  petites  se  nomment 
Tsou. 

Comm.  C.  Pour  les  traités  avec  serment  (Ming) ,  il  faut  la  présence 
des  contractants.  Elle  n'est  pas  nécessaire  pour  les  conventions  moins 
importantes.  Voyez,  à  l'article  du  grand  invocateur,  fol.  2,  la  note  sur 
les  six  cérémonies  ici  indiquées. 

0  Comm.  B.  Il  compose  les  formules  du  serment  et  les  inscrit 
sur  un  livre.  Lorsqu'on  offre  la  victime,  on  place  le  livre  sur  son 
corps.  Voyez  le  Tso~tchoucn,  26e  année  de  Siang-kong.  La  texte 
distingue  ici,  en  premier  lieu,  le  royaume  du  souverain,  en  second 
lieu  les  royaumes  feudataires.  On  lit  dans  le  Tso-ichouen,  2e  année 
de  Ngaï-kong,  que  les  officiers  des  prières  doivent  tenir  un  registre 
spécial. 

Editeurs.  Les  esprits  supérieurs  sont  appelés  à  la  cérémonie,  pour 
contraindre  les  princes  à  respecter  leurs  engagements-. 
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CHEF   DES  SOKC1ERS  (SSÉ-WOU). 

Il  est  chargé  de  la  direction  et  de  la  conduite  de  la 
troupe  des  sorciers. 

Si  le  royaume  éprouve  une  grande  sécheresse,  alors  il 
se  met  à  la  tête  des  sorciers;  et  il  appelle  la  pluie,  en  exé- 
cutant des  danses. 

Si  le  royaume  éprouve  une  grande  calamité,  il  se  met 
à  la  téte  des  sorciers;  et  il  exécute  les  pratiques  consacrées 
de  la  sorcellerie  1 . 

Quand  il  y  a  un  sacrifice,  il  prépare  les  tablettes  du 
coffre,  ainsi  que  la  toile  de  la  voie  régulière  et  les  aliments 
enveloppés  dans  des  nattes  2. 

Pans  tous  les  sacrifices,  il  garde  la  place  où  Ton  enterre 
l'offrande  3. 

Dans  toutes  les  cérémonies  funèbres,  il  s'occupe  des 
rites  de  la  sorcellerie  pour  faire  descendre  les  esprits4. 

1  Comm.  B.  Littéralement  :  ce  qui  a  longue  durée  dans  la  sorcel- 
lerie, c'est-à-dire  les  anciennes  pratiques  des  premiers  sorciers. 

2  Comm.  Tching-ngo.  Les  tablettes  des  ancêtres  sont  conservées 
habituellement  dans  leurs  salies.  Quand  on  se  réunit  pour  sacrifier 
dans  la  grande  salle  des  Ancêtres,  on  les  place  dans  un  coffre 
spécial.  Suivant  le  comm.  B,  on  place  dans  ce  coffre  des  tablettes  de 
bois.  —  La  toile  de  la  voie  régulière  paraît  désigner  la  draperie  po- 
sée pour  l'esprit,  sur  le  banc  d'appui.  — On  se  servait  de  nattes  pour 
envelopper  les  aliments  offerts,  comme  maintenant  on  se  sert  de  ca- 
bas en  joncs. 

3  Comm.  B.  Ainsi,  lorsque  l'on  sacrifie  à  l'esprit  de  la  terre,  on 
enterre  la  victime  et  le  jade  à  une  certaine  place  déterminée.  Le 
chef  des  sorciers  garde  cette  place  pendant  la  cérémonie.  —  On  en- 
terre aussi  les  soieires,  offertes  dans  la  salle  des  Ancêtres. 

k  Glose  du  comm.  B.  Quand  un  homme  meurt,  ses  os  et  sa  chair 
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sorciers  (xan-wov). 

ils  sont  chargés  de  sacrifier  aux  esprits  éloignés,  d'ame- 
ner les  esprits  éloignés5.  Ils  leur  donnent  leurs  noms  ho- 
norifiques et  les  appellent  dans  le  voisinage,  en  tenant  de 
longues  herbes6. 

En  hiver,  ils  font  les  présents  de  la  salle  principale, 
sans  se  diriger  vers  un  côté  spécial ,  sans  calculer  le  nombre 
des  esprits  ou  la  distance  à  laquelle  ils  sont1. 

Au  printemps,  ils  appellent  la  bienveillance  des  esprits 
supérieurs,  pour  chasser  les  maladies  épidémiques8. 

Lorsque  l'empereur  fait  une  visite  de  condoléance ,  ils 
marchent  devant  lui,  avec  les  officiers  des  prières. 

descendent  dans  la  terre;  son  âme  remonte  au  ciel.  Les  esprits  et  les 
hommes  sont  en  relation,  comme  le  eiel  et  la  terre.  On  engage  donc 
les  esprits  à  descendre. 

5  Comm.  B.  est  pour  tjfÏÏ-  •  C'est  une  erreur  de  son. 

Le  comm.  C  distingue  ici  deux  sortes  de  cérémonies,  les  sacrifices 
analogues  aux  quatre  premiers  du  fol.  2,  dans  lesquels  on  invoque 
les  esprits,  en  les  observant  de  loin;  et  les  deux  dernières  cérémo- 
nies du  loi.  2 ,  dans  lesquelles  on  fait  venir  les  esprits  pour  les  répri- 
mander. 

6  Comm.  Tchiny-ngo.  Il  n'y  a  pas  de  côté  déterminé  pour  la  venue 
des  esprits.  Ainsi,  on  les  appelle  tout  autour  du  lieu  où  l'on  sacrifie. 

7  Comm.  B.  L'hiver  est  la  fin  de  l'année;  on  accomplit  alors  ce  rite 
conjuratoire,  quand  il  n'y  a  pas  de  bons  présages,  quand  il  y  a  eu 
des  mauvais  songes.  Les  sorciers  commencent  leurs  opérations,  à  par- 
tir de  la  salle  principale  de  la  maison;  ils  s'entretiennent  avec  les 
esprits,  et  se  tournent  successivement  vers  les  différents  côtés  de  l'ho- 
rison.  —  Voyez  l'article  des  devins  des  songes,  qui  offrent  des  présents 
aux  mauvais  songes,  livre  xxiv,  fol.  29. 

*  ï/.Et  est  Pour         .  suivant  le  comm.  B. 
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SORCIÈRES   (NIU-WOU  ). 

Elles  sont  chargées  des  cérémonies  conjura toires 1,  et 
des  arrosages  avec  les  parfums,  qui  se  font  dans  les  diverses 
saisons  de  l'année. 

S'il  y  a  une  sécheresse,  une  chaleur  brûlante,  elles 
appellent  la  pluie,  en  exécutant  des  danses. 

Lorsque  l'impératrice  fait  une  visite  de  condoléance, 
elles  marchent  devant  elle,  avec  les  officiers  des  prières. 

Si  l'Etat  éprouve  une  grande  calamité,  elles  chantent, 
elles  pleurent  et  supplient  humblement  les  esprits  2. 
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GRAND  ANNALISTE  (TASSÉ). 

i  11  est  chargé  d'établir  les  six  constitutions  officielles,  pour 
préparer  d'avance  l'administration  générale  des  royaumes. 
11  est  chargé  d'établir  les  règlements  spéciaux ,  pour  pré- 
parer d'avance  l'administration  générale  des  officiers  de  la 

1  Comm.  B.  Gomme  la  cérémonie  qui  se  fait  maintenant  à  la 
3e  lune,  pour  chasser  les  mauvaises  influences. 

Comm.  Tching-ngo.  Ces  femmes  fout  leurs,  opérations  dans  l'inté- 
rieur du  palais. 

2  Comm.  B.  Les  unes  chantent,  les  autres  pleurent.  Elles  esp£rent 
toucher  les  esprits  par  ces  démonstrations. 
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cour.  Il  est  chargé  d'établir  les  statuts  spéciaux,  pour 
préparer  d'avance  l'administration  générale  des  apanages 
et  des  domaines  affectés3. 
2  En  général,  il  examine  si  les  officiers  comprennent 
bien  les  divers  règlements;  il  punit  ceux  qui  sont  irrégu- 
liers 4. 

En  général,  tous  les  actes  et  toutes  les  conventions 
qui  se  rapportent  aux  royaumes ,  apanages ,  et  domaines 
affectés,  ainsi  qu'aux  populations,  sont  conservés  par  lui 
en  dépôt.  Il  a  ainsi  les  doubles  des  écritures  faites  par  les 
officiers  des  six  ministères  5. 

3  Voyez  à  l'article  du  grand  administrateur  ,  Ta-tsaï,  livre  n ,  l'expli- 
cation des  divers  règlements  désignés  ici  par  les  trois  termes  spéciaux 
Tien,  Fa,  Thsé,  que  j'ai  traduits  par  Constitution,  Règlement,  Statut. 
Ces  termes  sont  synonymes,  et  désignent  aussi  les  recueils  où  sont 
écrits  ces  règlements. —  Ni,  aller  au-devant,  signifie  préparer 
d'avance,  comme  on  dit  :  Ni-jî,  calculer  d'avance  le  calendrier,  pour 
désigner  les  fonctions  du  collège  astronomique  de  la  cour  impé- 
riale. 

4  Comm.  I-fo.  Il  examine  et  contrôle;  mais  il  ne  statue  pas  sur  la 
position  des  officiers.  Il  transmet  ses  observations  au  grand  adminis- 
trateur qui  confirme  ou  révoque. 

5  Glose  du  comm.  B.  Voyez ,  livre  xxxv ,  l'article  du  Ssc-ming  ou  pré- 
posé aux  serments,  qui  tient  le  registre  des  serments  prononcés  dans 
les  conventions  faites  entre  les  princes.  Quant  aux  conventions  des 
hommes  du  peuple,  il  n'y  a  pas  de  livre  pour  conserver  les  paroles 
prononcées.  Il  n'y  a  qu'un  litre  ou  contrat  écrit. 

Editeurs.  Le  texte  mentionne  ici  les  actes  relatifs  aux  domaines 
affectés ,  pour  indiquer  que  le  grand  annaliste  conserve  les  écritures  qui 
règlent  les  limites  des  apanages ,  l'exécution  des  routes  et  des  canaux ,  les 
corvées,  les  dénombrements.  Ces  diverses  opérations  peuvent  aisément 
occasionner  des  discussions,  des  procès.  Les  actes  relatifs  aux  domaines 
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S'il  y  a  quelque  désordre  provenant  d'un  acte  civil,  il 
explique  le  titre  écrit  l.  Il  punit  ceux  qui  ne  sont  pas 

sincères. 

11  rectilie  Tannée  moyenne  et  l'année  lunaire2,  pour 
régler  l'ordre  des  divers  travaux  ;  et  il  distribue  ie  calen- 
drier régulier  aux  officiers  de  la  cour,  ainsi  qu'aux  chefs 
d'apanages  et  domaines  affectés3. 

Il  distribue  l'annonce  du  premier  jour  de  la  lune  aux 
royaumes  et  principautés  4. 

Lorsqu'il  y  a  une  lune  intercalaire ,  il  avertit  le  sou- 

aft'ectés  ne  sont  pas  cités  à  l'article  du  préposé  aux  engagements ,  Ssé- 
yo ,  livre  xxxvi,  parce  qu'il  s'occupe  seulement  des  actes  d'intérêt  gé- 
néral ,  entre  les  royaumes  et  les  populations. 

Les  deux  caractères  JE*    ont  été  répétés  par  erreur  dans  le 

texte. 

1  Comm.  C.  Fa,  désigne  ici  le  titre  de  la  convention.  Pour 

l'expliquer,  il  ouvre  le  recueil  des  anciens  titres,  les  archives  des  actes. 
Il  punit  ou  fait,  punir  ceux  qui  ne  se  conforment  pas  à  la  lettre  de 
l'acte,  ceux  qui  manquent  à  leurs  engagements. 

"  Comm.  B  et  glose,  Soûl, c'est  l'année  moyenne,  comprenant 
365  jours  et  un  peu  moins  d'un  quart  de  jour,  /7^j~,  Nien,  c'est  l'année 
de  douze  lunes,  grandes  et  petites,  comprenant  ,\bà  jours.  Ainsi,  le 
nombre  des  jours  de  l'année  régulière  se  rapporte  au  soleil.  Le  nombre 
des  premiers  jours  de  la  lune  se  rapporte  à  la  conjonction  du  soleil 
et  de  la  lune.  Lorsque  les  lunes  de  Tannée  moyenne  et  celles  de  Tannée 
lunaire  ne  sont  pas  d'accord,  on  fait  la  rectification  par  une  lune  in- 
tercalaire. 

3  Comm.  C.  Quand  le  calendrier  est  réglé ,  les  quatre  saisons  se  suc- 
cèdent régulièrement,  et  l'on  répartit  conformément  les  occupations 
du  peuple. 

1  Comm.  A.  Au  premier  jour  de  la  douzième  lune,  il  annonce 
MU  princes  de  l'empire  le  jour  de  la  première  lune.  Ainsi,  on  lit  dans 
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verain  de  se  loger  clans  la  porte,  pendant  toute  cette 
lune  5. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacriiice,  il  se  joint  aux  officiers 
spécialement  chargés  de  la  cérémonie,  pour  augurer  sur  le 
jour  6. 

Pendant  les  jours  d'abstinence  libre  et  d'abstinence  com- 
plète, qui  précèdent  le  sacrifice,  conjointement  avec  les  offi- 

le  Tso-tchouen  .  La  17e  armée  de  Houan-kong,  on  n'avait  pas  écrit  le 
jour  (de  la  lune).  Les  officiers  l'avaient  perdu. 

Comm.  B.  L'empereur  notifie  l'indication  du  premier  jour  de  la 
lune  aux  princes  feudataires.  Ceux-ci  conservent  cette  indication  dans 
leur  salle  des  Ancêtres.  Quand  le  jour  arrive,  ils  se  rendent  dans  cette 
salle,  pour  annoncer  le  commencement  du  mois. 

Editeurs.  Il  s'agit  ici  du  règlement  spécial  de  chaque  mois,  qui  est 
annoncé  aux  officiers  et  au  peuple.  Les  anciens  commentateurs  ont 
expliqué  l'annonce  du  premier  jour  de  la  iune,  par  l'annonce  dans  la 
salle  des  Ancêtres  :  ce  qui  peut  être  appliqué  aux  princes  feudataires. 
Lorsqu'il  y  a  une  lune  intercalaire,  le  prince  se  rend  encore  dans  la 
salle  des  Ancêtres;  mais  il  n'annonce  pas  le  premier  jour  de  la  lune. 

r'  Comm.  A.  Dans  le  chapitre  des  règlements  mensuels,  Youe-ling 
du  Li-ki,  l'empereur  a  un  logement  distinct  pour  chacune  des  douze 
lunes,  à  droite  et  à  gauche  des  salles  Thsing-yang ,  Ming-iang s  Thsong- 
tching,  Hiouen-tang.  Il  n'a  pas  de  logement  spécial,  pour  la  lune  inter- 
calaire. Alors  il  se  loge  dans  la  porte,  c'est-à-dire  ,  suivant  le  comm.C, 
dans  la  porte  qui  conduit  aux  appartements  intérieurs. 

Le  caractère  de  la  lune  intercalaire  p^j  Joun,  parait  indiquer  la 
position  du  souverain  si  on  le  décompose  dans  les  deux  caractères 
élémentaires  et  II  est  vrai  que  la  lune  intercalaire  est 

mentionnée  au  chap.  Yao-tien  du  Chou-king,  et  que,  du  temps  d'Yao,  le 
nom  de  l'empereur  était  Ti  et  non  pas  Wang  ;  mais  il  est 

probable  que  la  forme  actuelle  du  caractère  qui  désigne  la  lune  inter- 
calaire date  des  Tcheou  qui  ont  pris  le  titre  de  Wang. 

6  Comm.  B.  Les  officiers  spécialement  chargés  de  la  cérémonie  dé- 
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ciers  spécialement  chargés  de  la  cérémonie,  il  lit  le  livre 

des  rites  et  règle  les  détails  de  la  cérémonie  K 

7  Au  jour  du  sacrifice,  il  prend  le  livre,  pour  régler  les 
positions  ordinaires  des  officiers  assistants  2. 

Il  examine  s'ils  comprennent  bien  leurs  devoirs.  Il  pu- 
nit ceux  qui  sont  inexacts 3. 

Lorsqu'ont  lieu  les  grandes  assemblées  des  quatre  sai- 
sons, appelées  Hoeï,  Tong ,  Tchao,  Khin,  il  prépare  ,  avec 
le  livre,  l'accomplissement  du  rite  consacré. 

Le  jour  où  l'on  présente  les  pièces  précieuses,  il  prend 
le  livre  pour  avertir  le  souverain  4. 

8  Lorsqu'il  y  a  un  grand  commandement  d'armée  dirigé 
par  V empereur,  il  prend  avec  lui  les  temps  du  ciel  [le  ca- 
lendrier) 5.  Il  monte  sur  le  même  char  que  le  grand  ins- 
tructeur (maître  delà  musique)0. 

signent  ici  le  grand  augure  et  ses  subordonnés.  —  Voyez  l'article  des 
Tchen-jîn,  livre  xxiv  fol.  2  i . 


1  Comm.  C. 


Kiaï  désigne  l'abstinence  libre  des  sept  premiers 


jours,  /^jjj  So  désigne  l'abstinence  complète  des  trois  autres  jours  qui 
complètent  la  décade.  Le  grand  annaliste  explique  aux  officiers  la  lettre 
des  rites  consignés  dans  ses  archives;  et  il  les  préserve  ainsi  de  toute  er- 
reur. 

2  Comm.  B.  Il  fait  leur  appel  ,  il  leur  enseigne  les  places  qu'ils 
doivent  occuper. 

3  Comm.  D.  Par  le  texte  du  règlement,  il  détermine  ceux  qui  doi- 
vent  être  en  haut  ou  en  bas  de  la  salle.  S'il  y  a  des  contraventions  an 
règlement,  il  punit  pour  les  fautes  graves,  il  réprimande  pour  les 
fautes  légères. 

*  Comm.  B.  Il  avertit  le  souverain  du  cérémonial.  —  Les  pièces 
précieuses  désignent  les  tablettes  rondes,  et  les  étoffes  offertes  en  pré- 
sent. (Comm.  C.) 
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I  .orsquil  y  a  un  grand  changement  de  capitale,  il  prend 
le  plan  el  l'étudié  à  l'avance7. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  prend  le  rè- 
glement, pour  inspecter  la  manière  dont  on  excite  et  retient 
les  porteurs  des  cordons  du  cercueil  8. 

Le  jour  de  la  cérémonie  d'adieu ,  il  lit  l'éloge  funèbre  °. 

(iomm  Tching  -ssé-nong  (A).  Quand  une  grande  armée  entre 
eu  campagne  ,  le  grand  annaliste  prend  avec  lui  la  méthode  pour 
connaître  les  temps  du  ciel,  c'est-à-dire  le  calendrier  de  Tannée;  et 
il  détermine  les  présages  heureux  ou  malheureux.  Ainsi,  dans  la  pre- 
mière partie  du  Koué-iu,  le  chef  des  annalistes  dit  qu'il  connaît  les 
temps  du  ciel.  Ainsi ,  dans  le  Tso-tchouen ,  6e  année  de  Ngaï-kong,  on 
lit  que  le  prince  de  Thsou  envoya  interroger  le  grand  annaliste  des 
Tchcou,  à  l'occasion  d'un  nuage  semblable  à  des  oiseaux  rouges,  qui 
avait  enveloppé  le  soleil. 

0  Éditeurs.  Le  grand  instructeur,  ou  maître  de  la  musique ,  déter- 
mine le  ton  musical,  convenable  à  la  situation  de  l'armée.  Jl  doit 
être  placé  sur  le  même  char  que  le  grand  annaliste.  Alors  le  ton 
tiré  des  tuyaux  modérateurs,  est  en  concordance  avec  l'ordre  des  sai- 
sons et  des  jours,  pour  faire  l'auguration  sur  l'entreprise.  Ainsi ,  quand 
\\  ou-wang  attaqua  le  prince  de  Chang,  on  souilla  dans  les  tuyaux  Lin  ; 
on  détermina  le  ton;  et  l'on  choisit  l'époque  du  premier  au  troisième 
mois  de  l'hiver. 

7  Comm.  B.  Fa,  désigne  ici  le  plan  de  la  capitale  bâtie  par 
le  ministre  des  travaux  publics,  Ssè-kong.  Le  grand  annaliste  doit 
connaître  la  disposition  des  lieux,  avant  que  le  souverain  arrive. 

8  Comm.  D.  L'officier  des  prières  funèbres,  Sang-tcho  (livre  xxv . 
fol.  25)  est  charge  d'exciter  et  de  retenir  ceux  qui  tiennent  les  cordons 
du  cercueil;  le  grand  annaliste,  le  surveille,  en  prenant  le  règlement 
qui  indique  la  disposition  des  porteurs  de  cordons ,  en  avant ,  en  arrière, 
et  par  côté  (Comm.  I-fo). 

9  Comm.  B.  Kien,  l'envoi,  désigne  l'instant  où  l'on  offre  le 
grand  sacrifice  Tien,  dans  le  vestibule  de  la  salle  des  Ancêtres.  Là  se 
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Tous  les  détails  des  funérailles  sont  soumis  à  son  exa- 
men. 

Quand  il  y  a  un  petit  service  funèbre  1t  il  donne  le 
nom  honorifique  du  défunt2. 

Lorsqu'on  exécute  le  tir  de  l'arc ,  il  apprête  le  but  cen- 
tral ;  il  dispose  le  calcul  des  nombres 3  ;  il  prend  le  règle- 
ment de  cette  solennité. 

SOCS-ANNALISTES  (SIAO-SSÉ). 

Ils  sont  chargés  des  documents  relatifs  à  l'histoire  des 
royaumes  et  principautés  4.  Ils  déterminent  les  généalo- 
gies princières.  Ils  distinguent  les  parents  de  la  série  de 

termine  la  route  de  l'homme  sur  la  terre.  On  réunit  les  actes  de  sa 
conduite ,  et  on  les  lit  publiquement.  —  Il  est  dit  aussi  à  l'article  du 
grand  instructeur,  qu'il  se  met  à  la  tête  des  musicieus  aveugles  et 
prépare  l'inscription  funéraire.  Les  musiciens  et  les  annalistes  con- 
naissent la  voie  du  ciel. 

1  Comm.  B  et  A.  Ceci  désigne  les  funérailles  d'un  ministre,  d'un 
préfet,  et  même  d'un  fils  ou  d'un  frère  du  souverain. 

2  Éditeurs.  Alors ,  c'est  un  sous-annaliste  qui  est  chargé  de  lire  l'é- 
loge funèbre. 

3  Suivant  une  explication  donnée  par  le  comm.  B,  ces  nombres 
paraissent  se  rapporter  aux  huit  divisions  tracées  autour  du  but  cen- 
tral ,  qui  est  formé  avec  différentes  peaux ,  selon  le  rang  de  l'officier 
qui  préside  à  la  cérémonie.  Suivant  les  comm.  C  et  Tching-ngo ,  le 
grand  aunaliste  qui  est  chargé  de  conserver  le  souvenir  des  faits, 
compte  le  nombre  des  coups  qui  ont  touché  le  but. 

'  Comm.  Tching-ngo  Les  documents  historiques  des  royaumes  re- 
présentent, suivant  le  Comm.  A,  les  annales  des  différentes  familles 
princières,  qui  sont  confiées  aux  sous-annalistes  ,  tandis  que  l'anna- 
liste de  l'extérieur  est  chargé  des  documents  relatifs  à  l'histoire  générale 
des  quatre  régions  du  monde.  Selon  le  comm.  B,  cette  même  ex- 
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gauche,  et  ceux  de  la  série  de  droite5.  S'il  y  a  une  cé- 
rémonie officielle,  alors  ils  signalent  le  jour  mortuaire, 
et  le  nom  posthume  des  souverains  anciens  qui  doivent  y 
être  invoqués6. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice,  on  lit  le  règlement 
des  rites.  L'écrivain  annaliste  classe,  d'après  le  livre,  les 
offrandes  en  victimes  et  en  grains ,  qui  doivent  être  pré- 
sentées aux  parents  de  la  série  de  gauche,  et  à  ceux  de  la 
série  de  droite 7. 

Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  une  grande 
réception  de  visiteur  étranger,  une  grande  assemblée  des 
princes,  une  grande  convocation  d'armée,  ils  aident  le 

pression  désigne  ici  les  annales  particulières  de  chaque  royaume,  et 
de  ses  relations  avec  les  royaumes  voisins,  comme  est  rédigé  le 
Tchun-thsieou.  Mais  alors,  l'histoire  des  royaumes  se  confondrait  avec 
celle  des  quatre  régions  ;  et  cependant  le  texte  mentionne  deux  charges 
spéciales  pour  ces  deux  genres  de  souvenirs  historiques.  En  se  re- 
portant à  la  lettre  du  texte,  on  voit  qu'il  s'agit  ici  spécialement  de  la 
généalogie  des  familles  princières,  qui  était  conservée  à  la  cour  im- 
périale, pour  que  l'ordre  en  fût  toujours  régulier. 

s  Ce  sont  les  deux  séries  Tchao  et  Mo  qui  sont  constamment  sé- 
parées dans  les  salles  des  Ancêtres. 

"  Comm.  A. 

7  On  a  vu,  à  l'article  précédent,  que  le  grand  annaliste  lit  le  livre 
des  rites,  Li-chou,  avec  les  officiers  spécialement  chargés  de  la  céré- 
monie. Ici,  le  texte  attribue  la  même  fonction  au  sous-annaliste, 
à  cette  différence  près  qu'il  dit:  le  règlement  des  rites,  Li-fa.  Les 
éditeurs  examinent  cette  difficulté.  Ils  citent  une  ancienne  expli- 
cation ,  d'après  laquelle  il  faudrait  sous-entendre  ici,  comme  su- 
jet de  la  première  phrase ,  Tassé,  le  grand  annaliste.  Alors,  dans  la 
seconde  phrase,  Sse,  l'écrivain  annaliste,  désignerait  Siao-ssé,  le  sous- 
annaliste. 
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grand  annaliste.  En  général ,  dans  toutes  les  cérémonies 
officielles,  où  l'on  se  sert  du  règlement  des  rites,  ils  s'oc- 
cupent de  régler  les  détails  secondaires. 

Lorsqu'on  fait  les  funérailles  d'un  ministre  ou  d'un 
préfet,  un  des  sous -annalistes  donne  son  nom  posthume,  et 
lit  son  éloge  funèbre. 

OFFICIER  CHARGÉ   DE   MONTER   ET   D'ORSERVER  (fONG-SIANG-CHi). 
OFFICE  HÉRÉDITAIRE. 

Il  s'occupe  des  douze  années  (révolution  de  la  planète 
Jupiter) ,  des  douze  lunes,  des  douze  heures,  des  dix  jours, 
des  positions  des  28  étoiles  qui  déterminent  les  divisions 
stellaires  l.  Il  distingue  leur  ordre  respectif  pour  faire  le 
tableau  général  de  l'état  du  ciel  2. 

1  Comm.  C.  Les  douze  années  sont  celles  que  parcourt  la  planète 
de  la  grande  année  (Jupiter),  en  se  mouvant  vers  la  gauche,  par  rap- 
port à  la  terre.  Chaque  année,  elle  passe  d'une  division  de  l'écliptique, 
à  une  autre.  Les  douze  lunes  correspondent  aux  positions  que  le 
manche  du  Boisseau  boréal  (queue  du  Chariot),  occupe  successive- 
ment dans  le  ciel,  à  une  heure  déterminée.  Ces  positions  varient  à 
chaque  lune ,  et  le  manche  achève  le  tour  du  ciel  dans  les  douze  lunes. 
Les  douze  Tchin  sont  les  douze  heures  du  jour.  Les  dix  jours  dé- 
signent le  cycle  denaire.  Les  28  étoiles  désignent  les  divisions  stel- 
laires réparties  à  l'orient,  au  nord,  à  l'occident  et  au  midi.  Quand  on 
les  considère  comme  asterismes,  on  les  appelle  Sing  (étoiles).  Quand 
on  les  considère  comme  lieux  de  réunion  du  soleil  et  de  la  lune,  on 
les  appelle  So  stations,  ou  encore  Tchin  ou  encore  Tsè.  —  Ceci  est 
une  erreur.  Les  noms  de  Tchin  et  de  Tsé,  par  rapport  aux  mouve- 
ments du  soleil  et  de  la  lune ,  s'appliquent  généralement  aux  douze 
signes  écliptiqucs  déterminés  par  Tcheou-kong,  et  non  pas  aux  vingt-huit 
divisions  stellaires.  Celles-ci,  qui  sont  inégales,  ont  été  primitivement 
déterminées  par  les  passages  au  méridien  des  étoiles  du  Boisseau  du 
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16      //  observe  le  soleil  aux  solstices  d'hiver  et  deté;  il  ob- 
serve la  lune  aux  équinoxes  du  printemps  et  de  l'automne , 
afin  de  déterminer  l'ordre  des  quatre  saisons3. 

OFFICIER   CHARGÉ   DR   PRESERVER   ET   D'ECLAIRCIR    (  PAO-TCHANG  -  CM  ). 
OFFICE  HÉRÉDITAIRE. 

18      II  s'occupe  des  étoiles  du  ciel,  pour  conserver  le  sou- 
venir des  mouvements  et  changements  des  planètes,  du 

Nord  (a,  (S,  y,  <5,  e,  £,  r?  grande  Ourse).  —  Voyez  le  travail  de  M.  J. 
B.  Biot  à  ce  sujet,  Journal  des  Savants,  1 83g ,  i84o.  Le  comm.  C  est 
du  vin*  siècle  de  notre  ère. 

2  Comm.  B.  Ce  tableau  des  positions  respectives  du  soleil,  de  la 
lune,  des  planètes  et  des  astérismes  stellaires,  détermine  les  travaux 
des  saisons. 

Le  Fong-siang-chi  est  proprement  l'astronome ,  l'observateur  des 
positions  des  astres.  On  voit  dans  le  Koue-iu  et  dans  le  Tso-lchouen , 
que  les  anciens  Chinois  observaient  avec  soin  le  mouvement  de 
la  grande  planète  Jupiter,  par  rapport  aux  principaux  groupes  stel- 
laires. 

3  Comm.  B  et  glose.  Au  solstice  d'hiver,  le  soleil  est  dans  la  division 
Kien-nieou;  à  midi  l'ombre  du  gnomon  a  i3  pieds.  Au  solstice  d'été,  le 
soleil  est  dans  la  division  Toung-tsing  ;  à  midi  ,  l'ombre  du  gnomon 
a  î  pied  et  5  dixièmes.  —  A  la  moitié  du  printemps  (équinoxe  vernal) 
le  soleil  est  dans  Leou.  Le  ier  quartier  de  la  lune  est  dans  Toung-tsing  ; 
la  pleine  lune  est  dans  Kio;  le  2e  quartier  est  dans  Kien-nieou.  A  la 
moitié  de  l'automne  (équinoxe  automnal),  le  soleil  est  dans  Kio;  le 
iei  quartier  de  la  lune  est  dans  Kien-nieou;  la  pleine  lune  est  dans 
Leou  ;  le  2  e  quartier  est  dans  Toung-tsing. 

Ce  que  disent  le  texte  et  le  commentaire,  se  rapporte  à  Tannée  des 
Hia,  commençant  à  la  lune  qui  précède  l'équinoxe  vernal.  Le  texte 
désigne  les  quatre  grandes  phases  de  l'année  par  le  caractère Tclu  , 
littéralement  arrivée.  J'ai  préféré  employer  les  termes  caractéristiques, 
solstices,  équinoxes. 

il.  8 
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soleil  et  de  la  lune1,  pour  examiner  les  révolutions  du 
dessous  du  ciel  (du  monde  terrestre) ,  pour  distinguer  le 
bonheur  et  le  malheur  annoncés  au  monde. 
20  H  divise  les  territoires  des  neuf  régions  de  l'empire, 
en  terres  dépendantes  d'astérismes  spéciaux.  Les  limites  de 
toutes  les  principautés  d'investiture,  ont  des  astérismes 
distincts,  pour  reconnaître  les  pronostics  extraordinaires 
qui  les  concernent2. 

1  Comm.  B.  Tchi  est  ici  pour  jp^.  Ki,  enregistrer.  —  Le 
Pao-tchang-chi  est  l'astrologue  qui  se  sert  des  observations  pour  cal- 
culer les  présages. 

2  Le  comm.  B  dit  qu'on  n'avait  plus  la  division  astrologique  des 
royaumes,  à  l'époque  du  Tchun-thsieou  (vu6,  vie,  Ve  siècles  avant 
notre  ère).  Mais  il  admet,  d'après  la  description  de  l'empire  faite  du 
temps  des  Han ,  que  ces  royaumes  correspondaient,  dans  l'ordre  sui- 
vant, aux  douze  signes  écliptiques  déterminés  par  Tcheou-kong. 

Sing-ki y  royaumes  de  Ou  et  de  Youe. 
Hiouen-hiao ,  royaume  de  77isi. 
Tsen-tsé,  royaume  de  Weï. 
Kiang-leou ,  royaume  de  Lou. 
Ta-liang ,  royaume  de  Tchao. 
Chi-tchin,  royaume  de  Tsin. 
Chun-cheou  ,  royaume  de  Thsiit. 
Chun-ho,  royaume  de  Tcheou. 
Chun-weï.  royaume  de  Thsou. 
Cheou-sing,  royaume  de  Tching. 
Ta-ho,  royaume  de  Soung. 
Tchë-mo ,  royaume  de  Yen. 

On  observait  les  mouvements  des  planètes,  par  rapport  à  ces  douze 
signes,  et  spécialement  celui  de  la  planète  Jupiter,  la  plus  grande  et 
la  plus  facile  à  observer.  On  notait  l'époque  où  la  planèle  entrait, 
cl  stationnait,  dans  un  des  signes;  et  l'époque  où  elle  en  sortait.  On  en 
concluait  que  le  royaume  correspondant  était  menacé  on  délivré  d'un 
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23     D'après  l'observation  des  douze  années,  ii  reconnaît 
les  pronostics  des  événements  extraordinaires  du  monde 
terrestre  3. 

-5  D'après  la  couleur  des  cinq  sortes  de  nuages,  il  dis- 
tingue les  signes  caractéristiques  du  bonheur  et  du  mal- 
heur, de  l'eau  et  de  la  sécheresse ,  de  l'abondance  ou  de 
la  famine4. 

Par  les  douze  vents ,  il  examine  l'harmonie  du  ciel  et 

malheur.  On  interprétait  de  même  les  apparitions  de  comètes,  ou  d'é- 
toiles nouvelles,  dans  le  voisinage  de  ces  signes. 

3  Les  douze  années  correspondent  à  la  révolution  complète  de  la 
planète  Jupiter. 

ConiDi.  Tching-ngo.  La  planète  de  l'année  (Jupiter)  est  brillante  et 
claire.  Si  elle  paraît  rouge  et  scintillante  ,  le  royaume  qui  correspond  à 
la  division  céleste  où  elle  se  trouve,  brillera.  Si  elle  est  rouge-jaunâtre 
et  trouble,  alors  le  territoire  qui  correspond  à  la  division  où  elle  est, 
aura  une  grande  abondance.  C'est  ainsi  que  l'on  découvre  les  pronos- 
tics correspondants  à  la  couleur  de  cette  planète. 

Comm.  D.  On  observe  de  même  ses  stationnements ,  ses  mouvements 
directs,  rétrogrades,  inégaux.  Les  astérismes  qui  servent  à  partager 
(les  régions)  sont  composés  d'étoiles  fixes.  Chacun  d'eux  préside  à  un 
territoire.  La  planète  de  l'année  (Jupiter)  est  une  étoile  qui  se  meut 
transversalement,  et  qui  change  de  place.  Elle  sert  donc  pour  recon- 
naître les  pronostics  des  événements  du  monde  terrestre. 

4  Comm  A.  Aux  deux  solstices ,  aux  deux  équinoxes ,  il  considère  les 
nuages  et  les  vapeurs.  S  ils  sont  bleus,  il  y  aura  des  insectes  nuisibles; 
s'ils  sont  blancs  ,  il  y  aura  des  funérailles;  s'ils  sont  rouges,  il  y  aura  la 
guerre,  la  famine;  s'ils  sont  noirs,  il  y  aura  de  l'eau;  s'ils  sont  jaunes, 
il  y  aura  abondance.  Citation  du  Tso-tchouen,  5e  année  de  Hi-koung. 

Suivant  le  comm.  B,  on  observe  spécialement  les  nuages  voisins  du 
soleil.^/»/  Wé}  a  le  sens  de  Q  Ssè .  couleur. 


Suivant  le  comm.  D,  dans  l'expression  jjjj  ^|  Tsin-siang,  Tsin 
a  le  sens  de  vapeur  ;  Sinng  ,  c'est  la  forme. 
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de  la  terre.  Il  détermine  les  pronostics  extraordinaires,  qui 
résultent  de  leur  désaccord  l. 
26  II  s'occupe  en  général  de  ces  cinq  sortes  de  phénomènes , 
pour  avertir  le  souverain  de  venir  à  l'aide  du  gouverne- 
ment, et  pour  vérifier  Tordre  des  cérémonies  convenables 
à  la  circonstance2. 

ANNALISTE   DE   L'INTERIEUR  (nEÏ-SSÉ). 

'2i  II  s'occupe  des  documents  relatifs  aux  huit  pouvoirs 
attribués  à  l'empereur,  afin  de  guider, par  ses  avis,  le  gou- 
vernement de  l'empereur.  Ces  pouvoirs,  ou  moyens  d'agir, 
ont  les  noms  suivants  :  i°  nomination  aux  offices;  2°  al- 

1  Comm.  B.  A  chacune  des  douze  heures,  correspond  un  vent  par- 
ticulier. On  soufflait  leur  ton  harmonique  dans  le  tuyau  correspondant 
(à  cette  heure) ,  pour  reconnaître  s'il  s'accordait  ou  non  avec  le  son 
du  vent.  Cette  méthode  a  été  perdue,  ou  est  tombée  en  désuétude.  — 
On  reconnaissait  ainsi  la  situation  harmonique  du  ciel  et  de  la  terre. 

Éditeurs.  Le  soleil,  la  lune,  les  planètes  ont  leurs  positions  régu- 
lières; mais  si  ces  astres  éprouvent  des  changements  ,  des  mouve- 
ments insolites,  il  y  aura  un  prodige,  un  événement  étrange  dans  le 
monde.  Les  événements  qui  menacent  les  terres  soumises  aux  groupes 
stellaires,se  prédisent  en  faisant  la  divination  séparément  pour  chaque 
royaume.  La  divination  par  la  planète  de  l'année  (Jupiter)  s'opère, 
sur  le  résultat  d'une  seule  année.  La  divination  par  la  couleur  des 
nuages  se  fait  d'après  la  couleur  d'une  seule  époque.  Pour  les  douze 
vents,  la  divination  peut  être  établie  sur  les  observations  d'un  mois. 
On  classe  les  douze  vents  d'après  leur  force  et  leur  durée. 

2  Comm.  B.  Quand  on  voit  le  phénomène,  on  doit  prendre  les 
dispositions  convenables.  Le  Pao  -  tchang  -  chi  annonce  au  prince  ce 
qu'il  convient  de  faire,  pour  obtenir  les  pronostics  célestes  de  l'année 
courante.  U  règle,  par  ordre,  les  cérémonies  qui  doivent  être  faites  à 
leur  occasion. 

Éditeurs.  Ainsi  on  lit  dans  le  Tchun-lhsieou  :  Le  mont  Liang  s'étant 
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location  d'appointements;  3°  destitution  :  l\°  confirmation  ; 
5°  droit  de  tuer;  6°  droit  de  laisser  la  vie;  70  gratifica 
tion  ;  8°  suppression  ou  réduction  3. 

28  II  prend  les  doubles  des  règlements  constitutifs  de 
l'Etat4,  ainsi  que  ceux  des  ordonnances  officielles,  afin 
de  réformer  le  service  administratif  et  de  contrôler  les 
rendements  de  comptes  généraux5. 

Il  s'occupe  des  documents  relatifs  aux  affaires  classées; 
il  reçoit  les  avis  présentés,  les  informations  recueillies, 
pour  guider  le  souverain  dans  ses  décisions  sur  l'adminis- 
tration générale  °. 

29  Lorsque  l'empereur  accorde  le  titre  de  prince  feuda- 


éboulé,  le  prince  de  Tsin  appela  Pé-tsong.  Celui-ci  interrogea  Tchong- 
jîn ,  et  obtint  (apprit  de  lui)  le  rite  convenable  à  lu  circonstance. 

3  Comm.  B.  Le  grand  administrateur  général ,  Ta-tsaï,  avertit  d'a- 
bord l'empereur.  L'annaliste  de  l'intérieur  le  supplée  aussi  dans  le 
cours  de  l'opération. 

Éditeurs.  Ces  deux  fonctionnaires  s'occupent  des  huit  pouvoirs,  ou 
moyens  d'agir.  ^Cjj  P'eng,  a  ici  le  même  sens  que  ^j^j  Ping,  livre  11 . 
fol.  1  2. 

4  Comm.  B.  Ce  sont  les  six  constitutions  Tien,  les  huit  règlements 
Fa,  les  huit  statuts  T/ise,  cités  à  l'article  du  Ta-tsaï  ou  grand  adminis- 
trateur général ,  livre  11. 

5  Comm.  D.  L'annaliste  de  l'intérieur  prend  part  à  l'examen  des 
pièces  avec  le  Ta-tsaï,  le  Ssé-hoeï. 

6  Suivant  les  éditeurs,  l'expression  de  la  première  phrase,  Siu-ssé- 
tchi-fa,  désigne  l'ensemble  des  affaires  sur  lesquelles  on  doit  présen- 
ter des  avis,  ou  recueillir  des  informations.  11  s'agit  des  affaires  qui  ne 
s'exécutent  pas  d'une  manière  uniforme  et  déterminée. 

yj»f^f  et  &)]  sont  ®*pliqués  conformément  à  des  passages  du 
Chou-king,  par  lo  comm.  D. 
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taire,  de  vice-conseiiler  aulique,  de  ministre,  de  préfet, 

alors  il  enregistre  l'ordonnance  de  nomination1. 

En  général,  toutes  les  écritures,  pour  les  affaires 
des  quatre  régions,  sont  lues  par  l'annaliste  de  Tinté- 
rieur. 

Lorsque  l'empereur  règle  les  appointements,  alors  il 
aide  à  cette  opération;  il  fait  ressortir  leur  taux,  différent 
par  pays  2.  Lorsque  l'empereur  accorde  des  gratifications , 
il  opère  de  même. 

L'annaliste  de  l'intérieur  est  chargé  d'écrire  les  ordon- 
nances du  souverain.  Aussitôt  il  en  fait  un  double3. 

1  Ainsi  clans  le  Tso-tckouen,  28e  année  de  Hi-kong,  l'empereur 
donne  ses  ordres  à  l'annaliste  de  l'intérieur,  pour  la  nomination  du 
prince  de  Tsin  ,  au  titre  de  chef  des  princes. 

Comm.  C.  L'annaliste  enregistre  aussi  les  nominations  des  gradués. 
Le  texte  ne  les  cite  pas,  pour  abréger. 

-  Comm.  B.  Il  prépare  les  formules  usitées  dans  ce  cas. 

Comm.  A.  Il  extrait  des  registres  de  chaque  pays,  le  montant  pro- 
portionnel des  appointements  ou  revenus. 

D'après  le  chapitre  du  Li-hi  intitulé  du  règlement  impérial  (  Wang- 
tchi) ,  les  trois  grands  conseillers  examinent  les  appointements  des 
princes  -de  premier  et  deuxième  rang,  Kong ,  Heou.  Les  ministres  exa- 
minent les  revenus  alloués  aux  princes  de  troisième  rang,  Pé ;  et  les 
préfets  ,  ceux  des  princes  de  quatrième  et  cinquième  rang,  Tseu,  Nân. 
Les  gradués  de  première  classe  examinent  ceux  des  possesseurs  d'apa- 
nages dépendants  des  royaumes. 

Comm.  TVang-jng-ticn.  Les  appointements  sont  réglés  par  le  pré 
posé  aux  appointements  Ssé-lo.  L'annaliste  de  l'intérieur  est  alors  spé- 
cialement chargé  de  l'aider. 

8  Glose  du  comm.  B.  Si  l'empereur  rend  une  ordonnance,  il  en 
fait]  une  seconde  expédition,  et  la  conserve  pour  le  ras  où  l'on  aurait 
besoin  de  l'examiner. 
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ANNALISTES  DE  L'EXTERIEUR  (  WAÏ-SSÉ). 

lis  sont  chargés  décrire  les  ordonnances  de  l'exté- 
rieur \ 

Ils  sont  chargés  de  l'histoire  des  quatre  parties  de 
l'empire 5. 

Ils  sont  chargés  des  livres  des  trois  augustes,  San-hoany, 
et  des  cinq  empereurs,  Ou-tir\ 

*  Comm.  B.  C'est-à-dire  les  ordonnances  que  l'empereur  transmet  à 
1  extérieur  du  royaume  impérial,  dans  les  quatre  régions  de  l'em- 
pire. 

5  Suivant  le  comm.  Lieou-y,  ceci  désigne  l'histoire  générale  des 
neuf  grandes  régions  et  des  royaumes  de  l'empire,  ainsi  que  celle  des 
peuples  étrangers.  Le  comm.  B  dit  qu'il  s'agit  ici  de  mémoires  ou  d'an 
nales,  comme  les  recueils  intitulés  :  Tchun-thsieou ,  livre  du  printemps 
et  de  l'automne,  dans  le  royaume  de  Lou;  Ching,  ou  quadrige,  dans  celui 
de  Thsi;  Tao-ouo ,  le  monstre  ou  la  bête  féroce,  dans  celui  de  Thsou; 
lesquels  sont  cités  par  Meng-tseu,  livre  n ,  ch.  il,  art.  32.  —  Le 
comm.  Tching-ngo  cite  encore  d'autres  recueils,  tels  que  les  recueils 
de  discours  des  royaumes  de  Thsi  et  de  Lou,  Tlisi-iu,  Lou-iu,  les  his 
toires  des  royaumes  de  Tsin  et  de  Tching. 

0  Comm.  B.  Ce  sont  les  mêmes  livres  que  le  Tso-tchouen  appelle  les 
San-jen  ou  les  trois  morceaux,  les  Ou-tien  ou  les  cinq  documents  régie 
mentaires.  Voyez  le  Tso-tchouen,  12e  année  de  Tchao-kong.  On  lit  à 
cette  date,  que  Ling,  roi  de  Thsou,  consulta  l'annaliste  de  la  gauche, 
Ki-siang,  lequel  pouvait  lire  les  livres  appelés  San-fen,  Ou-tien,  Paso , 
les  neuf  assemblages,  Khieou-khieou ,  les  neuf  collines. 

Le  comm.  C  rappelle  que,  du  temps  des  anciens  souverains  my- 
thologiques, appelés  les  San-hoang,  il  n'y  avait  pas  d'écriture.  Aprè> 
qu'elle  fut  inventée,  on  rédigea  les  faits  de  cette  ancienne  époque.  — 
La  découverte  des  caractères,  ou  de  l'écriture,  est  généralement  attri 
buée  à  T  sang-hic  ,  historien  de  la  cour  de  Hoang-ti ,  premier  des  empe- 
reurs 77. 
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Ils  sont  chargés  de  propager  les  noms  écrits,  ou  les  signes 
de  l'écriture,  dans  les  quatre  parties  de  l'empire1. 
33      Si  l'on  envoie  un  délégué  avec  un  écrit ,  dans  l'une  des 
quatre  parties  de  l'empire,  ils  écrivent  l'ordre  (qui  lui  est 
remis)  2. 

SECRÉTAIRES  IMPÉRIAUX  (yU-SSÉ). 

IJs  s'occupent  des  ordonnances  d'administration  géné- 
rale, relatives  aux  royaumes,  apanages  et  domaines  af- 
fectés, ainsi  qu'aux  populations,  afin  de  seconder  le  grand 
administrateur,  premier  ministre3. 

1  Comm.  B.  Ainsi,  ils  propagent  l'usage  des  noms,  ou  signes,  qui 
sont  écrits  clans  les  principaux  chapitres  du  Chou-hing ,  Yao-tien,  Yu- 
hong.  Suivant  quelques-uns,  les  anciens  appelaient  Ming,  noms,  ce 
que  les  modernes  appellent  Tseu,  caractères  :  ce  qui  tenait  à  ce  que 
les  caractères  étaient  autrefois  en  petit  nombre,  et  servaient  spécia- 
lement à  désigner  les  objets. 

Cette  opinion  est  adoptée  entièrement  par  le  comm.  Wang-ngan-chi , 
et  paraît  très-vraisemblable. 

Comm.  Tching-ngo.  Le  langage  des  quatre  côtés  de  l'empire  n'était 
pas  uniforme.  La  prononciation  usitée  sous  les  premières  races  dif- 
férait de  la  prononciation  qu'adoptèrent  les  races  suivantes.  On  voulait 
que,  dans  tout  l'empire,  on  pût  lire,  sans  qu'il  y  eût  erreur  d'un  pays 
à  un  autre,  sans  qu'il  y  eût  de  différence  entre  les  caractères  anciens 
et  modernes. 

2  Comm.  B.  Ils  écrivent  l'ordre  impérial  et  le  délivrent  à  l'en- 
voyé. 

3  Comm.  B.  Le  Tchong-lsaï,  ou  premier  ministre,  s'occupe  de  l'ad- 
ministration générale  que  l'empereur  dirige  par  ses  édits. 

Comm.  D.  Le  Ta-isaï,  ou  Tchong-tsaï,  est  le  chef  de  l'administra- 
tion générale.  S'il  rend  un  arrêté,  les  secrétaires  impériaux  s'en  oc- 
cupent. 

Éditeurs.  Le  grand  administrateur,  premier  ministre,  seconde  l'em- 
pereur pour  la  promulgation  des  édits.  Les  secrétaires  impériaux 
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34  Tous  les  fonctionnaires  administrateurs  reçoivent  d'eux 
les  édits  et  règlements  4. 

Ils  sont  chargés  d'aider  pour  écrire  5. 

35  Ils  font  le  dénombrement  général  de  tous  ceux  qui  sont 
attachés  à  l'administration  °. 

aident  le  grand  administrateur,  pour  vérifier  s'il  n'y  a  pas  quelque 
\ice  de  rédaction.  On  voit  que  le  premier  ministre  es],  aidé  par  de^ 
officiers  dépendants  du  troisième  ministère.  Il  est  aidé  par  le  grand 
annaliste,  pour  la  rédaction  ou  l'exposition  des  grands  règlements  cons- 
titutifs de  l'état.  Les  secrétaires  impériaux  étudient  les  principes 
et  la  forme  de  ces  règlements.  Ils  écrivent  tous  les  décrets  de  l'em- 
pereur. 

4  Comm.  C.  Les  secrétaires  impériaux  écrivent  les  règlements  dé- 
finitifs et  les  ordonnances  de  circonstance,  qui  émanent  de  l'empereur 
(ou  du  premier  ministre)  ,  afin  de  les  délivrer  à  tous  les  officiers  de 
l'extérieur  ou  de  l'intérieur,  qui  ont  des  fonctions  d'administration  su- 
périeure. 

5  Comm.  B.  Quand  l'empereur  prend  une  décision  de  circons- 
tance, il  faut  la  régulariser  par  un  écrit.  Les  secrétaires  impé- 
riaux aident  pour  sa  rédaction,  comme  aujourd'hui  (du  temps  des 
Han),  les  secrétaires  d'état,  Chang-chou,  préparent  le  texte  écrit  des 
ordonnances. 

Editeurs.  Les  règlements  et  ordonnances  qui  concernent  les  cinq 
ministères  sont  promulgués  par  les  chefs  supérieurs  de  ces  ministères  , 
et  écrits  par  les  écrivains  de  chaque  division  ministérielle.  Les  or- 
donnances d'administration  supérieure,  seules,  doivent  être  données 
par  le  souverain,  et  sont  transmises  aux  ministères  et  aux  princes.  Les 
Yu-ssé  les  écrivent;  c'est-à-dire  que  la  rédaction  est  exécutée ,  sous  leur 
surveillance ,  par  les  écrivains  attachés  à  leur  service. — Voyez  le  tableau 
général  des  officiers  du  troisième  ministère ,  livre  xvii ,  fol.  3 1 . 

6  Comm.  Tching-ngo.  On  connaît  ainsi  les  places  vacantes. 

En  examinant  les  attributions  des  cinq  fonctionnaires,  appelés  ici 
,  annalistes,  ou  écrivains,  ou  secrétaires,  on  voit  que  le  grand 
annaliste  et  le  sous-annaliste  sont  chargés  des  archives  de  la  couronne 


122 


TCHEOU-LI. 


LIVRE  XXVII. 


DÉCORATEUR   DES   CHAHS  (kIN-TCHÉ). 

i  11  est  préposé  au  commandement  supérieur  des  chars 
attribués  aux  officiers  publics.  Il  en  distingue  la  destina- 
tion spéciale,  ainsi  que  les  étendards  et  les  drapeaux.  Il 
les  classe  par  ordre,  et  règle  ainsi  leurs  sorties,  leurs  en- 
trées, par  rapport  au  magasin  général. 

L'empereur  a  cinq  grands  chars1.  Le  premier  est  le 

pour  tout  ce  qui  est  règlement  d'ordre  administratif  ou  de  cérémonie. 
L'annaliste  de  l'intérieur  conserve  les  doubles  des  règlements  et  des 
(  dits.  Les  annalistes  de  l'extérieur  font  des  mémoires  sur  les  divers 
royaumes  de  l'empire.  Les  derniers  sont  les  secrétaires  des  comman- 
dements. Le  texte  dit  qu'ils  aident  pour  écrire  les  édits  impériaux, 
parce  qu'ils  ne  sont  chargés  qu'en  second  de  cette  fonction  attribuée 
déjà  à  l'annaliste  de  l'intérieur,  fol.  3i . 

1  Comm.  B  et  glose.  Jjî^  Lou,  signifie  ici  Ta,  grand.  On  dit 

ainsi  les  grands  appartements,  pour  désigner  les  appartements  particu- 
liers de  l'empereur-,  la  grande  porte,  pour  désigner  la  porte  qui  y 
conduit-,  les  grands  chars,  pour  désigner  les  chars  de  l'empereur.  Le 
char  de  jade  est  ainsi  appelé,  parce  que  les  extrémités  de  ses  pièces 
principales  sont  garnies  de  jade.  L'ornement  de  tête  des  chevaux  est 
fait  en  métal  ciselé.  Les  sangles,  les  glands  des  rênes,  sont  recouverts 
d'enveloppes  teintes  avec  les  cinq  couleurs.  Jj*^  Tsieou,  doit  être  in- 
terprété, comme  livre  xx,  fol.  3  i ,  à  l'article  du  conservateur  des  ta 
hlettes  (  Tien-chouï). 

Le  nom  de  Ta  tchaïuj  est  réservé  pour  le  grand  étendard  impérial. 
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char  de  jade.  11  a  des  plaques  de  tète  ciselées,  pour  les 
chevaux.  Les  sangles,  les  glands,  sous  le  cou,  sont  à  douze 
garnitures.  On  y  dresse  le  grand  étendard  impérial  à 
douze  franges.  Ce  char  sert  pour  les  sacrifices. 

Le  second  est  le  char  d'or.  Il  a  des  martingales  garnies 
d'or.  Les  sangles,  les  glands  sous  le  cou,  sont  à  neuf  garni- 
tures. On  y  dresse  le  grand  drapeau  à  dragons2.  Ce  char 
sert  pour  les  réceptions  d'étrangers ,  et  aussi  pour  les  per- 
sonnes de  la  famille  impériale,  lorsqu'elles  sont  investies 
d'une  principauté3. 

Le  troisième  est  le  char  d'ivoire.  Il  a  des  rênes  rouges. 
Les  sangles  et  les  glands  sous  le  cou  sont  à  sept  garnitures. 
On  y  dresse  le  grand  drapeau  rouge  de  chair.  Ce  char  sert 
pour  les  audiences  du  matin ,  et  aussi  pour  les  personnes 

C'est  celui  des  neuf  étendards  où  sont  peints  le  soleil  et  la  lune.  Voyez 
l'article  du  Ssé-lchanq.  Le  mot  Tchang ,  seul,  est  employé  quel- 

quefois pour  Ki,  drapeau. 

2  Comm.  B.  Pour  le  second  char,  les  extrémités  des  pièces  princi 
pales  sont  garnies  d'or.  Les  chevaux  n'ont  pas  d'ornement  de  tête ,  mais 
leurs  courroies  de  poitrail  (martingales)  sont  garnies  d'or.  Les  sangles , 
les  glands  qui  pendent  sous  le  cou  des  chevaux,  sont  revêtus  de  soieries 
aux  cinq  couleurs.  Le  Ta-ki ,  grand  drapeau,  est  celui  des  neuf  dra- 
peaux ou  étendards,  sur  lequel  on  peint  deux  dragons  réunis. — Les 
personnes  de  la  famille  impériale  désignent  les  Gis  et  frères  de  l'em- 
pereur qui  reçoivent  une  principauté  de  premier  ordre. 

3  Comm.  C.  Les  souverains  de  la  dynastie  Tcheou  accordaient  les 
premiers  honneurs  aux  membres  de  leur  famille.  En  conséquence, 
ceux-ci  pouvaient  être  gratifiés  du  char  d'or,  lorsqu'ils  se  rendaient 
dans  les  principautés  dont  ils  recevaient  l'investiture;  mais  ils  ne  pou 
vaient  obtenir  de  se  servir  du  char  de  jade.  Ce  genre  de  cbar  était  ré- 
servé pour  les  sacrifices  offerts  par  l'empereur. 
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qui  ne  sont  pas  de  la  race  impériale,  lorsqu'elles  sont  in- 
vesties d'une  principauté1. 

Le  quatrième  est  le  char  de  cuir.  Il  a  des  rênes  mé- 
langées de  noir  et  de  blanc.  Les  glands  sous  le  cou,  ornés 
de  cordons  de  soie,  sont  à  cinq  garnitures.  On  y  dresse 
le  grand  drapeau  blanc.  Ce  char  sert  pour  les  prises 
d'armes,  et  aussi  pour  les  investitures  des  quatre  postes 
militaires  2. 

6  Le  cinquième  est  le  char  de  bois.  Il  a  des  sangles  en 
cuir  noir,  des  glands  sous  le  cou,  couleur  de  cygne.  On  y 
dresse  le  grand  drapeau  à  queue  de  bœuf.  H  sert  pour 

1  Comm.  B.  Les  extrémités  des  pièces  sont  garnies  d'ivoire.  Il  n'y  a 
pas  de  courroies  de  poitrail  ou  martingales-,  les  rênes  sont  seulement 
ornées  de  rouge  foncé.  Les  sangles  et  les  glands  des  rênes  sont  revêtus 
desoieries  aux  cinq  couleurs.  Le  grand  drapeau  rouge  couleur  de  chair, 
est  celui  des  neuf  drapeaux,  qui  est  formé  d'une  pièce  de  soie  d'une  seule 
couleur. — Voyez  l'article  du  Ssé-ichang.  —  Les  personnes  de  famille 
différente ,  I-seng ,  désignent  l'oncle  maternel ,  le  gendre,  les  proches 
alliés  de  l'empereur. 

2  Comm.  B.  Les  trois  chars  précédents  sont  recouverts  de  cuir,  et 
ensuite  ornés  avec  du  jade,  de  l'or,  de  l'ivoire.  Le  quatrième  char  n'a 
pas  d'ornements.  On  l'appelle  simplement  le  char  de  cuir.  —  On  fait 
les  rênes  avec  des  pièces  de  cuir  noir  et  blanc ,  en  mélangeant  les 
couleurs  ;  c'est  ce  qu'indique  le  mot  Xou/uy,  qui  signifie  ici  blanc 
et  noir.  Au  lieu  de  Tiao ,  lisez  Tiao.  On  orne,  avec  des  cor- 
dons de  soie,  les  glands  des  rênes  ainsi  que  les  sangles,  que  le  texte 
supprime  pour  abréger.  Le  grand  drapeau  blanc  était  l'étendard  de  la 
famille  de  Yn  ou  Chang,  comme  le  grand  drapeau  rouge  était  celui 
de  la  famille  Tcheou.  Les  quatre  postes  militaires  désignent  les  posi- 
tions occupées  par  les  princes  feudataires  ,  sur  les  frontières  des 
quatre  côtés  de  l'empire.  Ces  positions  sont  comprises  dans  le  Man- 
fo,  ou  district  des  étrangers,  mentionné  par  le  chapitre  lu-hong,  du 
Ckou-kinq. 
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les  chasses,  et  aussi  pour  les  investitures  accordées  dans 
les  royaumes  étrangers3. 

L'impératrice  a  cinq  grands  chars.  Le  premier  est  le  char 
aux  plumes  de  faisan  appareillées  ;  le  devant  des  orne- 
ments de  tête  des  chevaux  est  garni  d'étoffe  de  soie  rouge. 
Le  second  est  le  char  aux  plumes  de  faisan  serrées  ;  le  de- 
vant des  rênes  est  garni  d'étoffe  de  soie  variée.  Le  troi- 
sième est  le  char  du  repos;  le  devant  des  ciselures  est  garni 
d'étoffe  de  soie,  couleur  de  plume  de  canard  sauvage4. 
Tous  ces  chars  ont  des  rideaux  et  un  dais  5. 

3  Comm.  B.  Ce  cinquième  char  n'est  pas  garni  de  cuir;  il  est  sim- 
plement vernissé.  Au  lieu  de  j^jj  Tsien  t  en  avant,  lisez  Tsien, 
plumes  de  couleur  noir -foncé.  Les  sangles  sont  en  cuir  noir.  Les 
glands  sont  en  cuir  blanc.  Ces  divers  objets  sont  à  cinq  garnitures, 
comme  au  quatrième  char,  pour  représenter  les  cinq  brevets  des 
princes  de  quatrième  et  cinquième  ordre,  Tseu,  Nân. 

Les  chefs  des  peuples  étrangers,  qui  reçoivent  l'investiture,  ont  le 
droit  d'avoir  des  chars  semblables,  comme  les  princes  des  districts 
éloignés  du  centre,  ont  1  usage  des  chars  de  cuir. 

4  Comm.  B.  Tchong-ti  désigne  des  plumes  de  faisan  ,  disposées  par 
paires  pour  faire  ombrage  des  deux  côtés.  —  Ye-ti  désigne  des 
plumes  du  même  oiseau,  serrées  l'une  contre  l'autre.  —  Lé-mien 
signifie  le  devant  des  rênes  qui  est  orné  de  soie.  — On  décore,  avec 
de  la  soie,  les  ciselures  du  troisième  char;  mais  le  cuir  de  ce  char 
n'est  pas  mélangé  de  blanc  et  noir.  —  Le  nom  de  char  du  repos,  Ngan- 
tchè,  signifie  proprement  char  où  l'on  est  assis.  D'après  le  chapitre  des 
petits  rites,  Khio-li,  du  lÀ-hi,  les  femmes  sont  toujours  assises  dans  les 
chars;  les  deux  premiers  chars  ont  les  noms  des  éventails  dont  ils  sont 
garnis.  —  Suivant  Tching-ssé-nong,  le  dernier  oiseau  nommé  parle  texte 
est  le  canard  sauvage,  Fo-i.  On  prend,  comme  type,  la  couleur  bleu- 
verdàtre  de  ses  plumes,  et  l'étoffe  est  fabriquée  sur  ce  modèle.  On  en 
recouvre  les  rênes  et  les  anneaux  du  mors,  maintenant  comme  autrefois. 

J  Comm.  B.  Yong , désigne  les  rideaux  du  char,  appelés  Ngao- 
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Le  quatrième  est  le  char  aux  plumes  de  faisan.  La  face 
des  coquilles  sut-  les  rênes  est  garnie  de  cordons  de  soie.  Ce 
char  a  une  capote  J. 

Le  cinquième  est  le  char  tiré  par  des  hommes.  Ses 
traits  sont  des  cordons  de  soie  2.  11  porte  un  éventail  et  un 
dais  en  plumes  3. 

L'empereur  a  cinq  chars  de  deuil.  Le  premier  est  le 
char  de  bois4.  Il  est  abrité  avec  des  nattes  de  joncs.  Il  a  le 
tapis  en  peau  de  chien ,  et  les  fourreaux  de  lance  en  queue 

ueï,  dans  le  Chan-tong.  Kaï ,  c'est  le  dais  qui  recouvre  le  char; 

il  indique  le  rang,  et  préserve  de  la  pluie.  Les  plumes  doublées,  les 
plumes  serrées  du  faisan,  indiquent  donc  des  éventails,  puisqu'il  est 
dit  que  les  trois  chars  ont  des  rideaux  et  un  dais. 

1  Comm.  B.  Ce  char  a  ses  côtés  ornés  de  plumes  de  faisan , 
sans  qu'elles  soient  appareillées  ou  serrées,  comme  dans  les  deux 
premiers  chars.  Le  devant  des  rênes  est  orné  de  coquilles.  ^Jg  Ouo, 
désigne  la  capote  des  chars  couverts,  tels  que  le  char  appelé  Ping- 
tckè,  que  monte  l'impératrice  pour  aller  visiter  les  mûriers.  —  Voyez 
la  troisième  lune, dans  le  chapitre  des  règlements  mensuels,  Youe-ling, 
du  Li-hi.  Sur  ces  chars  il  n'y  a  pas  de  dais ,  parce  que  la  capote  pré- 
serve de  la  pluie.  —  Au  lieu  de  Ouo ,  les  éditeurs  proposent  de 
lire          Ouo ,  couverture ,  tapis. 

3  Comm.  B.  Ce  char  n'a  pas  d'ornement.  C'est  celui  sur  lequel  l'im- 
pératrice monte,  quand  il  lui  plaît  de  circuler  dans  l'intérieur  du 
palais.  Il  est  simplement  vernissé  ;  et  il  a  des  roues  pleines,  comme  tous 
les  chars  que  tirent  les  hommes.  C'ost  un  petit  char  qui  n'a  que 
3  pieds  en  hauteur,  tandis  que  les  chars  tirés  par  les  chevaux  sont 
hauts  de  G  pieds  -fc. 

Ces  hauteurs  doivent  correspondre  aux  côtés  de  la  caisse  du  char. 

1  Comm.  B.  L'éventail  préserve  du  vent  et  de  la  poussière.  Le  dais 
rsl  léger  et  préserve  du  soleil. 
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de  chien.  Il  est  garni  grossièrement.  Les  fourreaux  des 
armes  courtes5  sont  aussi  d'un  travail  grossier. 

la  Le  second  est  le  char  blanc.  Il  est  abrité  avec  des  nattes 
de  chanvre.  Il  a  le  tapis  en  peau  de  chien.  11  est  garni  en 
blanc.  Les  fourreaux  des  armes  courtes  sont  tous  blancs 
ou  sans  apprêt 6. 

13  Le  troisième  est  le  char  couleur  de  la  plante  Tsao.  Il  est 
abrité  avec  des  nattes  de  plantes  de  cette  espèce.  Il  a  le  ta- 
pis en  poil  court  de  cerf.  Il  est  garni  de  cuir  7 . 

Le  quatrième  est  le  char  blanc  et  noir.  Il  est  abrité 

4  Comm.  B.  Ce  char  n'est  pas  vernissé.  C'est  celui  dont  se  sert 
l'empereur ,  lorsqu'il  prend  le  deuil.  Suivant  le  rite  des  Han,  ce 
char  de  deuil  porte,  à  sa  partie  antérieure,  un  lapis  fait  en  peau 
de  chien.  Autrefois,  dit  la  glose,  l'homme  était  dehout  sur  son  char, 
et  s'appuyait  sur  la  barre  d'avant.  On  recouvrait  cette  barre  d  une 
peau  de  chien.  On  fait  observer  que  les  nattes  Jcjor.cs  étaient  dispo- 
sées pour  abriter  du  vent,  de  la  poussière  ,  et  que  la  peau  de  chien 
était  blanche,  comme  les  habits  de  deuil.  On  s'appuyait  sur  la  barre 
pour  saluer. 

5  Au  lieu  de  j^j^  ,  il  faut  lire  ■  mot  qui  désigne  les  fourreaux 
des  glaives  ,  des  épées. 

,J  Comm.  B.  Ce  char  est  enduit  de  terre  blanche.  De  là  vient  son 
nom  Sou-tché.  Au  lieu  de  ^£45  Fen  ,  lisez  jjfëj  Fen  ;  c'est  le  chanvre, 
Fen-ma,  qui  sert  à  abriter  ce  char.  Les  tapis  et  les  fourreaux  sont  faits 
en  peau,  sans  apprêt  ;  donc  ils  sont  blancs.  C'est  ce  char  que  l'empe- 
reur monte,  à  l'époque  du  deuil  où  il  finit  de  pleurer. H  change  alors 
de  costume,  et  conséquemment  il  change  de  char. 

7  Comm.  B.  Le  nom  de  ce  char,  Tsao,  désigne  proprement  une 
plante  aquatique  de  couleur  vert-clair.  On  enduit  ce  char  avec  de  la 
ferre,  verte  comme  cette  plante.  —  Les  poils  courts  des  cerfs  sont  les 
poils  nouveaux  qui  poussent  en  été.  On  garnit  aussi  ce  char  en  cuir. 
C'est  celui  que  l'empereur  monte  après  le  deuil  d'un  an 
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avec  des  nattes  de  joncs  minces.  Il  a  le  tapis  en  poils  de 
Kouo-jen.  Il  est  garni  de  cuir  rouge,  avec  une  nuance  de 
noir1. 

14  Le  cinquième  est  le  char  vernissé.  Il  est  abrité  avec  des 
éventails.  Il  a  le  tapis  en  peau  de  chien  noir.  Il  est  garni 
de  peau  noire,  avec  une  nuance  de  rouge2. 

15  II  y  a  cinq  sortes  de  chars  de  deuil,  pour  les  personnes 
inférieures  à  l'empereur.  Le  char  du  vice-conseiller  a  des 
liens  de  moyeu ,  teints  aux  cinq  couleurs.  Le  char  du  mi- 
nistre a  des  liens  semblables,  sans  broderie.  Le  char  du 
préfet  est  le  char  noir.  Le  char  du  gradué  est  le  char  d'en- 
lerrement.  Le  char  de  l'homme  du  peuple,  est  le  char  de 
travail  3. 

1  Comm.  B.  Ce  char  a  des  ornements  vernissés  sur  les  côtés.  On  y 
place  des  nattes  en  joncs  minces,  pour  faire  abri.  On  les  vernisse; 
on  en  fait  des  espèces  d'éventails.  Jen  est  pour  Kouo-jen,  nom  d'un 
quadrupède.  —  L'empereur  monte  sur  ce  char,  pour  le  grand  sacri- 
fice offert ,  après  la  deuxième  année  du  deuil. 

2  Comm.  R.  Celui-ci  est  le  char  noir.  Les  éventails  sont  formés 
d'une  natte  vernissée.  Ouan  est  le  nom  d'une  espèce  de  chien,  dont 
la  peau  est  noire,  avec  une  nuance  de  rouge.  L'empereur  monte  sur 
ce  char,  pour  le  sacrifice  qui  est  offert  vingt-sept  mois  après  la  mort 
des  parents. 

1  D'après  l'explication  des  comm.  A  et  B,  les  noms  des  deux  pre- 
miers chars,  Hia-tchouen ,  Hia-mân,  désignent  des  liens  en  soie  teinte, 
qui  enveloppaient  les  moyeux  de  ces  chars.  Le  char  noir  est  revêtu 
de  cuir,  et  vernissé  en  noir.  Le  char  d'enterrement,  Tchan-tché,  est 
vernissé,  mais  non  garni  de  cuir.  Le  dernier  char  a  la  forme  d'une 
caisse  carrée,  et  peut  contenir  les  outils  de  travail.  On  l'appelle  ici 
char  de  travail,  parce  que  les  hommes  du  peuple  sont  occupés  aux 
travaux  de  force.  Ils  n'ont  pas  de  chars  particuliers  pour  le  temps  de 
leur  deuil. 
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En  général,  tous  les  chars  de  bonne  construction  ou  de 
construction  inférieure,  qui  ne  sont  pas  classés  dans  une 
série  déterminée,  ne  sont  pas  destinés  à  un  service  régulier4. 

Toutes  les  sorties  des  chars  hors  du  dépôt  central,  et 
toutes  leurs  entrées,  sont,  à  la  fin  de  Tannée,  réunies  par 
le  décorateur  des  chars ,  dans  un  rapport  général 5. 

Il  omet  dans  ce  rapport  tous  les  chars  donnés6. 

Quand  il  y  a  des  chars  détériorés,  il  livre  les  pièces 
nui  peuvent  encore  servir7,  au  chargé  des  étoffes  et  ma- 
tières de  prix. 

Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  décore  le 
char  qui  porte  la  victime  offerte.  Aussitôt  il  le  dispose;  il 
le  met  en  mouvement 8. 

4  Comm.  B.  Ceci  comprend  :  les  chars  fournis  pour  les  parties  de 
plaisir,  ou  donnés  en  cadeau-,  les  chars  de  bagage,  comme  ceux  qui, 
du  temps  des  Han,  avaient  une  porte  à  l'arrière.  Les  premiers  sont 
bien  construits  et  soignés;  les  derniers  sont  construits  grossièrement. 
C'est  ce  qui  fait  la  distinction  spécifiée  dans  le  texte. 

5  Comm.  B  et  C.  Il  faille  compte  de  ceux  qui  sont  détruits.  —  Jl 
compte  les  sorties  qui  ont  eu  lieu  pour  le  service  de  l'état,  et  les  en- 
trées des  chars,  quand  ce  service  cesse. 

6  Comm.  C.  Alors  l'usure  du  char  ne  regarde  plus  l'état.  Le  Kin- 
tché  n'en  tieut  pas  note. 

7  D'après  la  correction  de  Tou-iseu-tchan ,  au  lieu  de  -  H  ^aut 
lire  ici  "fÉ^  >  dans  le  sens  de  Tsai,  matériaux.  Le  décorateur  des 
chars,  examine  les  chars  détériorés  par  les  officiers  dans  les  ser- 
vices administratifs;  et  il  livre  au  chargé  des  matières  de  prix ,  les  pièces 
qui  peuvent  encore  servir,  pour  compenser  les  frais  de  réparation. 

Comm.  C.  Le  chargé  des  étoffes  et  matières  de  prix  (livre  vi,  fol.  36), 
se  réunit  ensuite  avec  le  ministre  des  travaux  publics,  Tfwung-kouan, 
pour  régler  l'emploi  des  matériaux. 

8  Comm.  B  et  glose.  Il  le  fait  atteler:  il  ordonne  aux  hommes  de 

n.  9 
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Lorsque  l'on  l'ait  l'enterrement,  il  prend  le  dais  et  suit 
le  char;  il  tient  à  la  main  la  bannière  l. 
la      Lorsque  l'on  est  arrivé  au  lieu  de  la  sépulture,  il  ap- 
pelle le  mort;  il  ouvre  les  portes  du  tombeau;  il  range  en 
ordre  les  chars  2. 

Quand  il  y  a  un  petit  service  funèbre,  il  prépare  le  char 
qui  porte  le  cercueil;  il  dispose  ses  ornements3. 
19      Dans  les  diverses  saisons  de  l'année,  il  change,  il  rem- 
place; il  livre  les  vieux  chars  aux  charrons  4. 

Lorsqu'on  offre  un  grand  sacrifice  ,  il  fait  retentir 
les  sonnettes  des  chars,  pour  accompagner  l'officier  des 
coqs  5. 

le  conduire  jusqu'au  lieu  de  la  sépulture.  Ce  char  est  aussi  appelé  char 
à  sonnettes,  Louan-tché,  comme  à  l'article  de  l'officier  des  sépultures 
(  Tchonng-jîn).  Il  est  garni,  sur  les  quatre  côtés,  d'éventails  ou  d'objets 
pour  abriter. 

1  Comm.  B.  Quand  l'empereur  est  vivant,  on  dresse  le  drapeau  sur 
son  char;  et ,  s'il  pleut,  il  y  a  un  dais  pour  l'abriter.  Le  char  qui  porte 
le  cercueil  n'a  point  de  dais,  mais  une  simple  couverture.  Le  décora- 
teur des  chars  prend  le  dais,  et  suit  le  char  privé  de  cet  ornement.  Il 
tient  à  la  main  la  bannière  de  l'inscription  funèbre. 

On  doit  entendre  qu'il  fait  porter  ce  dais  et  cette  bannière  par  ses 
subordonnés. 

a  Le  comm.  B  explique  que  ces  chars  sont  les  douze  chars  supplé- 
mentaires, qui  suivent  le  char  principal. 

3  Comm.  B  et  glose.  Les  ornements  du  cercueil  sont  :  la  couverture, 
les  plumes,  les  cordons,  qui  ornent  le  cercueil. 

Comm.  C.  Les  petits  services  funèbres  comprennent  les  funérailles 
de  l'impératrice ,  du  prince  héritier,  des  trois  femmes  légitimes  et 
autres  personnages  de  la  cour. 

*  Comm.  B  et  glose.  Il  change  les  vieux  chars,  et  les  remplace  par 
des  chars  neufs.  En  échange  des  chars  neufs  qu'il  fournit,  il  reçoit 
les  chars  usés,  et  les  livre  aux  charrons,  Tchc-jîn,  livre  xliv. 
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CONSERVATEUR  OU   REGULATEUR  DES  CHARS   (  TIEN-LOI'). 

Il  est  préposé  aux  cinq  grands  chars  de  l'empereur 
et  de  l'impératrice.  11  distingue  leurs  noms,  ainsi  que  les 
circonstances  dans  lesquelles  on  doit  s'en  servir  ou  les 
laisser  G. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice,  alors  il  fait  sortir 
le  char  destiné  à  cette  cérémonie.  Il  aide  pour  atteler 
et  dételer.  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  une 
grande  réception  de  visiteur  étranger,  il  agit  encore  de 
même7. 

Lorsqu'il  y  a  une  grande  réunion  des  princes  feuda- 
taires  à  la  cour,  un  rassemblement  militaire,  lorsque  l'on 
porte  des  consolations  vers  Vun  des  quatre  côtés  de  l'em- 
pire ,  il  suit  avec  les  chars  8. 

5  Comm.  C.  L'officier  des  coqs  annonce  le  matin.  Le  décorateur  des 
chars  fait  retentir  les  sonnettes  des  chars  ,  pour  accompagner  sa  voix;  il 
indique  que  les  chars  sont  attelés.  Alors  le  prince  ne  peut  être  en  re- 
tard ,  pour  le  moment  où  il  doit  monter  en  char. 

6  Comm.  A  et  B.  On  prépare  les  chars,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice, 
une  audience.  —  On  lit  dans  le  Tso-tchouen,  12e  année  de  Siouen-kong  : 
Au  chant  du  coq ,  on  attelle  les  chars  ;  au  milieu  du  jour,  on  laisse  les 
chars;  on  les  dételle. 

Éditeurs.  Le  Kin-tché  s'occupe  de  tous  les  chars,  en  général;  le 
Tien-lou  s'occupe  seulement  des  noms  et  usages  des  cinq  chars, 
sur  lesquels  montent  l'empereur  et  l'impératrice.  Le  texte  distingue 
donc  les  services  de  ces  deux  officiers.  —  On  a  vu,  à  l'article  précé- 
dent, la  description  de  ces  chars  spéciaux,  appelés  jj^j  Lou. 

1  Comm.  B.  Il  fait  sortir  le  char  que  doit  monter  l'empereur.  Il  aide 
les  cochers  et  les  dresseurs  des  chevaux,  Tseou  ma,  pour  atteler  et  dé- 
teler. Voyez,  dans  le  livre  xxxn,  les  noms  des  divers  cochers. 

8  Comm.  B.  Il  s'agit  alors  d'une  circonstance  extraordinaire.  L'em- 

9- 
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VALETS  DES  CHARS  (TCHÉ-Pû). 

Ils  sont  occupés,  comme  aides,  pour  le  service  du  char 
de  guerre,  du  char  large,  du  char  de  secours,  du  char 
couvert,  du  char  léger1. 

Lorsque  l'empereur  commande  une  armée,  ils  prépa- 
rent ces  chars  revêtus  de  cuir.  Chaque  char  est  pourvu  de 
ses  aides.  Lorsqu'il  y  a  une  grande  réunion  de  princes 
feudataires  à  la  cour,  ils  agissent  de  même2. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  ils  apprêtent 
le  char  de  cuir  3. 


pereur  monte  sur  un  char,  et  le  conservateur  des  chars  le  suit  avec  les 
autres,  pour  faire  honneur  au  chef  de  l'état. 

1  Comm.  B.  Tous  les  chars  que  cite  ici  le  texte,  sont  des  chars  de 
combat.  Le  premier,  Jong-lou,  est  le  char  spécial  de  guerre  que  l'em- 
pereur monte  à  l'armée.  Le  deuxième,  Kouang-lou ,  est  le  char  sur  le- 
quel on  se  place  en  travers.  Le  troisième,  Kioue-lou,  est  le  char  qui 
sert  pour  suppléer  en  cas  de  besoin.  Dans  le  quatrième  nom,  ^7|>^ 
Pimj ,  est  l'équivalent  de  Jpj*  Ping,  couvrir.  C'est  le  char  où  l'on  com- 
bat à  couvert.  Le  dernier  est  le  char  léger,  ou  char  rapide,  dont  on  se 
sert  pour  charger  l'ennemi ,  pour  engager  le  combat. 

Comm.  C.  Le  char  de  guerre  est  le  même  que  le  grand  char  de 
cuir,  cité  à  l'article  du  Kin-tchè.  Les  valets  des  chars  n'étant  que  des 
aides  ou  assistants,  Tsou,  c'est  encore  le  Kin-tché  ou  décorateur  des 
chars,  qui  est  préposé  en  titre  aux  cinq  chars  de  combat  cités  dans  cet 
article. 

5  Comm.  B  L'empereur  monte  sur  l'un  des  cinq  chars  qu'ils  four- 
nissent. Les  quatre  autres  suivent.  Dans  ses  tournées  d'inspection, 
ainsi  que  dans  les  réunions  de  chars  et  d'hommes  armés,  l'empereur 
monte  sur  le  char  de  guerre ,  Jong-lou. 

Comm.  B.  Ce  terme  général  indique  que  le  char,  qui  porte  la  vic- 
time, peut  être  indifféremment  l'un  ou  l'autre  des  cinq  chars  cités 
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24      Lorsqu'il  y  a  un  grand  tir  de  l'arc,  ils  préparent  les  trois 
cadres  4. 


PREPOSE  A   L'ETENDARD   [  SSE-TCHANG). 

Il  est  préposé  aux  objets  figurés  sur  les  neuf  étendards, 
et  aux  noms  de  ces  étendards.  Chaque  étendard  a  son  at- 
tribution spéciale  pour  le  service  de  l'État.  Un  soleil  et 
une  lune  ensemble ,  font  (  caractérisent)  le  grand  étendard 
Tchang.  Deux  dragons  réunis,  font  le  1er  drapeau  Ki.  Une 
pièce  de  soie  uniforme,  ou  d'une  seule  couleur,  fait  le 
2°  drapeau  Tchenb.  Des  pièces  de  soie  mélangées,  font 
le  3e  drapeau  Wé°.  Un  ours  et  un  tigre  réunis,  font  le 

dans  cet  article.  —  Comm.  C.  Au  service  funèbre  de  l'empereur,  il  y 
a  neuf  chars  funèbres,  ce  qui  comprend  les  cinq  de  cet  article,  et  en 
outre  les  quatre  autres,  mentionnés  à  l'article  du  Kin-tché,  sous  les 
noms  de  char  d'or,  char  d'ivoire,  char  de  jade  ,  char  de  bois. 

4  Comm.  A  et  C.  Fa,  a  ici  le  sens  de  Koueï,  caisse 
vide  ou  cadre.  On  l'appelle  aussi  Yong  ,  le  contenant,  ainsi 
qu'on  le  lit  à  l'article  du  grand  archer  ou  officier  du  tir  de  l'arc ,  Chc- 
jin.  Ce  cadre  est  garni  de  peau,  comme  les  chars  de  cuir-,  c'est  pour 
cela  que  sa  préparation  est  attribuée  aux  valels  des  chars. — Il  est  re- 
présenté, kiven  xlviii,  fol.  38,  de  l'édition  impériale,  avec  une  expli- 
cation où  on  lit  :  Cet  appareil  protégeait  contre  les  flèches  celui  qui 
chantait  les  vainqueurs.  11  ressemblaità  une  sorte  de  paravent,  etse  com- 
posait d'un  cadre  large  de  sept  pieds,  couvert  d'une  peau  de  bœuf. — 
On  le  plaçait  dans  toutes  les  occasions  où  l'on  tirait  de  l'arc  ;  et ,  comme  ii 
y  avait  trois  buts  dans  le  grand  tir  de  l'arc ,  il  y  avait  aussi  trois  cadres. 
Voyez  le  Dictionnaire  de  Khang-hi ,  au  caractère  . 

5  Comm.  B.  Ce  drapeau  est  formé  d'une  pièce  de  soie  entière  et 
teinte  en  rouge  couleur  de  ciiair,  ce  qui  était  la  couleur  spéciale  de 
la  dynastie  Tcheou.  Il  n'est  pas  orné  de  ligures. 

6  Cornm.  B.  Ce  drapeau  est  orné,  sur  les  côtés,  de  pièce»  d'étoffe 
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4e  drapeau  Khi.  L'oiseau  sacré1  et  l'épervier,  font  le 
5e  drapeau  lu.  Une  tortue  et  un  serpent,  font  le  6e  dra- 
peau Tchau.  Des  plumes  entières,  font  le  guidon  Souï. 
Des  plumes  coupées,  font  le  guidon  Tsing2. 

Lorsqu'on  fait  la  grande  revue  officielle ,  il  aide  le 
26  commandant  des  chevaux  à  répartir  les  différents  dra- 
peaux. Pour  l'empereur,  on  dresse  le  grand  étendard. 
Pour  un  prince  feudataire ,  on  dresse  le  drapeau  aux  dra- 
gons, Ki3.  Pour  un  vice-conseiller,  un  ministre,  on  dresse 
le  drapeau  de  couleur  rouge,  Tchen.  Pour  un  préfet,  un 
gradué,  on  dresse  le  drapeau  à  pièces  mêlées,  Wé.  Pour 
un  chef  d'apanage,  on  dresse  le  drapeau  à  l'ours  et  au 
tigre,  Khi.  Pour  un  chef  d'arrondissement ,  de  village,  on 
dresse  le  drapeau  aux  oiseaux  sacrés,  lu.  Pour  un  chef  de 

variée.  H  est  blanc,  couleur  spéciale  de  la  dynastie  Yn.  D'après  la 
note  des  éditeurs,  kiven  xlvhi,  fol.  18,  il  ne  différait  du  drapeau 
de  cette  dynastie,  que  par  les  pièces  qui  formaient  les  franges  laté- 
rales. 

1  Le  Fong-hoang. 

2  Comm.  B  et  glose.  Ces  plumes  sont  teintes  des  cinq  couleurs.  On 
les  attache  au  haut  de  la  hampe  des  guidons  qui  n'ont  pas  de  pièce  de 
soie  flottante.  —  On  voit  les  figures  de  ces  guidons  et  des  autres  dra- 
peaux, kiven  xlviii  de  l'édition  impériale,  fol.  7  au  fol.  19. 

3  Comm.  B.  La  grande  revue  se  fait  au  milieu  de  l'hiver.  Elle  est 
dirigée  par  le  ministre  de  la  guerre,  commandant  des  chevaux  (Ssé- 
ma).  Le  grand  étendard,  attribué  à  l'empereur,  représente  les  deux 
lumières  du  ciel,  le  soleil  et  la  lune.  Sur  le  premier  drapeau,  at- 
tribué aux  princes  feudataires  ou  grands  dignitaires,  un  des  dra- 
gons figure  la  montée  ou  l'arrivée  à  la  cour,  et  l'autre  figure  la  des- 
cente ou  le  retour  dans  la  principauté.  L'un  monte,  l'autre  descend. 
—  Les  Koung  ou  grands  conseillers  sont  compris  ici  avec  les  princes 
feudataires. 
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domaine  extérieur  Hien  ou  Pi,  on  dresse  le  drapeau  à  la 
tortue  et  au  serpent,  Tchao.  Le  char  du  chemin  porte  le 
guidon  à  plumes  entières,  5owi4.  Le  char  de  promenade 
porte  le  guidon  à  plumes  coupées,  Tsing  5. 

Sur  chacun  de  ces  drapeaux,  on  peint,  ou  l'on  brode  sa  li- 
gure caractéristique 6.  Pour  chaque  chef  d'office  à  la  cour, 
on  figure  le  titre  de  l'office.  Pour  chaque  arrondissement 
ou  village ,  on  figure  le  nom.  Pour  chaque  domaine  affecté , 
on  figure  la  dénomination  honorifique  du  personnage  qui 
en  jouit1. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice,  il  dresse,  pour  chaque 
fonctionnaire,  son  drapeau  spécial.  Lorsqu'il  y  a  une  grand* 
réunion  des  dignitaires,  une  réception  de  visiteur  étran 


4  Comm.  B.  Le  char  du  chemin  est  le  char  d'ivoire,  que  le  souve- 
rain monte  le  matin  ou  le  soir  pour  ses  sorties  de  plaisir.  —  Ce  même 
char  lui  sert  pour  se  rendre  aux  audiences  du  matin;  alors  il  porte  le 
drapeau  couleur  de  rouge  pur.  Voyez  l'article  du  Kin-tché. 

5  Comm.  B.  Le  char  de  promenade  est  celui  que  monte  l'empe- 
reur pour  les  grandes  chasses,  et  pour  les  tournées  sur  les  frontières. 
(Test  le  char  en  bois.  —  Les  plumes  entières,  ou  coupées,  qui  forment 
les  guidons  de  ces  chars,  ont  les  cinq  couleurs;  et  figurent  l'ordre,  la 
vertu.  Dans  les  grandes  revues,  l'empereur  monte  sur  le  char  de 
guerre;  on  y  dresse  le  grand  étendard.  Les  chars  de  jade  et  d'or  ne 
sortent  pas. 

fl  L'ancien  comm.  Tou-tseu-ickun  a  remplacé  -J^j*  Hoa,  peindre  ,  pai 
JilL  Chou,  écrire.  Le  comm.  Tching-ncjo  rejette  cette  correction,  et 
dit  que  le  caractère  Hoa  peut  s'employer  ici  pour  la  représentation  des 
noms  et  des  offices  sur  les  drapeaux. 

7  Comm.  B.  On  plante,  aux  places  déterminées,  les  drapeaux  qui 
portent  les  noms  et  désignations.  Chaque  officier  qui  vient  à  la  cour, 
prend  son  drapeau,  et  se  tient  à  la  place  qui  lui  est  marquée. 
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ger,  il  fait  encore  de  même1.  Il  établit  la  porte  des  dra- 
peaux2. 

32  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  prépare  la 
bannière  de  l'inscription  (la  bannière  sur  laquelle  on  ins- 
crit le  nom  de  V empereur  défunt)  3. 

Il  dresse  les  drapeaux  des  chars  disposés  en  ordre. 
Quand  on  procède  à  l'enterrement,  il  agit  encore  de 
même4. 

Quand  il  y  a  un  rassemblement  d'armée ,  il  dresse  les 
drapeaux  et  guidons  pour  classer  les  contingents.  Quand  on 
convoque  le  peuple,  il  plante  le  drapeau,  puis  il  le  baisse. 
11  fait  de  même,  lorsqu'il  y  a  de  grandes  chasses  5 . 

1  Comm.  B.  Quand  on  offre  un  sacrifice ,  l'empereur  se  rend  sur  le 
char  de  jade,  au  lieu  delà  cérémonie.  Lorsqu'il  reçoit  un  visiteur,  lors- 
qu'il préside  aux  grandes  réunions  des  dignitaires,  il  monte  sur  le 
char  d'or.  Dans  les  tournées  d'inspection  ,  aux  rassemblements  de 
troupes,  il  monte  sur  le  char  de  guerre.  Le  grand  étendard,  Ta-tchang, 
est  placé  successivement  sur  ces  différents  chars. 

2  Comm.  1-fo.  Les  grandes  réunions  des  dignitaires,  les  réceptions 
de  visiteurs,  se  font  hors  de  la  capitale.  On  établit  donc  la  porte  des 
drapeaux  pour  marquer  le  campement  impérial.  Le  Tchang-ché  (voyez 
cet  article)  dispose  cette  porte  avec  deux  drapeaux  que  fournit  le 
Ssé-tchang. 

3  Comm.  B.  Pour  l'empereur,  la  bannière  qui  porte  le  nom,  est  le 
grand  étendard,  Ta-tchang.  On  inscrit  de  même  le  nom  de  chaque 
fonctionnaire  décédé,  sur  son  drapeau.  Ainsi  le  nom  du  gradué  est 
inscrit  sur  le  drapeau  d'étoffe  mélangée,  Wè. 

4  Comm.  B  et  glose.  Quand  on  est  dans  la  salle  des  Ancêtres,  il 
prend  les  drapeaux  disposés,  et  les  dresse  sur  les  chars  du  convoi,  qui 
suivent  le  char  principal.  Quand  on  fait  l'enterrement,  quand  on  dé- 
pose le  corps  dans  la  tombe,  il  dresse  encore  ces  drapeaux.  Pendant 
la  marche,  il  a  soin  que  chaque  olïicier  prenne  le  cliar  qui  lui  est  as- 
signé. Il  faut  aussi  que  chaque  officier  tienne  son  drapeau. 
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33     Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  tir  d'arc,  il  apprête  le  dra- 
peau pour  ceux  qui  atteignent  le  but 6. 

Dans  les  différentes  saisons  de  l'année,  il  fournit  les 
drapeaux  renouvelés7. 

CHARGÉ  DES  CEREMONIES  SACRÉES  DANS  LES  APANAGES  {tOU-TSONG-JIN)  . 

Il  est  préposé  aux  rites  des  sacrifices  offerts  dans  les  apa- 
nages. Par  les  divers  sacrifices  de  ces  apanages,  il  attire  la 
prospérité  sur  le  royaume 8. 
35     II  régularise  les  rites  dans  les  apanages,  ainsi  que  les 
habillements  9. 

5  Comm.  B.  H  élève  d'abord  le  drapeau  pour  appeler  le  peuple.  Le 
peuple  arrive;  il  baisse  le  drapeau  et  punit  ceux  qui  viennent  ensuite. 
—  Comm.  C.  Quand  le  ministre  de  la  guerre,  commandant  des  che- 
vaux, convoque  le  peuple,  le  préposé  aux  étendards  dresse  le  dra- 
peau.—  Le  texte  emploie  ici  le  caractère  Khi,  nom  spécial  des 
drapeaux  des  districts ,  qui  doivent  correspondre  aux  régiments  de 
l'armée. 

6  Comm.  B  et  C.  C'est  le  drapeau  que  prend  à  la  main  celui  qui 
touche  le  but.  —  Voyez  l'article  du  Fo-po-chi.  —  Dans  les  grands  tirs 
d'arc,  il  y  a  trois  buts  :  chacun  a  son  drapeau  pour  ceux  qui  touchent. 
Quand  un  tir  de  l'arc  avait  lieu  par  simple  récréation,  ou  pour  fêter  un 
étranger,  on  préparait  ce  drapeau,  comme  pour  la  cérémonie  du  grand 
tir. 

7  Comm.  B  et  C.  H  reçoit  les  vieux  drapeaux.  H  donne  des  dra- 
peaux neufs.  Ce  changement  se  fait  aux  quatre  saisons. 

8  Comm.  B.  Les  apanages,  situés  aux  frontières  du  royaume,  et  af- 
fectés à  l'entretien  des  parents  et  alliés  de  l'empereur,  des  conseillers 
auliques  et  des  ministres,  ont  des  sacrifices  particuliers  offerts  aux  gé- 
nies de  leurs  montagnes  et  rivières  ;  ils  ont  aussi  des  sacrifices  généraux 
en  l'honneur  des  princes  inconnus  qui  ont  précédé  Fo-ki.  L'empereur 
donne  les  victimes  immolées  dans  ces  sacrifices. 

9  Suivant  le  comm.  B,  le  terme  jJJ^  Fo,  habillement,  a  un  sens 
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S'il  y  a  une  incursion  de  brigands,  d'ennemis,  il  garde 
les  enceintes  consacrées  aux  différents  esprits  h 

Si  le  royaume  a  un  grand  sujet  d'inquiétude,  alors  il 
ordonne  d'exécuter  les  prières  et  les  sacrifices  adressés  aux 
esprits.  Lorsque  les  sacrifices  de  remercîment  sont  ter- 
minés, il  fait  la  réponse  à  l'ordre  impérial,  au  centre  du 
royaume  2. 

officier  des  ceremonies  sacrées  dans  les  domaines  affectes 
(kia-tsong-jîn). 

Il  est  préposé  aux  rites  des  sacrifices  offerts  dans  les  do- 
maines affectés.  Par  ces  divers  sacrifices,  il  attire  la  pros- 
périté sur  le  royaume  3. 

Si  le  royaume  a  un  grand  sujet  d'inquiétude ,  alors 

plus  général ,  et  désigne  ici ,  outre  les  habillements,  la  disposition  des 
maisons,  des  drapeaux,  des  chars  qui  sont  soumis  à  l'inspection  de 
l'officier  des  cérémonies  sacrées. 

1  Comm.  B.  Il  garde  les  terrains  et  les  autels  consacrés  aux  esprits 
des  montagnes,  des  rivières,  des  collines  grandes  et  petites,  des 
plaines  hautes  et  basses. 

2  Comm.  B  et  éditeurs.  Lorsqu'il  y  a  une  calamité  publique,  telle 
qu'une  invasion  d'ennemis,  une  famine,  une  épidémie,  on  adresse  de 
toutes  parts  des  prières  aux  esprits.  Après  que  ces  prières  ont  eu  un  effet 
favorable,  il  y  a  encore  le  sacrifice  que  l'on  offre  pour  remercier  les  es- 
prits d'avoir  arrêté  le  mal.  C'est  le  sens  du  caractère  Tst,  sacri- 
fice, dans  la  seconde  phrase  du  texte.  Alors  l'officier  des  cérémonies 
sacrées  revient  et  fait  son  rapport  à  l'empereur,  sur  sa  mission  auprès 
des  officiers  qui  administrent  les  apanages. 

8  Comm.  B.  Les  domaines  de  deuxième  ordre,  Kia,  sont  afleclés 
a  l'entretien  des  charges  de  préfet.  Les  sacrifices  qui  les  concernent 
-du i  de  même  nature  que  ceux  des  domaines  précédents  ou  apanages, 
Fan. 
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il  ordonne  de  faire  les  prières  et  les  sacrilices  adressés 
aux  esprits;  et  il  rend  la  réponse  à  l'ordre  impérial.  Lors- 
qu'on fait  les  sacrifices  de  remerdment ,  il  agit  encore  de 
même  4. 

Il  s'occupe  des  rites  propres  aux  domaines  affectés ,  ainsi 
que  des  prescriptions  relatives  aux  habillements,  maisons, 
chars,  drapeaux  de  leurs  habitants5. 

En  général,  cet  officier  et  le  précédent,  avec  les  attachés 
au  culte  des  esprits6,  s'occupent  des  lois  qui  régissent 
les  trois  éléments  célestes,  pour  représenter  la  situation 
des  esprits  supérieurs,  appartenant  aux  trois  ordres,  cé- 
leste, humain  et  terrestre;  pour  distinguer  leurs  noms, 
et  leur  nature  7. 

Au  jour  du  solstice  d'hiver,  ils  appellent  les  esprits 

1  Comni.  B.  D'après  l'ordonnance  impériale  ,  il  enjoint  aux  officiers 
des  domaines,  Kia,  d'exécuter  les  sacrifices  et  les  prières  pour  implo- 
rer l'assistance  des  esprits.  Il  revient,  et  fait  son  rapport  à  l'empereur. 
Si  l'on  a  obtenu  l'assistance  des  esprits,  il  enjoint  de  nouveau,  d'après 
l'ordonnance  impériale  ,  d'offrir  le  sacrifice  de  remerdment.  H  re- 
tourne et  répond  à  l'ordre  qui  lui  a  été  donné. 

Editeurs.  La  distinction  des  deux  sortes  de  sacrifices,  faite  ici  dans 
le  texte,  prouve  qu'on  doit  aussi  distinguer,  dans  le  passage  correspon- 
dant de  l'article  précédent ,  l'expression  Cheou-tsé,  sacrifices  et  prières, 
et  l'expression  Tsi,  sacrifice  de  remerdment. 

5  Ce  qui  est  dit  dans  les  deux  alinéas  suivants,  doit  se  rapporter  aux 
officiers  des  cérémonies  sacrées,  dans  les  apanages  Tou,  comme  dans 
les  domaines  Kia.  J'ai  donc  traduit  :  Ils  s'occupent,  ils  appellent,  etc. 

6  Editeurs.  Ceci  désigne  les  élèves  aspirants  aux  fonctions  de  de- 
vins, d'annalistes,  d'invocateurs,  de  sorciers,  et  des  autres  officiers  des 
cérémonies  sacrées. 

7  Comm.  Wany-ngan-chi.  Le  soleil,  la  lune,  les  planètes,  qui  for- 
ment les  trois  éléments  célestes,  ont  de  grandes  variations  dans  leur 
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supérieurs  qui  se  rapportent  au  ciel  et  à  l'homme;  au 
jour  du  solstice  d'été,  ils  appellent  les  esprits  supérieurs 
qui  se  rapportent  à  la  terre  et  aux  choses,  pour  détour- 
ner, par  leurs  invocations ,  les  désastres  et  les  famines  qui 
menacent  l'Etat,  les  épidémies  et  les  décès  qui  menacent 
le  peuple  î. 
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Tableau  des  services  d'officiers  qui  dépendent  du  quatrième 
ministère  , 

appelé  ministère  de  l'été  ou  du  pouvoir  exécutif. 
Ce  ministère  forme  la  quatrième  section  du  Tcheou-li ,  et  comprend  six  livres. 

i  Seul ,  le  souverain  constitue  les  royaumes.  Il  détermine 
les  quatre  côtés  et  fixe  les  positions  principales.  Il  trace 
le  plan  de  la  capitale  et  des  campagnes.  Il  crée  les  mi- 
nistères et  sépare  leurs  fonctions,  de  manière  à  former  le 
centre  administratif  du  peuple. 

influence  et  leur  nature.  Ces  astres  s'élèvent  et  s'abaissent,  paraissent 
et  disparaissent,  s'en  vont  et  reviennent.  Chaque  esprit  des  trois  ordies 
céleste,  humain  et  terrestre,  correspond  avec  les  figures  célestes.  L'é- 
lude de  ces  trois  éléments  célestes  peut  donc  servir  à  représenter  leur 
situation,  à  les  distinguer. 

1  Comm.  B.  Le  ciel  et  l'homme  représentent  le  principe  mâle, 
qui  commence  à  s'élever  au  solstice  d'hiver.  La  terre  et  les  choses 
créées,  représentent  le  principe  femelle  qui  commence  à  s'élever  au 
.solstice  d'été.  Les  sacrifices  qui  s'offrent  à  ces  deux  époques ,  établissent 
l'accord  avec  les  esprits,  par  rapport  aux  hommes  et  aux  choses. 
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Il  institue  le  ministre  de  l'été,  commandant  des  che- 
vaux'2. Il  lui  enjoint  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  subor- 
donnés, et  de  s'occuper  du  commandement  officiel  ou 
pouvoir  exécutif,  pour  aider  le  souverain  à  pacifier  les 
royaumes  et  principautés  3. 

ÉTAT-MAJOR   DU   MINISTÈRE   DU   POUVOIR  EXECUTIF. 

Grand  commandant  des  chevaux  :  un  ministre. 
Sous-commandants  des  chevaux  :  deux  préfets  de  se- 
cond ordre. 

Commandants  des  chevaux  en  corps  d'armée  :  quatre 
préfets  de  troisième  ordre. 

Commandants  des  chevaux  des  chars  :  huit  gradués  de 
première  classe. 

Commandants  des  chevaux  de  marche  :  seize  gradués 
de  deuxième  classe. 

Officiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 
Six  gardes-magasins. 
Seize  écrivains  ou  teneurs  de  registres. 
Trente-deux  aides. 

2  Comm.  C.  L'été  perfectionne,  achève  toutes  choses.  Le  souverain 
assure  de  même  l'ordre  général,  en  instituant  le.  commandant  des 
chevaux  ,  pour  qu'il  puisse  s'occuper  du  gouvernement  exécutif,  recti- 
fier ou  pacifier  l'empire. 

3  Comm.  B.  jj^  équivaut  à  f  rectifier.  —  Éditeurs  :  Lorsque 
l'empereur  se  met  en  campagne,  pour  punir  les  rebelles,  ces  expédi- 
tions se  font  en  été,  avec  des  soldats.  De  là,  l'origine  du  nom  de  mi- 
nistre de  l'été,  appliqué  au  grand  commandant  des  chevaux. 

Comm.  Lieou-j.  Après  les  ministres  de  la  direction  officielle,  de 
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Trois  cent  vingt 
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suivants. 


SYSTEM  F,   GÉNÉRAL   DE   LA   COMPOSITION   DE  L'ARMÉE. 

Douze  mille  cinq  cents  hommes  font  un  corps  d'armée, 

Kiiin. 

L'empereur  a  six  corps  d'armée  de  cette  force. 

Un  grand  royaume  en  a  trois. 

Un  royaume  de  seconde  classe  en  a  deux. 

Un  royaume  de  troisième  classe  n'en  a  qu'un. 

Les  généraux  d'armée  ont,  tous,  les  insignes  de  Kincj 
ou  ministres  l. 

Deux  mille  cinq  cents  hommes  forment  un  régiment, 
Chi. 

Tous  les  chefs  de  régiment  sont  des  préfets  de  deuxième 
ordre. 

Cinq  cents  hommes  font  un  bataillon,  Lia. 
Tous  les  chefs  de  bataillon  sont  des  préfets  de  troisième 
ordre. 

Cent  hommes  font  une  compagnie,  Tso. 

Tous  les  capitaines  de  compagnie  sont  des  gradués  de 
première  classe. 

Vingt-cinq  hommes  font  un  peloton ,  Liang. 

Tous  les  chefs  de  peloton  (  Liang-ssé-ma)  sont  des  gra- 
dués de  deuxième  classe. 

l'instruction  officielle,  des  rites  officiels,  vient  celui  de  l'exécution  of- 
ficielle, qui  est  chargé  de  lever  les  troupes,  de  punir  les  rebelles. 

1  Comm.  B.  Ainsi,  en  général,  les  chefs  d'armée  ne  forment  pas 
un  corps  particulier.  Ils  sont  choisis  ,  selon  leur  mérite  ,  parmi  les  of- 
ficiers des  six  ministères ,  parmi  les  six  ministres  et  leurs  subordon- 
nés. 
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Cinq  hommes  font  une  escouade,  Ou. 
\  chaque  escouade,  il  y  a  un  chef,  Tchang. 
Par  corps  d'armée ,  deux  gardes  magasins ,  six  écrivaius , 
dix  aides,  cent  suivants2. 

SERVICE   DU   PRÉPOSÉ  AUX  ACTIONS   D'ÉCLAT  (SSÉ-HIUN3). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE   DE   L'ESTIMATEUR   DE   CHEVAUX    (  MA  TCIfl 4  ). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 

Quatre  marchands  ou  marchandeurs. 
Huit  aides. 

SERVICE   DU    MESUREUR    [u ANG-JIN '*). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 

2  Comm.  C.  Ces  hommes  sont  attachés  au  service  du  général,  et 
n'ont  d'emploi  que  lorsque  l'on  forme  un  corps  d'armée. 

3  Comm.  B.  Le  chef  de  ce  service  préside  à  la  récompense  du  mé- 
rite, des  belles  actions.  —  Ici ,  comme  dans  les  services  des  autres  mi- 
nistères, chaque  service  a  un  chef  titulaire  et  un  chef  suppléant. 

4  Comm.  B.  Il  est  préposé  aux  achats  de  chevaux;  il  régularise  leurs 
prix. 

s  Comm.  B.  11  mesure  les  terres  avec  les  mesures  de  longueur. 
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Quatre  écrivains. 

Huit  aides.  ■ 

SERVICE   DU  SOUS-SERVANT   [SIAO-TSEV  1). 

10     Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  écrivain. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DE   L'OFFICIER   DD   MOUTON   (  YANG-JIN  2  ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  écrivain. 

Deux  marchands  ou  marchandeurs. 
Huit  suivants. 

SERVICE   DD   PRÉPOSÉ   AU   FEU   ALLUMÉ    (  SSÉ-KOUA N  3  ) . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Six  suivants. 

SERVICE  DU   PRÉPOSÉ  AUX   FORTIFICATIONS   (  TCHANG-KOU 4  ). 

n      Deux  gradués  de  première  classe. 

1  Comm.  B.  Il  est  préposé  aux  détails  inférieurs  des  sacrifices. — 
Comm.  C.  Il  est  chargé  d'enduire  de  sang  les  objets  du  matériel  mili- 
taire. Il  découpe  les  victimes,  à  l'ouverture  des  chasses,  à  l'entrée  en 
campagne  d'une  armée. 

2  Comm.  C.  Le  mouton  est  la  victime  qui  correspond  au  feu  du 
midi  (  Antarès).  Le  commandant  des  chevaux  étant  le  ministre  du  feu, 
il  a  sous  ses  ordres  l'oilicier  du  mouton. 

Comm.  Nie-heng.  L'ofDcier  du  mouton,  Yang-jîn,  présente  la  vic- 
time. Le  Siao-tseu  lui  coupe  la  tête,  comme  on  le  voit  à  son  article. 
Alors  le  commandant  des  chevaux  annonce  qu'on  décapitera  de  même 
ceux  qui  n'obéiront  pas  aux  ordres  supérieurs. 

Comm.  Tou-lsrn-tclwn.  Kouav ,  allumer  le  feu  ,  se  rapporte 
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Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DU   PRÉPOSÉ  ADX  TRAVAUX   DE   DÉFENSE  {$SÉ-HiEN). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Quarante  suivants. 

SERVICE   DU   CHARGÉ   DES   CONFINS   (  TCHA  NG-KJAÏ  5) . 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  écrivains. 
Seize  aides. 

Cent  soixante  suivants. 

SERVICE  DES  ATTENDANTS  OU   VEDETTES  [hEOC-JIFT6). 

Six  gradués  de  première  classe. 

au  feu  allumé  pour  les  usages  particuliers,  tels  que  la  cuisine,  le  tra- 
vail des  matières.  —  Comm.  C.  Cet  officier  dirige  le  peuple  pour  l'usage 
du  feu. 

4  Comm.  B.  Kou,  travaux  de  défense,  en  général,  désigne  ici  spé- 
cialement ceux  de  la  capitale.  Les  travaux  de  défense  exécutés  dans 
les  campagnes  sont  attribués  à  l'officier  suivant,  et  se  nomment  Hien, 
dangers,  points  difficiles. 

5  Comm.  B.  Kiaï désigne  les  frontières  du  royaume  impérial  et  des 
principautés  feudataires,  les  limites  des  apanages  annexés  aux  prin- 
cipautés, des  terrains  affectés,  arrondissements  et  cantons. 

11  Comm.  B  et  éditeurs.  Ces  officiers  vont  au-devant  des  visiteurs 
II.  10 
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Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Six  écrivains. 
Cent  vingt  suivants. 

SERVICE  DES  CIRCULANTS   (  HOA N-JIN  1  ). 

Six  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Douze  suivants. 

SERVICE   DE   L'OFFICIER   QUI   ERIGE  LE   VASE   À   EAU   (k  IÉ-IIOU-CHI  *) . 

Six  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Douze  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DU  TIR   D'ARC   OU   GRAND   ARCHER   (  CHÉ-JIN 3  ). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 

étrangers.  —  On  lit  dans  le  Tcheou-iu,  première  partie  du  Koue-iu  . 
a  Lorsqu'il  arrive  un  visiteur  d'un  autre  royaume,  l'attendant  (Heou- 
jîn  )  le  dirige.  » 

1  Comm.  Hoany-lou.  Ils  doivent  circuler  dans  l'armée,  pour  y  exer- 
cer une  surveillance  continuelle. 

2  Comm.  B.  Ce  vase  contient  l'eau  qu'on  emploie  pour  alimenter 
l'horloge  d'eau.  Le  Kie-hou-chi  a  une  charge  héréditaire,  d'après  le  ca- 
ractère ^  Chi.  Il  dépend  du  ministre  de  l'été.  Quand  l'armée  est  en 
inarche,  il  emplit  l'horloge  d'eau,  qui  mesure  l'étape.  Voyez,  pour 
plus  de  détails,  page  201. 

3  Comm.  B.  Lorsque  les  anciens  empereurs  sacrifiaient,  il  y  avait 
)a  cérémonie  du  tir  d'arc.  Il  y  avait  de  même  un  lir  d'arc,  lorsqu'ils  of- 
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Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE   DD   DOMPTEUR  D'ANIMAUX  FEROCES   [FO-PO-CHI)  , 
CHARGE   HÉRÉDITAIRE  4. 

Un  gradué  de  troisième  classe. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DU  TIREUR  D'OISEAUX  (CHÉ-NIAO-CHl) ,  CHARGE  HÉRÉDITAIRE. 

Un  gradué  de  troisième  classe. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DU   PRENEUR   D'OISEAUX  AU   FILET   (  LQ-CHI  b  )  , 
CHARGE  HÉRÉDITAIRE. 

Un  gradué  de  troisième  classe. 
Huit  suivants. 

SERVICE   DE   L'ÉLEVEUR   (  TCHASG-H 10 6  ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

fraient  un  banquet,  un  repas  de  réjouissance.  Cette  cérémonie  était 
liée  à  un  examen  comparatif  du  mérite  des  officiers  supérieurs. 

4  Comm.  B.  Littéralement,  ce  titre  signifie  :  celui  qui  dompte  les 
animaux  qui  ne  sont  pas  domptés.  Cet  officier  opère  comme  l'empereur, 
qui  attaque  les  rebelles  et  civilise  les  peuples  sauvages. 

Comm.  Hoang-tou.  Le  Fo-po-chi  assiste  au  tir,  et  indique  ceux  qui 
touchent  le  but.  L'officier  de  l'article  suivant  prend  les  flèches  et 
marque  ainsi  la  fin  du  tir. 

5  Comm.  B.  Il  est  chargé  de  prendre  les  oiseaux  au  filet. 

6  Comm.  B.  Hio,  c'est  prendre  et  nourrir.  Il  est  chargé  d'éle- 

10. 
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SERVICE    DU    CHEF    DES    GRADUES    OU    OFFICIERS  SECONDAIRES 

(SSÉ-CHI1). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Six  gradués  de  deuxième  classe. 
Douze  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DE  L'ATTACHÉ  AUX   FILS   (tCHOU-TSEU  2). 

ie      Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 

ver  les  oiseaux  privés,  c'est-à-dire  les  oies  et  les  canards,  suivant 
la  glose. 

I  Éditeurs.  LeSséchi,  ou  chef  des  gradués,  distingue  le  mérite  des 
officiers  avec  le  Ssé-ma,  ou  commandant  des  chevaux.  Il  classe  les  su- 
jets, et  les  emploie  ensuite,  d'après  cet  examen.  L'officier  du  tir  de 
l'arc,  Chê-jin,  examine  le  mérite  relatif  des  dignitaires  supérieurs, 
tels  que  les  conseillers  et  vice-conseillers ,  les  ministres  et  préfets.  Le 
chef  des  gradués,  Ssé-chi,  examine  le  mérite  des  Ssé  ou  gradués.  Il  a 
donc  les  mêmes  fonctions  que  l'officier  du  tir  de  l'arc;  et,  comme  il 
a  beaucoup  d'occupation ,  il  a  sous  lui  un  nombre  considérable  de  gra- 
dués de  deuxième  et  troisième  classe. 

II  semble  que  ce  chef  des  gradués,  dépendant  du  ministre  de  la 
guerre,  devrait  s'occuper  spécialement  des  gradués  militaires.  Voyez 
l'article  du  livre  xxxi,  où  ses  fonctions  sont  décrites. 

J  Comm.  B.  Cet  officier  surveille  les  fds  des  dignitaires  et  officiers 
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Vingt  suivants. 


149 


SERVICE  DU   CHEF   DE   DROITE    (  SSE-YEOU 3  ) . 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  aides 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES   (  HOMMES)    RAPIDES  COMME  TIGRES  [hOV-FBN-CBI). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Douze  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Quatre-vingts  aides. 

Huit  cents  guerriers  tigres  [Housse11). 


supérieurs,  qui  sont  élevés  dans  le  palais  impérial  aux  Irais  de  l'état. 
—  Les  fils  aînés  de  ces  officiers  sont  désignés  par  le  nom  de  fils  de 
l'état,  Koué-tseu.  Le  nom  de  Tchou-tscu,  littéralement  les  fils,  s'ap- 
plique spécialement  aux  autres  fils  d'officiers,  qui  sont  les  suppléants 
des  premiers. 

3  Comm.  C.  Le  Ssé-yeou  règle  le  tour  de  service  des  individus  qui 
sont  placés  à  droite  sur  les  chars  impériaux.  Ainsi,  il  y  a  des  préfets 
de  troisième  ordre,  à  la  droite  du  char  de  jade  et  du  char  d'or;  il  y  a 
des  gradués  de  première  classe,  à  la  droite  du  char  d'ivoire. 

Comm.  B.  Le  terme  Yeou  désigne  des  guerriers  vigoureux  qui  se 
placent  à  la  droite  du  char  impérial.  Ils  portent  des  lances  et  des  bou- 
cliers  pour  défendre  l'empereur. 

4  Comm.  B.  Ce  sont  des  hommes  d'élite  qui  mènent  de  gardes  à 
lempereur. 
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SERVICE  DES  COUREURS   EN   TRODPE  [UV-FEN-CHI 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DES   REGULATEURS  DE   LA  CONVENANCE   DU  COSTUME. 
(  TSlÉ-FO-CHI  2). 

18  Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DES  INSPECTEURS  DE  REGION   (faNG-SJANG-CHI  3  ) . 

Quatre  agents  appelés  Kouang-fou,  littéralement  in- 
sensés. 

SERVICE  DES  ASSISTANTS  IMPERIAUX  (PO4). 

19  Grand  assistant ,  Ta-po. 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

1  Editeurs.  Ceux-ci  prennent  des  lances  et  des  boucliers  légers,  et 
courent  en  avant  et  en  arrière  du  char  impérial.  Leurs  places  sont  hé- 
réditaires, comme  celles  des  officiers  suivants. 

2  Editeurs.  Le  Ssé-fo,  qui  dépend  du  troisième  ministère,  est  chargé 
en  général  des  habillements  de  l'empereur.  Les  officiers  de  cet  article 
règlent  l'usage  et  la  convenance  de  ces  habillements.  Ainsi  le  souve- 
rain prend  des  costumes  spéciaux  pour  monter  en  char.  Il  s'habille 
différemment,  selon  le  vent,  la  pluie,  le  froid,  le  chaud. 

3  Suivant  le  comm.  B,  les  deux  premiers  caractères  de  ce  titre  doi- 
vent être  remplacés  par  deux  autres  qui  ont  le  sens  de  considérer,  ex- 
pulser, et  il  faudrait  traduire  :  expulseurs  des  choses  redoutables.  Mais 
cette  correction  n'est  pas  adoptée  par  les  éditeurs.  Ces  officiers  font  dej» 
purifications  pour  chasser  les  maladies,  et  se  servent  des  armes  propres 
à  cet  effet.  C'est  ce  qui  les  fait  classer  dans  le  ministère  de  la  guerre. 
H  n'y  a  pas  d'explication  sur  le  second  nom,  Kouang-fou.  Etaient-ce  des 
fous  de  cour,  comme  chez  les  Occidentaux? 
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PETITS  SERVITEURS   {  SIAO-TCH /.v) . 

Quatre  gradués  de  première  classe. 

ASSISTANTS   DES   SACRIFICES  [tSI-PO). 

Six  gradués  de  deuxième  classe. 

ASSISTANTS  PARTICULIERS  DE  L'EMPEREUR  (lU-PO). 

Douze  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES   ASSISTANTS- VALETS  (z,/-P05). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 

*  Comm.  B.  Ces  officiers  se  tiennent  auprès  des  personnages  hono- 
rables, pour  attendre  leurs  ordres.  De  là  vient  leur  nom,  Po,  qui  si- 
gnifie serviteur,  domestique.  Les  premiers  de  ce  corps,  sont  les  grands 
assistants,  Ta-po,  qui  régularisent  le  costume  et  la  posture  de  l'em- 
pereur. 

Comm.  C.  Les  quatre  emplois  ici  mentionnés  sont  analogues  entre 
eux.  Conséquemment  ils  sont  réunis  dans  un  même  service ,  avec  les 
mêmes  gardes-magasins,  écrivains,  aides,  suivants.  —  Des  assistants 
spéciaux  sont  attachés  à  la  célébration  des  sacrifices,  à  cause  de  l'im- 
portance de  ces  cérémonies.  D'autres  sont  attachés  au  service  parti- 
culier de  l'empereur,  pour  ses  parties  de  plaisir,  et  lorsqu'il  reste  dans 
ses  appartements. 

5  Comm.  B.  Ceux-ci  sont  des  assistants  d'ordre  inférieur  ;  c'est  ce 
qu'indique  le  mot  Li. 
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Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 


SERVICE  DU   MAÎTRE  DO   RONNET   (PIEN-CHI  l). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  artisans. 
Deux  écrivains. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DD  PRÉPOSÉ  AUX  CUIRASSES  (  SSÉ-K1A  *). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AUX  ARMES   (SSÉ-PIISG 3) . 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 

1  Comm.  B.  -^-p  Pien,  désigne  la  seconde  coiffure,  après  le  bon- 
net  de  cérémonie,  Kouân.  Le  Pien  est  porté  par  l'empereur  et  par 
tous  les  officiers. 

2  Comm.  B.  }~j"f  Kia,  c'est  la  cuirasse  actuelle,  Kaï.  Autrefois  on 
faisait,  en  peau,  des  plastrons  que  l'on  appelait  Kia.  Maintenant  on 
protège  le  corps  avec  des  cuirasses  de  métal ,  appelées  Kaï. 

Les  Ssé-kia  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  officiers  préposés  aux 
armes,  lances ,  boucliers. 

Comm.  B.  Ils  s'occupent  des  cinq  armes  offensives,  et  des  cinq 
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Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  AUX  LANCES  ET  ADX  BOUCLIERS  {SSÉ-KO-CUUX  k). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  AUX  ARCS  ET  AUX  FLECHES  (  SSÉ  -KONG-CHI  5) . 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE   DES  EXCELLENTS    ( CHEN-iÎN 6 ) . 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 

boucliers.  Ils  les  distribuent,  d'après  les  ordres  du  commandant  des 
chevaux,  ministre  de  la  guerre. 

4  Éditeurs.  Les  Ssé-ping  ont  la  surveillance  générale  des  armes  et  des 
boucliers.  Le  Ssé-ko-chun  n'a  sous  lui  que  la  moitié  du  nombre  des 
gardes  magasins ,  et  des  écrivains  attachés  aux  Ssé-ping.  H  n'est  chargé 
que  des  armes  destinées  aux  préfets  et  aux  gradués ,  tandis  que  les  Ssé- 
ping  sont  chargés  des  armes  destinées  aux  grands  et  petits  chars  ainsi 
qu'aux  guerriers  cuirassés. 

5  Comm.  B.  Ces  officiers  ont  le  même  grade  que  les  Ssé-kia,  parce 
que  les  arcs  et  les  flèches  sont  une  partie  importante  des  armes. 

r'  Glose  de  Kia.  C'est  une  section  d'élite  où  l'on  fait  entrer  les  habiles 
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Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  EMPLOYES  AOX   BOIS  SECS   (PODR   FAIRE  DES  ARCS  , 
DES   FLÈCHES)  (kAO-JÎN1). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  HOMMES  DE  DROITE  DU  CHAR  DE  GUERRE  (PINGYEOU  8  ) . 

23     Deux  préfets  de  secood  ordre. 

Deux  gradués  de  première  classe. 

SERVICE  DES  HOMMES  DE  DROITE  DU  CHAR  D'APPARAT  (TSI-YEOU). 

2  t      Deux  préfets  de  troisième  ordre  3. 

tireurs  d'arc  ou  d'arbalète ,  qui  méritent  detre  distingués  par  l'empe- 
reur. 

1  Comm.  A.  Kao  t  est  ici  pour  Tsien-kan,  boisa  faire  les  flè- 
ches. C'est  une  expression  analogue  à  celle  qui  désigne  les  tiges  de 
flèche,  dans  l'article  des  Ché-jîn,  ouvriers  qui  font  les  flèches,  li- 
vre XLII. 

2  Comm.  B  et  glose.  Les  hommes  de  droite  montent  sur  les  chars, 
à  la  troisième  place.  Sur  un  char  de  chef  d'armée,  le  général  est  au 
milieu,  le  conducteur  est  à  gauche.  Sur  un  char  armé  ordinaire,  l'ar- 
cher est  à  gauche;  le  conducteur  est  au  milieu.  Sur  un  char  de  prince, 
le  dignitaire  occupe  la  gauche;  le  conducteur  est  au  milieu.  Ceux  qui 
occupent  la  place  de  droite  sont  des  guerriers  robustes,  armés  de  la 
lance  et  du  bouclier.  Les  hommes  de  droite  désignés  dans  ce*  article , 
occupent  la  droite  du  char  impérial,  à  la  guerre.  Ils  ont  également 
la  droite  dans  les  chasses. 
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SERVICE  DES   HOMMES  DE  DROITE  DU  CHAR   DE   ROOTE   (  TAO-YEOU). 

Deux  gradués  de  première  classe 4. 

SERVICE  DU  GRAND  COCHER   (  TA-YU  5  ). 

Deux  préfets  de  second  ordre. 

SERVICE  DU   CONDUCTEDR   DU   CHAR   DE  GUERRE  (jONG-PO). 

25     Deux  préfets  de  deuxième  ordre. 

SERVICE  DU  CONDUCTEUR  DU  CHAR  D'APPARAT  [TSI-PO6). 

2c     Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

SERVICE  DES  CONDUCTEURS   BU   CHAR  DE   ROUTE  [tAQ-PO1]. 

Douze  gradués  de  première  classe. 

3  Comm.  B.  Ils  occupent  la  place  à  droite,  dans  le  char  de  jade  et 
dans  le  char  d'or.  Ce  dernier  sert  pour  les  réceptions  de  visiteurs 
étrangers,  et  est  appelé  alors  Tsi-tché,  ou  char  d'apparat.  Il  sert  aussi 
pour  les  sacrifices. 

4  Comm.  B.  Ils  occupent  la  place  à  droite,  dans  le  char  d'ivoire, 
qui  doit  être  mentionné  immédiatement  après  les  trois  autres.  — C'est 
le  char  des  promenades. 

5  Comm.  Wang-ngan-chi.  Les  Yu,  cochers,  sont  aussi  appelés  Po , 
valets,  hommes  de  service.  Le  grand  cocher ,  Ta-yu,  seul ,  n'est  pas  ap- 
pelé Po,  et  ne  peut  être  confondu  avec  les  autres,  qui  sout  ses  infé- 
rieurs. 

Le  Ta-yu,  ou  grand  cocher,  conduit  le  char  de  jade  que  monte 
l'empereur,  quand  il  va  sacrifier.  Après  lui ,  vient  le  conducteur  du 
char  de  guerre. 

6  Comm.  B.  Le  terme  Tsi,  arrangement,  se  rapporte  proprement 
aux  dispositions  prises  pour  les  audiences  générales,  les  réceptions  des 
grands  dignitaires. 

7  Comm.  B.  Ceux-ci  font  le  service  des  chars,  pour  les  audiences  du 
matin  et  du  soir. 
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SERVICE  DES  CONDUCTEURS  DU   CHAR   DE   CHASSE   (  TS1EN-P0  1  ). 

Douze  gradués  de  première  classe. 

SERVICE   DES  AIDES-COCHERS  (YU-FOU). 

Vingt  gradués  de  deuxième  classe. 
Quarante  gradués  de  troisième  classe2. 

SERVICE  DE   L'INSPECTEUR   OU   DU   DIRECTEUR  DES   HARAS  (hIAO  JIN  3 ). 

Q7     Deux  préfets  de  second  ordre. 

Quatre  gradués  de  première  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES   PRESSE- CHEVAUX    (  TSO-MA  4  ). 

Un  gradué  de  troisième  classe  par  écurie,  et  quatre 
suivants. 

1  Comm.  C.  Ce  service  est  nombreux,  parce  qu'il  se  rattache  aux 
chasses  des  quatre  saisons. 

Editeurs.  Ces  conducteurs  dirigent  les  chars  de  route,  et  les  chars 
du  guidon ,  dans  les  chasses  impériales. 

1  Comm.  C.  Il  est  dit  à  l'article  du  Hiao-jin,  que  Ton  compte  trente- 
six  bons  chevaux  par  aide-cocher,  Yu-fou.  Il  y  a ,  en  tout,  deux  mille  cent 
soixante  bons  chevaux ,  pour  le  service  de  l'empereur  ;  ce  qui  représente 
soixante  aides  cochers.  En  outre,  il  y  a  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
seize  chevaux  de  deuxième  qualité,  dont  un  seul  aide-cocher  surveille 
quatre  cent  trente-deux.  Il  y  a  donc  encore  trois  aides-cochers,  qui  ne 
sont  pas  mentionnés  ici  pour  abréger. 

3  Comm.  B.  Il  est  chargé  de  l'inspection  des  chevaux.  C'est  le  chef 
des  officiers  préposés  aux  chevaux. 


LIVRE  XXVIII. 


157 


SERVICE  DU  SORCIER   DE   CHEVAUX   (  WOU-MA  5  ) . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  vétérinaires. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 

Deux  marchands  ou  marchandeurs. 
Vingt  suivants. 

SERVICE   DES  CHEFS  DE   PACAGE-  (mO-SSÉ6). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  aides. 
Quatre  suivants. 

SERVICE   DES  SURVEILLANTS   DES  TROUPFS   DE   CHEVAUX  (SEOU-JIN1). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Par  enclos  ou  parc  : 
Deux  écrivains. 

Éditeurs.  Dans  le  système  des  Tcheou ,  les  principaux  contingents 
militaires  provenaient  des  arrondissements  extérieurs.  Les  chefs  des 
divisions  territoriales  réunissaient,  aux  époques  convenables,  les  che- 
vaux, chars,  bœufs.  Les  inspecteurs,  Hiao-jin ,  répartissaient  les  che- 
vaux, entre  les  ministres  et  les  préfets  qui  suivaient  l'armée. 

4  Comm.  B.  Ils  les  excitent  et  les  dressent.  —  Pour  trois  chars,  il 
y  a  une  écurie  qui  contient  ainsi  douze  chevaux. 

3  Comm.  B.  H  connaît  la  généalogie  des  chevaux,  par  des  procédés 
de  sorcellerie.  Les  vétérinaires  connaissent  leurs  maladies;  les  sorciers 
connaissent  l'époque  où  ils  sont  nés,  et  celle  où  ils  mourront.  Ces  con- 
ditions servent  à  déterminer  les  prix. 

6  Comm.  B.  Us  sont  chargés  d'élever  et  de  surveiller  les  chevaux 
en  liberté. 

7  Comm.  B  et  Tching-ngo. 
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Vingt  suivants. 


SERVICE   DES  CHEFS   PALEFRENIERS  (yU-SSÉ1). 

Par  assemblage  de  quatre  chevaux,  un  chef  palefrenier; 
deux  suivants. 

Palefreniers  :  un  homme  par  chaque  bon  cheval  ;  un 
homme  pour  deux  chevaux  inférieurs. 

SERVICE    DES    AGENTS    DE    DIRECTION  DES  REGIONS   (  TCHI-FÂNG-CH1 2  ). 

Quatre  préfets  de  second  ordre. 
Huit  préfets  de  troisième  ordre. 
Seize  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Seize  écrivains. 
Seize  aides. 

Cent  soixante  suivants. 

SERVICE  DES  AGENTS  DE   MESDRAGE   DES   REGIONS  (tOU-FANG-CHI  3). 

Cinq  gradués  de  première  classe. 
Dix  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Cinq  écrivains. 

1  Comm.  B.  Quatre  chevaux  font  un  quadrige.  —  Les  chefs  pale- 
freniers montrent  aux  simples  palefreniers  comment  on  nourrit  les 

chevaux. 

2  Comm.  B.  Tchi,  c'est  présider,  diriger.  Ces  officiers  sont 

préposés  à  la  livraison  des  tributs,  dans  les  quatre  régions  de  l'em- 
pire. —  Comm.  C.  Ils  sont,  à  cet  effet,  les  agents  supérieurs  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  commande  aux  neuf  divisions  tributaires. 

3  Comm.  B.  Ils  sont  préposés  aux  territoires  des  royaumes  et 
principautés,  dans  les  quatre  régions  de  l'empire.  —  A  l'article  de 
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Cinq  aides. 
Cinquante  suivants. 

SERVICE   DES  AGENTS    DE  VDNDE   DES    REGIONS   [HOAÏ-F  ANGCUl  4). 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  AGENTS   D'UNION   DES   REGIONS    (  HO-F ANG-CHl 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  A  L'INSTRUCTION  DES  RÉGIONS  (hILN-F ASG-CH l'') . 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 

ces  officiers,  livre  xxxm,  le  commentaire  explique  que  le  caractère 
-fr*^  Tou ,  est  ici  pour  Tou ,  mesurer. 

*  Comm.  B.  Hoal,  c'est  faire  venir.  Ces  officiers  sont  spéciale- 

ment chargés  de  faire  venir  les  peuples  des  quatre  régions  de  l'empire, 
ou  du  monde,  ainsi  que  leurs  produits. 

5  Comm.  B.  Us  sont  chargés  de  maintenir  l'union ,  la  concorde  dans 
les  quatre  parties  de  l'empire. 

0  Comm.  B.  Ils  sont  préposés  à  l'instruction  morale  des  peuples, 
clans  les  quatre  parties  de  l'empire. 
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Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE   DES  PREPOSES   À   LA   CONFIGURATION   DES  REGIONS 
(H1NG-FANG-CHI1). 

31 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  MAITRES  DES  MONTAGNES   (CHAN-SSÉ  2  ). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE   DES   MAÎTRES   DES   COURS  D'EAU    (Te HOV EN-SSÉ3  ), 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 

1  Comm.  B.  Ils  sont  chargés  de  déterminer  la  configuration  parti- 
culière des  royaumes  et  des  principautés  dans  les  quatre  régions  de 
l'empire. 

2  Comm.  C.  Le  Li-ki,  chapitre  fVang-tchi  ou  du  règlement  impérial , 
dit  que  les  montagnes  qui  ont  un  nom  spécial  et  les  grands  lacs,  ne 
sont  pas  donnés  en  fief  ou  investiture.  En  conséquence,  f  empereur 
crée  dos  préposés  spéciaux  pour  les  inspecter,  et  assurer  le  payement 
du  tribut  qui  en  provient.  Ces  officiers  ont  donc  des  fonctions  corres- 
pondantes à  celles  des  Tchi-fanrj-chi  ou  agents  de  direction  des  régions. 
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Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE   DES  MAITRES  DES  PLAINES  (  YOVEN-SSÉ 4  ). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  RECTIFICATEURS    (  KOUA  NG  JIN  5  )  . 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DES  TENEURS  EN   MAIN    (  TffAN-jflf  *  ) . 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  écrivains. 
Huit  suivants. 

1  Comm.  C.  Cette  charge  est  analogue  à  la  précédente. 

4  Comm.  Li-hia-hoeï.  Ils  dirigent  le  peuple  pour  le  choix  des  terres 
et  des  semences.  C'est  ce  qu'indique  le  mot  8$è ,  maître. — 

D'après  les  éditeurs,  ceci  se  rapporte  aux  terres  intermédiaires,  qui 
se  trouvent  entre  les  royaumes  des  cinq  ordres  et  leurs  dépendances. 

i  Comm.  B.  Ils  sont  chargés  de  rectifier  les  princes  feudalaires,  de 
les  maintenir  dans  la  bonne  voie. 

6  Comm.  B.  Ces  officiers  sont  chargés  de  prendre  et  d'expliquer  le? 
décisions  de  l'empereur,  pour  les  faire  connaître  à  l'empire, 
n.  ii 
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SERVICE  DES  COMMANDANTS  DES  CHEVAUX  OU   CHEFS  MILITAIRES 
DANS  LES  APANAGES  (  TOU-SSÉ-MA  1  ). 

Par  chaque  apanage  : 

Deux  gradués  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  COMMANDANTS    DES   CHEVAUX  OU  CHEFS  MILITAIRES  DANS 
LES  DOMAINES  AFFECTES  AUX  OFFICES   ( KIA-SSÉ-MA  2  ) . 

Chacun  d'eux  commande  à  ses  officiers,  en  se  réglant 
sur  les  instructions  du  commandant  supérieur  des  che- 
vaux ou  ministre  de  la  guerre. 
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GRAND  COMMANDANT   DES   CHEVAUX  [tA-SSÉ-Ma). 

i      Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'établir  les  neuf  règles 
relatives  aux  royaumes  et  principautés,  afin  d'aider  l'em- 

1  Comm.  B.  Les  apanages,  Ton,  sont  attribués  aux  fils  et  aux  frères 
de  l'empereur,  ainsi  qu'aux  trois  grands  conseillers,  San-koung.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  a  la  haute  inspection  des  forces  militaires,  fournies 

par  ces  apanages. 
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pereur  a  maintenir  dans  l'ordre  les  royaumes  et  princi- 
pautés. 

Voici  ces  neuf  règles  3. 

On  détermine  le  royaume  impérial;  on  fixe  les  limites 
des  royaumes  feudataires ,  afin  de  régulariser  les  royaumes 
et  principautés4. 

On  établit  les  diverses  étiquettes  ;  on  distingue  les  divers 
rangs,  afin  de  classer  les  royaumes  et  principautés  5. 

On  avance  les  hommes  habiles;  on  élève  les  hommes 
de  mérite,  afin  d'exciter  les  royaumes  et  principautés6. 

2  Comm.  B.  Les  domaines ,  Kia ,  sont  affectés  à  l'entretien  des  charges 
de  ministre  et  de  préfet. 

3  Comm.  C. 

4  Comm.  B.  On  établit  les  levées  en  terre  sur  les  confins.  On  fixe  les 
limites  des  royaumes. 

Éditeurs.  Les  discussions  entre  les  royaumes  proviennent  ordinai- 
rement de  l'incertitude  des  limites.  On  se  dispute  les  terrains  intermé- 
diaires. On  établit  les  limites  pour  prévenir  ces  débats. 

5  Comm.  B  et  glose.  Ces  mêmes  expressions  se  retrouvent,  li- 
vre xxxviii,  à  l'article  du  Ta-hing-jin ,  qui  distingue,  par  les  neuf  éti- 
quettes, les  titres  des  princes  feudataires  et  les  ordres  des  officiers, 
il  distingue  les  cinq  titres  de  princes,  Kong,  Heou,  Pé,  Nan,  Tseu; 
les  quatre  ordres  d'officiers  Kou,  King,  Ta-fou,  Ssé,  c'est-à-dire,  les 
vice-conseillers  au-dessous  des  Kong,  les  ministres,  les  préfets,  les 
gradués. 

Éditeurs.  Le  classement  des  étiquettes  et  des  rangs  est  réglé,  en 
premier  lieu,  par  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées,  et  ap- 
pliqué par  les  officiers  appelés  Ta-hing-jin ,  Siao-hing-jin,  Ssé-j.  Le 
grand  commandant  des  chevaux,  s'occupe  aussi  du  classement  des 
rangs ,  parce  que  le  rappel  aux  rites  consacrés ,  est  la  base  des  puni- 
tions exécutées  par  la  voie  des  armes. 

6  Comm.  B.  On  excite  dans  ces  royaumes  le  sentiment  de  l'amour 
du  devoir,  de  la  tendance  au  bien. 
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^      On  constitue  les  pasteurs  des  peuples  ;  on  établit  ies  ins- 
pecteurs, afin  de  lier  ensemble  les  royaumes  et  princi- 
pautés l. 

On  organise  les  corps  d'armée;  on  s'enquiert  des  pres- 
criptions militaires,  afin  de  régulariser  les  royaumes  et 
principautés  2. 

On  répartit  les  tributs3;  on  divise  les  services4,  afin 
de  proportionner  les  obligations  des  royaumes  et  princi- 
pautés. 

*  On  compare ,  on  calcule  la  population  des  districts  \ 
afin  d'employer  convenablement  les  royaumes  et  princi- 
pautés6. 

1  Editeurs.  Les  mêmes  expressions  se  retrouvent  à  l'article  du  pre- 
mier ministre,  grand  administrateur  général.  Les  royaumes  sont  cons- 
titués par  ce  ministre  et  par  celui  de  la  guerre.  Les  pasteurs  désignent 
les  chefs  des  cinq  ordres,  qui  protègent  les  peuples;  les  inspecteurs  dé- 
signent les  chefs  de  région ,  qui  ont  le  droit  d'inspection  mutuelle.  Le 
quatrième  ministre  est  chargé  d'assurer  l'exécution  des  mesures  prises 
par  le  premier  ministre. 

2  Comm.  C.  Le  nombre  des  corps  d'armée  composés  de  douze  mille 
hommes,  est  fixé  à  trois  pour  un  grand  royaume,  à  deux  pour  un 
royaume  moyen ,  à  un  seul  corps  pour  un  petit  royaume. 

3  Comm.  C.  On  proportionne  à  la  grandeur  des  royaumes,  les  tri- 
buts qui  sont  acquittés  annuellement,  comme  il  est  dit  à  l'article  du 
Siao-hing-jin,  livre  xxxvin. 

4  Éditeurs.  Ceci  se  rapporte  aux  grandes  tournées,  chasses,  expé- 
ditions de  l'empereur.  Chaque  royaume  fournit  son  contingent,  sui- 
vant sa  force. 

5  Comm.  D.  Un  grand  royaume  comprend  trois  districts;  un 
royaume  moyen  en  comprend  deux  ;  un  petit  royaume  ne  comprend 
qu'un  district.  Le  ministre  de  la  guerre  examine  la  force  et  la  popula- 
tion de  chaque  royaume. 


LIVRE  XXIX.  165 

On  égalise  la  garde  du  territoire;  on  applique  unifor- 
mément les  huit  statuts,  afin  de  consolider  les  royaumes 
et  principautés 7. 

On  aime  les  petits ,  on  sert  les  grands,  afin  d'unir  entre 
eux  les  royaumes  et  principautés  8. 

Par  la  loi  des  neuf  genres  d'attaques,  il  rectifie  (main- 
tient dans  l'ordre)  les  royaumes  et  principautés. 

Si  les  chefs  des  royaumes  écrasent  les  faibles ,  empiè- 
tent sur  les  petits,  alors  on  les  déclare  coupables9.  S'ils 
oppriment  les  hommes  de  bien ,  s'ils  vexent  le  peuple , 
alors  on  les  attaque  ouvertement10. 

6  Éditeurs.  Ceci  se  rapporte  également  aux  services  collectifs,  pour 
les  chasses  et  les  expéditions  dirigées  par  l'empereur. 

7  Editeurs.  Ces  dispositions  se  rapportent  au  gouvernement  des  apa- 
nages, des  domaines  affectés  et  des  royaumes  feudataires.  Selon  l'im 
portance  du  fief,  la  garde  en  est  confiée  à  un ,  deux  ou  trois  ministres. 
Tous  sont  administrés  d'après  les  huit  statuts ,  Tsét  cités  aux  articles 
du  grand  directeur  de  la  population,  deuxième  ministre,  et  du  grand 
administrateur,  premier  ministre. 

8  Comm.  B.  On  fait  en  sorte  que  les  grands  royaumes  aiment  les 
petits,  que  les  petits  royaumes  servent  les  grands.  On  établit  ainsi 
entre  eux  la  concorde  et  l'harmonie. 

Les  éditeurs  observent  que  parmi  les  neuf  règles,  exposées  dans  les 
neuf  alinéas  précédents,  une  seule,  celle  de  l'organisation  des  corps 
d'armée,  est  spécialement  attribuable  au  ministre  de  la  guerre.  Les 
autres  se  rapportent  aux  fonctions  de  quelques  officiers  placés  dans 
sa  dépendance,  et  à  celles  des  ministres  du  gouvernement,  du  revenu , 
et  des  travaux  publics.  Le  ministre  de  la  guerre  s'occupe  de  ces  huit 
règles,  principalement  en  ce  sens  qu'il  en  assure  l'application ,  au 
moyen  de  la  force  armée,  lorsqu'il  y  a  résistance. 

9  Editeurs.  On  empêche  le  mal  de  faire  des  progrès.  Alors  le  mal 
s'arrête  de  lui-même. 

10  D'après  une  citation  du  Tso-tckouen,  douzième  année  de  Tchoang- 
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S'ils  sont  cruels  à  l'intérieur,  et  usurpateurs  au  dehors, 
alors  on  leur  fait  un  autel l. 

Si  leurs  campagnes  sont  stériles,  si  leur  peuple  se  dis- 
perse, alors  on  réduit  leur  territoire. 

S'ils  se  prévalent  de  leur  force  et  n'obéissent  pas,  alors 
on  les  attaque  sans  démonstration 2. 

S'ils  maltraitent  ou  tuent  leurs  parents,  alors  on  les 
réprime3. 

Si  des  sujets  chassent  ou  tuent  leur  prince ,  alors  on  les 
coupe  en  morceaux  4. 

S'ils  violent  les  ordres  supérieurs ,  s'ils  désobéissent  au 
gouvernement,  alors  on  les  arrête5. 

S'il  y  a  des  hommes  qui  excitent  des  désordres  au  de- 
dans et  au  dehors,  qui  se  conduisent  comme  des  bêtes 
brutes,  alors  on  les  anéantit6. 

kong ,  l'attaque  ouverte  se  fait  eu  plein  jour,  au  son  des  tambours  et  des 
cloches,  pour  annoncer  avec  éclat  la  faute  du  mauvais  prince. 

1  D'après  le  coram.  B.  Than,  autel,  doit  être  lu  "jfêj^  Tchen, 
tertre  pour  sacrifier.  On  dépose  le  prince  en  lui  faisant  un  autel  vide, 
c'est-à-dire  en  lui  faisant  un  autel,  comme  s'il  était  mort.  On  lui  subs- 
titue son  fils  ou  son  frère,  s'ils  sont  vertueux. 

2  Comm.  Wang-yng-tien.  Alors  l'attaque  se  fait  sans  bruit  de  tam- 
bours et  de  cloches.  —  Les  éditeurs  disent  qu'il  s'agit  ici  de  princes 
voisins  qui  se  disputent.  Si  la  faute  est  grave,  on  entre  dans  leurs  for- 
teresses. Si  elle  est  légère ,  on  s'empare  de  leurs  frontières. 

3  Comm.  B.  On  les  arrête  et  on  instruit  leur  affaire.  Ainsi,  on  lit 
dans  le  Tchun-ths'teoii,  à  la  vingt-huitième  année  de  Hi-kong:  En  hi- 
ver, les  hommes  de  Tsin  saisirent  le  prince  de  Weï  et  le  condui- 
sirent à  la  cour  impériale.  Il  fut  condamné  pour  avoir  tué  son  frère 
Cho-wou. 

4  Comm.  B.  et  glose.  Ainsi,  dans  le  royaume  de  Lou,  Li-chi 
chassa  Tchao-kong;  King-fou  tua  ces  rl eux  princes.  —  Lorsqu'un 
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Au  jour  heureux  de  la  première  lune,  il  commence  à 
unir  (les  populations).  Il  répand  les  règlements  de  son  res- 
sort1 dans  les  royaumes  et  principautés,  apanages  et  can 
tons  affectés;  il  suspend  les  tableaux  de  ces  règlements 
dans  le  lieu  consacré  pour  leur  exposition.  11  ordonne  aux 
populations  d'examiner  les  tableaux  des  règlements.  Après 
dix  jours  ,  il  les  réunit  et  les  retire. 
n  Puis,  d'après  les  registres  des  neuf  délimitations8,  il 
propage  les  obligations  gouvernementales  des  royaumes 
et  principautés. 

Le  carré,  ayant  mille  li,  est  appelé  délimitation  de 
l'état  principal.  En  dehors  de  ce  premier  carré ,  le  carré , 
formé  à  cinq  cents  li,  est  appelé  délimitation  de  surveil- 
lance, Heou-ki.  En  dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à 
cinq  cents  li,  est  appelé  délimitation  des  terres  extérieures , 

prince  maltraite  ou  tue  l'un  de  ses  parents,  il  peut  être  puni  de  dif- 
férentes manières.  Mais  ici  le  délit  est  trop  grave  pour  que  le  cri- 
minel soit  simplement  mis  à  mort.  Son  corps  doit  être  divisé  en 
morceaux.  Ainsi,  les  hommes  de  Tsin  coupèrent  en  morceaux  Kao-kiu- 
mi.  (Éditeurs). 

5  Éditeurs,  yfc-fc  Tou,  l'arrestation  du  coupable  est  comme  la  peine 
de  l'autel  jj^|î  Than,  du  fol.  6.  Suivant  la  gravité  du  délit,  il  y  a  ex- 
pulsion ou  réclusion.  Ici  le  coupable  ne  peut  plus  avoir  de  rapports 
avec  les  hommes.  Il  est  tenu  en  prison. 

6  Comm.  B.  On  fait  périr  ceux  qui  sont  incorrigibles. 

7  Comm.  C.  Ceci  comprend  les  neuf  règles  et  les  neuf  cas  d'attaque , 
cités  plus  haut,  ainsi  que  les  prescriptions  mentionnées  plus  bas  dans 
le  texte.  —  Le  lieu  où  Ton  exposait  les  règlements ,  était  voisin  du  palais 
impérial.  Voyez  livre  n,  fol.  46. 

8  Comm.  B  et  éditeurs.  Le  texte  désigne  les  registres  où  sont  in- 
diquées, pour  tout  l'empire,  les  quantités  de  chars  et  de  fantassins  que 
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Tien-ki.  Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à 
cinq  cents  li,  est  appelé  délimitation  d'administration  , 
Nan-ki.  Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à 
cinq  cents  li,  est  appelé  délimitation  de  collection ,  Tsaï. 
Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à  cinq  cents 
li,  est  appelé  délimitation  des  garnisons,  Weï.  Encore  en 
dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à  cinq  cents  II,  est 
appelé  délimitation  des  étrangers  ralliés,  Mân.  Encore  en 
dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à  cinq  cents  li,  est 
appelé  délimitation  des  étrangers  voisins,  /.  Encore  en 
dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à  cinq  cents  li,  est  ap- 
pelé délimitation  d'occupation  armée,  Tchin.  Encore  en 
dehors  de  celui-ci,  le  carré,  formé  à  cinq  cents  liy  est  ap- 
pelé délimitation  d'enceinte,  Fan1. 

doit  fournir  chaque  royaume,  a  l'occasion  des  rassemblements  d'ar- 
mée, des  réunions  à  la  cour,  du  service  des  chasses.  Ki  a  ici 
sens  de  limite,  délimitation. 

1  Comm.  C.  Heou  signifie  attendre,  surveiller.  On  surveille  les  cir- 
constances extraordinaires  pour  l'empereur.  Tien,  terres  extérieures, 
se  rapporte  aux  champs  cultivés.  On  en  tire  la  taxe  et  les  services  dus 
à  l'empereur.  Nan  correspond  à  Jîn,  office  public.  On  administre  pour 
l'empereur.  Tsaï,  réunir,  correspond  à  Ssé,  service.  On  reçoit,  on 
réunit  les  objets  de  valeur  pour  les  offrir  en  tribut  à  l'empereur.  Weï 
désigne  les  garnisons,  les  postes  tenus  au  nom  de  l'empereur.  Mân 
équivaut  h  Mi,  attacher.  Les  peuples  étrangers,  voisins  de  l'empire, 
sont  liés  par  le  gouvernement  et  l'enseignement.  —  Ces  six  premières 
divisions,  désignées  par  les  noms  que  l'on  vient  de  rapporter,  com- 
prennent les  neuf  Tcheou  de  l'empire.  En  dehors  sont  les  chefs  des 
peuples  étrangers  ,  /  et  Ti;  cet  espace  comprend  le  Man-fo ,  identique 
avec  le  Yao-fo,  de  l'article  du  Ta-hing-jin.  Tchin  désigne  les  pays  peu 
éloignés  de  l'empire;  il  convient  de  les  tenir  en  respect.  Fan  désigne, 
les  pays  très  rloignés,  De  là  le  nom  de  Fan-ping ,  la  grande  enceinte, 
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En  général ,  tout  contingent  requis  pour  le  service  mi- 
litaire2, est  réglé  par  ce  ministre,  d'après  les  terres  et 
la  population.  Dans  les  terres  de  qualité  supérieure,  les 
deux  tiers  produisent  annuellement.  Sur  leur  population , 
on  compte,  par  famille,  trois  hommes  en  état  de  servir. 
Dans  les  terres  de  qualité  moyenne  ,  la  moitié  produit 
annuellement.  Sur  leur  population,  on  compte,  par  deux 
familles,  cinq  hommes  en  état  de  servir.  Dans  les  terres 
de  qualité  inférieure ,  le  tiers  produit  annuellement.  Sur 
leur  population,  on  compte,  par  famille,  deux  hommes 
en  état  de  service  3. 

Au  milieu  du  printemps,  il  enseigne  les  manœuvres 
des  bataillons.  Le  commandant  des  chevaux  convoque  le 

ie  grand  contour.  Ces  trois  divisions  sont  appelées  royaumes  de  l'en- 
ceinte, à  l'article  du  Ta-hinrj-jîn. 

Comm.  B.  Il  y  a  ainsi  neuf  séparations  de  limites  en  dehors  de  la 
résidence  impériale ,  jusqu'à  la  distance  de  cinq  mille  li. 

Elles  sont  figurées ,  kiv.  xlv  ,  de  l'édition  impériale ,  par  neuf  carrés , 
compris  l'un  dans  l'autre.  Celui  du  milieu  représente  le  royaume 
impérial.  Il  est  évident  que  ces  divisions  symétriques  n'ont  rien  de 
réel. 

3  Comm.  Tchou-hi  ^  JJj^  Fou,  a  ici  le  sens  de  J^r*.  Ping,  soldats, 
parce  qu'autrefois  les  levées  militaires  étaient  réglées  sur  la  taxe  des 
terres,  Tien-fou. 

3  Comm.  A.  Les  terres  supérieures  sont  les  terres  grasses  et  fer- 
tiles, dont  les  deux  tiers  produisent  régulièrement.  Ainsi,  une  famille 
ayant  trois  cents  mesures  de  terre ,  ensemence  chaque  année  deux 
cents  mesures  et  laisse  reposer  cent  mesures.  Les  terres  inférieures 
sont  stériles  et  mauvaises.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  restent  en  ja- 
chère. 

Voyez  les  étendues  de  terres  des  trois  classes,  assignées  à  chaque 
famille,  dans  les  articles  du  Tassé-ton  et  du  Siao-ssé-tou.  ' 
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peuple  avec  le  drapeau.  Il  régularise,  répartit,  met  en 
ordre,  suivant  Tordre  de  bataille  K 
15  II  détermine  comment  on  doit  employer  les  tambours , 
les  clochettes  et  cymbales ,  pour  les  différents  titres  ou  grades 
militaires.  L'empereur  prend  le  grand  tambour,  Lou-kou. 
Un  prince  feudataire  prend  le  tambour  Fen-kou.  Un  chef 
de  corps  d'armée  prend  le  tambour  Tsin-kou.  Un  chef  de 
régiment  (deux  mille  cinq  cents  hommes)  prend  le  tam- 
bour Tï,  qui  se  place  sur  un  cheval.  Un  chef  de  bataillon 
(cinq  cents  hommes)  prend  le  tambour  Pi,  qui  se  place 
aussi  sur  un  cheval.  Le  chef  de  compagnie  (cent  hommes) 
prend  la  clochette  Nao.  Le  chef  de  section  (vingt-cinq 
hommes)  prend  les  cymbales  To.  Le  chef  de  cinq  hommes 
(Kong-sséma)  prend  les  cymbales  Cho2. 

1  Coram.  B.  Le  ministre  de  la  guerre  dresse  le  drapeau ,  et  ordonne 
au  peuple  de  se  rendre,  à  jour  fixe,  au  pied  de  ce  drapeau.  —  Quand 
Tannée  est  au  dehors ,  le  général  conduit  les  soldats.  Quand  l'armée 
est  à  l'intérieur,  il  fait  manœuvrer  les  bataillons.  Le  but  de  ces  deux 
opérations  est  toujours  d'exercer  les  hommes  au  combat.  —  Au  prin- 
temps, on  apprend  la  manœuvre  des  bataillons;  si  la  guerre  survient, 
on  prend  les  hommes  de  bonne  volonté  parmi  les  cultivateurs.  —  A 
l'intérieur,  la  théorie;  au  dehors,  la  pratique. 

Comm.  TVang-yng-tien.  Dans  les  grandes  revues,  le  ministre  de  la 
guerre  dresse  le  drapeau  et  punit  les  retardataires.  11  range  les  soldats , 
égorge  les  victimes  ,  juge  les  contestations. 

Éditeur.  La  grande  revue  n'a  pas  lieu  au  printemps,  parce  qu'alors 
il  fait  froid. 

2  Comm.  B.  Voyez,  pour  les  tambours  et  les  clochettes  ici  men- 
tionnés, l'article  des  Kou-jin  ou  officiers  des  tambours.  Les  premiers 
tambours  se  placent  sur  les  chars  des  chefs  supérieurs.  La  clochette 
Nao  n'a  pas  de  battant,  mais  elle  contient  une.  balle  en  métal,  qui 
frappe  les  parois.  Voyez  le  dictionnaire  de  Medhurst ,  au  caractère 
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18  Ces  instruments  servent  pour  apprendre  aux  soldats 
les  divers  mouvements ,  pour  leur  indiquer  quand  ils  doi- 
vent s'asseoir  et  se  lever,  se  rapprocher  ou  s'éloigner, 
marcher  vite  ou  lentement,  se  grouper  en  petit  ou  en 
grand  nombre3. 

19  Aussitôt  il  commence  la  chasse  du  printemps.  Les 
officiers  dressent  le  signal ,  offrent  le  sacrifice  mili- 
taire ,  et  avertissent  le  peuple.  On  frappe  le  tambour, 
et  aussitôt  on  entoure  le  terrain  réservé.  Le  feu  est 
arrêté  ;  et  Ton  offre  le  gibier  pour  sacrifier  au  génie  de  la 
terre 4. 

20  Au  milieu  de  l'été ,  il  enseigne  aux  hommes  à  se  faire 

Cho  et  To  désignent  ou  des  clochettes  sans  battant,  ou  des  cym- 
bales. 

Comm.  Tchou-hi  :  Le  Kong-ssè-ma  est  le  chef  de  cinq  hommes.  Le 
Liang-ssé-ma  est  le  chef  de  vingt-cinq  hommes. 

3  Comm.  B  et  C.  On  les  exerce  à  l'art  de  combattre,  aux  mouve- 
ments qui  s'exécutent  dans  la  grande  revue  décrite  plus  bas. 

4  Comm.  B.  La  chasse  du  printemps  est  appelée  Seou.  On  dresse  le 
signal  et  on  fait  le  sacrifice  Ma.  On  défend  au  peuple  de  contrevenir 
aux  règles  de  la  grande  chasse.  Ainsi  on  ne  doit  pas  monter  sur  le  char 
d'un  autre.  On  ne  doit  pas  rompre  l'ordre,  et  tirer  du  second  rang. 
Quand  on  a  fait  l'avertissement,  on  entoure  le  terrain  réservé  par  les 
gardes  des  montagnes  et  forêts.  Aussitôt  on  commence  la  chasse.  Le 
feu  est  arrêté,  après  que  les  herbes  ont  été  brûlées.  Quand  la  chasse 
est  arrêtée  ou  finie,  le  Ia-jîn  dresse  le  drapeau,  tous  les  tireurs  pré- 
sentent leur  gibier.  Voyez  le  Chi-king ,  ode  I,  chap.  xv,  partie  i. 

Comm.  C.  Au  printemps,  les  animaux  nourrissent  leurs  petits.  On 
prend  les  bêtes  qui  ne  sont  pas  pleines.  De  là  le  nom  de  ^eou  > 

pour  la  chasse  du  printemps  ,  qui  est  conduite  selon  l'ordre  de  la 
grande  revue.  On  place  des  drapeaux  pour  faire  la  porte  du  centre  de 
réunion.  Chaque  officier  commande  son  corps  ou  sa  section,  pour  ré- 
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des  baraques  en  paille,  conformément  aux  dispositions 

adoptées  pour  les  manœuvres  des  bataillons  *. 

Les  officiers  comptent  les  chars  et  les  soldats  à  pied  "1. 
Ils  lisent  les  livres  et  registres  3.  Ils  distinguent  l'emploi 
des  noms  ordinaires,  et  les  dénominations  honorables4.  Ils 
désignent  les  généraux  par  les  noms  des  portes5  de  la  ca- 
pitale; chaque  chef  de  dépendance  du  royaume  ou  canton 
extérieur,  par  le  nom  delà  dépendance  ou  canton6;  chaque 
chef  de  domaine  affecté ,  par  le  nom  honorable  du  per- 
sonnage titulaire7;  chaque  chef  de  district  intérieur  et 
de  ses  dépendances,  par  le  nom  de  l'arrondissement8; 

gler  le  défilé.  On  dispose  les  hommes  de  pied  à  droite  et  à  gauche 
des  chars  qui  sont  rangés  par  les  officiers. 

Comm.  A.  Jj|^p  ,  doit  être  lu  Ma,  et  désigne  le  sacrifice  offert 
par  l'armée  au  commencement  de  la  campagne. 

1  Comm.  Wang-tchi-tchang.  On  forme  le  camp  avec  des  loges  en 
paille,  ou  en  herbes.  On  se  fortifie  dans  la  campagne,  et  l'on  se  met 
en  défense  pendant  la  nuit. 

2  Comm.  B.  Au  lieu  de  Souan  ,  Visez  J^=^  Souan,  compter. 

3  Comm.  B.  Ils  prennent  les  livres  et  examinent  la  tenue  générale 
des  troupes,  l'état  du  matériel. 

4  Comm.  B.  Les  districts  intérieurs  et  extérieurs,  Hiang ,  Souï,  sont 
appelés  par  leurs  noms  particuliers,  Ming.  Les  domaines  affectés  sont 
désignés  par  le  nom  honorable  des  officiers  qui  en  jouissent,  Hao.  On 
distingue  ainsi  les  contingents  fournis  par  les  districts,  ou  par  les  do- 
maines. 

5  Comm.  B.  Les  généraux  sont  les  chefs  de  corps  de  l'armée.  Ils  ont, 
tous ,  les  insignes  des  ministres  ;  et  sont  désignés  par  le  nom  de  la  porte 
où  ils  plantent  leur  drapeau.  Autrefois  les  généraux  étaient  chefs  de 
camp  aux  portes  de  la  capitale.  Le  prince  de  Lou  avait  le  poste  du  mi 
lieu ,  la  porte  orientale.  Le  prince  de  Soung  avait  la  porte  des  arbres 
Thoung,  le  commandement  de  droite.  En  cas  d'événement  cxtraordi- 
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chaque  chef  des  campagnes,  parie  nom  du  domaine  pu- 
blic qu'il  administre9.  Les  cent  officiers  supérieurs10  ont, 
chacun  séparément,  la  représentation  de  leur  service; 
on  règle  ainsi  le  service  de  nuit  à  l'armée11.  Tout  le  reste 
se  fait  suivant  Vordre  adopté  pour  les  manœuvres  des  ba- 
taillons. 

Aussitôt  il  fait  la  chasse  d'été,  selon  les  règles  de  la 
première  chasse12.  Quand  les  chars  sont  arrêtés,  on  offre 
le  gibier  pour  célébrer  le  sacrifice  Yo  dans  la  salle  des 
Ancêtres13. 

Au  milieu  de  l'automne,  il  enseigne  l'art  de  faire  la 

naire,  les  points  importants  à  défendre  étaient  les  portes.  Les  mi- 
nistres avaient  ordre  d'agir  comme  généraux ,  et  de  garder  les  portes 
de  la  capitale.  C'est  ce  qu'indique  le  texte. 

6  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  officiers  préposés  aux  différentes  sec- 
tions du  territoire  extérieur,  depuis  les  arrondissements,  Hien,  jus- 
qu'aux chefs  de  cinq  feux,  Lin-tchang . 

'  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  officiers  qui  jouissent  des  terrains  af- 
fectés à  l'entretien  de  leurs  charges. 

*  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  chefs  d'arrondissement  intérieur,  jus- 
qu'aux chefs  de  groupe  de  cinq  feux,  Pi-tchan<j. 

9  Comm.  B.  Ce  sont  les  préfets  chargés  d'administrer  les  domaines 
publics,  Kong-y. 

10  Comm.  B.  Ce  sont  les  officiers  des  six  ministères  qui  accompa- 
gnent l'empereur.  On  inscrit,  sur  le  registre,  les  fonctions  de  l'officier, 
son  nom  propre  et  celui  de  sa  famille. 

11  Comm.  B.  On  inspecte,  pendant  la  nuit,  les  baraques  en  paille  et 
en  herbes,  où  les  hommes  sont  logés.  On  distingue  les  sections,  les  fonc- 
tions, pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  désordre  dans  les  logements. 

11  Comm.  D.  La  chasse  d'été  a  pour  but  d'empêcher  les  dévastations 
des  animaux  sauvages. 

J3  Comm.  B.  et  glose.  Les  chars  s'arrêtent,  elles  hommes  à  pied  srar 
rétent  également.  Voyez  le  rite  des  chasses  dans  le  chapitre  du  Li-fo> 
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guerre  ou  conduire  les  soldats  en  expédition,  conformé- 
ment aux  dispositions  adoptées  pour  les  manœuvres  des 
bataillons. 

Il  détermine  comment  on  doit  employer  les  drapeaux 
et  les  guidons ,  pour  les  divers  grades.  L'empereur  porte 
le  grand  étendard  impérial.  Le  prince  feudataire  porte 
le  drapeau  à  deux  dragons.  Le  général  de  corps  d'armée 
porte  le  drapeau  à  Tours  et  au  tigre.  Le  chef  de  domaine 
affecté 1 ,  porte  le  drapeau  de  couleur  rouge.  Le  chef  de 
district  intérieur  ou  extérieur,  porte  le  drapeau  de  cou- 
leur mêlée.  Les  chefs  des  banlieues  et  des  campagnes  ex- 
térieures 2,  portent  le  drapeau  à  la  tortue  et  au  serpent. 
Les  cent  officiers  supérieurs  portent  le  drapeau  aux  oi- 
seaux sacrés.  Il  écrit  le  service  et  le  titre  de  chaque  offi- 
cier3. Tout  le  reste  se  fait  suivant  l'ordre  adopté  pour 
les  manœuvres  des  bataillons. 
28  Aussitôt  il  fait  la  chasse  d'automne  ,  suivant  les 
règles  de  la  première  chasse4.  Quand  les  filets  sont  dé- 
intitulé Règlement  impérial,  Wang-tchi. —  Jjj^J  Yo ,  c'est  le  sacrifice 
offert  en  été  dans  la  salles  des  Ancêtres. 

1  Editeurs.  Les  chefs  de  domaine  affecté  désignent  ici  les  chefs  des 
chars  et  des  fantassins  qui  proviennent  des  domaines  affectés  aux 
charges  administratives ,  telles  que  celles  de  grand  conseiller,  vice- 
conseiller,  ministre ,  préfet. 

2  Comm.  B.  Les  chefs  des  campagnes  désignent  ici  les  préfets  des 
domaines  de  l'état ,  Kong-j. 

3  Comm.  C.  Il  écrit  le  service  et  le  titre  de  chaque  officier.  Il  vé- 
rifie ce  qui  a  été  fait  déjà  au  printemps.  — Tous  les  drapeaux  ici 
mentionnés,  ont  été  déjà  cités  à  l'article  du  Ssé-tchang,  préposé  aux 
étendards.  On  place  ces  drapeaux ,  soit  sur  les  chars,  soit  devant  l'of- 
ficier. Ainsi  l'expression  ï||y£  Tsaï,  porter,  a  un  sens  général. 
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tendus ,  ii  fait  apporter  le  gibier  pour  sacrifier  aux  diverses 
régions 5. 

Au  milieu  de  l'hiver,  il  enseigne  comment  se  fait  la 
grande  inspection.  Avant  l'époque  fixée ,  les  officiers  main- 
tiennent dans  le  devoir  les  masses  d'hommes,  et  les  exer- 
cent à  l'art  de  combattre  6. 

Les  inspecteurs  des  parcs7  nettoient  remplacement  sur 

4  Comm.  B.  La  chasse  d'automne  est  celle  où  l'on  fait  le  plus  grand 
massacre  d'animaux,  parce  que  cette  saison  est  celle  du  meurtre  lé- 
gal. On  se  sert  de  filets  pour  cette  chasse.  On  prend  ainsi  beaucoup 
de  gibier  et  on  le  tue.  Alors  les  filets  cessent  d'être  tendus. 

5  Comm.  B.  Au  lieu  de  ~j^Jj  Fang,  il  faut  lire  J-j  Fany.  Cette 
faute  provient  de  l'analogie  du  son.  Dans  la  chasse  d'automne,  on  sa- 
crifie au  génie  des  quatre  régions,  pour  les  remercier  de  l'accom- 
plissement de  toutes  les  productions  annuelles,  ou ,  suivant  les  éditeurs, 
on  sacrifie  au  génie  de  la  région  où  l'on  chasse. 

6  Comm.  B.  A  la  première  saison,  il  fait  le  classement  des  tam- 
bours et  clochettes.  A  la  deuxième  saison ,  il  classe  les  noms  et  dési- 
gnations des  chefs  de  corps  et  de  section.  A  la  troisième  saison,  il 
classe  les  drapeaux  et  guidons.  Lorsque  la  saison  d'hiver  arrive ,  il  fait 
la  grande  inspection.  Il  inspecte  la  tenue  générale  de  l'armée.  —  Les 
officiers  désignent  les  chefs  de  district,  d'arrondissement,  etc. 

Éditeur.  Le  système  complet  de  chasse  ou  de  guerre,  n'est  entiè- 
rement examiné  que  dans  la  quatrième  saison.  En  effet,  c'est  seule- 
ment après  la  préparation  des  aires  à  battre  le  grain ,  la  rentrée  des 
récoltes,  que  l'on  peut  faire  l'inspection  générale  des  chars  et  des 
soldats  à  pied.  Alors  on  recense  les  hommes,  les  bestiaux,  les  dra- 
peaux, les  chars,  tout  le  matériel.  Si  l'on  faisait  cette  opération  dans 
les  trois  autres  saisons,  on  nuirait  aux  travaux  de  la  culture  ;  et  il  n'y 
aurait  pas  de  terrain  disponible  pour  ranger  les  chars  et  les  chevaux. 

7  Iu-jîn.  Ce  nom  désigne  ici  les  inspecteurs  des  montagnes  [Chan- 
yfi),  qui  font  arracher  les  broussailles  et  les  plantes  sauvages.  Voyez 
leur  article,  livre  xvi. 
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lequel  se  fait  la  chasse  ou  la  revue.  Ils  disposent  un  signal 
de  ralliement,  à  cent  Pou  (de  six  pieds);  c'est  le  premier 
signal.  Ils  disposent  ensuite  trois  signaux  de  ralliement,  en 
les  plaçant  chacun  à  cinquante  Pou.  Au  jour  de  la  grande 
chasse,  le  commandant  des  chevaux  dresse  le  drapeau ,  au 
milieu  du  dernier  espace  de  ralliement1.  Tous  les  officiers 
avec  les  drapeaux,  les  guidons,  les  tambours,  les  clo- 
chettes à  battant  ou  sans  battant,  les  cymbales,  se  met- 
tent chacun  à  la  tête  de  leurs  hommes  et  arrivent  au 
rendez-vous.  Leur  exactitude  est  constatée.  Le  comman- 
dant des  chevaux  baisse  le  drapeau  et  punit  ceux  qui  ar- 
rivent ensuite. 

30  11  range  les  guerriers  des  chars  et  les  soldats  à  pied, 
suivant  l'ordre  de  bataille.  Tous  sont  assis  ou  accroupis. 
Les  officiers  écoutent  l'instruction  du  général,  en  avant 
des  rangs.  On  égorge  la  victime2,  pour  procéder  à  l'ins- 
pection des  rangs ,  à  droite  et  à  gauche  3 .  Le  commandant  des 

1  Comm.  C  et  B.  On  va  du  midi  au  nord,  en  établissant  les  trois 
signaux.  Tous  servent  à  indiquer  les  points  où  les  troupes  doivent  se 
reposer,  puis  repartir.  La  distance  totale  du  premier  au  dernier  si- 
gnal,  fait  deux  cent  cinquante  Pou.  A  droite  et  à  gauche,  on  doit 
prendre  une  largeur  suffisante  pour  contenir  trois  corps  d'armée 
(3x  i  2  5oo=375oo  hommes). 

2  Comm.  B.  Celui  qui  égorge  la  victime  est  le  Siao-lseu.  Voyez  cet 
article. 

3  Comm.  C.  Les  guerriers  cuirassés  et  les  soldats  à  pied,  se  repo- 
sent au  dernier  signal,  la  face  au  nord.  Les  généraux  se  placent  en 
avant  d'eux,  et  se  tiennent  debout,  la  face  au  midi,  pour  écouter  le 
commandement  du  général  en  chef.  On  fait  l'inspection  en  partant  du 
signal ,  et  allant  en  dehors,  à  gauche  et  à  droite. 

Editeurs.  Les  chars  et  les  soldats  a  pied  doivent  être  rangés  au 
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chevaux  dit  :  Ceux  qui  ne  se  conformeront  pas  aux  ordres 
supérieurs,  qu'on  les  tue. 

Le  général  du  centre,  avec  le  tambour  Pi,  porté  sur 
un  cheval,  ordonne  le  roulement  des  tambours 4.  Chaque 
officier  à  tambour,  frappe  trois  coups.  Les  chefs  de  section 
agitent  leurs  cymbales 5.  Tous  les  officiers  lèvent  les  dra- 
peaux; à  pied  et  sur  les  chars,  tous  lesjiommes  se  lèvent, 
s'apprêtent.  Les  tambours  marchent;  alors  résonnent  les 
cymbales  d'escouade6.  Les  chars  et  les  soldats  se  mettent 
tous  en  marche.  Ils  vont  jusqu'au  signal  et  s'arrêtent.  On 
frappe  trois  coups  de  tambour.  On  agite  les  cymbales  de 
section.  Tous  les  officiers  baissent  les  drapeaux.  A  pied  et 
sur  les  chars,  tous  les  hommes  s'assoient. 

nord  du  dernier  signal.  —  Voyez  l'Art  militaire  des  Chinois,  par 
Amyot,  Mém.  des  missionnaires ,  t.  VI. 

4  Comm.  B.  L'empereur  a  six  corps  d'armée  ,  chacun  de  douze 
mille  cinq  cents  hommes.  Ils  sont  disposés  trois  à  trois,  et  forment 
les  deux  ailes.  Quand  les  officiers  ont  entendu  l'instruction  du  géné- 
ral en  chef,  commandant  des  chevaux,  chacun  répète  l'ordre  relatif 
à  la  division  ou  groupe  qu'il  commande.  Alors  le  général  du  corps 
d'armée ,  placé  au  milieu ,  ordonne  le  roulement  des  tambours  pour 
exciter  les  soldats.  — Éditeurs  :  Lorsque  l'empereur  est  présent,  c'est 
lui-même  qui  est  le  chef  du  corps  du  milieu.  Les  vice-conseillers,  ou 
ministres,  commandent  les  cinq  autres  corps.  Si  l'empereur  est  ab- 
sent, alors  le  général  du  centre  est  un  vice-conseiller,  un  ministre, 
comme  les  chefs  des  autres  corps.  Tous  doivent  manœuvrer  sur  les 
quatre  signaux  posés  pour  chaque  corps  d'armée. 

5  Comm.  B.  L'expression  officiers  à  tambours,  désigne  les  généraux, 
chefs  de  régiment,  chefs  de  bataillon  qui  frappent  sur  les  tambours 
pour  transmettre  leurs  ordres.  Le  Ssé-ma  est  ici  le  Ssé-ma  de  Liang  ou 
chef  de  vingt-cinq  hommes. 

0  To  désigne,  comme  on  l'a  vu,  fol.  i5  ,  les  clochettes  sans  battant 
ou  les  cymbales  du  chef  d'escouade. 

il.  î  -i 
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Encore  trois  coups  de  tambour.  On  agite  les  cymbales 
de  section  ;  on  élève  les  drapeaux  ;  sur  les  chars  et  à  pied , 
tous  les  hommes  se  lèvent.  Les  tambours  s'avancent.  On 
fait  résonner  les  cymbales  d'escouade.  Les  guerriers  des 
chars  pressent  leurs  chevaux;  les  soldats  à  pied  cou- 
rent. Ils  vont  jusqu'au  signal;  puis  ils  s'arrêtent.  Ils  s'as- 
soient et  se  lèvent ,  comme  au  commencement  de  la  re- 
vue l. 

Puis  on  frappe  les  tambours.  Les  chars  s'avancent  ra- 
pidement; les  soldats  à  pied  courent;  ils  vont  jusqu'au  si- 
gnal; puis  ils  s'arrêtent2. 

Les  tambours  commandent  V attaque  par  trois  suspen- 
sions et  reprises.  Les  chars  exécutent  trois  courses;  les 
soldats  à  pied  exécutent  trois  charges3. 

Puis  les  tambours  reculent  ;  les  clochettes  sans  battant 
retentissent,  et  l'on  se  tient  sur  ses  gardes.  Puis,  on  arrive 
au  signal  antérieur  et  l'on  s'arrête.  Les  soldats  s'assoient 
et  se  lèvent,  comme  aù  commencement  de  la  revue11. 

1  Comm.  B.  Us  marchent  en  avant  du  deuxième  signal  jusqu'au 
troisième. 

*  Comm.  B.  Ils  marchent  en  avant  du  troisième  signal  jusqu'au 
quatrième. 

s  Comm.  B.  A  chaque  suspension  et  reprise  des  tambours,  les  chars 
font  une  allée  et  venue-,  les  soldats  font  une  charge.  Après  trois  lois, 
tous  s'arrêtent,  comme  si  l'ennemi  était  vaincu. 

4  Comm.  B.  Le  son  de  la  clochette  sans  battant  arrête  les  tambours. 
L'armée  recule.  Alors  les  chefs  de  compagnies  font  retentir  leurs  clo- 
chettes pour  réunir  les  hommes.  —  On  revient  du  signal  antérieur  au 
signal  postérieur,  au  son  des  instruments.  La  seule  différence  est  qu'au 
lieu  de  cymbales,  on  lait  retentir  la  clochette  sans  battant. 

Comm.  C.  On  recule  jusqu'au  signal  du  midi.  Les  officiers,  les 
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Immédiatement ,  il  fait  la  chasse  d'hiver.  On  prend  deux 
drapeaux  pour  former  la  droite  et  la  gauche  de  la  porte 
de  l'union  5,  Chacun  des  officiers  se  met  à  la  tête  de  ses 
chars ,  de  ses  soldats  de  pied ,  pour  régulariser  la  sortie 
hors  la  porte,  par  la  gauche  et  par  la  droite6. 

Alors  on  forme  les  rangs  des  chars  et  des  soldats  à  pied. 
Les  officiers  les  régularisent.  Les  drapeaux  sont  placés  au 
milieu  des  compagnies ,  pour  diviser  le  terrain 7.  En 
avant,  en  arrière,  il  y  a  cent  Pou  (six  cents  pieds)  de  ter- 
rain attribué  à  chaque  compagnie.  Les  officiers  circulent  de 
l'avant  à  l'arrière8.  En  terrain  difficile,  les  hommes  de 

guerriers  cuirassés,  les  soldats  à  pied  se  tournent  vers  le  nord,  et  on 
repart  du  signal  du  midi.  —  La  clochette  commande  l'attention, 
comme  il  est  dit  à  la  onzième  année  de  Ngaï-kong,  dans  le  Tso- 
Tchouen. 

5  Comm.  B.  La  porte  du  camp  est  appelée  ici  Ho,  l'union. 
Sous  les  Han,  on  l'appelle  la  porte  du  Retranchement.  On  plante  deux 
drapeaux  pour  la  former.  —  En  campagne,  on  fait  la  porte  du  camp 
avec  deux  timons  de  chars  :  mais,  comme  ici  tous  les  chars  sont  en 
mouvement,  on  forme  la  porte  avec  deux  drapeaux.  (Commentaire 
Tching-ngo). 

6  Comm.  B.  Les  uns  tournent  à  gauche  en  sortant;  les  autres  tour- 
nent à  droite. 

7  Comm.  B.  Quand  les  chars  et  les  fantassins  ont  fini  de  sortir  de 
la  porte,  les  chefs  de  district  examinent  l'ordre  du  défilé.  —  Comm.C. 
Chaque  officier  de  l'armée  dirige,  avec  son  drapeau,  les  soldats  à  pied 
et  les  guerriers  cuirassés,  placés  sous  ses  ordres. 

8  Éditeurs.  Après  la  sortie  de  la  porte,  on  ferme  les  rangs,  en  sé- 
parant les  files  d'hommes  et  les  chars.  Chaque  centaine  d'hommes 
forme  une  compagnie.  Sur  le  terrain  marqué  par  son  drapeau,  elle 
doit  s'étendre,  se  resserrer  uniformément.  De  lavant  à  l'arrière,  on 
mesure  pour  ce  terrain  ioo  Pou.  A  la  fin  de  la  chasse,  on  groupe  les 
chars  et  les  fantassins.  Ensuite  chaque  homme  offre  son  gibier. 

1 1 . 
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pied  sont  les  premiers.  En  terrain  uni,  les  chars  sont  les 

premiers  l. 

Quand  les  troupes  sont  rangées ,  on  place  les  chars  qui 
doivent  courir  à  la  rencontre  du  gibier2.  Les  officiers  spé- 
ciaux dressent  les  signaux;  et  ils  offrent  le  sacrifice  Ma,  en 
avant  des  rangs. 

Le  général  du  corps  central,  avec  le  tambour  Pi,  com- 
mande le  roulement  des  tambours.  Les  officiers  aux  tam- 
bours frappent  chacun  trois  coups.  Les  chefs  de  section 
(  Liang-ssé-ma)  agitent  leurs  cymbales.  A  pied  et  sur  les 
chars ,  tous  les  hommes  se  lèvent.  Aussitôt  les  tambours 
marchent.  Les  fantassins  s'avancent3  en  ayant  le  bâillon 
dans  leur  bouche.  Les  grandes  pièces  de  gibier  sont  ré- 
servées au  prince.  Les  petites  sont  données  en  détail4. 
Ceux  qui  ont  atteint  une  bête  reçoivent  l'oreille  gauche5. 

Quand  on  est  arrivé  au  lieu  où  l'on  doit  s'arrêter,  tous 
les  tambours  font  un  grand  roulement.  Les  guerriers  des 

1  Editeurs.  Dans  les  terrains  difficiles,  l'ordre  de  la  marche  est 
réglé  en  établissant  d'abord  les  files  de  fantassins,  et  en  plaçantes  chars 
dans  les  intervalles  où  le  terrain  est  plat.  Dans  les  terrains  unis ,  Tordre 
est  réglé  par  les  files  de  chars. 

2  Comm.  B.  Voyez  l'article  des  cochers  de  chasse,  Tkien-po. 

3  Comm.  B.  Ce  bâillon  est  un  bâtonnet  comme  ceux  qui  servent  à 
table.  Il  est  attaché  au  cou.  Le  règlement  de  l'armée  défend  les  con- 
versations, parce  que  les  hommes  se  communiqueraient  leurs  doutes, 
leurs  erreurs. 

4  Comm.  A.  Les  petites  pièces  sont  réparties  entre  les  différents 
chasseurs,  comme  il  est  dit  dans  le  Chi-hing ,  part.  I,  ch.  xv,  ode  î. 

5  Comm.  B  et  Wang-yng-ticn.  Ceux  qui  ont  atteint  un  animal  re- 
çoivent l'oreille  gauche,  en  trophée  de  chasse,  comme  à  l'armée,  le 
vainqueur  coupe  l'oreille  droite  du  prisonnier.  Voyez  le  Chi-hing, 
part.  IV,  ch.  n ,  ode  3. 
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chars,  les  soldats  à  pied  poussent  tous  un  cri.  Les  soldats 
s'arrêtent  et  présentent  le  gibier.  On  fait  le  régal  du  gibier 
dans  la  banlieue.  En  entrant  dans  la  capitale  ,  on  fait 
l'offrande  du  gibier,  pour  accomplir  le  sacrifice  d'hiver, 
Tching  °. 

S'il  y  a  une  expédition ,  il  fait  la  grande  réunion  des 
corps  d'armée ,  pour  mettre  en  pratique  les  ordres  et  dé- 
fenses7, pour  secourir  les  malheureux,  attaquer  les  cou- 
pables. 

S'il  y  a  une  grande  expédition  ,  dirigée  par  l'empe- 
reur, il  s'occupe  des  ordres  et  défenses  qui  la  con- 
cernent. Il  se  tient  auprès  du  grand  augure.  H  se  met 
à  la  tête  des  officiers  spécialement  chargés  des  cérémo- 
nies faites  à  cette  occasion.  Il  se  tient  auprès  de  l'officier 

6  Comm.  B.  On  arrive  à  l'endroit  où  la  chasse  doit  finir.  Dans  les 
chasses  dirigées  par  l'empereur,  ou  par  les  princes  feudataires,  il  y  a 
un  lieu  de  ralliement  signalé  par  un  drapeau.  Quand  on  y  est  arrivé,  les 
officiers  et  les  soldats  poussent  un  grand  cri;  puis  les  tambours  reten- 
tissent, pour  figurer  la  victoire  remportée  sur  l'ennemi,  le  résultat, 
heureux  du  combat.  —  Au  retour  de  la  chasse,  on  sacrifie  dans  la 
banlieue  aux  esprits  des  quatre  régions,  comme  on  lit  dans  le  chapitre 
des  règlements  mensuels,  Youe-luùj ,  du  Li-ki:  «A  la  fin  de  l'automne, 
quand  le  souverain  a  chassé,  il  ordonne  défaire  un  sacrifice  spécial, 
composé  du  produit  de  la  chasse,  et  adressé  aux  génies  des  quatre 
régions.  —  En  entrant  dans  la  capitale,  on  offre  encore,  dans  la  salle 
des  Ancêtres,  un  sacrifice  composé  du  produit  de  la  chasse. 

Comm.  Tching-ngo.  Le  texte  distingue  les  deux  termes ,  Kin,  oiseaux, 
Chcou,  quadrupèdes  ;  mais  ils  sont  évidemment  synonymes  dans  ce 
passage. 

7  Comm.  Tching-ngo,  C'est  ainsi  qu'il  met  en  évidence  les  neuf 
règlements  généraux  de  son  ministère.  — H  reçoit  les  ordres  de  l'em- 
pereur pour  cette  expédition,  et  la  dirige  lui-même.  (Éditeurs). 
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qui  frotte  de  sang  les  tablettes  sacrées  et  le  matériel  mili- 
taire1. 

A  l'époque  de  l'appel  des  hommes,  il  dresse  le  grand 
étendard  impérial.  Il  inspecte  toutes  les  troupes.  Il  punit 
les  retardataires2. 

Quand  on  livre  bataille,  il  inspecte  Tordre  des  soldats; 
il  examine  comment  ils  agissent;  il  leur  distribue  des  ré- 
compenses et  des  châtiments. 

Lorsque  l'armée  a  eu  du  succès,  alors  il  prend  la  flûte 
à  gauche;  il  porte  la  hache  à  droite  ;  il  marche  ainsi 

1  Comm.  B.  Quand  l'empereur  lui-même  se  met  en  mouvement 
pour  attaquer  et  punir  les  rebelles  ,  on  fait  l'auguration  sur  le  succès 
heureux  ou  malheureux  de  la  guerre.  Cette  opération  s'effectue  dans  la 
salle  des  Ancêtres. — Les  tablettes  sacrées  désignent  celles  qui  ont  été 
transportées  dans  la  salle  des  Ancêtres,  ainsi  que  les  tablettes  consa- 
crées au  génie  de  la  terre.  —  Le  matériel  militaire  comprend  les  tam- 
bours, les  clochettes  et  autres  instruments.  En  général,  quand  il  y  a 
une  expédition,  le  chef,  ayant  pris  la  cuirasse,  va  chercher  les  ta- 
blettes sacrées  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Quant  aux  tablettes  du  gé- 
nie de  la  terre,  l'officier  chargé  des  prières,  ou  invocateur,  les  reçoit 
pour  accompagner  l'armée.  On  tue  des  victimes  pour  frotter  de  sang 
les  tablettes  sacrées  et  le  matériel  militaire.  On  les  rend  ainsi  di- 
vins. 

Comm.  C.  C'est  le  Siao-tseu  qui  frotte  de  sang  le  matériel  militaire, 
les  étendards,  les  tablettes  sacrées.  Voyez  son  article. — Le  grand 
commandant  des  chevaux  le  surveille. 

2  Comm.  C.  Lorsqu'il  y  a  une  grande  expédition ,  l'empereur  com- 
mande en  personne  les  six  corps  d'armée.  Alors  le  commandant  des 
chevaux  se  sert  du  grand  étendard  impérial  pour  convoquer  les  masses 
d'hommes.  Si  l'empereur  n'assiste  pas  à  l'expédition,  alors  le  com- 
mandant des  chevaux  se  sert  lui-même  du  grand  drapeau  à  l'ours  et 
au  tigre,  qui  est  celui  des  généraux. 

Comm,  Wang-nfjon  chi.  Quand  le  chef  de  district  intérieur  appelle 
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en  avant  des  chants  de  victoire,  et  fait  l'offrande  au  génie 
de  la  terre3. 

42  Lorsqu'une  armée  n'a  pas  eu  de  succès,  alors  il  prend 
le  deuil ,  et  présente  les  chars  qui  portent  les  tablettes  sa- 
crées4. 

Lorsque  l'empereur  adresse  des  consolations  ou  des  ré- 
compenses ,  aux  guerriers  d'élite  et  aux  cadets,  alors  il 
l'aide  5. 

43  Lorsqu'il  y  a  un  service  de  grande  corvée,  il  se  joint 
aux  surveillants  du  travail 6.  11  fait  le  relevé  des  ou- 
ïes hommes  au  service  requis,  il  le  fait  avec  le  grand  drapeau  du  mi- 
nistre de  la  terre  ,  directeur  des  multitudes.  Ainsi  le  ministre  de  la 
guerre  doit  appeler  le  peuple  avec  le  grand  étendard  impérial.  Tous 
deux  annoncent  Tordre  supérieur  qui  prescrit  l'appel  du  peuple. 

3  Comm.  B.  La  flûte  sert  à  régler  le  chant  militaire.  La  hache  est 
l'insigne  du  commandement.  —  L'année  a  remporté  la  victoire. 

Éditeurs.  Chaque  corps  d'armée  a  son  chef  qui  dirige  les  bataillons. 
Le  commandant  des  chevaux  est  seul  en  avant;  ce  qui  prouve  qu'il 
n'est  pas  le  général  d'un  corps  particulier. 

'l  Comm.  Tching-ssé-nong.  Jjp£  je,  désigne  le  bonnet  et  l'habit  de 
deuil.  Lorsqu'une  armée  est  battue,  on  suit  le  rite  des  funérailles.  — 
Le  ministre  remet  les  tablettes  sacrées  dans  la  salle  des  Ancêtres,  et 
dans  le  lieu  consacré  au  génie  de  la  terre. 

5  Comm.  B.  Lorsque  l'armée  est  battue  ,  l'empereur  adresse  des 
consolations  aux  gardes  et  soldats  du  palais  qui  sont  morts.  Il  récom- 
pense ceux  qui  ont  reçu  des  blessures.  Le  ministre  de  la  guerre  trans- 
met les  consolations  et  les  récompenses.  Les  cadets,  Chou-tseu,  dési- 
gnent les  fils  des  ministres  et  des  préfets  qui  suivent  l'armée. 

Comm.  Tching-ngo.  Ssè-chou-tseu  désigne  les  guerriers  qui  gardent 
le  palais  impérial.  —  Voyez,  livre  iv,  l'article  du  préfet  du  palais, 
Koung-tching . 

6  Comm.  B.  11  s'agit  de  la  fondation  d'une  ville.  Comme  c'est  un 
travail  de  corvée,  le  commandant  des  chevaux  se  joint  aux  officiers 
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vrages 1 ,  reçoit  le  registre ,  pour  préparer  l'examen  défi- 
nitif, récompenser  ou  punir  les  travailleurs. 

Lorsqu'il  y  a  une  grande  assemblée  des  princes  à  la 
cour,  alors  il  se  met  à  la  tête  des  gardes  et  soldats  du  pa- 
lais2, et  s'occupe  de  leur  règlement  et  direction. 

S'il  y  a  un  grand  tir  de  l'arc ,  alors  il  réunit  les  six  cou- 
ples de  tireurs,  composés  des  grands  dignitaires3. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice,  un  banquet  de  ré- 
jouissance, il  présente  la  victime  du  genre  poisson;  il 
donne  les  poissons  qui  doivent  être  sacrifiés  dans  ces  cé- 
rémonies4. 

qui  surveillent  les  travailleurs.  — D'après  le  comm.  B,  appuyé  sur  une 
citation  du  Tso-tchouen,  ce  genre  de  travail  est  surveillé  par  les  Foung- 
jîn,  officiers  aux  levées  et  limites.  La  glose  fait  remarquer  que  ces 
officiers  ne  peuvent  s'occuper  habituellement  de  la  fondation  des  villes. 
Cette  fondation  doit  être  dirigée  par  le  ministre  des  travaux  publics 
(Ssé-kong) ,  et  sous  lui,  par  les  chefs  de  district,  comme  il  est  dit  à 
l'article  du  Hiang-ssè. 

1  Comm.  B.  Le  commandant  des  chevaux  fait  le  compte  des  pieds 
d'ouvrage  exécuté,  et  du  nombre  des  hommes  employés,  Tchi, 
désigne  ici  les  planches  mobiles  entre  lesquelles  on  bat  la  terre  qui 
forme  les  murs.  —  Je  me  suis  servi  du  terme  usité  en  Europe  pour 
le  pisé. 

2  Suivant  le  comm.  B,  Ssé-tchou-tseu  désigne  encore  ici  les  fils  des 
dignitaires  élevés  à  la  cour  et  conduits  par  leur  chef,  le  Tchou-tseu. 
Le  comm.  Tching-ngo  rappelle  le  sens  de  Ssé-tchou-tseu,  à  l'article  du 
préfet  du  palais. 

3  Comm.  B.  Aux  grands  tirs,  lorsque  le  souverain  se  prépare  à 
sacrifier,  on  tire  dans  la  salle  du  tir  pour  distinguer  les  hommes  de 
mérite.  Au  tir  du  souverain,  il  y  a  trois  buts  formés  respectivement 
avec  des  peaux  de  tigre,  d'ours,  de  léopard,  comme  on  le  voit  à  l'ar- 
ticle du  Ssé-khieou.  Les  six  couples  de  tireurs  sont  composés  avec  les 
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46      Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  régularise 
les  préfets  et  les  gradués  5. 

Au  sacrifice  des  funérailles ,  il  présente  la  victime  du 
genre  cheval ,  et  annonce  son  arrivée 6. 

SOUS-COMMANDANT  DES  CHEVAUX  (SIAO-SSÉ-MA). 

Ce  fonctionnaire  est  chargé  7. 

4?  Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice  de  second  ordre ,  une  réunion 
à  la  cour,  un  banquet,  un  tir  de  l'arc,  une  expédition, 
une  chasse  ou  un  service  funèbre  qui  soit  de  second  or- 
dignitaires,  Heou  ;  c'est-à-dire  avec  les  princes  feudataires  qui  sont 
complétés  par  des  ministres ,  des  préfets  de  la  cour  impériale , 
comme  il  résulte  de  la  discussion  des  éditeurs. 

4  Editeurs.  Parmi  les  victimes,  la  première  est  le  bœuf,  qui  est 
présenté  par  le  ministre  de  la  terre,  directeur  des  travaux  agricoles. 
Le  poisson  séché  est  aussi  une  victime  de  prix;  il  est  présenté  par  le 
ministre  de  la  guerre.  Pour  ces  deux  hauts  fonctionnaires,  on  nomme 
seulement  la  victime  principale.  Leur  intervention  n'est  pas  néces- 
saire pour  les  autres  victimes.  —  Elles  sont  présentées  à  l'étranger,  ou 
au  représentant  du  défunt,  qui  les  sacrifie. 

5  Comm.  B.  Il  régularise  leurs  fonctions,  leurs  positions. 

6  Comm.  B.  Aux  funérailles  de  l'empereur,  on  sacrifie  un  cheval. 
C'est  le  sacrifice  Rien-tien  ou  sacrifice  d'adieu,  qui  se  fait  lorsque  Ton 
dépose  le  corps  dans  la  tombe.  On  voit  dans  le  chapitre  Tan-kong, 
du  Li-ki,  qu'on  immole  ordinairement  un  bœuf  dans  ces  sacrifices.  Ici 
seulement,  on  dit  qu'on  immole  un  cheval,  parce  que  l'on  accomplit 
dans  toute  sa  perfection  le  sacrifice  de  l'enterrement.  (Éditeurs). 

Comm.  B.  H  accompagne  la  victime  jusqu'à  la  tombe.  Il  annonce 
son  arrivée  et  l'enferme  dans  la  tombe. 

7  Comm.  B.  Les  caractères  suivants  n'existent  plus,  parce  que  la 
planchette  qui  les  contenait  a  été  brisée.  A  l'avénement  de  la  dynas- 
tie Han,  on  chercha  ces  caractères  perdus;  on  ne  put  les  trouver,  et 
on  ne  sut  pas  leur  nombre. 
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tire1,  il  s'acquitte  de  son  service,  conformément  au  rè- 
glement du  grand  commandant  des  chevaux. 


COMMANDANT  DES  CHEVAUX   PAR  CORPS  D'ARMEE   (  KIUN-SSÊ-MA  ) . 
COMMANDANT  DES  CHEVAUX  DES  CHARS  [yU-SSÉ-Ma). 
COMMANDANT  DES  CHEVAUX  EN   MARCHE   (  HINC-SSÉ-Ma)  . 

Ces  trois  articles  forment  une  lacune  dans  le  texte2 


LIVRE  XXX. 


PRÉPOSÉ  AUX  ACTIONS  D'ÉCLAT  (sSÉ-HIUN). 

i  II  est  chargé  du  règlement  des  terres  données  en  récom- 
pense dans  les  six  districts  intérieurs,  afin  de  classer  les 
mérites  dont  elles  sont  le  prix3. 

1  Comm.  C.  Le  caractère  yj^  Siao,  petit,  placé  en  tête  de  cette 
phrase,  s'applique  également  à  toutes  les  solennités  quelle  énumère. 
Elle  correspond  à  la  phrase  du  fol.  45  de  l'article  précédent,  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  «  Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice.  » 

2  Comm.  C.  Le  Kiun-ssé-ma  est  un  adjudant  du  ministre,  comme 
le  Tsaï-foa,  du  premier  ministère,  le  Ssé-chi,  du  troisième.  Chacun 
de  ces  services  comprend  quatre  préfets  de  troisième  ordre.  Les  Yu- 
^sé-ma  et  les  Hing-ssé-ma  sont  au-dessous  du  Kiun-ssé-ma.  Voyez  le  ta- 
hleau  général  du  quatrième  ministère,  livre  xxvm.  On  n'a  pas  d'autre 
document  sur  ces  trois  services. 

Comm.  B.  Ces  terres  sont  comprises  dans  la  banlieue  éloignée, 
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Les  mérites  envers  le  souverain ,  sont  appelés  actions 
d'éclat;  les  mérites  envers  l'Etat,  sont  appelés  proprement 
mérite  ;  les  mérites  envers  le  peuple ,  sont  appelés  beaux 
services;  les  mérites  dans  les  affaires,  sont  appelés  labeurs. 
Les  mérites  dans  l'administration ,  sont  désignés  par  la  force 
employée  ;  les  mérites  dans  les  combats ,  sont  désignés  par 
le  nombre  des  prisonniers11. 

Tous  ceux  qui  ont  des  mérites ,  sont  inscrits  sur  le  grand 
étendard  de  l'empereur,  et  sont  honorés  dans  le  grand  sa- 
crifice d'hiver5.  Le  préposé  aux  actions  d'éclat  fait  la  dé- 
claration . 

Quand  il  y  a  une  grande  action  méritoire  ,  le  pré- 
posé aux  actions  d'éclat,  conserve  les  doubles  de  l'ordon- 
nance 6. 

et  font  ainsi  partie  des  six  districts  intérieurs.  Les  concessions  sont 
proportionnées  à  la  grandeur  des  mérites  acquis. 

4  Voici  l'explication  de  ces  divers  genres  de  mérite,  selon  le  com- 
mentaire B.  On  a  du  mérite  envers  le  souverain,  en  le  secondant  dans 
ses  occupations;  on  a  du  mérite  envers  l'État,  en  maiutenant  l'inté- 
grité du  royaume  et  de  ses  dépendances.  On  mérite  bien  du  peuple , 
en  propageant  les  lois  et  les  règlements.  Les  efforts  pour  le  maintien  de 
l'ordre  public  constituent  le  mérite  dans  les  affaires.  On  apprécie  en- 
suite la  pratique  des  lois  et  le  travail  d'administration ,  ainsi  que  les 
actes  de  valeur  contre  l'ennemi.  L'ouvrage  intitulé  Ssé-ma-Ja,  règle- 
ment du  ministre  de  la  guerre,  dit  qu'on  doit  considérer  surtout  le 
nombre  de  prisonniers  placés  en  avant  des  rangs. 

5  Comm.  B.  Pendant  qu'ils  vivent,  leur  nom  et  leur  action  sont  ins- 
crits sur  l'étendard  impérial.  Après  leur  mort,  ils  ont  droit  à  une  part 
dans  le  sacrifice  Tching,  offert,  en  hiver,  aux  anciens  souverains.  Voyez, 
sur  cet  usage ,  le  chapitre  Pan-heng  du  Chou-king.  Sous  les  Han ,  on 
sacrifiait  aux  officiers  bien  méritants,  dans  la  salle  des  Ancêtres. 

!  Éditeurs,  I /annaliste  de  l'intérieur  (Nrï-ssd, livre  xxvi) ,  est  charge 
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Il  s'occupe  du  règlement  administratif  des  terres  don- 
nées en  récompense1. 

3  Pour  toute  action  extraordinaire  (hors  de  comparaison), 
il  règle  la  récompense,  en  appréciant  la  juste  valeur  de 
cette  action. 

En  général,  iorsque  l'on  distribue  des  terres  de  récom- 
pense, un  tiers  de  la  taxe  forme  la  part  de  T empereur2. 
Les  terres  ajoutées  à  la  récompense  sont  les  seules  qui  ne 
payent  pas  l'impôt  direct  de  l'État 3. 

ESTIMATEUR  DES  CHEVAUX  (mA-TCHi). 

4  II  est  chargé  d'estimer  les  chevaux  qu'on  achète.  Il  y  a 
trois  mesures  pour  les  chevaux ,  qui  sont  divisés  en  che- 
vaux de  guerre,  chevaux  de  chasse,  chevaux  inférieurs. 
Ces  trois  classes  de  chevaux  ont  des  prix  différents 4. 

de  rédiger  l'ordonnance  qui  constate  la  belle  action.  H  récrit  sur  son 
registre,  et  la  transmet  au  Ssé-hiun,  préposé  aux  actions  d'éclat.  Celui- 
ci  doit  avertir  à  la  fois  le  préposé  à  l'étendard,  pour  inscrire  le  nom  ; 
et  le  conservateur  des  sacrifices,  pour  l'hommage  rendu  dans  le  sa- 
crifice d'hiver.  Il  y  a  donc  une  pièce  distincte  pour  chacun  de  ces 
officiers.  Le  préposé  aux  actions  d'éclat  en  conserve  les  doubles.  Si 
l'action  est  d'ordre  secondaire,  il  n'y  a  ni  brevet  d'inscription,  ni  in- 
vocation. On  accorde  seulement  des  terres,  et  le  brevet  original  est 
gardé  par  le  Ssé-hiun. 

1  Comm.  B.  Ces  terres  situées  dans  les  six  districts  intérieurs,  sont 
sujettes  à  la  taxe  et  aux  corvées. 

2  Comm.  B.  Sur  la  taxe  de  ces  terres,  il  y  a  une  part  pour  l'empe- 
reur, et  deux  parts  pour  les  officiers  concessionnaires. 

'  Comm.  A.  C'est-à-dire  la  taxe  légale.  —  Le  comm.  C  présume  que 
ces  terres,  ajoutées  à  la  récompense,  étaient  prises  dans  la  banlieue 
éloignée,  comme  les  terres  dites  de  récompense. 

1  Comm.  B.  Tous  ces  chevaux  sont  achetés  pour  être  fournis,  sans 
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Il  attache  avec  des  cordes  les  chevaux  vicieux 5. 
En  général ,  quand  un  officier  de  l'État  reçoit  un  che- 
val des  mains  de  ses  chefs ,  il  inscrit  l'âge  et  le  poil  de  ce 
cheval ,  ainsi  que  son  prix.  Si  le  cheval  meurt  dans  le 
terme  de  dix  jours ,  il  y  a  payement  intégral  6.  Si  l'animal 
meurt  après  dix  jours,  on  livre  l'oreille  comme  preuve;  le 
payement  se  fait  avec  le  corps.  Au  delà  de  ce  terme ,  il  n'y 
a  plus  de  reprise7. 
5      Quand  les  chevaux  marchent  ensemble ,  il  proportionne 
la  longueur  de  la  marche  à  la  charge 8. 

distinction  d'espèce,  aux  officiers  de  ia  haute  administration.  —  Glose. 
Les  chevaux  de  race,  qui  ressemblent  à  leur  mère,  ne  sont  générale- 
ment pas  compris  parmi  ces  chevaux  achetés.  —  On  attelle  les  chevaux, 
selon  leur  hauteur,  à  des  timons  de  chars  plus  ou  moins  courbes. 
Voyez  l'article  des  Tcheou-jin,  livre  xliv,  fol.  54- 

5  Comm.  Wang -y  ng -tien.  On  dompte  ainsi  les  chevaux  qui  ren- 
versent les  chars ,  brisent  les  chariots. 

Keng ,  échanger,  a  ici  le  sens  de  "jj^  Tang, 

payer. 

Comm.  Li-kia-hoeï.  On  estime  que  le  cheval  livré  ne  peut  mourir 
dans  les  dix  jours  de  sa  livraison,  s'il  est  bien  nourri.  Donc,  quand 
l'animal  meurt  avant  ce  court  délai,  celui  qui  l'a  reçu  paye  sa  va- 
leur. 

7  Éditeurs.  En  distinguant  l'âge  et  le  poil ,  on  détermine  le  prix 
des  chevaux  de  première  et  de  seconde  qualité.  Quand  le  cheval  meurt 
avant  dix  jours,  on  punit  celui  qui  s'en  est  servi,  en  lui  faisant  solder 
le  prix  de  l'animal  vivant.  Si  le  cheval  meurt  après  dix  jours,  on  fait 
la  vente  de  la  peau  et  du  corps.  L'oreille  est  remise  à  l'estimateur, 
comme  garantie  qu'il  n'y  a  pas  de  fraude,  que  le  cheval  est  réellement 
mort.  On  se  montre  sévère  pour  le  premier  moment  de  la  livraison, 
afin  que  les  officiers  étudient  la  nature  de  leurs  chevaux  et  les  nour- 
rissent convenablement. 

s  Comm.  B.  Il  examine  le  poids  de  la  charge,  ainsi  que  le  nombre 
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6  S'il  y  a  des  discussions  litigieuses  pour  des  chevaux, 
il  les  juge  l. 

Il  défend  d'élever  une  seconde  fois  des  vers  à  soie  dans 
l'année  2. 

MESUREUR  (lIANG-JIN). 

Il  est  préposé  aux  règles  spéciales  de  l'établissement  des 
royaumes ,  lesquelles  servent  pour  diviser  les  royaumes  et 
former  les  neuf  grandes  divisions  de  l'empire  3,  tracer  sur 
Je  terrain  les  murs  extérieurs  des  capitales,  ainsi  que  les 
palais  des  princes ,  mesurer  les  marchés ,  salles  de  réu- 
nion4, Ghemins,  passages  ou  sentiers,  portes,  canaux  ou 
fossés.  Quand  on  fait  des  villes  et  cités  de  second  ordre, 
il  agit  encore  de  même. 

7  II  fait  le  tracé  des  remparts  et  baraques  du  camp.  Il 
mesure  les  étendues  que  doivent  occuper  dans  le  camp ,  le 

de  li  parcourus.  H  proportionne  ainsi  la  fatigue  de  la  charge  à  la  lon- 
gueur de  la  marche,  et  emploie  ensuite  chaque  cheval ,  selon  sa  force. 

1  Comm.  B.  Le  vendeur  ou  l'acheteur  peut  manquer  à  sa  parole. 

2  Comm.  B.  Jjpf  Youen  est  ici  pour  j^.  Tsaï,  de  nouveau ,  de- 
rechef.—  L  éducation  des  vers  à  soie  commence  à  la  seconde  lune  de 
Tannée  des  Hia,  comme  il  est  dit  à  l'article  du  Neï-lsaï,  livre  vu.  La 
lune  se  trouve  alors  dans  i'astérisme  du  grand  feu  (groupe  d'Antarès) , 
lequel  est  voisin  de  celui  du  quadrige  céleste  (jS,  S,  it,  Ç>  Scorpion). 
On  infère  de  là  que  les  vers  à  soie  et  les  chevaux  sont  soumis  aux 
mêmes  influences.  On  défend  les  secondes  éducations,  parce  qu'un 
même  objet  ne  peut  grandir  deux  fois  dans  l'année. 

3  Comm.  B.  Les  royaumes  et  capitales  sont  établis  conformément 
a  des  anciens  usages.  Voyez  l'article  des  Tsiang-jîn,  livre  xliii. 

*  Éditeurs,  jjjjvj  Tchao,  désigne,  à  la  cour,  la  salle  d'audience,  et 
à  l'armée,  la  salle  où  l'empereur  ou  son  délégué  reçoit  les  officiers. 
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marché,  la  salle  de  réunion ,  les  quartiers  des  régiments 5, 
les  chemins  et  le  terrain  réservé  au  génie  tutélaire  du 
camp. 

Il  écrit  et  conserve  en  dépôt  la  superficie  territoriale, 
comprise  dans  les  divers  royaumes  feudataires ,  ainsi  que 
le  nombre  des  chemins  qui  existent  dans  l'empire6. 

Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  un  repas  offert  à  un  visiteur, 
il  détermine  la  proportion  des  pièces  rôties  qui  suivent 
l'offrande  du  vin  1 . 

Il  s'occupe  des  mets  qui  doivent  être  déposés  dans  la 
tombe ,  lorsque  l'on  offre  le  sacrifice  funèbre  d'adieu  8. 

SOUS-SEKVANT   (  SIAO-TSEU  } . 

Il  s'occupe  des  sacrifices.  Il  présente  les  pièces  de  mou- 
ton divisées,  les  pièces  de  mouton  découpées,  les  vases 
en  bois  qui  contiennent  la  chair  °. 

5  Comm.  B.  Tcheou,  désigne  ici  l'emplacement  occupé  par 
un  régiment  de  deux  mille  cinq  cents  hommes,  nombre  égal  à  celui 
de  la  population  d'un  arrondissement,  Tcheou.  —  Le  marché,  la  salle 
de  réunion  ,  les  quartiers  de  chaque  régiment,  communiquent  par  des 
chemins. 

6  Suivant  le  comm.  B,  il  note  la  largeur  des  montagnes  et  val- 
lées, ainsi  que  les  distances  des  embranchements  et  réunions  de  che- 
mins. 

7  Comm.  B.  et  glose.  Selon  le  texte  exposé  dans  le  Li-ki,  la  femme, 
qui  a  alors  le  rôle  de  l'hôte  recevant,  offre  le  vin  au  représentant  du 
défunt.  Le  plus  âgé  des  frères  de  l'hôte ,  la  suit  avec  la  pièce  rôtie. 

8  Comm.  B. 

9  Comm.  C.  Le  mouton  est  employé  comme  victime  dans  le  sacrifice 
de  la  salle  des  Ancêtres,  et  non  dans  ceux  qui  sont  offerts  au  ciel.  Le 
texte  parle  donc  ici  des  petits  sacrifices. 
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Il  est  aussi  chargé  de  plumer  les  oiseaux ,  pour  les  of- 
frir aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales  ;  de  couper  les 
victimes  pour  les  offrir  dans  les  cinq  sacrifices l. 

Dans  toutes  les  cérémonies  où  Ton  immerge,  où  l'on 
déchire ,  où  l'on  attend ,  soit  le  bonheur,  soit  le  malheur, 
il  prépare  la  victime2. 

Il  frotte  de  sang  le  matériel  de  l'État  et  le  matériel  mi- 
litaire3. 

Lorsqu'il  y  a  une  expédition,  une  grande  chasse,  il 
découpe  la  victime,  pour  que  l'on  inspecte  les  rangs  à 
droite  et  à  gauche 4. 

1  Comm.  B.  Au  lieu  de  Eut,  lisez  jjjj^j  Eut,  offrir  l'oiseau  dé- 
pouillé; au  lieu  de  Jf\jj  >  ^  faut  peut-être  Khi,  couper  la 
victime.  Ces  deux  caractères  indiquent  tous  deux  l'opération  où  l'on 
frotte  de  sang  les  objets  consacrés  aux  rites.  Le  premier  se  rapporte 
aux  victimes  emplumées,  le  second  aux  victimes  à  poil.  Cette  opération 
se  fait  quand  on  consacre  les  salles  et  emplacements,  destinés  à  l'ac- 
complissement des  sacrifices.  —  La  cérémonie  du  frottement  de  sang 
est  mentionnée  à  l'article  du  grand  justicier,  Ssé-chi,  section  du  cin- 
quième ministère,  avec  les  deux  caractères  ^|J  , 

Le  commentateur  TVang-yu-tchi  propose  un  autre  sens.  Au  lieu  de 
Jlj".  ,  il  lit  jjj^J/i  >  détruire  ,  arrêter,  comme  à  l'article  du  sous-invo- 
cateur, Siao-tcho ,  qui  arrête  les  malheurs  et  les  guerres.  Il  conserve  Jfljj , 
implorer  le  bonheur,  et  dit  que  le  Siao-tseu  fait  des  prières,  comme  le 
Siao-tcho.  Cette  interprétation  est  rapportée  par  les  éditeurs,  mais 
comme  douteuse. 

2  Comm.  B.  Tchin,  désigne  le  sacrifice  aux  rivières.  D'après 
le  dictionnaire Eul-ya,         Kou,  signifie  déchirer,  ouvrir  la  victime. 

D'après  les  comm.  D,  il  paraît  qu'on  plonge  un  renard  dans  la  ri- 
vière à  laquelle  on  sacrifie. —  Le  texte  indique  ensuite  les  cérémonies 
où  l'on  implore  l'assistance  des  esprits  surnaturels. 
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Lorsque  l'on  sacrifie ,  il  aide  à  présenter  les  vases  remplis 
des  chairs  des  victimes.  Il  les  reçoit  et  les  enlève5. 


OFFICIER   DU   MOUTON  (yANG-JÎn). 

Il  est  chargé  des  victimes  du  genre  mouton.  Dans  tous 
les  sacrifices,  il  prépare  l'agneau6. 

Dans  les  sacrifices ,  il  égorge  îa  victime  du  genre  mou- 
ton. Il  monte  sa  tête  7 . 

Dans  toutes  les  circonstances  où  l'on  frotte  du  sang  des 
victimes ,  il  présente  la  victime  du  genre  mouton  8. 

3  Comm.  B.  Le  matériel  de  l'Etat,  désigne  les  instruments  de  la 
musique  sacrée,  les  objets  qui  servent  aux  sacrifices.  Le  matériel  mi- 
litaire ,  désigne  les  armes ,  les  chars. 

*  Comm.  C.  Voyez  la  même  phrase  à  l'article  du  grand  commandant 
des  chevaux. —  Comm.  B.  11  indique  ainsi  qu'on  doit  tuer  ceux  qui 
contreviennent  au  commandement  du  général. — Comm.  TVang-chi. 
Ceci  correspond  avec  l'offrande  du  sang  au  génie  du  lieu.  En  effet, 
ceux  qui  ne  se  conforment  pas  aux  ordres  supérieurs  ,  sont  tués  sur 
l'autel  consacré  au  génie  du  camp. 

5  Comm.  C.  Quand  le  grand  commandant  des  chevaux  sacrifie,  il 
présente  les  victimes  du  genre  poisson  et  autres.  Alors  le  sous-servant 
l'aide.  Quand  le  sacrifice  est  fini,  au  moment  où  les  femmes  enlèvent 
les  plats  laissés  par  le  prince  ,  il  les  reçoit. 

6  Les  éditeurs  remarquent  qu'il  y  a  des  sacrifices  où  l'on  n'offre  pas 
de  moutons.  Ils  pensent  qu'il  y  a  une  lacune  dans  le  texte ,  entre  les 
deux  membres  de  la  seconde  phrase. 

7  Comm.  B  et  Glose.  On  fait  la  préparation  des  victimes  dans  le 
vestibule.  On  monte  la  tête  dans  la  salle  intérieure. 

Comm.  C.  Les  têtes  des  trois  sortes  de  victimes  principales,  le  bœuf, 
le  cheval,  le  mouton,  sont  montées  dans  la  salle.  Le  texte  nomme  ici 
seulement  celle  du  mouton,  qui  dépend  de  l'officier  de  cet  article. 

8  Éditeurs.  Au  lieu  de  Jfjjf ,         ,  lisez  ^}J  ,  jjjj|J. 

Les  différents  lettrés  ont  interprété  les  deux  caractères  Jfljj  JJj, , 
h.  i3 
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Si  l'on  reçoit  des  visiteurs  étrangers,  il  fournit  le  mou- 
Ion  ,  selon  la  règle 

Dans  toutes  les  cérémonies  où  l'on  immerge,  où  Ton 
déchire,  où  l'on  attend,  soit  le  bonheur,  soit  le  malheur, 
où  l'on  frotte  de  sang ,  où  Ton  asperge 2,  il  présente  le 
mouton  qui  doit  servir  de  victime  3. 

Si  les  pâtres  n'ont  pas  de  victime  prête ,  alors  il  reçoit 
de  la  monnaie  du  commandant  des  chevaux ,  ministre  de  la 
guerre.  Il  ordonne  à  ses  marchandeurs  4  d'acheter  des  vic- 
times et  les  fournit. 

PRÉPOSÉ   AU   FEU   (  SSÉ-KOUAIV)  . 

11  est  chargé  du  règlement  relatif  à  l'usage  du  feu.  Dans 

du  texte,  par  célébration  de  sacrifice.  Il  est  évident  que  ce  passage  cor- 
respond avec  celui  qui  se  lit  à  l'article  du  Siao-tseu. 

1  Comm.  B.  C'est-à-dire  le  mouton  qui  entre  dans  la  confection  des 
divers  plats  du  repas.- 

Selon  le  comm.  C ,  la  règle  désigne  la  quantité  régulière  livrée  par 
le  Tchang-ke  aux  visiteurs,  comme  provisions  de  route. 

1  Suivant  le  comm.  Tching-ssé-nong,  ypjtj"  Tài,  amasser,  doit  être 
remplacé  par  asperger.  Eul-lsè  du  texte  doit  se  diviser  ainsi  : 

On  frotte  de  sang  les  bijoux  de  la  couronne;  on  asperge  de  sang  le  ma- 
tériel de  l'armée.  Selon  d'autres,  il  faut  lire  4^  Tsè ,  petit  bois  que 
l'on  brûle  dans  les  sacrifices. 

3  Éditeurs.  Ces  mêmes  mots,  Tsùeul,  Eul-tsè,  ne  se  trouvent  pas  à 
l'article  des  bouviers,  Nieou-jin,  parce  qu'on  frottait  avec  du  sang  de 
mouton  et  non  avec  du  sang  de  bœuf.  —  Peut-être  en  lisant  tsé, as- 
perger, doit-on  simplement  entendre  que  le  sang  se  répand  sur  la  terre, 
apri  s  l'opération  du  Siao-lseu.  Voyez  la  phrase  correspondante  dans  cel 
article. 

*  Voyez  les  subalternes  de  l'officier  du  mouton,  dans  le  tableau  gé- 
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les  quatre  saisons,  il  modifie  la  nature  du  feu  qui  s'allume 
dans  le  royaume,  afin  de  soulager  les  maladies  de  la  sai- 
son 5. 

Dans  le  dernier  mois  du  printemps ,  il  porte  le  feu  au 
dehors.  Le  peuple  entier  l'imite.  Dans  le  dernier  mois  de 
l'automne,  il  porte  le  feu  au  dedans.  Le  peuple  fait  encore 
comme  lui. 

Aux  diverses  saisons ,  il  publie  le  règlement  du  feu. 
Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice ,  alors  il  sacrifie  à  l'allumeur 
du  feu6  (à  celui  qui ,  le  premier,  a  allumé  le  feu). 

Si  les  habitants  de  la  capitale  perdent  le  feu,  si  les  ha- 

néral  des  officiers  dépendant  du  premier  ministère.  Des  marchandeurs 
sont  chargés  des  achats  pour  le  service  de  cet  officier. 

5  Comm.  A.  On  prend  le  feu  de  l'orme  et  du  saule.  En  été,  on  prend 
le  feu  du  jujubier  et  de  l'abricotier.  A  la  fin  de  l'été,  on  prend  le  feu 
du  mûrier  et  de  l'arbre  Tcho.  En  automne,  on  prend  le  feu  de  l'arbre 
Tso,  de  l'arbre  flexible  Yeou.  En  hiver,  on  prend  le  feu  de  l'arbre 
Hoeï  (Bignonia  tomentosa) ,  et  de  l'arbre  de  charronnage  (Tchen). 

Comm.  D.  Le  feu  est  utile  pour  la  cuisson  des  aliments,  mais  si  l'on 
ne  règle  pas  son  emploi  convenablement  à  l'ordre  des  saisons,  alors 
il  n'y  a  pas  égalité  entre  les  influences.  En  changeant  les  matières  em- 
ployées pour  faire  du  feu,  alors  les  bonnes  et  mauvaises  influences 
s'accordent  ensemble  et  l'on  peut  soulager  les  maladies. 

Le  comm.  B  rapporte  ce  passage  à  l'emploi  du  feu  pour  la  cuisson 
des  poteries.  Mais  l'éditeur  observe,  avec  raison,  que  ce  travail  s'exé- 
cute indifféremment  dans  les  quatre  saisons.  A  la  fin  du  printemps,  on 
commence  à  sentir  la  chaleur.  Alors  on  sort  le  feu  au  dehors.  A  la  fin 
de  l'automne,  on  commence  à  trembler  de  froid.  Alors  on  rentre  le 
feu  et  l'on  s'en  sert. 

6  Comm.  B.  11  rend  hommage  au  mérite  de  celui  qui  a  fait  briller 
le  feu.  La  cérémonie  se  fait  comme  celle  qui  est  adressée  à  la  première 
cuisinière.  —  Comm.  C.  Il  sacrifie  à  l'homme  qui,  le  premier,  a  fait 
paraître  le  feu. 

i3; 
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bitanls  des  campagnes  brûlent  les  plantes  ,  il  y  a  des  peines 
et  des  châtiments  l. 

PRÉPOSÉ  AUX   FORTIFICATIONS   (TCHANG  KOV). 

11  est  chargé  de  préparer  les  défenses  ou  fortifications, 
telles  que  murs  intérieurs  et  extérieurs,  fossés  intérieurs 
el  extérieurs,  canaux  et  plantations  des  canaux2. 

Il  répartit ,  par  poste ,  les  guerriers  d'élite  et  les  cadets  3, 
ainsi  que  les  masses  d'hommes  qu'ils  commandent. 

Dans  chaque  poste,  il  place  les  armes  de  défense;  il 
divise  le  matériel  de  service;  il  égalise  les  rations  de  vi- 
vres, il  règle  le  service  des  hommes  du  peuple,  il  em- 
ploie leurs  instruments  \ 

1  Comm.  C.  Sous  les  Han  ,  les  individus  des  villes  qui  perdaient  le 
feu,  étaient  punis  de  la  bastonnade.  —  À  la  deuxième  lune  du  prin- 
temps, le  commandant  des  chevaux  fait  la  grande  chasse,  en  em- 
ployant le  feu.  Après  cette  époque,  il  y  a  peine  contre  ceux  qui 
répandent  le  feu  inconsidérément,  qui  brûlent  les  herbes. 

2  Comm.  C  et  Lieou-y.  La  terre  du  fossé  intérieur  sert  à  faire  le 
mur  intérieur.  De  même,  on  coupe  la  terre  du  fossé  extérieur  pour 
faire  le  mur  extérieur.  Les  fossés  étant  profonds  au  dehors,  les  murs 
sont  solides  au  dedans.  Plus  les  premiers  sont  profonds,  plus  les  se- 
conds sont  élevés.  Les  canaux  ont  aussi  leur  côté  extérieur  par  lequel 
on  décharge  l'eau.  D'après  cela  ,  on  plante  d'arbres  leur  bord  élevé. 

Suivant  le  comm.  B,  on  plante  des  arbres  épineux  qui  peuvent  ser- 
vir de  défenses. 

3  Ssè  -  chou-tseu.  Comme  à  l'article  du  préfet  du  palais,  livre  iv, 
le  comm.  C  rappelle  ici  l'explication  donnée  par  le  comm.  B  à  cet  ar- 
ticle. Suivant  ce  comm.  B,  les  --|-*>  Ssé,  sont  les  fils  aînés  des  mi- 
nistres, préfets  et  gradués,  ,  désignés  par  le  même  caractère.  Les 
Chou-tseu  sont  leurs  frères  cadets  ou  illégitimes.  Ensemble  ils  forment 
la  garde  du  palais.  —  Le  comm.  Wang -ngan-chi  dit  que  les  Ssé  sont  les 
guerriers  d'élite  [Ssè),  qui  gardent  les  postes  du  palais.  Ici  ils  com- 
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22  Tous  ceux  qui  gardent  un  poste5,  reçoivent  ses  ins- 
tructions pour  transmettre  l'ordonnance  de  la  garde.  S'il 
y  a  des  cuirasses  à  changer,  ou  d'autres  objets  du  matériel 
de  service,  lui  seulement  peut  les  faire  passer.  Avec  les 
officiers  de  l'Etat,  il  se  met  à  la  tête  du  convoi,  afin  de 
suppléer  aux  insuffisances0. 

23  Pendant  le  jour,  ils  (les  chefs  de  garde)  visitent  trois 
fois  les  postes7.  Pendant  la  nuit,  ils  font  encore  de  même. 
Pendant  la  nuit,  il  y  a  les  trois  coups  de  tambour  pour 
appeler  les  sentinelles,  et  les  avertir  d'être  à  leur  devoir8. 

Si  l'on  construit  une  ville,  une  cité  de  second  ordre, 
il  établit  ses  fortifications,  ainsi  que  leur  règlement  de 
garde. 

mandent  avec  les  cadets,  Ckou-tseu,  les  hommes  qui  gardent  la  fron- 
tière. 

4  Selon  le  comm.  B,  ceci  désigne  les  instruments  pour  battre  la 
terre  des  murs.  Selon  le  comm.  Tching-ngo ,  les  hommes  du  peuple, 
sont  les  hommes  des  districts  voisins  de  la  frontière ,  et  Tsaï-ke  désigne 
les  bois  et  matières  employés  pour  bâtir. 

5  Comm.  B.  Ce  sont  les  guerriers  d'élite  et  gardes  impériaux ,  ainsi 
que  les  officiers  préposés  aux  points  et  passages  difficiles.  Us  reçoivent 
Tordre  du  Tchang-kou. 

6  Comm.  B.  Les  échanges  d' armes  et  du  matériel  de  service,  se  font 
entre  les  postes.  Chaque  officier  subvient  aux  besoins  de  son  collègue. 

Editeurs.  Le  préposé  aux  fortifications,  exécute  ainsi  ce  qui  est  dit  à 
l'article  de  l'égaliseur,  Kiun-jùi.  Il  établit  l'échange  de  service  entre  les 
différents  postes.  Il  est  en  relation  avec  le  commandant  des  forces  mi- 
litaires. 11  a  soin  que  les  officiers  de  l'intérieur,  prennent  des  passes 
pour  se  rendre  sur  les  frontières. 

7  Comm.  C.  Le  préposé  aux  fortifications  établit  le  règlement  des 
postes,  et  le  donne  à  ceux  qui  gardent  le  pays.  Il  ne  fait  pas  lui-même 
la  visite  des  postes. 

8  Comm.  ïVnng-yng-tien.  A  chaque  veille  de  nuit,  il  y  a  frois  coups 


198  TCHEOU-LI. 

Sur  les  limites  de  toutes  les  villes  et  de  la  capitale  il 
y  a  des  fortifications  consistant  en  fossés  et  plantations.  Il 
y  en  a  également  dans  la  banlieue.  Tous  les  hommes  du 
peuple  sont  obligés  à  les  garder2. 

24  S'il  y  a  des  montagnes,  des  cours  d'eau,  il  en  profite3. 

PRÉPOSÉ  AUX  OBSTACLES  (sSÉ-HIEN). 

Il  s'occupe  des  cartes  des  neuf  grandes  divisions  de 
l'empire,  pour  connaître  entièrement  les  obstacles  qu'y 
présentent  les  montagnes,  bois,  lacs,  cours  d'eau ,  et  pour 
étudier  à  fond  leurs  routes  et  chemins4. 

25  II  établit  les  cinq  sortes  de  canaux,  les  cinq  sortes  de 

de  tambour,  soit  pour  annoncer  les  trois  rondes,  soit  pour  tenir  les 
sentinelles  attentives. 

Comm.  I-j'o.  On  crie  le  nom  de  la  sentinelle  qui  doit  prendre  la  fac- 
tion. On  l'avertit  d'être  à  son  devoir. 

1  Comm.  C.  Ceci  comprend  la  capitale  ainsi  que  les  villes  et  cités 
des  trois  ordres. 

2  Comm.  C.  11  y  a  trois  sortes  de  fossés  et  plantations,  à  partir  de  la 
capitale  jusqu'à  cent  li,  à  la  limite  de  la  banlieue  éloignée. — Les 
bommes  de.  la  capitale  et  des  villes ,  doivent  garder  le  lieu  qu'ils  habi- 
tent,  égaliser  les  fatigues  du  service,  et  changer  de  postes  entre  eux. 

3  Comm.  D.  11  profite  de  ces  défenses  naturelles;  il  les  lie  au  sys- 
tème général  de  défense. 

4  Comm.  B.  Lorsque  des  montagnes,  des  bois  forment  obstacle,  on 
y  coupe  un  passage.  Lorsque  des  rivières,  des  lacs  forment  obstacle  , 
on  y  fait  des  ponts.  —  Comm.  Wang-yng-tien.  En  cas  d'attaque ,  il 
occupe  les  points  dangereux  et  les  fortifie.  En  temps  de  paix,  il  les 
parcourt  pour  y  faire  des  routes,  pour  y  établir  une  circulation  fa- 
cile. 

Suivant  le  commentaire  du  tableau  général  des  officiers ,  le  Ssé- 
hien  est  pour  les  campagnes.  Le  Tchang-pou  est  pour  la  capitale  et  les 
villes.  v 
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chemins  dans  le  royaume.  Il  les  plante  en  bois  (sur  les 
bords?)  pour  former  des  obstacles  et  des  défenses  5.  Tous 
ces  points  ont  un  règlement  de  garde;  et  il  connaît  par- 
faitement les  routes  et  chemins  qui  y  conduisent 6. 

Si  le  royaume  éprouve  un  sujet  d'alarme,  alors  il  forti- 
fie les  chemins  et  les  points  difficiles.  11  arrête  les  allants; 
il  garde  ces  positions  avec  ses  subordonnés.  Il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  des  passes  au  sceau  impérial ,  qui  puissent  les 
franchir 7. 

CHARGÉ   DES   CONFINS  OU    FRONTIERES   (  TCHAMG-KIA1 ') . 

Cet  article  manque. 

5  Comm.  B.  Les  cinq  sortes  de  canaux  désignent  les  rigoles,  Souï , 
les  conduits,  Keou,  les  canaux  de  deuxième  ordre,  Hioue,\es  canaux  de 
premier  ordre,  Roeï,  et  les  cours  d'eau,  Tchou.cn.  —  Les  cinq  sortes 
de  chemins  comprennent  les  sentiers,  les  passages,  les  chemins,  les 
routes  de  deuxième  et  de  première  classe;  on  les  plante  en  bois  sur  les 
bordures.  On  y  forme  ainsi  des  haies,  des  fourrés  qui  servent  de  défense. 

6  Editeurs.^  l'article  des  Souï-jîn,  il  est  dit  que  ces  officiers  diri- 
gent les  cinq  sortes  de  canaux  et  de  chemins,  attribués  ici  aux  pré- 
posés des  obstacles ,  Ssé-hien.  Cela  tient  à  ce  que,  parmi  ces  canaux  cl 
chemins,  les  uns  sont  des  ouvrages  utiles  à  l'agriculture,  les  autres  se 
relient  aux  travaux  de  défense  contre  l'ennemi.  Ainsi  les  canaux  et 
chemins  se  trouvent  simultanément  dans  les  attributions  des  Souï-jîn 
et  des  Ssé-hien. 

7  Comm.  B.  En  cas  d'attaque,  on  ferme,  on  coupe  les  chemins  au\ 
passages  difficiles.  On  se  met  en  défense  contre  les  ennemis. 

Éditeurs.  Le  préposé  aux  fortifications,  Tchanq-kou,  s'occupe  des 
murs  et  fossés,  ainsi  que  des  canaux  plantés  bordés  de  plantations.  11 
divise  les  postes  fortifiés  entre  les  gardes  impériaux  et  soldats  d'élite. 
Le  préposé  aux  obstacles,  Ssé-hien,  s'occupe  des  chemins  aux  passages 
difficiles.  En  cas  de  danger,  il  les  fait  garder  par  les  préposés  secon- 
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ATTENDANTS  [hEOV-JIN). 

Chacun  d'eux  s'occupe  de  préparer  ou  mettre  en  état 
les  chemins  de  sa  région,  ainsi  que  des  dispositions  ré- 
pressives qui  les  concernent,  à  l'effet  de  placer  les  senti- 
nelles d'attente 1. 

S'il  arrive  un  envoyé  pour  affaire  d'État ,  alors  l'atten- 
dant le  guide  et  le  conduit  à  la  cour.  Quand  il  revient ,  il 
l'accompagne  jusqu'à  la  frontière2. 

CIRCULANTS  (  HOAN-JIN  ) . 

Ils  sont  chargés  d'exalter  l'armée.  Ils  examinent  les 
mauvais  sujets  de  l'armée  3. 

Ils  inspectent,  en  circulant,  les  causes  d'alarme  dans  les 

claires  qui  lui  obéissent;  par  leur  intermédiaire,  il  surveille  les  gardes 
impériaux  et  les  soldats  d'élite  ;  il  inspecte  leur  exactitude  à  garder. 

1  Comm.  B.  Ils  prennent  des  dispositions  contre  les  brigands.  Ils 
placent  en  vedette  des  soldats  d'élite ,  lesquels  forment  les  cent  vingt 
suivants  attachés  à  leurs  ordres.  Le  tableau  général  des  officiers  men- 
tionne, pour  ce  service,  six  préposés  secondaires  de  première  classe,  et 
douze  préposés  secondaires  de  troisième  classe.  Les  six  chefs  prépa- 
rent le  chemin  des  visiteurs  qui  se  rendent  à  la  cour,  et  quelquefois 
suivent  l'armée.  Les  douze  préposés  secondaires  sont  répartis  par  trois 
pour  chacun  des  quatre  côtés  du  royaume. 

2  Comm.  C.  Lorsque  le  prince  d'un  royaume  a  une  grande  affaire , 
il  ne  peut  prendre  un  parti  de  lui-même.  La  décision  doit  être  prise 
dans  le  royaume  du  souverain.  —  Comm.  B.  J-j  Fang-tchi, 
proprement  affaire  de  pays,  affaire  d'État,  désigne  ici  ceux  qui  vien- 
nent d'un  pays,  comme  chargés  d'affaires  officielles,  dans  le  Tso- 
tch.ou.en,  à  la  21e  année  de  Siang-kong. 

3  Comm.  B.  Ils  exaltent  les  sentiments  de  ceux  qui  doivent  com- 
battre. Autrefois  ,  lorsqu'on  se  préparait  à  livrer  bataille,  on  ordonnait 


LIVRE  XXX.  201 
quatre  côtés  de  l'empire.  Ils  visitent  les  royaumes  et  prin- 
cipautés, et  recherchent  ceux  qui  font  des  désordres,  des 
actes  de  brigandage.  Ils  blâment,  dans  leurs  rapports,  les 
royaumes  qui  sont  en  lutte.  Ils  excitent  les  bataillons  de 
l'armée.  Ils  soumettent  les  villes  assiégées 4. 

OFFICIER   QUI   ÉRIGE   LE   VASE   A   EAU    (  Kl E-HOL'-CU l) . 

Il  est  chargé  d'élever  le  vase  à  eau,  pour  indiquer  les 
puits  du  camp5.  De  même,  il  élève  les  rênes  pour  indi- 
quer le  lieu  de  station  ;  il  élève  le  panier  à  provisions , 
pour  indiquer  le  dépôt  de  vivres. 

En  général,  lorsqu'il  y  a  service  d'armée,  il  suspend 
le  vase  à  eau  pour  mesurer  le  nombre  de  coups  que  doi- 
vent frapper  les  sentinelles  sur  leurs  bâtons  6.  En  général , 

auparavant  à  des  guerriers  robustes  de  défier  l'ennemi.  Voyez  le  Tso- 
tchouen,  1  2e  année  de  Houan-kong.  —  Ils  recherchent  les  espions  de 
l'ennemi,  les  faiseurs  de  désordres,  de  complots;  et  ils  les  saisissent. 

4  Suivant  le  comm.  B  et  la  note  des  éditeurs,  ils  reçoivent  la  sou- 
mission des  villes  assiégées  qui  se  rendent. 

b  Comm.  A.  Cet  officier  perce  des  puits  pour  le  service  de  l'armée. 
Quand  le  puits  est  fini,  il  élève  le  vase  horaire  et  le  suspend  au  haut 
d'une  perche  de  bambou  ;  il  engage  ainsi  les  soldats  à  venir  voir  ;  il  leur 
l'ait  savoir  qu'au-dessous  du  vase  ,  il  y  a  un  puits.  De  même  ,  il  suspend 
des  rênes  au  lieu  où  l'on  doit  stationner.  L'armée  le  voit ,  et  sait  qu'on 
doit  s'arrêter.  Enfin  il  suspend  un  panier  à  provisions,  pour  indiquer 
le  lieu  où  l'on  peut  se  procurer  des  vivres. 

Comm.  Tching-ngo.  A  proprement  parler,  les  rênes  et  les  paniers 
sont  des  objets  en  dehors  du  service  du  Khie-hou-chi.  Cependant  à  l'ar- 
mée, il  cumule  les  deux  fonctions  qui  s'y  rapportent. 

6  Comm.  Tching-ssé-nong  et  glose.  Il  fait  ainsi  l'horloge.  Il  suspend 
le  vase  et  l'emplit  d'eau.  L'eau  coule  et  tombe  dans  l'appareil  placé 
au  dessous.  On  mesure  les  temps  égaux  par  le  nombre  de  divisions  im. 
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quand  il  y  a  un  service  funèbre,  il  suspend  le  vase  à  eau 
pour  changer  les  pleureurs  l.  Il  surveille  ces  diverses  opé- 
rations par  l'eau  et  par  le  feu  2.  Il  divise  le  temps  par  jour 
et  par  nuit. 

30      En  hiver,  alors  il  chauffe  avec  le  feu ,  l'eau  de  la  mar- 
mite. Il  la  fait  bouillir,  et  la  verse  dans  le  vase  horaire3. 

OFFICIER   DU  TIR  D'ARC  OU   GRAND   ARCHER  (cUE-JÎn). 

Il  s'occupe  des  positions  assignées  aux  dignitaires  du 
royaume,  tels  que  conseillers  auliques,  vice- conseillers , 
ministres  et  préfets.  Dans  les  audiences,  officielles,  les  con- 

mergées.  —  Il  assure  le  service  de  la  garde  par  le  nombre  de  coups 
que  les  sentinelles  frappent.  Elles  indiquent  ainsi  les  heures  de  la 
nuit. 

1  Coram.  B.  D'après  le  rite  des  services  funèbres,  on  change  les 
pleureurs  à  l'instant  où  l'on  procède  au  grand  ensevelissement  du 
corps. 

-  Comm.  B.  Ceci  indique  qu'il  considère,  pendant  le  jour,  les  di- 
visions plongées  dans  l'eau  ,  et  que  ,  pendant  la  nuit,  il  se  sert  de  feu  , 
pour  voir  à  la  lumière  ces  mêmes  divisions.  L'horloge  ainsi  établie, 
porte  une  tige  indicatrice  avec  cent  divisions.  Le  nombre  de  divisions, 
correspondant  au  jour,  et  à  la  nuit,  varie  en  hiver  et  en  été.  —  Cette 
explication  est  donnée  d'après  le  système  établi  sous  les  Han ,  pour  les 
horloges  d'eau.  L'eau  coulait  du  vase  supérieur  dans  le  vase  inférieur, 
et  l'on  comptait  successivement  les  divisions  immergées.  Le  grand  an- 
naliste distinguait  quarante-huit  tiges  indicatrices,  correspondantes 
aux  vingt-quatre  Tchony-ki  ou  quinzaines  de  l'année;  c'est-à-dire,  qu'il 
notait,  par  quinzaine ,  le  nombre  des  divisions  correspondantes  sur  la 
tige  indicatrice,  aux  longueurs  du  jour  et  de  la  nuit. — Sous  les  Thang , 
l'horloge  d'eau  se  composait  de  quatre  vases  placés  l'un  au-dessous  de 
l'autre  ,  et  designés  par  des  noms  différents.  Tchou-hi  a  donné  la  re- 
présentation de  cette  horloge,  dans  les  figures  de  l'ouvrage  intitulé 
Fksi-king-iôu. 
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seillers  auliques ,  San-kong ,  font  face  au  nord.  Les  vice- 
conseillers  ,  Kou,  font  face  à  l'orient.  Les  ministres  et  les 
préfets,  King,  T a-fou,  font  face  à  l'occident4.  Quant  aux 
objets  distinctifs  qu'ils  tiennent  dans  leurs  mains,  le  con- 
seiller aulique  tient  une  tablette  ovale,  Pi.  Le  vice-con- 
seiller tient  une  peau  ou  une  pièce  de  soie.  Le  ministre 
tient  un  agneau.  Le  préfet  tient  un  oie  5. 
33  Lorsque  les  princes  feudataires  assistent  à  l'audience 
impériale ,  tous  font  face  au  nord.  L'officier  du  tir  d'arc 
leur  enseigne,  leur  indique  le  règlement  qui  leur  est 
propre  6. 

3  Comm.  A.  En  hiver,  l'eau  étant  gelée,  l'horloge  n'avait  pas  son 
écoulement.  Alors  il  chauffe  l'eau  sur  le  feu  et  alimente  l'horloge.  — 

Comm.  C.  Quand  l'eau  est  chaude  et  bouillante,  il  la  verse  dans  le 
vase.  Il  fait  en  sorte  qu'elle  tombe  en  bas. 

4  Comm.  Hoang-tou.  Ce  sont  les  mêmes  positions  que  règle  le 
grand  justicier,  Ssé-chi,  dans  les  audiences  impériales. 

Editeurs.  Le  grand  archer,  ou  officier  du  tir  d'arc,  s'occupe  des 
grands  officiers,  conseillers  auliques,  vice-conseillers,  ministres,  pré- 
fets, Kong,  Kou,  King,  Ta-fou.  Le  chef  des  officiers  secondaires  ,  Ssê- 
ssé,  s'occupe  des  préposés  secondaires,  Ssé.  L'attaché  aux  fils,  Tchou- 
iseu,  s'occupe  des  gardes  impériaux  ou  hommes  du  peuple,  attachés 
à  l'administration  [Chou-tseu  a  ces  deux  sens).  Telle  est  l'échelle  de  ces 
trois  charges  distinctes,  et  les  officiers  du  tir  d'arc  ne  peuvent  régler  à 
leur  volonté  les  positions  du  tir  d'arc.  Jusqu'à  la  fin  du  troisième  pa- 
ragraphe de  cet  article,  il  n'est  pas  question  de  la  solennité  appelée  le 
tir  d'arc.  Il  s'agit  des  positions  à  l'audience  impériale  tenue  à  la  porte 
du  char,  Lou-men.  C'est  ce  que  Hoang-tou  a  mieux  vu  que  les  autres 
commentateurs. 

5  Chaque  dignitaire  tient  un  objet  spécial,  en  se  présentant  à  i'au 
dience  de  l'empereur. 

6  Comm.  B.  Ils  ont  la  même  position  que  les  conseillers  auliques, 
San-kong ,  qui  sont  de  même  rang  qu'eux.  L'ofïicier  du  tir  d'arc  leur 
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S'il  y  a  une  solennité  officielle,  alors  il  s'occupe  des 
prescriptions  qui  les  concernent.  Il  leur  enseigne ,  leur 
indique  les  fonctions  qu'ils  doivent  remplir.  Il  s'occupe 
de  ce  qu'ils  doivent  diriger  par  eux-mêmes ,  de  ce  qu'ils 
doivent  communiquer  au  souverain  l. 

D'après  le  règlement  consacré  du  tir  de  l'arc ,  il  dirige 
Tordre  de  cette  solennité  2. 

Le  souverain  tire  avec  six  couples  de  tireurs  sur  trois 
buts.  H  y  a  trois  vainqueurs  et  trois  cadres  de  contenance 3. 
La  musique  joue  l'air  Tseou-yu.  Il  y  a  neuf  temps  d'indi- 
cation, et  cinq  temps  de  précision.  Le  prince  feudataire 
tire  avec  quatre  couples  de  tireurs  sur  deux  buts.  11  y  a 

indique  l'étiquette  qu'ils  doivent  suivre  à  l'audience  impériale,  pour 
avancer,  reculer,  se  tourner  dans  tous  les  sens,  joindre  les  mains, 
croiser  les  bras  sur  la  poitrine. 

Ce  paragraphe  confirme  ce  que  les  éditeurs  et  le  comm.  Hoang-tou 
disent  sur  le  paragraphe  précédent.  Il  s'agit  dans  ces  deux  paragraphes 
de  l'étiquette  suivie  à  l'audience  impériale. 

1  Comm.  B.  Quand  le  souverain  offre  un  sacrifice,  les  princes  feu- 
dataires  doivent  aider  ceux  qui  font  des  offrandes.  L'officier  du  tir  d'arc 
les  avertit  des  jours  de  jeûne  et  de  l'époque  où  se  fait  la  cérémonie. 
Les  princes  feudataires  ont  leurs  devoirs  qu'ils  accomplissent  envers 
le  souverain. 

2  Comm.  B.  Il  s'agit  ici  du  règlement  de  la  solennité  dans  laquelle 
l'empereur  tire  lui-même  de  l'arc.  Alors  l'officier  du  tir  dispose  l'ordre 
suivant  lequel  doivent  tirer  les  princes  feudataires,  les  dignitaires  et 
autres  tireurs  au-dessous  d'eux.  Il  les  exerce  à  suivre  cet  ordre. 

Comm.  C.  Outre  le  tir  d'arc  impérial ,  il  y  a  le  tir  d'arc  opéré  par 
les  princes  feudataires  ,  par  les  officiers  dans  leurs  maisons,  ainsi  que 
le  tir  d'arc  pratiqué  entre  l'hôte  et  l'étranger.  Chacun  exécute  ces  cé- 
rémonies, suivant  son  rang.  L'officier  du  tir  d'arc  ne  s'occupe  que  du 
tir  impérial. 

1  Comm.  \.  lies  tiois  buts  sont  formés  avec  des  peaux  de  tigre 
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deux  vainqueurs  et  deux  cadres  de  contenance.  La  mu- 
sique joue  l'air  Li-cheou.  Il  y  a  sept  temps  d'indication  et 
trois  temps  de  précision.  Le  vice-conseiller,  le  ministre, 
le  préfet  tirent  avec  trois  couples  de  tireurs  sur  un  seul 
but.  Il  n'y  a  qu'un  vainqueur  et  qu'un  cadre  de  conte- 
nance. La  musique  joue  l'air  Tsaï-pîn.  H  y  a  cinq  temps 
d'indication  et  deux  temps  de  précision.  Le  préposé  se- 
condaire tire  avec  trois  couples  de  tireurs ,  sur  le  but  en 
peau  de  chacal.  Il  n'y  a  qu'un  vainqueur  et  qu'un  cadre 
de  contenance.  La  musique  joue  l'air  Tsaï-fan.  Il  y  a  cinq 
temps  d'indication  et  deux  temps  de  précision  4. 

Lorsque  le  souverain  fait  le  grand  tir  d'arc ,  il  dispose 

d'ours  et  de  léopard.  Le  cadre  qui  les  entoure,  sert  à  couvrir  celui  qui 
proclame  les  vainqueurs,  les  tireurs  qui  ont  touche.  Ce  même  cadre  est 
appelé  Fa,  vide,  dans  le  l-li,  aux  articles  du  grand  tir  et  du  tir  de  district. 
Le  premier  nom  vient  de  ce  que  le  corps  de  celui  qui  proclame  les 
vainqueurs,  est  entièrement  compris  dans  ce  cadre.  Le  second  nom 
vient  de  ce  que  les  flèches  vont  jusqu'à  ce  cadre  et  ne  le  dépassent  pas. 
—  11  est  vide  de  flèches.  Voyez  l'article  du  Tchè-po ,  livre  xxvn. — 
Quand  il  y  a  deux  buts,  ils  sont  faits  en  peau  d'ours  et  de  léopard. 

4  Comm.  B.  Les  différentes  reprises  sont  indiquées  par  la  mu- 
sique. 

Comm.  Ngao-tsouan.  Dans  le  chapitre  du  tir  du  district,  Hiang-che 
(/-fi) ,  il  y  a  cinq  termes  pour  le  chant  et  cinq  temps  ou  roulements 
de  tambour.  Les  trois  premiers  sont  d'abord  pour  entendre.  Entre  les 
deux  autres,  on  s'apprête  à  tirer  la  flèche.  Ceci  correspond  aux  cinq 
temps  d'indication,  aux  deux  temps  de  précision,  notés  dans  le  texte 
pour  les  ministres,  les  préfets.  Le  nombre  de  ces  indications  de  mou- 
vement, est  plus  grand  au  tir  de  l'empereur,  au  tir  des  princes. 

Suivant  le  comm.  B ,  |  Tching,  désigne,  dans  le  texte,  le  nombre 
des  couleurs  du  but.  Les  éditeurs  le  réfutent,  et  démontrent  que  le 
but  aux  cinq  couleurs,  mentionné  à  l'article  du  Tsi-jîn,  ne  peut  se  rap- 
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les  trois  buts  avec  la  mesure  de  six  pieds ,  qui  porte  une 

figure  de  chat  sauvage  (Li-pou1). 

Quand  le  souverain  tire,  alors  l'officier  du  tir  ordonne 
aux  assistants  de  s'éloigner  du  but  et  de  se  placer  en  ar- 
rière. Il  annonce  au  souverain  la  direction  suivie  par  les 
flèches.  Quand  le  souverain  a  fini,  il  ordonne  de  prendre 
les  flèches2. 

Quand  on  sacrifie  au  but ,  il  règle  la  position  de  celui 

qui  reçoit  V offrande  3. 

porter  qu'au  tir  entre  l'hôte  et  l'étranger,  tandis  qu'il  s'agit  ici  du  grand 
tir  officiel,  célébré  avec  le  concours  du  peuple. 

1  Comm.  Ngao-tsouan.  On  gravait  et  l'on  peignait  sur  cette  mesure, 
une  figure  de  chat  sauvage,  pour  la  faire  reconnaître;  de  là  son  nom 
de  Li-pou. 

Comm.  B.  Ce  sont  les  trois  buts  mentionnés  à  l'article  du  Ssé- 
khieou.  La  distance  des  buts  était  mesurée  avec  l'arc,  dont  la  moindre 
longueur  était  de  six  pieds.  Selon  la  règle  du  grand  tir,  le  grand  but 
était  à  quatre-vingt-dix  pas.  Le  but  d'union  ,  San,  était  à  soixante  et  dix. 
Le  but  à  la  peau  de  chacal ,  kan,  était  à  cinquante.  Le  premier  de  ces 
buts  était  celui  de  la  peau  d'ours.  Le  second  réunissait  le  premier  et 
le  dernier;  c'était  le  but  à  peau  de  léopard. 

2  Comm.  Tching-ssé-nong.  L'officier  du  tir  ordonne  premièrement 
aux  hommes  de  s'éloigner  du  lieu  du  but  et  de  se  tenir  en  arrière, 
pour  fuir  l'atteinte  des  flèches.  —  Suivant  quelques-uns,  cet  ordre 
s'adresse  au  dompteur  d'animaux  sauvages,  qui  prend  les  flèches  sur 
le  but.  L'officier  du  tir  examine  comment  les  flèches  se  sont  dirigées, 
et  l'annonce  au  souverain.  Selon  la  règle  du  grand  tir  d'arc,  le  chef 
des  grands  archers  se  tient  en  arrière  du  prince  et  lui  indique  la 
marche  des  flèches ,  en  se  servant  de  termes  spéciaux.  Ainsi,  en  bas, 
se  dit  quitté,  laissé.  En  haut,  se  dit  vol  ascendant.  A  gauche,  à  droite, 
s'indiquent  par  le  côté.  Quand  le  prince  a  fini,  l'officier  fait  prendre 
les  flèches  par  celui  qui  a  cette  attribution  ;  c'est-à-dire  par  le  Fo-po- 
chi,  dompteur  d'animaux  sauvages. 
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0  Avec  le  grand  annaliste ,  il  compte  les  coups  qui  ont 
atteint  le  but.  11  aide  le  commandant  des  chevaux  à  faire 
observer  le  règlement  du  tir  4. 

Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice ,  alors  il  aide  l'empereur  à 
tirer  sur  les  victimes5.  Il  enseigne  aux  vice-conseillers, 
ministres ,  préfets,  le  règlement  d'étiquette  qui  les  con- 
cerne ë. 

1  Lorsque  les  feuclataires  se  réunissent  dans  l'une  des 
quatre  saisons  à  la  cour,  il  fait  agir  les  préfets  qui  font 

J  Comm.  C.  Selon  le  rite  du  grand  tir  d'arc  ,  on  enjoint  au  domp- 
teur d'animaux  sauvages  de  se  tenir  appuyé  au  but.  A  l'instant  où  l'on 
doit  sacrifier  au  but,  l'officier  du  tir  règle  d'abord  la  place  du  domp- 
teur, dix-huit  pieds  au  N.  O.  du  but,  et  la  face  au  nord.  Le  dompteur 
reçoit  alors  l'offrande  et  la  dépose  à  côté  du  but  qu'il  regarde. — 
Comm.  B.  Le  sacrifice  au  but  est  proprement  l'offrande  au  dompteur. 

4  Comm.  C.  C'est  le  règlement  des  positions  assignées  aux  tireurs 
et  l'ordre  du  tir.  — Voyez  l'article  du  grand  annaliste  et  du  ministre 
de  l'été,  grand  commandant  des  chevaux. 

5  Comm.  B.  Ainsi  on  lit  dans  le  Koue-iu  que,  lorsqu'on  offre  dans 
la  banlieue  le  sacrifice  aux  cinq  souverains  célestes,  l'empereur  doit 
tirer  lui-même  sur  les  victimes.  —  Du  temps  des  Han,  â  la  fin  de 
l'automne,  on  tuait  les  sangliers  dans  les  parcs  impériaux;  ce  qui  a 
quelque  analogie  avec  l'ancien  usage,  en  observant  que,  selon  le 
texte  du  Tcheou-li,  on  tirait  sur  les  victimes,  le  jour  même  du  sacri- 
fice (éditeurs). 

Comm.  B  et  éditeurs.  Aux  sacrifices  d'automne  et  d'hiver,  l'empe- 
reur tirait  seulement  sur  le  bœuf,  la  victime  la  plus  noble;  il  ne  tirait 
pas  lui-même  sur  le  mouton  et  le  porc,  victimes  d'ordre  inférieur. 

Suivant  le  comm.  C,  on  ne  tirait  pas  sur  les  victimes  aux  sacrifices 
d'été  et  de  printemps,  à  moins  que  le  sacrifice  ne  fût  adressé  au  ciel. 
Le  droit  de  tirer  était  spécialement  attribué  à  l'empereur  et  aux  offi- 
ciers du  tir  d'arc.  Il  n'existait  pas  pour  les  princes  feudataires. 

0  Éditeurs.  Lorsqu'il  y  a  de  grandes  assemblées  à  la  cour,  des  ré- 
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fonction  d'aides.  En  général ,  il  emploie  ainsi  les  titulaires 
des  emplois  administratifs1. 
42  Lorsqu'il  y  a  une  grande  expédition  commandée  par 
Fempereur,  il  autorise  les  titulaires  d'emplois  administra- 
tifs, à  monter  sur  les  chars  qui  accompagnent  celui  du 
souverain  2. 

Lorsqu'on  reçoit  un  grand  visiteur  étranger,  alors  il  fait 
agir  les  ministres  et  préfets  qui  accompagnent  ï empereur. 
Il  avertit  le  grand  annaliste  et  les  préfets  qui  sont  aides 
dans  cette  cérémonie  3. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  il  se  joint  au 

ceptions  de  visiteurs,  des  convocations  d'armée,  les  vice-conseillers, 
ministres,  préfets,  n'agissent  que  simultanément  avec  l'officier  du  tir 
d'arc.  Celui-ci  leur  enseigne  ie  règlement  qui  les  concerne,  pour  les 
sacrifices.  En  général ,  tous  ceux  qui  accompagnent  l'empereur,  et  qui 
fonctionnent  dans  les  cérémonies  officielles,  sont  dirigés  par  l'officier 
du  tir  d'arc,  qui  enseigne  à  chacun  ses  fonctions  spéciales. 

1  Coram.  C.  Dans  ces  grandes  réunions,  si  l'empereur  enjoint  à  un 
conseiller  aulique,  à  un  ministre  de  remplir  une  fonction,  l'officier 
du  tir  d'arc  enjoint  à  un  préfet  d'être  son  premier  aide;  et  il  lui  donne 
pour  aides  ordinaires  les  officiers  inférieurs,  à  partir  des  préposés 
secondaires. 

Editeurs.  Tout  ce  qui  suit  ne  se  rapporte  plus  au  tir  de  l'arc  ;  ce 
qui  montre  que  la  charge  du  Che-jîn  ou  officier  du  tir  de  l'arc,  n'est 
pas  limitée  à  la  surveillance  de  cette  solennité. 

2  Voyez  l'article  des  cochers  du  char  de  guerre,  Jong-po. 

Comm.  C.  Lorsque  le  souverain  sort  de  la  capitale  pour  une  expé- 
dition, il  monte  sur  le  char  de  guerre.  Douze  chars  supplémentaires 
le  suivent.  Alors  l'officier  du  tir  d'arc  ou  grand  archer,  fait  monter 
d'abord  sur  ces  chars ,  les  préposés  secondaires  et  ensuite  d'autres  offi- 
ciers secondaires. 

3  Comm.  B.  Dans  le  rite  de  la  visite  automnale,  l'empereur  or- 
donne aux  conseillers  auliques,  de  s'occuper  d'offrir  les  aliments  et  les 


LIVRE  XXX.  209 
cocher  impérial  pour  transporter  le  corps  de  l'empereur 
défunt*.  Il  veille  à  ce  que  les  ministres,  les  préfets  rem- 
plissent leurs  fonctions  spéciales;  il  examine  les  loges  où 
ils  doivent  se  tenir  pendant  la  durée  du  service.  S'il  y  en 
a  qui  ne  montrent  pas  le  respect  convenable ,  il  les  inter- 
roge et  les  châtie5. 

DOMPTECR  D'ANIMAUX  (fO-PO-CHi). 

43      II  est  chargé  de  nourrir  les  animaux  féroces,  de  les  ins- 
truire, de  les  apprivoiser6. 

Quand  il  y  a  un  sacrifice,  il  livre  les  animaux  fé- 
roces ,  qui  doivent  y  être  immolés  1 . 


cadeaux  aux  princes  feudataires  qui  viennent.  Alors  le  grand  annaliste 
se  tient  à  la  droite  du  conseiller  aulique. 

4  Comm.  B.  Le  cocher  impérial ,  c'est-à-dire  le  grand  cocher,  Ta-po, 
s'occupe,  avec  l'officier  du  tir  d'arc (Chc-jin)  ,de  régler  les  positions  du 
souverain  à  l'audience  impériale.  Lorsque  l'empereur  meurt,  il  y  a  la 
cérémonie  du  petit  et  du  grand  ensevelissement,  que  l'on  fait  succes- 
sivement en  dedans,  et  au  dehors,  de  la  porte  (du  palais  impérial).  On 
place  le  corps  d'abord  dans  le  linceul,  et  ensuite  dans  le  cercueil.  — 
Voyez  le  chapitre  Than-honcj ,  du  Li4d, oii  il  est  dit  que ,  quand  on  porte 
le  corps,  le  grand  cocher  soutient  à  droite,  le  grand  archer  soutient  à 
gauche.  Ces  deux  officiers  figurent  ainsi  l'audience  impériale. 

5  Comm.  C.  Voyez  l'article  du  commandant  du  palais,  où  il  est  dit 
que,  lorsque  l'on  célèbre  les  funérailles  de  l'empereur,  sesparentsetles 
hommes  distingués,  sont  placés  dans  des  loges,  et  ont  un  costume  de 
deuil  conforme  à  leur  rang,  à  leur  degré  d'alliance. 

6  Comm.  B.  Ces  animaux  féroces  sont  le  tigre,  le  léopard,  Tours 
et  autres  du  même  genre. 

7  Comm.  B.  Ainsi,  on  lit  dans  le  Tso-tchouen,  3*  année  de  Siouen- 
kong  :  uLes  pattes  d'ours  n'étaient  pas  cuites.  »  ïl  s'agit  seulement  des 
animaux  qui  entrent  dans  la  confection  des  plats  délicats. 

ii.  1 4 
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Lorsqu'il  y  a  une  réception  de  visiteur  étranger,  alors 
il  dispose  à  sa  rencontre  les  tapis  en  peau  1. 

Quand  on  tire  de  l'arc,  alors  il  aide  à  tendre  les  buts'2. 
Il  prend  le  drapeau  et  se  tient  (abrité)  dans  le  cadre  qui 
n'a  pas  de  flèches.  Il  attend  les  coups  des  vainqueurs3. 

TIREUR   D'OISEAUX    (  CHE-NIAO-CHl). 

Il  est  chargé  de  tirer  des  flèches  sur  les  oiseaux4. 

Dans  les  sacrifices ,  il  éloigne  avec  l'arc  et  les  flèches , 
les  oiseaux  de  mauvais  augure,  tels  que  les  corbeaux  et 
les  éperviers. 

Quand  il  y  a  une  réception  de  visiteurs  étrangers,  une 
assemblée  de  feudataires  à  la  cour,  une  réunion  de  troupes, 
il  s'acquitte  du  même  service. 

1  Comm.  Tching-ssé-nong.  Quand  un  visiteur  étranger  vient  à  la  cour 
rendre  hommage,  on  étend  des  tapis  en  peau.  C'est  le  dompteur  d'ani- 
maux féroces,  qui  préside  à  leur  préparation  et  à  leur  conservation. 

Kang ,  signilie  proprement  opposer,  placer  à  la  rencontre. 

2  Comm.  B.  Selon  le  rite  du  grand  tir  de  l'arc,  il  est  ordonné  à 
l'officier  mesureur,  Liang-jin,  à  l'officier  garnisseur  des  chars,  Kin- 
tché,  de  tendre  les  trois  buts,  formés  de  peaux  de  tigre,  d'ours  et  de 
léopard.  Le  dompteur  d'animaux  les  aide;  il  attend  que  les  tireurs  tou- 
chent, et  lève  le  drapeau  pour  les  vainqueurs. 

3  Comm.  C.  Ainsi,  selon  le  rite  du  grand  tir,  celui  qui  chante  les 
vainqueurs  ,  se  tient  caché  derrière  le  cadre  qui  ne  porte  pas  de 
flèches.  Voyez  l'article  précédent.  Si  un  tireur  frappe  le  but,  il  dresse  le 
drapeau  avec  la  note  kong  (fa).  Il  le  baisse  avec  la  note  chang  (sol). 

Comm.  D.  Les  peaux  qui  forment  ces  trois  buts,  sont  fournies  par  le 
préposé  aux  fourrures ,  Sse-kiéou ,  et  préparées  par  l'officier  du  tir  d'arc , 
Clie-jin.  Le  dompteur  d'animaux  les  aide. 

4  Comm.  B.  Les  oiseaux  désignés  ici ,  sont  ceux  qui  entrent  dans  la 
confection  des  mets  délicats. 
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Lorsque  l'on  tire  de  l'arc ,  il  prend  les  flèches.  Si  une 
flèche  est  au  haut  du  but,  alors  il  la  prend  avec  le  Ping- 
kia  5. 

PRKPOSL   AUX   FILETS  À    PRENDRE  LES   OISEAUX  [lO-CHI). 

Il  est  chargé  de  prendre  au  filet  les  oiseaux  nuisibles  6. 

Lorsque  l'on  offre  le  sacrifice  de  la  fin  de  l'année,  alors 
il  dispose  le  filet  et  l'habit  court 7. 

Au  milieu  du  printemps,  il  prend  au  filet  les  oiseaux 
du  printemps8.  Il  offre  des  ramiers,  ou  des  tourterelles, 
pour  nourrir  les  vieillards  de  l'État  (les  vieux  officiers). 
Il  distribue  les  espèces  à  plumes  9. 

5  Coram.  B.  Quand  une  flèche  s'attache  au  haut  du  but,  la  main 
de  Thc-mme  ne  peut  l'atteindre.  Alors  on  la  prend  avec  le  Ping-kia, 
instrument  composé  dune  tige,  avec  une  pointe  très-fine.  Il  est  cité  à 
l'article  du  préposé  aux  arcs  et  flèches,  Ssé-kong-chi. 

6  H'y  a,  dans  le  texte,  les  oiseaux  Ou,  ,  nom  des  corbeaux.  Le 
comm.  B  dit  que  ce  caractère  désigne  ici  les  geais,  et  autres  oiseaux 
nuisibles. 

7  Comm.  B.  Le  sacrifice  Tcha  a  lieu  à  la  î  2e  lune.  Il  est  adressé  à 
tous  les  objets  de  la  création. 

Les  deux  derniers  caractères  sont  expliqués  d'une  manière  peu  sa- 
tisfaisante. Selon  le  comm.  Kia-li-sioucn,  le  Lo-chi  avertit  le  prince  par 
ces  deux  emblèmes,  le  Jilet  ctlhabit  court.  11  lui  rappelle  ainsi  que  celui 
qui  aime  la  chasse  et  les  femmes,  perd  son  royaume.  Le  comm.  Tching- 
ngo  dit  de  même:  L'emblème  du  filet  réprime  le  goût  de  la  chasse  -, 
l'emblème  de  l'habit  court  réprime  le  goût  des  femmes. 

8  Comm.  B.  Ce  sont  les  oiseaux  qui  commencent  à  sortir  de  leur 
cachette  d'hiver.  Tel  est  maintenant  le  chardonneret,  dans  la  province 
du  midi.  A  cette  époque,  l'épervier  se  transforme  en  ramier,  ou  en 
tourterelle.  Ces  oiseaux  rajeunissent,  et  ils  conviennent  ainsi  pour  rani- 
mer la  force  vitale  des  vieillards. 

lJ  Comm.  C.  Voyez  l'article  du  Ssé-kieou,  ou  préposé  aux  fourrures.  Il 

*4. 
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ÉLEVEUR  (TCHANG-HIO). 

47      11  est  chargé  de  nourrir  les  oiseaux1.  Il  favorise  leur 
multiplication,  il  les  élève,  il  les  apprivoise. 

Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  il  présente  les  oiseaux  à 
œufs  2. 

Dans  les  diverses  saisons  de  Tannée ,  il  présente  les  es- 
pèces particulières  d'oiseaux,  comme  offrande  de  l'exté- 
rieur3. Il  fournit  les  oiseaux  que  l'on  offre  comme  mets 
délicats  4. 
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CHEF   DES  GRADUÉS  (SSÉ-Clll). 

i      11  est  chargé  du  registre  qui  comprend  tous  les  officiers 
secondaires,  afin  de  diriger  leur  règlement  spécial.  Cha- 

y  est  dit  qu'au  miiieu  de  l'automne,  cet  officier  présente  les  belles 
fourrures,  et  qu'alors  le  souverain  distribue,  comme  ici,  les  espèces 
emplumées.  Ainsi,  cette  distribution  a  lieu  deux  fois  par  an. 

1  Comm.  B.  Ces  oiseaux  sont  des  oies,  des  canards,  et  autres  oiseaux 
d'espèces  analogues. 

-  Comm.  B.  Ce  sont  ceux  dont  les  œufs  peuvent  être  offerts.  —  11 
y  a  peut-être  une  distinction  à  faire,  en|.re  ces  oiseaux,  et  ceux  qui 
passent  pour  provenir  d'une  transformation. 

3  Comm.  B.  Ceci  désigne  des  oies  sauvages,  des  espèces  venant  du 
dehors;  et  non  des  oies  on  canards  domestiques  ,  qui  sont  élevés  dans 
les  habitations. 

1  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  faisans,  les  cailles,  les  perdrix. 
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que  année,  il  élève  ou  abaisse  le  chiffre  de  leur  diminu- 
tion ou  augmentation  5  ;  il  distingue  leur  âge  et  leur  de- 
gré d'illustration.  Il  connaît  complètement  le  nombre  de 
royaumes ,  apanages ,  et  domaines  affectés  aux  charges ,  aux 
arrondissements ,  et  aux  cantons  6  ;  le  nombre  des  ministres , 
préfets,  gradués,  officiers  subalternes  ou  cadets,  afin  de 
régler,  par  ses  avertissements ,  la  direction  supérieure  at- 
tribuée au  souverain. 

D'après  la  vertu  des  gradués ,  il  fait  son  rapport  sur  les 
emplois.  D'après  les  actions  méritoires,  il  fait  son  rapport 
sur  les  appointements.  D'après  la  capacité,  il  fait  son  rap- 
port sur  la  destination  de  service.  D'après  la  longueur  du 
service,  il  détermine  les  rations  de  vivres7.  Les  gratifica- 

5  Comm.  B.  D'après  les  belles  actions  et  les  fautes,  on  règle  les 
promotions  et  les  destitutions.  L'officier  de  cet  article  note  en  outre 
les  morts  et  les  retraites. 

6  Le  nombre  des  officiers  doit  être  proportionné  au  nombre  des 
divisions  territoriales.  —  Comm.  B  et  glose.  Le  texte  cite  les  arron- 
dissements Hien  et  les  cantons  Pi,  qui  dépendent  des  districts  exté- 
rieurs-, et  il  sous-entend  les  arrondissements  et  cantons  des  districts 
intérieurs. 

Editeurs.  L'expression  Kiun-tchin,  les  nombreux  officiers ,  ou  les  of- 
ficiers secondaires,  désigne,  dans  la  première  phrase  du  texte,  les 
gradués  —j^  de  tout  ordre.  Au-dessus,  commencent  les  grands  offi- 
ciers, ou  officiers  supérieurs,  à  partir  des  préfets.  Quant  aux  officiers 
des  royaumes  et  principautés,  l'empereur  doit  connaître  leur  nombre, 
pour  exercer  sa  surveillance  sur  les  mutations  qui  ont  lieu  parmi  eux. 
Voyez  la  note  que  j'ai  jointe  à  la  fin  de  cet  article.  J'ai  traduit  0ïi 
— Ï-*  Ckou-tscu  par  officiers  subalternes  ou  cadets.  —  Voyez  ce  qui  est 
dit  sur  cette  dénomination,  à  l'article  du  Tchang-kou,  le  préposé  aux 
fortifications,  et  à  celui  du  Koung-pé,  le  préfet  du  palais. 

7  Comm.  B.  On  fournit  les  vivres  par  lune,  et  non  en  une  seule 
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tions  seules  n'ont  pas  de  proportion  ordinaire  (elles  dé- 
pendent du  souverain1). 

Il  règle  les  positions,  à  l'audience  impériale.  Il  distingue 
les  places,  suivant  le  rang  des  personnes2.  L'empereur  fait 
face  au  midi.  Les  conseillers  auliques  ont  le  visage  au 
nord,  et  sont  à  l'orient  de  l'empereur.  Les  vice-conseillers 
ont  le  visage  à  l'orient ,  et  sont  au  nord  de  l'empereur.  Les 
ministres,  les  préfets ,  ont  le  visage  à  l'occident,  et  sont  au 
nord  de  l'empereur.  Les  gradués  civils  qui  ont  ce  titre  à 
cause  de  leur  parenté  avec  le  souverain ,  les  gradués  mi- 
litaires du  corps  des  Tigres,  sont  à  droite  de  la  porte  du 
char.  Ils  ont  le  visage  au  midi ,  el  sont  à  l'orient  de  l'empe- 
reur. Les  grands  assistants,  les  grands  officiers  de  droite, 
les  officiers  qui  suivent  les  grands  assistants,  sont  à  gauche 
de  la  porte  du  Char.  Ils  ont  la  figure  au  midi  et  sont  à  l'oc- 
cident de  l'empereur3. 

masse ,  pour  Tannée.  —  La  capacité  désigne  l'instruction  dans  les  six 
sortes  de  sciences  utiles.  (Comm.  C.) 

1  Comm.  B.  Le  ministre  de  la  guerre,  commandant  des  chevaux, 
distingue  et  classe  le  mérite  des  officiers  supérieurs.  Il  classe  les  indi- 
vidus de  mérite,  parmi  les  gradués  promus  au  concours-,  il  en  fait 
le  rapport  au  souverain  ,  et  il  fixe  leur  classement  définitif.  Alors,  il  les 
constitue  officiers  supérieurs.  Quand  ils  ont  ce  grade,  on  leur  donne 
un  emploi.  Quand  ils  sont  installés  dans  cet  emploi,  on  fixe  leurs  ap- 
pointements. Quant  aux  gratifications,  la  quotité  dépend  du  souverain. 
Elles  n'ont  point  de  taux  fixe,  comme  les  vivres  alloués  en  traitement. 
—  Le  chef  des  gradués  aide  le  ministre  dans  ce  travail  de  répartition. 

2  Comm.  B.  Le  texte  décrit  ici  les  positions  de  l'audience  tenue 
pendant  le  jour,  hors  de  la  grande  porte  Lou-men,  et  présidée  par 
l'empereur.  Elles  sont  semblables  à  celles  qui  sont  indiquées  â  l'article 
de  l'officier  du  tir  d'arc. 

Éditeurs.  Voyez  l'article  du  chef  dr,  droite ,  Ssé-yeon,  pour  les  grands 
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6  Le  chef  des  gradués  reçoit  les  visiteurs.  Les  vice-conseil- 
lers et  les  ministres  sont  salués  chacun  séparément.  Les 
préfets  sont  salués  collectivement,  d'après  leur  rang.  Les 
gradués  se  tiennent  auprès,  et  sont  salués  trois  fois4, 
s  Le  souverain  recule;  il  salue  à  gauche  de  la  porte;  il 
salue  à  droite  de  la  porte.  Les  grands  assistants  sont  en 
avant5.  Lorsque  le  souverain  franchit  la  porte,  et  ouvre 
l'audience  intérieure,  tous  reculent6. 

olîiciers  de  droite  du  char.  — Les  gradués-tigres  forment  le  corps  ap- 
pelé les  rapides  comme  tigres. —  Ceux  qui  suivent  les  grands  assistants, 
sont  les  petits  serviteurs  et  assistants  inférieurs.  Voyez  ces  articles. 

4  Comm.  B.  Il  avertit  l'empereur  de  sortir  et  de  saluer  les  conseillers, 
ministres ,  préfets  et  autres  officiers  qui  viennent  à  la  cour.  C'est  ce 
qui  est  évident  par  les  expressions  employées  plus  bas  dans  le  texte. 

Le  salut  séparé,  c'est  le  salut  un  à  un.  Tous  les  préfets  qui  ont 
un  même  rang,  sont  salués  en  masse.  Ainsi  les  préfets  de  deuxième 
ordre  reçoivent  ensemble  un  salut  :  les  préfets  de  troisième  ordre  re- 
çoivent ensemble  un  salut  (de  l'empereur). 

Les  vice-conseillers,  ministres  et  préfets,  entrent  d'abord  à  droite 
de  la  porte.  Tous  ontle  visage  au  nord  ,et  sont  à  l'orient  de  l'empereur. 
Celui-ci  les  salue.  Alors  ils  prennent  leurs  places.  Les  gradués  de 
toute  classe,  les  gradués  par  parenté  impériale,  les  assistants  impé- 
riaux, s'avancent  à  leurs  places.  Les  trois  saluts  correspondent  aux  trois 
classes  de  gradués.  L'empereur  les  salue;  tous  reculent  et  reprennent 
ensuite  leurs  places.  ^Jp  F  désigne  un  léger  salut,  fait  en  croisant 
les  mains  sur  la  poitrine. 

5  Comm.  I-fo.  Ceux  qui  sont  à  gauche  et  à  droite  de  la  porte  où  se 
tient  l'empereur,  ont  tous  le  visage  au  midi ,  et  sont  placés  derrière 
l'empereur.  Alors  il  recule  et  les  salue  (Éditeurs).  Il  salue  les  chefs 
de  droite,  les  grands  assistants,  les  assistants  ordinaires  à  gauche  de  la 
porte.  H  salue  les  gradués  de  parenté,  les  gradués-tigres,  â  droite 
de  la  porte. 

*  Lorsque  le  souverain  entre  dans  la  porte  du  char,  et  tient  l'audience 
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10  II  surveille  la  conduite  administrative  des  gradués  de 
la  capitale  1  ;  en  général,  il  s'occupe  des  prescriptions  qui 
les  concernent. 

Il  est  chargé  de  recevoir  les  gradués.  Il  fait  entrer  ceux 
qui  ne  sont  pas  placés2,  dans  le  corps  des  Chen-jin,  ou 
hommes  d'élite. 

Lorsque  l'on  offre  un  sacrifice ,  il  s'occupe  des  prescrip- 
tions relatives  aux  gradués.  Il  leur  enseigne ,  leur  commu- 
nique les  fonctions  qui  leur  sont  assignées  par  le  règlement 3. 

h  Lorsque  l'on  donne  la  coupe  dans  laquelle  a  bu  le  repré- 
sentant de  l 'esprit,  il  appelle  la  série  de  gauche,  la  série 
de  droite ,  et  les  fait  avancer 4.  Il  se  met  à  la  tête  de  ses 

intérieure,  ceux  qui  sont  à  l'audience  reculent  tous  et  reviennent  re- 
prendre leur  rang  par  corps  de  service. 

1  Koue-tchong ,  à  l'intérieur  de  la  capitale,  selon  lecomm.  B,  ou  au 
dedans  des  barrières  de  la  banlieue ,  selon  le  comm.  Hoang-tou. 

Editeurs.  Il  s'agit  des  gradués  dépendant  du  ministre  de  la  guerre, 
et  non  de  ceux  qui  sont  répartis  dans  les  districts  et  arrondissements. 

2  Comm.  B.  Il  signale  au  souverain  ceux  qui  sont  récemment  dé- 
corés du  titre  de  gradués.  —  Voyez  l'article  des  Chen-jîn,  même  mi- 
nistère. 

3  Éditeurs.  Quand  on  sacrifie  aux  cinq  souverains  célestes,  quand 
on  fait  le  grand  sacrifice  aux  génies  supérieurs ,  quand  on  rend  hom- 
mage aux  anciens  empereurs,  les  instructions,  les  dispositions  rela- 
tives aux  cent  officiers  supérieurs  de  la  cour,  sont  réglées  complètement 
par  le  grand  administrateur  général. Au-dessous  de  lui,  chaque  grand 
officier  a  ses  attributions-,  ainsi  le  règlement  du  dispositif  des  sacrifices 
est  attribué  au  sous-administrateur  général.  L'officier  du  tir  commu- 
nique aux  ministres  et  aux  préfets,  leurs  règlements  spéciaux.  Le  chef 
des  gradués  instruit  de  même  les  gradués  des  trois  classes. 

4  Comm.  B.  La  faveur  des  esprits  descend  sur  ceux  à  qui  l'on  per- 
met de  boire  dans  la  coupe  du  sacrifice.  Ce  sont  les  fils,  petits-fils, 
frères  de  l'empereur.  Quand  le  sacrifice  est  terminé,  on  passe  la  coupe 
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subordonnés,  et  tue  les  victimes.  11  présente  les  vases  qui 
contiennent  les  morceaux  coupés  5. 

Lorsqu'il  y  a  une  grande  assemblée  de  feudataires  à  la 
cour,  il  fait  agir  les  gradués  qui  font  l'escorte  impériale. 
Lorsqu'on  reçoit  des  visiteurs  étrangers ,  il  fait  de  même  6. 

Il  fait  agir  les  gradués ,  délégués  pour  aller  dans  les 
quatre  parties  de  l'empire.  Il  en  fait  des  aides-délégués7. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  commande 
aux  gradués  de  s'occuper  des  détails  du  cérémonial 8.  Il 
commande  aux  gradués  des  six  corps  d'armée  de  prendre 
en  main  les  soutiens  du  cercueil  9. 

Quant  aux  gradués  militaires  qui  ont  des  postes  à 

à  tous  les  assistants.  On  classe  les  parents  de  l'empereur  par  deux 
séries  de  gauche  et  de  droite,  disposées  par  rang  d'âge.  Tous  les  of- 
ficiers présents  sont  de  même  rangés  suivant  leur  âge. 

5  Comm.  C.  A  la  fin  du  sacrifice,  on  invite  tous  les  assistants  à 
boire  dans  la  coupe  :  on  ne  compte  pas  le  temps  que  chacun  la  garde. 
Le  chef  des  gradués  tue  les  victimes  destinées  à  ceux  qui  ont  aidé  à 
la  célébration  de  la  cérémonie. 

6  Éditeurs.  C'est  ainsi  que  l'officier  de  l'arc  met  en  mouvement  les 
préfets  et  les  ministres,  qui  sont  les  aides  du  souverain  dans  ces  mêmes 
cérémonies.  Le  chef  des  gradués  ne  s'occupe  que  des  gradués  qui  sont 
sous  ses  ordres. 

7  Comm.  B.  Voyez  l'article  du  Ring-fou,  où  il  est  dit  :  S'il  y  a  des 
troubles,  des  infractions  aux  rites,  on  envoie  des  gradués.  Ils  sont  les 
aides  des  préfets,  délégués  ordinaires  de  l'empereur  dans  ces  circons- 
tances. 

8  Comm.  B.  Ceci  indique  le  sacrifice  offert  au  défunt,  la  cérémonie 
de  l'ensevelissement. 

9  Comm.  B.  ^J$£  Pi,  littéralement  «soutenir  avec  la  main»,  dé- 
signe les  cordons  avec  lesquels  on  soutient  le  cercueil ,  lorsque  le  char 
est  en  marche. 
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garder ,  il  leur  enjoint  de  pleurer  sans  quitter  leur 

poste. 

Si  le  royaume  a  un  grand  sujet  d'alarme,  alors  il  con- 
voque les  gradués ,  et  leur  distribue  les  postes  qu'ils  doivent 
garder  *. 

15  Dans  tous  les  royaumes  et  principautés,  tous  les  trois 
ans ,  le  chef  de  gradués  examine  la  gestion  des  gradués  ;  el 
règle  le  mouvement  de  leurs  emplois,  de  leurs  traite- 
ments 2. 

ATTACHÉ  AUX   FILS  DE  DIGNITAIRES   (  TCHOU-TSEU). 

16  II  est  chargé  de  conduire  les  suppléants  des  fils  de 

1  Editeurs.  Dans  toutes  les  circonstances  de  grand  service  officiel , 
le  préfet  du  palais  fait  agir  les  guerriers  d'élite  et  les  cadets,  qui  gardent 
Je  palais  impérial.  Le  Tchou-lseu  se  met  à  la  tête  des  élèves  de  l'État, 
et  les  présente  au  prince  héritier.  De  même,  dans  les  grands  dangers, 
les  gradués  reçoivent  leur  poste  du  chef  des  gradués.  Les  gardes  des 
arrondissements  et  districts  reçoivent  leur  poste  du  préposé  aux  forti- 
fications, Tchaïuj-kou. 

2  Comm.  C.  D'après  le  texte,  l'inspection  porte  sur  les  gradués  des 
royaumes  et  des  principautés  différentes.  Il  faut  entendre  que  le  chef 
des  gradués  du  royaume  impérial  dispose  le  règlement,  et  le  commu- 
nique aux  princes  feudataires,  pour  que  ceux-ci  avancent  ou  destituent 
leurs  officiers,  de  leur  propre  autorité. 

Editeurs.  Il  s'agit  ici  du  contrôle  général,  fait  tous  les  trois  ans,  et 
qui  embrasse  tous  les  royaumes.  —  Voyez  l'article  du  grand  adminis- 
trateur général,  Ta-tsaï.  La  vérification  que  fait  ici  le  chef  de  gradués, 
est  le  principe  de  sa  charge.  Les  gradués  des  royaumes  feudataires, 
sont  aussi  soumis  à  l'examen  des  chefs  spéciaux;  et  il  ne  faut  pas  en- 
tendre que  les  chefs  de  gradués  de  la  cour  impériale  vont  examiner 
les  gradués  des  royaumes  feudataires. 

Noie.  Je  crois  que  les  commentateurs  et  les  éditeurs,  ont  trop  étendu 
les  fondions  de  l'officier  Ssé-chi,  chef  des  gradués,  en  lui  attribuant 
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l'État.  Il  s'occupe  de  leur  règlement  spécial  ;  il  dirige  leurs 
études;  il  distingue  leurs  rangs  et  détermine  leurs  posi- 
tions dans  les  cérémonies  3. 

S'il  y  a  dans  le  royaume  une  grande  solennité4,  il  se 
met  à  la  tête  des  fils  de  l'État,  et  les  présente  au  prince 
héritier,  lequel  seul  dispose  d'eux 5. 

S'il  y  a  une  prise  d'armes,  de  cuirasses,  alors  il  leur 
donne  des  chars  et  des  cuirasses  ;  il  groupe  leurs  escouades , 
leurs  compagnies.  Il  constitue  leurs  officiers  qui  les  diri- 
gent, d'après  le  règlement  de  l'armée.  Le  commandant 
des  chevaux  ne  les  astreint  pas  au  service  régulier.  En 

la  surveillance  des  actes  de  tous  les  gradués.  Je  crois  qu'il  dirige  et  sur- 
veille spécialement  les  gradués  militaires  Ssé,  qui  gardent  le  palais 
avec  les  cadets,  Chou-tseu,  et  qui  dépendent  du  ministre  de  la  guerre. 
Comme  tout  officier  de  l'administration  devait  exercer  ses  subordonnés 
au  tir  de  Tare,  il  pouvait  surveiller,  sous  ce  rapport,  le  mérite  de  tous 
les  gradués,  comme  tireurs.  C'est  ainsi  qu'il  coopérait  au  contrôle 
triennal,  et  au  règlement  des  emplois,  des  traitements,  des  rations. 

3  Éditeurs.  Les  fils  aînés  des  officiers  supérieurs,  qui  entrent  à  l'é- 
tablissement de  perfectionnement  (  Tching-hiun) ,  sont  appelés  fils  de 
l'Etat  (Koue-tsea).  Le  Tchou-tseu  s'occupe  spécialement  des  autres  fils 
de  dignitaires  qui  sont  appelés  les  aides  ou  suppléants  des  fils  de 
l'État.  —  Voyez  plus  bas,  dans  le  texte,  la  mention  des  exercices  aux- 
quels il  les  conduit. 

4  Littéralement  une  grande  affaire.  Selon  le  comm.  C,  cette  expres- 
sion très-vague  doit  désigner  ici  un  sacrifice,  une  grande  réception, 
parce  qu'il  est  parlé  dans  la  phrase  suivante  des  cas  de  danger  où  l'on 
prend  les  armes. 

5  Comm.  Hoang-tou.  Ici  le  texte  désigne  ensemble  les  fils  aînés  qui 
composent  les  fils  de  l'Etat,  et  les  fils  ordinaires  qui  sont  leurs  aides  ou 
suppléants.  On  les  présente  au  prince  héritier  qui  veille  à  la  défense 
de  la  capitale.  — Ce  commentaire  paraît  entendre  qu'il  s'agit  d'un  cas 
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général ,  les  services  réguliers  pour  le  compte  de  l'État,  ne 

les  atteignent  pas  h 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice,  il  régularise  les  pièces 
des  six  sortes  de  victimes2. 

Toutes  les  fois  que  Ion  fait  de  la  musique  ,  il  régularise 
les  positions  des  danseurs;  il  donne  les  objets  que  tiennent 
les  danseurs3. 

19  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  régularise 
les  habillements  et  positions  de  tous  les  fils  d'officiers /J. 
Lorsqu'il  y  a,  à  la  cour,  une  assemblée  de  dignitaires,  une 
réception  de  visiteur  étranger,  il  fait  agir.tous  les  fils  d'of- 
ficiers qui  escortent  l'empereur. 

En  général ,  dans  tous  les  services  commandés ,  au  nom 

de  danger.  —  Liu-tsou-lien  dit  :  Autrefois  le  prince  héritier  et  ies  fils 
des  dignitaires  étudiaient  ensemble.  S'il  y  avait  danger,  le  prince  héri- 
tier devait  se  mettre  à  la  tête  des  autres  enfants,  et  rester  dans  le  palais. 
Tandis  que  les  pères  portaient  les  armes  à  l'extérieur,  les  fils  aidaient 
le  prince  héritier  à  défendre  l'intérieur. 

1  Comm.  B.  Les  fils  de  l'État  dépendent  du  prince  héritier.  Quoi- 
qu'il y  ait  service  militaire,  le  commandant  des  chevaux  ne  les  enrégi- 
mente pas  comme  contingent  militaire.  —  Comm.  C.  lis  ne  sont  éga- 
lement soumis  à  aucune  corvée. 

2  Comm.  B  et  glose.  Les  chairs  des  victimes  sont  extraites  de  la 
marmite  en  métal ,  pour  être  apportées  et  disposées  dans  le  lieu  du  sa- 
crifice. Un  homme  puise  les  chairs  dans  la  marmite.  Un  autre  se  tient 
à  l'occident  de  la  marmite,  fait  face  au  nord,  et  dépose  les  chairs  dans 
les  vases.  —  Le  Tchou-iseu  préside  à  ce  transvasement. 

3  Comm.  Hoang-tou.  Le  grand  aide  (Ta-siu)  tient  le  registre  des 
gradués  d'étude,  pour  présenter  les  fils  d'officiers.  Quand  on  fait  de  la 
musique  pour  un  sacrifice,  on  appelle  les  gradués  d'étude  au  son  du 
tambour.  Alors  le  Tckou-tseu  les  dispose  pour  la  danse. 

4  Editeurs.  Cette  désignation  générale  comprend  les  fils  aînés  des 
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de  l'Etat,  les  fils  de  l'Etat  y  assistent  comme  aides-ama- 
teurs 5.  Il  leur  recommande  de  s'exercer  à  la  vertu  ,  d'étu- 
dier la  bonne  voie.  Au  printemps,  il  les  réunit  dans  le 
collège.  En  automne,  il  les  réunit  au  tir  d'arc6,  pour  exa- 
miner leur  degré  d'instruction ,  pour  régler  leur  ordre 
d'avancement  relatif. 

CHEF   DE   DROITE  (SSÉ-YEOU). 

Il  est  chargé  du  règlement  spécial  de  tous  les  hommes 
de  droite  ,  ou  guerriers  7. 

Quand  on  réunit  une  armée,  quand  on  assemble  les 
feudataires  à  la  cour,  il  groupe  les  escouades  et  les  corn- 
pagnies  des  chars  soumis  à  leur  inspection  ;  il  examine 

dignitaires,  élèves  titulaires  de  l'Etat  ou  kouc-tseu,  et  leurs  suppléants. 
Cenx  qui  les  dirigent  sont  le  Sse-tchi ,  le  Pao-chi,  officiers  dépendants 
du  grand  supérieur  de  la  musique. 

5  Editeurs.  Ceci  se  rapporte  aux  corvées,  aux  escortes  pour  le  sacri- 
fice au  génie  de  la  terre ,  pour  les  grandes  chasses.  Les  élèves  de  l'Etat , 
et  les  suppléants ,  y  assistent  sans  fonctions  déterminées. 

6  Comm.  B.  Ceci  désigne  le  grand  collège  ,  Ta-hio,  annexé  à  la  cour. 
Auprès  est  la  salle  du  tir  d'arc.  —  Voyez  le  chap.  du  règlement  impérial 
(  Wang-tchi)  dans  le  Li-ki. 

7  Comm  B.  Ce  sont  les  hommes  de  droite  du  char  de  guerre,  du  char 
des  sacrifices ,  du  char  de  promenade .  Xonq-yeou.,  Thsi-yeou,  Tao-yeou. 
Voyez  ces  articles. 

Editeurs.  Ces  individus  agissent  tous  par  eux-mêmes,  sans  subal- 
ternes. Ce  sont  des  préfets  et  des  gradués  de  première  classe.  Il  paraît 
singulier  qu'ils  soient  dirigés  par  un  gradué  de  première  classe,  titre 
du  chef  de  droite.  Voyez  le  tableau  général  des  officiers.  Mais  le  chef 
de  droite  ne  fait  qu'indiquer  à  chacun  sa  place.  On  pourrait  aussi  pen- 
ser, qu'après  les  deux  caractères  Sse-you,  chef  de  droite,  il  manque 
ceux-ci,  Tchong-ta-fou-eul-jîn ,  deux  préfets  de  second  ordre. 
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les  divers  quadriges;  il  réunit  les  hommes  de  droite  de 

ces  chars  J . 

En  général ,  les  gradués  vigoureux  qui  existent,  dans  le 
royaume,  qui  peuvent  manier  les  cinq  armes,  sont  réu- 
nis par  le  chef  de  droite.  Il  s'occupe  de  leur  règlement 
spécial  2. 

RAPIDES  COMME  TIGRE  ( HOV-FEN-CHI  3  ) . 

23  Us  ont  pour  fonctions  de  courir  en  avant  et  en  arrière  de 
l'empereur,  par  escouades  et  par  compagnies.  Lorsqu'on 
réunit  une  armée ,  lorsqu'il  y  a  une  assemblée  de  feuda- 
taires  à  la  cour,  ils  remplissent  le  même  service. 

Lorsque  l'empereur  stationne  en  voyage,  ils  gardent 
l'enceinte  où  il  se  tient.  Lorsque  l'empereur  est  dans  sa 
capitale,  ils  gardent  le  palais  impérial.  Si  le  royaume  a 
une  grande  cause  d'alarme,  ils  gardent  les  portes  du  sou- 

•  verain.  Us  font  de  même  dans  les  grands  services  fu- 
nèbres. 

Quand  on  enterre  l'empereur,  ils  suivent  le  char  fu- 
nèbre et  pleurent. 

1  Comm.  B.  Il  place  les  guerriers  qui  occupent  la  droite  des  chars. 
Il  dispose  les  soldats  qui  les  accompagnent. 

2  Comm.  B.  11  choisit  ceux  qui  doivent  occuper  la  droite  par  rap- 
port au  milieu  du  char. 

Comm.  C.  Entre  cinq  sortes  d'armes  ici  indiquées,  on  ne  compte 
pas  Tare  et  la  flèche. 

Éditeurs.  Le  chef  des  gradués  et  1  attaché  aux  fils,  Tchou-tseu,  exa- 
minent les  gradués  exercés  à  la  guerre.  En  temps  de  paix,  ils  les  exer- 
cent au  maniement  des  cinq  sortes  d'armes,  et  considèrent  leur  habi- 
leté. Alors ,  quand  il  faut  agir,  ils  peuvent  disposer  le  nombre  d'hommes 
voulus ,  par  char. 
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Lorsqu'il  y  a  envoi  de  délégués  dans  les  quatre  parties 
de  l'empire ,  alors  ils  escortent  les  préfets  ou  gradués  dé- 
légués. 

Si  les  voies  et  chemins  ne  sont  point  praticables  ,  qu'il 
y  ait  besoin  d'appeler  de  l'aide,  alors  ils  présentent  l'écrit 
pour  la  délégation  dans  les  quatre  parties  de  l'empire  4. 

COCRELRS  EN   TROUPE   (uU-FEN-CHl) . 

Ils  ont  pour  fonctions  de  prendre  la  lance  et  le  bou- 
clier, et  de  courir  aux  deux  côtés  du  char  impérial.  A 
gauche ,  il  y  a  huit  hommes  ;  à  droite ,  il  y  a  huit  hommes. 
Si  le  char  s'arrête,  ils  se  tiennent  auprès  des  roues  5. 

Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  une  assemblée  de  feuda- 
taires,  une  réception  de  visiteur  étranger,  alors  ils  courent 
en  habits  et  sans  cuirasse  6. 

S'il  y  a  un  service  funèbre,  alors  ils  revêtent  l'habit 
de  deuil  .fait  en  toile  de  la  plante  Ko;  ils  prennent  la  lance 
et  le  bouclier 7. 


3  C'est  le  nom  d'une  division  des  gardes  impériaux. 

'  Comm.  B.  S'il  y  a  des  brigands  sur  le  chemin ,  ils  appellent  la 
force  armée;  s'il  est  couvert  d'eau  ou  de  boue,  ils  appellent  des  hom- 
mes de  corvée. 

5  Comm.  B.  Ceux  qui  courent  près  du  char  impérial  sont  des 
gradués  de  3e  classe.  Ce  corps  comprend  seize  gradués  de  3e  classe , 
commandés  par  un  gradué  de  2e  classe. 

6  Comm.  Tching-ngo.  Lorsqu'ils  escortent  le  char  impérial  à  l'ar- 
mée, ils  portent  des  cuirasses.  Dans  les  cérémonies  de  la  cour,  ils  n'ont 
que  leurs  habits  ordinaires. 

7  Comm.  B.  C'est  la  règle  générale  pour  tous  les  guerriers  ou  gra- 
dués militaires.  La  plante  Ko  fournit  des  toiles  grossières. 

Au  lieu  de  il  semble  qu'il  faut  lire  ftiP 
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Lorsque  l'empereur  se  trouve  à  l'armée,  ils  courent, 
revêtus  de  cuirasses  l. 

RÉGULATEURS  DES  HABITS   (  TSlÉ  FO-CHl) . 

Ils  sont  chargés  de  l'habillement  et  du  bonnet  que  porte 
l'empereur,  dans  les  sacrifices  et  dans  les  réceptions  solen- 
nelles des  dignitaires.  Six  hommes,  choisis  parmi  eux, 
tiennent  le  grand  étendard  de  l'empereur2.  Pour  un 
prince  feudataire,  il  y  a  quatre  hommes  à  son  étendard. 
Son  habillement  doit  être  réglé  suivant  la  même  propor- 
tion 3. 

27  Ils  sont  chargés  des  habits  de  peau  ou  de  fourrures ,  qui 
servent  dans  les  sacrifices  de  la  banlieue.  Deux  d'entre 
eux  prennent  la  lance.  Ils  vont  recevoir  le  représentant 
de  l'esprit  et  le  reconduisent.  Ils  accompagnent  le  char 
sur  lequel  il  est  placé  4. 

1  Comm.  C.  La  cuirasse  n'est  portée  que  par  les  Kia-ssé,  guerriers 
ou  gradués  cuirassés.  Les  autres  soldats  n'en  portent  pas.  Les  coureurs 
on  troupe  portent  des  cuirasses ,  comme  étant  composés  de  soldats 
d'élite. 

2  Comm.  B.  Le  grand  étendard  impérial  a  douze  pendants.  On 
les  attache  deux  à  deux,  et  de  chaque  côié,  ils  sont  tenus  par  trois 
hommes,  pris  parmi  les  huit  gradués  de  3e  classe  qui  composent  les 
Tsi-fo-chi. 

3  Éditeurs.  Les  grands  assistants  Ta-po,  sont  chargés  des  habits  que 
porte  l'empereur  dans  les  sacrifices,  et  les  réceptions  de  visiteurs.  Les 
petits  serviteurs,  Siao-tchin,  sont  chargés  de  ses  habits  de  plaisir.  Les 
régulateurs  des  habits  interviennent  encore  pour  régler  h  convenance 
du  costume,  suivant  l'heure,  le  lieu,  la  saison.  Le  costume  du  prince 
feudataire  doit  être  analogue  à  celui  de  l'empereur.  Sa  décoration  doit 
être  proportionnée  au  rang  du  prince,  comme  le  nombre  d'hommes 
qui  tiennent  les  pendants  de  son  drapeau. 
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INSPECTEUR  DE  REGION  OU  PRESERVATEUR  UNIVERSEL  ( FANG-SIANG-CH l) . 

Il  met  une  peau  de  jeune  ours,  ornée  de  quatre  yeux 
en  métal  jaune,  des  habits  noirs  et  rouges.  Il  prend  la 
lance;  il  porte  le  bouclier;  il  se  met  à  la  tête  de  cent  valets 
inférieurs  et  fait  les  purifications  de  chaque  saison ,  pour 
sonder  les  maisons,  chasser  les  maladies5. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  précède  le 
cercueil  jusqu  a  la  tombe.  Quand  on  entre  le  corps  dans 
le  caveau,  il  frappe  les  quatre  angles  avec  la  lance.  Il 
chasse  le  Mang-liang  6. 

GRAND  DOMESTIQUE  (TA-PO). 

Il  est  chargé  de  régulariser  les  costumes  et  les  positions 7 

4  Comm.  Kong-ing-ta.  Lorsque  Chun  entra  dans  la  banlieue  de 
Thang,  il  choisit  Tan-tchou ,  fils  d'Yao,  pour  être  représentant  de 
1  esprit.  Il  y  avait  un  représentant  de  ce  genre  dans  les  sacrifices  au 
ciel. 

Comm.  fVang-ing-tien.  Le  représentant  du  défunt,  ou  de  l'esprit, 
avait  aussi  un  habit  de  peau,  que  lui  mettaient  les  Tsie-fo-chi.  L'empe- 
reur ne  va  pas  lui-même  à  la  rencontre  de  ce  personnage. 

5  Voyez  le  chapitre  des  règlements  mensuels  Youe-liny ,  dans  le 
Li-ki.  On  y  cite  les  purifications  faites  à  la  fin  du  printemps,  au  milieu 
de  l'automne,  à  la  fin  de  l'hiver. 

ù  Éditeur.  On  conçoit  que  le  Fang-siang-chi  revête  des  habits  noirs 
et  rouges,  prenne  la  lance,  porte  le  bouclier,  pour  chasser  les  mala- 
dies; mais  les  caractères  Mong-hiong-pi-hoang-kin-sse-mou  paraissent 
étranges.  Suivant  Tching-'o3  ils  signifient  que  ce  fonctionnaire  se 
couvre  d'une  peau  d'ours,  pour  se  rendre  redoutable  ;  et  qu'il  y  ajoute 
quatre  yeux  en  or,  comme  pour  montrer  qu'il  voit,  dans  les  quatre 
parties  de  l'empire ,  tous  les  lieux  où  régnent  des  maladies  contagieuses. 
Le  Mang-liang  était  un  lutin  des  montagnes  et  des  rivières. 

7  Comm.  Koang-tou.  Le  grand  domestique  s'occupe  des  costumes  et 
ii.  i5 
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de  l'empereur.  11  transmet  les  grands  ordres  du  souverain , 
à  leur  sortie  comme  à  leur  rentrée  l. 
™      Il  est  chargé  d'introduire  les  princes  feudataires  venant 
rendre  réponse  au  souverain'2. 

Lorsque  l'empereur  préside  l'audience ,  alors  il  va  d'a- 
vance préparer  sa  place  et  revient  sur  ses  pas3.  Quand 
l'empereur  entre  dans  la  salle  intérieure,  il  fait  encore  de 
même  4. 

30  H  place  le  grand  tambour  (Lou-kou)  hors  de  la  porte  de 
la  grande  salle  intérieure  5,  et  s'occupe  de  son  règlement. 
Il  le  met  à  la  disposition  de  ceux  qui  communiquent 
leurs  infortunes  à  l'empereur,  et  de  ceux  qui  transmet- 
tent des  ordres.  Dès  qu'il  entend  le  son  du  tambour,  il 
s'empresse  de  prévenir  les  domestiques  et  gardes  parti- 
culiers de  l'empereur  6. 

des  positions  de  l'empereur  dans  la  salle  d'audience  administrative, 
dans  la  salle  voisine  delà  porte  du  Char.  Les  petits  serviteurs,  Siao- 
tchin ,  ont  la  même  attribution ,  pour  les  costumes  et  les  positions  de 
l'empereur  dans  ses  appartements  intérieurs. 

1  Comm.  B.  Il  transmet  les  ordres  émanés  du  souverain ,  et  les  rap- 
ports faits  sur  l'exécution  de  ces  ordres. 

2  Je  suis  les  comm.  A  et  C. 

3  Comm.  B.  H  revient  pour  guider  le  souverain.  Quand  le  souverain 
est  placé,  le  grand  domestique,  ou  grand  assistant,  recule  et  se  tient 
à  gauche  de  la  porte  du  Char.  Il  attend  que  l'audience  soit  terminée. 

4  Comparez  ceci  avec  ce  qui  est  dit  à  l'article  du  chef  des  gradués, 
Ssé-chi.  La  place  spéciale  du  grand  domestique  est  à  gauche  de  la  porte 
du  Char.  Quand  l'empereur  entre  dans  la  grande  salle  [Lou-tsin)  où  il 
statue  sur  les  affaires,  le  grand  domestique  prépare  encore  sa  place 
et  revient  ensuite  à  son  poste. 

&  Comm.  B.  C'est  la  salle  intérieure,  dite  grande  salle  Lou-tsin.  Le 
dehors  de  sa  porte,  est  le  milieu  du  palais  intérieur. 
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Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  une  réception  de  visiteur, 
un  service  funèbre,  il  régularise  le  costume  et  la  position 
de  l'empereur.  H  annonce  les  différents  détails  du  cé- 
rémonial ;  il  aide  l'empereur  pour  l'opération  des  vic- 
times 7. 

Quand  le  souverain  sort  du  palais,  entre  au  palais,  il 
conduit  de  la  gauche ,  et  fait  courir  le  char  en  avant  de 
celui  de  l'empereur  8. 

Quand  on  réunit  une  armée,  quand  il  y  a  un  service 
de  grande  chasse,  il  aide  l'empereur  à  frapper  le  tam- 
bour9. 

b  On  frappe  le  tambour  pour  annoncer  le  matin,  le  soir.  H  est 
aussi  à  la  disposition  des  malheureux  qui  réclament  les  secours  de 
l'empereur,  ainsi  qu'à  la  disposition  des  courriers  qui  apportent  une 
réponse,  un  rapport.  —  Le  service  des  tambours  est  spécialement  at- 
tribué aux  domestiques  impériaux,  aux  gardes  impériaux.  Le  grand 
domestique  les  avertit. 

7  Comm.  B.  C'est-à-dire  lorsqu'il  tue  les  sept  victimes. 

Éditeur.  Le  grand  administrateur  général,  Ta-tsaï,  premier  mi- 
nistre, aide  le  souverain  dans  les  grands  sacrifices,  et  tue  les  victimes 
à  coups  de  flèches.  Ceci  n'a  pas  lieu  dans  les  sacrifices  ordinaires,  les 
réceptions  de  visiteurs.  L'empereur  tue  lui-même;  le  grand  domestique 
lui  présente  le  couteau  et  les  victimes. 

8  Éditeurs.  11  est  dit  à  l'article  des  petits  serviteurs,  Siao-tchin,  qu'ils 
courent  devant  le  souverain  dans  ses  promenades  de  plaisir.  Quand  le 
grand  domestique  monte  sur  les  chars  de  suppléance,  il  n'ose  pas 
quitter  la  gauche ,  comme  chef  des  domestiques  impériaux.  S'il  ne 
conduit  pas  lui-même  le  char  du  souverain,  il  partage  ce  soin  avec 
le  grand  cocher  et  les  autres  domestiques  impériaux  dont  les  noms 
sont  cités  plus  bas. 

9  Suivant  le  comm.  B,  l'empereur  frappe  le  tambour.  Le  grand 
domestique  le  supplée  pour  les  autres  faces.  Il  s'agit  du  tambour  Lou- 
kou,  qui  a  quatre  côtés,  et  qui  est  porté  sur  un  char.  Mais  l'éditeur  dit 

i5. 


228  TCHEOU-LI. 

Lorsque  l'on  secourt  le  soleil  ou  la  lune,  il  fait  de 
même  h 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  dès  l'instant 
de  la  mort  de  l'empereur,  il  frappe  le  tambour  pour  aver- 
tir. H  transmet  la  nouvelle  dans  les  quatre  parties  de 
l'empire.  Lorsqu'on  dépose  le  cercueil  en  terre,  il  fait  en- 
core de  même  2. 

Il  suspend,  à  la  porte  du  palais,  le  règlement  pour  le 
costume  de  tête,  pendant  le  deuil3. 

11  est  chargé  de  porter  les  compliments  de  condoléance 
aux  conseillers  auliques,  vice-conseillers,  et  ministres4. 

Quand  l'empereur  fait  un  repas  de  plaisir,  alors  il  se- 
conde l'exécution  du  cérémonial5.  Quand  l'empereur  tire 
de  l'arc ,  alors  il  aide  pour  les  arcs  et  flèches  6. 

Quand  l'empereur  préside  l'audience  dans  la  salle  de 

qu'il  n'y  a  pas  de  tambour,  à  quatre,  six  ou  huit  faces.  Leur  longueur 
variait,  mais  on  frappait  toujours  sur  la  même  face. 

1  Comm.  B.  A  l'occasion  des  éclipses.  On  lit  dans  le  Tso-tchouen , 
2  5e  année  de  Tchoang-kong  :  S'il  n'y  a  pas  d'altération  dans  le  soleil  ou 
dans  la  lune,  on  ne  frappe  pas  le  tambour. 

2  Comm.  B.  Il  frappe  le  tambour  pour  appeler  l'attention  du 
peuple. 

3  Comm.  B.  11  s'agit  ici  des  bonnets  de  deuil  et  des  aiguilles  de  tête, 
portés  pendant  le  deuil.  Le  grand  domestique  règle  leurs  dimensions 
et  suspend  ce  règlement  à  la  porte  du  palais,  pour  le  faire  connaître 
aux  quatre  parties  de  l'empire. 

4  Comm.  C.  Quelquefois  l'empereur  est  retenu  chez  lui,  et  ne  peut 
porter  lui-même  ces  consolations.  Alors  il  se  fait  remplacer  par  le 
grand  domestique. 

b  Comm.  C.  Dans  les  repas  que  l'empereur  fait  avec  les  princes  feu- 
dataires  ou  avec  ses  officiers,  il  y  a  un  cérémonial  réglé  entre  l'hôte 
qui  reçoit ,  et  ses  convives. 
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plaisir,  alors  il  régularise  sa  place.  Il  s'occupe  de  recevoir 
les  visiteurs  et  de  surveiller  7. 

Si  l'empereur  ne  peut  présider  l'audience,  alors  il  l'an- 
nonce aux  conseillers  auliques,  aux  vice- conseillers  et 
aux  ministres  8. 

PETITS  SERVITEURS   (  SIAO-TCHIX  ) . 

Ils  s'occupent  des  petits  ordres  de  l'empereur;  ils  in- 
diquent et  surveillent  les  détails  de  l'étiquette  propre  à 
l'empereur9. 

Ils  sont  chargés  d'introduire  les  conseillers  auliques, 
vice-conseillers,  ministres,  venant  rendre  réponse  à  l'em- 
pereur 10. 

Ils  régularisent  le  costume  et  la  position  de  l'empereur, 
lorsqu'il  se  repose.  Lorsque  l'empereur  sort  et  rentre  pour 
son  plaisir,  alors  ils  courent  en  avant  de  lui  n. 

6  Comm.  C.  Il  donne  et  reçoit  les  arcs  et  les  flèches. 

7  Comm.  B.  L'empereur  tient  alors  audience  dans  le  vestibule  du 
Lou-tsin,  ou  pavillon  du  Char.  C'est  dans  cette  partie  du  palais  qu'ont 
lieu  les  repas  de  plaisir  avec  les  officiers.  C'est  là  aussi  que  se  tient  l'au- 
dieûce  de  jour,  qui  est  appelée  alors  l'audience  de  la  salle  de  plaisir. 

s  Comm.  C.  Us  annoncent  la  cause  qui  retient  l'empereur. 

ç  Les  petits  ordres  sont  les  demandes ,  les  informations  pour  affaires 
de  circonstance.  Les  détails  de  l'étiquette  comprennent  la  manière  de 
marcher  plus  ou  moins  vite,  la  pose  des  mains,  le  mode  de  salutation. 

10  Comm.  C.  Les  princes  feudataires,  venant  en  visite,  sont  intro- 
duits par  le  grand  domestique.  Les  petits  serviteurs  introduisent  auprès 
du  souverain,  les  grands  officiers  de  la  cour. 

11  Comm.  B  et  glose  :  Lorsque  l'empereur  a  fini  de  décider  les  affaires 
dans  la  salle  du  Char  Lou-tsin,  il  passe  dans  la  petite  salle  pour  se 
reposer.  —  Ses  promenades  de  plaisir  sont  dirigées  vers  ses  jardins, 
ses  parcs  ou  ses  châteaux. 
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Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  une  assemblée 
de  printemps  ou  d'automne,  à  la  cour,  ils  versent  l'eau 
pour  que  l'empereur  lave  ses  mains  1. 

Lorsqu'il  y  a  des  cérémonies  de  second  ordre,  telles 
que  petit  sacrifice,  réception  de  petit  visiteur,  petit  ban- 
quet, tir  d'arc  avec  un  étranger,  ils  remplissent  leur  ser- 
vice, suivant  la  règle  du  grand  domestique  ou  serviteur 
[Ta-po). 

Ils  sont  chargés  d'aller  porter  les  compliments  de  con- 
doléance, adressés  par  l'empereur  aux  préfets  et  aux  gra- 
dués. 

En  général,  dans  toutes  les  grandes  cérémonies,  ils 
aident  le  grand  domestique. 

ASSISTANTS  DES  SACRIFICES  (tSI-Pû). 

Ils  sont  chargés  de  recevoir  l'ordre  du  souverain  pour 
la  personne  qui  préside  au  sacrifice2.  Ils  avertissent  de 
leurs  devoirs,  les  officiers  qui  fonctionnent  dans  le  sacri- 
fice. Ils  surveillent  les  préparatifs  des  cent  officiers  de  la 
cour.  Quand  on  a  sacrifié,  ils  se  mettent  à  la  tête  des  offi- 
ciers ordinaires  qui  ont  pris  part  à  la  cérémonie,  et  ren- 
dent compte  de  leur  mission.  Sur  l'ordre  de  l'empereur, 
ils  les  récompensent;  ils  punissent  ceux  qui  n'ont  pas  été 
respectueux. 

1  Comm.  C.  Quand  l'empereur  se  prépare  à  faire  l'offrande  au  re- 
présentant de  l'esprit,  ou  au  visiteur  qu'il  reçoit,  il  lave  d'abord  ses 
mains,  puis  il  nettoie  la  coupe;  enfin,  il  fait  l'invitation  de  boire. 

2  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  occasions  dans  lesquelles  l'empe- 
reur ne  peut  lui-même  sacrifier.  Alors  il  délègue  un  dignitaire  pour  le 
remplacer.  Les  assistants  des  sacrifices  apportent  l'ordre,  et  surveil 
ipnt  la  présentation  des  victimes. 
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Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  ils  rappelent  le 
souverain  clans  les  petites  salles  des  Ancêtres 3. 

En  général,  lorsqu'on  offre  des  sacrifices,  dans  les 
lieux  où  l'empereur  n'est  pas  présent,  ils  donnent  les  vic- 
times de  ces  cérémonies.  Ils  font  de  même  pour  les  do- 
maines et  apanages,  affectés  aux  officiers  de  l'Etat4. 

Lorsque ,  dans  un  sacrifice ,  on  envoie  au  prince  le 
morceau  de  faveur,  ils  l'examinent  et  le  reçoivent 5. 

DOMESTIQUES   PARTICULIERS   DE   L'EMPEREUR  (lU-PO). 

Ils  sont  chargés  de  l'introduction  des  officiers  ordi- 

3  Gomni.  B.  Les  petites  salles  des  ancêtres,  commencent  au  bisaïeul 
Kao-lsoa.  Le  premier  du  nom ,  Chi-tsou,  ou  le  fondateur  de  la  dynastie  , 
occupe  la  grande  salle  sacrée,  dans  laquelle  se  fait  le  sacrifice  de  la 
septième  lune. 

Comm.  C.  Aux  funérailles  du  souverain  ,  on  rappelle  son  âme 
dans  les  lieux  où  il  a  fonctionné  pendant  sa  vie.  Ainsi  l'assortisseur  des 
couleurs,  livre  vn,  le  rappelle  dans  la  grande  salle  des  ancêtres.  Les 
domestiques  inférieurs  le  rappellent  dans  les  grands  et  petits  apparte- 
ments. 

4  Éditeurs  et  le  comm.  Hoang-tou.  Ceci  désigne  les  terrains  en  dehors 
des  quatre  banlieues  de  la  capitale ,  les  montagnes  et  rivières ,  et  les  do- 
maines affectés  qui  suivent  la  règle  du  royaume.  L'empereur  accorde 
des  victimes  pour  les  sacrifices  des  apanages  Ton,  Kia,  qui  sont 
concédés  en  revenu  aux  conseillers  et  vice -conseillers,  ministres  et 
préfets. 

5  Comm.  B.  L'officier  qui  sacrifie  doit  envoyer  à  son  prince  la  chau- 
de la  victime.  Par  là  ,  il  attire  sur  lui  le  bonheur,  la  faveur  du  prince, 
comme  il  est  dit  dans  le  Tso-tchoucn ,  quatrième  année  de  Hi-koug. 
L'espèce  et  le  nombre  des  morceaux  varient  suivant  l'importance  de  la 
victime.  Ainsi  on  fait  neuf  parts,  avec  l'épaule  gauche  et  la  cuisse  du 
bœuf.  On  fait  sept  parts,  avec  l'épaule  gauche  du  mouton.  On  fait  cinq 
parts,  avec  l'épaule  gauche  du  porc.  —  Éditeurs.  C'est  seulement  à 
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naires  1,  et  des  hommes  du  peuple ,  lorsque  ceux-ci  vien- 
nent rendre  réponse  à  l'empereur.  Ils  sont  chargés  aussi 
des  compliments  de  condoléance ,  adressés  par  l'empereur 
à  ces  officiers,  et  aux  hommes  du  peuple. 

41  Quand  il  y  a  un  grand  sacrifice,  ils  surveillent  le  la- 
vage des  mains  ;  ils  placent  les  morceaux  des  victimes 2. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  ils  portent  les 
éventails  du  cercueil 3. 

42  Ils  s'occupent  des  ordres  donnés  par  l'empereur  dans 
ses  instants  de  repos 4. 

compter  du  rang  de  préfet,  Ta-fou,  que  les  officiers  ont  ie  droit  d'en- 
voyer une  part  de  leur  victime  au  prince. 

1  Editeurs.  Ceci  désigne  les  officiers,  à  partir  du  préfet  et  du  gradué, 
qui  viennent  après  les  ministres  et  conseillers. 

Comm.  I-fo  :  ^jfr  et  sont  deux  termes  synonymes,  comme  on 

le  voit  à  l'article  du  Tsaï-fou  et  à  celui  du  Ta-po. 

Les  services  du  grand  domestique  ou  grand  asssitant,  des  petits  ser- 
viteurs, enfin  des  domestiques  particuliers  de  l'empereur,  s'appliquent 
à  des  fonctions  analogues,  et  ne  diffèrent  que  par  le  rang  des  officiers 
qu'ils  introduisent  auprès  de  l'empereur. 

2  Comm.  B.  Ils  présentent  le  bassin  et  donnent  la  serviette,  pour 
que  l'empereur  et  le  représentant  de  l'esprit  lavent  leurs  mains.  Ils 
placent  les  morceaux  des  victimes  dans  les  vases  consacrés,  pour  les 
offrir  à  l'empereur. 

3  Comm.  C.  D'après  les  rites  des  Han,  ces  éventails  étaient  formés 
d'un  châssis  en  bois,  large  de  trois  pieds,  haut  de  deux  pieds  ^,  et  re- 
couvert, à  partir  du  haut,  d'une  toile  blanche  sur  laquelle  on  brodait, 
tantôt  des  nuées  ,  des  vapeurs,  tantôt  des  haches.  Il  y  avait  huit  éven- 
tails de  ce  genre  pour  le  char  funèbre  de  l'empereur,  six  pour  celui 
d'un  grand  dignitaire,  quatre  pour  celui  d'un  préfet,  deux  pour  celui 
d'un  gradué.  On  les  portait,  des  deux  côtés  du  char,  pendant  qu'il  mar- 
chait. Quand  on  déposait  le  corps  dans  la  tombe,  on  les  plantait  aux 
quatre  coins  du  caveau  funéraire. 
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A  tour  de  rôle,  ils  gardent  le  grand  tambour  placé  à  la 
grande  porte  5. 

ASSISTANTS- VALETS  (n-PO). 

Ils  sont  chargés  des  services  de  propreté ,  tels  que  ba- 
layage, enlèvement  de  saletés,  arrosage,  dans  les  cinq 
salles  postérieures  où  se  retire  l'empereur  6. 

43  Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  ils  apprêtent  ou  mettent  en 
ordre,  les  salles  postérieures7. 

44  Lorsque  l'empereur  se  met  en  marche,  ils  lavent 
la  pierre  qui  lui  sert  à  monter  en  char8.  Ils  sont  char- 

*  Pendant  qu'il  se  repose  dans  ses  appartements  intérieurs. 

5  Voyez  l'article  du  grand  domestique. 

6  Suivant  le  comm.  B,  les  cinq  salles  postérieures,  Tsin,  désigne- 
raient les  salles  annexées  aux  cinq  principales  salles  des  ancêtres  ;  mais 
cette  explication  n'est  pas  admise  par  les  éditeurs.  Ceux-ci  rappellent 
que ,  dans  la  section  du  premier  ministère ,  les  Koung-jîn  ou  officiers  du 
palais  sont  chargés  de  la  préparation  des  six  salles  postérieures,  Tsin, 
lesquelles  sont  :  i°  le  Loa-tsin,  la  salle  du  Char,  où  se  traitent  les 
affaires  d'État-,  2°  les  cinq  petites  salles  postérieures,  où  l'empereur  se 
retire  et  se  repose.  Ce  sont  ces  cinq  petites  salles  dont  il  est  ici  question. 
L'interprétation  du  comm.  B  est  fondée  sur  un  passage  des  règlements 
mensuels  (  Youe-ling  du  Li-ki).  —  Les  éditeurs  disent  que  ce  chapitre 
du  Li-ki  décrit  les  usages  des  Thsin  et  non  ceux  des  Tcheou. 

7  Suivant  le  comm.  B,  il  s'agit  toujours  des  salles  annexées  aux 
salles  des  Ancêtres;  niais  les  éditeurs  ne  voient  ici,  comme  dans  la 
phrase  précédente ,  que  les  appartements  particuliers  de  l'empereur. 
Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  les  purifications  et  le  jeûne  commencent  dix 
jours  avant.  L'empereur  habile  alors  dans  la  salle  du  Char  (Lou-tsin) , 
et  non  dans  ses  petits  appartements.  Ceux-ci  étant  vides,  on  profite 
du  moment  pour  les  nettoyer. 

8  Comm.  C.  C'est  la  pierre  sur  laquelle  se  place  l'empereur  pour 
monter  en  ehar. 
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gés  d'écarter,  de  faire  place  au-devant  de  lui,  dans  l'inté- 
rieur du  palais. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  ils  rappellent 
l'empereur  défunt  dans  les  petites  salles  postérieures, 
dans  la  grande  salle  postérieure 
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MAÎTRE  DU   BONNET    (  PIEN-CHI  2) . 

i  11  est  chargé  des  cinq  tiares  de  l'empereur.  Toutes  ont 
le  dessus  du  bonnet  en  couleur  noire,  l'intérieur  du  bon- 
net en  couleur  rouge,  la  plaque  qui  penche  en  avant,  le 
nœud  d'attache  3. 

1  Suivant  le  comm.  B,  la  grande  salle  postérieure  désigne  l'annexe 
de  la  salle  consacrée  au  fondateur  du  nom ,  ou  premier  ancêtre.  Les 
petites ,  sont  les  annexes  des  autres  salles  consacrées  aux  ancêtres.  — 
Suivant  les  éditeurs,  le  texte  indique  encore  la  salle  du  Char,  Lou-tsin, 
etles  petits  appartements.  L'assortisseur  des  couleurs,  Hia-tsaî,  appelle 
le  défunt  dans  la  salle  du  grand  aïeul.  Les  serviteurs  des  sacrifices  le 
rappellent  aussi  dans  les  petites  salles  des  ancêtres.  On  ne  rappelle  pas 
l  ame  dans  les  salles  annexes. 

'  Je  traduis  -pjjj  Mien,  par  tiare,  pour  distinguer  des  autres  bonnets, 
cette  coiffure  de  grande  étiquette. 

3  Comm.  B.  >^Ql  Yen,  c'est  le  dessus  du  bonnet;  c'est  la  plaque 
posée  sur  le  bonnet  et  ornée  de  pendants.  Jjj+fy  ISiieou,  le  nœud,  c'est 
le  point  du  bonnet  où  s'attache  la  mentonnière.  Elle  .se  fixe  sur  l'ai- 
quille  de  tete,  qui  traverse  le  bonnet  par  un  trou  disposé  à  cet  effet. 

Comm.  C.  Autrefois,  la  pièce  (le  toile  était  composée  de  trente 
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Il  y  a  la  ganse  de  tour,  aux  cinq  couleurs  et  à  douze 
pendants  complets.  Tous  ces  pendants  portent  douze 
pierres  de  jade  aux  cinq  couleurs4.  Il  y  a  l'aiguille  de  tête 
en  jade;  et  le  cordon  de  soie  rouge,  pour  retenir  le  bonnet 
sous  le  menton. 

Pour  le  bonnet  de  cérémonie  que  porte  le  prince  5,  il  y 
a  la  ganse  à  neuf  pendants  complets,  les  ornements  en  jade 

séries  de  quatre-vingts  fils.  On  teignait  le  dessus  en  noir,  le  dessous 
en  rouge.  Ainsi  se  trouvaient  teints  les  dessus  et  dessous  du  bonnet  et 
de  l'habit. 

Comm.  Tchiny-ngo.  Il  y  avait  six  grands  costumes  de  l'empereur,  et 
seulement  cinq  tiares;  parce  que  la  même  tiare  servait,  pour  le  grand 
habit  de  fourrure,  et  pour  l'habit  brodé  de  dragons. 

4  Comm.  B.  La  plaque  supérieure  delà  tiare  porte  douze  pendants , 
en  avant  et  en  arrière.  Ces  pendants  sont  fixés  sur  deux  ganses  aux 
cinq  couleurs;  et  composés,  comme  elles,  de  fils  aux  cinq  couleurs.  Les 
pierres  de  jade  sont  écartées  entre  elles  d'un  dixième  de  pied. 

Il  s'agit  ici  spécialement  de  la  tiare  qui  se  porte  avec  l'habit  de  cé- 
rémonie, brodé  en  dragons.  Il  y  a,  de  chaque  côté,  douze  pendants  à 
douze  pierres  de  jade  ;  ce  qui  fait  288  pierres  de  jade  en  tout.  La  tiare 
qui  correspond  à  l'habit  brodé  en  faisans  ,  a  ,  des  deux  côtés ,  neuf  pen 
dants;  ce  qui  fait  2  1 6  pierres  de  jade.  La  tiare  qui  se  porte  avec  l'habit 
brillant  et  fin,  Tsouï>a,  des  deux  côtés,  sept  pendants;  cequi  fait  1 68 
pierres.  La  tiare  correspondant  à  l'habit  mince  Ri,  a  cinq  pendants  de 
chaque  côté,  ce  qui  fait  120  pierres.  Enfin,  la  tiare  qui  correspond  à 
l'habit  bleu-noirâtre,  a,  de  chaque  côté,  trois  pendants,  ce  qui  fait  72 
pierres  de  jade.  —  Voyez  la  figure  de  la  tiare  de  cérémonie  Mien,  kiv. 
45  de  l'édition  impériale. 

Comm.  Tchou-hi.  L'habit  de  l'empereur  brodé  en  faisans,  et  l'habit 
du  grand  conseiller,  prince  de  premier  ordre,  brodé  en  dragons,  ont 
également  des  bonrfets  à  neuf  pendants.  Mais  les  pendants  de  l'em- 
pereur portent  douze  pierres  ,  les  pendants  du  prince  n'en  portent  que 
neuf.  C'est  là  leur  différence. 

s  J'ai  traduit  ici  Mien  par  bonnet  de  cérémonie. 


236  TCHEOU-LI. 
de  seconde  qualité ,  à  trois  couleurs 1.  Le  surplus  est  comme 
pour  la  tiare  impériale2.  La  ganse  et  les  pendants  sont 
complets3.  Il  y  a  les  breloques  d'oreille  en  jade.  H  y  a 
l'aiguille  de  tête  en  jade. 

5  Le  bonnet  impérial  en  peau ,  est  garni ,  sur  chaque  cou- 
ture, de  jade  aux  cinq  couleurs.  L'arrière  du  bonnet  qui, 
pose  sur  la  nuque ,  est  fait  en  ivoire;  l'aiguille  de  tête  est 
en  jade4. 

6  Le  bonnet  impérial  pour  le  deuil ,  ou  le  bonnet  à  gar- 
niture de  deuil5,  est  le  bonnet  ordinaire  que  l'on  entoure 
d'une  pièce  de  toile  grossière. 

Quant  aux  coiffures  des  princes  feudataires,  des  vice- 
conseillers  ,  des  ministres ,  des  préfets,  le  maître  du  bon- 

1  Comm.  B.  Au  lieu  cTHeou  ,  lisez  >^  Koung,  prince  de  pre- 
mier rang.  C'est  une  faute,  comme  le  montre  la  suite  du  texte. 

Comm.  B.  Les  trois  couleurs  sont  le  rouge,  le  blanc,  le  bleu. 

2  Comm.B.  C'est-à-dire  que  la  plaque  supérieure  et  le  trou  du  nœud, 
sont  noirs  en  dessus,  rouges  en  dessous,  comme  pour  la  coiffure  de 
l'empereur.  11  y  a  de  plus  cette  différence,  que  le  cordon  qui  passe  sous 
le  menton ,  est  rouge  pour  l'empereur,  et  bleu  pour  les  princes  feuda- 
taires. 

3  Comm.  B.  Complet  signifie  ici ,  comme  dans  la  pbrase  précé- 
dente, que  les  pendants  et  la  ganse  ont  le  nombre  voulu  de  couleurs. 
Chaque  ganse  a  neuf  pendants  complets.  Les  pierres  enfilées  sont  au 
nombre  de  soixante  et  douze.  Les  breloques  recouvrent  les  oreilles.  Le 
bonnet  impérial  en  est  garni  également.  Cela  est  sous-entendu  dans 
la  phrase  précédente. 

1  Voyez  le  comm.  B  et  la  figure  du  bonnet  Pien,  kiv.  45  de  l'édition 
impériale.  A  chaque  coulure  des  segments  du  bonnet,  on  enfile  douze 
morceaux  de  jade  aux  cinq  couleurs.  — Voyez  le  Cki-king ,  chants  du 
royaume  de  Weï,  première  partie. 

Comm.  B.  Pien-tie ,  c'est  le  bonnet  que  porte  l'empereur  pour 
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net  confectionne  leurs  bonnets  de  cérémonie:  bonnets  en 
cuir  ou  peau  tannée,  bonnets  en  peau  non  tannée,  bon- 
nets à  garniture  de  deuil,  suivant  le  rang  de  chacun  de 
ces  dignitaires;  et  il  s'occupe  des  prescriptions  qui  s'y  rap 
portent 6. 

PRÉPOSÉ   AUX   CUIRASSES  (SSÉ-KIà). 

Cet  article  manque. 

PRÉPOSÉS  AUX  ARMES  (sSE-PING). 

Ils  sont  chargés  des  cinq  armes ,  des  cinq  boucliers.  Ils 
distinguent  leur  espèce  et  leur  ordre ,  pour  subvenir  au 
service  de  l'armée  7. 

adresser  les  compliments  de  condoléance.  Peut-être  était-il  eu  peau , 
suivant  l'éditeur. 

6  Comm.  B.  Ainsi  les  pendants  des  bonnets  de  cérémonie,  les  cou- 
tures des  bonnets  en  peau,  sont  garnis,  suivant  le  rang  du  dignitaire. 
Pour  le  bonnet  de  cérémonie  Mien,  les  princes  de  deuxième  et 
troisième  rang,  Heou  et  Pé,  ont  de  chaque  côté  sept  pendants,  et 
quatre-vingt-dix-huit  morceaux  de  jade.  Les  princes  de  quatrième  et 
cinquième  rang,  Tseu  et  Nân,  ont  cinq  pendants  et  cinquante  mor- 
ceaux de  jade.  Les  pierres  ont  les  trois  couleurs.  Le  vice-conseiller  a 
quatre  pendants,  garnis  de  trente-deux  morceaux  de  jade.  Le  ministre 
en  a  trois.  Le  préfet  en  à  deux.  Les  pierres  sont  de  couleur  rouge  et 
bleue. 

De  même,  les  bonnets  de  cuir  et  de  fourrure  ont  sept  garnitures 
pour  les  princes  de  deuxième  et  troisième  rang,  cinq  garnitures  poul- 
ies princes  de  quatrième  et  cinquième,  quatre  pour  les  vice-conseillers, 
trois  pour  les  ministres,  deux  pour  les  préfets.  Les  pierres  sont  de 
deux  couleurs. 

7  Comm.  A  et  B.  Les  ciuq  armes  désignent  la  lance,  le  bâton,  ou 
la  perche  sans  fer,  la  lance  à  crochet,  la  pique  de  l'ouest,  la  pique  des 


238  TCHEOU-LI. 

Quand  ils  donnent  les  armes,  ils  se  conforment,  pour 
les  distribuer,  à  l'organisation  des  troupes,  établie  par  le 
grand  commandant  des  chevaux 

Quand  ils  reçoivent  les  armes  qui  leur  sont  rendues, 
ils  agissent  encore  de  même2.  Quand  ils  font  un  emploi 
d'armes  pour  un  poste ,  une  garnison,  ils  agissent  encore  de 
même. 

Quand  il  y  a  un  sacrifice ,  ils  donnent  les  armes  aux 
danseurs  3. 

Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  ils  disposent 
les  cinq  armes  4. 

Quand  il  y  a  un  service  d'armée ,  ils  placent  les  cinq  ar- 
mes sur  les  chars.  Quand  il  y  a  une  assemblée  des  princes 
feudataires  à  la  cour,  ils  font  de  même 5. 

PRÉPOSÉ  AUX  LANCES  ET   AUX   BOUCLIERS   (  SSÉ-KO-CHUn). 

Il  est  chargé  des  diverses  espèces  de  lances  et  de  bou 
cliers ,  et  il  les  distribue  6. 

barbares.  Les  cinq  boucliers  comprenaient  le  bouclier  rouge,  le  bou- 
clier moyen  ;  et  le  grand  bouclier,  qui  se  plaçait  sur  les  murailles,  ou 
sur  les  côtés  des  cbars.  On  ne  sait  pas  exactement  quels  étaient  les 
deux  autres. 

1  Comm.  B.  C'est-à  dire  au  nombre  d'hommes  déterminé  par  ré- 
giment, bataillon,  compagnie,  escouade. 

2  Comm.  B.  Lorsqu'une  armée  revient,  les  officiers  rendent  les 
armes  fournies  aux  soldats. 

3  Comm.  B.  Ils  leur  donnent  le  bouclier  rouge,  la  hache  ornée  de 
jade. 

4  Comm.  B.  Selon  le  rite  des  funérailles,  pour  un  gradué  (militaire), 
on  présente  la  cuirasse,  le  casque,  le  bouclier,  le  carquois.  A  ces  ob- 
jets, il  faut  ajouter  l  are,  d'après  le  rite  des  cérémonies  du  soir. 

Cj  Comm.  C.  Les  armes  offensives  placées  sur  les  chars,  tantôt  sor 
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Quand  il  y  a  un  sacrifice,  il  donne  les  bâtons"  aux 
coureurs  en  troupe,  et  la  lance  et  le  bouclier  aux  gra- 
dués par  alliance  avec  l'empereur  8.  Quand  on  donne  les 
armes  des  danseurs,  il  fait  encore  de  même. 

Quand  il  y  a  un  rassemblement  d'armée ,  une  grande 
réunion  des  princes  feudataires  à  la  cour,  il  donne  les 
lances  et  les  boucliers  qui  garnissent  les  chars  de  sup- 
pléance. Il  place  les  lances  et  les  boucliers  du  char  monté 
par  l'empereur9.  Il  donne  les  lances  et  les  boucliers  des 
coureurs  en  troupe,  et  des  guerriers-tigres. 

Quand  l'empereur  stationne,  il  dispose  les  boucliers 
qui  couvrent  les  intervalles  de  V enceinte  formée  par  les  chars. 
Quand  l'empereur  marche,  il  les  réunit 10. 

PRÉPOSÉ  AUX   ARCS   KT   FLECHES    [SSÉ-KONG-CHl] . 

11  est  chargé  du  règlement  des  six  arcs ,  des  quatre  ar- 

tent  hors  de  la  caisse,  tantôt  y  sont  rapportées.  Ce  sont  celles  qu'a 
nommées  le  comm.  A  au  commencement  de  cet  article,  d'après  ce 
(jui  est  dit  dans  la  sixième  section  Khao-kong-ki }  à  l'article  Lin-jîti.  — 
Les  fantassins  n'avaient  pas  la  pique  des  barbares,  mais  ils  avaient 
l  are  et  les  flèches. 

0  Voyez  le  tableau  des  officiers  de  ce  ministère.  Suivant  le  comm.  B, 
le  préposé  aux  lances  et  boucliers  ne  fournit  des  armes  qu'aux  offi- 
ciers ayant  rang  de  préfets ,  de  gradués. 

7  Voyez  l'article  du  Lin-jîn,  section  Khao-kong-ki.  Ces  bâtons  étaient 
longs  de  douze  pieds,  et  sans  arme  tranchante. 

8  Comme.  B.  Ils  gardaient  l'empereur,  avec  les  coureurs  en  troupe. 

9  Comm.  B.  A  l'armée,  l'empereur  monte  le  char  de  cuir;  dans 
les  assemblées  des  princes  feudataires ,  il  monte  le  char  d'or. 

Comm.  C.  Les  chars  de  suppléance  sont  à  droite  du  char  impérial. 
Ils  sont  garnis  de  lances  et  de  boucliers. 

10  Com.  Wang-yng-ùen.  Dans  les  lieux  où  l'empereur  stationne  pour 
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balètes  ,  des  huit  flèches  l.  11  distingue  leurs  noms  et  leurs 

couleurs.  11  est  aussi  chargé  de  les  garder  et  conserver;  il 

préside  aussi  à  leur  sortie  du  magasin  central,  et  à  leur 

rentrée. 

Au  milieu  du  printemps,  il  offre  les  arcs  et  les  arba- 
lètes. Au  milieu  de  l'automne,  il  offre  les  flèches  et  les 
carquois  2. 

u  Voici  comment  il  les  distribue  dans  la  solennité  du  tir 
d'arc  :  L'arc  impérial  et  l'arc  de  bois  rigide ,  sont  donnés 
à  ceux  qui  tirent  sur  la  cuirasse  de  cuir  et  sur  le  bloc 
servant  de  but.  L'arc  Kia  et  l'arc  Seou,  sont  donnés  à  ceux 
qui  tirent  sur  le  but  à  peau  de  chacal,  sur  les  oiseaux  et 
quadrupèdes.  L'arc  de  Thang  et  le  grand  arc,  sont  donnés 
à  ceux  qui  apprennent  à  tirer  3,  comme  à  ceux  qui  ont 

présider  l'assemblée  des  princes,  on  forme  l'enceinte  des  chars,  l'en- 
ceinte de  l'autel  en  terre,  l'enceinte  du  pavillon  impérial.  On  dispose 
les  boucliers,  pour  remplir  et  couvrir  les  intervalles  des  chars. 

1  Comm.  B.  Il  distingue  le  degré  de  courbure  de  ces  armes,  et  leurs 
dimensions. —  Voyez  plus  bas  lessix  noms  des  six  arcs.  —  H  y  a  aussi 
des  arcs  rouges,  des  arcs  noirs.  Ainsi  les  noms  et  les  couleurs  varient. 
—  Il  y  a  de  même  différentes  sortes  d'arbalètes  et  de  flèches.  — Voyez 
plus  bas  l'article  des  Kao-jîn ,  ou  préposés  aux  bois  secs,  pour  les 
époques  ici  mentionnées. 

2  Comm.  B.  La  perfection  des  arcs  et  des  arbalètes,  consiste  dans 
l'assemblage  de  leurs  parties.  La  perfection  des  flèches  et  des  carquois, 
consiste  dans  la  dureté  de  leur  matière.  Les  carquois  sont  faits  en 
peau  d'animaux. 

3  Voyes  l'article  des  faiseurs  d'arcs,  Kong-jin.  D'après  le  Tso-tchouen , 
seizième  année  de  Tching-kong,  on  plantait  un  bloc  de  bois  pour  servir 
de  but.  On  tirait  sur  la  cuirasse  et  sur  le  bloc.  On  s'exerçait  ainsi  au 
maniement  des  armes.  —  Pour  le  tir  impérial,  il  y  a  trois  buts  prin- 
cipaux comme  on  l'a  déjà  vu.  Le  but  à  la  peau  de  cheval,  est  placé  à 
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une  délégation  ou  mission ,  à  ceux  qui  sont  récompensés 
de  leurs  peines  4. 

Les  flèches  et  les  carquois ,  correspondent  aux  arcs  5. 

Quant  aux  arbalètes ,  celles  de  l'espèce  Kia  et  de  l'es- 
pèce Seou,  servent  à  l'attaque  et  à  la  défense  des  remparts. 
L'arbalète  Thang,  et  la  grande  arbalète ,  servent  pour  com- 
battre sur  les  chars,  pour  combattre  en  terrain  décou- 
vert6. 

Quant  aux  flèches,  celles  qui  sont  appelées  serpen- 
tantes, celles  qui  sont  appelées  flèches  à  lien,  sont  utiles 
pour  lancer  du  feu.  Elles  servent  à  ceux  qui  gardent  les 
murs,  à  ceux  qui  combattent  sur  les  chars.  Les  flèches 
meurtrières,  les  flèches  d'attente,  servent  pour  tirer  de 
près,  et  pour  la  chasse.  Les  flèches  de  hauteur,  les  flèches 

cinquante  pas  de  six  pieds.  On  tire  avec  l'arc  impérial,  sur  le  grand 
but  qui  est  le  plus  distant.  On  tire  aussi  de  près,  sur  les  oiseaux  et  les 
animaux.  Alors  on  se  sert  d'arcs  faibles.  On  tire  sur  le  but  intermé- 
diaire, avec  le  grand  arc  et  l'arc  de  Thang.  Le  but  intermédiaire,  est  le 
but  à  peau  d'ours.  Le  grand  but  est  celui  de  la  peau  de  tigre. 

Ceux  qui  apprennent  à  tirer,  ont  des  arcs  de  moyenne  force.  Ensuite 
ils  tirent  alternativement,  avec  des  arcs  forts  et  faibles. 

*  Comm.  B.  Voyez  le  Chou-king,  chapitre  de  l'ordre  transmis  à  fVen- 
heou.  On  donne  alors  des  arcs  qui  aient  la  moyenne  portée. 

5  Comm.  B.  Chacun  des  arcs  a  un  carquois  et  cent  flèches.  Ce 
nombre  est  cité  dans  le  ch.  Wen-heou-tchi-ming  du  Choa-king.  Il  s'ap- 
plique à  l'arc  rouge.  Dans  le  Chi-king,  section  des  chants  funèbres  du 
royaume  de  Lou,  il  est  parlé  des  bottes  de  flèches,  qui  sont  composées 
de  cinquante  flèches,  suivant  le  comm.  de  Mao. 

6  Comm.  B.  Ceux  qui  attaquent  les  remparts  ,  comme  ceux  qui  se 
défendent  dans  une  place,  sont  pressés  et  rapprochés  l'un  contre  l'au- 
tre. Il  leur  faut  donc  des  arbalètes  faibles ,  pour  tirer  vite.  Ceux  qui 
combattent  en  char,  ou  sur  un  terrain  découvert,  avancent  et  reculent 

h.  16 
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(aillantes,  servent  pour  le  tir  à  corde.  Les  flèches  régulières, 

les  flèches  à  pied  lourd ,  servent  pour  le  tir  fait  à  loisir l. 

Neuf  arcs  de  l'empereur,  réunis  ensemble,  font  le 
cercle  complet.  Sept  arcs  de  prince ,  réunis  ensemble, 
font  le  cercle  complet.  Cinq  arcs  de  préfet,  réunis  en- 
semble, font  le  cercle  complet.  Trois  arcs  de  gradués,  réu- 
nis ensemble  ,  font  le  cercle  complet2.  Les  arcs  courbés  en 
forme  de  crochet,  sont  appelés  mauvais  arcs3. 


tour  à  tour.  Si  leurs  arbalètes  n'étaient  pas  fortes,  elles  n  atteindraient 
pas.  —  On  voit  qu'il  n'y  a  pas  d'arbalètes  impériales. 

1  Comm.  B.  Les  flèches  tortueuses  ou  serpentantes ,  JYang-hou,  sont 
appelées  aussi  étoiles  qui  changent  de  place,  parce  qu'elles  répandent  de 
la  lumière  en  volant.  —  Voyez  l'article  des  faiseurs  de  timons  T cheou-jîn, 
6e  section ,  Khao-kong-ki.  H  y  est  dit  que  cette  espèce  de  flèche  figure  un 
arc.  On  lit  aussi  dans  la  section  astronomique  des  Annales  :  Les  flèches 
serpentantes  ressemblent  aux  étoiles  filantes. —  Ce  sont  les  lances  vo- 
lantes du  temps  des  Han.  Quelquefois  on  les  nomme  flèches  de  guerre, 
Ping-chi.  —  Les  flèches  à  lien,  sont  analogues  aux  précédentes;  à  ces 
deux  espèces  de  flèches,  on  peut  attacher  du  feu.  Leur  arrière  est  un 
peu  plus  léger  que  l'avant,  ce  qui  accélère  leur  mouvement. 

Les  flèches  meurtrières  Cha-chi,  tuent  lorsqu'elles  touchent.  Le  mot 
Hcou  (dard  de  flèche),  estdérivé  du  mot  Heou,  attendre.  Les 
flèches  Heou  sont  analogues  aux  précédentes,  mais  plus  pesantes.  Ces 
deux  sortes  de  flèches  servent  pour  attendre  l'ennemi ,  et  tirer  de  près. 
Elles  servent  aussi  pour  tirer  sur  le  gibier.  L'avant  est  plus  lourd. 
Elles  n'ont  pas  une  grande  portée,  et  elles  entrent  profondément. 

Les  flèches  Tseng  sont  attachées  à  une  corde  ;  on  les  tire  en  haut. 
De  là  le  nom  de  Tseng.  Les  flèches  Fo  sont  du  même  genre.  Fo  a  ici  te 
sens  de  jjj^jj  F° >  couper,  tailler.  Ces  deux  sortes  de  flèches  servent 
pour  tuer  les  oiseaux  au  vol.  Comme  les  premières ,  elles  pèsent  plus  à 
l'avant  qu'à  l'arrière. — Enfin ,  les  flèches  régulières ,  Heng,  et  les  flèches 
dites  à  maladie  de  pied,  Pi,  sont  les  flèches  de  repos.  Elles  peuvent 
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Dans  tous  les  sacrifices ,  le  préposé  aux  arcs  et  aux  flèches , 
fournit  l'arc  et  les  flèches,  pour  tirer  sur  les  victimes4. 

Au  tir  du  lac,  il  fournit  l'arc  et  les  flèches,  avec  les- 
quels on  tire  sur  le  bloc  de  bois  5. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  tir,  ou  un  tir  de  plaisir,  il  four- 
nit les  arcs  et  les  flèches,  suivant  le  nombre  des  tireurs,  et 
encore,  l'instrument  à  détacher  les  flèches,  appelé  Ping- 
kia  ç\ 

être  lancées,  sans  qu'on  change  de  place,  et  elles  et  servent  pour 
apprendre  à  tirer,  comme  pour  la  cérémonie  du  tir  de  Tare.  L'avant 
et  l'arrière  sont  de  même  poids. 

-  Comm.  C.  L'arc  de  l'empereur  s'appelle  Wany-hou.  Les  arcs  des 
princes  sont  des  espèces  dites  Thang ,  et  grande  espèce.  Les  arcs  des 
préfets  sont  des  espèces  Kia  et  Seou.  Les  arcs  des  gradués  sont  en  de- 
hors de  ces  six  espèces  d'arcs.  Les  premiers  sont  les  plus  droits.  Les 
derniers ,  ceux  des  gradués,  sont  les  plus  courbés.  On  en  réunit  trois 
bout  à  bout  pour  faire  la  circonférence  entière;  c'est  la  plus  grande 
courbure  que  puisse  avoir  un  arc. 

3  Comm.  B.  Les  arcs  courbés  en  crochet  sont  les  mauvais  arcs.  Les 
arcs  droits  sont  les  bons.  — Comm.  Tching-ngo.  Les  arcs  qui  se  réu- 
nissent par  trois  pour  faire  le  cercle  entier,  ne  peuvent  servir  pour 
iiier  sur  les  buts,  dans  les  cérémonies  officielles. 

La  courbure  des  différentes  espèces  d'arc  est  proportionnelle  auv 
nombres  du  texte.  L'arc  de  l'empereur  fait  le  \  du  cercle  complet.  L'arc 
du  prince  en  est  le  i.  L'arc  du  préfet  en  est  le  ' .  L'arc  du  gradué,  ou 
mauvais  arc ,  en  est  le  ■ . 

'  Comm.  C.  Ceci  a  lieu  dans  les  sacrifices  offerts  au  ciel  et  à  la 
terre,  ainsi  que  dans  les  sacrifices  de  la  salle  des  Ancêtres. 

5  Suivant  le  comm.  A,  le  lac  désigne  le  lieu  où  Ton  exerçait  au  tir 
de  l'arc,  les  gradués  présentés  par  les  districts. 

Ce  terme  doit  désigner  le  Poaan-kong ,  ou  champ  d'exercice,  men- 
tionné dans  la  IVe  partie  du  Chi-king  ,  et  qui  était  entouré  d'eau. 

0  Comm.  B.  Chaque  tireur  a  un  arc  et  quatre  flèches.  Le  Ping-lnu , 
pour  prendre  les  flèches,  correspond  à  la  pince  à  flèches,  employée  au 

16.  1 
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Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  fournit  l'arc 
et  les  flèches  placés  comme  ornement1. 

Quand  il  y  a  une  convocation  d'armée,  une  assemblée 
de  princes  feudataires ,  il  distribue  les  arcs  et  les  arba- 
lètes, d'après  leurs  espèces  particulières;  et  suivant  le  rè- 
glement établi,  pour  donner  les  armes  et  cuirasses2. 

Quand  il  y  a  une  chasse,  quand  on  tire  les  flèches  à 
corde ,  il  remplit  les  carquois  de  flèches  à  carquois.  Il 
fournit  les  flèches  à  corde3. 

Quant  aux  flèches  perdues,  on  paye  seulement  celles 
qui  n'ont  pas  été  employées 4. 

LES   EXCELLENTS   ( ARCHERS   D'ÉLITE  )  [CHEN-JIN*]. 

Ils  sont  chargés  des  arcs,  arbalètes,  flèches,  carquois, 
dont  se  sert  l'empereur.  Quand  il  tire  avec  des  flèches  à 
corde,  ils  bandent  l'arc;  ils  renferment  ses  manches  dans 
des  manches  de  cuir6. 

temps  des  Han ,  pour  prendre  les  flèches  qui  sont  allées  se  fixer  au  haut 
du  but.  —  Voyez  l'article  du  Che-niao-chi. 

1  Comm.  B.  Les  arcs  et  les  flèches  sont  employés  parmi  les  objets 
de  prix  qui  se  joignent  au  cercueil. 

5  Éditeurs.  Il  donne  les  arcs  et  les  arbalètes,  qui  conviennent  au 
service  demandé. 

3  Comm.  B.  Comme  les  flèches  à  corde  pourraient  se  mêler  en- 
semble, il  les  donne  au  moment  où  l'on  doit  s'en  servir.  Ces  flèches 
ne  se  placent  pas  dans  les  carquois. 

4  Comm.  B.  On  ne  paye  pas  le  prix  de  celles  qui  ont  été  lancées. — 
On  suit  la  même  règle  que  l'estimateur  de  chevaux  (Ma-tchi)  suit  pour 
les  animaux  livrés  aux  officiers. 

est  pour  C/ien>bon. 

6  Comm.  Tching-ssê-nong.  Les  deux  dernières  expressions,  K ioue-chi, 
se  trouvent  dans  le  Chi-king.  Parmi  les  commentaires  de  ce  livre  sacré, 
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24  Ils  sont  chargés  d'annoncer  au  souverain  le  moment  où 
il  doit  tirer,  ils  aident ,  pour  le  service  de  l'arc  et  des  flèches 
de  l'empereur 7. 

Quand  il  monte  sur  un  char  8 ,  ils  remplissent  les  car- 
quois de  l'empereur.  Ils  disposent  ses  arcs  et  ses  arbalètes. 
Quand  il  a  fini  de  tirer,  alors  ils  recueillent  ces  objets. 
Ils  n'en  font  pas  le  compte  général  9. 

PRÉPOSÉ   AUX  BOIS  SECS  [kAO-JIN). 

25  H  est  chargé  de  recevoir  les  matières  du  chargé  des 
métaux  ,  pour  les  livrer  aux  ouvriers  qui  les  travail- 
lent 10. 

quelques-UDS  interprètent  Kioue  par  bander  la  corde  de  Tare,  et  Cki, 
par  renfermer  les  manches  du  tireur  dans  des  manches  de  cuir.  On 
présume  aussi  que  Kioue  peut  désigner  une  pince,  pour  saisir  la  corde 
quand  on  tient  la  flèche. 

7  Comm.  C.  Quand  un  prince  feudataire  célébrait  un  grand  tir  de 
l'arc,  le  chef  des  officiers  du  tir  lui  donnait  l'arc,  le  petit  serviteur  lui 
donnait  les  flèches.  Ici  le  Chen-jîn  donne  et  reçoit  Tare  et  les  flèches 
de  l'empereur,  fonction  qui  est  aussi  attribuée  au  grand  domestique. 
—  Voyez  cet  article.  —  II  résulte  de  là  que  le  Chen-jin  supplée  le  grand 
domestique  Ta-po. 

8  Comm.  C.  A  l'exception  du  char  de  cuir,  tous  les  chars  ornés  do 
jade,  d'or,  d'ivoire,  ou  simplement  en  bois,  portent  des  soldats  de 
droite,  pour  parer  à  tout  danger  imprévu. 

9  Comm.  B.  On  ne  compte  pas,  pour  l'empereur,  les  flèches  per- 
dues ou  détériorées. 

10  Comm.  Lieou-yn.  Le  chargé  des  métaux  (  T chi-lnn  )  s'occupe  des 
règlements  relatifs  aux  métaux,  jade,  étain,  rouge,  et  bleu  de  pierre.  Il 
reçoit  et  dépose  les  métaux  etl  etain  ,  dans  le  magasin  des  métaux  pour 
la  confection  des  armes  et  des  instruments.  Il  s'occupe  des  amendes 
payées  aux  justiciers,  en  métal  ou  en  objets  de  prix.  Il  les  livre  au  pré- 
posé des  armes. 
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Il  y  a  six  espèces  d'arcs;  il  les  classe  en  trois  forces.  Il 
y  a  quatre  espèces  d'arbalètes.  Il  les  classe  de  même  l. 

Il  y  a  huit  espèces  de  flèches.  Il  classe  chaque  espèce 
en  trois  forces.  Pour  les  carquois,  il  agit  de  même. 

Au  printemps,  il  présente  les  pièces  dégrossies.  En  au- 
tomne ,  il  présente  les  pièces  achevées  2. 

Il  écrit  leur  classement  pour  entretenir  les  ouvriers  3. 
11  compte  la  durée  du  travail  des  ouvriers.  Il  examine  les 
arcs,  les  arbalètes  qu'ils  ont  confectionnés.  D'après  ces 
données,  il  augmente  ou  diminue  leur  ration  :  il  les  punit 
ou  récompense. 

Et  il  remet  les  objets  fabriqués  à  l'officier  préposé  aux 
arcs  et  flèches,  ainsi  qu'au  chef  du  corps  des  excellents 
(archers  d'élite)  4. 

En  général,  tous  les  matériaux  fournis,  ainsi  que  leurs 
sorties  et  rentrées,  espèces  fabriquées,  sont  du  ressort  du 

1  Comm.  B.  On  Bit  dans  te  commentaire  de  l'article  des  faiseurs 
d'arcs  (Kong-jin)  :  L'arc  long  de  six  pieds  et  demi,  est  l'arc  de  première 
Force;  l'arc  long  de  six  pieds  un  quart ,  est  l'arc  de  deuxième  force;  l'arc 
de  six  pieds ,  est  de  troisième  force.  Ces  arcs  sont  maniés  par  des  gradués 
de  première,  deuxième  et  troisième  ordre. 

2  Comm.  B.  Les  flèches  et  les  carquois  sont  préparés  au  printemps, 
et  achevés  en^automne. 

3  Suivant  les  comm.  A  et  B,  cette  première  phrase  signifie  qu'il  fait 
une  liste  des  ouvriers  par  degré  d'habileté,  et  qu'il  les  récompense  par 
des  livraisons  de  vin  ,  de  viande.  Suivant  l'éditeur,  cette  même  phrase 
se  rapporte  au  choix  des  matériaux.  On  les  classe  pour  livrer  les  bons 
matériaux  aux  ouvriers  de  premier  ordre,  et  les  mauvais  matériaux  aux 
ouvriers  de  deuxième  ordre. 

*  Comm.  D.  L'officier  préposé  aux  arcs  cl  aux  flèches,  tes  distribue. 
L'autre  officier  reçoit  ce  qui  est  destiné  à  l'empereur. 
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préposé  aux  arcs  et  aux  Hèches,  pour  en  tenir  le  compte  et 
les  examiner.  Quand  il  y  a  des  objets  perdus,  il  les  re- 
tranche de  son  registre  5. 

«AUDE   DE   DROITE  DU   CHAR   DE  GUERRE   (  JG\VG- YEOU  6  ) . 

28  11  est  chargé  du  maniement  des  armes  offensives  et  dé- 
fensives, placées  sur  le  char  de  guerre  de  V empereur. 

Il  avertit  l'empereur  de  frapper  sur  le  tambour,  et  il 
l'aide  à  frapper7.  Il  transmet  l'ordre  de  l'empereur  au 
milieu  des  rangs. 

Lorsqu'il  y  a  une  assemblée  générale  de  princes  feu- 
dataires  à  la  cour,  les  gardes  de  droite  remplissent  le  char 
garni  de  cuir  8. 

29  Quand  on  fait  une  convention  par  serment,  entre  les 
princes,  on  commence  la  cérémonie  du  serment  par  le  vase 
de  jade,  appelé  Touï.  Aussitôt  il  (le  garde  de  droite)  fait  le 
service  de  ce  vase  (il  le  passe  aux  contractants).  Il  assiste 

5  Comm.  B.  Le  préposé  aux  bois  secs,  enregistre  les  matériaux  four- 
nis aux  ouvriers  ,  ainsi  que  les  sorties  et  les  entrées  des  arcs,  arbalètes, 
flèches  et  carquois.  —  Il  retranche  de  son  registre ,  les  objets  de  ce  genre 
qui  sont  perdus.  Il  compte  seulement  ceux  qui  existent  et  qui  peuvent 
servir. 

6  Voyez  cet  article  dans  le  Tableau  général.  —  Comm.  C.  11  monte, 
sur  le  même  char  que  le  prince,  ou  le  chef.  Il  est  placé  à  sa  droite.  H 
prend  la  lance,  le  bouclier  et  emploie  les  armes. 

7  Comm.  B.  Il  annonce  à  l'empereur  l'instant  où  il  doit  frapper 
sur  le  tambour  pour  donner  le  signal  ;  puis  il  l'aide  à  le  frapper. 

s  Comm.  B.  Dans  ces  cérémonies,  l'empereur  monte  sur  le  chai 
d'or.  Voyez  l'article  du  garnisseur  de  chars  Kin-kiu.  Il  se  fait  accom- 
pagner par  le  char  de  guerre  ou  de  cuir,  sur  lequel  montent  les  gardes 
de  droite 


248 


TCHEOU-LI. 


le  représentant  de  l'esprit  pour  prendre  l'oreille  du  bœuf, 
pourjmanier  1  elbois  de  pêcher  et  la  plante  Lie  \ 

GARDE  DE   I  ROITE^DU   CHAR   D'APPARAT   (tHSI-YEOV  2). 

Ses  fonctions  sont  relatives  aux  sacrifices,  aux  assem- 
blées des  dignitaires,  aux  réceptions.  Il  se  place  en  avant 
du  char  d'apparat 3.  Quand  l'empereur  monte  sur  ce  char, 
il  tient  les  chevaux.  Quand  l'empereur  se  met  en  marche , 
alors  il  monte  pour  l'accompagner. 
30  Lorsqu'à  lieu  la  cérémonie  de  la  victime ,  il  se  place  en 
avant  des  chevaux  4. 

GARDE  DE  DROITE  DU   CHAR  DE  ROUTE  (  TAO-YEOU 0  ). 

11  doit  se  tenir  en  avant  du  char  de  route.  Quand  l'em- 
pereur sort  du  palais  ou  y  rentre ,  alors  il  prend  les  che- 

1  Comm.  B.  Le  garde  de  droite  donne  le  vase  à  ceux  qui  doivent  se 
frotter  les  lèvres  du  sang  de  la  victime,  en  signe  de  fidélité  à  leur 
serment.  —  Le  représentant  de  l'esprit,  qui  préside  à  la  convention, 
coupe  l'oreille  du  bœuf  immolé,  et  reçoit  le  sang.  —  Voyez  le  Tso- 
tchouen,  î  f  année  de  Ngaï-kong.  —  Le  garde  de  droite  laide  pour 
cette  opération.  Quand  le  sang  est  dans  le  vase  Toui,  le  représentant 
de  l'esprit  essuie  ce  vase  avec  la  vergette  de  pêcher,  ou  de  la  plante 
marécageuse  Lie.  Le  garde  de  droite  l'aide  encore.  Quand  l'oreille 
est  posée  sur  le  plat  garni  de  perles,  le  représentant  de  l'esprit  la 
prend.  Le  pêcher  est  redouté  des  esprits.  Les  vergettes  faites  avec  la 
plante  Lie,  servent  à  expulser  les  mauvais  présages. 

1  Voyez  cet  article  au  Tableau  général  des  officiers  du  4e  ministère. 
Le  char  d'apparat  est  le  char  d'or  que  monte  l'empereur,  pour  aller 
célébrer  un  sacrifice,  ou  pour  les  grandes  réceptions. 

3  Comm,  B.  Quand  on  a  attelé  les  chevaux,  avant  que  l'empereur 
monte.  —  Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  des  petits  rites,  du  Li-fa,  lo 
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vaux  et  monte  sur  le  char  pour  l'accompagner,  suivant 
l'étiquette  prescrite  pour  le  char  d'apparat. 

Il  indique  à  l'empereur  la  posture  qu'il  doit  avoir  sur 
le  char  6.  Si  l'empereur  salue ,  il  descend  et  se  place  en 
avant  des  chevaux.  Si  l'empereur  descend,  il  l'accom- 
pagne avec  le  dais  qui  abrite  sa  tête. 

GRAND   COCHER  (TA-YU). 

Il  est  chargé  de  conduire  le  char  de  jade  pour  les  sa- 
crifices. Quand  on  fait  la  cérémonie  oà  Von  franchit  l'em- 
placement du  sacrifice  offert,  avant  de  passer  une  mon- 
tagne, l'empereur  tient  lui-même  les  chevaux  à  gauche 
du  char.  Le  cocher  descend,  et  fait  la  conjuration  adressée 
à  l'esprit  de  la  montagne.  Il  remonte  et  reçoit  les  rênes.  Il 
franchit  l'emplacement  du  sacrifice.  Aussitôt  il  presse  les 
chevaux  ~. 

valet  prend  le  fouet  et  se  tient  en  avant  des  chetaux.  Le  char  d'ap- 
parat a  son  garde  de  droite,  Thsi-Yeou,  et  son  domestique,  Thsi-po. 

'  Comm.  B.  Dès  que  l'empereur  voit  la  victime,  il  la  salue  et  lui 
témoigne  son  respect.  Alors  le  garde  de  droite  du  char  d'apparat  em- 
pêche les  chevaux  de  marcher.  —  Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  des  pe- 
tits rites  (Khio-li)  du  Li-ki  .  «Quand  le  prince  du  royaume  descend 
dans  la  salle  des  Ancêtres,  il  salue  le  hœuf  destiné  au  sacrifice.» 

b  Comm.  B.  C'est  le  char  d'ivoire,  le  char  avec  lequel  l'empereur 
met  en  pratique  ia  vertu  et  la  bonne  voie.  —  Suivant  l'article  Kin-kiu, 
Tao  est  pris  ici  avec  son  sens  matériel,  «route,  chemin  .  Le  Tao-lnu 
est  le  char  des  promenades. 

e  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  à  la  manière  de  regarder  en  tournant 
la  tête,  de  saluer.  Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  des  petits  rites  [khio- 
li)  du  Li-ki  :  En  saluant,  il  regarde  la  queue  des  chevaux.  En  tour- 
nant la  tête,  il  ne  dépasse  pas  le  moyeu  de  la  roue. 

*  Comm.  B.  On  fait  alors  un  tertre  en  terre  pour  figurer  la  mon 
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Lorsqu'on  fait  le  sacrifice,  on  verse  le  vin  au  cocher. 
Le  cocher  tient  les  rênes  de  la  main  gauche,  et  sacrifie 
de  la  main  droite  aux  deux  fusées,  ainsi  qu'à  la  barre  d'à- 
vant.  Puis  il  boit l. 

En  général,  lorsqu'il  conduit  le  char  de  l'empereur2, 
il  marche  au  pas  ,  pendant  qu'on  joue  l'air  Ssé-hia.  Il  presse 
le  pas,  quand  on  joue  l'air  Tsaï-tsi.  Suivant  la  règle  pour 
conduire  tous  les  chars,  la  mesure  de  la  vitesse  est  don- 
née par  les  sonnettes  du  joug,  et  les  sonnettes  de  la  barre 
eu  avant  du  char  3. 

CONDUCTEUR  DU   CHAR   DE   GUERRE  (JONG-PO). 

Il  est  chargé  de  conduire  le  char  de  guerre  de  l'empereur. 

tagne.  D'après  le  comm.  du  chapitre  Youe-ling  du  Li-ki,  ce  tertre  était 
haut  de  de  pied.  Ses  dimensions  en  largeur  étaient  :  (de  Test  à 
l'ouest)  cinq  pieds;  du  nord  au  sud,  quatre.  On  prend  une  plante,  un 
arbuste ,  un  cyprès ,  pour  faire  (figurer)  l'esprit  auquel  on  sacrifie.  Quand 
le  sacrifice  est  fini,  on  fait  passer  le  char  sur  cette  plante  ou  sur  cet 
arbuste,  et  l'on  s'éloigne.  De  celte  manière,  il  n'y  a  pas  de  danger  à 
craindre.  Voyez  le  Tso-lchouen,  28e  année  de  Siang-kong,  discours  de 
Tseu-thaï-cho. — •  Voyez  aussi  le  comm.  C. 

1  Comm.  C.  Quand  on  va  faire  le  sacrifice,  pour  le  passage  de  la 
montagne  ,  on  ordonne  à  un  homme  de  verser  le  vin ,  et  de  le  donner 
au  grand  cocher.  Celui-ci  tient  les  rênes  de  la  main  gauche,  et  sacrifie 
de  la  main  droite,  aux  deux  bouts  de  l'essieu,  et  en  même  temps  à  la 
barre  d'avant.  Puis  il  boit  le  reste  du  vin  accepté  par  l'esprit;  il  fait 
passer  le  char  sur  le  lieu  du  sacrifice,  et  poursuit  sa  route. 

Éditeurs.  Le  rite  que  le  texte  rapporte  ici  doit  s'accomplir  après  que 
le  cocher  a  reçu  les  rênes,  et  avant  qu'il  passe  sur  l'emplacement  du 
sacrifice.  Le  cocher  alors  sacrifie  au  char,  désigné  par  ses  parties  les 
plus  importantes.  On  verse  le  vin  au  cocher,  comme  lorsqu'on  présente 
l'offrande  an  dompteur  d'animaux  sauvages,  pour  sacrifier  au  but  qu'il 
surveille. 
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Il  est  chargé  de  la  direction  supérieure  des  char  sup- 
plémentaires. Il  régularise  le  costume  de  ceux  qui  les 
montent k. 

Il  fait  la  cérémonie  où  Ton  franchit  le  lieu  du  sacrifice, 
selon  le  rite  indiqué  pour  le  char  de  guerre.  Lorsqu'il  y 
a  une  tournée  d'inspection ,  une  réunion  d'armes  et  de 
chars,  il  fait  encore  de  même5. 

Il  s'occupe  du  règlement  appliqué  en  général  aux  chars 
de  guerre  °. 

CONDUCTEUR  DU   CHAR   D'APPARAT  (THSI-Po). 

Il  est  chargé  de  conduire  le  char  d'or  pour  les  récep- 
tions de  visiteurs  étrangers. 

-  Comm,  B.  H  faut  ajouter  au  char  de  jade,  les  quatre  autres  chars 
de  l'empereur. 

3  Comm.  B.  Il  marche  au  pas,  de  la  grande  chambre  à  coucher 
jusqu'à  la  porte  du  Char.  Il  court,  de  la  porte  du  Char,  à  la  porte  de  la 
correspondance  Ynq-men.  —  Le  texte  distingue  ici  deux  sortes  de  son- 
nettes appelées  Louan  et  Ho,  comme  on  le  voit  dans  le  commentaire 
sur  le  Chi-king  de  Weï,  où  il  est  dit  :  Quand  les  chevaux  se  meuvent, 
les  sonnettes  Louan  sonnent,  ensuite  les  sonnettes  Ho  répondent  aux 
sonnettes  Louan.  D'après  cela ,  les  premières  étaient  à  la  tête  des  che- 
vaux, les  secondes  étaient  en  arrière.  Elles  règlent  la  marche  quand  il 
n'y  a  pas  de  musique. 

'  Comm.  B  et  C.  A  la  cour,  les  conducteurs,  les  gardes  de  droite 
portent  leurs  habits  ordinaires.  Mais,  quand  ils  sont  à  Tannée,  ils  se 
revêtent  d'habits  de  cuir  ;  ils  prennent  le  bonnet  de  cuir. —  H  y  a  douze 
chars  supplémentaires. 

5  Editeurs.  Ceci  a  lieu  lorsqu'il  y  a  une  grande  chasse,  une  assem- 
blée de  princes,  à  l'extérieur  du  royaume;  et  dans  toutes  les  circons- 
tances où  l'empereur  sort  de  son  royaume. 

-  Suivant  le  comm.  B,  il  faut  entendre  le  règlement  de  tous  les 
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Lorsqu'on t  lieu  les  visites  solennelles  des  princes  feu- 
dataires  dans  les  quatre  saisons  de  l'année,  lorsqu'un  ban- 
quet est  offert,  il  monte  sur  le  char  d'or.  Quant  au  règle- 
ment d'étiquette ,  appliqué  à  ces  cérémonies ,  les  distances 
pour  aller  au-devant  en  char,  pour  reconduire  en  char, 
sont  proportionnées  au  rang  du  visiteur1. 

CONDUCTEUR  DU  CHAR  DE  ROUTE  (TAO-PO). 

Il  est  chargé  de  conduire  le  char  d'ivoire,  pour  les  al- 
lées de  l'empereur  aux  audiences  du  matin  et  du  soir, 
pour  les  sorties  et  entrées  qu'il  fait  par  plaisir,  ou  sans  af- 
faire 2.  Le  règlement  d'étiquette  est  le  même  pour  ce  char 
et  pour  le  char  d'apparat. 
37  H  est  chargé  dte  la  direction  supérieure  des  chars  sup- 
plémentaires 3. 

chars  de  guerre.  Mais  ceci  n'est  pas  adopté  par  les  éditeurs.  Ils  rap- 
pellent que  l'officier  désigné  dans  cet  article,  le  conducteur  du  char  de 
guerre,  est  posté  sur  le  char  de  l'empereur,  et  ne  peut  ainsi  s'occuper 
des  autres.  Suivant  eux ,  la  phrase  du  texte  correspond  à  celle  de  l'avant- 
dernier  article,  où  il  est  dit  que  le  garde  de  droite  du  char  de  route, 
règle  la  posture  du  souverain  sur  le  char.  A  l'armée,  c'est  le  garde  de 
droite  du  char  de  guerre,  qui  s'occupe  du  même  soin,  et  de  tout  ce 
qui  est  relatif  au  char.  Alors  le  conducteur  s'en  occupe  aussi. 

1  Comm.  B.  Quand  l'empereur  monte  en  char  pour  aller  au-devant 
d'un  visiteur,  ou  pour  le  reconduire,  le  nombre  des  pas  qui  le  séparent 
du  visiteur  est  réglé  suivant  le  rang  de  celui-ci.  Ainsi  l'on  compte:  pour 
un  prince  de  ier  rang,  90  pas  de  six  pieds;  pour  un  prince  de  2e  ou  3e 
[licou  ou  Pé) ,  70  pas,  pour  un  prince  de  4°  ou  5e  {Nân  ou  Tseu) ,  5o 
pus.  Ce  sont  les  nombres  indiqués  dans  l'article  du  grand  voyageur 
Torhing-jîn.  —  Voyez  cet  article. 

Selon  le  comm.  C,  cet  énoncé  comprend  aussi  les  allées  et  ve- 
nues dans  l'intérieur  du  palais. 


LIVRE  XXXII. 


253 


CONDUCTEUR  DU   CHAP,   DE   CHASSE    [tUIEN  PO). 

Il  est  chargé  de  conduire  le  char  de  chasse,  lorsque 
l'empereur  chasse,  ou  lorsqu'il  visite  les  domaines  exté- 
rieurs 4. 

Il  est  chargé  de  la  direction  supérieure  des  chars  sup- 
plémentaires. Il  place  les  chars,  pour  rabattre  et  arrêter 
le  gibier  5. 

Il  enjoint  aux  chasseurs  qui  atteignent  une  pièce,  de 
dresser  le  drapeau  sur  leurs  chars.  Lorsque  les  chasseurs 
offrent  leur  gibier,  il  en  fait  la  comparaison. 

En  général,  dans  les  chasses,  l'empereur  fait  prendre  à 
ses  chevaux  un  trot  contenu;  le  prince  modère  les  siens; 
le  préfet  laisse  les  siens  courir  6. 

3  Editeurs.  Le  grand  cocher  et  le  conducteur  du  char  d'apparat  ne 
s'occupent  pas  de  chars  supplémentaires.  En  effet,  les  sacrifices  et  les 
banquets  auxquels  ils  conduisent  l'empereur,  ont  lieu  à  l'intérieur,  dans 
la  salle  des  Ancêtres.  H  n'est  pas  besoin  de  chars  supplémentaires.  De 
même,  pour  les  audiences  du  soir  ou  du  matin,  l'escorte  des  chars 
supplémentaires  n'est  pas  régulière.  Elle  n'est  obligatoire  que  pour 
les  sorties  de  plaisir,  et  pour  les  sacrifices  dans  la  banlieue.  Alors  les 
chars  sont  surveillés  par  le  conducteur  du  char  de  route. 

1  Comm.  B.  Le  char  de  chasse  est  le  char  de  bois. —  Voyez  l'article 
du  garnisseur  de  chars,  Kin-hiu. 

5  Comm.  B.  et  C.  On  rabat  d'abord  le  gibier  vers  l'enceinte  où  l'on 
veut  l'enfermer.  On  l'empêche  ensuite  d'en  sortir.  On  lit  dans  le  cha- 
pitre du  règlement  impérial  (Wang-tchi  du  Li-ki):  Quand  le  préfet  a 
tué ,  on  arrête  les  chars  supplémentaires.  Alors  le  peuple  peut 
chasser. 

6  Comm.  B.  Pour  l'empereur  et  pour  les  princes,  on  retient,  on 
modère  les  chevaux.  Le  degré  de  vitesse  des  chars,  est  assorti  au  rang 
des  personnages  qui  les  montent. 
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A I  DES  -  COC  H  ERS  [iV-FOV). 

Ils  sont  chargés  de  conduire  les  chars  supplémentaires, 
les  chars  qui  accompagnent,  les  chars  de  mission  *. 

Ils  exercent ,  ils  instruisent  séparément  les  chevaux 
royaux  2. 

DIRECTEUR   DES   HARAS  (hIAO-JIn). 

Il  est  chargé  de  la  direction  supérieure  des  chevaux  de 
l'empereur  3. 

Il  distingue  les  chevaux  des  six  séries  différentes.  Lu 
première  comprend  les  chevaux  de  race;  la  seconde,  les 
chevaux  de  guerre;  la  troisième,  les  chevaux  d'apparat; 
la  quatrième,  les  chevaux  de  route;  la  cinquième,  les 
chevaux  de  chasse;  enfin,  les  chevaux  faihles  composent 
la  sixième  série4. 

Il  fait  la  répartition  générale  des  bons  chevaux  de 

1  Comm.  B.  Les  premiers  sont  les  chars  supplémentaires  du  char 
d'ivoire,  ceux  qui  sont  mentionnés  à  l'article  des  conducteurs  de  route 
Tao-po.  Les  seconds  sont  les  chars  supplémentaires  des  chars  de 
guerre  et  du  char  de  chasse.  Les  derniers  sont  les  chars  pour  faire 
partir  et  arrêter,  cités  à  l'article  précédent.  —  Wancj-ncjan-chi  dit  que 
les  chars  de  mission  sont  ceux  que  montent  les  délégués  impériaux, ce 
qui  semble  plus  naturel. 

2  Comm.  B.  Ils  montent,  ils  exercent  les  chevaux  des  six  espèces. 
—  Voyez  l'article  de  l'estimateur  de  chevaux  ,  Ma-icla,  et  des  officiers 
chargés  de  dresser  les  chevaux,  Tso-ma. 

3  Comm.  B.  Il  distingue,  choisit,  élève  les  chevaux  des  six  espèces. 
*  Comm  B.  La  première  série  comprend  les  meilleurs  chevaux , 

ceux  qui  ressemblent  à  leurs  mères.  Ce  sont  eux  qui  tirent  le  char  de 
jade.  Les  chevaux  des  quatre  séries  suivantes,  tirent  les  quatre  autres 
chars  de  l'empereur.  Les  chevaux  faibles  font  le  service  de  l'intérieur 
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l'empereur;  il  les  élève  et  les  réunit  en  quadrilles  (groupes 
de  quatre)  Ching.  Par  quadrille  de  chevaux,  il  y  a  un  pré- 
posé à  quatre  garçons  d'écurie  (lu).  Trois  quadrilles  font 
une  écurie  (Tsao).  Par  chaque  écurie,  il  y  a  un  écuyer 
(  Tso-ma).  Trois  écuries  font  un  service  d'attache  de  chevaux 
Hi.  Par  choque  service  d  attache ,  il  y  a  un  aide-cocher 
(lu-fou).  Six  services  d'attache  font  un  quartier  d'écurie 
(Kieou).  Par  quartier,  il  y  a  un  aide-conducteur  (Po-fou).  Six 
quartiers  d'écurie  font  un  haras  complet  (  T ching -hiao).  Il 
y  a  un  haras  de  droite,  et  un  haras  de  gauche.  Pour  le 
haras  de  chevaux  faibles,  on  triple  le  nombre  affecté  au 
haras  de  bons  chevaux.  Par  couple  de  chevaux  faibles,  il 
y  a  un  garçon  d'écurie.  Par  huit  couples,  il  y  a  un  pré- 
posé. Huit  préposés  ont  à  leur  tête  un  écuyer  (Tso-ma). 
Huit  officiers  de  ce  dernier  titre  ont  à  leur  tête  un  aide- 
conducteur,  Iufou  5. 

du  palais.  — Comm.  D.  Les  chevaux  de  race,  peuvent  servir  comme 
étalons. 

r>  Comm.  B.  Les  bons  chevaux ,  ou  chevaux  de  prix ,  sont  ceux  des 
cinq  chars  de  l'empereur.  Quelques-uns  pensent  que  les  deux  indivi- 
dus sont  attachés  à  chaque  office  ici  désigné. 

En  comptant  les  nombres  de  chevaux  indiqués  jusqu'au  caractère 
Kieou,  quartier  d'écuries,  on  trouve  216  chevaux.  11  est  clair  que  cha- 
que série  de  chevaux,  a  un  quartier  dans  le  haras  complet,  ce  qui  fait 
la  petite  fourniture  de  chevaux.  Il  y  a  deux  haras  ;  donc  les  bons  che- 
vaux de  chaque  série,  sont  au  nombre  de  432  (2X216).  Les  bons 
chevaux  des  cinq  séries,  forment  en  total  cinq  fois  ce  même  nombre, 
ou  2160.  On  triple,  pour  les  chevaux  faibles,  le  nombre  affecté  au 
double  haras  de  bons  chevaux,  c'est-à-dire  432.  On  a  donc  1296.  Ainsi 
les  cinq  séries  de  bons  chevaux,  plus  la  série  des  chevaux  faibles, 
forment  un  total  de  3456.  C'est  ce  que  l'on  nomme  la  grande  fourni- 
ture des  chevaux  fie  l'empereur. 
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L'empereur  a  douze  parcs  à  chevaux ,  et  six  espèces  de 
chevaux.  Le  chef  du  royaume  feudataire,  a  six  parcs  à  che- 
vaux, et  quatre  espèces  de  chevaux.  Le  titulaire  d'un 
apanage  annexe,  a  quatre  parcs  et  deux  espèces  de  che- 
vaux l. 

En  général,  sur  quatre  chevaux  réunis  ensemble',  il  y  a 
un  mâle2. 

Au  printemps  ,  le  directeur  de  haras  sacrifie  au  premier 
cheval.  Il  prend  (sépare)  les  poulains3. 

En  été,  il  sacrifie  au  premier  éleveur  de  chevaux4. 
11  sépare  les  chevaux.  Il  attaque  les  mâles  pour  les  châlrerb. 

En  automne ,  il  sacrifie  au  bon  génie  des  chevaux  6.  Il 
perfectionne  les  conducteurs  de  chars 7. 


1  Comm.  B.  Les  nombres  des  espèces  diminuent  suivant  le  rang 
du  dignitaire.  Un  prince  feudataire  a  les  trois  espèces,  dites  chevaux 
d'apparat , chevaux  de  route, chevaux  de  chasse.  Un  préfet,  conséquem- 
ment  un  ministre,  n'a  que  des  chevaux  de  chasse.  Chaque  quartier 
d'écurie  correspond  à  une  enceinte.  Ainsi  chaque  espèce  de  chevaux  a 
son  enceinte,  et  les  chevaux  faibles  sont  répartis  entre  les  trois  ordres 
de  dignitaires.  Chacun  d'eux  a  un  quartier  de  chevaux  faibles. 

2  Comm.  A.  On  réunit  trois  femelles  et  un  mâle,  /j^p  Té  est  ici 
pour  Meou,  mâle. 

3  Comm.  B.  Ma-tsou  >  l'ancêtre  des  chevaux,  c'est  le  quadrille  céleste 
formant  les  quatre  étoiles  de  l'astérismc  Fang ((?>,§ ,ts,  p, Scorpion). — 
Le  printemps  est  l'époque  de  la  saillie.  Les  poulains  sont  faibles  ,  leur 
sang  n'a  pas  encore  acquis  toute  sa  force.  On  leur  nuirait  en  les  pla- 
çant dans  les  quadrilles  de  chevaux.  —  On  empêche  qu'ils  ne  s'appro- 
chent des  femelles.  Kiu,  désigne  les  chevaux  de  deux  ans. 

1  Comm.  B.  On  ne  sait  pas  le  nom  de  celui  qui  a  le  premier  élevé 
des  chevaux  dans  un  parc. 

8  Comm.  B.  Après  l'époque  de  la  saillie,  on  attaque  les  mâles. 
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En  hiver,  il  sacrifie  au  mauvais  génie  des  chevaux  8. 
Il  offre  à  l'empereur  les  cbevaux  dressés.  Il  instruit  les 
aides  -  cochers  9- 

Lors  qu'il  v  a  un  grand  sacrifice,  lorsqu'ont  lieu  les 
visites  du  printemps  et  de  l'automne,  à  la  cour,  les  grandes 
assemblées  des  feudataires,  il  assortit  le  pelage  des  che- 
vaux et  les  répartit10. 

Il  équipe  les  chevaux  donnés  en  présent.  Il  prend  le 
bâton  et  les  accompagne 11 . 

Lorsque  des  visiteurs  étrangers  viennent  à  la  cour,  il 
reçoit  les  chevaux  offerts  en  présent  par  ces  visiteurs. 

Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  prépare  le 

Comme  ils  ruent  et  mordent,  on  ne  peut  les  atteler  aux  chars.  Alors 
on  les  châtre. 

6  Comm.  B.  Marché  désigne  le  premier  homme  qui  ait  monté  à 
«cheval.  Le  Chi-pen  le  nomme  Siancj-ssé. 

7  Comm.  B.  Il  choisit  et  forme  les  cochers. 

s  Comm.  A.  Ma-pou,  c'est  le  génie  qui  nuit  aux  chevaux. 

9  Voyez  plus  haut  l'article  des  aides-cochers,  lu-fou,  qui  conduisent 
les  chars  supplémentaires  et  les  chars  d'escorte.  Les  éditeurs  expli- 
quent comment  les  aides-cochers  occupent  les  places  vacantes  des  con- 
ducteurs de  route  et  de  chasse,  puis  celles  de  conducteurs  du  char 
d'apparat,  qui  leur  donne  le  rang  de  préfet  du  troisième  ordre. 

10  II  harmonise  la  couleur  des  chevaux  attelés  aux  chars.  Il  les  donne 
aux  personnages  qui  doivent  monter  sur  les  chars. 

11  Comm.  A.  L'inspecteur  des  haras  préside  à  son  équipement.  — 
Le  hàton  est  sans  doute  ici  pour  le  fouet. 

Éditeur.  Lorsque  le  prince  vient  à  la  cour,  l'empereur  lui  donne 
un  char  qui  doit  être  accompagné  de  chevaux.  Quelquefois  aussi  il 
donne  un  cheval  en  cadeau  de  surplus. — Observez  encore  que,  lorsque 
l'empereur  délègue  un  préfet  pour  aller  prendre  des  informations  au 
dehors,  il  est  alloué  à  cet  officier  un  cheval  de  faveur. 
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cheval  porté  sur  le  char  funèbre.  Quand  on  dépose  le  corps 

de  l'empereur  dans  la  tombe,  il  enterre  ce  cheval i. 

Quand  il  y  a  une  chasse  impériale,  alors  il  commande 
le  mouvement  des  chars,  pour  rabattre  et  arrêter  le  gibier2. 

Quand  l'empereur  doit  offrir  un  sacrifice  aux  montagnes 
ou  aux  rivières  des  quatre  mers  (c'est-à-dire  des  quatre  ré- 
gions ) ,  alors  il  prépare  le  poulain  jaune  qui  est  sacrifié  3. 

H  fournit  les  chevaux  donnés  en  présent  aux  chargés 
de  missions  officielles. 

Quand  il  y  a  une  réunion  d'armée,  il  assortit  les  che- 
vaux et  les  distribue. 

11  classe  les  appointements  des  aides-cochers ,  ainsi  que 
les  rations  des  officiers  compris  dans  le  service  de  sa 
charge  \ 

1  Comm.  C.  D'après  le  commentaire  du  chapitre  du  Li-hi,  intitulé 
Tsa-ki,  mémoires  mêlés,  l'empereur  a  neuf  chars  à  son  convoi.  On  en- 
veloppe d'herbes  le  corps  des  neuf  grandes  victimes ,  portées  sur  les 
chars  funèbres.  —  Parmi  elles,  le  cheval  est  le  Tsou-ling ,  ou  esprit 
des  herbes.  —  On  les  enterre  dans  la  tombe. 

3  Comm.  C.  Ces  chars  sont  disposés  par  les  conducteurs  de  chasse. 
L'inspecteur  des  haras  se  met  à  leur  tête  et  les  dirige. 

1  Comm.  B.  Les  quatre  mers  désignent  ici  les  quatre  régions , 
les  quatre  extrémités  du  monde.  Quand  l'empereur,  en  tournée, 
passe  une  grande  montagne,  une  grande  rivière,  on  tue  un  poulain  , 
d'après  îe  rite  du  sacrifice  dû  à  l'esprit  de  cette  montagne ,  ou  de  cette 
rivière. 

Comm.  C.  On  sacrifie  un  poulain  jaune,  parce  que  le  jaune  est  la 
couleur  de  la  terre.  Les  esprits  des  montagnes  et  des  rivières  sont,  en 
effet,  dans  la  classe  des  génies  terrestres. 

1  Editeurs.  Au  lieu  de  ^  Kony ,  palais ,  il  faut  lire  JE*  Kouan 
office.  C'est  une  erreur  de  caractère.  Ainsi  lit  le  comm.  B,  qui  est  du 
temps  'les  Han.  Les  officiers  inférieurs  attachés  à  cette  charge,  com- 
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ECUYERS  [tSO-Ma). 

Ils  sont  chargés  d'aider  le  directeur  des  haras  pour  dres- 
ser les  bons  chevaux  de  l'empereur.  Ils  règlent  ce  que 
ces  chevaux  boivent  et  mangent.  Ils  différencient  leurs  six 
mouvements 5. 

Ils  sont  chargés  de  répartir  l'excitation  entre  les  che- 
vaux6. Ils  distinguent  la  manière  dont  on  doit  les  manœu 
vrer  et  les  loger,  dans  les  quatre  saisons7.  Ils  se  conforment 
ainsi  aux  ordres  des  aides-cochers  8. 

SORCIER  DES   CHEVAUX  (wOU-MA). 

11  est  chargé  de  nourrir  les  chevaux  malades,  et  de  les 
traiter  en  les  montant9.  H  seconde  le  médecin,  et  combat 

prennent  les  chefs  des  stalles  d'écurie,  outre  les  subalternes  ordi- 
naires, tels  que  gardes-magasins ,  écrivains. 

5  Comm.  B  et  Wang -y  ng -tien.  Les  six  mouvements  des  chevaux,  se 
divisent  ainsi  :  marcher,  s'arrêter,  avancer,  reculer,  courir,  courir 
très-vite  (trotter  et  galoper). 

Les  Tso-ma  instruisent  les  chevaux ,  sous  la  surveillance  de  l'ins- 
pecteur des  haras.  Ils  agissent  en  second ,  comme  aides. 

6  Comm.  B.  On  doit  égaliser  le  travail  et  le  repos  des  chevaux  qu'on 
emploie.  On  doit  considérer  leur  degré  de  force. 

7  Comm.  B.  De  la  seconde  à  la  huitième  lune,  les  chevaux  sont  au 
pâturage.  Delà  huitième  lune  à  la  seconde  de  l'année  suivante,  ils 
sont  dans  les  écuries.  —  Il  y  a,  dans  les  lieux  de  pâturage  ,  des  han- 
gars pour  abriter  les  chevaux. — Suivant  le  comm.  B.  Tchiny-i,  gou- 
verner, s'applique  à  l'opération  que  l'on  fait  subir  aux  chevaux  mâles. 

8  Les  Tso-ma  étant  des  gradués  de  troisième  classe,  obéissent  aux 
In-fou  ou  aides-cochers,  qui  sont  des  gradués  de  deuxième  classe. 

9  Comm.  B.  Ils  accélèrent  leur  pas  pour  mettre  en  évidence  la  ma- 
ladie. Une  fois  qu'ils  savent  le  point  où  la  maladie  réside,  ils  la  traitent. 
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les  maladies  des  chevaux,  par  les  médicaments.  Il  reçoit 

de  l'inspecteur  des  haras,  les  matières  qu'il  emploie 

Si  un  cheval  meurt,  il  enjoint  aux  marchandeurs 2  de 
le  vendre  (vendre  le  cadavre).  Il  remet  le  prix  de  la  vente 
à  l'inspecteur  des  haras. 

CHEFS  DE    PACAGE  (MO-SSÉ). 

Ils  sont  chargés  des  terres  de  pacage.  Pour  toutes,  il  y 
a  des  défenses  sévères  3.  Ils  en  font  la  répartition  4. 

Au  commencement  du  printemps,  on  brûle  les  pa- 
cages. Au  milieu  du  printemps,  on  fait  saillir.  Ils  sont 
chargés  du  règlement  de  ces  deux  opérations 5. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  chasse  impériale,  ils  aident 
a  brûler  les  herbes  ou  broussailles  °. 

1  Comm.  C.  Le  sorcier  connaît  la  généalogie  des  chevaux; le  méde- 
cin connaît  leurs1  maladies.  L'ancêtre  de  chaque  cheval  doit  être  sépa- 
rément invoqué,  et  la  maladie  doit  être  traitée  par  les  médicaments. 
Ces  deux  opérations  se  correspondent.  Le  sorcier  aide  donc  le  vétéri- 
naire. Il  reçoit  les  objets  qui  servent  à  l'invocation  ,  et  les  matières  qui 
composent  les  médicaments. 

2  Comm.  B.  Il  y  a  deux  marchandeurs  sous  les  ordres  du  sorcier. — 
Voyez  le  tableau  des  officiers  du  quatrième  ministère. 

3  Comm.  C.  Les  hommes  de  la  localité  ne  peuvent  envoyer  des 
chevaux,  des  bœufs,  paître  dans  les  terrains  de  pâturage  réservé. 

*  Comm.  Lieou-yn.  —  Selon  l'année,  la  position  des  sources,  la 
quantité  des  herbes  ,  et  aussi  selon  le  nombre  des  chevaux  de 
chaque  troupeau,  on  répartit  les  étendues  de  terrain  où  ils  doivent 
pâturer. 

s  Comm.  B.  On  brûle  les  pacages  pour  les  nettoyer,  et  faire  pousser 
de  nouvelles  herbes.  — Au  milieu  du  printemps,  ies  deux  principes  , 
In  (femelle),  et  Yawj  (mâle),  sont  en  réunion.  C'est  l'époque  où  tout 
naît.  Il  convient  de  réunir  alors  les  chevaux  mâles  et  les  juments.  — 
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Ils  sont  chargés  du  règlement  et  de  l'éducation  des  che- 
vaux ,  dans  les  douze  parcs  de  l'empereur.  Ainsi  ils  doiven  t 
faire  croître  les  espèces  de  chevaux ,  faire  reposer  les  éta- 
lons7, instruire  les  chevaux  de  trois  ans,  attaquer  (châ- 
trer) les  poulains  de  deux"  ans.  Quand  on  sacrifie  au  pre- 
mier cheval,  ils  sacrifient  au  premier  chef  de  parc  à  che 
vaux.  Quand  on  prend  les  poulains  de  deux  ans  (pour  les 
séparer8) ,  ils  compriment  les  oreilles  des  chevaux.  Ils  s'op- 
posent à  leur  ardeur9. 

56  Ils  régularisent  les  choix  de  chevaux  faits  par  le  direc- 
teur des  haras  10. 

57  Un  cheval  haut  de  huit  pieds  au  moins,  est  appelé 

Selon  le  chapitre  Youe-lincj  du  Li-ki ,  la  saillie  des  juments  n'a  lieu 
qu'à  la  fin  du  printemps;  mais  ceci  tient  à  ce  que  le  chapitre  Youe- 
ling  a  été  écrit  du  temps  des  Thsin.  Ce  qu'il  dit  se  rapporte  au  pays  des 
Thsin,  qui  est  plus  froid.  Le  mouvement  de  la  nature  y  est  retardé. 

6  On  brûle  les  broussailles  des  montagnes  et  des  marais,  pour  dé- 
barrasser le  terrain  où  l'empereur  chasse.  Les  chefs  de  pacage  aident 
alors  les  inspecteurs  des  montagnes,  Chan-yu.  Voyez  cet  article. 

7  Comm.  C.  On  a  soin  de  ne  pas  les  fatiguer;  on  laisse  reposer  leur 
sang,  pour  le  temps  de  la  saillie. 

8  Voyez  l'article  de  l'inspecteur  des  haras. 

y  Comm.  B  et  Tching-ncjo.  On  comprime  leurs  oreilles  avec  un  ins- 
trument fait  en  bambou  (peut-être  analogue  au  serre-oreille  de  notre  hip- 
piatrique).  Si  ce  moyen  de  repression  est  insuffisant,  quand  la  fougue  du 
poulain  est  excessive,  on  l'attaque  (châtre),  pour  l'empêcher  de  ruer 
et  de  mordre.  Ensuite  ils  sont  soumis.  On  ne  doit  plus  les  craindre. 

10  Comm.  B.  Hiao-jin,  désigne  ici  les  chefs  de  palefreniers.  Ceci  me 
semble  douteux.  Le  Hiao-jin  est  l'inspecteur  des  haras,  comme  préré- 
demment. — Béyulanser  signifie  probablement  qu'il  dirige  son  choi\. 
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Loung.  Un  cheval  haut  de  sept  pieds  au  moins,  est  ap- 
pelé Laï.  Un  cheval  haut  de  six  pieds  au  moins  est  appelé 
simplement  Ma  (c'est-à-dire  cheval) J. 

CHEFS  PALEFRENIERS  (lU-SSÉ). 

Ils  sont  chargés  d'enseigner  aux  palefreniers  comment 
on  nourrit  les  chevaux.  Au  printemps,  ils  font  enlever  la 
vieille  litière.  Ils  frottent  de  sang  les  écuries.  Ils  commen- 
cent à  mettre  les  chevaux  au  pâturage.  En  été,  ils  les  abri- 
tent sous  des  hangars.  En  hiver,  ils  les  présentent2. 
58  Lorsque  l'on  tire  de  l'arc ,  alors  ils  garnissent  le  bloc  de 
bois  qui  sert  de  but.  Quand  on  couvre  de  paille  les  mu- 
railles, ils  coupent  la  couverture  en  paille  3. 

PALEFRENIERS  (iU-JIn). 

Ils  sont  chargés  de  nourrir  les  chevaux ,  soit  à  l'écurie , 
soit  au  pâturage,  en  obéissant  aux  chefs  palefreniers. 

1  Comm.  Tching-ngo.  L'inspecteur  des  haras  est  chargé  de  distinguer 
les  six  espèces  de  chevaux.  Mais  les  douze  parcs  de  l'empereur  sont 
étendus,  et  les  chevaux  y  sont  nombreux.  Alors  les  Seou-jîn  examinent 
les  tailles  des  chevaux.  Ils  les  signalent  et  les  font  sortir  devant  l'ins- 
pecteur en  chef. 

2  Comm.  B.  Quand  les  chevaux  sont  dehors,  on  nettoie  l'écurie  et 
on  la  refrotte  de  sang ,  pour  la  consacrer.  —  Voyez  le  Tso-tchouen, 
vingt-neuvième  année  de  Tchoang-hong. 

Comm.  Licou-yn.  On  nettoie  alors  l'écurie ,  et  l'on  chasse  les  mauvais 
esprits. 

1  Voyez  l'article  du  préposé  aux  arcs  et  flèches  ,  Sse-kong-chi,  pour 
le  bloc  de  bois  qui  sert  de  but. 

Comm.  B.  Ho ,  c'est  la  couverture  en  paille  d'une  maison. 

Comm.  Tching-ngo.  Quand  on  revêt  de  paille  le  mur,  on  ordonne 
aui  chefs  palefreniers  de  couper  de  la  paille  pour  faire  la  couverture 
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Lorsqu'il  y  a  une  réception  de  visiteur  étranger,  lors- 
qu'il y  a  un  service  funèbre,  ils  amènent  les  chevaux.  Ils 
les  font  entrer  dans  le  lieu  de  réunion,  et  les  placent4. 

Quand  on  dispose  le  cheval  consacré ,  pour  le  sacrifice 
funèbre,  ils  font  encore  de  même  5. 


LIVRE  XXXI1L 


AGENTS   DE   DIRECTION   DES   REGIONS  [tCHIFANG-CHi). 

i      Ils  sont  chargés  des  cartes  de  l'empire;  et,  au  moyen  de 
ces  cartes,  ils  s'occupent  des  terres  de  l'empire0.  Ils  dis- 

Comme  ils  sont  accoutumés  à  couper  des  herbes  pour  les  chevaux  ,  ils 
sont  parfaitement  propres  à  ce  travail. 

*  Comm.  B.  L'empereur  donne  des  chevaux  aux  visiteurs  étrangers. 
Aux  funérailles  de  l'empereur,  quand  on  enveloppe  son  corps  dans  la 
salle  du  grand  Ancêtre,  on  présente  les  chevaux  ornés  de  rubans  à  leur 
bride.  On  les  introduit  dans  la  salle.  — Ces  chevaux  paraissent  être 
ceux  qui  conduisent  les  chars  du  convoi,  et  ils  sont  distincts  de  celui 
que  l'on  sacrifie. 

5  Comm.  B.  Hin-ma.  C'est  le  cheval  porté  sur  le  char  funèbre 
comme  victime.  — Glose.  Le  convoi  de  l'empereur  a  neuf  chars  ,  les- 
quels portent  les  victimes  qui  lui  sont  offertes  au  sacrifice  d'adieu, 
et  qui  sont  déposées  dans  sa  tombe.  Des  hommes  les  tiennent  pour  les 
amener  dans  la  salle  des  Ancêtres. 

6  Comm.  B.  Ces  cartes  étaient,  comme  les  cartes  de  l'empire  ,  dres- 
sées par  le  Sse-kong t  ou  ministre  des  travaux  publics,  sous  les  Han. 
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tinguent  :  les  arrondissements  et  cantons  de  ses  royaumes 
et  principautés;  les  populations  désignées  par  les  noms 
des  quatre  I,  des  huit  Mân,  des  sept  Mm,  des  neuf  Me, 
des  cinq  Jong ,  des  six  Ti1  ;  ainsi  que  la  quantité  et  l'im- 
portance des  matières  de  valeur2,  des  neuf  espèces  de 
grains,  des  six  espèces  d'animaux  domestiques  qui  se 
trouvent  dans  les  divers  pays.  Ils  connaissent  complète- 
ment ce  qui  leur  profite ,  ce  qui  leur  nuit  3. 

Et  ils  distinguent  les  royaumes  compris  dans  les  neuf 
grandes  provinces  de  l'empire.  Ils  font  que  ces  royaumes 
aient  des  travaux  et  des  avantages  semblables4. 

1  Comm.  B  et  Tching-ssé-nong.  A  i'est,  sont  les  Y;  au  midi,  les 
Mân;  à  l'ouest,  les  Jong.;  au  nord,  les  Me  et  les  Ti.  Quelques-uns  dis- 
tinguent les  Min,  peuples  du  sud-est,  comme  une  fraction  des  Mân. 
Les  nombres  4,  8,7,  9,5,6,  correspondent  au  nombre  de  ces  di- 
vers royaumes ,  soumis  par  les  Tcheou. 

-  Comm.  B.  Les  matières  de  valeur  désignent, en  général,  la  mon- 
naie, les  grains,  les  denrées  de  prix. 

3  Comm.  B.  Le  profit,  Li,  se  rapporte  à  l'exploitation  des  métaux, 
de  l'étain ,  des  bambous  grands  et  petits.  Le  dommage ,  Haï,  se  rapporte 
aux  mauvaises  influences  des  génies.  Toutes  ces  particularités  sont 
représentées  sur  les  vases  sacrés  de  la  couronne.  Ces  deux  termes  doi- 
vent avoir  un  sens  plus  étendu,  comme  l'observent  les  éditeurs. 

Comm.  Tchin-ngo.  Les  agents  territoriaux  s'occupent  des  cartes  de 
l'empire,  comme  le  deuxième  minisire,  grand  directeur  des  réunions 
d'hommes.  Celui-ci  étudie  les  neuf  règnes  de  l'empire,  pour  connaître 
les  territoires  des  royaumes,  et  répandre  sur  ces  royaumes  les  bienfaits 
de  l'enseignement  moral  et  politique.  —  Les  agents  territoriaux  s'oc- 
cupent à  la  fois  des  pays  placés  en  dehors  de  la  Chine  (le  royaume 
central)  ;  et  ils  connaissent  ce  qui  existe  dans  ces  pays.  Le  quatrième  mi- 
nistre développe  l'organisation  admininistrative  des  neuf  frontières.  Il 
doit  se  régler  sur  les  caries  de  ces  pays.  Les  agents  territoriaux  qui 
les  dressent  ,  sont  donc  placés  sous  sa  direction. 
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3      Le  sud-est  de  l'empire  est  appelé  Yang -tcheou b. 
Son  mont  gardien  est  appelé  Hoeï-ki  °. 


4  Je  suis  les  comm.  B  et  D  pour  le  sens  de  Kouân. 

J  Comm.  C.  A  partir  de  ce  passage,  le  texte  fait  la  description  des 
neuf  provinces,  ou  Tcheou,  groupées  en  trois  divisions ,  Tao.  La  pre- 
mière division  commence  à  partir  du  midi.  La  dynastie  des  Tcheou 
changea  le  système  établi  par  Yu;  elle  réunit  la  province  Sin  à  la  pro- 
vince Thsing,  la  province  Liang  à  la  province  Yong.  Elle  partagea  la 
province  Ki  ou  R i-tcheou,  pour  en  faire  les  deux  provinces  Yeou  et  Ping. 
Le  sud-est  fut  appelé  Yang-tcheou,  ou  province  Yang.  Le  sud  direct  fut 
appelé  King -tcheou ,  et  l'on  n'établit  pas  de  province  spéciale  au  sud- 
ouest,  qui  fut  compris  dans  la  province  Yong,  Yong-tcheou.  Ensuite  le 
milieu  du  fleuve  Jaune  fut  appelé  Yu-tcheou.  Ces  trois  provinces  com- 
posèrent la  première  division  ,  Tao.  L'orient  direct,  fut  appelé  Thsing  - 
tcheou.  L'orient  du  fleuve  Jaune  [Ho-tong] ,  fut  appelé  Yen-tchcou.  L'oc- 
cident direct,  fut  appelé  Yong-tcheou.  Ces  trois  provinces  formèrent  la 
deuxième  division.  Eniin ,  le  nord-est  fut  appelé  Yeou-tcheou.  Le  pays 
au  dedans  du  fleuve  Jaune  (Ho-neï),  c'est-à-dire  le  pays  entre  le  cours 
supérieur  venant  de  l'ouest  et  le  cours  inférieur  allant  au  nord-est,  fut 
appelé  Ki-tchcou.  Le  nord  direct  fut  appelé  Ping-icheou.  Ces  trois  pro- 
vinces formèrent  la  troisième  division.  Selon  le  système  établi  par  les 
travaux  dTu  pour  diriger  les  eaux,  les  régions  Ki,  Yen,  Thsing ,  Sin 
formaient  une  division,  Tao.  Les  régions  Yang,  Ring,  Yu,  Liang, 
Yong  formaient  la  seconde  division.  La  première  division  commen- 
çait donc  à  partir  des  pays  les  plus  bas,  ce  qui  diffère  du  système 
adopté  par  la  dynastie  Tcheou. 

Comm.  I-fo.  Dans  le  chapitre  Yu-kong  du  Chou- king ,\eYang-tcheou 
est  limité  à  l'orient  par  la  mer,  au  nord  par  le  fleuve  Hoaï.  La  dynas- 
tie Yn  comprit  le  Hoaï  dans  le  Sin-tcheou,  et  le  Yang-tcheou  fut  alors 
borné  au  pays  situé  au  sud  du  Kiang.  La  dynastie  Tcheou  rétablit  de 
nouveau  la  limite  d'Fu,  et  comprit  le  Hoaï  dans  le  Yang-tcheou.  Ceci  se 
rapporte  à  la  délimitation  des  provinces  ,  Tcheou.  Dans  le  dictionnaire 
Kul-ya,  on  présume  que  cette  délimitation  est  celle  de  la  dynastie  Yn. 

*  Comm.  B.  Tchin  désigne  les  montagnes  renommées  qui  pro- 


266  TCHEOU-LI. 

Son  grand  lac  est  appelé  Kiu-Khiu1. 

Ses  rivières  sont  les  trois  Kiang2. 

Ses  réservoirs  d'irrigation  3  sont  les  cinq  lacs  4. 

Son  commerce  consiste  en  métaux,  en  étain,  en  bam- 
bous de  la  grande  et  de  la  petite  espèce.  -Sa  population  a 
la  proportion  de  cinq  hommes  pour  deux  femmes.  Les 

tégent  la  vertu  d'un  pays.  Kouaï-ki  est  dans  l'est  de  Chan-yn  (  Thao-hing- 
fou,  Tche-kiang).  On  lit  dans  le  livre  des  Hia  (deuxième  livre  du 
Ssè-ki)  :  «  Tu  réunit  les  princes  au  midi  du  Kiang,  il  examina  leurs 
mérites  et  mourut.  Il  fut  enterré  dans  ce  lieu ,  qui  reçut  le  nom  de 
Hoeï-ki,  mot  composé  de  Hoeï  (vulgo)  réunir,  et  de  Ri,  examiner, 
supputer.  »        Ki  a  le  sens  de  ^"j- . 

D'après  le  dictionnaire  de  Khang-hi,  Tchin  a  le  sens  de  garder,  pré- 
server. La  montagne  principale  est  considérée  comme  la  gardienne  du 
district.  Ainsi,  [on  lit  au  chapitre  Chun-tien  du  Chou-king  :  Chun  or- 
donna que  les  montagnes  renommées  des  neuf  provinces,  seraient  les 
gardiennes  Tchin  de  ces  provinces.  —  Tchin  se  prend  aussi  pour  un 
poste  militaire,  poste  de  garde. 

1  Comm.  B.  Ce  lac  est  au  midi  du  pays  de  Ou. 

Comm.  Y-fo  et  Wang-Khing.  En  comparant  ce  que  disent  les  comm. 
du  Chou-king,  Kong-ngan-koue  et  Kong-yng-ta,  ainsi  que  ce  qui  est  dit 
dans  la  section  géographique  des  Han,  on  voit  que  ce  lac  Kiu-khin  est 
le  lac  Tchin-tsé  du  Chou-king,  appelé  actuellement  Chaï-hou,ie  grand 
lac,  et  situé  à  45  Li  au, sud-ouest  de  Sou-tcheou  {Kiang-nan). 

2  Comm.  Hoang-tou.  Selon  Weï-lchao ,  les  trois  Kiang  désignent  le 
bras  du  Kiang ,  quig passe  à  Soug-kiang-fou ;  le  Tché-kiang ,  et  le  Pou- 
yang-kiang ,  qui  passe  à  Kin-hoa.  —  Selon  Kouo-nie,  les  trois  Kiang 
sont,  le  cours  principal  du  Kiang,  le  bras  de  Song-kiang  et  le  Tche- 
kiang.  Approximativement,  on  peut  dire  que,  les  pays  de  Ou  et  ÔlYouc 
étant  peu  distants  de  la  mer,  plusieurs  rivières  y  forment  des  bras 
appelés  vulgairement  Kiang. 

Ce  sont  les  trois  Kiang  du^cbapitre  Yu-kong,  et  leur  identification 
r xa<  tr  nst  impossible,  avec  le  peu  de  données  fournies  par  les  textes. 
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animaux  qui  prospèrent  sur  son  territoire,  sont  des  oi- 
seaux, des  quadrupèdes.  La  culture  qui  lui  convient,  est 
le  riz  arrosé5. 
ri      Le  sud  direct  de  l'empire  est  appelé  King-tckeou. 
Son  mont  gardien  est  appelé  mont  Heng  6. 
Son  grand  lac  est  appelé  Yunmoung  1 . 

3  Comm.  B.  Ce  sont  des  lieux  où  les  eaux  sont  retenues  par  des 
digues,  et  peuvent  servir  aux  irrigations  du  pays. 

1  Éditeurs.  Trois  commentateurs  pensent  que  les  deux  caractères, 
Ou  cinq,  Hou  lac,  désignent  ici  le  grand  lac  Thaï-hou  du  Sou-tcheou. 
Suivant  quelques-uns,  ce  nom  Ou-hou,  dérive  de  la  mesure  de  son  pé- 
rimètre, qui  embrasse  5oo  Li.  Suivant  d'autres,  ce  lac  a  cinq  noms 
différents  dans  les  localités  qui  le  bordent.  Mais  si  ces  explications 
étaient  admises,  il  y  aurait  répétition  dans  le  texte  qui  a  déjà  nommé 
le  lac  Kiu-khiu  ou  Thaï-hou.  Yu-fan  compte  dans  le  Yany-tcheou  les 
lacs  Hi,  Tchao,  Che  et  Koueï.  Il  les  ajoute  au  lac  Thaï-hou  pour  avoir 
les  cinq  lacs. 

~J  Comm.  B.  Des  oiseaux,  tels  que  le  paon ,  le  cormoran,  la  cigogne; 
des  quadrupèdes,  tels  que  le  rhinocéros  et  l'éléphant. 

Comm.  I-fo.  On  trouve  dans  la  sixième  section  Khao-kony-ki,  la 
mention  des  métaux  et  de  Tétain ,  produits  par  les  pays  de  Ou  et  de 
Youe y  qui  composaient  le  Yany-tcheou.  Le  riz  croît  dans  les  terrains 
aquatiques  et  marécageux.  Tel  est  le  sol  du  Yany-tchcou.  Les  cours 
d'eau  se  divisent  dans  cette  province,  qui  est  la  dernière  du  côté  du 
sud-est;  et  ils  imprègnent  la  terre  d'humidité.  —  Comparez  ,  pour  cet 
article  et  les  suivants,  les  productions  attribuées  aux  provinces  dans  le 
chapitre  Yu-kony  du  Chon-kiny. 

0  Comm.  B.  Le  mont  Heny  est  au  sud  du  Siany-tcheou.  —  C'est  le 
mont  Heny  situé  dans  le  département  actuel  de  Hcuy-tcheou-fou.  C'est 
l'ancien  mont  sacré  du  midi. 

'  L' Yun-mouny  était  situé  à  i'est  de  King-tcheou-fbu.  Il  est  cité  dans 
le  Chou-kiny,  au  chapitre  Tu-kony ,  dans  le  Yo-tchouen,  4e  année  de 
Tiny-kony  ;  dans  le  Sse-ki,  ve  kiven,  37e  année  de  Thsin-chi-hoany  ; 
pnfin ,  dans  la  section  géographiqur  drs  Annales  des  Han.  Sse-ma-siany- 
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10      Ses  rivières  sont  le  Kiang  et  le  Han. 

12  Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  Yng  et  Tchin  l. 

13  Son  commerce  consiste  en  vermillon,  argent,  ivoire  et 
peaux.  Sa  population  a  la  proportion  d'un  homme  pour 
deux  femmes.  Les  animaux  qui  prospèrent  sur  son  ter- 
rain, sont  des  oiseaux,  des  quadrupèdes.  La  culture  qui 
lui  convient  est  le  riz  arrosé  2. 

Le  midi  du  grand  fleuve  est  appelé  Yu-tcheou. 

14  Son  mont  gardien  est  appelé  mont  Hoa3. 
Son  grand  lac  est  appelé  P'ou-lhien11. 

jou,  auteur  du  temps  des  Han >  dit  qu'il  formait  un  carré  de  huit  à 
neuf  cents  Li.  C'était  un  assemblage  d'étangs  et  de  marais,  situés  entre 
le  Han  et  le  Kiang,  vers  le  point  où  ces  fleuves  se  réunissent.  Les  des- 
sèchements successifs  ont  fait  disparaître  une  grande  partie  de  ces 
étangs. 

1  Comm.B.  Le  Yng  sort  de  Yang-tching.  Ce  nom  doit  se  rapporter  au 
Yu-tcheou,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  passages  du  Tso-tchouen. 
On  ne  sait  pas  ce  que  désigne  Tchin. 

Les  éditeurs  observent  qu'il  s'agit  ici  non  de  cours  d'eau ,  tels  que 
ceux  que  nomment  les  commentateurs ,  mais  de  réservoirs  endigués. 
Le  territoire  du  King-tcheoa  était  étendu.  Outre  YYun-monng,  il  y  avait 
les  lacs  Tong-ting,  Thsing-tsao,  Thaï-pé ,  qui  n'étaient  pas  petits.  Les 
noms  ont  varié  depuis  l'antiquité,  ou  peut-être  y  a-t-il  eu  des  erreurs, 
des  changements ,  clans  les  caractères  du  texte. 

2  Comm.  13.  Les  dents  désignent  les  dents  d'éléphant,  l'ivoire.  Les 
peaux  sont  celles  de  rhinocéros,  de  bœuf  sauvage.  Le  King-tcheoa 
est  un  pays  de  marécages;  son  sol  est  humide  et  convient  au  riz  arrosé, 
comme  celui  du  Yang-tcheou. 

Cette  montagne  est  dans  l'arrondissement  de  Hoa-yn,  province  dr 
(jhen-si. 

''  Comm.  B.  Ce  lac  est  dans  l'arrondissement  de  Tchong-meou,  dé- 
partement de  Khaï-fong-fou ,  cl  à  l'ouest  de  cette  ville,  suivant  les  An 
nalrs  des  Han. 
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Ses  rivières  sont  Yong  et  Lo  5. 
15      Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  Po  et  Tcha G. 
n      Son  commerce  consiste  en  bois  de  bambou 7,  en  ver- 
nis, en  soie,  en  chanvre.  Sa  population  a  la  propor- 
tion de  deux  hommes  pour  trois  femmes.  Les  animaux 
qui  prospèrent  sur  son  terrain ,  sont  les  six  espèces  de  bes- 
tiaux. Les  cultures  qui  lui  conviennent,  sont  les  cinq  es- 
pèces de  semences  8. 

L'orient  direct  de  l'empire,  est  appelé  Thsing-tcheou. 

5  Comm.  B.  Yong  est  la  rivière  Yen,  qui  sort  de  l'arrondissement 
d' Youen,  dans  la  province  du  Ho-long ,  et  se  jette  dans  le  fleuve  Jaune. 
Elle  se  répand  hors  de  son  lit  et  forme  le  lac  Yong,  qui  estprès  d'Yong- 
vang. 

La  rivière  Lo  sort  du  mont  Tchong-ling ,  dans  l'arrondissement  de 
Lo-nan,  dépendant  des  Si-ngan-Jou  (Chcn-si). 

0  Comm.  B  et  I-fo.  Au  lieu  de  ^/j^,  lisez  jj^ç  Po,  comme  dans 
le  chapitre  Yu-kong  du  Chou-king ,  où  il  est  dit  :  Yong  et  Po  devinrent 
des  réservoirs.  Le  caractère  se  trouve  aussi  dans  le  dictionnaire 
ancien  Eul-ya,  et  y  désigne  l'eau  qui  se  répand  hors  de  la  rivière 
lo. 

Il  y  a  beaucoup  plus  d'incertitude  sur  le  nom  du  deuxième  réser- 
voir. Selon  l'ancien  commentateur  Tou-tseu-tchun,  ce  nom  se  rapporte 
à  la  rivière  Tcha,  qui  coule  à  l'ouest  d'I-jang  et  se  jette  dans  la  rivière 
Fan.  —  La  section  géographique  des  Annales  des  Thang  dit  que  cette 
même  rivière  a  sa  source  à  l'ouest  de  Souï-hien,  département  de  Souï- 
tcheou.  Elle  est  appelée  ici  réservoir,  parce  qu  elle  était  coupée  par  des 
barrages  pour  les  irrigations. 

7  Comm.  B.  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  yjyj^  Lin,  comme  aux 
articles  des  officiers  préposés  aux  montagnes  et  aux  forêts,  deuxième 
ministère. 

0  Comm.  B.  Les  six  espèces  de  bestiaux  sont  le  cheval ,  le  bœuf,  le 
mouton,  le  porc,  le  chien,  la  poule.  Les  cinq  espèces  de  semences 
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Son  mont  gardien  est  appelé  mont  Y  1. 

Son  grand  lac  est  appelé  Wang  tchou2. 

Ses  rivières  sont  le  Hoaï  et  le  Ssé5. 

Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  Y  et  Chou 4. 

Son  commerce  consiste  en  joncs  et  en  poissons5.  Sa  po- 
pulation a  la  proportion  de  deux  hommes  pour  deux 
femmes.  Les  animaux  qui  prospèrent  sur  son  terrain  sont 
la  poule  et  le  chien.  Les  cultures  qui  lui  conviennent  sont 
le  riz  arrosé  et  le  blé. 

comprennent  les  deux  millets  Chou  et  Tsi,  le  blé,  le  riz  et  les  plantes 

potagères. 

1  C'est  le  mont  Y  du  Chan-tong  où  est  la  source  de  la  rivière  du 
même  nom  ^J-y . 

3  Selon  le  comm.  B,  c'est  le  lac  Ming-tou  cité  au  chapitre  Yu-hong. 
Ce  lac  est  dans  le  district  de  Souï-yang  (Koueï-té-fou).  Selon  I-fo,  c'est 
le  lac  Meng-ichou,  au  nord-ouest  de  Yu-tching,  département  de  Koueï-te- 
fou.  Ce  dernier  nom  est  cité  dans  le  Tchun-Ûisieou  comme  désignant  le 
grand  lac  du  pays  de  Soung  [Koueï-te-fou) .  Ainsi  Ming-tou  et  Meng- 
tchou  sont  les  noms  d'un  même  lac. 

~  Dans  le  chapitre  Yu-hong  du  Chou-hing,  ces  deux  rivières  dépen- 
dent du  Siu-tcheou. 

4  Comm.  C.  La  rivière  Chou  vient  de  Tong-houan,  qui  dépend  du 
district  de  Lang-je.  Elle  coule  au  midi  jusqu'à  Hia-peï  [Peï-tcheou] ,  et 
se  jette  dans  la  rivière  Ssé. 

Comm.  Tsaï-tchin.  La  rivière  Y  vient  de  Khaï-hien,  district  de  Thai- 
chan.  —  Extrait  de  la  section  géographique  des  Annales  des  Han. 

Ces  rivières  servaient  aux  irrigations  ,  de  là  le  nom  de  réser- 
voirs. 

5  Comm.  Y-jo.  Le  chapitre  Yu-hong  mentionne,  à  l'article  du  Siu- 
tcheou  y  \  es  perles  de  l'huître  Pin,  et  les  poissons  Ki,  péchés  par  les  peuples 
étrangers  du  Hoaï.  La  dynastie  Tcheou  ayant  réuni  la  province  de  Siu 
avec  celle  de  Thsing,  le  texte  assigne  à  cette  dernière  province  le  com- 
merce des  poissons,  et  des  joncs  servant  à  tresser  des  nattes. — Suivant 
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L'orient  du  grand  fleuve  est  appelé  Yen-tcheou  °. 

Son  mont  gardien  est  appelé  mont  Thaï. 

Son  grand  lac  est  appelé  Ta-ye 7. 

Ses  rivières  sont  le  grand  fleuve  Ho  et  le  Tho  8. 

Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  Lia  et  Weï°. 

Son  commerce  consiste  en  joncs  et  en  poissons.  Sa  po- 
pulation a  la  proportion  de  deux  hommes  pour  trois 
femmes.  Les  animaux  qui  prospèrent  sur  son  terrain  sont 

le  comm.  B.  il  faudrait  lire  ,  pour  cette  province  comme  pour  celle 
cT  Yen-tcheou ,  deux  hommes  et  deux  femmes. 

0  Comm.  B.  Sous  les  dynasties  Ilia  et  Yn  le  Yen-tcheou  était  le  pays 
situé  à  l'orient  du  cours  inférieur  du  fleuve  Jaune,  et  au  nord  de  la  ri- 
vière ThsL  Sous  les  Tchcou,  ce  nom  désigna  le  pays  au  sud-est  de  la 
rivière  Thsi.  D'après  cela ,  le  mont  Thaï  du  Siu-tcheou,  dans  le  chapitre 
Yu-kong  est  ici  le  mont  principal  du  Yen-tcheou.  Le  lac  Ta-ye  s'y  trouve 
compris,  et  cette  province  est  appelée  l'orient  du  grand  fleuve. 

7  C'est  le  grand  lac  situé  5  Li  à  l'est  de  Kiu-ye,  département  do 
Yen-tcheou. 

3  Le  Tho  était  un  bras  (Ju  fleuve  Jaune  qui  se  dirigeait  vers  l'est,  tan- 
dis que  le  cours  principal  Hoang-ho  allait  au  nord-est.  Suivant  les  édi- 
teurs, le  Tho  partait  d'une  montagne  de  l'arrondissement  de  Tsi- 
jouen.  Il  disparaissait  sous  terre,  et  reparaissait  par  intervalles.  Son 
cours  exact  est  indiqué  dans  la  dissertation  sur  le  cours  ancien  du 
fleuve  Jaune,  intitulée  Yu-kong-louï-tchi.  J'ai  analysé  ce  travail  dans 
mon  mémoire  sur  le  même  sujet,  Journal  asiatique,  1 843. 

9  Comm.  B.  Au  lieu  de  Liu-weïjj^  ^sez  L°uï-yong  jfjj^  • 

Louï  désigne  le  lac  Loui-hia  cité  dans  le  chapitre  Yu-kong.  Yong  est 
une  rivière  qui  en  sort.  On  lit  au  même  chapitre:  le  Yong  et  le  Tsou 
coulèrent  ensemble.  —  Il  n'y  a  ni  dans  le  chapitre  Yu-kong,  ni  dans 
la  section  géographique  des  Annales  des//an,aucun  lac  ou  cours  d'eau 
qui  soit  appelé  Lia-weï. 

Le  lac  Louï-hia  était  au  nord  de  Louï-hien,  département  de  Po- 
tcheou.  — C'est  le  lac  Louî-tse  du  département  actuel  de  Thsao-tcheou. 
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les  six  espèces  de  bestiaux.  Les  cultures  qui  lui  convien- 
nent sont  les  quatre  espèces  de  semences1. 

L'occident  direct  de  V empire  est  appelé  Yong-tcheou. 

Son  mont  gardien  est  appelé  mont  Yo2. 

Son  grand  lac  est  nommé  Hien-poa3. 

Ses  rivières  sont  le  King  et  le  Joui 4. 

Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  la  rivière  Weï  et  la  ri- 
vière Lob. 

Son  commerce  consiste  en  jade  et  en  pierres6.  Sa  po- 
pulation a  la  proportion  de  cinq  hommes  pour  trois 
femmes.  Les  animaux  qui  prospèrent  sur  ce  terrain ,  sont 
le  bœuf,  le  cheval.  Les  cultures  qui  lui  conviennent,  sont 
les  deux  espèces  de  millet  Chou  et  Tsi. 

Le  nord-est  de  V empire  est  appelé  Yeoutcheou. 

1  C'est-à-dire  les  deux  espèces  de  millet  Chou  et  Tsi,  le  riz  et  le 
blé. 

2  Suivant  le  comm.  B,  c'est  le  mont  Ou-yo,  mont  sacré  de  Ou , 
lequel  est  nommé  mont  Ou  dans  la  section  géographique  des  Annales 
des  Han.  Il  correspond  au  mont  Khien,  situé  8o  li  au  sud  de  Loung- 
tcheou,  département  de  Fong-thsiang-foa,  dans  le  Chen-si. 

3  D'après  la  section  géographique  (Annales  des  Han),  ce  lac  était 
situé  dans  l'arrondissement  de  Khien,  département  de  Loung-tcheou. 
De  là  sort  la  rivière  Khien,  qui  coule  au  nord-ouest  et  se  jette  dans  le 
Weï. 

'  Ce  sont  deux  affluents  de  la  grande  rivière  Weï. 
Editeurs.  La  rivière  Lo  prend  sa  source  près  de  Ho-chouï,  dépar- 
tement de   Khing-yang.  Cette  ville  est  appelée  Hoaï-té  ou  Koueï-té 
dans  les  Annales  de  Han.  La  rivière  Weï  prend  sa  source  à  Weï-youen 
à  l'ouest  du  Chen-si. 

fi  Comm.  I-fo.  Ici  comme  dans  le  chap.  Yu-lwng,  à  l'article  du 
Yong-tchéou  ,  le  mot  pierres  désigne  des  pierres  précieuses  analogues 
au  jade. 
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.  Son  mont  gardien, est  appelé  Y-wou-liu  1 '. 
Son  grand  lac  est  appelé  Hi-yang 8. 
Ses  rivières  sont  le  grand  fleuve  Ho  et  la  rivière 
Tho\ 

Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  les  rivières  Tsé  et 
Chi™. 

Son  commerce  consiste  en  poisson  et  en  sel.  Sa  popu- 
lation a  la  proportion  d'un  homme  pour  trois  femmes. 
Les  animaux  qui  prospèrent  sur  son  terrain ,  sont  les  quatre 
espèces  principales  de  bestiaux  n.  Les  cultures  qui  lui 
conviennent,  sont  les  trois  espèces  principales  de  se- 
mences 12. 

7  Comm.  B.  et  I-fo.  Cette  montagne  est  dans  le  IÀao-tong ,  arron- 
dissement de  JVou-liiij  section  géographique  des  Annales  des  Han. 
—  Elle  est  au  nord  de  l'arrondissement  de  Kouang-ning ,  départe- 
ment actuel  de  Kin-tcheou. 

8  Comm.  B,  eil-fo.  Ce  lac  est  quarante  li  au  nord-est  de  la  ville  de 
Laï-Yang ,  département  du  Ckan-tong. 

Éditeurs.  Ce  district  fait  partie  du  Thsing-tcheou ,  dans  le  chapitre 
Yu-hong. 

9  Le  grand  cours  du  fleuve  Jaune,  Ho,  traversait  le  Yeou-tcheou, 
après  avoir  baigné  la  limite  du  Yen-tcheou.  Le  bras  Tho  séparait  les 
deux  provinces  Yen  et  Yeou.  Par  cette  raison ,  ces  deux  cours  d'eau , 
sont  les  rivières  principales  de  Tune  et  de  l'autre  province. 

10  Comm.  B.  La  rivière  Tsê,a  sa  source  dans  l'arrondissement  de 
Laï-wou,  actuellement  Tsé-chouen.  La  rivière  Chi3  a  sa  source  dans 
l'arrondissement  de  Tchouen-jang.  Cette  rivière  est  appelée  Ou-ho 
dans  les  géographies  des  Han.  Elle  prend  sa  source  au  sud-ouest  de 
Lin-tsé,  département  de  Thsing-tcheou-fou  du  Chan-tong. 

11  Comm.  B.  Le  cheval ,  le  bœuf,  le  mouton,  le  porc. 

12  Comm.  B.  Les  deux  millets,  Chou  et  Tsi,  et  le  riz  arrosé.  —  La 
culture  du  riz  doit  se  rapporter  à  la  partie  du  Chan-tong ,  comprise  dans 
le  Yeou-tcheou. 

n.  18 
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Le  pays  en  dedans  du  grand  fleuve,  est  appelé  Ki- 

tcheon  K 

Son  mont  gardien  est  appelé  mont  Ho2. 
Son  grand  lac  est  appelé  Yang-yu  s. 
Sa  rivière  est  le  Tchang11. 

Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  les  rivières  Fen  et  Loub. 

Son  commerce  consiste  en  bois  de  pin ,  de  cyprès.  Sa 
population  a  la  proportion  de  cinq  hommes  pour  trois 
femmes.  Les  animaux  qui  prospèrent  sur  son  terrain ,  sont 
le  bœuf,  le  cheval.  Les  cultures  qui  lui  conviennent,  sont 
les  deux  espèces  de  millet  Chou  et  Tsi. 

1  C'est,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  le  pays  compris  entre  les  cours 
supérieur  et  inférieur  du  fleuve  Jaune.  Il  forme  un  triangle  dont  le 
sommet  est  situé  à  l'embouchure  de  la  rivière  We'i,  dans  le  fleuve 
Jaune. 

2  C'est  le  mont  Ho  situé  dans  l'arrondissement  de  Ho-tcheou ,  dé- 
partement de  Pyng-yang-fou  [Chan-si).  —  On  l'appelle  aussi  le  grand 
mnnt  Je  Ho  ;  ou  encore,  le  grand  mont  sacré ,  Thaî-yo. 

3  Comm.  B.  On  ne  sait  pas  où  était  ce  lac  Yang-yu.  L'ancien  dic- 
tionnaire Eul-ya,  nomme  un  lac  Yang-yu  dans  le  pays  de  Thsin,  et  on 
le  place  dans  le  département  de  Fong-thsiang.  Mais  il  n'est  point  en 
dedans  du  fleuve  Jaune. 

Peut-être  c'est  le  lac  situé  au  sud  de  Kiang-tcheou. 

'l  Éditeurs.  C'est  le  Tchang  clair  [Thsing- tchang),  qui  prend  sa 
source  au  sud-ouest  de  Lo-ping ,  département  de  Ping-ting  du  Chan-si. 
Cette  rivière  coule  de  l'ouest  à  Test ,  se  réunit  au  Tchang  trouble 
[Tcho-tchang) ,  dans  le  lieu  nommé  Hong-tchang ,  au  chap.  Yu-kong  du 
Chou-hing ,  et  rejoint  l'ancien  cours  nord-est  du  fleuve  Jaune. 

5  La  rivière  Fen  traverse  le  Chan-si,  depuis  Thaï-youen  jusqu'à 
Frn-tcheou. —  Suivant  le  comm.  I-fo,  la  rivière  Lou  est  le  Tchang 
qui  passe  à  Lon-tching  du  Chan- si  ;  et  elle  s'appelle,  dans  cette  loca- 
lité, la  rivière  Lou.  C'est  le  Tchang  trouble  ou  Tcho-tchang.  Le  Tchang 
clair  était  seul  appelé  Tchang  sous  les  Tcheou. 
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Le  nord  direct  de  l'empire,  est  nommé  Ping-tcheouù. 
Son  mont  gardien  est  appelé  mont  Heng  ". 
Son  grand  lac  est  appelé  Tchao-yu-khi*. 

46  Ses  rivières  sont  le  tlou-to  et  le  Keou-y  9. 

47  Ses  réservoirs  d'irrigation  sont  le  Laï  et  le  Y 10. 

49  Son  commerce  consiste  en  toile  et  en  soie  n.  Sa  popu- 
lation a  la  proportion  de  deux  hommes  pour  trois  femmes. 
Les  animaux  qui  prospèrent  sur  ce  terrain,  sont  les  cinq 

6  Comm.  I-fo.  Cette  province  qui  existait  du  temps  de  Chun  (chap. 
Chun-tien  du  Chou-king) ,  lut  comprise  par  Yu  dans  le  Ki-tcheou 
(ch.  lu-hong).  Les  Tcheou  la  rétablirent. 

7  Éditeurs.  Il  est  situé  au  nord-ouest  de  Khio-jang,  département  de 
Ting-tcheou,  Pé-tchi-U.  —  Il  y  a  aussi  une  montagne  de  ce  nom,  dans 
l'arrondissement  de  Hoan-youen;  quelques-uns  disent  que  c'était  celle 
là  qui  était  le  mont  gardien  de  Ping-tcheou. 

8  Éditeurs.  Il  est  situé  à  7  li  h  l'est  de  Khi-kien,  département  de 
Thaï-youen-fou  du  Chan-si. 

9  Éditeurs.  Le  Hou-to  prend  sa  source  au  nord-est  de  Fan-tchi, 
département  de  Taï-tcheou  du  Ckan-si;  et  il  se  jette  dans  la  menauprès 
de  Thien-tsin-fou.  — Le  Keou-y,  appelé  aussi  rivière  de  Thang  [Thang- 
ho) ,  prend  sa  source  au  nord-est  de  Ling-hieou,  département  de  Yo- 
tcheoa  du  Chan-si.  Cette  rivière  passe  au  nord  de  Ngan-tclieou  du 
Pé-tchi-li,  et  se  joint  à  la  rivière  I-chouï. 

10  Éditeurs.  Le  Laï  est  le  Kiu-ma-ho,  qui  prend  sa  source  à  Kouang- 
tchang  du  Pé-tchi-li,  passe  sur  la  limite  nord-ouest  du  département 
de  Y-tcheou,  et  se  divise  en  deux  branches,  dont  l'une  coule  à  l'est, 
vers  Tcho- tcheou,  et  l'autre  coule  au  sud,  vers  Laï-chouï.  La  rivière 
Y  passe  au  sud  de  Y-tcheou,  se  réunit  au  Kiu-ma-ho  et  se  jette  avec 
lui  dans  le  Pé-keou-ho. 

11  II  est  remarquable  que  le  commerce  de  la  soie  soit  attribué  au 
nord  de  l'empire.  Le  commerce  des  autres  provinces,  se  fait  avec  leurs 
produits.  Peut-être  ici  est-il  question  du  commerce  de  transport  des 
soieries  à  l'étranger. 

18. 
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principales  espèces  de  bestiaux1.  Les  cultures  qui  lui  con- 
viennent, sont  les  cinq  principales  espèces  de  semences2. 
2  Voici  comment  les  agents  de  la  direction  des  régions ,  di-  ♦ 
visent  les  royaumes  et  principautés  des  neuf  zones  dépen- 
dantes du  pouvoir  souverain3.  Le  carré  ayant  (pour  côté) 
mille  li,  est  appelé  domaine  du  souverain.  En  dehors  de  ce 
premier  carré ,  le  carré  formé  à  cinq  cents  fit  (  de  distance  de 
ses  bords,  est  appelé  dépendance  de  surveillance  ,  Heou-fo. 
Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carré  formé  à  cinq  cents  li, 
est  appelé  dépendance  des  terres  extérieures,  Tien-fo.  En- 
core en  dehors  de  celui-ci ,  le  carré  formé  à  cinq  cents  li,  est 
appelé  dépendance  d'administration ,  Nan-fo.  Encore  en  de- 
hors de  celui-ci ,  le  carré  formé  à  cinq  cents  li,  est  appelé  dé- 
pendance de  collection,  Tsaï-fo.  Encore  en  dehors  de  celui- 
ci  ,  le  carré  formé  à  cinqcentsZi,  est  appelé  dépendance  des 
garnisons,  Weï-fo.  Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carré 
formé  à  cinq  cents  li,  est  appelé  dépendance  des  étrangers 
ralliés,  Man-fo.  Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carré 

1  Le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  le  chien. 

2  Les  deux  espèces  de  millet,  le  blé,  le  riz,  les  teou  (dolichos). 

1  Cette  division  de  l'empire  par  carrés,  est  la  même  qui  est  citée  à 
l'article  du  Ta-ssé-ma  ou  4e  ministre,  page  168.  — Le  comm.  C  ex- 
plique ici  les  différentes  dénominations  des  zones,  exactement  comme 
il  l'a  fait  à  l'article  du  Ta-ssé-ma.  Je  renvoie  donc  à  la  traduction  que 
j'en  a  déjà  donnée,  et  à  l'observation  que  j'ai  faite  sur  cette  division 
fictive  de  l'empire. 

Suivant  le  comm.  B,  le  caractère  Fo  a  ici  le  sens  d'obéis- 
sance ,  prestation  de  service  envers  l'empereur,  comme  on  lit  dans 
le  Chi-King :  «Les  princes  feudataires  sont  obligés  de  servir  les 
Tcbeou.»  — J'ai  traduit  Fo  par  le  mot  dépendance,  qui  indique  la 
subordination. 
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formé  à  cinq  cents  li,  est  appelé  dépendance  des  étrangers 
voisins,  /.  Encore  en  dehors  de  celui-ci,  le  carré  formé  à 
cinq  cents  li,  est  appelé  dépendance  d'occupation  armée, 
Tchin-fc  .  Encore  en  dehors  de  celui-ci ,  1s  carré  formé  à 
cinq  cents  U,  est  appelé  dépendance  d'enceinte,  Fan-fo. 

56  En  général,  étant  donné  un  carré  de  mille  li  de  côté ,  à 
diviser  en  royaume  feudataires,  si  Ton  fait  des  investi- 
tures de  cinq  cents  li  en  carré,  pour  les  Kong,  il  y  aura 
quatre  investitures  de  Kong.  Si  I  on  fait  des  investitures 
de  quatre  cents  li  en  carré,  il  y  aura  six  investitures 
d'Heou  (et  ~  en  sus).  Si  Ton  fait  des  investitures  de 
trois  cents  li  en  carré,  il  y  aura  sept  (lisez  onze)  inves- 
titures de  Pé.  Si  l'on  fait  des  iuvestitures  de  deux  cents 
li  en  carré,  il  y  aura  vingt-cinq  investitures  de  Tseu.  Si 
l'on  fait  des  investitures  de  cent  li  en  carré,  il  y* aura 
cent  investitures  de  Nân.  On  a  ainsi  la  connaissance  com- 
plète du  dessous  du  ciel  ou  du  monde4. 

58     Tous  les  royaumes  feudataires,  grands  et  petits,  sont 

*  Comm.  B.  Ce  passage  fait  connaître  les  dimensions  de  tous  les 
royaumes  feudataires,  compris  dans  les' neuf  grandes  provinces  ou  ré- 
gions de  l'empire.  Un  carré  de  îooo  li  fait  100  carrés  de  100  U 
(  1000000=  100  fois  zoo  X  100).  Pour  avoir  le  nombre  des  carrés  de 
3oo  li  compris  dans  cette  surface ,  il  faut  la  diviser  par  9  =  (  3  X  3  ) .  On 
obtient  1  1  et  un  peu  plus.  Le  texte  dit  7  :  c'est  une  erreur  de  caractère. 

Les  limites  des  neuf  régions ,  ou  de  l'empire  entier,  forment  un  carré 
ayant  7000  li  de  côté.  Or  7  X  7  font  49.  L'empire  comprend  donc  49  car- 
rés de  1 000  li.  Un  de  ces  carrés  forme  l'intérieur  du  domaine  impérial . 
Restent  donc  48  carrés.  Sur  huit  régions,  Tcfuou,  chacune  a  6  carrés 
de  1000  li.  (Ceci  suppose  que  le  royaume  impérial  forme  une  région, 
Tcheou.  )  Dans  l'intérieur  d'une  région,  (les  carrés  de)  1000  li  corres- 
pondent à  quatre  investitures  de  prince  de  premier  rang,  Kong;  à  six 
principautés  de  deuxième  rang,  Heou;à  onze  de  troisième  ,  /V;  à  vingt- 
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liés  ensemble  L.  L'empereur  nomme  leurs  pasteurs  ou 
chefs  2.  Il  détermine  le  service  qui  lui  est  dû,  suivant  ce 
que  chaque  royaume  peut  faire.  Il  détermine  le  tribut 
qui  lui  est  dù ,  suivant  ce  que  chaque  royaume  possède. 

Lorsque  l'empereur  doit  faire  une  tournée  d'inspection , 
alors  les  régisseurs  de  régions  l'annoncent  dans  les  quatre 
parties  de  l'empire ,  et  ils  disent  :  Que  chacun  dispose ,  ré- 
gularise, le  territoire  qu'il  surveille.  Examinez  vos  obli- 
gations et  vos  services.  Que  nul  n'ose  être  irrespectueux 
envers  l'ordre  impérial.  L'Etat  inflige  de  grandes  peines, 
ou  des  châtiments  supérieurs,  aux  contrevenants. 

Où  va  l'empereur,  ils  vont  en  avant  sur  son  chemin. 
Ils  se  mettent  à  la  tête  de  leurs  subordonnés,  et  s'assurent 
que  Tordre  donné,  est  exécuté  3. 

cinq  de  quatrième,  Tseu;  enlin  à  cent  principautés  de  cinquième  rang, 
Nân.  Resteraient  1000  U  à  partager. 

Suivant  les  éditeurs ,  chacune  des  neuf  régions  ou  provinces ,  T cheou  , 
comprenait  en  surface  une  étendue  égale  à  un  carré ,  ayant  pour  côté 
1000  li.  Ainsi,  les  neuf  régions  présentaient  une  surface  égale  à  celle 
d'un  carré  ayant  3ooo  U  de  côté  ou  9000000  li  carrés,  et  non  point 
49000000,  comme  le  dit  le  commentaire  des  Han.  Evidemment  le 
nombre  49000000  li  est  beaucoup  trop  fort  \  il  paraît  correspondre  aux 
mesures  erronées  de  l'empire,  faites  sous  les  Han.  En  prenant 
le  li  pour  de  lieue,  la  surface  assignée  parles  éditeurs  représen- 
terait passablement  la  partie  de  la  Chine  qui  obéissait  à  la  dynastie 
T  cheou. 

1  Comm.  B.  Les  grands  royaumes  doivent  amitié  aux  petits.  Les 
petits  royaumes  doivent  obéissance  aux  grands.  Ainsi  ils  sont  liés  res- 
pectivement ensemble  pour  les  visites,  les  compliments  de  condo 
léance,  les  secours. 

-  Comm.  B.  L'empereur  choisit  les  meilleurs  parmi  les  princes,  et 
lea  constitue  chefs  des  autres.  Voyez  le  chap.  du  règlement  impérial 
(  Wang-tchi  )  dans  le  Li-ki. 
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Lorsque  l'empereur  réunit  les  chefs  de  royaume,  ils 
agissent  encore  de  même 4. 

PRÉPOSÉS  AU   MESURAGE   DES   UÉGIONS  \TOU-FANG-CHl). 

Ils  s'occupent  de  la  science  de  l'instrument  des  mesures 
(  Tou-koueï) ,  pour  déterminer  l'ombre  du  soleil ,  mesurer 
la  terre,  indiquer  les  lieux  habitables,  et  constituer  les 
royaumes  et  principautés ,  les  villes  et  les  cantons  5. 

Par  là,  ils  distinguent  les  règles  des  convenances  de 
chaque  terroir,  et  de  son  amélioration  °.  Ils  communiquent 
ces  données  a  ceux  qui  administrent  les  terres". 

3  Comm.  B.  L'ordre  donné  avant,  le  commencement  de  la  tournée. 

'  Éditeurs  et  Comm.  «B.  Lorsque  l'empereur  ne  fait  pas  de  tournée, 
les  chefs  et  dignitaires  des  six  premières  zones  dépendantes,  Fo,  vien- 
nent lui  rendre  hommage  à  la  cour.  Cette  réunion  est  appelée  réunion 
des  chefs  de  royaume.  Elle  a  iieu,  tantôt  en  dehors  de  la  capitale  im- 
périale, tantôt  dans  un  royaume  feudataire.  Mais  elle  ne  se  fait  pas 
régulièrement  chaque  douzième  année,  comme  le  dit  le  comm.  B.  Les 
agents  territoriaux  adressent  alors  des  recommandations,  semblables  à 
celles  des  grandes  tournées  impériales. 

5  Comm.  B.  Au  solstice  d'été,  l'ombre  solaire  a  un  pied  et  cinq 
dixièmes.  Au  solstice  d'hiver,  l'ombre  solaire  a  treize  pieds.  Entre  ces 
deux  positions  du  soleil,  la  longueur  des  jours  varie.  —  Par  ces  mesures, 
on  sait  la  quantité  dont  un  pays  se  trouve  à  l'orient  ou  à  l'occident,  au  sud 
ou  au  nord;  on  indique  les  points  qui  peuvent  être  habités. 

'  Comm.  B  et  Editeurs.  Ces  officiers  distinguent  les  espèces  de 
grains  qui  conviennent  à  un  pays,  et  les  quantités  de  semences,  de  fu- 
mier, que  peuvent  comporter  ses  terres,  suivant  qu'elles  sont  légères 
ou  fortes,  suivant  qu'elles  sont  molles  ou  dures,  chaudes  ou  humides. 
Voyez  le  commentaire  de  l'article  du  «rand  directeur  des  multitudes, 
Ta-sse-tou,  et  l'article  des  officiers  des  herbes,  Tsao-jin. 

7  Comm.  B.  Le  Tsuï-ssc,  préposé  aux  travaux  agricoles,  et  ses  subor- 
donnés 
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61  Lorsque  l'empereur  est  en  tournée  d'inspection ,  alors 
ils  plantent  la  station  impériale  l. 

AGENTS  DE  VENUE  DES  REGIONS  [nOAÏ-FANG-CHl). 

Ils  sont  chargés  d'attirer  les  peuples  des  contrées  éloi- 
gnées 2.  Ils  font  venir  le  tribut  de  ces  contrées.  Ils  font 
venir  les  objets  éloignés3.  Ils  vont  au-devant  d'eux  et  les 
reconduisent.  Ils  les  font  passer  avec  les  tablettes  au 
sceau  4. 

62  Ils  règlent  les  approvisionnements  destinés  aux  étran- 
gers, leur  hôtellerie  et  leur  séjour,  ce  qu'ils  boivent  et 
mangent 5. 

AGENTS  D'UNION  DES  REGIONS   (  HÔ-FANG-CHi). 

63  Ils  sont  chargés  de  rendre  praticables  les  routes  et  che- 
mins de  l'empire. 

1  Comm.  C.  Quand  le  préposé  aux  stations  (  Tchang-che  )  place  les 
barrières  ou  palissades  autour  de  la  station  impériale,  les  mesureurs 
des  régions  plantent  les  défenses  de  l'enceinte  extérieure. 

2  Comm.  B.  C'est-à-dire  les  quatre  peuples  étrangers. 

:i  Comm.  B.  C'est  ce  qui  vient  sans  régularité  de  l'extérieur  de  l'em- 
pire. Ou  autrement,  ce  sont  des  objets  d'échange. 

4  Voyez  l'article  du  Tchang-tsié,  ou  chargé  des  tablettes  de  passe.  On 
fait  passer  les  denrées  vendables,  avec  des  tablettes  à  colonnes.  Les 
marchands  étrangers  circulent  avec  ces  tablettes. 

Comm.  Tching-i.  Les  Hoaï-fang-chi  attirent  'es  étrangers  par  des 
paroles  amicales.  Ainsi  l'empereur  Han-wou-ti  délégua  Tchang-kien 
pour  lui  faire  un  rapport  sur  le  régime  social  des  pays  occidentaux. 
En  effet,  il  y  a  des  peuples  étrangers  qui  désirent  la  protection  du 
gouvernement  impérial.  Les  Hoaï-fang-chi  secondent  ce  désir,  comme 
les  Siao-hing-jin  veillent  aux  besoins  des  princes  feudataires. 

6  Comm.  B  et  D.  Us  entretiennent  les  étrangers  pendant  leur  allée 
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Us  font  circuler  ses  valeurs  commerciales  7. 
Us  égalise  ut  ses  instruments  de  compte.  Ils  rendent 
uniformes  ses  mesures  de  longueur  et  de  capacité  7. 

Ils  éloignent  les  querelles,  les  haines.  Ils  rendent  sem- 
blables la  bonté ,  la  vertu 8. 

AGENTS  D'EXPLICATION   DES  REGIONS   (  HIUN-FAXG-CHl). 

Ils  sont  chargés  de  dire  à  l'empereur,  le  mode  d'admi- 
nistration des  quatre  parties  de  l'empire,  ainsi  que  les 
sentiments  des  supérieurs  et  des  inférieurs.  Ils  lui  lisent 
les  documents  traditionnels  des  quatre  parties  de  l'em- 
pire 9. 

Au  commencement  de  l'année ,  ils  publient  leur  rap 

et  venue.  Ils  préparent  ce  qui  leur  est  utile.  Ils  régularisent  leur  ha- 
bitation. Ils  se  conforment  à  leurs  goûts. 

"  Comm.  B.  Ainsi ,  lorsque  Yu ,  l'ancien  empereur,  eut  dirigé  le  cours 
des  eaux,  il  vivifia  l'empire,  en  transportant  les  produits  des  lieux  où 
il  y  en  avait,  aux  lieux  où  il  n'y  en  avait  pas.  Les  bois  de  travail  furent 
transportés  dans  les  pays  de  lacs  et  de  rivières.  Les  poissons  et  le  sel 
furent  transportés  aux  pays  de  bois,  de  montagnes. 

7  Comm.  B.  Les  poids  ne  peuvent  être  plus  ou  moins  lourds,  des 
mesures  de  longueur  et  de  capacité  ne  peuvent  être  plus  ou  moins 
grandes. 

3  Comm.  B.  Ils  empêchent  les  discussions  des  royaumes  feudataires. 
Ils  les  engagent  à  conserver  leurs  anciens  usages,  suivant  le  précepte 
inséré  dans  le  chapitre  des  petits  rites  (Kkio-li  du  Li-ki  )  :  «  Le  sage  pra- 
tique les  rites,  et  ne  cherche  pas  à  changer  les  coutumes».  En  géné- 
ral, ces  officiers  ont  la  mission  de  civiliser  les  peuples  éloignés. 

9  Comm.  B.  Tao  correspond  à  Yun  dire.  Ils  exposent  à 

l'empereur  l'état  de  l'administration  ,  les  dispositions  des  princes  et 
des  sujets.  Ils  lui  lisent  les  laits  anciens,  transmis  dans  les  souvenirs 
des  générations. 
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port.  Ils  instruisent  les  quatre  parties  de  l'empire,  et  ils 

examinent  les  circonstances  nouvelles  1. 

AGENTS  DE   CONFIGURATION   DES   REGIONS  (hING-FANG-CHI). 

6ï  Ils  sont  chargés  de  déterminer  les  territoires  des 
royaumes,  des  principautés,  et  de  régulariser  leurs  limites 
et  leurs  frontières  ;  de  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  de  terres  sé- 
parées ,  divisées  par  empiétement  2. 

«  Ils  font  que  les  petits  royaumes  obéissent  aux  grands 
royaumes.  Ils  font  que  les  grands  royaumes  aiment  les  pe- 
tits royaumes  3. 

MAÎTRES  DES  MONTAGNES  (CHAN-SSÉ). 

Ils  s'occupent  des  noms  spéciaux  des  montagnes  et  des  fo- 
rets. Ils  distinguent  leurs  productions4.  Ils  constatent  ce 


1  Comme  B.  En  publiant  leurs  rapports  à  l'empereur,  ils  ibnt  con- 
naître aux  populations,  ce  que  les  générations  ont  estimé,  ont  détesté. 
Ils  examinent  ce  qui  est  nouveau  pour  connaître  ce  que  les  peuples 
aiment  et  ce  qu'ils  détestent. 

Editeurs.  Il  y  a  du  bon  et  du,  mauvais  dans  l'administration  des  lo- 
calités. Il  y  a  des  analogies  et  des  différences,  dans  les  sentiments  des 
supérieurs  et  des  inférieurs.  Quand  ces  officiers  ont  fait  leur  rapport 
à  l'empereur,  ils  doivent  améliorer  et  régulariser  les  différentes  régions. 
Ainsi  ils  publient  ce  rapport.  Ils  tiennent  compte  des  circonstances  nou- 
velles. Alors  les  quatre  parties  de  l'empire  peuvent  s'assimiler,  par 
imitation,  ce  qui  est  utile  aux  besoins  du  peuple. 

Voyez ,  dans  le  deuxième  ministère ,  les  articles  des  démonstrateurs  et 
lecteurs,  Sonng-hiun ,  qui  fournissent  simplement  des  documents  à 
l'empereur. 

Comm.  B.  "V|V'  Koua  a  le  sens  de  séparer,  de  couper.  —  Editeurs. 
'  i  caractère  correspond  à  %jT  Si,  fendre,  diviser,  comme  la  divi 
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qui  s'y  trouve  de  profitable  ou  de  nuisible  à  l'homme 5. 
Ils  les  répartissent  entre  les  royaumes  et  les  principautés 
feudataires.  Ils  veillent  à  ce  que  l'on  présente  leurs  pro- 
ductions précieuses  et  rares  6. 

MAÎTRES  DES  COURS  D'EAU  [tCHOUEN-SSÉ). 

Ils  s'occupent  des  noms  spéciaux  des  rivières  et  des  lacs. 
Ils  distinguent  leurs  productions.  Ils  constatent  ce  qui  s'y 
trouve  de  profitable  ou  de  nuisible  à  l'homme.  Ils  les  ré- 
partissent entre  les  royaumes  et  les  principautés  feuda- 
taires. Ils  veillent  à  ce  que  Ton  présente  leurs  productions 
précieuses  et  rares. 

MAÎTRES  DES  PLAINES  (yOUEN-SSÉ). 

Ils  s'occupent  des  noms  spéciaux  des  terres,  dans  les 


sion  des  royaumes,  citée  dans  le  Li-ki.  Us  rectifient  les  coupures  irré- 
gulières, les  empiétements  des  terres  les  unes  sur  les  autres. 
Comm.  B.  i,  c'est  Tsin,  aimer. 

'  Comm.  B.  Tels  sont  la  soie  et  le  chanvre  du  mout  Thaï ,  les  arbres 
Thoung  du  mont  I ,  cités  dans  le  chapitre  Iu-kong. 

5  Comm  B.  Ce  qui  nuit  à  l'homme,  désigne  les  animaux  et  insectes 
nuisibles. 

'  Comm.  C.  Les  maîtres  des  montagnes,  et  les  officiers  des  articles 
suivants,  s'occupent  au  loin  des  montagnes,  rivières,  plaines  hautes  et 
basses,  qui  se  trouvent,  dans  les  royaumes  feudataires,  hors  du  domaine 
impérial.  Us  en  font  extraire  les  produits  destinés  à  la  famille  de  l'em- 
pereur.—  Editeurs.  Les  montagnes  à  noms  spéciaux,  les  grands  lacs, 
ne  peuvent  pas  être  divisés.  Ces  officiers  répartissent  donc  entre  les 
royaumes,  les  montagnes,  bois,  rivières,  lacs  de  second  ordre,  et 
ils  veillent  à  ce  qu'on  livre  en  tribut,  les  matières  précieuses  et  rares 
qui  s'y  trouvent. 
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quatre  parties  de  l'empire.  Ils  distinguent  les  noms  et  les 
productions  des  collines  et  des  hauteurs ,  des  bords  des 
rivières  et  des  plaines  basses ,  des  plateaux  ou  des  plaines 
hautes,  et  des  plaines  humides  ou  marais,  où  Ton  peut 
constituer  des  royaumes,  fonder  des  villes. 

RECTIF1CATEURS   (  KOUANG-JÎn)  . 

68  Ils  sont  chargés  de  propager  les  hait  règlements  et  les 
hait  statuts  l.  Ils  rectifient  les  royaumes  et  les  principautés 
feudataires.  Ils  surveillent  leurs  intrigues  secrètes.  Ils  font 
en  sorte  que  Ton  n'ose  pas  désobéir  en  entendant  l'ordre 
impérial. 

TENEURS   EN    MATN  (tHAN-JIN). 

Ils  sont  chargés  de  lire  les  décisions  de  l'empereur,  et 

1  V oyez  l'article  du  Ta-lsaï  ou  grand  administrateur  général ,  pour  les 
règlements  Fa  et  Tsé.  Ces  règlements  s'appliquent  à  tous  les  officiers 
des  divers  royaumes,  tant  à  ceux  qui  sont  attachés  aux  cours  des 
princes,  qu'à  ceux  qui  administrent  les  apanages  et  les  domaines. 

2  Comm.  B.  Ils  expliquent  aux  princes  feudataires  les  volontés  de 
l'empereur,  et  le  service  général  de  l'administration.  Us  les  empêchent 
de  se  tromper. 

Éditeurs.  Des  quatre  côtés,  on  se  tourne  vers  le  point  central.  —  Les 
rectificateurs  propagent  les  règlements  consacrés,  et  tous  les  officiers 
des  royaumes  obéissent  aux  officiers  de  l'empereur.  Les  teneurs  en 
main,  lisent  les  décisions  impériales ,  et  tous  les  peuples  de  l'empire 
.->c  tournent  vers  l'intérieur  et  regardent  la  capitale.  C'est  ainsi  que  les 
anciens  souverains  entretenaient  les  bons  sentiments  des  princes  feu- 
dataires, sans  employer  les  armes.  Au  temps  de  la  décadence  des 
royaumes  de  Thsi  et  de  Lou,  les  peuples  ne  connaissaient  pas  leurs 
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d'expliquer  le  service  réglementaire  du  gouvernement ,  à 
l'effet  d'inspecter  les  royaumes  et  les  principautés  de  l'em- 
pire ,  et  de  les  éclairer.  Ils  font  en  sorte  que  tous  les  peu- 
ples soient  en  bonne  harmonie,  et  se  dirigent  vers  la  face 
du  souverain2. 

commandants  des  chevaux  dans  les  apanages  princiers 
[tou-ssé-ma3). 

69  Ils  sont  chargés  de  diriger,  de  régler  les  guerriers  d'élite 
et  les  cadets 4  attachés  aux  apanages  princiers,  ainsi  que 
leur  équipement  complet  en  chars,  chevaux,  armes,  cui- 
rasses. 

D'après  les  règlements  officiels,  ils  s'occupent  de  leur 
instruction  régulière  5,  pour  obéir  aux  commandants  mi- 
litaires du  royaume  6. 

princes,  et  chaque  officier  supérieur  ne  songeait  qu'à  son  intérêt  parti- 
culier. 

3  Les  domaines,  Ton,  sont  attribués  aux  fils  et  aux  frères  de  l'empe- 
reur, ainsi  qu'aux  grands  conseillers ,  San-koung ,  qui  ont  rang  de  prince. 
Les  Tou-sse-ma  organisent  les  troupes,  lèvent  les  soldats  de  pied  dans  ces 
apanages. 

1  Ssé-chou-tseu.  Voyez  la  note  jointe  à  l'article  du  Tchany-kou. 

s  Éditeurs.  Us  les  forment  au  service  militaire,  comme  le  Tchou- 
tseu ,  le  Kong-pé,  le  Tchany-kou.  Voyez  ces  articles. 

"  Comm.  B.  Ils  reçoivent  et  exécutent  les  ordres  qui  leur  sont  trans- 
mis par  les  officiers  supérieurs  dépendant  du  quatrième  ministre, 
tels  que  les  commandants  des  chevaux  par  corps  d'armée,  Kiun-sé- 
ma,  les  commandants  des  chevaux  des  chars  Yu-ssé-ma.  Voyez  le 
tableau  des  officiers  attachés  au  quatrième  ministre.  Ils  se  tiennent 
prêts  à  marcher  avec  leurs  troupes. 
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COMMANDANTS   DES  CHEVAUX   DANS  LES  DOMAINES  AFFECTES  AUX 
CHARGES  ADMINISTRATIVES  [kIA-SSÉ-MA  1). 

Ils  agissent  comme  les  précédents  2. 
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TABLEAU   DES   SERVICES  D'OFFICIERS  QUI  DEPENDENT 
DU    CINQUIÈME    MINISTÈRE  ,    APPELE    MINISTÈRE    DE  L'AUTOMNE 
OU   DES  CHÂTIMENTS. 

(Ce  ministère  forme  la  cinquième  section  du Tcheou-li ,  et  comprend  six  livres.) 

i  Seul,  le  souverain  constitue  les  royaumes.  Il  détermine 
les  quatre  côtés  et  fixe  les  positions  principales.  Il  trace  le 
plan  de  la  capitale  et  des  campagnes.  Il  crée  les  minis- 
tères et  sépare  leurs  fonctions,  de  manière  à  former  le 
centre  administratif  du  peuple. 

1  Les  domaines,  Kia,  sont  affectés  à  l'entretien  des  charges  de 
ministres  et  de  préfets.  Les  Kia-ssé-  ma  sont  les  commandants  mili- 
taires de  ces  domaines.  —  Ainsi,  dans  le  Tso-tchouen,  on  lit  à  la  vingt- 
cinquième  année  de  Tchao-hong ,  que  les  commandants  militaires  du 
seigneur  Cho-sun,  se  révoltèrent.  Cho-sun  dit  :  Les  officiers  de  mon 
domaine,  Kia. 

2  Éditeurs.  En  temps  de  paix,  ils  s'occupent  de  diriger  et  d'ins- 
truire. Ils  suivent,  à  cet  égard,  les  règlements  officiels.  S'il  y  a  service 
de  guerre,  ils  obéissent  aux  commandants  militaires  du  royaume, 
comme  les  Tàu-ssé-ma. 
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Il  institue  le  ministère  de  l'hiver,  préposé  aux  bri- 
gands. Il  lui  enjoint  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  subor- 
donnés et  de  s'occuper  des  prohibitions  et  défenses  offi- 
cielles3, pour  aider  le  souverain  à  châtier  les  royaumes 
et  les  principautés. 

ÉTAT-MAJOR   DU   MINISTERE   DES  CHATIMENTS. 

Grand  préposé  aux  brigands  (grand  juge  criminel) ,  Ta- 
ssé-keou. 

Un  ministre. 

Sous-préposés  aux  brigands,  Siao-ssé-keou. 
Deux  préfets  de  deuxième  ordre  4. 
Grands  prévôts  criminels,  ou  prévôts  chefs  de  justice, 
Ssé-chi 5. 

Quatre  préfets  de  troisième  ordre. 

3  Comm.  B.  Il  s'ocupe  activement  de  réprimer  les  brigands  et  les 
malfaiteurs.  —  Dans  le  chap.  Chun-tien  du  Choii-hhuj ,  le  Ssé-keou  est 
désigné  par  le  nom  de  Ssé  ;  cette  charge  fut  alors  occupée  parKao- 
yao. 

4  Comm.  B.  Ils  sont  préposés  à  l'inspection  des  prisons  et  au  juge- 
ment des  affaires  criminelles. 

5  Comm.  B.  On  dit  dans  le  Lun-ju  .  Lieou-hia-hoeï  fut  Ssé-chi 
— |-*  ^jjj  ou  prévôt  chef  de  justice. 

Comm.  C.  Le  commentaire  du  Youé-ling  dit  :  Du  temps  de  Chun, 
on  disait  Ssé.  Sous  les  Hia,  on  disait  Ta-li,  grand  recteur,  c'est 
le  Ta-ssé-keou  des  Tcheou.  —  Le  royaume  de  l'empereur  et  ceux  des 
princes  feudataires,  ayant  la  même  organisation,  le  royaume  de  Lou 
avait  un  Ssé-keou,  ou  préposé  aux  brigands. 

Le  caractère  — qui  désigne  déjà  les  gradués  ou  préposés  infé- 
rieurs aux  préfets,  a  donc  un  nouveau  sens  dans  cette  5e  section. 
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Prévôts  de  justice  des  districts  intérieurs,  Hiang-ssé *. 
Huit  gradués  de  première  classe. 
Seize  gradués  de  deuxième  classe. 
Officiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 

Six  gardes-magasins. 

Douze  écrivains. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants. 

SERVICE   DES  PREVOTS  DE  JUSTICE  DES  DISTRICTS  EXTERIEURS 
(SOUÏ-SSÉ2). 

3  Douze  gradués  de  deuxième  classe. 
Six  gardes-magasins. 

Douze  écrivains. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants. 

SERVICE  DES  PREVOTS  DE  JUSTICE   DE  DEPENDANCES  (  HIENSSÉ  3  ) . 

4  Trente-deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gardes-magasins. 

Seize  écrivains. 
Seize  aides. 

1  Comm.  B.  Ces  officiers  sont  préposés  aux  prisons  des  six  districts 
intérieurs. 

2  Comm.  C.  Ces  officiers  sont  préposés  aux  prisons  des  six  districts 
extérieurs ,  comme  les  Hiang-ssé  sont  préposés  aux  prisons  des  six  dis- 
tricts intérieurs.  Hs  sont  de  moindre  rang  que  les  Hiang-ssé,  mais 
aussi  plus  nombreux,  parce  qu'ils  sont  plus  éloignés  de  la  personne 
impériale. 

Comm.  B.  Ces  officiers  sont  préposés  aux  prisons  du  territoire 
des  dépendances  (Hien),  situé  entre  3oo  et  4oo  U  de  la  capitale. 
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Cent  soixante  suivants. 
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SERVICE  DES  PREVOTS  DE   REGION    (  FANG-SSÉ 4  ) . 

Seize  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gardes-magasins. 
Seize  écrivains. 
Seize  aides. 

Cent  soixante  suivants. 

SERVICE  DES  PREVÔTS-PRÉVENEURS   (  YA-SSÉ  9 ) . 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉVÔTS  D'AUDIENCE    (  TCIIAO-SSÉ  6  ). 

Six  gradués  de  deuxième  classe. 

4  Comm.  B.  Ces  officiers  sont  préposes  aux  prisons  des  apanages 
princiers  et  des  domaines  affectés,  Tou-kia,  dans  les  quatre  parties  du 
royaume. 

Éditeurs.  Ils  sont  peu  nombreux,  quoiqu'il  y  ait  une  grande  quan- 
tité de  ces  terrains  affectés,  parce  que  ces  terrains  ont  des  prévôts 
particuliers  qui  décident  leurs  affaires  criminelles.  Les  prévôts  de 
région,  reçoivent  seulement  les  résultats. — Voyez  à  la  fin  du  tableau 
des  officiers  de  ce  ministère,  l'article  des  Toussé  et  des  Kia-ssè. 

5  Comm.  C.  Ces  officiers  vont  au-devant  des  visiteurs  étrangers, 
comme  l'indique  le  mot  Ya  aller  au-devant,  prévenir.  Surtout 


ils  s'occupent  des  affaires  criminelles  dans  les  quatre  parties  du 
royaume.  De  là  le  nom  de  Ssé         prévôt  de  justice. 

f'  Comm.  B.  et  C.  Ils  sont  préposés  aux  règlements  de  l'audience 
il.  19 
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Trois  gardes-magasins. 
Six  écrivains. 
Six  aides. 
Soixante  suivants. 

SERVICE  DES   PREPOSES  AU   PEUPLE  {SSÉ-MIN1). 

Six  gradués  de  deuxième  classe. 
Trois  gardes-magasins. 
Six  écrivains. 
Trois  aides. 
Trente  suivants. 

SERVICE   DU   PRÉPOSÉ   AUX  SUPPLICES  (  SSÉ-HING 2  ) . 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 

extérieure.  Ils  délibèrent  sur  les  affaires  ordinaires,  et  statuent  sur  les 
cas  douteux  où  il  peut  y  avoir  emprisonnement. 

1  Comm.  Wan-yng-lien.  Ces  officiers  écrivent  le  nombre  des  enfants 
qui  percent  leurs  dents.  —  Ils  écrivent  donc  le  nombre  des  hommes, 
comme  le  deuxième  ministre  et  son  suppléant,  le  sous-directeur  des 
réunions  d'hommes.  —  Cette  inscription  des  enfants  se  fait  en  Chine 
au  huitième  mois,  pour  les  garçons,  au  septième  mois  pour  les  filles. 
—  Les  préposés  au  peuple,  dépendent  du  cinquième  ministère,  pour 
montrer  que  les  sages  respectent  la  vie  de  l'homme  en  appliquant  les 
peines. 

Comm.  Cho-fen  dit  que  le  nombre  du  peuple,  est  présenté  par  le 
ministre  d'automne,  parce  que  cette  saison  est  celle  où  toutes  choses 
sont  à  l'état  parfait. 

2  Comm.  Tchiny-nyo.  Les  grands  juges  criminels  [Ssé-kéou)  ont  la 
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Vingt  suivants. 
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SERVICE   DU   CHEF   DES  EXECUTIONS  CAPITALES   (SSÉ-THSÉ 3  ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde -magasin. 
Deux  écrivains. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DES  PREPOSES  AUX  ENGAGEMENTS  (SSÊ-Y0k). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Quatre  suivants. 

SERVICE   DU   PRÉPOSÉ   AUX  SERMENTS  SOLENNELS   (  SSÉ-MING 5  ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 

direction  supérieure  des  châtiments.  Le  prévôt  en  chef  et  les  autres 
prévôts ,  les  appliquent.  Les  préposés  aux  châtiments ,  tiennent  les  écri- 
tures des  cinq  sortes  de  châtiments  pour  les  faire  concorder  avec  les 
délits  du  peuple. 

3  Comm.  B.  L'exécution  n'a  lieu  qu'après  les  trois  aveux  de  l'ac- 
cusé. 

'  Suivant  le  Comm.  B.  Yo  a  ici  le  sens  tfYo-cho,  restreindre, 
retenir.  —  Suivant  le  texte  de  l'article,  cet  officier  s'occupe  des  enga- 
gements qui  lient  les  royaumes  et  les  peuples.  —  Il  empêche  qu'on 
ne  viole  les  engagements. 

5  Comm.  B.  Dans  les  solennités  de  ce  genre,  il  annonce  à  un 
esprit  supérieur  les  termes  de  la  convention;  il  lue  la  victime,  et  pique 
le  sang  sur  la  convention.  —  Il  empêche  qu'on  ne  viole  les  ser- 
ments. 

*9- 
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Deux  écrivains. 
Quatre  suivants. 


SERVICE  DU  CHARGÉ  DE  L'OR  (  TCHI-KIN 1  ). 

9     Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  AUX  MALFAITEURS  (SSÉ-LI*). 

io     Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Un  écrivain. 
Douze  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DU   CHIEN    [kHIOUEN-JIN  3) . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Quatre  marchandeurs. 

1  Comm.  C  et  Tching-ngo.  H  est  chargé  des  amendes  en  or  et  ob- 
jets précieux.  L'or  étant  la  plus  précieuse  des  matières  susceptibles 
d'être  travaillées,  le  métal  donne  son  nom  à  cet  office,  comme  le  jade 
donne  le  sien  au  trésor  des  matières  employées  pour  les  habille- 
ments. 

2  II  s'occupe  des  armes  et  des  instruments  employés  par  les  vo- 
leurs. 

3  Comm.  Li-jou-ia  et  Hoang-tou.  Le  chien  est  la  victime  offerte  par 
le  cinquième  ministre.  Il  poursuit  1rs  voleurs.  L'officier  du  chien  se 
trouve  donc  classé  immédiatement  aprrs  le  préposé  aux  malfaiteurs. — 
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Seize  suivants. 
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SERVICE   DES  PRÉPOSES  À  LA  PRISON  CENTRALE  (  SSÈ-YOVEN 4  ) . 

Six  gradués  de  deuxième  classe. 
Douze  gradués  de  troisième  classe. 
Trois  gardes-magasins. 
Six  écrivains. 
Seize  aides. 

Cent  soixante  suivants. 

SERVICE  DES  GEÔLIERS   [tCHANG-THSIEOU  5). 

Douze  gradués  de  troisième  classe. 
Six  gardes-magasins. 
Douze  écrivains. 
Cent  vingt  suivants. 

SERVICE   DE   L'EXÉCUTEUR    (  TCHANG-LO  6  ) . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  écrivain. 
Douze  suivants. 


Éditeurs.  Cet  office  a  des  marchandeurs,  ou  agents  chargés  des 
achats,  comme  celui  de  l'oflicier  du  mouton  (Yang-jîn).  Si  l'animal 
est  petit,  il  ne  peut  être  livré  pour  les  sacrifices. 

4  Comm.  A.  jj^fj  Youen  est  ici  pour  Youen-tou,  nom  de  la  prison 
centrale. 

5  Comm.  B.  Ils  sont  chargés  de  lier,  de  garrotter  ceux  qui  doivent 
subir  la  peine  de  mort. 

6  Comm.  B.  Ils  sont  chargés  des  décapitations,  et  de  l'application 
des  peines  infamantes. 
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SERVICE    DES  PRÉPOSÉS    AUX    CONDAMNES  À   DES  TRAVAUX  IGNOMINIEUX 

(  ssi-L/1). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Douze  gradués  de  troisième  classe. 

Cinq  gardes-magasins. 

Dix  écrivains. 

Vingt  aides. 

Deux  cents  suivants. 

service  des  criminels  condamnes  à  des  travaux  ignominieux 
(tsouï-li2). 

Cent  vingt  hommes. 
Condamnés  du  midi —  Man-li. 
Cent  vingt  hommes. 
Condamnés  du  sud-est  ~—Min-li. 
Cent  vingt  hommes. 
Condamnés  de  l'est — Y-li. 

1  Comm.  B.  et  C.  ^l  désigne  ceux  qui  exécutent,  par  corvée, 
les  travaux  ignominieux.  D'après  le  texte  de  Tarticle,  ce  sont  tous  des 
criminels.  —  La  dynastie  Han  institua  des  Ssè-li ,  qui  furent  alors  aussi 
préposés  aux  corvées,  et  en  outre,  chargés  de  diriger  les  travaux  des 
routes,  canaux,  rigoles.  Peu  à  peu  cette  charge  fut  anoblie.  Les  Ssé- 
li  commandèrent  à  des  officiers  attachés  ,  soit  à  la  cour  ,  soit  aux 
districts  voisins. 

2  Comm.  B.  Ce  sont  les  familles  des  voleurs  qui  sont  réduites  en 
esclavage. 

Comm.  C.  Autrefois,  les  grands  coupables  subissaient  une  peine 
corporelle.  Après  la  condamnation ,  les  femmes  étaient  attachées  au 
service  des  pilons  à  riz  et  bois  secs,  Tchoncj-kao.  Les  hommes  étaient 
incorporés  parmi  les  coupables  dégradés,  Souï-U. 
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Cent  vingt  hommes. 
Condamnés  du  nord-est — Me-li. 
Cent  vingt  hommes3. 

SERVICE   DU   PUBLICATEUR  GENERAL   (POU-HIEN  '). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE   DD   PRÉVENEDR  DES   MEURTRES   ET   BLESSURES    (  Kliï-CHA-LO 5  ). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

1  Comm.  B.  Tous  ces  condamnés  sont  des  étrangers  faits  prison- 
niers à  la  guerre.  Parmi  les  uns  et  les  autres,  on  choisissait  les  meil 
leurs  pour  en  faire  les  titulaires  des  divers  services.  Le  nombre  en 
était  limité  à  cent  vingt  pour  chaque  peuple  étranger.  Le  reste  formait 
la  masse  des  condamnés;  le  Ssé-li  se  mettait  à  leur  tête  et  arrêtait  les 
voleurs. 

1  Voyez  l'article  de  cet  officier  pour  le  sens  de  Hsien.  Il  expose 

à  la  vue  du  peuple  les  tableaux  des  peines  arrêtées  par  le  ministre  des 
châtiments.  Cette  publication  a  lieu  au  commencement  de  chaque 
année,  à  cause  des  changements  et  modifications.  Les  changements 
sont  écrits  et  transmis  par  le  publicateur,  aux  princes  feudataires  ainsi 
qu'aux  chefs  d'administration  locale. 

Les  officiers  des  services  compris  entre  les  prévôts  d'arrondisse- 
ments et  le  préposé  aux  condamnés,  appliquent  les  peines.  Les  officiers 
des  services  compris  entre  le  publicateur  et  l'officier  du  bâillon,  sont 
spécialement  chargés  de  faire  connaître  les  défenses  et  prohibitions. 

5  Comm.  B.  Il  empêche  les  hommes  du  peuple  de  se  blesser,  de  se 
tuer  entre  eux. 

Éditeurs.  Ce  service  ne  comprend  que  deux  gradués  de  3e  classe, 
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Un  écrivain. 
Douze  suivants. 
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SERVICE  DES  PREVENEORS  DE  VIOLENCES   (  K1N-PAO-CHI  l). 

Six  gradués  de  troisième  classe. 
Trois  écrivains. 
Six  aides. 
Soixante  suivants. 

SERVICE  DES  PREPOSES  AUX.  BARAQUES  DES  CAMPAGNES  (yE-LIUCHI*)* 

Six  gradués  de  troisième  classe. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants. 

SERVICE  DES  PREPOSES  AUX  PIQURES  D'INSECTES  (tSIU-CHI  3). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Quarante  suivants. 


pour  le  royaume  impérial.  Ils  font  spécialement  leur  rapport  sur  les 
hommes  blessés,  le  sang  répandu.  En  général,  les  affaires  litigieuses 
sont  jugées  par  les  administrateurs  de  chaque  division  territo- 
riale. Lorsqu'elles  entraînent  un  châtiment ,  elles  reviennent  aux 
grands  prévôts.  Le  préveneur  des  meurtres  et  blessures,  juge  les 
petites  affaires  criminelles,  et  renvoie  les  affaires  graves  aux  grands 
prévôts. 

1  Comm.  C.  Ces  officiers  empêchent  aussi  les  hommes  du  peuple  de 
se  faire  du  mal  entre  eux. 

Éditeurs.  Ces  divers  fonctionnaires  empêchent  l'action  avant  qu'elle 
soit  faite.  Ils  font  en  sorte  que  celui  qui  veut  se  mal  conduire  envers 
un  autre,  ne  puisse  accomplir  son  mauvais  dessein.  De  là  vient  le  nom 
de  préveneurs  de  violences. 

-  Cornm.  B.  ffg|    Lin  désigne  les  loges  où  s'arrêtent  les  étrangers 
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SERVICE  DU  PRÉPOSÉ   AUX  DIGUES   (yONG  CH/4). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Huit  suivants. 

SERVICE    DU    PRÉPOSÉ    AUX    LENTILLES    D'EAU  OU  PLANTES  FLOTTAXTRS 
(PING-CHI  5). 

17  Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DU  PRÉPOSÉ  AUX  ÉVEILLES   (  SSÉ-OU-CH 1 6  ) . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  À  LA  LUMIERE  DU   FEU  [sSÉ-HIOVEK-CHl). 

18  Six  gradués  de  troisième  classe. 
Douze  suivants. 

qui  parcourent  les  routes.  Voyez  l'article  des  officiers  des  gratifications 
et  secours  ,  Y-jîn,  kiv.  xm. 

Comm.  C.  Ces  officiers  sont  préposés  à  la  police  des  routes. 

3  Comm.  B.  On  lit  dans  le  chap.  Youe-ling  du  Li-ki  :  on  couvre  les 
chairs,  on  enterre  les  os.  Ces  officiers  empêchent  qu'on  ne  laisse  pour- 
rir à  l'air,  les  chairs  et  les  os,  qui  attirent  alors  les  mouches  et  les  vers. 

'  Comm.  C.  Ces  officiers  sont  chargés  de  la  police  des  canaux  et 
rigoles,  de  la  conservation  des  digues. 

5  Comm.  B.  Ces  officiers  sont  chargés  de  la  police  des  eaux.  Ils  re- 
cueillent les  plantes  qui  flottent,  telles  que  les  lentilles  d'eau. 

6  Comm.  B  et  C.  Ils  surveillent  ceux  qui  sont  éveillés  la  nuit.  Us 
empêchent  le  vagabondage  de  nuit. 

Éditeurs.  On  doit  instituer  des  officiers  de  police  nocturne  contre 
les  voleurs  qui,  pour  la  plupart,  agissent  la  nuit.  Le  texte  n'indique 
pour  ce  service  que  deux  gradués  et  huit  suivants.  Mais  les  préposés  à 
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service  des  expurgateurs  od  enleveurs  d'impuretes 
(tiao-lang-chi1). 

Six  gradués  de  troisième  classe. 
Six  aides. 
Soixante  suivants. 

SERVICE  DU  SURVEILLANT  DES  PORTES  DE  QUARTIERS   (siEOU-LIU-CHl  2) . 

19  Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  écrivain. 

Douze  suivants. 

SERVICE  DE   L'OFFICIER  DE   L'ORSCURITE    [mÎNG-CHI  3) . 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DU   PRÉSERVATEUR   DES  VERS   [CHOU-CHI  k  ) . 

20  Un  gradué  de  troisième  classe. 


la  garde  des  chemins  et  des  terres,  ont  des  gardes  de  nuit,  des  gardes 
des  faubourgs.  Les  préposés  aux  éveillés,  ne  manquent  pas  de  les  avertir 
des  défenses  qu'ils  doivent  maintenir. 

1  Comm.  B.  Au  lieu  de         Tiao,  lisez  7^  Ti,  nettoyer.  Quel- 
ques-uns expliquent  ce  caractère  par  7 "chou,  ôter,  enlever. 
Lang ,  proprement  loup,  signifie  des  ordures  qui  se  trouvent  sur  les 
chemins. 

-  Comm.  B.  Il  commande  aux  gardes  de  nuit. 
Editeurs.  Il  dispose  pendant  le  jour  les  filets,  les  pièges,  et  prend 
les  animaux  féroces,  lorsque  ceux-ci  sortent  la  nuit.  C'est  ce  qu'indi- 
que le  non»  de  cet  officier. 

1  Comm.  R  ei  C.  Au  lieu  do  h&L  Cknn,  il  faut  lire  Tchou.Cc. 
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SERVICE  DU   PRÉPOSÉ  AUX   TANIERES  (  K  H10UE-C11 1  J) . 

Un  gradué  de  troisième  classe. 
Quatre  suivants. 

SERVICE  DU   PRÉPOSÉ  AUX  AILES  (tCHI-CHI6). 

21      Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Huit  suivants. 

SERVICE   DES   ARRACHEURS   D'ARRRES  [TSE-CHi1). 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Vingt  suivants. 

SERVICE   DES  SARCLEURS  DE   PLANTES  OU   D'HERBES  (tHI-CHI*). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Vingt  suivants. 

service  ne  comprend  qu'un  seul  officier  qui  s'occupe  des  livres  relatifs 
aux  vers,  et  détermine  les  règles  pour  se  préserver  de  ces  animaux. 

:'  Comm.  B.  Khiong  désigne  en  général  les  trous  ou  creux,  où  se 
retirent  les  animaux  qui  se  cachent.  Cet  officier  donne  les  règles  à 
suivre ,  pour  prendre  ces  animaux;  et,  comme  le  précédent,  il  dis- 
tingue les  chasseurs. 

0  Comm.  D.  Cet  officier  détruit  les  oiseaux  de  proie  qu'il  faut  atta- 
quer par  les  ailes.  De  là  vient  son  nom. 

7  Comm.  B.  Pour  arracher  les  arhres,  il  faut  d'abord  les  couper,  les 
fendre. 

8  Dans  le  chapitre  Youe-ling  du  Li-hi,  on  lit:  «On  brûle  les  plante* 
coupées.  Ensuite  on  arrose.  » 

Éditeurs.  Ces  officiers  transmettent  La  méthode  pour  détruire  les 
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SERVICE  DE  L'ABATTEUR  DE  NIDS  (  TCHE-TSIO 

22      Un  gradué  de  troisième  classe. 
Deux  suivants. 


Un  gradué  de  troisième  classe. 
Deux  suivants. 

SERVICE  DE  L'EXTRACTEUR ,  ENLEVEUR  (tCHI-PO3). 

Un  gradué  de  troisième  classe. 
Deux  suivants. 

SERVICE  DD  PRÉPOSÉ  AUX    GRENOUILLES  {kOUÉ-CHi). 

Un  gradué  de  troisième  classe. 
Deux  suivants. 

SERVICE   DU    FRAPPEUR   DE   TAMBOUR   EN    TERRE  CUITE  (hOU-TCHO  4). 

Un  gradué  de  troisième  classe. 
Deux  suivants. 

SERVICE  DU   PRÉPOSÉ  A   L'INTÉRIEUR  DU   PALAIS   (tHING-CHI  5) . 

Un  gradué  de  troisième  classe. 
Deux  suivants. 

plantes,  comme  les  précédents  transmettent  la  méthode  pour  abattre 

les  arbres. 

1  Comm.  Il  détruit  les  mauvaises  espèces  d'oiseaux. 

2  Comm.  B.  Ceux-ci  détruisent  les  insectes  et  vers  à  pieds.  Les  sui- 
vants  détruisent  les  vers  sans  pieds. 

s  Comm.  B.  comme  si  '  on  disait  fyC  ' 

Comm.  B  cl  glose.  Hou%  désigne  ici  le  tambour  en  terre 
cuite  ,  sur  lequel  on  frappe  pour  chasser  les  insectes  ou  vers  aquatiques. 
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SERVICE  DL'   PRÉPOSÉ  AU   BAILLON  [WEN-M EÏ-CHI6). 

24      Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Huit  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER   DE  L'ILLDSTRE  VIEILLARD   (  Y-KHI-CHI 7  ). 

Un  gradué  de  troisième  classe. 
Deux  suivants. 

SERVICE  DU   GRAND  VOYAGEUR   (  TA-IUyG-JIN  â  ). 

i>5     Deux  préfets  de  deuxième  ordre. 

5  Comm.  B.  Cet  officier  est  préposé  au  tir  sur  les  oiseaux  de  mau- 
vais augure,  pour  que  le  centre  du  royaume  soit  aussi  pur  que  l'inté- 
rieur du  palais. 

Les  officiers  de  ces  diverses  charges,  depuis  le  préposé  aux  aides, 
doivent  expulser  les  animaux  malfaisants  des  lieux  où  se  trouve  l'em- 
pereur. 

6  Comm.  B.  Ce  bâillon  a  la  forme  des  bâtonnets  qui  servent  pour 
prendre  les  aliments.  On  le  place  en  travers  de  la  bouche  comme  un 
mors,  et  on  le  garnit  de  cordons  qui  s'attachent  sur  la  nuque.  Ce  bâil- 
lon est  mis  dans  la  bouche  des  soldats  envoyés  pour  une  expédition  se- 
crète. 

7  Comm.  B.  -^p"  sjÊ?  Y-ki  est  le  nom  honorifique  d'un  ancien 
souverain,  qui  institua,  le  premier,  le  sacrifice  final  de  l'année  pour 
faire  reposer  tout  ce  qui  est  vieux.  Les  empereurs  postérieurs  ont  désigné 
par  son  nom  une  charge  spéciale,  en  mémoire  de  son  ancienne  vertu. 
—  Voyez  le  Li-ki  de  Taï. 

Comm.  Wang-ju-tchi.  Parmi  les  offices  dépendant  du  cinquième 
ministère ,  le  tiers  environ  est  accompagné  du  caractère  Chi,  qui 
désigne  la  famille,  l'hérédité.  Ces  affaires  se  rapportent  à  des  opéra- 
tions minutieuses  dont  les  détails  s'oublient  facilement.  On  ne  pourrait 
se  les  rappeler,  si  leur  exécution  n'était  pas  confiée  à  des  familles. 

8  Comm.  C.  Ces  quatre  services  sont  réunis  dans  un  seul  article, 
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SERVICE  DES  SOUS-VOYAGECRS  (SIAO-HING-JIn). 

Quatre  préfets  de  troisième  ordre. 

SERVICE  DES  CHEFS  D'ÉTIQUETTE  (SSÉ-y). 

Huit  gradués  de  première  classe. 
Seize  gradués  de  deuxième  classe. 

SERVICE  DES  AIDES-VOYAGEURS  (HING-FOV). 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  ENTODREDRS   (HOAN-JIN1  ). 

26     Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

parce  qu'ils  se  rapportent  tous  à  la  réception  des  visiteurs  étrangers . 
à  des  affaires  graves  et  solennelles. 

Comin.  Tsi-tchao-yu.  Le  Ta-hing-jîn  est  chargé  des  visites  et  des  in- 
formations, relatives  aux  princes  feudataires.  Lorsque  ceux-ci  vien- 
nent à  la  cour  impériale,  il  prend  leurs  registres  actuels.  Le  Sse-y  est 
chargé  du  rite  des  réceptions.  Le  Hing-fou  est  chargé  des  messages, 
pour  les  affaires  des  quatre  parties  de  l'empire. 

D'après  le  I-li,  les  officiers  de  cet  article,  à  partir  du  Ta-hing-jîn, 
dépendent  du  ministère  des  châtiments,  parce  qu'ils  sont  chargés  de 
punir  les  princes  feudataires,  lorsque  ceux-ci  négligent  l'accomplis- 
sement des  rites.  Delà  doivent  venir  aussi  les  noms  de  grand  voyageur, 
sous-voyageur,  aide-voyageur.  —  Ces  officiers  doivent,  dans  leurs  tour- 
nées, recueillir  les  plaintes  du  peuple  consignées  dans  des  chansons, 
telles  que  celles  du  Chi-kiny. 

1  Comm.  Tching-ngo,  H  y  a  dansle  Tchcou-li 'deux  services  d'officiers 
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Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE   DES   INTERPRETES   (  S1ANG-SIV  i  ) . 

Pour  chacun  des  quatre  peuples  étrangers  : 
Un  gradué  de  première  classe. 
Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  AGENTS   DES   VISITEURS   (  TCHAyO-KE 3  ) . 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 


.LTT 


avec  ce  même  nom  £fg,  tloan.  Le  premier  dépend  du  quatrième  mi- 
nistère, et  s'occupe  de  réunir  les  troupes.  Le  second  dépend  du  cin- 
quième ministère,  et  s'occupe  d'environner  les  visiteurs  étrangers  pour 
leur  servir  de  garde. 

2  Comm.  B.  C'est  le  nom  général  de  ceux  qui  comprennent  le  lan- 
gage des  quatre  peuples  étrangers.  Ce  sont  des  hommes  de  mérite  et  de 
savoir.  On  lit  dans  le  chapitre  du  règlement  impérial  (Wang-tchi  du 
Li-ki)  :  «En  désignant  les  divers  idiomes,  on  dit  Ki  pour  le  pays  d'Orient, 
Siang  pour  le  pays  du  Midi ,  Ti-ti  pour  le  pays  d'Occident ,  I  pour  le 
pays  du  Nord.  »  Maintenant,  le  nom  collectif  des  interprètes  est  Siany 
tché.  Car  la  vertu  de  la  dynastie  Tcheou  s'étendit  d'abord  vers  le  Midi. 
—  Alors  il  faudrait  traduire  littéralement  «aides  des  méridionaux  », 
en  donnant  à  ^p^J  Siu  le  sens  de  «  attendants ,  aides  »,  comme  les  aides 
Siu,  officiers  subalternes  de  chaque  service. — Quelques-uns  lisent 
:§*3f  Siu,  savants. 

3  Comm  C.  ils  disposent  les  victimes  et  le  cérémonial  pour  la  ré- 
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Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  AGENTS   DE   LA   RENCONTRK    (  TCHA NG-YA  1  ) 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  AGENTS  D'UNION    (  TCHANG-KIAO 2). 

28     Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Trente-deux  suivants. 


ception  des  visiteurs  de  tout  ordre.  ^  es*  Pour  j^»- 

Pin-hhé. 

1  Comm.  1-fo.  Les  Ya-ssé,  prévôts  qui  vont  au-devant,  sont  chargés 
des  affaires  criminelles  des  quatre  régions  de  l'empire.  Delà  leur  vient 
le  nom  de  prévôts.  Les  officiers  de  l'article  actuel  vont  au-devant  des 
visiteurs  ;  donc  on  les  appelle  agents  qui  vont  au-devant. 

Éditeurs.  On  compte  le  même  nombre  d'officiers  titulaires  dans 
ce  service  et  dans  celui  des  Ya-ssc.  Mais  ceux-ci  ont  sous  eux  un 
nombre  double  d'officiers  subalternes,  à  cause  du  grand  nombre  d'af- 
faires qu'ils  embrassent. 

2  Comm.  Tching-ngo.  Ces  officiers  font  des  tournées,  pour  recon- 
naître les  obstacles  qui  peuvent  contrarier  l'action  des  princes  feuda- 
taires. 

Editeurs.  Les  Siao-hing-jin  ou  sous-voyageurs  distinguent  les  cinq 
objets,  et  font  sur  chacun  des  écritures  particulières,  pour  rendre  ré- 
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SERVICE  DES  AGENTS  INSPECTEURS  DES  QUATRE  REGIONS 
(  TCHANCt'TSAÏ-SSÉ-FANG). 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  écrivains. 
Seize  suivants. 

SERVICE  DES  AGENTS  DES  DENREES   ET  MATIERES  PRECIEUSES 
(  TCHAKG-HO-YEOU*). 

Seize  gradués  de  troisième  ordre. 
Quatre  écrivains. 
Trente-deux  suivants. 

SERVICE  DES   PREFETS   DE   L'AUDIENCE   IMPERIALE   (  TCHAO-TA  FOV 1  ). 

Par  chaque  principauté  [Roué)  : 
Deux  gradués  de  première  classe. 

ponse  au  souverain.  Us  font  leur  tournée  clans  les  royaumes  feudataires 
et  examinent.  Les  Tchang-hiao  sont  toujours  en  tournée  pour  recueillir 
des  données,  sur  les  usages ,  sur  l'administration ,  sur  le  bien  et  le  mal , 
l'obéissance  et  la  rébellion,  etc.  Puis,  quand  le  Siao-king-jîn  sort,  il 
peut  faire  une  enquête  complète,  voir  l'affaire  en  gros  et  en  détail.  — 
En  effet,  les  Siao-hing-jin  ne  sont  que  quatre.  Deux,  à  poste  fixe,  s'oc- 
cupent des  affaires  de  l'intérieur.  Deux  autres,  annuellement,  vont  en 
tournée;  et  ils  ne  peuvent  séjourner  plus  de  dix  jours  dans  les  royaumes 
qu'ils  visitent. 

3  Comm.  C.  Les  officiers  de  ces  deux  services  inspectent  les  affaires 
des  royaumes  feudataires,  ainsi  que  les  denrées  et  lesmatières  précieuses 
qu'ils  fournissent  à  la  cour.  Ces  deux  articles  manquent  dans  le  texte. 
On  ne  peut  donc  en  dire  davantage  sur  ces  services. 

4  Comm.  B.  Ces  officiers  sont  des  prévôts  de  l'empereur  (Wang-ssé). 
Ils  sont  délégués  pour  présider  à  l'administration  des  apanages  et  des 
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306  TCHEOU-LI. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 

Huit  cadets  de  famille,  Chou-tseu. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES  REGULATEURS  D'APANAGE  (tOU-TSÉ1)* 

29  Un  gradué  de  deuxième  classe. 
Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Quatre  cadets  de  famille. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE  DES  PREVOTS  DE  JUSTICE  DES  APANAGES  (TOUSSÉ  s  ). 

30  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

domaines  affectés,  Tou-kia.  Leur  titre  est,  préfets  de  l'audience  impé- 
riale. 

Comm.  C.  Le  royaume  impérial  comprend  trois  classes  de  domaines, 
affectés  à  des  traitements  officiels.  Quoique  leur  étendue  varie  entre 
100  li,  5o  li,  2  5  li,  tous  en  masse  sont  appelés  principautés,  Roué, 
Ainsi  on  lit,  dans  le  chapitre  du  règlement  impérial  Wang-tchi,du  Li- 
hi,  qu'il  y  a  93  principautés. 

Éditeurs.  Le  terme  Koué  de  cet  article  désigne  des  terres  affectées 
aux  traitements  officiels,  et  différentes  des  principautés  feudataires. 
Le  texte  nomme  ici ,  après  les  gardes-magasins  et  les  écrivains ,  des 
Chou-tseu y  cadets  de  famille,  et  ne  mentionne  pas  d'aides,  comme  aux 
autres  services.  Ceci  tient  à  ce  que,  dans  les  apanages  héréditaires,  on 
emploie  les  alliés  etles  proches  des  titulaires  de  ces  apanages,  pour  faire 
le  service  d'aides.  On  choisit,  à  cet  effet,  des  alliés,  parce  qu'on  craint 
que  les  fils,  les  frères  des  titulaires  ne  se  montrent  rebelles,  insubor- 
donnés. — -  Le  préfet  de  l'audience  impériale  entend ,  soir  et  matin,  les 
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Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

Le  service  des  prévôts  de  justice  des  domaines  affectés , 
Kia-ssé,  est  composé  de  la  même  manière. 


LIVRE  XXXV. 

GRAND  PRÉPOSÉ  ADX  BRIGANDS   (  TA-SSÉ-KEUU). 

\  Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'établir  les  trois  règle- 
ments spéciaux,  relatifs  aux  royaumes,  pour  aider  rem- 
affaires  à  l'audience  impériale.  Les  Ckou-tseu  le  suivent,  et  l'adminis- 
tration est  en  règle. 

1  Comm.  B.  Les  officiers  appelés  Tou-tsé,  sont  chargés  d'appliquer, 
aux  apanages,  et  aux  domaines  affectés,  les  huit  règlements  spéciaux, 
appelés  statuts,  Tsé,  livre  n,  folio  8.  En  tête  de  la  liste  des  chefs  et 
subalternes  de  ce  service,  il  faut  ajouter:  par  chaque  apanage;  comme 
on  le  lit  à  l'article  précédent  et  à  celui  du  commandant  militaire  des 
apanages,  Tou-ssé-ma,  livre  xxm. 

2  Comm.  B.  Les  officiers  appelés  Tou-ssé,  dirigent,  dans  les  apa- 
nages ,  les  affaires  criminelles  qui  se  rapportent  tant  aux  officiers  qu'aux 
hommes  du  peuple.  Les  officiers  du  service  suivant  opèrent  de  même 
dans  les  domaines  affectés,  kia.  Les  uns  et  les  autres  font  leur  rapport 
au  prévôt  de  région,  Fang-ssê.  Ici,  comme  dans  l'article  précèdent,  il 
faut  ajouter  au  texte  :  par  chaque  apanage,  les  nombres  d'officiers  et 
de  subalternes  qu'il  mentionne,  devant  être  attribués  à  chaque  apa- 
nage distinct. 

20. 
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pereur  à  punir  les  royaumes  feudataires ,  à  instruire  les 
quatre  régions  de  l'empire1. 

Le  premier  (de  ces  trois),  est  appelé,  châtiment  des 
nouveaux  royaumes.  On  leur  applique  le  règlement  le 
plus  léger2. 

Le  second  est  appelé ,  châtiment  des  royaumes  à  l'état 
de  paix.  On  leur  applique  le  règlement  moyen  3. 

Le  troisième  est  appelé  châtiment  des  royaumes  trou- 
blés par  des  désordres.  On  leur  applique  le  règlement  le 
plus  sévère4. 

Il  contrôle  les  populations  par  les  cinq  sortes  de  puni- 
tions 5. 

Elles  comprennent  premièrement  les  punitions  des 

1  Éditeurs.  Ces  trois  règlements  s'appliquent  aux  populations  des 
divers  royaumes.  Lorsque  les  princes  feudataires  ne  se  conforment 
pas  aux  bons  principes,  on  leur  applique  les  neuf  règles  d'attaque, 
citées  à  l'article  du  quatrième  ministre,  Ta-ssé-ma.  Ils  ne  sont  pas  at- 
teints par  les  cinq  sortes  de  punitions,  citées  plus  bas,  et  destinées  à 
corriger  les  brigands,  les  voleurs,  les  malfaiteurs  des  quatre  régions. 

2  Comm.  B.  Les  peuples  des  royaumes  nouvellement  constitués, 
n'ont  pas  encore  la  pratique  du  bon  enseignement. 

3  Comm.  B.  On  applique  les  règles  de  conduite  ordinaire  aux 
royaumes  dont  le  gouvernement  est  affermi  et  complet. 

4  Comm.  B.  On  attaque ,  on  détruit  les  royaumes  qui  ont  dégénéré 
en  mal. 

5  Les  punitions  sont  désignées  par  le  caractère  ^jj  Hing,  comme 

les  cinq  supplices,  tels  que  la  marque  sur  le  front,  l'amputation  des 
oreilles;  mais  il  faut  les  distinguer,  ainsi  que  l'observe  le  comm.  C. 

Suivant  le  comm.  B,  Kieou,  a  le  sens  d'examiner,  différen- 

cier. Le  ministre  examine  les  délits;  il  distingue  le  bien  et  le  mal. 
—  Suivant  le  comm.  Wancf-yng-iien,  ce  caractère  a  le  sens  général  de 
régulariser. 
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campagnes.  Alors  on  estime  surtout  le  mérite  de  la  cul- 
ture. On  contrôle  l'emploi  des  forces6. 

Secondement,  les  punitions  de  l'armée.  Alors  on  estime 
surtout  l'ordre  du  commandant.  On  contrôle  l'exactitude 
avec  laquelle  il  est  observé 7. 

Troisièmement,  les  punitions  de  district.  Alors  on  es- 
time surtout  la  vertu.  On  contrôle  la  pratique  de  la  piété 
filiale  8. 

Quatrièmement,  les  punitions  des  officiers.  Alors  on 
estime  surtout  la  capacité.  On  contrôle  la  gestion  de  l'em- 
ploi9. 

Cinquièmement ,  les  punitions  de  la  capitale.  Alors  on 
estime  surtout  l'attention  soigneuse.  On  contrôle  la  vio- 
lence 10. 

6  Comm.  Wang-jng-tien.  Les  campagnes,  comprennent  toutes  les 
terres,  depuis  la  capitale  jusqu'au  dehors.  Le  peuple  des  campagnes 
doit  exécuter  tous  les  travaux  qui  exigent  un  grand  nombre  de  bras.  Il 
doit  labourer,  semer,  creuser  les  canaux,  faire  les  chemins,  fonder  les 
murs,  trancher  les  terres.  On  doit  contrôler  la  manière  dont  il  exécute 
ces  travaux  ,  lui  appliquer  des  punitions,  exiger  l'emploi  des  forces. 

7  Comm.  B  et  Ho-kiao-sin. 

8  Suivant  le  comm.  B,  cette  expression,  la  vertu,  embrasse  six 
vertus  principales ,  mentionnées  à  l'article  du  deuxième  ministère , 
directeur  des  multitudes,  Ta-ssé-tou. 

9  Editeurs.  A  l'article  du  Ta-tsaï  ou  grand  administrateur,  premier 
ministre ,  les  punitions  des  officiers  s'appliquent  au  contrôle  des  titu- 
laires des  offices.  Ici,  les  mêmes  punitions  s'appliquent  au  contrôle  du 
peuple.  Donc  elles  sont  appliquées  aux  hommes  du  peuple,  attachés 
à  l'administration  supérieure. 

10  Le  comm.  B,  au  lieu  de  Pao ,  violence  ,  lit  Kong,  res- 
pect extérieur.  Cette  correction  ne  paraît  pas  adoptée  par  les  éditeurs. 
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5  Dans  la  prison  centrale,  Youen-tou,  il  réunit  et  instruit 
les  hommes  démoralisés,  ou  épuisés  par  le  vice  ï. 

o  En  général,  il  place  tous  les  malfaiteurs  dans  la  pri- 
son centrale,  et  leur  répartit  les  travaux  obligatoires.  Il 
les  humilie  par  la  peine  de  la  manifestation  publique  2. 

Ceux  qui  peuvent  être  corrigés  ,  retournent  dans  le 
royaume  du  milieu  (dans  leurs  arrondissements  et  can- 
tons). Pendant  trois  ans,  ils  ne  sont  pas  classés  parmi  la 
population  3.  Ceux  qui  ne  peuvent  être  corrigés  et  qui 
sortent  illicilement  de  la  prison  4,  sont  mis  à  mort. 

7     Par  la  présence  des  deux  parties  agissantes ,  il  empêche 

Ceux-ci  expliquent  que  les  punitions  de  la  capitale,  s'appliquent  aux 
malversations  des  officiers,  aux  violences  du  peuple,  au  mépris  que 
des  familles  puissantes  montrent  pour  la  justice. 

1  Comm.  B  et  À.  Youen-tou  est  le  nom  de  la  prison  centrale.  On  y 
réforme  les  hommes  dépravés,  désobéissants,  qui  éprouvent  une  sorte 
d'épuisement  moral ,  parce  que  l'on  n'a  pas  compassion  d'eux. 

2  Comm.  B  et  C.  Il  prend  ceux  qui  ont  violé  les  lois  sans  excuse. 
Il  écrit  leurs  délits  sur  un  grand  tableau ,  et  le  place  sur  leur  dos.  Cette 
punition  est  seulement  infamante,  et  moindre  que  les  cinq  grands 
châtiments. 

Editeurs.  Il  désire  amener  leur  repentir  par  l'emprisonnement.  U 
désire  les  rendre  laborieux,  en  les  astreignant  au  travail. 

3  Comm.  B.  A  l'article  des  préposés  à  la  prison, Sse-youen,  il  est  dit  : 
«Pour  les  délits  de  première  classe,  on  relâche  après  trois  ans.  Pour 
les  délits  de  deuxième  classe,  on  relâche  après  deux  ans.  Pour  les  dé- 
lits de  troisième  classe,  on  relâche  après  un  an.  » 

Comm.  B  et  IVang-ngan-chi.  Pendant  trois  ans,  on  ne  classe  pas 
les  libérés  suivant  leur  âge,  parmi  le  reste  de  la  population.  Après  ce 
délai,  ils  reprennent  rang  dans  le  classement. 

Selon  Wang-ngan-chi,  il  y  a  d'abord  trois  blâmes  adressés  aux 
hommes  désordonnés,  ensuite  trois  punitions;  enfin  il  y  a  l'emprison- 
nement. 
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les  discussions  litigieuses  du  peuple.  Chacun  des  adver- 
saires apporte  à  l'audience  le  faisceau  de  flèches.  Ensuite 
il  les  juge  5. 

Par  les  deux  doubles  de  l'acte,  il  empêche  l'emprison-, 
nement  des  hommes  du  peuple  °.  Chacun  des  adversaires 
apporte  trente  livres  d'or  ou  de  métal7.  Trois  jours  après 
cet  apport,  il  les  convoque  à  l'audience.  Ensuite  il  les 
juge8. 

Par  la  belle  pierre,  Kia-chi9,  il  rectifie  les  hommes 
démoralisés. 

1  Comm.  B.  Sortir  signifie  ici  s'échapper,  s'enfuir. 

5  Comm.  B.  Chacun  prend  ainsi  la  flèche  pour  emblème  de  la  rec- 
titude de  ses  intentions.  Celui  qui  n'apporte  pas  le  faisceau  de  flèches 
avoue  lui-même  son  défaut  de  rectitude.  —  Autrefois,  par  arc,  il  y 
avait  cent  flèches  réunies  en  faisceau. 

6  Comm.  B.  Chacun  de  ceux  qui  sont  emprisonnés  doit  remettre 
l'acte  qui  est  le  sujet  du  procès  criminel.  Ainsi  il  y  a  deux  doubles  de 
cet  acte. 

7  Comm.  B.  Chacun  prend  l'or  pour  emblème  de  sa  fermeté.  Le 
Kiwi  correspond  à  trente  livres. 

8  Comm.  Ou-ching.  11  faut  distinguer  ici  le  procès  ordinaire,  Soung  , 
et  le  procès  criminel ,  Yo. 

Comm.  Wang-ying-tien.  Quand  les  deux  individus  sont  présents, 
on  ne  peut  différer  l'accusation.  Quand  les  deux  doubles  de  l'acte  sont 
présentés,  alors  le  trompeur  ne  peut  échapper.  Par  l'apport  du  fais- 
ceau de  flèches,  des  trente  livres  d'or  ou  de  métal,  on  indique  la  sin- 
cérité du  cœur.  Toutes  ces  dispositions  préliminaires  concourent  à 
empêcher  les  procès,  les  emprisonnements.  —  Les  pauvres  gens  ne 
peuvent  donner  les  trente  livres  de  métal ,  le  faisceau  de  flèches  ;  alors 
ils  viennent  frapper  sur  le  tambour  placé  à  la  porte  du  palais,  pour 
demander  justice  au  souverain.  Il  y  a  aussi  la  pierre  couleur  de  pou- 
mon, Fci-chi,  qui  est  accessible  aux  misérables.  — Voyez  plus  bas. 

"Comm.  B.  C'est  une  pierre  veinée;  on  désire  que  les  individus 
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En  général ,  tous  les  hommes  du  peuple  qui  ont  com- 
mis des  crimes  ou  des  délits ,  qui  n'ont  pas  encore  réglé 
leur  conduite  sur  les  lois ,  et  qui  nuisent  dans  les  arron- 
dissements et  les  villages,  sont  garrottés  aux  pieds  et  aux 
mains  et  assis  sur  la  belle  pierre ,  Kia-chi.  Ils  travaillent 
sous  les  ordres  du  ministre  des  travaux,  Ssé-kong  K 

Pour  les  délits  graves,  le  coupable  est  assis  sur  la 
pierre  pendant  treize  jours,  et  fait  la  corvée  pendant  une 
année.  Pour  les  délits  moindres  d'un  degré ,  il  est  assis 
pendant  neuf  jours,  et  fait  la  corvée  pendant  neuf  lunes. 
Pour  les  délits  moindres  de  deux  degrés ,  il  est  assis  pen- 
dant sept  jours,  et  fait  la  corvée  pendant  sept  lunes.  Pour 
les  délits  moindres  de  trois  degrés  ,  il  est  assis  cinq  jours, 
et  fait  la  corvée  pendant  cinq  lunes.  Pour  les  délits  infé- 
rieurs, il  est  assis  trois  jours,  et  fait  la  corvée  durant  trois 
lunes.  On  enjoint  aux  hommes  des  arrondissements  et  des 
villages  de'garantir  son  travail.  Alors  on  lui  fait  grâce  ,  on 
le  relâche2. 

vicieux  se  repentent  et  s'améliorent,  en  considérant  la  disposition  ré- 
gulière des  veines  de  cette  pierre.  On  la  place  à  gauche  de  la  porte 
de  l'audience  extérieure.  — Voyez  l'article  du  prévôt  d'audience,  pour 
cette  pierre,  et  pour  la  pierre  couleur  de  poumon,  Fcï-chi. 

1  Comme  B.  Après  qu'ils  ont  été  exposés  pendant  un  jour,  ils  exé- 
cutent les  diverses  sortes  de  travaux  manuels. 

2  Comm.  B.  Quand  le  temps  du  travail  forcé  est  fini,  on  enjoint 
aux  hommes  de  l'arrondissement,  de  garantir  le  travail  du  condamné. 
Alors  on  le  relâche,  on  lui  fait  grâce. 

Comm.  Wang-iujan-chi.  Celui  dont  le  travail  n'est  pas  garanti  n'est  ■ 
pas  relâché,  n'a  point  sa  grâce. 

Éditeurs.  Il  faut  observer  que  le  texte  dit  ici  :  fin,  garantir 
le  travail,  et  non  4&  Pao,  garantir  la  moralité.  La  garantie  de  mo- 
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Par  la  pierre  couleur  de  poumon 3 ,  il  met  en  évidence 
les  misérables. 

Tous  les  individus  isolés  et  sans  soutien4,  vieillards  ou 
enfants,  demeurant  près  ou  loin  de  la  cour5,  qui  dési- 
rent avoir  recours  à  l'autorité  supérieure ,  et  que  leurs  chefs 
administratifs  ne  mettent  pas  en  évidence,  se  tiennent 
debout  à  la  pierre  couleur  de  poumon.  Après  trois  jours, 
le  prévôt  entend  leur  plainte.  Il  en  fait  rapport  à  l'auto- 
rité supérieure,  et  punit  le  chef  administratif  des  plai- 
gnants6. 

ralité  est  solidaire  entre  les  groupes  de  cinq  familles ,  tandis  qu'ici 
la  garantie  du  travail,  est  répartie  entre  les  mille  cinq  cents  habitants 
d'un  même  arrondissement.  La  garantie  de  moralité  s'applique  aux 
fautes  accidentelles,  aux  vices  qui  ne  sont  pas  encore  formés.  Cinq  fa- 
milles peuvent  exercer  entre  elles  ce  genre  de  surveillance.  Mais, 
quant  aux  individus  dégénérés,  qui  ont  subi  l'exposition  et  l'emprison- 
nement, leurs  fautes  sont  complètes,  leur  méchanceté  est  achevée.  Ils 
peuvent  chercher  à  s'enfuir,  et  ne  pas  se  repentir.  Leur  surveillance 
ne  peut  être  confiée  à  de  simples  cultivateurs.  On  ordonne  donc  aux 
officiers  de  garantir  leur  travail.  Les  chefs  des  communes  et  des  vil- 
lages sont  chargés  de  les  battre ,  de  les  châtier.  Ils  en  sont  responsables; 
et,  si  le  libéré  ne  se  corrige  pas,  ils  le  battent,  le  fouettent.  —  A  la 
fin  de  la  garantie,  s'il  est  incorrigible,  il  peuvent  le  renvoyer  au  chef 
d'arrondissement,  et  l'expulser  de  la  commune. 

3  Comm.  B.  C'est  une  pierre  rouge;  on  les  y  fait  asseoir,  pour  leur 
apprendre  à  montrer  un  cœur  rouge  (un  cœur  sincère) ,  et  à  ne  pas  re- 
courir au  mensonge  pour  invoquer  l'assistance  de  l'administration. 

*  Comm.  C.  On  ne  demande  pas  s'ils  demeurent  dans  le  royaume 
impérial  ou  au  dehors. 

b  Comm.  B.  Les  individus  sans  appui,  sont  ceux  qui  n'ont  pas  de 
frères  ;  les  individus  isolés  sont  ceux  qui  n'ont  ni  fils  ni  petits-fils. 

f'  Comm.  B.  Le  mot  autorité  supérieure  désigne  ici  l'empereur  et  les 
six  ministres.  L'expression  chefs  administratifs  désigne  les  princes  feu- 
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Au  jour  heureux  de  la  première  lune,  il  commence  la 
concordance  des  lois  pénales,  et  les  publie  dans  les  royaumes 
et  principautés,  arrondissements  et  cantons1.  Il  suspend 
les  tableaux  des  lois  pénales,  au  lieu  consacré  pour  leur 
exposition2.  Il  ordonne  au  peuple  d'examiner  le  tableau 
des  peines.  Après  dix  jours,  il  les  rassemble. 

Lorsqu'on  fait  la  grande  cérémonie  du  serment,  entre 
les  princes  et  l'empereur,  il  s'approche  de  récrit  qui  re- 
produit les  serments  prononcés ,  et  le  dépose  au  trésor  cé- 
leste3. Le  grand  annaliste,  l'annaliste  de  l'intérieur,  le 
chef  des  comptes  généraux ,  ainsi  que  les  six  chefs  supé- 
rieurs des  ministères ,  reçoivent  tous  le  double  de  cet 
écrit  et  le  conservent  en  dépôt. 

Il  régularise,  par  les  constitutions  officielles,  les  af- 
faires criminelles  qui  concernent  les  princes  feudataires. 
Il  décide ,  par  les  règlements  d'ordre  officiels ,  les  affaires 

dataires  ainsi  que  les  préfets  qui  administrent  ies  districts  intérieurs  et 
extérieurs  du  royaume  impérial. 

Comm.  Ngo-yang-kien.  Le  prévôt  mentionné  dans  ce  passage  est  le 
prévôt  de  l'audience  impériale,  Tchao-sse.  On  lit,  à  l'article  de  cet  ofli- 
cier  :  a  A  droite  est  la  pierre  couleur  de  poumon  ,  par  laquelle  il  con- 
naît les  misérables.  » 

1  Éditeurs.  Tous  les  ans,  on  fait  concorder  et  l'on  publie  les 
lois  pénales,  à  cause  des  modifications  qui  ont  pu  y  être  introduites; 
et  aussi,  parce  que  la  situation  des  royaumes  feudataires  a  pu  chan- 
ger. 

3  C'est  un  lieu  voisin  du  palais  où  l'on  expose  les  tableaux  des  lois 
et  règlements.  Voyez  les  articles  du  Taï-tsaï,  fol.  46,  du  Ta-ssé-lou, 
fol.  3g. 

3  Comm.  C.  L'empereur  et  les  princes  se  lient  par  des  paroles  sa- 
cramentelles. —  Comm.  B.  Le  trésor  céleste  est  le  dépôt  de  la  salle 

des  Ancêtres. 
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criminelles  qui  concernent  les  ministres  et  les  préfets.  Il 
résoud,  par  les  principes  d'exécution  officiels,  les  affaires 
criminelles  qui  concernent  les  hommes  du  peuple4. 
14  Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice,  il  présente  la  victime 
de  l'espèce  chien  5. 

Lorsque  l'on  offre  le  sacrifice  pur  aux  cinq  souverains 
célestes,  alors  le  jour  des  prescriptions6,  il  assiste  aux 
recommandations  faites  par  le  premier  ministre ,  aux  cent 

4  Comm.  B.  Pang-tien  désigne  les  six  codes  de  l'administration 
générale  cités  au  commencement  de  l'article  du  Ta-lsaï,  premier 
ministre,  liv.  n.  —  Pang-fa  désigne  les  huit  règlements  d'ordre  qui 
servent  de  base  pour  diriger  les  officiers  supérieurs.  Voyez  le  même 
article. —  Pang-tching  désigne  les  Luit  sortes  de  documents  écrits,  par 
lesquels  les  officiers  apprécient  les  réclamations  du  peuple.  Voyez 
l'article  de  Siao-tsaï,  liv.  m,  fol.  17. 

Éditeurs.  Ceci  comprend,  pour  les  princes  feudataires,  les  discus- 
sions qui  ne  sont  pas  de  l'ordre  des  neuf  cas  d'attaque,  cités  à  l'article 
du  ministre  de  la  guerre.  Telles  sont  les  discussions  pour  les  limites, 
le  rang;  tels  sont  les  cas  où  l'on  ferme  une  rivière,  où  l'on  néglige 
l'entretien  des  digues.  Relativement  aux  officiers  supérieurs,  le  mi- 
nistre des  châtiments  juge  les  infractions  au  service.  Si  les  préfets  ont 
des  discussions  pour  des  terres,  ou  pour  des  objets  de  valeur,  il  doit 
les  juger  comme  des  hommes  du  peuple,  par  les  huit  sortes  de  do- 
cuments complets. 

Ici,  comme  précédemment,  je  traduis  par  affaires  criminelles, 
Xo-song,  littéralement  les  procès  d'emprisonnement,  les  affaires  qui 
amènent  l'emprisonnement. 

s  Comm.  C.  Le  chien  est  offert  par  le  ministre  des  châtiments ,  - 
parce  qu'il  est  soumis  au  métal,  parmi  les  cinq  éléments,  et  qu'il  se 
rapporte  au  côté  de  l'occident. 

Éditeurs.  Le  texte  ne  dit  pas  qu'on  accommode  la  victime;  ainsi 
le  chien  n'est  pas  découpé  en  morceaux. 

6  Comm.  B.  Le  jour  des  prescriptions,  est  le  jour  où  l'on  augure  sur 
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officiers.  Il  assiste  de  même  aux  recommandations  faites 
aux  cent  alliés  *. 

Quand  on  présente  l'offrande  (la  victime  du  sacrifice), 
il  précède  l'empereur2.  Le  jour  du  sacrifice,  il  fait  encore 
de  même.  Il  offre  l'eau  pure,  le  feu  pur3. 

Dans  toutes  les  visites  en  corps,  que  les  princes  feuda- 
taires  font,  aux  quatre  saisons  de  l'année,  il  précède  l'em- 
pereur. Dans  les  grands  services  funèbres ,  il  fait  encore 
de  même  4.         y  , 

Quand  on  fait  une  grande  convocation  de  troupes  ar- 
mées ,  il  assiste  à  l'immolation  de  la  victime  offerte  au 
génie  du  lieu  oà  l'armée  se  réunit. 

En  général,  lorsqu'il  y  a  une  grande  cérémonie  olïi- 

la  cérémonie,  comme  on  le  voit  à  l'article  du  grand  administrateur 
général,  Ta-tsaï.  —  On  lit  aussi  dans  le  même  commentaire  :  Le  jour 
où  l'on  augure  sur  la  cérémonie,  l'empereur  se  tient  au  lac,  ou  au 
champ  d'exercice.  11  entend  en  personne  les  ordres  donnés,  etc. 

1  Comm.  tVancj-yng-tien.  Les  alliés  et  parents  de  l'empereur.  Ils 
assistent  au  sacriûce,  quoiqu'ils  n'y  aient  pas  de  fonctions. 

Editeurs.  Les  prescriptions  pour  la  cérémonie,  sont  faites  par  le 
premier  ministre,  grand  administrateur  général.  Le  ministre  des 
châtiments  se  tient  près  de  lui.  En  effet,  dans  toutes  les  grandes  so- 
lennités officielles,  les  chefs  et  les  aides  de  service,  dans  les  six  minis- 
tères, ont  des  fonctions  à  remplir.  On  les  fait  surveiller  par  le  ministre 
des  châtiments.  Plus  haut,  le  ministre  agit  seul  en  présentant  le  chien. 
Ici  il  assiste  à  la  solennité  avec  le  premier  ministre. 

2  Comm.  B.  ^jîpjj  Na-heng,  c'est  présenter,  introduire  la  vic- 
time. —  Ceci  désigne  l'instant  où  l'on  va  offrir  le  sacrifice.  Le  matin 
de  ce  jour  est  appelé  ici  le  jour  du  sacrifice.  Dans  ces  deux  circons- 
tances, le  ministre  des  châtiments  montre  le  chemin  à  l'empereur. 

Comm.  B  et  glose.  Le  feu  pur  sert  à  cuire,  à  rôtir.  L'eau  pure  sert  à 
identifier  les  sucs  dos  plantes  aromatiques  avec  les  cinq  sortes  de  vins 
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cielle,  il  ordonne  à  ses  subordonnés  de  chasser  ou  d'ar- 
rêter les  importuns  5. 

SOUS-PRÉPOSÉ  AUX  BRIGANDS   (  S IAO-SSÉ-KEOU  ). 

Ce  fonctionnaire  est  chargé  du  règlement  de  l'audience 
extérieure,  pour  faire  venir  le  peuple  et  le  faire  délibé- 
rer 6. 

Il  y  a  trois  sortes  de  délibérations  faites  avec  le  concours  du 
peuple  : 

La  première  est  dite,  délibération  sur  le  danger  du 
royaume  1 . 

La  seconde  est  dite,  délibération  sur  les  mutations  de 
la  population  dans  le  royaume  8. 

sacrés.  — Voyez  l'article  de  Ssé-hiouen ,  préposé  à  la  lumière  du  feu. 

1  Comm.  B.  Au  service  funèbre  de  l'empereur,  il  précède  le  souve- 
rain qui  succède.  H  précède  l'empereur  lui-même,  si  cette  expression 
grand  service  funèbre ,  Ta-fancj ,  doit  s'appliquer  aussi  aux  funérailles 
de  l'impératrice  et  du  prince  héritier. 

5  Le  comm.  B  donne  l'un  ou  l'autre  de  ces  sens  pour  jjyp.Les 
subordonnés  du  ministre  des  châtiments,  désignent  en  général  tous  les 
officiers  de  son  ministère  ,  à  partir  du  grand  prévôt,  Ssé-chi. 

'  Comm.  Kin-yao.  L'audience  extérieure  est  spécialement  destinée 
au  jugement  des  affaires  criminelles;  là  aussi  se  font  les  grandes  dé- 
libérations générales. 

Comm.  Wang -jng- lien.  Le  peuple  est  réuni  à  l'audience  pour  la 
grande  délibération.  Ces  réunions  sont  citées  à  l'article  du  préfet  de 
district  intérieur.  Voyez  l'article  Hiang-ta-fou.  Le  prévôt  d'audience  est 
chargé  de  la  police  de  l'audience  extérieure  ,  le  sous-préposé  aux  bri- 
gands s'occupe  de  son  organisation. 

7  Comm.  B.  Dans  les  cas  d'invasion. 

4  Comm.  B.  On  transporte  la  population  d'un  apanage,  ou  d'un  do- 
maine .  à  un  autre. 
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La  troisième  est  dite,  délibération  sur  l'installation  du 
prince  l. 

18  Voici  les  positions  des  assistants.  L'empereur  a  le  visage 
au  midi.  Les  grands  conseillers  (San-koung) ,  les  chefs 
d'arrondissement  et  le  peuple,  ont  le  visage  au  nord.  Les 
officiers  supérieurs,  ont  le  visage  à  l'occident.  Les  officiers 
inférieurs,  ont  le  visage  à  l'orient2.  Le  sous-préposé  aux 
brigands  les  reçoit3,  pour  qu'ils  s'avancent,  et  soient  in- 
terrogés par  ordre4.  De  cette  manière,  il  réunit  les  sen- 
timents auxiliaires,  et  les  humbles  opinions5. 

1  Comm.  B.  S'il  n'y  a  pas  d'héritier  direct,  on  choisit  parmi  la 
masse  de  la  population. 

Comm.  I-j'o.  Dans  ces  trois  circonstances,  le  prince  et  le  peuple  doi- 
vent agir  ensemble.  On  ne  peut  forcer  le  peuple  à  faire  ce  qu'il  ne 
désire  pas. 

Éditeurs.  Le  sous-préposé  aux  brigands  convoque  le  peuple,  sur 
Tordre  du  deuxième  ministre,  grand  directeur  des  réunions  d'hommes. 
Le  préfet  de  district  intérieur,  transmet  l'ordre.  Le  chef  d'arrondisse- 
ment se  met  alors  à  la  tête  de  ses  administrés,  et  vient  au  rendez- 
vous. 

2  Comm.  B.  L'expression  officiers  supérieurs,  Kiun-tchin ,  désigne 
les  ministres,  préfets,  gradués;  Kiun-li,  officiers  inférieurs,  désigne 
les  officiers  subalternes,  tels  que  gardes-magasins,  écrivains.  —  Les 
vice-conseillers,  Kou,  ne  sont  pas  mentionnés  ici;  mais  ils  accompa- 
gnent les  officiers  supérieurs,  comme  on  le  voit  à  l'article  du  prévôt 
d'audience,  Tckao-ssé.  Il  est  dit  dans  cet  article:  à  gauche  se  tiennent 
les  vice-conseillers,  ministres,  préfets. 

3  Comm.  B.  Il  les  engage  à  s'avancer. 

'  Comm.  fVang-ngan-chi.  Les  grands  conseillers,  San-koung,  sont 
les  anciens  de  district,  désignés  au  tableau  général  du  second  minis- 
tère. Le  texte  nomme  successivement  les  San-koung ,  les  chefs  d'arron- 
dissement, le  peuple.  Ainsi,  toute  l'administration  du  district  est  pré- 
sente. Le  peuple  a  la  face  au  nord  et  regarde  le  prince.  Les  San-koung 
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Par  les  cinq  sortes  de  punitions ,  il  examine  les  affaires 
criminelles  du  peuple.  Quand  il  a  recours  au  châtiment, 
il  le  dit  avec  bienveillance.  Il  ne  juge  l'affaire  qu'après  dix 
jours  6.  Alors  il  lit  la  sentence  écrite 7 ,  puis  il  applique  la 
loi. 

Tous  les  hommes  titrés,  toutes  les  femmes  titrées8,  ne 
comparaissent  pas  en  personne  pour  affaire  criminelle  9. 

Lorsque  des  alliés  du  sang  impérial  sont  criminels,  ils 
ne  sont  pas  punis  sur  la  place  publique 10. 

Par  les  cinq  sons ,  il  examine  les  affaires  criminelles.  Il 


et  les  chefs  d'arrondissement  ont  la  face  au  nord,  parce  qu'ils  sont  à  la 
tête  du  peuple.  Les  officiers  des  divers  services ,  sont  à  l'orient  et  à  l'oc- 
cident du  prince. 

5  Même  comm.  On  aide  l'intention  du  souverain  avec  les  opinions 
de  la  masse.  On  examine  les  diverses  opinions,  et  on  les  soumet  au 
souverain  dont  le  sentiment  doit  prévaloir. 

6  Comm.  B.  Pi  a  ici  le  sens  de  ^Jj4  Touan  décider.  Voyez, 
pour  les  cinq  sortes  de  punitions ,  l'article  précédent. 

Comm.  Wang-lchi-tchang.  La  grandeur  de  la  peine  est  proportionnée 
à  la  gravité  du  délit. — Le  juge  espère  qu'il  y  aura  encore  quelque 
cause  de  grâce.  Pendant  dix  jours,  il  s'occupe  activement  d'examiner 
de  nouveau  l'affaire,  de  chercher  des  éclaircissements. 

7  Éditeurs. 

8  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  dignitaires,  les  officiers  supérieurs  et 
leurs  femmes. 

8  Obs.  de  l'éditeur.  Le  prince  d'un  royaume  ne  comparaît  pas  de- 
vant le  juge  pour  affaire  criminelle;  il  délègue  un  préfet  qui  îe  rem- 
place. Si  un  préfet  est  sousle  coup  d'une  accusation  criminelle,  il  ne 
comparaît  pas  non  plus.  Il  doit  se  faire  remplacer  par  un  de  ses  pro- 
ches ,  comme  son  fils,  son  frère. 

10  Comm.  B.  On  lit  dans  le  Li-ki,  chap.  Wen-wang-chi-tseu  :  On  les 
punit  en  secret,  et  loin  des  regards  du  public.  Par  là,  on  veut  d'une 
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cherche  les  sentiments  réels  des  individus  accusés.  Ces 

moyens  d'investigation  sont  : 

Premièrement,  l'examen  des  paroles  ï. 

Secondement,  l'examen  de  la  couleur  2. 

Troisièmement ,  l'examen  de  la  respiration 3. 

Quatrièmement,  l'examen  des  oreilles4. 

Cinquièmement,  l'examen  des  yeux5. 

Par  les  huit  règlements  spéciaux,  il  complète  les  lois 
de  l'Etat.  Il  y  ajoute  les  peines  et  les  châtiments  6. 

Hya: 

Premièrement ,  le  règlement  de  délibération  sur  les  al- 
liés de  l'empereur 7. 

part,  les  faire  repentir  de  ieur  crime,  et  de  l'autre  sauver  l'honneur 
de  la  famille  impériale. 

Éditeurs.  Aux  articles  desgarrotteurs,  des  exécuteurs,  Tchang-thsieou, 
Tchang-lo,  il  est  dit  que  les  alliés  de  l'empereur  sont  punis,  et  tués  par 
l'intendant  du  domaine  impérial. 

Comm.  TVang-ngan-chi.  Par  honneur  pour  les  personnes  titrées,  on 
ne  les  faisait  pas  comparaître  en  personne.  Par  amour  pour  les  alliés 
du  sang  impérial ,  on  les  dispensait  de  l'exécution  sur  la  place  publi- 
que. A  cela  se  bornait  la  tolérance.  Car  on  ne  pouvait  troubler  le  cours 
de  la  loi ,  à  cause  des  circonstances  particulières. 

1  Comm.  B.  Si  l'accusé  n'est  pas  sincère,  ses  paroles  sont  embar- 
rassées. 

2  Comm.  B.  Si  l'accusé  n'est  pas  sincère,  il  rougit. 

3  Comm.  B.  Si  l'accusé  n'est  pas  sincère  ,  il  respire  avec  peine. 

4  Comm.  B.  Si  l'accusé  n'est  pas  sincère,  il  se  trouble  en  écoutant 
le  juge. 

5  Comm.  B.  Le  juge  examine  la  prunelle  des  yeux  de  l'accusé.  Si 
celui-ci  n'est  pas  sincère,  ses  yeux  sont  ternes. 

Comm.  B.  Sur  ces  cinq  moyens  d'investigation,  le  premier,  fondé 
sur  l'examen  des  paroles,  est  le  seul  qui  se  rapporte  au  son  ;  c'est  pour 
abréger  qu'on  les  appelle  collectivement  les  cinq  sons. 
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Deuxièmement ,  le  règlement  de  délibération  sur  les 
anciens  officiers. 

Troisièmement,  le  règlement  de  délibération  sur  les 
individus  vertueux8. 

Quatrièmement,  le  règlement  de  délibération  sur  les 
hommes  de  capacité  9 . 

Cinquièmement ,  le  règlement  de  délibération  sur  les 
hommes  qui  ont  de  beaux  services  l0. 

Sixièmement,  le  règlement  de  délibération  sur  les 
individus  honorables11. 

Septièmement,  le  règlement  de  délibération  sur  les 
hommes  zélés. 

"  Comm.  C.  On  lit  dans  le  chapitre  des  petits  rites  [Khio-li  du  Li-ki)  : 
«  Les  châtiments  ne  montent  pas  jusqu'aux  préfets.  »  C'est-à-dire  qu'on 
ne  les  punit  qu'après  délibération. 

Comm.  Tching-ngo.  Les  huit  règlements  s'appliquent  aux  hommes 
qui  ont  droit  à  ce  qu'on  délibère  sur  leur  délit. 

Éditeurs.  Les  lois  de  l'État  ne  comprennent  pas  les  règlements  des 
huit  délibérations,  qui  en  sont  une  sorte  d'appendice.  Les  punitions  lé- 
gales, sans  distinction  ,  qu'encourent  les  individus  des  huit  classes  dé- 
signées ici,  sont  établies  sur  les  lois  de  l'Etat.  Mais  au  moment  de  con- 
daihner  le  coupable,  on  peut  balancer  la  gravité  des  faits,  le  rang  des 
individus. 

7  Comm.  A.  Ainsi,  du  temps  des  Han,  lorsqu'un  membre  de  la  fa- 
mille impériale  était  coupable  d'un  délit,  on  demandait  l'autorisation 
du  prince  avant  d'appliquer  la  loi. 

8  Comm.  Tching-ssé-nong.  Ainsi,  du  temps  des  Han,  lorsqu'un  offi- 
cier intègre  était  coupable  d'un  délit,  on  demandait  l'autorisation  du 
prince  avant  d'apliquer  la  loi. 

9  Comm.  B.  Voyez  le  Tso-tchouen,  vingt  et  unième  année  de  Siang- 
kong. 

10  Comm.  B.  Ceuxquiontaccomplidesactionsméritoires  enversl'État. 

11  Comm.  B.  Ainsi ,  du  temps  des  Han  ,  on  demandait  d'abord  l'autori- 

II.  21 
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Huitièmement,  le  règlement  de  délibération  sur  les 
hôtes  de  la  cour  1. 

Par  les  trois  opérations  relatives  aux  exécutions  capitales, 
il  détermine  les  arrêts  des  affaires  criminelles,  dirigées 
contre  les  hommes  du  peuple 2. 

Premièrement,  il  interroge  les  officiers  supérieurs. 
Deuxièmement,  il  interroge  les  officiers  inférieurs.  Troi- 
sièmement ,  il  interroge  les  gens  du  peuple 3. 

Il  écoute  h  voix  du  peuple,  demandant  l'exécution  ou 

sation  du  prince,  pour  les  délits  des  officiers  qui  avaient  un  ruban  de 
soie  noire  à  leur  sceau ,  c'est- à- dire  pour  les  officiers  supérieurs.  Les 
chefs  d'arrondissements  (Hien-ling)  avaient  droit  à  six  cents  décuples 
boisseaux  de  grains  ,  et  suspendaient  leur  sceau  de  cuivre  à  un  ruban 
de  soie  noire.  —  Sous  les  Tcheou,  la  classe  des  officiers  supérieurs 
commençait  au  grade  de  préfet. 

1  Comm.  B.  Ceci  désigne  des  individus  qui  ne  sont  pas  officiers, 
telsqueles  descendants  des  trois  anciens  souverains  vénérables ,  et  ceux 
des  princes  des  deux  premières  races,  Hia  et  Chang. 

Comm.  C.  Les  sept  premières  délibérations  sont  attribuées  aux 
princes  feudataires,  comme  à  l'empereur.  La  dernière  est  attribuée 
seulement  au  souverain. 

Comm.  fVang-jng-tien.  Les  individus  qui  ont  droit  à  ces  huit  déli- 
bérations, ne  sont  pas  seulement  ceux  qui  sont  attachés  à  la  personne 
impériale.  Ceux  qui  sont  attachés  aux  apanages,  annexes  du  royaume, 
si ,  par  malheur,  ils  sont  coupables ,  ont  aussi  droit  à  délibération.  Ils 
peuvent  être  graciés,  ou  avoir  une  diminution  de  peine. 

2  Le  comm.  B  explique  Thsé  par  Tcha,  tuer.  Suivant  la 
glose,  les  trois  opérations  San-thsè,  qui  se  retrouvent  à  l'article  du 
préposé  aux  condamnations,  Ssé-thsé,  ont  lieu  également  pour  l'appli- 
cation des  cinq  grands  supplices  principaux  ,  décrits  dans  le  chapitre 
Liu-hing  du  Chou-king.  Le  texte  les  désigne  ,  collectivement,  par  le  nom 
de  la  peine  la  plus  grave. 

Comm.  B.       Tchong  désigne  l'information  de  l'affaire,  ce  qui  cons- 
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la  grâce4;  et,  d'après  ce  que  le  peuple  dit,  il  applique  les 
peines  supérieures  ou  les  peines  inférieures  5. 

Lorsqu'on  fait  le  grand  contrôle  général,  il  inscrit  le 
dénombrement  du  peuple,  en  commençant  l'enregistre- 
ment des  individus,  à  partir  de  la  pousse  des  dents  6.  Il  le 
remet  au  chef  du  trésor  céleste.  L'annaliste  de  l'intérieur, 
le  chef  des  comptes  généraux,  le  grand  administrateur, 
en  ont  des  doubles,  et  s'en  servent  pour  régler  les  dé- 
penses de  l'Etat. 

titue  la  culpabilité  ou  la  non-culpabilité.  — Voyez,  plus  bas,  le  sens 
de  ce  terme,  aux  articles  des  prévôts  de  district  et  suivants. 

3  Comm.  B.  L'exécution  n'a  lieu  que  lorsque  les  trois  enquêtes 
constatent  le  délit,  et  font  reconnaître  si  l'accusé  est  coupable  ou  in- 
nocent. 

4  Comm.  B.  Si  le  peuple  dit:  «Tuez.  »  Le  sous-préposé  aux  brigands 
tue;  si  le  peuple  dit  :  «  Faites  grâce;  »  alors  il  fait  grâce. 

5  Comm.  D.  Lorsque  le  peuple  pense  qu'on  doit  exécuter  le  cou- 
pable, on  applique  sans  incertitude  les  peines  supérieures.  Lorsque  le 
peuple  pense  qu'il  faut  gracier,  on  n'accorde  pas  la  grâce  pleiue  et 
entière.  Seulement,  on  applique  les  peines  inférieures,  qui  sont 
moindres  que  les  premières. 

6  Comm.  B.  Le  corps  de  l'enfant  est  formé  lorsque  ses  dents  pous- 
sent, ce  qui  a  lieu  pour  les  garçons  à  huit  mois,  pour  les  filles  à  sept 
mois.  Alors  on  les  inscrit  sur  les  rôles  de  la  population. 

Comm.  I-fo.  Tous  les  trois  ans,  les  préposés  au  peuple  [Ssé-min), 
font  le  grand  contrôle.  Ils  déclarent  le  chiffre  de  la  population  au  mi- 
nistre des  châtiments,  ou  à  son  suppléant,  le  sous-préposé  aux  bri- 
gands. Voyez  l'article  du  Ssé-min  et  aussi  celui  du  chef  du  trésor  céleste, 
Thien-fou. 

Comm.  JVang-ngan-chi.  La  plupart  des  contraventions  peu  impor- 
tantes, dérivent  de  la  pauvreté.  La  pauvreté  du  peuple  est  liée  avec  la 
pesanteur  des  charges  et  des  impôts.  Celle-ci  est  liée  avec  le  vide  des  res- 
sources de  l'État.  En  conséquence,  le  ministre  des  châtiments  est 

2  î  . 
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Dans  les  petits  sacrifices ,  il  présente  la  victime  de 
l'espèce  chien.  Toutes  les  fois  que  Ton  sacrifie  aux  cinq 
souverains  célestes,  il  remplit  d'eau  la  marmite  sans 
pieds1.  Lorsqu'on  amène  la  victime,  il  fait  encore  de 
même2. 

S'il  y  a  une  réception  de  grand  visiteur  étranger,  il 
précède  l'empereur  et  écarte  les  importuns.  Aux  funé- 
railles de  l'impératrice ,  du  prince  héritier,  il  agit  encore 

de  même  3. 

S'il  y  a  un  petit  commandement  de  troupes 4,  il  assiste 
à  l'égorgement  de  la  victime5. 

En  général,  dans  toutes  les  grandes  cérémonies  ofïi- 

chargé  de  présenter  le  chiffre  de  la  population.  Alors,  l'annaliste  de 
l'intérieur,  le  chef  des  comptes  généraux  ,  le  grand  administrateur 
premier  ministre,  règlent,  d'après  ce  chiffre,  les  dépenses  de  l'État. 

1  Comm.  B.  On  lave,  on  enlève  avec  de  l'eau  chaude,  les  poils  de 
la  victime  tuée. 

2  Comm.  Lieoa-yn.  La  première  opération  se  rapporte  au  nettoyage 
du  corps  de  la  victime.  La  seconde  se  rapporte  à  sa  cuisson.  11  rem- 
plit également  d'eau  ,  la  marmite  sans  pieds,  où  les  chairs  doivent 
bouillir. 

3  Comm.  C.  Il  est  dit,  plus  bas,  que  le  prévôt-chef  éloigne  les  im- 
portuns du  palais  impérial,  lorsqu'un  prince  vient  en  visite.  Le  sous- 
préposé  aux  brigands  remplit  la  même  fonction  ,  quand  il  y  a,  à  l'inté- 
rieur du  palais,  un  banquet  dans  la  salle  des  Ancêtres,  ou  une  collation 
dans  les  appartements  particuliers.  Il  chasse  aussi  les  importuns,  aux 
funérailles  de  l'impératrice  ou  du  prince  héritier,  lorsque  l'empereur 
se  rend  à  la  salle  des  Ancêtres. 

*  Comm.  B.  Une  réunion  de  troupes  non  commandée  par  l'empe- 
reur en  personne. 

Éditeurs!  C'est  la  victime  offerte  au  génie  du  lieu  où  campe  l'ar- 
mée. 
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cielles,  il  ordonne  à  ses  subordonnés 6  cl  éloigner  les  im- 
portuns0. 

30  A  la  première  lune  d'hiver,  lorsque  l'on  sacrifie  à  l'é- 
toile qui  préside  au  peuple7,  il  présente  à  l'empereur  le 
dénombrement  du  peuple.  L'empereur  le  reçoit,  en  sa- 
luant. Ce  dénombrement  sert  à  faire  le  tableau  des  dé- 
penses du  royaume  ,  à  les  augmenter  ou  diminuer  8. 

31  A  la  fin  de  l'année,  il  ordonne  à  tous  les  prévôts  de 
justice,  décompter  les  emprisonnements,  de  statuer  sur 
les  affaires9  non  jugées.  Il  dépose  les  arrêts  dans  le  tré- 
sor céleste  10. 

32  .Au  commencement  de  l'année,  il  se  met  à  la  tète  de 

c  Comm.  B.  Ce  terme  désigne  tous  les  officiers  du  cinquième  mi- 
nistère, à  partir  du  prévôt-chef,  Ssè-chi. 

7  Comm.  B.  C'est  le  nom  d'une  étoile  qui  fait  la  pointe  de  l'asté- 
risme  Hien-ouen  (a  du  Lion). 

8  Comm.  B.  Les  dépenses  publiques  augmentent  ou  diminuent  , 
avec  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la  population. 

Comm.  C.  Plus  haut,  on  a  parlé  du  dénombrement  général,  pré- 
senté à  l'époque  du  grand  contrôle  triennal.  Il  s'agit  ici  du  dénom- 
brement annuel,  marquant  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la 
population.  Le  sous-préposé  aux  brigands,  le  présente  à  la  première 
lune  d'hiver,  lorsque  le  ministre  des  rites,  ou  troisième  ministre,  sa- 
crifie à  l'étoile  qui  préside  au  peuple.  Voyez  son  article,  kiv.  xvni. 

0  Comm.  B.  On  présente  à  l'empereur,  le  nombre  des  affaires  cri- 
minelles qui  ont  été  jugées. 

Éditeurs  et  Comm.  I-fo.  Parmi  les  affaires  criminelles,  il  y  en  a  qui 
sont  terminées,  il  y  en  a  qui  ne  le  sont  pas  encore  à  la  fin  de  l'année. 
On  compte  alors  celles  qui  sont  terminées.  On  statue  sur  les  autres , 
on  décide  les  points  embarrassants. 

10  Comm.  C.  Ceci  désigne  les  prévôts  des  districts  intérieurs  et  exté- 
rieurs et  les  autres  prévôts  de  justice.  On  dépose  dans  le  trésor  céleste 
les  registres  où  sont  écrits  les  arrêts  rendus.  —  Tel  est  le  sens  de 
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ses  subordonnés,  et  il  examine  les  lois  pénales.  Il  ordonne 
avec  la  clochette  à  battant  de  bois ,  et  dit  :  «  A  ceux  qui  ne 
se  conforment  pas  aux  lois,  l'État  inflige  les  peines  or- 
dinaires1. » 

Il  ordonne  à  tous  les  prévôts  de  justice2,  de  publier  et 
de  répandre  les  lois  pénales  dans  les  quatre  parties  du 
royaume,  d'exposer  aux  yeux  du  public  les  défenses  pé- 
nales3. 

33     II  enjoint  aussi  à  ses  subordonnés,  de  remettre  leurs 
rendements  de  compte  et  de  présenter  l'état  de  leurs 

actes  4. 

l-j-*  Tchong,  d'après  Wang- ngan-chi.  —  C'est  ce  qu'on  appelle  le  li- 
bellé de  l'arrêt. 

1  Les  éditeurs  observent  que  le  texte  dit  ici  :  «  Il  ordonne  avec  la  clo- 
chette à  battant  de  bois  »  ;  tandis  qu'aux  articles  des  fonctionnaires  de 
grade  correspendant,  dans  les  deux  premiers  ministères,  le  Siao-tsaï  et 
le  Siao-ssé-tou,  on  lit  :  «Il  fait  sa  ronde,  ainsi  que  les  annonces,  autour 
du  lieu,  avec  la  clochette,  etc.  Les  éditeurs  distinguent  l'emploi  des 
deux  caractères  ling>  ordonner,  et  /^jjj  Siun,  faire  sa  tournée. 
Cette  discussion  assez  subtile  ne  me  paraît  pas  utile  à  reproduire. 

2  Comm.  B.  Ce  sont  les  prévôts  des  districts  extérieurs,  et  les  offi- 
ciers suivants,  dans  le  tableau  général  du  cinquième  ministère. 

1  Comm.  B.  Ce  sont  les  cinq  sortes  de  défenses  mentionnées  à  l'ar- 
ticle du  prévôt-chef,  Ssè-chi.  Voyez  plus  bas. 

Suivant  le  comm.  Kin-yao ,  le  caractère  J^J  Naï  est  superflu  dans 
le  texte. 

Éditeurs.  Après  que  le  ministre  des  châtiments  a  suspendu  les  ta- 
bleaux des  lois  pénales  à  la  porte  du  palais,  son  suppléant,  le  sous 
préposé  aux  brigands ,  ordonne  de  les  publier  dans  les  divers  arron- 
dissements trop  distants  de  la  capitale  ,  pour  que  la  population  puisse 
voir  ces  tableaux  exposés. 

'  D'après  ce  passage,  le  rendement  des  comptes  a  lieu  au  com- 
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PRÉVÔT-CHEF   DE  JUSTICE  (sSÉ-CUlb). 

Ce  fonctionnaire  est  chargé  du  règlement  légal  des  cinq 
sortes  de  défenses  officielles,  pour  seconder  activement 
l'effet  des  peines  et  supplices. 

Ces  cinq  sortes  de  défenses  comprennent  : 

Premièrement,  les  défenses  relatives  au  palais  impé- 
rial 6. 

Deuxièmement,  les  défenses  relatives  aux  officiers  su- 
périeurs 1 . 

mencement  de  l'année.  On  voit,  aux  articles  des  premiers  et  seconds 
ministres,  que  la  remise  des  comptes  généraux  se  fait  à  la  fin  de  l'an- 
née. —  Plus  haut,  il  a  été  dit,  dans  ce  même  article  du  sous-pré- 
posé aux  brigands  :  «Il  ordonne,  à  la  fin  de  l'année,  de  présenter  le 
total  des  sentences  et  des  affaires.  A  l'article  suivant,  le  prévôt-chef  ré- 
gularise les  comptes  généraux  à  la  fin  de  l'année.  »  Il  est  donc  évident 
qu'il  y  a  quelque  confusion  dans  le  texte ,  comme  le  reconnaissent  les 
éditeurs. 

5  Comm.  B.  Il  aide  l'effet  des  peines  et  des  supplices,  pour  empê- 
cher le  peuple  de  commettre  des  fautes  ou  des  crimes. 

Comm.  C.  Les  peines  sont  instituées,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  peines 
a  infliger.  C'est  pourquoi  l'on  répand  d'abord  la  connaissance  des  dé- 
fenses légales,  ensuite  on  fait  en  sorte  que  le  peuple  ne  viole  pas  ces 
défenses.  Alors  les  peines  et  les  supplices  ne  sont  pas  appliqués. 

fi  Éditeurs.  C'est-à-dire  toutes  les  défenses ,  relatives  à  tous  les  ser- 
vices de  l'intérieur  du  palais.  Telles  sont  celles  qui  sont  mentionnées  à 
l'article  de  l'officier-concierge,  à  celui  du  commandant  du  palais,  qui 
est  le  chef  des  gardes  ,  à  celui  qui  est  chargé  de  prévenir  les  violences; 
telles  sont  encore  les  défenses  relatives  à  l'emploi  du  feu. 

7  Editeurs.  Telles  sont  les  défenses  relatives  au  manque  de  respect 
pendant  l'audience  impériale,  à  la  confusion  des  places,  aux  discus- 
sions entre  parents. —  Voyez  l'article  du  prévôt  de  1  audience  impé- 
riale, Tchao-ssc.  Parmi  les  défenses  relatives  aux  officiers,  les  unes 
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Troisièmement ,  les  défenses  relatives  au  royaume l. 
se     Quatrièmement ,  les  défenses  relatives  aux  campagnes 2. 

Cinquièmement ,  les  défenses  relatives  à  l'armée  3. 

Toutes  ces  défenses,  il  les  proclame  dans  la  salle  de 
l'audience  impériale.  Il  les  écrit,  et  les  suspend  aux  portes 
des  villages11. 

37  Par  les  cinq  modes  d'avertissements ,  il  accompagne 
l'effet  des  peines  et  supplices.  Il  ne  permet  pas  que  les 
délits  se  multiplient  parmi  le  peuple 5. 

38  Ces  cinq  sortes  d'avertissements  comprennent  : 
Premièrement,  les  proclamations  qui  sont  usitées  dans 

les  réunions  d'armée0. 


sont  mises  en  vigueur  dans  l'intérieur  du  palais,  et  les  autres  dans  la 
capitale. 

1  Suivant  le  comm.  B,  ces  défenses  s'eppliquent  à  l'intérieur  des 
villes.  Suivant  l'e'diteur,  elles  s'appliquent  aux  banlieues ,  aux  campa- 
gnes, aux  villes  et  cités.  Telles  sont  celles  que  doivent  maintenir  les 
préposés  aux  portes,  aux  barrières.  On  peut  y  joindre,  celles  qui  sont 
énoncées  dans  les  chapitres  du  Li-ki,  intitulés  Wang-tchi,  Kiao-te-seng 
et  Youé-ling. 

2  Editeurs.  Ce  sont  les  défenses  maintenues  par  les  préposés  aux 
montagnes,  lacs,  forêts  et  cours  d'eau,  par  les  employés  aux  parcs  et 
jardins,  les  chercheurs  de  traces,  Ljm. 

Editeurs.  Ainsi  le  préposé  au  bâillon,  défend  aux  soldats  de  faire 
du  bruit.  Voyez  aussi  le  chap.  Feï-îchi,  dernier  du  Chou-king ,  et  le 
ïso-lchoucn,  passim, 

1  Comm.  Ho-kao-sin.  En  faisant  sonner  la  clochette  à  battant  de 
bois,  il  invite  les  hommes  à  écouter.  En  suspendant  les  tableaux  à  la 
porte  du  palais,  il  invite  les  hommes  à  regarder.  Editeurs.  11  fait  en 
sorte  que  les  individus  de  toutes  les  familles  les  aperçoivent,  et  se  tour- 
tient  vers  Tordre  impérial. 

Comm.  Wmg-yng-ùen.  Ces  cinq  modes  d'avertissement  corres- 
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Deuxièmement,  les  déclarations  qui  sont  usitées  dans 

les  grandes  assemblées  des  dignitaires  7. 

Troisièmement,  les  défenses  qui  sont  usitées  dans  les 

corvées  des  chasses  impériales  8. 

Quatrièmement,  les  informations  qui  sont  usitées  dans 

la  capitale. 

Ginquièmenient,  les  publications  qui  sont  usitées  dans 
les  domaines  ou  les  villes,  et  dans  les  arrondissements9. 

Il  est  chargé  d'établir  la  connexion  entre  les  arrondis- 
sements, cantons,  communes,  sections,  et  groupes  de  cinq 
familles,  réunis  dans  chaque  district  intérieur.  Il  s'occupe 
de  constituer  parmi  le  peuple ,  les  groupes  par  cinq  et  par 
dix.  Il  leur  enjoint  de  se  conserver,  de  se  recevoir  mutuel- 

pondent  aux  cinq  sortes  de  défenses,  mentionnées  plus  haut.  Mais  il 
y  a  une  différence  :  on  publie  les  défenses,  avant  d'agir;  elles  ont 
pour  objet  d'étouffer  les  mauvais  sentiments;  les  avertissements  sont 
donnés  au  moment  d'agir.  Ils  préviennent  le  mal,  ils  engagent  à  bien 
exécuter  le  service  demandé. 

rt  Comm.  B.  Comme  les  proclamations  dans  les  pays  de  Kan,  de 
Mo ,  chap.  Kan-chi ,  Mo-chi  du  Chou-king. 

Comm.  B.  Comme  les  déclarations  des  chap.  Ta-kao,  Kang-kao  , 
dans  le  Chou-king. 

8  Comm.  B.  Ainsi ,  on  lit  dans  les  rites  de  l'armée  :  «  Ne  visez  pas  sur 
les  chars,  ne  tirez  pas  par  derrière  sur  le  gibier  qui  fuit.  »  C'est-à-dire  , 
tirez  seulement  sur  celui  qui  vient  devant  vous. 

9  Editeurs.  Ceci  correspond  à  la  phrase  précédente.  Ton  désigne  les 
grands  et  petits  domaines  affectés»  Pi  désigne  les  districts  intérieurs, 
les  banlieues,  les  apanages,  les  terrains  réservés.  Les  prohibitions  lé- 
gales sontpubliées  dotoutes  parts,  à  la  fois,  parles  officiers  administra- 
teurs qui  relèvent  du  sous-directeur  des  réunions  d'hommes,  Siao-ssc 
tou,  et  par  les  officiers  de  justice,  qui  relèvent  du  sous-préposé  aux 
brigands,  Siao-ssé-tou. 
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lement.  Il  inspecte  ainsi  le  service  de  la  police,  pour 
poursuivre  les  brigands  et  guetter  les  voleurs  :  il  étend 
partout  les  peines  et  les  supplices  ,  les  éloges  et  les  récom- 
penses l. 

Il  s'occupe  de  la  direction  administrative  des  officiers 
compris  dans  le  cinquième  ministère2. 

Il  examine  l'instruction  des  affaires  criminelles  non 
terminées;  et  il  en  fait  son  rapport  au  ministre  des  châ- 
timents, qui  décide  les  emprisonnements,  statue  sur  les 
procès.  Il  transmet  l'arrêt  officiel  aux  autres  prévôts  3. 

1  Gomm.  JYang-yng-tien.  Chaque  territoire  a  son  poste  d'adminis- 
tration. Chaque  homme  a  son  domicile;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour 
les  lier  ensemble.  Ici  le  texte  montre,  comment  on  poursuit  les  voleurs 
sur  les  confins  des  pays  voisins,  comment  on  prend  les  rebelles  qui 
fuient  dans  d'autres  villes.  Ainsi ,  dans  le  système  gouvernemental  des 
anciens  souverains,  le  lien  de  connexion,  pour  la  police,  s'étendait,  de 
la  simple  section  de  familles,  au  canton,  et  à  l'arrondissement.  Nul  ne 
pouvait  se  dispenser  de  ce  lien  ;  et  tous  étaient  réunis  dans  un  district 
commandé  par  un  officier  spécial,  en  formant  comme  une  seule 
famille. 

Le  comm.  Wang-yang-yao  renvoie  aux  articles  du  Ta-ssé-tou,  du 
Tso-ssé,  du  Pi-tchang,  au  deuxième  ministère. 

2  Editeurs.  C'est  le  seul  article  des  six  ministères  où  se  trouve  cette 
phrase.  Elle  se  rapporte  aux  fonctions  générales  du  prévôt  chef  de 
justice,  comme  on  le  voit  par  les  phrases  suivantes. 

3  Comm.  B.  L'instruction  des  affaires  criminelles,  est  faite  par  chaque 
officier  spécial.  Ainsi,  les  prévôts  des  districts  intérieurs  ou  extérieurs, 
les  prévôts  d'arrondissements  extérieurs,  les  prévôts  de  région ,  s'occu- 
pent séparément  des  affaires  criminelles  qui  sont  du  ressort  de  leurs 
offices.  S'il  y  a  des  affaires  qu'ils  ne  peuvent  décider,  ils  viennent 
consulter  le  prévôt-chef.  Celui-ci  les  examine  attentivement,  pour  en 
faire  son  rapporl  au  ministre  des  châtiments  qui  décide  l'emprison- 
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is      II  s'occupe  des  huit  achèvements ,  ou  chefs  d'instruction 
criminelle,  qui  ressortissent  des  prévôts  de  justice4. 
Ces  huit  chefs  d'instruction  criminelle  comprennent  : 
Premièrement,  les  mauvais  desseins  contre  l'Etat 5. 
«     Deuxièmement,  le  brigandage  ou  la  rébellion  contre 
l'État. 

Troisièmement,  l'infidélité  par  rapport  à  l'Etat6. 
Quatrièmement,  la  violation  des  ordres  officiels. 
Cinquièmement,  l'usurpation  des  pouvoirs  officiels7. 
Sixièmement,  le  vol  des  objets  de  l'Etat. 

nement,  et  statue  sur  les  procès.  Quand  l'arrêt  est  rendu ,  le  prévôt-chef 
le  communique  aux  prévôts  ordinaires. 

4  Comm.  C.  Les  huit  Tching,  littéralement  les  huit  achèvements,  ou 
conclusions.  Ce  sont  les  décisions  rendues  sur  les  affaires ,  par  les  offi- 
ciers des  prisons.  Us  complètent  ainsi  l'application  de  toutes  les  lois 
pénales.  —  On  doit  les  distinguer  des  huit  achèvements ,  cités  à  l'article 
du  Siao-tsaï. 

Editeurs.  Autrefois  les  affaires  d'emprisonnement  étaient  dans  le 
livre  des  châtiments.  En  outre ,  il  y  avait  la  méthode  parfaite,  Tching-fa, 
qui  était  maintenue  par  les  prévôts  de  justice.  Ainsi,  dans  le  Tso- 
chouen,  il  est  ordonné  à  l'annaliste  de  l'extérieur,  de  s'occuper  des 
mauvais  officiers,  et  d'interroger  le  chef  de  la  coalition. 

Les  huit  achèvements ,  forment  la  méthode  complète  pour  arrêter  les 
désordres. 

5  Comm.B.  Tcho  doit  se  lire  comme  Tcho ,  et  s'entendre 
dans  le  sens  de  Tchin-tcho,  méditer,  penser  à.  —  On  punissait  ceux 
qui  pensaient  à  prendre  les  objets  de  l'État.  Telles  sont  du  temps  des 
Han,  les  fonctions  du  ministre  des  enquêtes,  Tsé-tan-chang-chou. 

6  Comm.  Wang-yng-tien.  Dans  le  quatrième  ministère ,  les  officiers 
circulants  surveillent  les  délits  d'infidélité ,  de  rébellion. 

7  Comm.B.  C'est-à-dire  l'usurpation  de  pouvoirs  attribués  à  un  au- 
tre officier. 
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Septièmement,  le  délit  d'association  contre  l'État. 

Huitièmement ,  le  délit  de  calomnie  contre  un  officier 
public 

S'il  y  a  une  disette  publique,  il  y  applique  les  règles 
pour  distinguer  les  cas  de  disette2. 

Il  ordonne  de  transférer  les  populations ,  de  faire  cir- 
culer les  denrées,  d'inspecter  les  postes  de  surveillance, 
de  diminuer  les  peines  3. 

En  général,  sur  toutes  les  affaires  criminelles  ,  relatives 
à  des  objets  de  valeur,  il  statue  d'après  les  titres  de  re- 
connaissance et  les  contrats  d'engagement4. 

Lorsque  l'on  sacrifie  aux  génies  de  la  terre  et  des  cé- 

1  Comm.  B.  C  est  le  cas  où  I  on  accuse  faussement  un  officier  du 
prince,  où  l'on  détruit  la  réalité  de  ses  services. 

2  Editeurs  et  comm.  Licou-jng.  On  distingue  le  degré  delà  disette, 
et  I  on  agit  en  conséquence.  On  distingue  les  influences  de  l'année,  la 
quantité  de  la  population  fixée  sur  le  territoire  où  il  y  a  disette,  les 
causes  de  cette  disette,  les  ressources  de  la  localité.  Suivant  le  comm.  B, 
au  lieu  de         Pien,  distinguer,  il  faut  lire  jj^F  Pien,  diminuer. 

Dans  le  cas  de  famine,  on  diminue  les  peines,  on  réduit  les  services 
publics. 

Comm.  B.  On  va  vers  les  misérables,  on  secourt  les  affligés.  On 
fournit  ce  qui  n'est  pas  en  quantité  suffisante.  —  On  prévient  les  vols. 
—  On  soulage  le  cœur  du  peuple. 

'  Comm.  Tûhing-ngo.  Ceci  correspond  au  passage  de  l'article  du 
sous-administrateur  général ,  Siao-tsdî,oh  il  est  dit  :  il  juge  les  affaires 
relatives  aux  achats,  aux  ventes,  aux  prêts.  Les  affaires  de  prêts  ou 
d'emprunts,  sont  décidées  d'après  le  titre  de  reconnaissance,  Fou-pié. 
Les  affaires  d'achats  et  de  ventes,  sont  décidées  d'après  le  contrat  d'en- 
gagement, Yo-tsi. 

Le  Siao-tsaï  juge  seulement  les  affaires  du  ressort  civil.  Le  Ssé-chi 
juge  1r  s  affaires  du  ressort  criminel  ,  où  il  y  a  lieu  à  emprisonnement. 
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réaies,  qui  président  au  royaume  vaincu,  le  prévôt-chef 
représente  les  esprits  invoqués  dans  cette  cérémonie 5. 

Lorsque  l'empereur  sort  du  palais,  et  y  rentre,  pour 
une  promenade  de  plaisir,  alors  il  court  en  avant  de  lui 
et  chasse  les  importuns  6. 
w  Lorsque  Ton  sacrifie  aux  cinq  souverains  célestes,  alors 
il  verse  l'eau  offerte  au  représentant  de  l'esprit,  ainsi 
qu'au  souverain ,  pour  laver  leurs  mains.  Il  verse  l'eau  dans 
la  marmite  où  Von  fait  bouillir  la  chair  des  victimes1. 

Lorsque  l'on  fait  la  cérémonie  du  frottement  de  sang, 
il  présente  la  victime  du  genre  chien  8. 
50     Lorsqu'un  prince  feudataire  est  l'hôte  de  l'empereur,  il 

5  Comm.  B  et  glose.  L'expression  royaume  vaincu  désigne  le  royaume 
de  la  dynastie  Yn,  après  sa  défaite.  Les  Tcheou  appellent  le  génie  local 
du  royaume  spécial  de  cette  famille ,  génie  local  du  pays  de  Po.  — 
L'arrondissement  de  Po  était  au  nord  du  Kiang-nan.  Jl  correspond  à 
l'ancien  royaume  de  la  famille  Chang,  ou  Yn.  Voyez  le  Chou-king, 
3e  partie. 

0  Editeurs.  On  a  vu  déjà ,  dans  le  quatrième  ministère ,  que  les  petits 
serviteurs,  Siao-lchin,  courent  en  avant  de  l'empereur  dans  ses  prome- 
nades de  plaisir,  et  chassent  les  importuns.  Le  chef-prévôt  est  sur  son 
char,  qui  précède  celui  de  l'empereur,  ainsi  que  les  petits  serviteurs. 

7  Comm.  D.  On  a  vu  déjà  que ,  dans  ces  grandes  solennités ,  le  sous- 
préposé  aux  brigands,  Siao-ssè-keou ,  remplit  d'eau  la  marmite  où  doit 
cuire  la  chair  des  victimes.  Le  prévôt-chef  continue  cette  opération  et 
l'achève. 

'  Comm.  B.  Au  lieu  de  Jï£  Eul,  lisez  jjjjjjfîu^  ofifrir  le  sang  d'un 
oiseau,  comme  on  lit  dans  le  Tsa-U,  ch.  du  Li-ki.  Quand  la  salle  des 
Ancêtres  est  achevée,  on  frotte  avec  du  sang  de  coq,  la  porte  et  les  deux 
côtés  du  bâtiment.  —  Lorsqu'on  frotte  avec  le  sang  d'une  victime  à 
poil,  on  dit  ^*}J  Ki ,  découper.  —  Ki-eul  indique  donc  en  général  la 
cérémonie  où  l'on  frotte  de  ?ane. 
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se  met  à  la  tête  de  ses  subordonnés,  et  éloigne  les  impor- 
tuns dans  le  palais  impérial.  Lorsqu'on  célèbre  un  grand 
service  funèbre ,  il  agit  encore  de  même1. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  commandement  d'armée,  dirigé 
par  l'empereur  en  personne,  il  se  met  à  la  tête  de  ses  su- 
bordonnés, et  défend  aux  soldats  de  désobéir  aux  chefs 
de  division ,  de  bataillon ,  ainsi  que  de  violer  les  défenses 
militaires2.  H  met  à  mort  les  contrevenants3. 
51  A  la  fin  de  l'année ,  il  ordonne  de  régulariser  les  comptes 
mensuels  et  annuels  4. 

Au  commencement  de  l'année,  il  se  met  à  la  tête  de 
ses  subordonnés ,  et  publie  les  lois  pénales  dans  la  capitale , 
dans  la  banlieue ,  et  dans  les  terres  situées  au  delà  5. 

1  Comm.  B  et  C.  Ceci  a  lieu ,  à  l'instant  du  banquet  offert  au  prince 
visiteur;  et,  pour  les  grands  services  funèbres,  quand  on  se  rend  à  la 
salle  des  Ancêtres. 

Comm.  Wang-ngan-chi.  Le  ministre  des  châtiments ,  ordonne  à  ses 
subordonnés  de  chasser  les  importuns.  Voyez  la  fin  de  l'article  du 
Ta-ssé-keou.  Il  ne  se  met  pas  à  leur  tête.  Le  prévôt-chef  commande  à 
ses  subordonnés,  et  se  met  lui-même  à  leur  tête. 

2  Comm.  B.  Ni-kiun-Uu,  c'est  désobéir  aux  ordres  des  chefs.  — 
Fan-chi-kin,  c'est  troubler  l'ordre  de  la  marche.  Cette  distinction  est 
appuyée  de  citations  du  Tso-tchouen. 

Suivant  les  éditeurs.  La  violation  des  défenses  militaires,  Fan-chi- 
kin,  s'applique  aux  délits  signalés  dans  le  chap.  Feï-chi,  quatrième 
partie  du  Chou-king,  où  le  général  défend  à  ses  soldats  de  marauder, 
de  franchir  les  murs  du  camp,  de  voler  des  chevaux,  des  bœufs,  de 
débaucher  des  esclaves,  etc. 

3  Éditeurs.  Les  subordonnés  du  prévôt-chef,  sont  les  autres  prévôts 
de  justice  qui,  en  tout  temps,  sont  spécialement  chargés  des  affaires 
criminelles.  Le  prévôt-chef  les  réunit  pour  publier  lès  défenses,  et  les 
consulte  quand  il  faut  appliquer  les  châtiments. 
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PRÉVÔTS  DE  JUSTICE  DES  DISTRICTS  INTERIEURS  (lIIANG-SSÉ) . 

i  Ils  sont  chargés  des  affaires  du  centre  du  royaume0. 
Chacun  d'eux  s'occupe  du  nombre  des  habitants  de  son 
district  intérieur,  pour  les  retenir,  les  avertir  avant  qu'ils 
fassent  mal 7. 

H  juge  leurs  affaires  litigieuses,  où  il  y  a  lieu  à  empri- 
sonnement (leurs  affaires  criminelles).  Il  examine  leurs 
dires. 

4  Comm.  Wang -yng- tien.  Il  régularise  les  comptes  mensuels  et  an- 
nuels de  leurs  subordonnés;  et  se  réunit  au  sous-préposé  aux  brigands 
(Siao-ssé-keou)  pour  les  présenter  au  ministre  des  châtiments. 

â  Les  éditeurs  rapprochent  ces  dernières  phrases  de  celles  qui 
terminent  l'article  précédent.  Le  prévôt-chef  fait  d'abord  régulariser 
les  rendements  de  comptes.  Ensuite  le  sous -préposé  aux  brigands, 
ordonne  de  les  remettre  au  ministre.  Le  sous-préposé  aux  brigands, 
ordonne  aux  divers  officiers  de  justice  ,  d'exposer  en  public  les  lois 
pénales.  Alors  le  prévôt-chef  fait  cette  publication  à  la  tête  des  prévôts 
de  district,  d'arrondissement,  etc. 

6  Comm.  B.  Les  terres  du  centre  du  royaume,  désignent  le  ter- 
ritoire qui  environne  la  capitale  impériale,  jusqu'à  la  distance  de  cent 
H.  Les  prévôts  des  districts  intérieurs,  président  à  la  surveillance  des 
prisons  situées  dans  l'intérieur  du  royaume ,  ou  des  prisons  des  six 
districts  intérieurs.  Il  y  a  huit  prévôts  de  justice  pour  les  six  districts, 
comme  on  le  voit  au  tableau  général  des  officiers  du  cinquième  mi- 
nistère, kiv.  34. 

7  Comm.  Tching-ngo.  La  population  des  districts  est  dénombrée  par 
le  ministre  de  l'enseignement  moral ,  ou  deuxième  ministre.  Le  prévôt 
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11  divise  les  affaires  criminelles.  Il  classe  à  part  les  dé- 
lits qui  sont  punis  de  mort,  et  fait  sur  eux  un  rapport 
spécial.  Après  dix  jours,  il  a  soin  de  les  faire  juger  à  l'au- 
dience extérieure  1. 

2  Le  préposé  aux  brigands  (ministre  des  châtiments), 
juge  les  affaires.  Il  statue  sur  les  cas  d'emprisonnement, 
et  résout  les  difficultés  des  procès ,  à  l'audience.  Tous  les 
prévôts  de  justice,  tous  les  préposés  aux  châtiments,  y  as- 
sistent ensemble.  Chacun  s'appuie  sur  son  règlement  lé- 
gal ,  pour  discuter  les  affaires  criminelles  2. 

3  Lorsque  les  débats  de  l'affaire  sont  terminés,  le  prévôt 

de  district  ne  s'occupe  de  ce  dénombrement,  que  par  rapport  aux 
avertissements  qu'il  donne. 

Éditeurs.  Toutes  les  affaires  litigieuses  des  districts  intérieurs, 
qui  ne  donnent  pas  lien  à  une  peine  corporelle ,  sont  jugées  par  les 
chefs  de  district  intérieur,  l<iv.  10.  Les  affaires  qui  entraînent  une 
peine,  ainsi  que  celles  où  il  n'y  a  pas  de  peine  corporelle  pour  le  pre- 
mier accusé,  mais  pour  les  individus  qui  se  sont  joints  à  lui,  sont  ju- 
gées par  le  prévôt  de  district. 

1  Comm.  B.  H  différencie,  sépare  leurs  écritures;  il  fait  une  instruc- 
tion spéciale  sur  les  affaires  capitales.  Dix  jours  après  la  remise  de  son 
rapport,  il  opère,  suivant  la  règle  de  ses  fonctions,  et  traite  l'affaire  à 
l'audience  extérieure. 

Comm.  Hoang-tou.  Le  ministre  des  châtiments,  juge  en  personne  à 
l'audience  extérieure.  Le  prévôt  de  district  intérieur,  étant  préposé 
aux  prisons,  transfert,  amène  les  prisonniers  à  l'audience.  Donc  il  est 
le  promoteur  du  jugement.  —  J'ai  adopté  cette  interprétation. 

Éditeur.  Le  prévôt  de  district  fait  l'instruction  séparée  des  affaires 
capitales. 

2  Comm.  Cil  s'agit  ici  de  l'audience  générale  où  sont  réunis  tous 
les  officiers  de  justice  ,  ce  que  l'on  peut  appeler  la  cour  suprême.  — 
Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  Liu-hing  du  Chou-king  :  Le  grand  instruc- 
teur [Chi)  juge  les  cinq  sortes  d'accusations.  11  craint  d'aller  trop  loin 
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chef  de  justice  reçoit  l'arrêt  3.  Au  jour  convenu,  il  in- 
flige la  peine  de  mort4.  Il  expose  le  corps  pendant  trois 
jours  5. 

Si  l'on  désire  faire  grâce ,  alors  l'empereur  intervient  au 
jour  fixé,  pour  le  prononcé  de  l'arrêt0. 

Dans  les  grands  sacrifices  et  aux  grands  services  fu- 
nèbres, dans  les  grandes  réunions  d'armée  et  aux  grandes 
réceptions  de  visiteurs  étrangers,  chaque  prévôt  de  dis- 
trict intérieur,  s'occupe  de  la  police  de  son  district 7.  Il  se 

en  agissant  d'après  ses  propres  lumières.  H  réunit  tous  les  officiers  de 
justice  criminelle  pour  juger  ensemble. 

Comm.  Wang-ngan-chi.  Ainsi,  le  préposé  aux  châtiments  applique 
le  règlement  des  cinq  supplices.  Le  préposé  aux  exécutions  capitales, 
applique  le  règlement  des  trois  modes  d'exécution ,  des  trois  adoucis- 
sements, des  trois  sortes  de  pardon.  Par  ce  concours  de  tous  les  oiïi- 
ciers  de  justice,  la  loi  est  appliquée  conformément  à  la  nature  du  délit. 

3  Comm.  B.  C'est  l'arrêt  que  le  sous-préposé  aux  brigands  dépose 
au  trésor  céleste. 

Comm.  B.  Dans  ces  deux  phrases,  c'est  le  prévôt  de  district  qui 
agit. 

1  Lorsque  le  prévôt-chef  a  reçu  la  sentence ,  le  prévôt  de  district 
choisit  le  jour  de  l'exécution.  Ce  jour  étant  arrivé,  il  assiste  lui-même 
à  l'exécution  ,  car  le  prévôt-chef  n'a  pas  le  loisir  d'y  venir. 

5  Comm.  A.  On  lit  dans  le  Lun-ju  :  Le  corps  est  exposé  dans  la 
place  du  marché.  On  lit  dans  le  commeutaire  du  Tchan-thsieou,  à  la 
vingt-deuxième  année  de  Siang-kong  :  Les  hommes  du  pays  de  Thsou 
tuèrent  Ling-i  et  Tseu-nan  dans  le  palais.  Après  trois  jours,  Khé-tsi 
demanda  les  corps. 

6  Comm.  B.  L'empereur  vient,  en  personne,  le  jour  où  la  sentence 
doit  être  rendue  parle  ministre  du  châtiment. 

"  Comm.  C.  Les  grands  sacrifices  sont  ceux  qui  sont  offerts  au  ciel , 
et  dans  les  quatre  banlieues.  —  Aux  funérailles  de  l'empereur,  le  pré- 
vôt fait  la  police  sur  la  route  que  suit  le  convoi.  —  Quand  l'empereur 

II.  22 


338  TCHEOU-LI. 

met  à  la  tête  de  ses  subordonnés 1 ,  surveille  le  chemin 

du  cortège  ,  et  chasse  les  importuns. 

Si  un  grand  conseiller  aulique  (San-kong)  a  une  mis- 
sion officielle,  alors,  pour  lui  faire  honneur,  le  prévôt  de 
district  intérieur,  marche  en  avant  de  lui  et  écarte  les  im- 
portuns. Aux  funérailles  d'un  grand  conseiller  aulique,  il 
agit  encore  de  même 2. 

En  général ,  s'il  y  a  quelque  grande  solennité  dans  le 
royaume 3,  alors  il  punit  d'un  châtiment  sévère  les  con- 
trevenants à  l'ordre  supérieur 4. 

PRÉVÔTS   DE  JUSTICE  DES  DISTRICTS  EXTERIEURS  (SOUl-SSÉ). 

Ils  sont  chargés  des  quatre  banlieues 5. 

Chacun  d'eux  s'occupe  du  nombre  des  habitants  de 
son  district  extérieur,  et  surveille  les  règlements  destinés 
à  les  empêcher  de  mal  faire. 

sort  du  palais  pour  une  expédition  militaire,  le  prévôt  de  district  va 
en  avant,  sur  sa  route.  Chaque  prince  feudataire  arrive  à  la  cour,  du 
côté  où  est  son  royaume.  Il  traverse  l'un  des  six  districts.  Le  prévôt  de 
district  fait  la  police  sur  son  passage. 

1  Comm.  B.  Ce  sont  les  gradués  de  deuxième  classe ,  et  autres  offi- 
ciers attachés  aux  prévôts  de  district.  Voyez  le  Tableau  général  du  cin- 
quième ministère. 

2  Comm.  JVang-ing-lien.  Un  grand  conseiller  aulique,  San-kong, 
vient  à  la  cour  par  ordre  du  souverain;  ou  bien  il  peut  avoir  une  mis- 
sion ,  et  sortir  des  frontières. — Le  prévôt  de  district  lui  fait  faire  place. 
Il  précède  de  même  le  corps  d'un  conseiller  aulique  i  quand  on  le  porte 
an  tombeau. 

3  Comm.  Tching-ngo.  Quoique  le  peuple  soit  administré  par  les 
chefs  de  district,  les  supplices  et  les  exécutions  sont  attribués  au  prévôt 
de  justice.  —  Éditeur.  Le  caractère  ^jjjjj^  Lo  signifie  proprement  tuer, 
et  aussi  appliquer  un  châtiment  infamant.  Il  a  ici  un  sens  général. 
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11  juge  leurs  affaires  criminelles.  Il  examine  leurs  dires. 
Il  divise  leurs  affaires  criminelles.  Il  classe  à  part  les  dé- 
lits qui  sont  punis  de  mort,  et  fait  sur  eux  un  rapport 
spécial.  Après  vingt  jours,  il  a  soin  de  les  faire  juger  à 
l'audience.  Le  ministre  des  châtiments  les  juge.  Il  statue 
sur  les  cas  d'emprisonnement ,  et  résoud  les  difficultés 
du  procès,  à  l'audience.  Tous  les  prévôts  de  justice,  tous 
les  préposés  aux  châtiments,  y  assistent  ensemble.  Chacun 
s'appuie  sur  son  règlement  légal,  pour  discuter  les  affaires 
criminelles.  Lorsque  les  débats  de  l'affaire  sont  terminés, 
le  prévôt-chef  de  justice  reçoit  l'arrêt.  Au  jour  convenu  , 
il  (le  prévôt)  se  rend  dans  la  banlieue.  On  inflige  la  peine  * 
de  mort0.  Chaque  prévôt,  dans  son  district,  expose  le 
corps  du  supplicié  pendant  trois  jours. 

Si  l'on  désire  faire  grâce,  alors  l'empereur  ordonne  à 

1  Editeurs.  Outre  les  solennités  énoncées  plus  plus  haut,  le  com- 
mentaire applique  cette  expression  aux  chasses  de  l'empereur,  aux  ex- 
péditions qu'il  fait.  Elle  doit  se  prendre  dans  un  sens  général. 

5  Comm.  B.  Les  districts  extérieurs  comprennent  le  territoire  situé 
entre  cent,  et  deux  cents  U,  de  distance  de  la  capitale.  Les  prévôts  de  ces 
districts, président  à  la  surveillance  des  prisons,  dans  les  quatre  ban- 
lieues. Les  prisons  des  six  districts  extérieurs  sont,  en  effet,  dans  les 
quatre  banlieues.  Il  y  a  douze  prévôts  de  district  extérieur.  V.  le  tableau 
général.  On  compte  donc  deux  prévôts  de  ce  titre  par  district  extérieur. 

Editeurs.  Bien  que  ces  fonctionnaires  s'occupent  des  affaires  crimi- 
nelles, relatives  aux  districts  extérieurs-,  ils  ont  leur  poste  administratif 
dans  les  banlieues  de  la  capitale.  La  banlieue  éloignée,  qui  est  comprise 
dans  les  six  districts  intérieurs,  est  voisine  des  districts  extérieurs. 
Ainsi  les  prévôts  des  districts  extérieurs,  sont  assez  près  de  ces  districts 
pour  transmettre  leurs  avis  au  peuple  ;  et  assez  près  de  la  capitale  pour 
y  porter  aisément  les  affaires  compliquées. 

6  Comm.  B.  L'officier  qui  préside  à  l'exécution ,  est  le  prévôt  de 

22  . 
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un  conseiller  aulique  d'intervenir,  au  jour  fixé ,  pour  le 
prononcé  de  l'arrêt 1 . 
s  S'il  y  a  une  grande  solennité  officielle,  où  l'on  réunit 
les  masses  d'hommes  2,  alors  chaque  prévôt  s'occupe  de 
la  police  de  son  district  extérieur.  Il  se  met  à  la  tête  de 
ses  subordonnés ,  et  chasse  les  importuns  en  avant  du  per- 
sonnage principal  de  la  solennité. 

Si  l'un  des  six  ministres  (King)  a  une  mission  officielle, 
alors ,  pour  lui  faire  honneur,  le  prévôt  de  district  exté- 
rieur marche  en  avant  de  lui,  et  écarte  les  importuns. 
Aux  funérailles  d'un  ministre ,  il  agit  encore  de  même  3. 

En  général,  s'il  y  a  quelque  grande  solennité  dans  les 
banlieues,  il  punit  d'un  châtiment  sévère  les  contreve- 
nants à  l'ordre  supérieur4. 

district  extérieur.  Il  agit  comme  le  prévôt  de  district  intérieur. — 
Comm.  C.  Les  prisons  des  districts  intérieurs,  sont  dans  la  capitale. 
Celles  des  districts  extérieurs,  sont  dans  les  banlieues. 

1  Comm.  B.  Toutes  les  affaires  qui  entraînent  la  peine  de  mort,  sont 
jugées  à  l'audience  extérieure.  Mais  le  rang  du  personnage  qui  pro- 
nonce la  grâce,  varie  suivant  la  distance  de  la  capitale  au  district  dont 
l'accusé  fait  partie.  Pour  les  districts  intérieurs,  l'empereur  intervient; 
pour  les  districts  extérieurs,  il  délègue  un  conseiller  aulique. 

2  Comm.  B.  H  s'agit  ici  d'une  solennité  où  l'empereur  paraît  en 
personne. 

Comm.  B.  Les  six  districts  extérieurs  n'ont,  ni  les  grands  sacrifices, 
ni  les  grands  services  funèbres,  qui  se  font  dans  les  banlieues.  Mais 
ils  peuvent  être  traversés  par  des  troupes  se  rendant  à  une  réunion 
militaire,  ou  par  de  grands  visiteurs  qui  viennent  au  palais  impé- 
rial. C'est  ce  que  désigne  le  texte  par  ce  terme  général,  solennité  offi- 
cielle. 

3  Comm.  B.  Le  rang  du  délégué  impérial  varie  avec  la  distance 
les  districts.  Ainsi,  les  conseillers  antiques  sont  délégués  pour  les  six 
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TRÉVÔTS  DE  JUSTICE   DES  DÉPENDANCES  (hIENSSÉ). 

Ils  sont  chargés  des  campagnes  extérieures.  Chacun 
d'eux  s'occupe  du  nombre  des  habitants  de  son  territoire 
du  dehors5.  Il  surveille  les  règlements  destinés  à  les  em- 
pêcher de  mal  faire ,  et  juge  leurs  affaires  criminelles.  H 
examine  leurs  dires;  il  divise  leurs  affaires  criminelles;  il 
classe  à  part  les  délits  qui  sont  punis  de  mort,  et  fait  sur 
eux  un  rapport  spécial.  Après  trente  jours,  il  a  soin  de 
les  faire  juger  à  l'audience. 

Le  ministre  des  châtiments  les  juge.  Il  statue  sur  les 
cas  d'emprisonnement;  il  résoud  les  difficultés  du  procès, 
à  l'audience.  Tous  les  prévôts  de  justice,  tous  les  prépo- 
sés aux  châtiments,  y  assistent  ensemble.  Chacun  s'appuie 

districts  intérieurs;  les  ministres  sont  délégués  pour  les  six  districts 
extérieurs. 

Comm.  Kin-yao.  Les  prévôts  de  districts  extérieurs  doivent  précéder 
les  conseillers  auiiques  envoyés  hors  du  royaume,  puisqu'ils  précèdent 
les  ministres. 

4  Suivant  le  Comm.  C ,  il  s'agit  ici  des  circonstances  où  la  popula- 
tion des  six  districts  extérieurs ,  doit  fournir  son  contingent  pour  les 
grandes  expéditions  militaires,  les  grandes  chasses  impériales. 

5  Comm.  B.  On  appelle  Yé,  campagnes,  le  territoire  compris  entre 
deux  cents  et  trois  cents  li  de  distance ,  de  la  capitale  (20  à  3o  lieues). 
On  appelle  Hien  le  territoire  compris  entre  trois  cents  et  quatre  cents 
U.  Enfin  ,  on  appelle  Tou  le  territoire  compris  entre  quatre  cents  et  cinq 
cents  li.  Parmi  les  terres  de  ces  trois  classes  de  territoire,  celles  qui  ne 
sont  pas  affectées  à  l'entretien  des  fils  et  frères  du  souverain,  ou  des 
conseillers  auiiques,  ministres,  préfets,  font  partie  du  domaine  public  ; 
et  elles  ont  le  nom  de  Hien.  Leurs  prisons  sont  placées  sous  la  direction 
du  prévôt  de  Hien.  Yé  désignant  l'extérieur  des  banlieues,  cette  déno- 
mination est  appliquée  ici  à  tous  ces  terrains.  Les  prisons  des  terrains 
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sur  son  règlement  légal ,  pour  discuter  les  affaires  crimi- 
nelles. Quand  les  débats  de  l'affaire  sont  terminés,  le 
prévôt  chef  de  justice,  reçoit  l'arrêt.  Au  jour  convenu,  on 
(le  prévôt  de  Hien)  inflige  la  peine  de  mort1.  Chacun 
d'eux  se  rend  dans  son  territoire  du  dehors,  et  expose  le 
corps  du  supplicié  durant  trois  jours.  Si  l'on  désire  faire 
grâce,  alors  l'empereur  ordonne  à  l'un  des  six  ministres, 
d'intervenir  au  jour  fixé  pour  le  prononcé  de  l'arrêt2. 

S'il  y  a  un  grand  service  de  corvée  officielle,  où  l'on 
réunit  les  masses  d'hommes ,  alors  chaque  prévôt  de  Hien 
s'occupe  de  la  police  dë  son  territoire  spécial 3. 

Si  un  préfet  a  une  mission  officielle ,  alors ,  pour  lui 
faire  honneur,  le  prévôt  de  Hien  marche  en  avant  de  lui, 

affectés,  sont  à  deux  cents  li  au  moins.  Les  prisons  des  terrains  appelés 
Hien,  ou  non  affectés,  sont  à  trois  cents  li  au  moins.  Celles  des  terrains 
plus  éloignés,  Ton,  sont  à  quatre  cents  li  an  moins.  — D'après  l'article 
du  Tsaï-ssé  ou  préposé  au  travail ,  les  terrains  appelés  Kong-y,  ou  du 
domaine  public,  sont  des  terres  imposées,  situées  sur  les  confins  du 
royaume.  Le  prévôt  de  Hien  s'occupe  seulement  des  frontières  des  ter- 
rains appelés  Hien,  qui  sont  affectés  à  des  dignités  de  la  cour.  Les  af- 
faires criminelles  des  terrains  du  domaine  public,  qui  sont  à  moins 
de  deux  cents  U,  sont  jugées  par  le  prévôt  de  district  extérieur. 

Le  Comm.  Wang-tsiang-choué  rappelle  la  position  des  prisons  indi- 
quées dans  les  deux  articles  précédents,  et  en  conclut  que  les  prisons 
surveillées  par  le  prévôt  de  Hien  sont  placées  dans  le  voisinage  des  six 
districts  extérieurs,  Sou'i,  pour  être  plus  près  de  la  capitale. 

1  Comm.B.  Cette  pbrase  et  la  suivante  se  rapportent  au  prévôtdeHîe«. 

2  Comm.  B.  C'est  le  jour  où  le  prévôt  de  Hien  fait  juger  l'affaire  à 
l'audience. 

3  Comm.  C.  Les  grandes  corvées  ne  sont  pas  dirigées  par  l'empereur. 
Donc  le  texte  ne  dit  pas,  comme  précédemment,  que  le  prévôt  se  met 
à  la  tête  de  ses  subordonnés  et  ebasse  les  importuns. 

Éditeurs.  Les  grands  sacrifices,  les  grandes  funérailles  ne  dépassent 
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et  écarte  les  importuns.  Aux  funérailles  d'un  préfet,  il  agit 
encore  de  même.  S'il  y  a  une  grande  solennité  dans  les 
campagnes  extérieures,  alors  il  punit  d'un  châtiment  sé- 
vère les  contrevenants  à  l'ordre  supérieur4. 

PRÉVÔTS  DE  RÉGION  (fANG-SSÉ). 

Ils  s'occupent  des  terrains  affectés,  appelés  Tou  et  Kia5. 
Ils  jugent  les  débats  relatifs  à  leurs  affaires  criminelles. 
Ils  classent  à  part  les  délits  qui  sont  punis  de  mort,  et 
font  à  leur  sujet  un  rapport  spécial.  Après  trois  lunes,  ils 
adressent  leurs  affaires  criminelles  à  l'autorité  supérieure, 
au  centre  du  royaume  ë. 
!3      Le  ministre  des  châtiments  entend  leurs  conclusions, 

point  la  limite  des  six  districts  extérieurs.  On  prépare  seulement  la 
route,  pour  le  passage  des  visiteurs  étrangers  ou  des  troupes  armées. 
Depuis  l'article  des  prévôts  de  Hien,  le  texte  ne  parle  donc  plus  de 
grandes  solennités  officielles,  Pang-yeou-ta-ssè. 

4  Comm.  C.  S'il  y  a  une  réunion  d'armée  sur  son  territoire  du 
dehors,  et  qu'il  y  ait  des  contrevenants  à  l'ordre  officiel,  alors  il  les 
punit. 

5  Comm.  B.  Tou  désigne  les  domaines  affectés  à  l'entretien  des  fils 
et  frères  du  souverain,  ainsi  qu'aux  charges  des  conseillers  auliques  et 
des  ministres.  Kia  désigne  les  domaines  affectés  aux  charges  de  préfets. 
Les  grands  Tou  sont,  des  terrains  frontières,  Kiaï.  Les  petits  Tou  sont  des 
terrains  de  la  classe  des  Hien.  Le  texte  ne  dit  pas  ici  que  les  prévôts  de 
justice  s'occupent  du  nombre  de  leur  population,  parce  que  cette  po- 
pulation n'appartient  pas  uniquement  au  souverain.  Ils  présentent 
leurs  rapports  après  trois  lunes,  à  cause  de  la  distance.  —  Ce  délai  est 
relatif  à  l'article  du  prévôt  d'audience. 

6  Comm.  C.  Les  prévôts  de  Hien  s'occupent,  en  personne,  des  prisons 
relatives  aux  trois  classes  de  domaines  publics.  Quant  aux  prévôts  de 
région,  ils  exercent,  à  distance,  leur  surveillance  sur  les  prisons  des 
terrains  affectés,  Tou  et  Kia,  parce  que  ces  terrains  ont  des  prévôts 
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à  l'audience1.  Tous  les  prévôts  de  justice,  tous  les  prépo- 
sés aux  châtiments,  y  assistent  ensemble.  Chacun  d'eux  se 
fonde  sur  son  règlement  spécial ,  pour  discuter  les  affaires 
criminelles. 

Lorsque  les  débats  de  l'affaire  sont  terminés,  le  prévôt 
chef  de  justice,  reçoit  l'arrêt.  Il  écrit  la  sentence  rendue 
pour  infliger  la  peine  de  mort2 ,  ainsi  que  le  nom  de  celui 
qui  a  jugé  l'affaire 3. 

En  général,  lorsqu'une  grande  solennité  réunit  des 
masses  d'hommes ,  dans  les  apanages  et  domaines  affectés , 
chaque  prévôt  de  région  s'occupe  de  la  police  de  sa  ré- 
gion 4. 

spéciaux  qui  s'occupent  de  leurs  prisons.  Quand  il  y  a  une  affaire  grave , 
ils  s'adressent  au  prévôt  de  région. 

1  Comm.  C.  JF^j£  Tclxing  désigne  le  libellé  de  l'arrêt ,  préparé  par  le 
prévôt  spécial  du  domaine  affecté. 

Éditeurs.  Chaque  domaine  affecté  a  un  prévôt  de  justice,  qui  y  juge 
les  affaires  criminelles.  Ce  prévôt  doit  d'abord  établir  l'instruction  de 
l'affaire ,  et  s'adresser  ensuite  à  l'autorité  supérieure  de  la  capitale.  Les 
conclusions  sont  donc  ici  arrêtées  par  le  prévôt  du  domaine ,  et  le  grand 
juge  les  examine  seulement. 

2  Comm.  fVang-ngan-chi.  Dans  la  phrase  précédente ,  JEj^  Tching 
désigne  les  conclusions  du  jugement  rendu  par  le  prévôt  du  domaine. 
Ici  ce  même  caractère  désigne  les  conclusions  du  jugement  définitif 
rendu  par  la  cour  suprême. 

3  Comm.  B.  Les  officiers  des  domaines  affectés,  font  exécuter  le  cou- 
pable au  jour  convenu.  Le  prévôt-chef  écrit  la  sentence,  et  le  nom  de 
l'officier  qui  a  fait  emprisonner,  pour  le  cas  où  Ton  réserve  la  sen- 
tence. La  cour  impériale  n'exerce,  en  effet,  qu'une  surveillance  géné- 
rale sur  les  arrêts  rendus  dans  les  domaines  affectés. 

1  Comm.  B.  H  y  a  seize  prévôts  de  région  ;  ainsi ,  il  y  a  quatre  prévôts 
pour  chaque  région,  ou  côté  du  royaume.  Les  grandes  solennités  aux- 
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Aux  quatre  saisons  de  Tannée,  il  dispose  le  règlement 
légal  des  territoires  de  l'intérieur,  soumis  à  sa  surveil- 
lance5. A  la  fin  de  l'année,  il  les  inspecte,  et  distribue  les 
peines ,  les  récompenses  6. 
16  -Il  a  la  haute  direction  de  toutes  les  affaires ,  que  les  pré- 
vôts d'apanages  et  de  domaines  affectés ,  règlent  en  premier 
ressort7. 

PRÉVÔTS  PRÉVENTIFS  [yA-SSÉ). 

Ils  s'occupent  des  affaires  criminelles  dans  les  quatre 
régions  de  l'empire.  Us  annoncent  aux  royaumes  feuda- 
taires  les  peines  criminelles  8. 

queiles  préside  l'empereur,  excitent  du  mouvement  dans  chaque  région. 
Alors  les  prévôts  veillent  au  maintien  de  Tordre. 

5  Cornai.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  devoirs  officiels  des  chefs  adminis- 
tratifs des  terrains  Hien.  Le  prévôt  de  région  prépare  le  règlement  de 
ces  fonctionnaires,  pour  les  quatre  saisons,  et  il  le  contrôle  à  la  fin  de 
l'année;  c'est-à-dire  qu'il  constate  l'état  de  la  population,  comme  les 
prévôts  de  justice,  des  articles  précédents. 

0  Comm.  D.  Le  prévôt  de  région  étant  préposé  aux  affaires  crimi- 
nelles des  territoires  Hien,  fait  son  inspection  à  la  fin  de  Tannée,  et  dis- 
tribue les  punitions  et  récompenses.  —  Je  crois  qu'il  exerce  son  ins- 
pection sur  les  prévôts  de  justice  attachés  aux  terres  affectées,  plutôt 
que  sur  les  chefs  d'administration. 

7  Suivant  le  comm.  B,  ceci  se  rapporte  aux  petites  affaires  crimi- 
nelles, qui  ne  sont  pas  compliquées  de  délits  considérables.  Mais, 
comme  l'observe  l'éditeur,  il  a  tort  de  dire  que  ces  affaires  sont  dé- 
férées au  ministre  des  châtiments.  L'éditeur  ajoute  quelles  ne  doivent 
pas  être  déférées  non  plus  aux  prévôts  de  régions.  Il  dit  que  le  texte 
parle  ici  de  la  surveillance  de  police,  exercée  aux  instants  où  Ton  réunit 
des  masses  d  hommes,  et  non  point  spécialement  des  affaires  crimi- 
nelles. 

3  Comm  A  et  B.  Ces  officiers  exercent  leur  action  sur  les  rovaumes 
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S'il  survient ,  dans  les  quatre  régions  de  l'empire ,  une 
affaire  qui  doive  être  instruite  par  le  grand  prévôt,  elle 
est  commencée  par  les  prévôts  préventifs  1. 

S'il  y  a,  dans  les  quatre  régions  de  l'empire,  des  désor- 
dres et  des  cas  d'emprisonnement,  ils  se  rendent  sur  les 
lieux ,  et  prennent  des  conclusions  sur  l'affaire  2. 

S'il  arrive  un  visiteur  étranger,  pour  affaire  officielle, 
alors ,  avec  les  officiers  voyageurs ,  ils  vont  au-devant  de 
lui  et  le  reconduisent3.  Lorsqu'il  entre  dans  le  royaume, 
alors,  pour  lui  faire  honneur,  ils  le  précèdent  et  chassent 
les  importuns.  S'il  entre  dans  les  campagnes  extérieures, 
ils  font  de  même.  S'il  séjourne  dans  une  hôtellerie,  alors 

feudataires.  Us  ordonnent  de  proportionner  les  peines  aux  délits,  sui- 
vant la  pensée  primitive  du  législateur. 

Éditeurs.  Il  est  dit  dans  le  Tchun-thsieou ,  que  le  meurtre  d'un  pré- 
fet est  une  perturbation  du  système  réglementaire  émané  de  l'empe- 
reur. Ainsi,  la  punition  des  gradués  et  des  gens  du  peuple,  est  attribuée 
aux  gouvernements  des  royaumes  feudataires.  Mais  les  prévôts  pré- 
ventifs sont  institués  pour  empêcher  les  malversations  de  ces  gouver- 
nements locaux.  Ils  forment  un  gouvernement  d'inspecteurs  supé- 
rieurs, qui  tient  en  respect  les  agents  chargés  de  l'administration  et 
de  la  justice  criminelle,  dans  les  royaumes. 

1  Comm.  B.  S'il  y  a  une  affaire  douteuse,  ils  viennent  en  prendre 
connaisssance  et  transmettent  leurs  informations  au  grand  prévôt, 
c'est-à-dire  au  prévôt-chef  de  justice.  Ce  fonctionnaire,  qui  reçoit  les 
arrêts,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  doit  recevoir  aussi  les  informa- 
lions  sur  les  cas  douteux  d'emprisonnement. 

2  Comm.  B.  Si  le  prince  et  les  sujets  sont  manifestement  dans 
le  désordre,  si  les  supérieurs  et  les  inférieurs  se  vexent  entre  eux, 
alors  le  prévôt-préventif  intervient.  Ainsi,  sous  la  dynastie  Han,  une 
conspiration  fut  ourdie  par  Licou-ngan ,  prince  des  Hoaï-nan,  et  par 
son  fils.  L'empereur  Wou-ti  délégua  deux  agents  supérieurs,  Lieou-te 
et  Pou-cho,  pour  examiner  à  fond  cette  affaire. 
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ils  se  mettent  à  la  tête  de  leurs  subordonnés  et  lui  font 
faire  place.  Ils  punissent,  et  couvrent  d'ignominie,  ceux 
qui  vexent  l'étranger.  Lorsque  l'étranger  entre  et  sort,  ils 
le  dirigent.  S'il  a  quelque  affaire  à  régler,  ils  l'aident4. 

19  S'il  y  a  une  grande  affaire  ou  une  solennité  officielle ,  où 
l'on  réunit  des  masses  d'hommes,  alors  ils  lisent  les  pro- 
hibitions et  les  défenses  qui  les  concernent 5. 

PRÉVÔTS  D'AUDIENCE   (  TCIIAO-SSÉ  ) . 

Ils  sont  chargés  de  constituer  le  règlement  de  l'audience 
officielle  de  l'extérieur6. 

20  A  gauche  ,  il  y  a  neuf  buissons  d'épine  :  les  vice-conseil- 

3  Comm.  Tching-ngo.  Dans  ces  circonstances,  l'officier  voyageur, 
Hing-jîn,  s'occupe  du  rite  de  la  conduite;  le  prévôt-préventif  s'occupe 
des  punitions.  —  Voyez  l'article  du  fonctionnaire  chargé  d'aller  au- 
devant,  Tchang-ja.  Il  va  avec  les  officiers,  Ssè,  au-devant  de  l'étran- 
ger. Les  Ssé  de  cette  phrase  sont  les  prévôts-préventifs,  Ya-ssé. 

4  Editeurs.  Il  s'agit  de  contestations  entre  les  valets,  les  cochers  de 
l'étranger,  et  les  hommes  du  royaume  impérial.  L'étranger  règle  ces 
contestations  avec  l'assistance  du  prévôt-préventif. 

5  Comm.  C  et  Éditeurs.  Il  s'agit  ici  d'une  expédition  commandée 
par  l'empereur,  ou  encore  d  une  grande  chasse  impériale.  Les  princes 
feudataires  doivent  alors  envoyer  un  ministre,  un  préfet,  pour  venir  au 
rendez-vous  avec  des  troupes. 

6  Comm.  Tching-ssé-nong.  Le  palais  impérial  avait  cinq  portes.  La 
porte  extérieure,  est  la  Porte  Haute  [Kao-men)  ;  la  seconde  est  la  Porte 
du  Faisan  (  Tchi-men)  ;  la  troisième  est  la  Porte  du  Trésor  (Kou-men)  • 
la  quatrième  est  la  Porte  des  Réponses  (  Yng-men  )  ;  la  cinquième  est 
la  Grande  Porte  (  Lou-men),  autrement  Pi-men.  L'audience  extérieure 
se  tenait  en  dehors  de  la  Porte  du  Char.  L'audience  intérieure  se  tenait 
en  dedans  de  cette  même  porte. 

Le  Comm.  B  discute  ces  positions  d'après  les  textes.  Suivant  lui,  la 
Porte  du  Faisan,  était  celle  du  milieu,  etelleétait  muniede  deux  tours, 
comme  dans  le  palais  impérial  des  Han.  La  Porte  du  Trésor  (Kou)  était 
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lers,  ministres  ou  préfets,  se  tiennent  debout  à  ces  neuf 
places.  Les  gradués  sont  derrière  eux.  A  droite ,  il  y  a 
neuf  buissons  d'épine  :  les  princes  feuclataires  des  cinq 
ordres  Kong,  Heou,  Pé ,  Tseu,  Nan,  se  tiennent  debout 
à  ces  neuf  places.  Les  officiers  secondaires  sont  derrière 
eux.  En  face,  sont  les  trois  arbres  Hoaï  (bîgnonia  tomen- 
tosa).  Là,  se  tiennent  debout  les  conseillers  auliques.  Les 
chefs  d'arrondissements  se  pressent  derrière  eux  1. 
21  A  gauche,  est  la  belle  pierre  (Kia-chi).  Elle  régularise 
les  hommes  démoralisés.  A  droite ,  est  la  pierre  couleur  de 
poumon ,  Feï-chi.  Elle  fait  connaître  les  misérables  2. 

à  l'extérieur  de  la  Porte  du  Faisan.  L'audience  extérieure  se  tenait  en 
dehors  de  la  Porte  du  Trésor,  et  en  dedans  de  la  Porte  Haute  (  Kao- 
men  ). — Sous  les  Tcheou,  l'empereur  et  les  princes  feudataires  avaient 
trois  sortes  d'audiences  :  celle  de  l'extérieur,  celle  de  l'intérieur,  et  l'au- 
dience de  repos,  nom  qui  désignait  l'audience  du  prince,  lorsqu'elle  se 
tenait  en  dedans  de  la  Porte  du  Char. 

1  Comm.  B.  Les  officiers  secondaires  désignent  les  subalternes,  tels 
que  gardes-magasins,  écrivains,  attachés  à  chaque  service.  Les  chefs 
d'arrondissement,  désignent  les  officiers  des  districts  intérieurs  ou  ex- 
térieurs. 

Comm.  D.  Les  vice-conseillers  et  ministres,  sont  des  officiers  de 
l'empereur.  Ils  sont  dans  le  royaume  impérial  ,  donc  ils  se  tiennent  à 
la  gauche.  Les  princes  feudataires  assistent  à  l'audience  comme  hôtes 
étrangers,  en  suivant  l'étiquette  relative  aux  hôtes  étrangers  :  ils  sont 
donc  à  droite.  Il  y  a  trois  vice-conseillers  et  six  ministres,  en  tout  neuf 
places.  Les  princes  qui  assistent,  sont  ordinairement  neuf.  H  y  a  donc 
neuf  touffes  d'épine  a  droite  et  à  gauche.  —  Les  conseillers  auliques 
ne  sont  que  trois,  et  correspondent  ainsi  aux  trois  arbres  Hoaï.  A  l'au- 
dience extérieure,  se  font  les  délibérations  collectives.  Les  conseillers 
auliques  amènent  chaque  individu  délibérant,  en  face  de  l'empereur, 
pour  que  celui-ci  l'entende. 

Éditeurs.  •  Lès  places  ici  marquées  sont  identiques  avec  celles  de 
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22  Le  prévôt  d'audience  se  met  à  la  tête  de  ses  subordon- 
nés, et  court  avec  le  fouet  en  criant.  Il  éloigne  les  impor- 
tuns. Il  empêche  que  ceux  qui  assistent  à  l'audience ,  ne 
se  montrent  irrespectueux ,  ne  se  placent  confusément , 
ou  ne  parlent  ensemble  3. 

En  général,  ceux  qui  ont  trouvé  des  objets  de  valeur, 
des  hommes,  des  bestiaux,  se  réunissent  à  l'audience,  et 
font  leur  déclaration  au  prévôt.  Après  dix  jours,  celui-ci 
confisque  les  objets  trouvés  4.  Ce  qui  est  de  grande  valeur 
devient  la  propriété  de  l'Etat.  Ce  qui  est  de  petite  valeur, 

l'audience,  citées  à  l'article  du  scus-préposé  aux  brigands.  On  ne  dit 
pas  ici  que  l'empereur  fait  face  au  midi;  et,  dans  la  première  descrip- 
tion ,  il  n'est  pas  parlé  des  places  occupées  par  les  princes.  Les  deux 
descriptions  des  places  se  complètent  l'une  par  l'autre. 

2  Voyez,  pour  ces  deux  pierres,  l'explication  donnée  à  l'article 
du  ministre  des  châtiments,  grand  préposé  aux  brigands,  Tassé- 
keou,  pages  3i  î  et  3i3. 

3  Comm.  Tching-ngo.  Les  gens  du  peuple  peuvent  venir,  des  dis- 
tricts et  des  campagnes ,  à  l'audience  extérieure.  Le  prévôt  de  l'audience 
les  tient  en  respect,  leur  apprend  à  se  conduire  convenablement  a 
l'audience. 

*  Comm.  B.  On  attend  pendant  dix  jours  que  l'on  vienne  reconnaître 
l'objet  perdu.  Les  hommes  que  l'on  a  rencontrés,  désignent  les  condamnés, 
les  esclaves  et  les  valets,  qui  s'échappent.  Ainsi,  du  temps  des  Han , 
lorsqu'on  a  trouvé  un  objet  perdu,  des  bestiaux  égarés,  on  le  déclare 
au  poste  administratif  du  district,  de  l'arrondissement. 

Comm.  I-fo.  —  Voyez,  au  livre  xiv,  l'article  du  prévôt  du  marché, 
Ssé-chi,  lequel,  après  trois  jours,  confisque  les  objets  et  les  bestiaux 
trouvés.  Comme  le  peuple  est  groupé  dans  le  marché,  ce  qui  se  perd 
peut  facilement  se  retrouver.  La  recherche  doit  se  faire  activement. 
Quant  aux  objets  rapportés  à  l'audience  extérieure,  ceux  qui  les 
cherchent  peuvent  être  occasionnellement  éloignés.  On  leur  donne  un 
délai  de  dix  jours,  pour  venir  les  réclamer. 
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devient  la  propriété  particulière  des  hommes  du  peuple, 

qui  l'ont  trouvé  1. 

En  général ,  quant  aux  décisions  des  prévôts  de  justice , 
il  y  a  un  certain  nombre  de  jours  fixé  pour  l'appel  2.  Ce 
délai  est  de  dix  jours,  au  centre  du  royaume  ou  dans  la  ca- 
pitale; de  vingt  jours,  dans  la  banlieue;  de  trente  jours, 
dans  les  campagnes  extérieures  ;  de  trois  mois  dans  les 
domaines  et  apanages  affectés;  enfin,  d'un  an,  dans  les 
royaumes  feudataires 3.  Pendant  ce  délai ,  on  instruit 
l'affaire  et  on  la  juge.  Passé  ce  délai,  il  n'y  a  plus  de  ju- 
gement4. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  affaire  de  prêt,  les  dires 

1  Éditeurs.  On  réunit  à  l'audience,  ceux  qui  ont  trouvé  des  objets 
dans  d'autres  localités.  Quelquefois  ces  objets  sont  déposés  en  divers 
endroits;  on  les  écrit  et  on  en  donne  avis  aussi  à  l'audience.  Après  le. 
délai  expiré,  s'il  n'y  a  pas  de  réclamation,  celui  qui  a  perdu  l'objet  est 
censé  l'abandonner;  et  on  l'adjuge  en  propriété  à  celui  qui  l'a  trouvé, 
lorsque  c'est  un  objet  de  peu  de  valeur.  Cette  concession  se  fait  aux 
hommes  du  peuple.  Mais,  si  un  objet  a  été  trouvé  par  un  officier  su- 
périeur, tel  qu'un  préfet,  un  gradué,  il  devient  la  propriété  de  l'État. 

2  Comm.  A.  Ainsi ,  du  temps  des  Han ,  trois  mois  après  qu'une  affaire 
a  été  jugée,  on  ne  peut  plus  réclamer  la  révision  du  jugement. 

3  Comm.  C.  Les  délais  ici  mentionnés,  se  rapportent  à  la  résidence 
des  divers  prévôts  de  justice.  Ainsi  le  délai  est  de  dix  jours  pour  les 
jugements  des  prévôts  de  district  intérieur,  et  de  vingt  jours  pour  ceux 
des  prévôts  de  district  extérieur.  Il  est  de  trente  jours  pour  ceux  des 
prévôts  des  territoires  du  dehors  ou  des  dépendances;  enfin,  de  trois 
mois  pour  les  jugements  des  prévôts  de  région.  Le  délai  d'un  an 
pour  les  royaumes  feudataires,  se  rapporte  à  l'action  des  prévôts  pré- 
ventifs. Ils  apaisent  ainsi  les  contestations  qui  sont  hors  du  délai,  et 
ne  peuvent  être  jugées. 

'Éditeurs.  Dans  ce  passage  et  dans  les  phrases  suivantes,  il  ne 
•s'agit  plus  des  fonctions  spéciales  du  prévôt  d'audience,  mais  de  détails 
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des  parties  sont  jugés  d'après  la  convention  faite  sur  les 
lieux  5. 

En  général,  les  prévôts  de  justice  ordonnent  à  tous 
ceux  qui  rendent  semblables  (égalisent)  les  quantités  de 
denrées  et  objets  vendables  dans  diverses  localités,  de  faire 
ce  commerce  d'après  les  lois  du  royaume0.  Ils  infligent 
un  châtiment  plus  ou  moins  sévère  à  ceux  qui  contre^ 
viennent  à  leur  ordre. 
26  Quant  à  ceux  qui  sont  alliés  d'un  condamné ,  les  pré- 
vôts de  justice  prennent  les  voisins  du  même  pays,  et  en- 
tendent leurs  déclarations 7. 

qui  se  rapportent  à  tous  les  prévôts  de  justice.  On  les  a  réunis  à  la  lin 
de  l'article  du  prévôt  d'audience,  pour  ne  pas  1rs  répéter  à  chaque  ar- 
ticle. Les  affaires  jugées  par  les  prévôts  désignent  toutes  les  affaires 
donnant  lieu  à  emprisonnement,  qui  s'élèvent  entre  les  gens  du  peuple 
et  qui  sont  déférées  au  prévôt  de  chaque  juridiction  territoriale. 

5  Comm.  B.  On  réunit  les  doubles  séparés  des  conventions.  Ainsi , 
du  temps  des  Han ,  dans  les  procès  sur  pièces  écrites,  on  statue  sur 
l'affaire,  d'après  les  titres. — Voyez  l'article  du  sous-administrateur  gé- 
néral, Siao-tsaï,  où  il  est  dit  qu'on  statue  sur  les  affaires  de  prêt,  d'après 
le  titre  écrit  en  double,  ji^"  se  lit  Tsaï;  Cliing-tsaï,  prêter. 

6  Editeurs.  Ceci  concorde  avec  le  passage  où  le  prévôt  chef  de  jus- 
tice ordonne,  en  temps  de  disette,  de  faire  circuler  les  denrées.  Il  est 
ordonné  aux  peuples  de  s'assister  mutuellement,  en  rendant  pareille 
la  quantité  des  denrées. Les  prévôts  de  district,  et  les  autres  officiers  de 
justice,  font  que  l'on  paye  le  capital  et  les  intérêts.  Alors  ceux  qui  sont 
pourvus,  se  réjouissent  de  mettre  en  dehors  leurs  denrées,  et  le  peuple 
en  souffre  pas.  La  contravention  au  règlement,  désigne  ceux  qui  exigent 
un  gros  intérêt,  et  ceux  qui  ne  payent  pas  à  l'échéance,  quoiqu'ils  le 
puissent. 

7  Comm.  B.  On  reçoit  le  témoignage  des  hommes  du  pays. 
Éditeurs.  H  s'agit  ici  des  cas  de  condamnation,  à  mort,  à  la  dégra- 
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Quant  à  ceux  qui  volent  dans  les  camps,  les  districts, 
les  villes,  qui  détournent  des  domestiques,  si  on  les  tue, 
il  n'y  a  pas  de  délit l. 
27  Quant  à  ceux  qui  veulent  se  venger  d'un  ennemi ,  on 
doit  écrire  au  prévôt  de  justice.  Alors  si  on  les  tue,  il 
n'y  a  pas  de  délit 2. 

S'il  y  a ,  dans  les  royaumes ,  un  désastre ,  une  famine , 
une  épidémie  mortelle,  des  brigandages  ou  une  invasion 
ennemie ,  alors  les  prévôts  de  justice  ordonnent  de  prendre 
des  mesures  pour  réduire  les  peines ,  dans  les  royaumes  et 
principautés ,  apanages  princiers  et  domaines  affectés ,  ter- 
ritoires de  l'extérieur  et  annexes. 


dation,  à  l'esclavage.  Des  individus  alliés  au  condamné,  ont  reçu  un 
billet  du  criminel.  Ces  individus  sont  des  femmes,  des  enfants  faibles 
el  débiles,  ou  bien  ce  sont  des  parents  éloignés;  ils  ne  pouvaient  savoir 
la  position  du  coupable.  Pendant  le  cours  de  l'affaire,  on  envoie  des 
hommes  les  réunir.  Alors,  on  doit  écrire  les  témoignages  en  leur  faveur, 
et  ne  pas  exercer  de  violences.  Pour  les  billets,  on  admet  le  témoi- 
gnage des  hommes  du  pays.  A  l'article  du  sous-préposé  aux  réunions 
d'hommes,  ce  fonctionnaire  juge  les  débats  du  peuple  en  interrogeant 
les  voisins  du  même  pays.  On  ne  produit  pas  alors  de  titres  écrits. 

Cette  discussion ,  fondée  sur  le  caractère  'jjtf^  Fou  et  son  sens  dans 
l'expression  Fou-pic,  me  paraît  s'éloigner  de  la  simple  lettre  du  texte. 

1  Comm.  A.  Ainsi,  du  temps  des  Han,  on  n'est  pas  coupable  lors- 
qu'on tue  des  individus  qui  pénètrent  sans  motif  dans  des  habitations, 
qui  montent  sur  des  chars  ou  des  bestiaux,  appartenant  à  d'autres 
hommes. 

Je  pense,  comme  les  éditeurs,  qu'il  manque  dans  le  texte  quelques 
caractères  entre  po^      villes,  et  le  caractère  suivant  ^£  Ki. 

2  D'après  les  commentaires,  une  fois  que  la  déclaration  par  écrit  est 
l'aile,  le  prévôt  peut  s'emparer  de  l'affaire  et  punir  le  coupable.  S'il  ne 
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PRÉPOSÉS  AD  PEUPLE  (SSÉ-Mhy). 

Ils  sont  chargés  de  dresser  le  compte  du  peuple.  Depuis 
l'âge  où  les  dents  poussent3,  ils  écrivent  tous  les  individus 
sur  leurs  registres.  Ils  distinguent  ceux  qui  sont  dans  le 
centre  du  royaume,  ceux  qui  sont  dans  les  apanages  et 
annexes,  ainsi  que  ceux  qui  sont  dans  la  banlieue  ou  dans 
les  campagnes4.  Ils  tiennent  compte  séparément  des  mâles , 
et  des  femelles.  Chaque  année ,  ils  ajoutent  les  naissances; 
ils  retranchent  les  morts. 

A  l'époque  du  grand  contrôle  triennal,  ils  annoncent 
au  préposé  aux  brigands,  le  dénombrement  du  peuple  5. 
Au  jour  du  commencement  de  l'hiver  où  l'on  sacrifie  à 

suit  pas  l'affaire,  alors  celui  qui  a  écrit  peut  se  faire  justice  par  lui- 
même  en  tuant  l'individu  qui  le  menace. 

3  Huit  mois  pour  les  garçons,  sept  mois  pour  les  filles,  comme  il  a 
été  dit  dans  les  deux  articles,  livre  xxxv,  fol.  26. 

4  Comm.  C.  Le  centre  du  royaume  désigne  les  six  districts  intérieurs , 
et  la  ville,  la  capitale.  Les  apanages  et  annexes,  désignent  les  trois  sortes 
de  territoires  affectés  à  l'entretien  des  offices.  La  banlieue,  désigne  la 
partie  des  six  districts  intérieurs,  qui  se  trouve  dans  les  quatre  ban- 
lieues. Les  campagnes  extérieures ,  désignent  les  six  districts  extérieurs 
et  les  quatre  espèces  de  domaines  publics.  L'ensemble  forme  le  royaume 
impérial. 

5  Voyez  la  note  du  commentaire  à  l'article  du  sous-ministre  des  châ- 
timents, ou  sous-préposé  aux  brigands,  Siao-ssé-keou,  livre  xxxv, 
fol.  26. 

Comm.  I-fo.  Chaque  année,  le  sous-préposé  aux  brigands  sacrifie  à 
1  astre  qui  préside  au  peuple  (  a  d u  lion) .  Il  présente  les  nombres  ordinaires 
de  chaque  année.  Ici  il  s'agit  du  grand  contrôle  triennal.  On  annonce 
le  dénombrement  exact  du  peuple  à  ce  fonctionnaire,  qui  le  présente 
à  l'empereur  le  jour  où  Ton  sacrifie. 

n.  23 
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l'astre  qui  préside  au  peuple ,  le  préposé  aux  brigands  pré- 
sente ce  dénombrement  à  l'empereur.  L'empereur  le  re- 
çoit en  saluant ,  et  le  fait  déposer  dans  le  trésor  céleste. 
L'annaliste  de  l'intérieur,  le  chef  des  comptes  généraux , 
le  grand  administrateur  général,  en  reçoivent  des  doubles. 
Ils  s'en  servent  pour  seconder  l'administration  supérieure 
de  l'empereur. 

PRÉPOSÉS  AUX  SUPPLICES  (ssÉ-HING). 

30  Ils  sont  chargés  du  système  ou  règlement  des  cinq 
sortes  de  supplices ,  et  ils  les  proportionnent  aux  délits  du 
peuple.  On  compte  cinq  cents  délits  punis  par  la  marque 
noire  sur  le  visage,  cinq  cents  délits  punis  par  l'amputa- 
tion du  nez ,  cinq  cents  délits  punis  par  la  réclusion  dans  le 
palais,  cinq  cents  délits  punis  par  l'amputation  des  pieds, 
cinq  cents  délits  punis  par  l'exécution  capitale1. 

1  Comm.  B.  On  trouve,  parmi  les  peuples  étrangers  de  l'Orient  et 
de  l'Occident,  certains  peuples  qui  ont  coutume  de  se  tatouer  le  corps, 
de  se  couper  le  nez.  Ils  descendent  des  anciens  condamnés  à  l'exil.  Les 
condamnés  au  palais  désignent  :  i°  les  hommes  nubiles  auxquels  on 
enlève  les  parties  génitales;  2°  les  femmes  et  les  enfants  qui  sont  en- 
fermés dans  le  palais ,  ainsi  que  cela  a  lieu  sous  les  Han.  Quant  au  qua- 
trième supplice,  les  Tcheou  firent  couper  les  pieds,  tandis  qu'aupara- 
vant on  coupait  les  cuisses.  Le  commentaire  du  Chou-king  dit,  au 
chapitre  Liu-hing  :  «  Pour  avoir  franchi  des  ponts ,  des  barrières ,  avoir 
pénétré  par  force  dans  l'enceinte  des  villes,  avoir  fait  de  petits  vols,  la 
peine  est  l'amputation  des  pieds.  Pour  les  individus  mâles  et  femelles, 
qui  ont  entre  eux  un  commerce  illicite,  la  peine  est  la  réclusion  au  pa- 
lais impérial.  Quand  on  enfreint,  ou  que  l'on  change,  l'ordre  du  prince, 
les  mesures  légales  pour  les  armes,  chars ,  habits,  que  l'on  fait  des  mal- 
versations, des  actes  nuisibles,  la  peine  est  l'amputation  du  nez.  Quand 
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Lorsque  le  ministre  des  châtiments  statue  sur  un  em- 
prisonnement, et  résout  les  difficultés  d'un  procès,  alors 
prenant  le  règlement  des  cinq  supplices ,  il  indique  au 
ministre  le  supplice  ou  le  châtiment,  et  s'en  sert  pour 
distinguer  le  plus  ou  moins  de  gravité  du  délit2. 

CHEF  DES  EXÉCUTIONS  CAPITALES  (SSÉ-TUSÉ). 

Il  est  chargé  du  règlement  des  trois  cas  d'exécution  ca- 
pitale, des  trois  cas  d'indulgence,  des  trois  cas  de  grâce 
ou  de  pardon.  Il  aide  ainsi  le  ministre  des  châtiments,  à 
juger  les  affaires  d'emprisonnement3. 

Les  trois  cas  d'exécution  capitale  comprennent,  dans 
l'instruction  :  premièrement,  l'interrogation  des  officiers 

on  agit  sans  autorisation ,  quand  on  sort  ou  que  l'on  entre  dans  le  pa- 
lais du  prince,  contre  la  règle,  et  que  l'on  prononce  des  paroles  de. 
mauvais  augure ,  la  peine  est  la  marque  sur  la  figure.  Pour  les  brigands , 
les  voleurs,  les  usurpateurs  de  champs,  la  peine  est  la  mort.»  Ici  le 
texte  indique  deux  mille  cinq  cents  délits.  Mais  le  livre  des  peines  des 
Tcheou  est  perdu.  Les  peines  de  la  dynastie  Hia,  comprenaient  deux 
cents  grands  supplices,  ou  condamnations  à  mort,  trois  cents  ampu- 
tations des  pieds,  cinq  cents  réclusions  au  palais,  mille  amputations 
de  nez ,  ou  marques  noires  sur  le  visage.  —  Voyez  le  chapitre  Liu-hmg. 
Sous  les  Tclieou,  ces  usages  changèrent.  Ainsi  le  nombre  des  condam- 
nations aux  supplices,  varie  suivant  les  générations. 

a  Comm.  B.  Il  indique  ce  qui  convient  et  ne  convient  pas  à  la  cir- 
constance. Ainsi,  sous  les  Han ,  on  consulte  le  règlement  publié  par 
les  hommes  savants  en  lois  pénales. 

3  Editeurs,  Ycou,  indulgence,  désigne  l'exil.  Ainsi,  dans  le 

Chou-king,  ce  terme  est  joint  à  Lieou,  l'exil.  —  Voyez  l'article 

du  sous-ministre  des  châtiments,  Siao-ssc-keou ,  liv.  xxxv,  fol.  25,  pour 

23. 
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supérieurs;  secondement,  l'interrogation  des  officiers  in- 
férieurs; troisièmement,  l'interrogation  du  peuple1. 
35     H  y  a  trois  cas  d'indulgence  :  premièrement,  le  cas 
d'ignorance;  secondement,  le  cas  de  faute  involontaire; 
troisièmement ,  le  cas  de  négligence  ou  d'oubli  2. 

Il  y  a  trois  cas  de  grâce  :  premièrement ,  le  cas  où  l'in- 
culpé est  un  enfant  très-jeune;  secondement,  le  cas  où 
c'est  un  vieillard  très-âgé 3  ;  troisièmement ,  le  cas  où  c'est 
un  idiot,  un  imbécile4. 

les  trois  enquêtes  relatives  aux  exécutions  capitales ,  c'est  à-dire  à  l'appli- 
cation des  cinq  supplices. — J'ai  employé  ici  le  terme  général  de  cas, 
comme  pouvant  à  peu  près  s'appliquer  aux  différentes  sortes  d'infor- 
mations énoncées  par  le  texte. 

1  Éditeurs.  Lorsque  l'on  peut  douter  de  la  réalité  du  délit,  lorsque 
les  opinions  des  prévôts  de  justice  et  du  chef  des  exécutions  capitales, 
ne  sont  pas  nettes ,  alors  il  y  a  enquête  de  révision.  —  Suivant  la  plu- 
part des  lettrés,  il  faut,  pour  la  condamnation,  l'unanimité  des  offi- 
ciers supérieurs  et  inférieurs,  et  du  peuple.  Cela  n'est  point  exact.  On 
consulte  successivement  le  peuple,  ainsi  que  les  officiers  supérieurs  et 
inférieurs;  et,  delà,  on  tire  une  conclusion.  On  suit,  tantôt  l'opinion 
du  grand  nombre ,  tantôt  celle  du  petit  nombre.  L'unanimité  n'est  pas 
nécessaire,  comme  on  le  voit  par  la  suite  du  texte.  Les  trois  consulta- 
tions ainsi  faites,  ont  pour  effet  de  réduire  la  peine. 

2  Comm.  B.  Exemple  du  premier  cas  :  on  veut  se  venger  de  A,  on 
voit  B;  on  croit  que  c'est  A,  et  on  le  tue.  —  Exemple  du  deuxième  . 
On  lève  une  hache  pour  couper  (du  bois);  et,  involontairement,  l'on 
atteint  un  homme.  —  Exemple  du  troisième  :  On  est  séparé  par  un 
rideau  mince ,  et  oubliant  qu'il  y  a  quelqu'un  derrière ,  on  lance  contre 
lui  une  arme  ou  une  flèche.  —  Dans  ces  trois  cas,  il  n'y  a  pas  de 
contravention,  commise  eu  connaissance  de  cause. 

3  Comm.  A.  Ainsi ,  sous  les  Han,  les  individus  qui  n'ont  pas  atteint 
huit  ans,  ou  qui  ont  dépassé  quatre-vingts  ans ,  ne  peuvent  être  condam- 
nes juridiquement  que  lorsqu'ils  ont  tué  de  leurs  propres  mains. 
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Par  ces  trois  sortes  d'informations  juridiques,  le  chef 
des  exécutions  capitales  cherche  les  sentiments  du  peuple. 
Il  détermine  l'arrêt  du  peuple;  et  il  classe  les  délits,  dont 
le  châtiment  doit  être  d'ordre  supérieur,  ou  inférieur. 
Ensuite  il  applique  la  peine  de  mort  5. 

PRÉPOSÉ  ADX  ENGAGEMENTS  (SSÉ-YO). 

Il  est  préposé  aux  diverses  sortes  d'engagements  qui 
lient  les  chefs  des  royaumes,  et  les  hommes  du  peuple  6. 

Il  surveille  :  premièrement,  les  engagements  qui  con- 
cernent les  esprits  supérieurs 7. 

*  Gomm.  B.  Ce  sont  les  imbéciles  de  naissance. 

5  Comm.  Wang-ing-tien.  Le  chef  des  exécutions  capitales ,  s'occupe 
par  lui-même  de  ces  trois  sortes  d'enquêtes.  Il  cherche  les  sentiments 
du  peuple,  et  détermine  ainsi  l'arrêt  définitif.  Il  établit  le  degré  du  sup- 
plice qui  doit  être  infligé  au  coupable. 

Éditeurs.  On  a  vu  que  Ton  recherche  les  sentiments  du  peuple  pour 
les  trois  cas  d'exécution  capitale.  On  recherche  aussi  ces  sentiments, 
pour  les  trois  cas  d'indulgence  ,  les  trois  cas  de  grâce.  —  On  n'inflige 
la  peine  de  mort,  qu'après  avoir  fini  de  tenter  les  différents  genres 
d'enquêtes  ici  mentionnées. 

6  L'expression  Yo  tsi  est  composée  de  ^er>  engaoer>  et 
de  Tsi,  qui  signifie  litre  écrit  en  double.  Ce  second  caractère  est 
employé  ici,  comme  dans  l'expression  pjjj  titre  de  sécurité. 
Pour  toutes  les  conventions,  on  faisait  deux  contrats  semblables,  sur 
une  planchette  de  bambou.  Les  deux  contractants  coupaient  ensuite 
la  planchette,  et  chacun  emportait  sa  copie.  —  Voyez  la  même  expres- 
sion Yo-tsi,  à  l'article  du  grand  annaliste. 

7  Comm.  B.  Ils  ordonnent  de  sacrifier  dans  la  banlieue,  de  sacri- 
fier au  génie  de  la  terre,  aux  objets  vénérables  et  aux  ancêtres.  Des 
malheurs  peuvent  survenir,  si  l'on  oublie  d'offrir  ces  sacrifices  régu- 
liers. 
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Ensuite  les  engagemen  ts  qui  concernent  le  peuple1. 

Ensuite  les  engagements  qui  concernent  les  terres  2. 

Ensuite  les  engagements  qui  concernent  les  actions 
méritoires  3. 

Ensuite  les  engagements  qui  concernent  le  matériel 

d'usage  4. 

Enfin  les  engagements  qui  concernent  les  objets  pris 
avec  la  main  5. 

Tous  les  titres  des  grands  engagements ,  sont  écrits  sur 
les  registres  de  la  salle  des  Ancêtres.  Tous  les  titres  des 
petits  engagements ,  sont  écrits  sur  les  tableaux  rouges  6. 

1  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  expéditions  faites  pour  lever  ïa  taxe, 
au  transport  des  populations.  Ces  mesures  sont  prises  pour  concilier 
ceux  qui  sont  ennemis. 

2  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  terres  incultes,  qui  sont  sur  les  li- 
mites régulières.  On  les  attribue  à  une  principauté  ou  à  une  autre. 

3  Comm.  B.  On  proportionne  les  récompenses  et  les  peines,  au  ser- 
vices rendus,  soit  à  l'État,  soit  au  souverain. 

4  Comm.  B.  Ceci  désigne  tous  les  objets  qui  sont  employés  pour  la 
musique  rituelle,  les  cérémonies  heureuses  et  malheureuses,  tout  ce 
qui  se  rapporte  aux  chars,  aux  costumes. 

5  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  à  tous  les  objets,  tels  que  jade,  étoffes, 
animaux,  qui  sont  mutuellement  donnés  entre  les  allants  et  venants. 

0  Comm.  B.  Les  premiers  titres  sont  ceux  des  conventions  entre 
les  royaumes.  Les  seconds  sont  ceux  des  conventions  entre  les  hommes 
du  peuple.  —  Suivant  ce  commentaire,  ^  doit  désigner  ici  les 

ornements,  ou  peut-être  les  vases  sacrés,  de  la  salle  des  Ancêtres.  Mais 
les  éditeurs  observent  avec  raison  que  la  superficie  de  ces  vases  ne  suf- 
firait pas  pour  écrire  toutes  les  conventions.  Le  caractère  y  doit 
avoir  ici  le  sens  de  Fa,  loi,  règle,  qui  se  prend  souvent  dans  le 
Tchcou-li  pour  archives.  Tsoncj-y  désigne  donc  les  registres  de  la  salle 
des  Ancêtres.  —  On  ne  sait  pas  ce  que  désigne  Tan  thou,  les  tableaux 
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S'il  y  a  discussion,  entre  les  parties  contractantes ,  alors 
le  préposé  aux  titres  d'engagement,  frotte  de  sang  la  porte , 
et  examine  le  titre  conservé  7.  Celui  qui  n'est  pas  fidèle 
à  la  lettre  de  l'engagement,  est  condamné  à  la  marque  noire 
sur  le  visage. 

S'il  survient  un  grand  désordre ,  alors  les  six  ministres 
examinent  le  titre  conservé.  Celui  qui  n'est  pas  fidèle  à  la 
lettre  de  l'engagement,  est  puni  de  mort8. 

PRÉPOSÉS  AUX  SERMENTS  SOLENNELS   {  SSÉ-MING). 

Il  est  chargé  du  règlement  relatif  au  texte  écrit  des 
serments  prêtés  entre  les  princes  9. 

rouges;  on  voit  seulement  que  c'étaient  des  registres.  Peut-être,  selon 
le  comm.  B ,  il  faudrait  lire  Jj\>  Tan-chou,  livre  ou  écriture 

rouge;  et  ceci  pourrait  être  l'origine  des  Tie-ldoaen-tan-cliou,  bons  de 
fer  écrits  en  rouge ,  qui  étaient  usités  de  son  temps. 

7  Comm.  B.  Il  ouvre  le  dépôt,  et  il  examine  le  titre  écrit.  Au  lieu  de 
,  lisez  frotter  de  sang,  comme  dans  plusieurs  articles 

précédents.  Le  conservateur  des  titres  tue  un  coq,  ainsi  qu'il  est  dit 
au  chap.  Tsa-ki  du  Li-ki;  il  prend  son  sang,  et  en  frotte  la  porte, 
pour  consacrer  son  opération. 

8  Comm.  B.  Ainsi,  il  y  eut  un  grand  désordre,  lorsque  les  princes 
de  Ou  et  de  Thsou  usurpèrent  le  titre  suprême;  lorsque  Wen-kong  de 
Thsin  demanda  à  faire  un  chemin  couvert  pour  la  tombe  de  son  an- 
cêtre. —  Ces  sortes  de  chemins  n'étaient  faits  que  pour  les  tombes 
des  empereurs.  —  Les  six  ministres  ont  reçu  des  doubles  de  l'enga- 
gement. Ils  se  réunissent,  parce  que  le  délit  est  grave. 

0  Comm.  B.  Lorsqu'il  y  a  une  prestation  de  serment  pour  une  con- 
vention, ou  un  hommage  de  fidélité,  on  écrit  les  termes  du  serment 
sur  une  tablette.  On  tue  une  victime;  on  reçoit  son  sang,  et  l'on  enterre 
son  corps.  On  place  au-dessus  l'écrit,  et  on  le  recouvre  de  terre.  C'est 
ce  que  l'on  appelle  Tsaï-chou,  l'écrit  qui  contient,  Voyez  la  cérémonie 
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S'il  y  a  défaut  d'accord,  entre  les  royaumes  et  princi- 
pautés ,  les  princes  sont  assemblés  à  la  cour.  Alors ,  le  pré- 
posé aux  serments ,  prépare  le  texte  du  titre  qui  est  con- 
sacré par  serment,  ainsi  que  les  formalités  rituelles  de 
cette  cérémonie.  Tournant  son  visage  au  nord,  il  annonce 
la  prestation  de  serment  aux  esprits  lumineux1.  Quand 
elle  est  terminée,  alors  il  fait  des  doubles  du  titre  écrit2. 

Lorsque  l'on  fait  prêter  le  serment  solennel  aux  peu- 
ples rebelles  à  l'ordre  supérieur,  ou  lorsqu'on  fait  prêter 
le  serment  ordinaire  à  des  hommes  qui  n'ont  pas  été  fi- 
dèles, il  agit  encore  de  même3. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  convention  écrite  entre 
des  hommes  du  peuple ,  le  double  est  conservé  par  le  pré- 
posé aux  serments  solennels4. 

du  serment,  citée  dans  le  Tso-tckoueiij  à  la  vingt-sixième  année  de 
Siang-kong. 

1  Comm.  B.  M ing-chin,  les  esprits  lumineux,  désignent,  parmi  les 
esprits ,  ceux  qui  examinent  lumineusement  les  actes  des  hommes ,  c'est- 
à-dire  le  soleil,  la  lune,  les  montagnes  et  les  rivières.  Dans  le  rite  des 
réunions  d'automne  à  la  cour,  on  place  le  cube  lumineux,  Fang-ming , 
sur  l'autel  en  terre.  Ce  cube  a  quatre  pieds  sur  chaque  face.  Il  est  en 
bois,  et  est  peint  en  six  couleurs.  —  Voyez  aussi  l'invocation  adressée 
aux  esprits  par  Tcheou-kong,  dans  le  chap.  Kin-teng  du  Chou-king. 

2  Comm.  B.  Il  remet  ces  doubles  aux  six  ministres. 

3  Comm.  B.  Les  deux  expressions  Ming  et  Tsoa,  désignent  les  ser- 
ments d'une  importance  plus  ou  moins  grande.  Voyez  le  Tchun-lhsieou  > 
23e  année  de  Siang-kong.  —  Suivant  les  éditeurs,  Ming,  la  prestation 
du  serment  solennel ,  a  lieu  pour  les  affaires  d'Etat,  dans  les  circons- 
tances importantes  où  beaucoup  de  personnes  s'engagent.  Tsou,  la 
prestation  de  serment  ordinaire ,  a  lieu  pour  les  affaires  moins  impor- 
tantes, et  dans  lesquelles  le  nombre  des  engagés  est  peu  considérable. 

Suivant  lé  comm.  C,  le  premier  genre  de  serment  se  rapporte  aux 
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En  général,  dans  les  affaires  litigieuses  qui  entraînent 
l'emprisonnement,  il  fait  prêter  serment5. 

En  général,  lorsqu'il  y  a  prestation  de  serment  solen- 
nel ,  ou  ordinaire ,  chacun ,  suivant  la  quantité  de  ses  terres , 
fournit  la  victime  et  vient  au  lieu  de  la  cérémonie.  Lors- 
que chaque  contractant  a  prêté  serment ,  alors ,  au  nom 
de  cet  individu ,  le  préposé  aux  serments  offre ,  collecti- 
vement, le  vin  et  les  chairs  de  la  victime0. 

CHARGÉ  DE  L'OR  (tCHI-KIN). 

Il  est  chargé  des  règlements  de  police,  qui  se  rappor- 
tent en  général  à  l'or,  au  jade,  à  l'étain,  aux  pierres,  aux 
matières  bleues  et  rouges 1 . 

Il  reçoit  celles  de  ces  matières  qui  sont  livrées  en  paye- 
ment de  la  taxe.  Il  distingue  la  bonne  et  mauvaise  qua- 


choses  futures.  Le  second  se  rapporte  aux  choses  passées.  On  déclare 
renoncer  à  l'infidélité,  à  la  mauvaise  conduite. 

4  Comm.  C.  Le  préposé  aux  titres  d'engagements ,  fournit  une  expé- 
dition de  la  convention  au  préposé  aux  serments,  qui  la  conserve  pour 
suppléer  à  la  perte  du  titre  original. 

5  Éditeurs.  Comparez  ceci  avec  ce  qui  est  dit  à  la  fin  de  l'article  pré- 
cédeut.  Le  préposé  aux  titres  d'engagement  punit  de  la  marque,  ceux 
dont  les  allégations  ne  sont  pas  vérifiées  par  le  titre  écrit. 

Comm.  B.  Ceux  qui  ne  sont  pas  sincères,  n'osent  pas  entendre  la 
formule  du  serment  exigé. 

0  Comm.  B.  Quand  la  prestation  de  serment  est  faite,  on  fait  sortir 
le  vin  et  les  pièces  découpées  de  la  victime.  Au  nom  de  celui  qui  les 
fournit ,  le  préposé  aux  serments  sacrifie  aux  esprits  lumineux.  Alors 
celui  qui  n'est  pas  sincère  doit  être  malheureux. 

'  Comm.  B.  "p£^  Thsing,  bleu-verdàtre;  c'est  le  Khong-thsing ,  le 
bleu  de  caverne.  —  Comm.  Tching-ngo.  Dans  la  mer  du  midi,  il  y  a  des 
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lité  des  objets,  ainsi  que  leur  poids  et  leur  quantité.  Il 
y  applique  l'inscription  d'ordre,  et  les  marque  du  sceau 
impérial1.  Il  dépose  l'or,  le  métal,  et  l'étain ,  dans  le  maga- 
sin des  objets  destinés  à  faire  des  armes,  des  instruments. 
Il  dépose  le  jacle ,  les  pierres ,  les  matières  rouges  et  bleues , 
dans  les  magasins  de  conservation  2. 
H  dépose  son  compte  total 3. 

46  II  est  chargé  de  recevoir  les  amendes  en  or,  les  amendes 
en  monnaie,  infligées  par  les  prévôts  de  justice;  et  il  les 
livre  à  l'officier  préposé  aux  armes  4. 

47  Lorsque  l'on  offre  le  sacrifice  de  réunion  (Lia)  au  Sei- 
gneur suprême,  alors  il  présente  les  planches  d'or  5.  Lors- 
qu'on offre  un  banquet  a  des  princes  feudataires ,  il  agit 
encore  de  même. 

matières  appelées  Tseng-tsing  et  Tan-iu.  La  première  est  extraite  du 
cuivre,  et  sert  dans  la  peinture. 

Peut-être  faudrait-il  traduire  bleu  de  pierre,  rouge  de  pierre,  en 
joignant  le  caractère  Chi  aux  caractères  Thsing  et  Tan. 

!  Comm.  A.  Il  écrit  le  poids  et  la  quantité  des  diverses  espèces  d'ob- 
jets. Ensuite  il  applique  sur  l'objet  le  sceau  impérial. 

2  Comm.  B.  Ceci  désigne  le  magasin  au  jade,  et  le  magasin  inté- 
rieur. —  Car,  si  l'on  remonte  aux  articles  des  officiers  préposés  à  ces 
magasins,  on  voit  qu'ils  reçoivent  les  matières  métalliques,  le  jade,  les 
perles,  etc. 

3  Comm.  B.  Il  le  remet  au  chef  du  grand  magasin ,  au  grand  tréso- 
rier, Ta-fou.  Voyez  cet  article. 

4  Editeurs.  Ce  qui  provient  de  la  taxe  en  métaux,  est  livré  au  maga- 
sin des  objets  destinés  à  faire  des  armes,  des  instruments.  On  les  em- 
ploie en  les  fondant.  Le  préposé  aux  armes  reçoit  ici  le  produit  des 
amendes,  comme  l'employé  aux  bois  secs  reçoit  des  matières  qu'il  fait 
travailler.  Voir  l'article  du  Kao-jîn. 

Comm.  B  et  C.  Quelquefois,  les  familles  punies  n'ont  pas  d'or  pour 
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Lorsqu'il  y  a,  dans  le  royaume,  une  cause  de  grande 
alarme ,  et  que  Ton  emploie  des  métaux ,  des  pierres , 
alors  il  s'occupe  de  diriger  cet  emploi  6. 

PRÉPOSÉ  AUX   MALFAITEURS  (SSÉ-Ll). 

Il  s'occupe  des  instruments  employés  par  les  voleurs  et 
les  brigands,  ainsi  que  des  objets  de  valeur  qu'ils  se  sont 
appropriés.  Il  distingue  leurs  espèces,  en  notant  la  quan- 
tité et  le  poids.  Il  en  lixe  le  prix,  et  l'inscrit  sur  chaque 
objet.  Il  les  livre  à  l'officier  préposé  aux  armes 7. 

Les  esclaves ,  soumis  à  sa  surveillance ,  sont  ainsi  divisés 8  : 
Les  esclaves  mâles  entrent  dans  le  service  des  coupables 
condamnés,  Tsouï-li.  Les  esclaves  femelles  entrent  dans 

acquitter  leur  ameude.  Alors  elles  payent  en  valeur  précieuse  Ho,  c'est 
à-dire  en  monnaie. 

5  Comm.  B.  Ce  nom  désigne  l'or  battu  en  lames.  On  ne  sait  quel 
était  l'usage  de  ces  planches  d'or,  dans  les  cérémouies  que  mentionne 
le  texte. 

6  Comm.  B.  Il  préside  aux  règles  pour  recevoir  ces  objets.  On  se 
sert  de  métal  et  de  pierres,  pour  faire  des  massues,  des  armes  destinées 
à  la  défense  des  remparts. 

7  Comm.  A.  Ces  expressions,  Jin-khi,  instruments  de  service,  Ho- 
yeou  objets  de  valeur,  désignent  les  armes,  les  instruments  dont  les  bri- 
gands, les  voleurs  se  servent  pour  nuire  aux  hommes,  ainsi  que  les 
objets  qu'ils  ont  dérobés.  Ces  armes  et  ces  objets  sont  remis  à  l'officier 
préposé  aux  armes,  comme ,  maintenant,  sous  les  Han,  les  armes  des 
brigands  et  les  choses  volées  sont ,  après  la  condamnation  des  coupa- 
bles, confisqués  par  les  officiers  des  arrondissements. 

8  Comm.  A.  Le  texte  désigne  ici  les  individus  jugés  pour  vol  ou  bri- 
gandage, et  réduits  à  la  condition  d'esclaves.  On  les  envoie  aux  offi- 
ciers des  services  intitulés  Tsouï-li,  coupables  condamnés,  Tchong-jîn, 
batteurs  de  pilon ,  Kao-jîn,  travailleurs  aux  bois  secs.  D'après  cela ,  les 
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les  services  des  batteurs  de  pilon,  Tchong-jîn,  et  des  gens 

employés  au  travail  des  bois  secs,  Kao-jin. 

Les  individus  qui  ont  des  offices  administratifs  1 ,  ainsi 
que  les  vieillards  âgés  de  soixante  et  dix  ans ,  et  les  enfants 
qui  n'ont  pas  encore  perdu  leurs  dents ,  ne  sont  pas  réduits 
à  la  condition  d'esclave. 


LIVRE  XXXVII. 


OFFICIER  DU  CHIEN  [khIOUEN-JÎn). 

i  II  s'occupe  des  victimes  du  genre  chien ,  ou  des  chiens 
offerts  comme  victimes.  Toutes  les  fois  que  l'on  sacrifie, 
il  fournit  le  chien  qui  sert  de  victime.  Il  choisit  un  animal 
d'une  couleur  uniforme  2.  Lorsque  l'on  fait  la  cérémonie 
ou  l'on  écrase  et  enterre  un  chien,  il  agit  de  même3. 

esclaves  mâles  et  femelles,  Nou-peï,  des  temps  actuels,  correspondent 
aux  condamnés,  Tsouï-jîn,  des  temps  anciens. 

Comm.  B.  Autrefois,  les  hommes  et  les  femmes  condamnés  aux  tra- 
vaux publics,  étaient  tous  appelés  Nou,  esclaves. 

1  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  officiers  supérieurs,  à  partir  des  gra- 
dués titrés,  Ming-ssé.  — Comm.  Wang-ing-tien.  On  les  exempte  de  l'es- 
clavage, par  égard  pour  leur  position  sociale.  Les  vieillards  et  les  enfants 
sont  exemptés  à  cause  de  leur  débilité.  —  On  fixe  à  sept  ans  pour  les 
filles,  à  huit  ans  pour  les  garçons,  l'âge  où  les  enfants  perdent  leurs 
premières  dents. 

2  Comm.  B. 

Comm.  B.  et  C.  On  fait  passer  le  char  de  l'empereur  sur  le  corps 
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Dans  la  cérémonie  où  l'on  frotte  de  sang  4,  dans  celles 
où  Ton  noie  ou  coupe  en  morceaux  la  victime 5,  l'emploi 
d'une  victime  de  couleur  mêlée  est  facultatif. 
2  Ceux  qui  examinent  les  chiens,  celui  qui  amène  le 
chien  au  lieu  du  sacrifice,  dépendent  de  ce  fonctionnaire, 
il  est  chargé  de  leur  conduite  et  direction  6. 

PRÉPOSÉS  À   LA   PRISON   CENTRALE    ( SSÉ-YOUEN). 

Ils  sont  chargés  de  détenir  et  d'instruire  les  individus 
démoralisés 7. 

Tous  ceux  qui  ont  commis  un  acte  nuisible ,  ils  ne  leur 
permettent  pas  de  porter  le  bonnet  ordinaire  et  les  orne- 

cTun  chien  :  ceci  se  rapporte  au  sacrifice  offert  sur  le  chemin  lorsque 
l'empereur  sort  du  royaume.  Voyez  l'article  du  grand  cocher  Ta-ju. 

4  Comm.  B.  au  lieu  de  Ki,  lisez  Ki.  —  Au  lieu  de 
Jïj",  Eul,  lisez  Eul.  Ces  deux  caractères  réunis  désignent , 
comme  dans  plusieurs  articles  précédents,  la  cérémonie  où  l'on  con- 
sacre un  objet,  en  le  frottant  du  sang  d'un  animal  égorgé,  ou  d'un  oi- 
seau plumé. 

5  Le  comm.  A  cite  l'article  du  grand  supérieur  des  cérémonies  sa- 
crées, Ta-tsong-pé,  où  il  est  dit  que  ce  fonctionnaire  sacrifie  aux  mon- 
tagnes et  forêts,  rivières  et  lacs,  en  enterrant  et  noyant;  qu'il  sacrifie 
aux  quatre  côtés  du  monde,  à  tous  les  objets  naturels,  en  coupant  la 
victime  en  morceaux. 

*  Comm.  B.  On  constate  si  la  victime  fournie,  est  de  bonne  ou 
mauvaise  qualité. 

Comme  C.  On  distingue  trois  espèces  de  chiens  :  Il  y  a,  i°  le  chien 
de  chasse;  2°  le  chien  de  garde,  ou  chien  aboyant.  On  examine  s'ils 
sont  bons  ou  mauvais.  H  y  a  troisièmement,  le  chien  qui  est  mangé. 
On  examine  s'il  est  gras  ou  maigre. 

7  Comm.  Tching-ngo.  Ils  les  détiennent  en  prison.  Ils  les  instruisent 
par  des  travaux  pénibles. 
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menls  de  tête  l.  Ils  leur  infligent  la  peine  de  la  manifes- 
tation publique2.  Ils  leur  imposent  un  service  obligatoire; 
et  ainsi  ils  les  détiennent,  les  instruisent.  Parmi  ceux  qui 
peuvent  être  corrigés,  les  criminels  de  première  classe 
sont  graciés  ou  relâchés ,  après  trois  ans  ;  les  criminels  de 
deuxième  classe  sont  relâchés,  après  deux  ans;  les  crimi- 
nels de  troisième  classe  sont  relâchés,  après  un  an.  Ceux 
qui  ne  peuvent  être  corrigés ,  et  qui  sortent  de  la  prison , 
sont  mis  à  mort.  Tous  les  criminels,  quoiqu'ils  sortent  de 
la  prison ,  ne  sont  pas  classés  parmi  la  population  pendant 
trois  ans. 

En  général,  les  individus  condamnés  à  un  supplice,  et 
détenus  dans  la  prison  centrale,  conservent  leur  corps  in- 
tact. Les  individus  condamnés  à  une  amende  et  détenus 
dans  la  prison  centrale,  conservent  leur  avoir  intact3. 

1  Comir».  B.  Ceci  indique  qu'ils  ont  la  tête  recouverte  d'une  toile 
noire,  suivant  l'ancien  système  de  la  punition  figurative,  Hoa-siang.  — 
Glose.  Le  Hiao-king  dit  que  les  cinq  anciens  souverains  instituèrent 
la  punition  appelée  Hoa-siang ,  ou  figurative;  que  les  trois  premiers  em- 
pereurs de  la  dynastie  Tcheou  instituèrent  les  peines  de  la  chair. 
Dans  le  premier  système,  les  criminels  de  première  classe  avaient  la  tête 
couverte  d'une  toile  noire,  et  portaient  un  habit  rouge  de  chair,  des 
souliers  de  couleur  mêlée.  Les  criminels  de  deuxième  classe  avaient 
un  habit  rouge  de  chair,  et  des  souliers  de  couleur  mêlée.  Les  crimi- 
nels de  troisième  classe  n'étaient  distingués  que  par  des  souliers  de 
ce  genre. 

2  Voyez ,  pour  cette  expression  et  pour  les  phrases  suivantes ,  l'article 
du  Ta-ssé-keou,  livre  xxxv,  fol.  6. 

3  Comm.  B.  Les  premiers  ont  seulement  la  peine  de  la  manifesta- 
tion publique;  les  seconds  ont  seulement  la  peine  du  travail.  — Les 
supplices  et  les  amendes  qu'ils  ont  encourus,  sont  compensés  par  le 
temps  de  la  détention.  —  Ainsi,  dit  le  commentaire  l-fo ,  les  premiers  ne 
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GEÔLIERS  (TCHANG-TSIEOU). 

^  Ils  sont  chargés  de  garder  les  voleurs  et  les  brigands 4. 
En  général,  parmi  les  détenus5,  les  criminels  de  pre- 
mière classe  ont  le  collier,  les  menottes  et  les  entraves  6. 
Les  criminels  de  seconde  classe,  ont  les  entraves  et  le 
collier.  Les  criminels  de  troisième  classe,  ont  le  collier. 
Les  individus  de  la  famille  impériale,  ont  les  menottes;  les 
individus  revêtus  d'un  office,  ont  les  entraves.  Telles  sont 
les  mesures  adoptées  pour  avilir  le  crime,  ou  les  crimi- 
nels. 

Quand  il  y  a  peine  de  mort ,  ils  annoncent  le  supplice  à 
l'empereur.  Ils  lui  présentent  un  rapport,  et  se  rendent  à 

sont  pas  soumis  aux  cinq  grands  supplices  indiqués  à  l'article  du  pré- 
posé aux  supplices;  les  seconds  ne  sont  pas  soumis  aux  amendes  men- 
tionnées à  l'article  du  chargé  de  l'or.  Voyez  livre  xxxvi. 

Les  éditeurs  proposent  un  autre  sens  pour  jj^Çj  Pou- 

kouaï-thi,  ils  ont  le  corps  intact.  Suivant  eux ,  cette  phrase  indique  que 
les  premiers  prisonniers  ont  la  tête  rasée,  comme  il  est  dit  à  l'article 
Tcliang-lo.  Comme  ils  sont  rasés,  ils  ne  peuvent  porter  le  bonnet  ordi- 
naire et  les  ornements  de  tête.  Quand  ils  sont  corrigés,  on  leur  permet 
de  laisser  repousser  leurs  cheveux.  —  On  sait  que  les  Chinois  ont  reçu 
des  Mantchoux  l'usage  de  se  raser  la  tête. 

'l  Comm.  Wang-ngan-chi.  Ils  gardent  tous  les  prisonniers.  Le  texte 
nomme  seulement  les  voleurs  et  brigands,  parce  que  ce  sont  eux  qu'il 
est  le  plus  important  de  surveiller. 

5  Comm.  B.  Cette  expression  générale  désigne  les  prisonniers  qui 
ne  sont  ni  voleurs,  ni  brigands,  qui  sont  détenus  pour  un  autre  délit. 
—  Je  ne  sais  où  ce  commentaire  place  les  voleurs  et  brigands ,  s'ils  ne 
sont  pas  exécutés  de  suite. 

0  Comm.  A,  B  et  Lieon-y.  —  Le  collier  de  force  &o,est 
comme  le  collier  des  jeunes  ba  ufs,  mentionné  par  VY-hing.  Les  menottes 
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l'audience,  pour  avoir  sa  réponse1.  Le  prévôt  de  justice 
pose  le  collier  de  la  manifestation  publique.  Il  se  rend 
sur  la  place  du  marché ,  et  punit  de  mort  le  condamné  2. 

Pour  tous  les  condamnés  qui  occupent  un  office,  ou 
qui  sont  de  la  famille  impériale,  ils  présentent  leur  rap- 
port, et  se  rendent  auprès  de  l'intendant  du  domaine 
privé  3  pour  appliquer  la  peine  de  mort. 

EXÉCUTEUR  (tCHANG-Lo). 

Il  est  chargé  de  décapiter,  de  tuer,  les  brigands  et  les 
conspirateurs;  il  expose  les  morceaux  de  leurs  corps,  sur 
les  murailles11. 

Il  brûle  tous  ceux  qui  tuent  leurs  parents  les  plus 
proches 5.  Il  coupe  en  pièces  ceux  qui  tuent  les  parents  de 
l'empereur. 

Kong,  sont  formées  d'un  morceau  de  bois  qui  réunit  les  mains. 
Les  entraves  jj^fc    Tchi,  se  placent  aux  pieds. 

1  Comm.  B.  Hs  annoncent  à  l'empereur  qu'il  doit  indiquer  le  jour 
de  l'exécution ,  et  lui  font  connaître  le  nom  propre  ainsi  que  le  nom 
de  famille  du  condamné.  L'empereur  seul  peut  accorder  la  grâce. 

2  Comm.  B.  Ils  livrent  le  criminel  au  prévôt  de  son  district  ;  car 
chaque  prévôt  fait  l'exécution  sur  son  territoire.  On  écrit  sur  le  collier, 
le  nom  propre,  le  nom  de  famille,  et  le  crime  du  condamné.  On  les 
fait  ainsi  connaître  au  public.  Tous  les  détenus  n'ont  pas  le  collier  en 
prison  ;  mais  tous  les  condamnés  à  la  peine  de  mort,  le  portent  en  al- 
lant sur  la  place  du  marché.  Les  gens  du  peuple,  qui  n'ont  pas  d'office 
administratif,  sont  exécutés  sur  la  place  du  marché. 

3  Comm.  B.  Les  geôliers  partent  aussi  de  l'audience ,  pour  aller  trou- 
ver l'intendant  du  domaine  privé,  qui  est  chargé  de  ces  exécutions.  — 
Voyez  l'article  Thien-ssé,  liv.  iv.  On  punit  ces  personnages  en  secret. 
On  ne  les  confond  pas  avec  les  gens  du  peuple. 

4  Comm.  B.  Il  décapite  avec  la  hache  les  grands  criminels.  Jl  tue 
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Les  corps  de  ceux  qui  ont  tué  des  hommes,  sont  étendus 
sur  le  marché  par  l'exécuteur,  et  ils  restent  exposés  pendant 
trois  jours.  Lorsque  l'on  punit  des  voleurs  dans  le  marché, 
et  en  général  pour  tout  délit  auquel  s'applique  la  loi,  il 
agit  de  même  6. 

Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  individus  de  la  famille 
impériale,  et  pour  les  individus  qui  occupent  un  office  ad- 
ministratif. On  les  fait  tuer  par  l'intendant  du  domaine 
privé.  En  général ,  à  l'armée  et  dans  les  grandes  chasses , 
lorsqu'il  y  a  une  exécution  simple,  ou  une  décapitation, 
lorsqu'il  y  a  un  individu  supplicié  ou  puni  d'infamie,  la 
loi  est  appliquée  suivant  le  même  mode  7. 

Ceux  qui  sont  marqués  de  noir,  on  leur  enjoint  de 
garder  les  portes;  ceux  qui  ont  le  nez  coupé,  on  leur  en- 

avec  l'épée  les  petits  criminels.  —  Au  lieu  Po,  prendre, battre, 

il  faut  lire  j^jj]  Po ,  tranche  de  chair,  comme  dans  un  passage  du 
Tso-tchouen,  deuxième  année  de  Tching-kong,  où  on  lit  qu'on  exposa 
sur  le  haut  des  murs  des  morceaux  de  chair. 

5  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  parents  jusqu'au  huitième  degré  in- 
clusivement, pour  lesquels  on  porte  le  deuil  de  trois  mois. 

Éditeurs.  Le  premier  supplice  est  plus  cruel  que  le  second.  Ceux 
qui  tuent  les  parents  de  l'empereur,  sont  moins  rigoureusement  punis , 
que  ceux  qui  tuent  leurs  propres  parents. 

0  Comm.  B.  Ce  terme,  en  général ,  désigne  la  punition  des  vols,  des 
délits  qui  ne  sont  pas  très-considérables.  Il  y  a  deux  mille  cinq  cents 
délits  qui  correspondent  aux  cinq  supplices.  Le  premier  e3t  la  peine 
de  mort. 

7  Comm.  Hoang-tou.  ^0j^  Lo,  équivaut  ici  à         Jo,  déshonorer, 
appliquer  une  peine  infamante.  Autrefois  les  caractères  ^jj  Hing  et 
Lo,  réunis  ensemble  ,  indiquaient  la  gradation  des  peines. 
Éditeurs.  Voyez  l'article  du  chef  de  district  intérieur,  Hiang-ssé ,  où 
il,  ih 


370  TCHEOU-LI. 

joint  de  garder  les  barrières;  ceux  qui  sont  enfermés  dans 
le  palais  impérial,  on  leur  enjoint  de  garder  l'intérieur; 
ceux  qui  ont  les  pieds  coupés,  on  leur  enjoint  de  garder 
les  ports  impériaux1  ;  ceux  qui  sont  rasés2,  on  leur  enjoint 
de  garder  les  approvisionnements. 

PRÉPOSÉS  ADX  CONDAMNÉS  À  DES  TRAVAUX  IGNOMINIEUX  (SSÉ-Ll). 

9  Ils  sont  chargés  du  règlement  des  cinq  espèces  de  con- 
damnés aux  services  ignominieux3.  Ils  distinguent  les 
objets  qui  leur  sont  propres  (leurs  habits  et  instruments)  ; 
ils  s'occupent  de  leur  conduite ,  et  les  dirigent. 

Ils  se  mettent  à  la  tête  de  leurs  hommes 4,  et  ils  pour- 
suivent les  voleurs  et  brigands.  Ils  exécutent  les  travaux 
ignominieux  de  la  capitale ,  ou  du  centre  du  royaume.  Ils 
réunissent  les  objets  à  l'usage  des  cent  officiers  supérieurs. 
En  général,  ils  font  tout  le  service  des  prisons,  et  des  ar- 
restations. 

10     Lorsqu'il  y  a  une  cérémonie  officielle,  telles  qu'un  sa- 

il  est  dit  qu'il  visite  les  postes,  et  qu'il  inflige  une  punition  infamante 
à  ceux  qui  contreviennent  à  l'ordre  supérieur.  Les  exécutions,  les  pu- 
nitions infamantes,  maintiennent  la  discipline  dans  l'armée,  et  dans 
les  grandes  chasses. 

1  Le  texte  explique  les  différentes  destinations  des  individus,  qui 
ont  subi  un  des  quatre  supplices  inférieurs  à  la  peine  de  mort. 

2  Suivant  les  éditeurs ,  ces  derniers ,  sont  les  condamnés  qui  ne  se 
corrigent  pas  en  prison,  mais  dont  le  crime  n'est  pas  assez  grand  pour 
qu'on  les  tue.  Ils  ne  peuvent  être  employés  activement,  dans  les  chefs- 
lieux  d'arrondissement,  dans  les  villages.  Alors  on  prolonge  le  temps 
où  ils  doivent  avoir  la  tête  rasée  ,  comme  en  prison,  et  on  leur  ordonne 
de  garder  les  approvisionnements. 

3  Voyez  l'article  suivant. 

1  Ceci  désigne  les  condamnés  des  cinq  espèces,  suivant  le  commen- 
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crifice,  une  réception  de  visiteur  étranger,  un  service  fu- 
nèbre, alors  ils  exécutent  les  opérations  désagréables  et 
ignobles,  qui  font  partie  de  ces  cérémonies5. 

Ils  sont  chargés  de  se  mettre  à  la  tête  des  condamnés 
appartenant  aux  quatre  nations  étrangères.  Us  ordonnent 
aux  hommes  de  chacune  de  ces  nations,  de  porter  le  cos- 
tume de  son  royaume,  de  prendre  les  armes  de  son 
royaume  6.  Ils  leur  ordonnent ,  à  tous ,  de  maintenir  les  rè- 
glements de  police ,  dans  le  palais  impérial ,  et  aux  stations 
de  l'empereur  dans  les  campagnes. 

CRIMINELS  CONDAMNÉS  À   DES  TRAVAUX   IGNOMINIEUX  (tSOUÏ-LI). 

Ils  sont  attachés  au  service  des  cent  officiers  supérieurs 
de  la  cour,  et,  en  général,  de  tous  les  officiers  qui  ont  un 
poste  de  surveillance.  Ils  exécutent  les  opérations  de  dé- 
tail, sous  la  direction  de  ceux  qui  donnent  des  ordres. 

Quand  on  fait  l'investiture  d'une  principauté,  d'un  do- 
maine affecté,  on  s'aide  de  bœufs  pour  le  transport.  Ils  sont 
guides  d'avant,  et  guides  de  côté7. 

taire  B;  et  seulement  les  voleurs  condamnés  ,  d'après  le  commentaire 
Wang-ing-iien. 

5  Comm.  B.  Ainsi,  d'après  le  rite  des  funérailles  pour  un  gradué, 
les  condamnés  enterrent  le  corps  et  ferment  la  tombe. 

0  Comm.  C.  Ceux  de  l'orient  et  du  midi ,  portent  des  habits  de  toile 
el  de  soie,  prennent  en  main  l'épée  ou  le  glaive.  Ceux  de  l'occident  et 
du  nord,  portent  des  habits  de  laine,  des  fourrures,  et  prennent  en 
main  des  arcs,  des  flèches. 

7  Comm.  B.  Le  transport  des  bagages  du  nouveau  titulaire,  se  fait  à 
l'aide  de  bœufs;  alors  ils  les  conduisent.  Il  y  a  uu  bœuf  dans  les  bran- 
cards, et  un  autre  bœuf  en  avant.  Il  y  a  donc  deux  conducteurs ,  l'un  de 
côté ,  l'autre  en  avant.  Ce  service  est  compris  dans  les  services  ignobles. 

24. 
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Quant  à  ceux  qui  gardent  le  palais  impérial,  et  main 
tiennent  les  règlements  de  police,  leur  service  est  sem- 
blable à  celui  des  condamnés  du  Midi 

CONDAMNÉS  DU  MIDI  (MAN-Ll). 

Ils  sont  attachés  au  service  du  directeur  des  haras ,  et 
nourrissent  les  chevaux  2.  Ceux  qui  sont  dans  le  palais  im- 
périal, prennent  les  armes  de  leur  royaume,  pour  garder 
le  palais  impérial.  Lorsqu'ils  sont  au  dehors,  dans  les 
campagnes,  ils  maintiennent  les  règlements  de  police3. 

CONDAMNÉS  DD  SUD-EST  (mJN-LI). 

Ils  sont  attachés  au  service  de  l'éleveur,  et  nourrissent 
les  oiseaux.  Ils  les  font  multiplier,  les  élèvent,  les  appri- 
voisent 4. 

1  Éditeurs.  Il  est  dit  dans  le  commentaire  du  tableau  général  des 
officiers,  que  les  criminels  condamnés,  désignés  dans  cet  article,  sont 
les  fils  des  voleurs.  Ce  sont  des  gens  de  mauvaise  espèce,  et  dont  la 
parenté  fait  injure.  On  ne  peut  donc  leur  confier  la  garde  du  palais, 
et  des  stations  impériales.  Ainsi,  les  quatorze  caractères  de  ce  passage 
doivent  être  transposés  à  la  fin  de  l'article  des  condamnés  du  midi , 
deuxième  article  suivant.  Voyez,  pour  plus  d'éclaircissement,  l'article 
du  Ssé-li. 

2  Comm.  D.  Le  directeur  des  haras,  a  dans  son  service  quatre-vingts 
suivants.  Lorsque  ceux-ci  ne  suffisent  pas  pour  le  travail ,  il  les  fait  aider 
parles  condamnés  du  midi ,  qui  ne  sont  pas  nommés  à  son  article,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  d'occupation  fixe.  —  Les  individus  mentionnés  dans 
cet  article,  et  dans  les  trois  suivants,  sont  des  prisonniers  de  guerre. 

3  Lorsque  l'empereur  est  en  tournée ,  et  qu'il  fait  station ,  ils  gar- 
dent son  pavillon. 

4  Voyez  à  l'article  de  l'éleveur,  Tchang-hio ,  Hv.  xxx,  les  mêmes  ex- 
pressions. 
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L'officier  préposé  à  ia  maison  du  fils  de  l'empereur, 
prend  des  condamnés,  pour  son  service'0. 


CONDAMNÉS  DE  L'EST 

Ils  sont  attachés  au  service  des  pâtres.  Ils  nourrissent 
les  bœufs ,  les  chevaux ,  et  sont  chargés  de  parler  avec  les 
oiseaux  6. 

Quant  à  ceux  qui  gardent  le  palais  impérial ,  et  font  ob- 
server les  règlements  de  police ,  leur  service  est  semblable 
à  celui  des  condamnés  du  midi. 

CONDAMNÉS  DU   NOP.D-EST  (mE-LI). 

Us  sont  attachés  au  service  du  dompteur  d'animaux 
sauvages.  Ils  nourrissent  les  quadrupèdes ,  les  élèvent  et 
les  apprivoisent.  Ils  sont  chargés  de  parler  avec  les  qua- 
drupèdes 7. 

5  Suivant  le  comm.  Tou-tseu-tchun,  il  faut  lire  ^Jj|^  Ssè,  sacrifier, 
au  lieu  de  — Tseu,  fils.  —  Suivant  le  comm.  B,  lorsque  l'empereur 
institue  un  prince  héritier,  parmi  ses  fils  ,  il  crée  des  officiers  attachés 
au  service  de  sa  maison,  et  leur  donne  pour  serviteurs  des  condamnés 
du  sud-est. 

Les  éditeurs  disent  que  le  texte  ne  peut  être  clairement  expliqué,  et 
ils  présument  que  les  deux  premiers  caractères  de  la  phrase,  Jp.  — jp- 

Tchang-tseu ,  sont  incorrects. 

0  Comm.  A.  Quelques  hommes  des  peuplades  de  l'est  et  du  nord, 
Y,  Ti,  comprennent  ce  que  disent  les  oiseaux  et  les  animaux.  H  y  en 
a  un  exemple  dans  le  Tso-tchouen ,  29e  année  de  Hi-kong.  Kiaï-mo-lo 
entendit  une  vache  et  dit  :  elle  a  engendré  trois  taureaux  qui  ont  été 
sacrifiés. 

7  Comm.  C.  Les  peuples  du  nord  et  de  l'est,  connaissent  le  langage 
des  oiseaux  et  des  quadrupèdes.  Le  texte  ne  nomme  ici  que  les  quadru- 
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Quant  à  ceux  qui  gardent  le  palais  impérial ,  et  font  ob- 
server les  règlements  de  police ,  leur  service  est  semblable 
à  celui  des  condamnés  du  midi. 

PUBL1CA.TEUR  GÉNÉRAL  (pOU-HIEN). 

Il  est  chargé  de  promulguer  les  défenses,  et  les  peines 
officielles.  Au  jour  heureux  de  la  première  lune,  il  prend 
les  tablettes  à  drapeau ,  marquées  du  sceau  impérial ,  pour 
annoncer  et  publier,  dans  les  quatre  régions  de  l'empire. 
Il  expose  en  public  les  défenses  et  les  peines  officielles , 
pour  tenir  dans  une  crainte  salutaire  les  royaumes  et  les 
principautés  des  quatre  régions,  ainsi  que  leurs  apanages 
et  annexes  l.  Il  étend  ses  avertissements  jusqu'aux  quatre 
mers  2. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  grande  solennité  où  l'on 
réunit  des  masses  d'hommes3,  il  proclame  l'ordre  impé- 
rial pour  cette  solennité,  avec  les  défenses  et  les  peines 
qui  s'y  rapportent. 

PRÉPOSÉ  À  L'EMPÊCHEMENT  DES  MEURTRES  ET  DES  BLESSURES  (kIN-CHA-LO)  . 

Il  est  chargé  de  surveiller  ceux  qui  blessent ,  tuent ,  ou- 

pèdes,  de  même  que,  dans  le  passage  précédent,  il  a  seulement  nommé 
les  oiseaux. 

1  Gomm.  B.  A  la  première  lune,  le  ministre  des  châtiments,  publie 
les  châtiments  dans  l'empire.  Au  commencement  de  l'année,  il  expose 
les  tableaux  écrits  dans  le  lieu  appelé  Sicuuj-weï.  D'après  lui,  le  publi- 
cateur  des  peines,  publie  les  châtiments  ou  les  supplices. —  Il  reçoit 
les  tableaux  du  ministre,  et  les  expose  aux  portes  des  rues. 

2  Comm.  B.  Les  quatre  mers  désignent  ici,  comme  dans  l'ancien 
dictionnaire  Eul-ya,  les  peuples  étrangers,  voisins  des  quatre  frontières 
de  l'empire. 
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tragent.  En  général,  pour  tous  les  cas  où  il  y  a  un  homme 
blessé,  ceux  qui  voient  le  sang  et  ne  le  déclarent  pas, 
ceux  qui  retiennent  les  individus  menés  en  prison ,  ceux 
qui  empêchent  les  explications  devant  la  justice,  sont  dé- 
noncés et  punis  par  ses  soins  4. 

PRÉPOSÉS  À  L'EMPÊCHENT  DES  VIOLENCES  (  KIN-PAO-  CH1  ) . 

Ils  sont  chargés  de  prohiber  les  troubles,  les  violences, 
parmi  les  hommes  du  peuple.  Ceux  qui  se  font  droit  par 
la  force,  ceux  qui  usurpent  une  autorité  qui  ne  leur  ap- 
partient pas  et  violent  les  règlements ,  ceux  qui  faussent 
leurs  paroles  et  ne  sont  pas  sincères,  sont  dénoncés  et 
punis  par  leurs  soins. 

En  général ,  lorsqu'on  réunit  des  masses  d'hommes  dans 
le  royaume 5 ,  alors  ils  répriment ,  et  traitent  ignominieuse- 
ment ceux  qui  violent  les  défenses ,  en  faisant  leur  tournée. 

En  général ,  lorsque  les  criminels  condamnés  sont  réu- 
nis, et  sortent  de  prison  ou  y  entrent,  alors  ils  les  com- 
mandent et  les  dirigent 6.  Ils  traitent  ignominieusement 
ceux  qui  contreviennent  aux  défenses. 

3  Comm.  C.  Ceci  désigne  les  marches  militaires  de  l'empereur,  ses 
tournées  d'inspection ,  ses  grandes  chasses.  Le  publicateur  général  an- 
nonce les  peines  et  les  défenses ,  telles  que  celles  qui  se  rapportent  aux 
campagnes ,  à  l'armée. 

1  Comm.  B.  Ils  font  leur  rapport  au  ministre  des  châtiments.  Ils 
l'avertissent  des  rixes  et  des  débats  sanglants,  qui  surviennent  entre 
les  officiers  et  les  gens  du  peuple. 

Comm.  Tching-ssé-nong.  On  punit  ceux  qui  empêchent  de  parler  li 
bremenl  en  justice. 

Comm.  C.  Pour  des  expéditions  militaires  et  autres. 

(ilose  du  comm.  B.  Lorsqu'il  y  a  dans  le  royaume  une  opération 
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PRÉPOSÉS  AUX  BARAQUES  ET  AUX  CAMPAGNES   (  YE-LIU-CHl). 

Ils  sont  chargés  de  parcourir  les  routes  et  les  chemins 
du  royaume ,  jusqu'aux  quatre  frontières  du  territoire 
impérial l. 

Ils  inspectent  les  auberges,  les  stations  de  repos,  les 
puits,  les  plantations,  placés  sur  les  routes  et  sur  les  che- 
mins des  banlieues  de  la  capitale  et  des  campagnes ,  ou  des 
terres  extérieures  du  royaume2. 
19  Lorsqu'il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  alors  ils  en- 
joignent aux  hommes  du  pays ,  qui  gardent  la  route  3,  de 
se  réunir  pour  faire  sentinelle  autour  d'eux.  S'il  y  a  des 
gens  qui  observent  et  guettent  les  étrangers ,  ils  les  châ- 
tient. 

Lorsque  des  bateaux  ou  des  chars  se  heurtent,  saccu- 

ignoble  et  désagréable,  elle  doit  être  exécutée  par  les  criminels  con- 
damnés. Alors  ces  criminels  sortent  de  la  prison  pour  ce  service,  et  y 
rentrent  après.  —  Suivant  le  comm.  Wang -ing -tien ,  le  texte  désigne  ici 
spécialement  les  femmes  condamnées,  qui  font  le  service  des  habille- 
ments dans  la  partie  postérieure  du  palais. 

1  Comm.  B.  Ils  ont  soin  qu'il  n'y  ait  point  d'obstacle,  ou  d'empê- 
chement, sur  les  routes  et  les  chemins.  Les  frontières  du  royaume  im- 
périal ,  sont  à  5oo  li  de  la  capitale. 

2  Comm.  D.  A  chaque  3o  li,  il  y  a  une  auberge,  une  maison 
sur  la  route.  A  chaque  io  li,  il  y  a  une  baraque,  dans  laquelle  on 
trouve  à  boire  et  à  manger.  C'est  ce  que  le  texte  appelle  ici  repos,  ou 
lieu  de  repos.  —  Voyez  l'article  du  Y-jin,  officier  des  gratifications, 
liv.  xm. 

Comm.  B.  Les  plantations  servent  à  border  les  chemins. 

3  Comm.  B.  Ce  sont  les  hommes  voisins  de  l'auberge,  ou  de  la  sta- 
tion de  repos. 

Comm.  A.  S'il  y  a  des  malveillants  qui  observent,  et  qui  guettent , 
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mulent  sur  certains  points  des  voies  de  circulation  ,  ils  les 
font  aller  en  ordre  4. 

Quand  des  individus  munis  de  tablettes  de  passe ,  quand 
des  officiers  publics  arrivent,  ils  leur  font  faire  place  5. 

Ils  empêchent  que  l'on  n'aille  transversalement  au  che- 
min ,  que  l'on  n'aille  trop  vite ,  en  circulant  dans  les  cam- 
pagnes. 

En  général ,  lorsqu'il  y  a  une  grande  solennité  dans  le 
royaume,  ils  inspectent  ceux  qui  disposent  et  nettoient 
la  route,  que  suit  le  cortège6. 

En  général ,  ils  sont  chargés  de  la  police  des  routes. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  commandement  officiel ,  alors 
ils  ordonnent  de  balayer  la  route  que  doit  suivre  l'armée.  Ils 
font  la  petite  police  contre  ceux  qui  ne  vont  pas  à  l'heure 
prescrite,  qui  ne  se  comportent  pas  régulièrement7. 

auprès  des  étrangers,  ils  les  châtient.  Ils  ne  permettent  pas  qu'on  vole 
les  étrangers. 

1  Comm.  B.  Il  y  a  des  passages  difficiles  pour  la  circulation  des 
chars  et  des  bateaux.  Ceux  qui  les  traversent,  doivent  suivre  l'ordre 
prescrit. 

5  Comm.  TVang-ing-tien.  Ceux  qui  ont  des  passes,  ne  doivent  pas 
faire  encombrement.  Ceux  qui  ont  un  office,  ne  doivent  pas  négliger 
leur  devoir.  Les  officiers  de  cet  article  ,  veillent  à  ce  qu'ils  puissent  con- 
tinuer leur  chemin. 

0  Comm.  C.  Lorsqu'il  y  a  une  tournée  d'inspection ,  une  expédition 
dirigée  par  l'empereur,  une  grande  chasse,  un  sacrifice  dans  la  ban- 
lieue, il  faut  préparer,  nettoyer  les  chemins.  Les  préposés  aux  bara- 
ques des  campagnes,  surveillent,  à  ce  sujet,  les  hommes  du  peuple. — 
Ce  texte  parle  plus  bas  du  nettoyage  des  routes,  pour  les  expéditions 
commandées  par  l'empereur.  Il  s'agit  donc  ici  principalement  des  cor- 
tèges pour  des  sacrifices,  des  cérémonies. 

7  Comm.  B.  Ils  empêchent  les  vols,  l'insubordination  des  m  au- 
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PRÉPOSÉS  AUX  PIQÛRES  DES  INSECTES  [tSIU-CHi). 

Ils  sont  chargés  d'enlever  les  chairs  pourries. 
22  Lorsqu'on  offre  un  grand  sacrifice  au  nom  du  royaume  , 
ils  ordonnent  que,  dans  les  arrondissements  et  les  villages , 
on  éloigne  les  objets  impurs,  tels  que  les  individus  qui 
ont  subi  l'un  des  principaux  supplices ,  les  individus  sou- 
mis à  un  travail  pénal ,  ainsi  que  les  individus  en  habit  de 
deuil 1,  Ils  les  envoient  vers  les  terres  extérieures  des 
banlieues.  Lorsqu'il  y  a  un  grand  commandement  dirigé 
par  l'empereur,  lorsqu'on  reçoit  un  grand  visiteur  étranger, 
ils  agissent  encore  de  même. 

Lorsqu'il  y  a  un  homme  mort  sur  les  chemins ,  alors 
ils  le  font  enterrer  et  préparent  son  cercueil.  Ils  écrivent 
le  jour  et  le  mois  où  cet  homme  a  été  trouvé;  ils  exposent , 
à  la  résidence  de  l'officier  du  territoire  2,  les  habits  et  les 
instruments  qu'il  portait,  pour  attendre  les  réclamations 
de  sa  famille. 

vaises  gens.  Ils  empêchent  qu'on  ne  vienne  pas  à  l'heure  prescrite , 
qu'on  ne  s'habille  d'une  manière  étrange ,  qu'on  ne  se  conduise  pas 
comme  les  autres. 

1  Gomm.  B.  Tous  ces  objets  sont  de  mauvais  augure.  On  n'aime  pas 
à  voir  ce  que  les  hommes  détestent.  —  On  les  éloigne ,  pour  qu'ils  ne 
soient  pas  sur  les  lieux  où  se  fait  le  sacrifice. 

Editeurs.  Les  hommes  soumis  à  un  travail  pénal,  reviennent  dans 
leurs  cantons;  mais,  pendant  trois  ans,  ils  ne  sont  pas  inscrits  sur  les 
registres  d'âge.  Ils  sont  habillés  différemment  des  autres  hommes.  En 
conséquence,  on  leur  interdit,  comme  aux  suppliciés,  de  s'approcher 
de  la  cérémonie. 

2  Comm.  B.  L'officier  du  territoire,  désigne  l'officier  administrateur 
du  territoire  où  le  corps  a  été  trouvé,  c'est-à-dire  le  chef  du  hameau, 
de  la  section,  de  la  commune. 
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Ils  sont  chargés ,  en  général ,  de  toutes  les  défenses  of- 
ficielles relatives  aux  chairs  pourries 3. 

PRÉPOSÉ  AUX  DIGUES  [yONG-CHI). 

Il  est  chargé  des  règlements  de  police,  relatifs  aux  quatre 
sortes  de  canaux  et  de  rigoles.  En  général ,  il  a  la  surveil- 
lance de  tout  ce  qui  nuit  aux  semences  du  royaume  4. 

Au  printemps ,  il  ordonne  de  faire  les  fossés ,  les  pièges , 
les  conduits,  et  les  rigoles,  qui  sont  utiles  au  peuple.  En 
automne ,  il  ordonne  de  combler  les  fossés ,  de  supprimer 
les  pièges5. 

Il  empêche  de  faire  des  parcs  pour  les  bestiaux,  sur  les 
montagnes,  de  plonger  des  substances  nuisibles  dans  les 
étangs  6. 

3  Comm.  B.  Ainsi,  au  commencement  du  printemps ,  on  doit  couvrir 
les  os,  enterrer  les  chairs,  etc. 

4  Comm.  B.  Les  rigoles  et  les  canaux  servent  à  la  conduite  des  eaux. 
—  Voyez  l'article  des  Souï-jin.  —  Le  préposé  aux  digues,  surveille  les 
inondations,  et  les  dégâts  causés  par  les  animaux. 

5  Comm.  B.  On  creuse  la  terre ,  on  fait  des  fossés  pour  arrêter  les 
animaux.  Ceux  qui  les  traversent,  y  tombent.  Quand  la  terre  est  dure, 
quand  le  fossé  est  peu  profond,  on  place  des  pièges  au  milieu.  Au  com- 
mencement de  l'automne,  on  comble  les  fossés,  on  supprime  les 
pièges.  Car  l'automne  est  le  temps  où  l'on  récolte,  où  l'on  fauche. 
Les  hommes  pourraient  tomber  dans  ces  embûches ,  et  se  blesser.  — 
Cette  explication  doit  se  rapporter  à  l'automne  des  Tcheou,  qui  corres- 
pondait à  notre  été. 

G  Comm.  B  et  Tching-ssé-nony.  On  ne  peut  pas  faire,  de  son  propre 
gré,  des  parcs  à  bestiaux  sur  les  montagnes.  —  Il  est  défendu  de  jeter 
dans  les  étangs  des  substances  qui  nuisent  aux  poissons  et  aux  coquil- 
lages. 

Les  éditeurs  ne  sont  pas  satisfaits  de  ces  explications ,  qu'ils  ont  con- 
servées. 
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PRÉPOSÉ  AUX  PLANTES  FLOTTANTES  (PING-CHl). 

11  est  chargé  des  règlements  de  police  relatifs  aux  eaux 
du  royaume  1. 

Il  examine  les  qualités  des  vins.  11  surveille  la  consom- 
mation des  vins  2. 

Il  empêche  les  débordements  des  cours  deau  3. 

PRÉPOSÉ  AUX  ÉVEILLÉS   (  SSÉ-OU-CHI  ) . 

11  est  chargé  des  heures  de  la  nuit.  Par  les  étoiles,  il 
divise  la  nuit,  et  il  indique  aux  gardes  de  nuit,  les  défenses 
relatives  à  la  nuit 4 . 

Il  arrête  ceux  qui  vont  de  grand  matin  (avant  le  jour); 
il  arrête  ceux  qui  vont  à  la  nuit  close ,  ceux  qui  vagabon- 
dent pendant  la  nuit. 

1  Comm.  B.  Par  le  mot  Chouï-kin,  défenses  de  Veau,  on  entend  la 
défense  d'aller  dans  les  endroits  où  l'eau  présente  quelque  chose  de 
dangereux.  Il  est  défendu  aussi  de  prendre  des  poissons,  et  des  tortues, 
liors  de  la  saison  prescrite. 

2  Comm.  B.  Il  examine  si  les  achats  de  vins ,  ne  sont  pas  trop  con- 
sidérables, s'ils  ne  sont  pas  hors  de  saison.  On  boit  du  vin  aux  réu- 
nions solennelles  qui  ont  lieu  dans  les  chefs-lieux  de  districts,  et  aux 
réjouissances  des  noces,  comme  il  est  dit  dans  le  Chou-king ,  au 
chapitre  Thsieou-kao ,  instructiou  sur  le  vin.  Le  Ping-chi  enjoint  aux 
gens  du  peuple  de  boire  peu  de  vin. 

8  Comm.  B.  Il  fait  en  sorte  que  les  flots  débordés  arrivent  promp- 
tement  aux  points  où  ils  doivent  s'engouffrer,  se  perdre. 

'  Comm.  B.  Les  heures  de  la  nuit,  désignent  l'espace  de  temps 
compris  entre  le  soir  et  le  matin.  Les  gardes  de  nuit  circulent,  et  font 
sentinelle  pendant  la  nuit.  Ainsi  font  ,  sous  les  Han,  les  sentinelles  de 
ville,  Tou-heou. —  Voyez  plus  bas  l'article  des  gardes  des  portes  de 
rues,  Sieou-liu'Chi. 
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PRÉPOSÉS  À  LA  LUMIÈRE  DU   FEU   {SSÉ-H 10UEN-CHI J. 

Us  sont  chargés  de  recevoir,  avec  le  miroir,  Fou-souï,  le 
feu  brillant,  qui  vient  du  soleil;  de  recevoir  avec  le  miroir 
simple,  l'eau  brillante,  qui  vient  de  la  lune  5.  Ils  font  ces 
opérations  pour  fournir  le  riz  brillant ,  les  torches  bril- 
lantes des  sacrifices ,  pour  fournir  l'eau  brillante  6. 

En  général ,  dans  toutes  les  grandes  solennités  officielles , 
ils  disposent  les  grandes  torches  placées  hors  des  portes ,  et 
les  torches  de  la  salle  où  se  fait  la  cérémonie. 

Au  milieu  du  printemps,  ils  prennent  la  clochette  à 
battant  de  bois,  et  ils  annoncent  les  défenses  relatives  au 
feu,  dans  le  centre  du  royaume  (dans  la  capitale).  Lors- 
qu'il y  a  une  réunion  de  troupes  ,  ils  annoncent  de  même 
les  défenses  relatives  au  feu  1 . 

5  Comm.  B.  Fou-souï  est  pour  Yang-souï,  le  Souï  du  principe  actif, 
a  peut-être  ici  le  sens  du  même  caractère  avec  la  clef  ,  le- 
quel signifie  prendre  du  feu. —  Le  miroir  avec  lequel  on  reçoit  l'eau 
est  vulgairement  appelé  Fang-tchou.  —  Au  jour  du  solstice  d'hiver,  à 
l'heure  de  minuit,  on  fond  du  cuivre,  on  fait  un  miroir.  On  l'appelle 
Yang-soiû.  Au  jour  du  solstice  d'été,  à  l'heure  de  midi,  on  fond  du 
cuivre,  on  fait  un  miroir.  On  l'appelle  Yn-souï.  —  Comm.  D  :  On  lit 
dans  la  sixième  section,  Khao-kong-ki  (livre  xli  ,  fol.  3),  que  les  mi- 
roirs So  uî,  Kien,  sont  faits  avec  moitié  or  ou  métal,  moitié  étain. — On 
reçoit  avec  ces  miroirs,  les  émanations  des  principes  de  l'activité  et  du 
repos.  —  Le  miroir,  dirigé  vers  la  lune,  se  couvre  de  rosée. 

5  Comm.B.  Les  torches  brillantes,  éclairent  le  festin.  L'eau  brillante, 
forme  le  vin  noirâtre  du  sacrifice.  Suivant  la  glose,  ceci  est  inexact. 
C'est  l'eau  de  puits  qui  forme  le  vin  noirâtre  Hiouen-thsieou. 

7  Comm.  B.  Au  troisième  mois  du  printemps,  on  doit  sortir  le  feu 
des  maisons.  On  indique  alors  les  places  où  l'on  peut  se  servir  du 
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S'il  y  a  une  exécution  à  l'intérieur  de  la  maison1,  alors 
il  fait  la  fosse  à  manifestation  publique.  (i7  inscrit  le  juge- 
ment sur  la  fosse2.) 

EXPURGATEDRS  DES  IMPURETES    (  TIAO-LANG-CHI  ) . 

Ils  sont  chargés  de  courir  en  tenant  le  fouet,  et  de  chas- 
ser les  passants.  Quand  l'empereur  sort  ou  entre,  alors 
huit  hommes  courent  des  deux  côtés  du  chemin.  Il  y  a,  de 
même  :  six  éclaireurs,  en  avant  du  prince  feudataire  de 
premier  ordre  (Kong);  quatre  éclaireurs,  en  avant  des 
princes  feudataires  de  deuxième  et  troisième  ordre  (Heou, 
Pé);  deux  éclaireurs,  en  avant  des  princes  feudataires  de 
quatrième  et  cinquième  ordre  (  Tseu,  Nan3). 

feu.  On  ordonne  de  sécher  au  vent.  On  doit  faire  prendre ,  à  l'armée, 
des  précautions  spéciales  pour  l'emploi  du  feu. 

1  Comm.  B  et  C.  Ceci  indique  une  exécution  qui  ne  se  fait  pas  sur 
la  place  publique;  par  exemple,  celles  des  criminels  de  la  famille  im- 
périale, qui  sont  livrés  à  l'intendant  du  domaine  privé.  Voyez  le  Tso- 
ichoucn,  quatrième  année  de  Tchao-kong. 

2  Comm.  B.  Ainsi,  sous  les  Han,  on  inscrit  le  délit  et  la  peine  en 
tête  du  cercueil.  —  Comme  la  fosse  est  préparée  par  le  préposé  à  la 
lumière  du  feu,  le  criminel  est  exécuté  pendant  la  nuit. 

Editeurs.  Voyez  l'article  de  l'officier  des  tombes,  Tchoung-jîn , 
livre  xxi.  Fol0  44.  Les  corps  de  ceux  qui  périssent  par  les  armes  (les 
suppliciés) ,  n'entrent  pas  dans  l'enceinte  de  la  cour  impériale. 

3  Comm.  Wang-ing-tien.  Aux  sorties  de  l'empereur,  les  gardes  d'é- 
lite appelés  Hou-fcn,  rapides  comme  des  tigres,  courent  en  avant  et  en 
arrière  du  char;  les  gardes  d'élite  appelés  Lin-j'en,  coureurs  en  troupe, 
courent  des  deux  côtés  du  char.  Les  expurgateurs  d'impuretés  courent 
en  avant  des  deux  côtés  du  chemin.  —  Ce  service  comprend  six  gra- 
dués, six  aides,  soixante  suivants.  Les  huit  hommes  mentionnés  dans 
le  texte,  sont  donc  divisés  en  deux  groupes,  commandés  par  un  gradué. 
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30     Quand  on  fait  la  prestation  de  serment,  ils  courent, 
en  tenant  le  fouet,  en  avant  de  ceux  qui  viennent  le  prêter. 
Puis  ils  les  instruisent  des  peines  qu'ils  encourent  4. 

Quand  le  serment  est  prêté ,  par  les  domestiques  ou  as- 
sistants ,  par  les  hommes  de  droite  des  chars ,  ils  disent  : 
Le  contrevenant  est  mis  à  mort.  Quand  le  serment  est  prêté 
par  les  cochers  ,  ils  disent  :  Le  contrevenant  est  tiré  par  un 
char.  Quand  le  serment  est  prêté  par  les  préfets,  ils  disent  : 
Celui  qui  osera  ne  pas  faire  un  rapport  sincère,  recevra 
cinq  cents  coups  de  fouet.  Quand  le  serment  est  prêté  par 
les  chefs  de  troupes,  ils  disent  :  Celui  qui  osera  ne  pas 
faire  un  rapport  sincère ,  recevra  cinq  cents  coups  de 
fouet 5. 

4  Comm.  B.  Ils  vont  en  avant  de  ceux  qui  sont  réunis  pour  prêter 
le  serment.  Les  officiers  lisent  la  formule  du  serment.  Alors,  l'expur- 
gateur  proclame  les  peines,  pour  tenir  en  respect  ceux  qui  s'enga- 
gent. La  cérémonie  du  serment  a  lieu  ,  quand  on  fait  sortir  une  armée  ; 
et  aussi,  lorsque  Ton  se  prépare  à  sacrifier. 

5  Comm.  B.  Tout  ceci  se  rapporte  aux  serments  prêtés  par  les  co- 
chers, et  par  les  guerriers  de  droite  qui  accompagnent  les  chefs  sur  leur 
char,  lorsqu'une  armée  entre  en  campagne.  Voyez  dans  le  Chou-king  , 
le  chapitre  intitulé  Kan-chi,  ou  Proclamation  dans  le  pays  de  Kan. 

Comm.  C.  Po ,  désigne  ici  le  Ta-po ,  ou  grand  domestique,  qui 
monte  sur  le  char  de  l'empereur.  Voyez  l'article  de  cet  officier,  liv. 
xxxi.  —  Les  hommes  de  droite,  sont  des  guerriers  vigoureux,  qui  sont 
à  la  droite  du  char.  —  Les  cochers  dirigent  le  char,  avec  l'empereur. 

Éditeurs.  Le  texte  expose  la  cérémonie  du  serment  prêté  par  l'ar- 
mée. Si  l'empereur  est  présent ,  il  est  général  en  chef.  En  son  absence, 
l'armée  est  commandée  par  un  ministre.  Le  général  en  chef  est  placé 
au  milieu  de  l'armée,  au-dessous  du  tambour  (qu'il  frappe  pour  signal) . 
Le  cocher  est  à  sa  gauche.  Deux  hommes  sont  à  sa  droite.  Telle  est  la 
règle  du  char  à  quatre  chevaux.  Voyez  le  cliapitre  Kan-chi,  du  Chou- 
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Quand  le  serment  est  prêté  par  le  grand  annaliste  du 
royaume,  ils  disent  :  Le  contrevenant  est  mis  à  mort. 

Quand  le  serment  est  prêté  par  le  sous-annaliste,  ils 
disent  :  Le  contrevenant  est  puni  de  la  marque  sur  la  fi- 
gure 1 . 

SURVEILLANT   DES  PORTES  DE  QUARTIER   (  SIEOU-LJU-CHJ  ). 

Il  est  chargé  d'inspecter  les  hommes  qui  frappent  en- 
semble les  bâtons  de  garde ,  dans  les  postes  de  la  capitale2, 
ainsi  que  ceux  qui  sont  nourris  par  l'État.  Il  examine  s'ils 
sont  actifs  à  poursuivre  les  voleurs ,  et  les  récompense  ou 
les  punit3. 

Il  défend  de  marcher  trop  vite ,  d'aller  en  courant  avec 
des  armes  et  des  cuirasses,  de  presser  ses  chevaux  dans  la 
capitale  4. 

king.  Les  préfets  sont  alors  les  chefs  des  divisions.  Ceux-ci ,  et  les  chefs 
de  hataillon ,  de  compagnie ,  etc. ,  doivent  faire  un  rapport  clair  et  précis 
sur  leurs  services.  S'ils  ne  le  font  pas  ,  ils  sont  punis  du  fouet. 

1  Voyez  les  articles  du  grand  annaliste,  Tassé,  et  du  sous-annaliste 
Siao-ssé.  Le  premier  accompagne  l'empereur  à  farinée,  prend  les 
temps  du  ciel ,  et  monte  sur  le  même  char  que  le  chef  de  la  musique. 
Le  second  aide  le  grand  annaliste  à  l'armée.  Les  éditeurs  trouvent  que 
les  fautes  dont  ces  officiers  peuvent  se  rendre  coupables  à  l'armée,  ne 
peuvent  pas  mériter  les  peines  ici  indiquées.  Ils  présument  que  ce 
passage  a  été  ajouté  par  Lieou-yn,  qui  a  le  premier  revu  le  texte  du 
T  cheou-li. 

2  Ce  sont  les  gardes  de  nuit.  Les  sentinelles  chinoises  frappent  sur 
un  bâton  creux,  pour  avertir  qu'elles  veillent. 

3  Coram.  B.  Ce  sont  des  soldats  volontaires,  qui  n'entrent  pas  dans 
le  cadre  des  soldats  réguliers,  et  qui  sont  nourris  aux  frais  de  l'Etat.  Us 
sont  chargés  de  poursuivre  les  voleurs  et  les  brigands,  et  sont  inspec- 
tés par  le  surveillant  des  porles  de  rues. 
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S'il  y  a  une  cause  d'alarme  dans  le  royaume ,  il  ordonne 
aux  habitants,  de  garder  ensemble  les  portes  de  leur  quar- 
tier. Ceux  seulement  qui  ont  des  tablettes  de  passe,  ne 
sont  pas  interrogés  aux  portes5. 

PRÉPOSÉ  À   L'OBSCURITÉ    (  MlNG-CHl). 

Il  est  chargé  de  disposer  les  trappes ,  de  faire  les  fosses 
et  les  pièges  pour  attaquer  les  animaux  féroces.  Il  les  fait 
partir  avec  le  tambour  de  l'esprit G. 

Quand  il  a  pris  des  animaux  de  ce  genre ,  alors  il  pré- 

'*  Éditeurs.  Le  surveillant  des  portes  de  rues  ,  s'occupe  des  routes  , 
comme  le  préposé  aux  baraques,  s'occupe  des  campagnes;  mais  ces 
deux  officiers  de  police  ont  des  services  différents.  Dans  la  capitale  ,  on 
arrête  ceux  qui  vont  trop  vite,  ceux  qui  portent  des  armes.  Dans  les 
campagnes,  on  part  du  poste ,  en  troupe  ,  pour  aller  poursuivre  les  vo- 
leurs. On  peut  circuler  sur  les  routes  qui  sont  larges.  On  doit  se  presser 
quand  il  y  a  delà  pluie  ou  du  vent.  —  Le  chapitre  Khio-li,  ou  des  pe- 
tits rites,  dans  le  Li-ki,  dit  :  «  Quand  on  entre  dans  le  centre  du  royaume , 
on  ne  doit  pas  presser  ses  chevaux.  »  Ainsi  on  peut  les  presser  au 
dehors. 

3  Comm.  B.  Il  donne  Tordre  aux  chefs  des  sections  et  de  groupes, 
compris  dans  son  quartier.  Il  craint  qu'il  n'y  ait  des  désordres,  et  il 
enjoint  à  chacun  de  garder  son  quartier. 

Editeurs,  jlj  Hou,  mutuel  ,  réciproque,  indique  qu'on  garde 
eusemble  les  postes. 

6  Comm.  B.  jjj^  Hou-tchang,  désigne  des  trappes,  des  pièges 

pour  prendre  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux.  On  frappe  le  tambour 
appelé  Ling-kou,  tambour  de  l'esprit,  pour  qu'ils  viennent  se  jeter 
dans  le  piège  ,  dans  la  fosse. 

Suivant  le  dictionnaire  deKbang-hi,  Hou-tchang  paraît  désigner 
un  arc  tendu,  qui  part  de  lui-même  lorsque  l'animal  se  jette  dans  le 
piège. 

II.  25 
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sente  à  V empereur  les  peaux  avec  les  poils,  les  peaux  sans 

poils,  les  dents,  la  barbe,  les  ongles1. 

CUISEUR  (  D'HERBES  )  (tCHOU-CHI). 

11  est  chargé  d'expulser  les  animaux  venimeux.  Il  les 
éloigne,  par  des  paroles  conjuratoires.  Il  les  attaque  par 
des  plantes  excellentes,  ou  douées  de  vertus  spéciales2, 
qu'il  fait  cuire  pour  cette  opération. 

Tous  ceux  qui  chassent  les  animaux  (venimeux)  sont 
dirigés  et  classés  par  lui 3. 

(Dans  cet  article ,  et  les  suivants ,  le  mot  Tchong,  qui  se  traduit  habi- 
tuellement par  vers y  est  pris  avec  le  sens  générique  d'animal;  et  il  y  a  les 
mêmes  applications ,  que  l'on  donne  au  mot  vermine, dans  notre  langage 
populaire.  ) 

PRÉPOSÉ  ADX  TANIÈRES  (hIOVE-CHi). 

Il  est  chargé  d'attaquer  les  animaux  qui  se  cachent  en 
terre4.  Il  brûle,  pour  chacun  d'eux,  les  substances  spé- 

1  Comm.  B.  -^jp[  Siu,  la  barbe,  désigne  les  poils  au-dessous  du 
menton.  Pi,  la  garniture,  désigne  les  ongles  des  pattes. 

2  Comm.  C.  On  éloigne,  par  des  formules  consacrées ,  les  mauvais 
esprits  qui  résident  dans  les  animaux  (venimeux).  On  éloigne  ,  par  de 
bonnes  herbes,  le  corps  de  l'animal. 

Suivant  le  comm.  B,  on  fait  des  fumigations  en  brûlant  des  herbes. 
On  ne  sait  pas  quelles  sont  ces  herbes.  —  Les  éditeurs  nomment  une 
plante  analogue  au  gingembre. 

Suivant  le  comm.  Tching-ssénong ,  JJ^j^  signifie  simplement  expul- 
ser. Je  pense  qu'il  doit  se  prononcer  comme         Hoeï,  expulser. 

3  Éditeurs.  L'office  du  cuiseur  (d'herbes) ,  n'a  pour  officier  supérieur 
qu'un  seul  gradué  de  troisième  classe.  Ainsi ,  tous  les  hommes  qui  ont 
le  pouvoir  de  chasser  les  animaux  (venimeux) ,  sont  sous  sa  direction. 
Il  compare  et  classe  leur  capacité  relative. 

1  Comm.  B.  Ce  sont  des  animaux,  tels  que  les  ours,  qui  se  cachent 
eu  hiver.  On  brûle,  en  dehors  de  leur  tanière,  des  objets  du  genre  de 
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ciales.  Dans  la  saison,  il  présente  leurs  peaux,  avec  et 
sans  poils,  et  les  raretés  que  fournit  leur  corps5. 

PRÉPOSÉ  ADX  AILES,  OD  PLDMASSIER  (CHI-CHl). 

Il  est  chargé  d'attaquer  les  oiseaux  de  proie6.  Il  dispose, 
pour  chacun  d'eux,  un  appât,  avec  les  substances  spéciales; 
et  il  le  fait  trébucher7.  Dans  la  saison,  il  présente  leurs 
grandes  et  petites  plumes. 

ARRACHEURS  DES  ARBRES  (TSE-Cul). 

Ils  sont  chargés  de  l'abatage  des  arbres ,  de  la  destruc- 
tion des  plantes  sauvages,  du  défrichement  des  forêts  et 
des  côtes  boisées8. 

Au  solstice  d'été,  ils  ordonnent  de  couper  les  arbres 
du  midi,  et  de  les  traiter  par  le  feu.  Au  solstice  d'hiver,  ils 

ceux  qu'ils  mangent-,  on  les  engage  ainsi  à  sortir.  Les  éditeurs  pensent, 
au  contraire,  qu'on  brûle  des  substances  qui  déplaisent  à  ces  animaux; 
la  fumée  les  force  à  sortir. 

:>  Ceci  doit  désigner  les  dents,  les  ongles,  qui  sont  travaillés  comme 
ivoire. 

6  Comm.  B.  Ce  sont  les  oiseaux  du  genre  de  l'épervier,  de^l'aigle. 

7  Comm.  B.  On  place,  dans  le  filet,  des  objets  que  l'oiseau  mange, 
tels  qu'une  perdrix,  une  caille;  alors  on  saisit  ses  pattes,  quand  elles 
sont  prises  dans  les  mailles,  et  on  le  fait  trébucher. 

8  Comm.  B.  I°>  désigne  proprement  le  pied  des  montagnes, 
les  terrains  en  pente.  —  Comm.  C  :  Ils  coupent  les  plantes Vattva^e*, 
qui  se  trouvent  sur  le  lieu  où  ils  font  abattre  des  arbres. 

Editeurs.  Les  officiers  de  cet  article,  font  abattre  les  arbres,  et  ceux 
de  l'article  suivant,  font  couper  les  plantes  sauvages.  Les  uns  et  les 
autres  ont  la  haute  surveillance  des  parcs  et  des  enclos.  Quant  aux 
forêts  et  aux  côtes  boisées,  qui  sont  dans  le  royaume  impérial,  on  veut 
les  transformer  en  terres  à  grains. 
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ordonnent  de  couper  les  arbres  du  nord,  et  de  les  traiter 
par  l'eau  l. 

Lorsque  l'on  veut  transformer  leur  substance,  alors, 
au  printemps  et  en  automne,  ils  alternent  l'application 
de  l'eau  et  du  feu  2. 

En  général,  ils  sont  chargés  de  diriger  tous  ceux  qui 
abattent  des  arbres 5. 

SARCLEURS  DES  PLANTES  OU  D'HERBES  (tM-CH1). 

Ils  sont  chargés  de  détruire  les  mauvaises  plantes.  Au 
printemps,  elles  commencent  à  pousser  ;  alors  ils  détruisent 
les  nouvelles  pousses.  Au  solstice  d'été ,  ils  les  coupent.  En 
automne,  elles  sont  en  graine;  alors  ils  les  recoupent.  Au 
solstice  d'hiver,  il  les  hersent  4. 

1  Comm.  B.  Les  arbres  qui  croissent  au  midi  des  montagnes,  sont 
soumis  â  l'influence  du  principe  actif;  ceux  qui  croissent  au  nord,  sont 
soumis  àl'i  nfluence  du  principe  inerte.  On  brûle  la  souche  des  pre- 
miers, on  humecte  la  souche  des  seconds.  On  empêche  leurs  rejetons 
de  pousser.  Littéralement,  il  y  a  dans  le  texte,  les  arbres  du  principe 
actif,  Yang-mou;  les  arbres  du  principe  inerte,  Yn-mou. 

Comm.  C.Le  solstice  d'été,  est  l'époque  où  naît  le  principe  du  repos. 
Les  arbres  du  midi  le  reçoivent ,  et  leur  mouvement  commence.  Le  sols- 
tice d'hiver  est  l'époque  où  naît  le  principe  du  mouvement.  Les  arbres 
du  nord  le  reçoivent ,  et  leur  pousse  commence.  On  doit  choisir  la  saison 
convenable  pour  abattre  les  uns  et  les  autres. — Voyez  l'article  des  insectes 
de  montagnes,  Chan-yu.  Ces  époques  pour  la  coupe  des  bois,  paraissent 
se  rapporter  au  mouvement  de  la  sève  au  printemps  et  en  automne. 

2  Comm.  C.  Ce  que  l'on  traite  par  le  feu  en  été,  on  le  mouille  en  au- 
tomne ;  ce  que  l'on  traite  par  l'eau  en  hiver,  on  le  brûle  au  printemps.  Alors 
le  sol  prend  les  qualités  du  bon  terrain. — Éditeurs. On  détruit  ai  nsi  toutes 
les  repousses  de  mauvaises  plantes,  et  le  terrain  peut  être  ensemencé. 

Comm.  B.  Ils  font  observer  les  époques  prescrites  pour  l'abatage 
des  diverses  espèces  d'arbres. 

'  Comm.  Tchiwj-nf/o.  Le  texte  explique  ici  la  méthode  pour  détruire 
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Lorsqu'on  veut  transformer  leur  substance,  ils  les  chan- 
gent par  l'eau  et  le  feu.  En  général ,  ils  sont  chargés  de 
diriger  tous  ceux  qui  détruisent  des  plantes  5. 

ABATTEUR  DES  NIDS  (tHI-TSO-CHi). 

11  est  chargé  de  jeter  en  bas  les  nids  des  oiseaux  de 
malheur  6. 

H  écrit  sur  des  tablettes  les  noms  des  dix  jours,  des  douze 
heures,  des  douze  lunes ,  des  douze  années,  des  vingt-huit 
astérismes  7.  Il  les  suspend  au-dessus  des  nids;  puis  il  ôte 
ces  nids  8. 

DESTRUCTEUR   (  TSIEN  CHI  )  . 

11  est  chargé  d'expulser  les  insectes  analogues  aux  tei- 

les  mauvaises  plantes.  Quand  on  les  a  sarclées  au  printemps,  la  racine 
reste  et  doit  pousser  des  rejetons.  Au  solstice  d'été,  le  principe  mâle  ou 
du  mouvement,  ayant  la  plus  grande  force,  ces  rejetons  mûrissent.  On 
les  coupe  alors,  mais  on  ne  peut  les  détruire  complètement.  Quand 
les  graines  sont  formées,  on  recoupe  encore.  Au  solstice  d'hiver,  le 
principe  femelle  ou  du  repos,  étant  dans  sa  plus  grande  force,  les 
plantes  sont  gelées.  Alors  on  les  retourne  avec  la  herse;  on  renverse 
leurs  racines,  de  sorte  qu'elles  ne  puissent  plus  germer  au  printemps. 

b  Comm.  13.  Jls  brûlent  avec  le  feu  les  plantes  coupées,  puis  ils  les 
trempent  d'eau.  Alors  la  décomposition  a  lieu ,  et  le  sol  prend  les  qua- 
lités du  bon  terrain.  Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  des  règlements  men- 
suels (  Youè-lincj  du  Li-ki)  :  «A  la  fin  de  l'été,  on  brûle  les  herbes-,  on 
fait  circuler  l'eau  qui  les  détruit.  » 

6  Suivant  le  commentaire  B,  ce  terme  désigne  les  oiseaux  qui  ont 
un  cri  de  mauvais  augure,  comme  le  hibou. 

7  Les  dix  jours,  sont  ceux  de  la  décade  cyclique.  Les  douze  heures 
du  jour,  les  douze  lunes  de  l'année  ne  présentent  pas  de  difficulté.  Les 
douze  années,  désignent  la  période  de  révolution  de  la  planète  Jupiter, 
appelée  Ta-souï  ou  la  grande  année.  Les  vingt-huit  astérismes ,  désignent 
les  étoiles  déterminatrices  des  vingt-huit  divisions  stellaires. 

8  Cette  dernière  phrase  n'est  pas  expliquée  par  le  commentaire  B; 
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gnes.  Il  les  attaque  par  le  sacrifice  conjura toire.  Il  fait 
contre  eux  des  fumigations  avec  la  plante  Mang  l. 

En  général,  il  préside  à  toutes  les  opérations  faites 
pour  expulser  ces  animaux2. 

EXTRAGTEUR-EXPURGATEDR  (  TCHl-PO-CHl) . 

Il  est  chargé  d'expulser  les  insectes,  cachés  dans  les  mu- 
railles et  les  maisons.  Il  les  attaque  par  le  résidu  des 
huîtres  brûlées.  H  les  infecte  par  le  jus  des  cendres3. 
42      En  général ,  il  visite  tous  les  trous  des  maisons  ;  il  en 
expulse  les  insectes  cachés  4. 

PRÉPOSE  AUX  GRENOUILLES  (KOUE-CHI). 

11  est  chargé  d'éloigner  les  grenouilles  et  les  crapauds. 


suivant  les  éditeurs,  c'est  une  addition  vicieuse  de  Lieou-yn,  qui  a  le 
premier  revu  le  texte  du  Tcheou-li. 

Le  commentaire  Khieou  dit:  «Les  oiseaux  de  malheur  connaissent 
les  dix  jours,  les  douze  heures,  etc.  Ainsi,  dans  le  cycle  des  jours,  la 
chauve-souris  craint  le  jour  Keng-chin;  l'hirondelle  évite  le  jour  Wou- 
ssé.  Le  tigre,  le  léopard,  lorsqu'ils  attaquent,  et  la  pie,  lorsqu'elle  fait 
son  nid,  évitent  la  présence  de  la  planète  Jupiter  dans  le  ciel.  » 

1  Comm.  B.  Il  chasse  les  animaux  qui  mangent  les  effets  des  hommes. 
Kong-jng  est  le  nom  d'un  sacrifice  conjuratoire.  L'herbe  Mang  sert  à 
tuer  les  insectes. 

Comm.  Tching-ngo.  Ces  insectes  ayant  en  eux  un  esprit  malin ,  et  du 
venin,  il  attaque  l'esprit  par  des  conjurations-,  il  dissipe  le  venin  avec 
des  fumigations  d'herbes. 

2  Suivant  le  premier  commentaire,  J^jk  Tchon,  doit  être  ici  rem- 
placé par  Tchou,  cuire,  chauffer.  Peut-être  faudrait-il  lire  plutôt 

Tchou,  chasser,  expulser.  On  lit  une  phrase  analogue  à  l'article 
du  cuiseur  (d'herbes),  Tchou~chi.  Suivant  les  éditeurs,  celui-ci  s'oc- 
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Il  brûle  des  plantes  Khieou,  de  l'espèce  mâle5.  Il  les  as- 
perge avec  la  cendre  de  ces  plantes ,  et  alors  ces  animaux 
meurent.  Il  les  couvre  avec  la  fumée,  produite  par  la  com- 
bustion. Alors  toute  la  vermine  aquatique,  ne  fait  pas  de 
bruit 6. 

FRAPPEUR  DU  TAMBOUR  EN  TERRE  CUITE    (  HOU-TCHO-CHl). 

Il  est  chargé  d'expulser  les  vers  (  Tchong)  aquatiques7. 
Il  les  chasse  avec  le  tambour  en  terre  cuite.  Il  leur  jette 
des  pierres  brûlantes8. 

Lorsqu'on  veut  tuer  les  mauvais  esprits  de  l'eau ,  alors 
il  prend  une  branche  d'orme  mâle  ;  il  la  perce  en  travers 
avec  une  dent  d'éléphant,  et  la  plonge  dans  l'eau.  Alors  les 

cupe  des  animaux  qui  nuisent  au  corps  des  hommes.  Le  destructeur  de 
l'article  actuel,  s'occupe  des  bêtes  qui  nuisent  aux  objets  inanimés. 

3  Comm.  B.  Il  chasse  les  insectes,  vers  à  pieds,  et  les  vers  sans  pieds 
(limaces,  reptiles)  qui  se  cachent  dans  les  murailles.  Il  verse  le  résidu 
des  huîtres  brûlées,  pour  les  couvrir  de  poudre;  alors  les  vers  se 
sauvent.  11  mouille  cette  poussière,  pour  les  asperger  ;  alors  ils  meurent. 
Le  résidu  des  huîtres  brûlées  est  de  la  chaux  en  poudre. 

4  Comm.  Tching-ngo.  Ainsi  il  expulse  les  vers  (bêtes  nuisibles) ,  de 
tous  les  palais  et  lieux  de  séjour. 

5  Comm.  B.  Le  cri  de  ces  animaux  est  importun  à  l'oreille  de 
l'homme.  Le  Khieou  mâle  n'a  pas  de  fleurs. 

6  Editeurs.  On  détruit  ces  espèces  autour  des  temples  de  la  banlieue, 
du  palais  impérial ,  des  collèges,  des  écoles.  De  même,  on  les  empêche 
de  crier  près  des  lieux  où  se  réunissent  les  princes  feudataires,  où  s'ar- 
rêtent les  troupes  rassemblées  pour  une  expédition ,  une  chasse. 

7  Comm.  B.  Tel  est  le  Hou-yé,  ou  petit  renard  d'eau  ,  qui  se  trouve 
dans  les  pays  du  midi.  Il  prend  du  sable  dans  sa  bouche  et  le  lance  aux 
hommes.  Alors  ceux-ci  meurent. 

8  Glose  du  commentaire  B.  Les  pierres  brûlantes,  produisentdu  bruit 
rn  atteignant  l'eau.  Alors  les  vers  tchong,  s'effrayent  et  s'éloignent. 
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esprits  meurent.  Le  gouffre  où  ils  sont,  devient  une  col- 
line l. 

PRÉPOSÉ  À  L'INTÉRIEUR  DU  PALAIS  (  THING-CHI  ) . 

Il  est  chargé  de  décocher  des  flèches  sur  les  oiseaux  de 
malheur,  qui  sont  dans  le  royaume  2. 

S'il  ne  voit  pas  les  oiseaux  ou  les  animaux  de  mauvais 
augure,  il  prend  l'arc  qui  sert  à  secourir  le  soleil,  les 
flèches  qui  servent  à  secourir  la  lune,  et  il  tire  sur  eux  3. 

Si  c'est  un  esprit  qui  a  fait  du  bruit,  il  prend  l'arc  de 
la  lune,  et  les  flèches  serpentantes.  Il  tire  sur  lui4. 

1  Le  commentaire  B  dit  que  les  esprits  de  l'eau ,  ont  une  fausse  forme 
de  dragon.  /^J||  est  remplacé  par  et  interprété  par 

Kou-yu,  sorte  d'orme.  On  perce  le  bois,  et  Ton  fiche  en  travers  une  dent 
d'éléphant,  de  manière  à  former  le  caractère  *~J-* . 

Suivant  les  éditeurs,  tout  ce  passage  est  une  addition  vicieuse  rie 
Lieou-jn. 

2  C'est-à-dire  dans  le  centre  du  royaume,  ou  dans  la  capitale,  suivant 
le  commentaire  B. 

Comm.  C.  Dans  les  villes,  dans  les  lieux  où  il  y  a  beaucoup 
d'hommes,  il  ne  convient  pas  qu'il  y  ait  des  oiseaux  de  malheur.  Donc 
on  les  éloigne.  —  Voyez,  sur  le  nom  de  cet  officier  de  police,  la  note 
du  commentaire  B,  au  tableau  des  officiers,  livre  xxxiv,  fol.  22. 

1  Comm.  B.  Ces  oiseaux,  ces  animaux  viennent  la  nuit  et  poussent 
des  cris  effrayants.  Tels  sont  les  cris  du  renard,  du  loup.  —  Editeurs. 
On  les  éloigne  de  la  capitale-,  on  ne  les  empêche  pas  de  crier  dans  les 
bois,  sur  les  montagnes. 

Comm.  D.  L'arc  et  les  flèches  servent  à  secourir  le  soleil  et  la  lune, 
dans  leurs  éclipses.  Suivant  le  commentaire  B,  quand  le  soleil  est 
éclipsé,  on  décoche  des  flèches  sur  la  lune  qui  l'éclipsé;  de  même,  on 
décoche  des  flèches  sur  le  soleil,  quand  il  éclipse  la  lune.  On  se  sert  de 
ces  armes,  qui  atteignent  les  objets  à  grande  portée. 
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PRÉPOSÉ  AU  BÂILLON   (  UIEN-MEÏ-CH1  ) . 

45     II  est  chargé  de  surveiller  les  cris  tumultueux  5. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  sacrifice ,  célébré  au  nom  du 
royaume,  il  ordonne  d'empêcher  qu'on  ne  crie  tumul- 
tueusement °. 

Dans  les  réunions  de  troupes ,  dans  les  grandes  chasses 
il  ordonne  de  mettre  les  bâillons  7. 

Il  défend  de  crier ,  d'appeler  à  haute  voix  ,  de  faire 
des  exclamations ,  de  se  lamenter  dans  la  capitale.  Il  dé- 

1  Comm.  B.  Si  le  bruit  entendu  ne  provient  ni  d'un  oiseau ,  ni  d'un 
quadrupède,  on  l'attribue  à  un  esprit.  Ainsi,  quelquefois,  on  entend 
du  bruit  dans  la  grande  salle  des  Ancêtres.  L'arc  ici  mentionné  est 
l'arc  qui  sert  à  secourir  la  lune.  Les  flèches  serpentantes,  TVang-chi, 
servent  à  secourir  le  soleil.  On  secourt  la  lune  avec  des  flèches  de  l'es- 
pèce Keng.  —  Voyez  l'article  des  faiseurs  de  flèches,  Ché-jîn,  section 
Khao-Jîong-hij  livre  xliï  du  Tcheou-li. 

Suivant  les  éditeurs  ,  ce  passage  est  encore  une  addition  de 
Lieou-jn.  Ils  remarquent,  en  outre,  qu'on  prépare  les  armes  pour 
secourir  le  soleil  ou  la  lune,  mais  qu'on  ne  peut  tirer  des  flèches  sur 
ces  astres. 

5 Comm.  B.  Il  surveille  les  cris  confus ,  le  bruit  des  voix  qui  troublent 
ceux  qui  parlent  à  l'audience  impériale. 

0  Comm.  B.  Il  donne  cet  ordre  aux  officiers  qui  président  à  la  céré- 
monie. Ainsi ,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice  dans  la  banlieue ,  on  recom 
mande  le  silence  à  ceux  qui  forment  le  cortège,  à  ceux  qui  passent 
sur  le  chemin. 

3  Comm.  C.  Dans  les  grands  sacrifices,  il  se  borne  à  empêcher 
qu'on  ne  crie.  Mais  à  l'armée  ,  dans  les  grandes  chasses  ,  les  pas- 
sions des  hommes  se  mêlent,  se  froissent  ensemble.  On  ne  peut  les 
arrêter  par  de  simples  prescriptions.  On  place  des  bâillons  dans  la 
bouche  des  soldats.  Alors  ils  remplissent  leur  devoir  sans  tumulte, 
sans  cris.  (Relativement  à  ces  bâillons,  voyez  la  note  du  commen- 
taire B,  livre  xiix,  fol.  36,  page  180.) 
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fend  daller  en  chantant,  en  pleurant,  sur  les  chemins 

de  la  capitale  1. 

OFFICIER   DE  L'ILLUTSRE   VIEILLARD   (y-KHJ-CHI  ). 

Il  est  chargé,  dans  les  grands  sacrifices  officiels,  de 
fournir  les  bâtons  d'appui  et  leurs  fourreaux  2. 
46      A  l'armée,  il  donne  les  bâtons  d'appui  à  ceux  qui  occu- 
pent un  office  civil  3. 

Il  fournit  les  bâtons  d'âge  que  donne  l'empereur  4. 

1  Comm.  B.  On  empêche  ainsi  que  le  peuple  ne  s'excite,  ne  fasse 
du  tumulte.  —  Voyez  aussi  le  comm.  Liéou-j. 

2  Comm.  B.  Au  lieu  de  Jj^  ,  lisez  Han,  enveloppe.  Les  vieux 
officiers  s'appuient  sur  un  bâton  à  la  cour.  Mais  lorsqu'on  rend  hom- 
mage aux  esprits  surnaturels,  on  leur  ôte  les  bâtons,  par  respect  pour 
ces  êtres  supérieurs.  Le  préposé  de  cet  article,  les  enferme  dans  les 
fourreaux.  Quand  la  cérémonie  est  finie ,  il  donne  les  bâtons. 

3  Comm.  B.  On  doit  établir  une  distinction  entre  les  officiers  et 
les  soldats.  Comme  signe  de  leur  rang,  les  commandants  des  divisions 
s'appuient  sur  des  haches. 

Comm.  Tching-ngo.  A  l'armée,  la  hache  est  le  porte  respect.  Elle 
est  tenue  en  main  par  les  chefs  des  troupes.  S'il  y  a  parmi  eux  des 
titulaires  d'offices  civils ,  ils  ne  peuvent  tenir  la  hache. 

Éditeurs.  Si  des  officiers  civils ,  tels  que  le  sous-préposé  aux  cérémo- 
nies sacrées,  le  maître  des  sacrifices,  le  grand  instructeur,  le  grand 
ou  le  petit  annaliste,  sont  appelés  à  l'année  par  leur  service  ,  ils  n'out 
ni  armes  ni  cuirasses;  alors,  sans  considérer  leur  âge,  on  leur  donne 
un  bâton  d'appui,  pour  les  distinguer  des  soldats. 

1  Comm.  B.  Ce  sont  les  bâtons  que  l'empereur  donne  aux  vieillards. 
Comm.  Tchin-ssè-nong.  Les  vieillards  de  soixante  et  dix  ans  reçoivent 
le  bâton  par  ordre  impérial.  Maintenant  encore,  ce  bâton  est  donné  par 
ordonnance,  et  est  appelé  bâton  impérial.  On  lit  dans  le  chapitre  du 
règlement  impérial,  JVang-tchi  du  Li-ki  :  «Les  hommes  de  cinquante 
ans,  ont  le  bâton  d'appui  dans  leur  famille;  les  hommes  de  soixante 
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GRAND  VOYAGEUR  (TA-HING-jî.y). 

Il  est  chargé  des  rites  relatifs  aux  grands  visiteurs 
étrangers  de  premier  et  de  second  ordre,  afin  de  témoi- 
gner de  la  bienveillance  aux  princes  feudataires 5. 

L'empereur  reçoit  les  princes  feudataires  en  audience  gé- 
nérale, aux  quatre  saisons  de  Vannée.  A  l'audience  du  prin- 
temps, il  trace  le  plan  des  affaires  de  l'empire;  à  l'au- 
dience d'automne,  il  examine  la  gestion  des  royaumes  et 
des  principautés;  à  l'audience  d'été,  il  dispose  les  délibéra- 
tions relatives  à  l'empire;  à  l'audience  d'hiver,  il  accorde 
ensemble  les  méditations  des  princes  feudataires,  sur  le 
gouvernement6. 

ans,  ont  le  bâton  d'appui  au  chef-lieu  du  district  ;  ceux  de  soixante  et 
dix  ans,  l'ont  dans  la  capitale;  ceux  de  quatre-vingts  ans,  l'ont  à  la  cour. 

5  Comm.  B.  Les  grands  visiteurs  étrangers  de  premier  ordre,  sont 
les  princes  feudataires  des  royaumes  situés  en  dedans  de  la  zone 
Yao-fo;  les  grands  visiteurs  de  seconde  classe,  sont  les  conseillers  et 
ministres  attachés  à  leurs  cours.  D'après  cela,  les  petits  visiteurs  de 
premier  ordre,  seraient  les  chefs  des  pays  situés  en  dehors  de  la  zone 
Yao-fo;  les  petits  visiteurs  de  second  ordre,  seraient  les  préfets,  les 
gradués,  attachés  en  général  aux  princes  feudataires. 

G  Comm.  B.  L'empereur  voit  les  princes  feudataires  dans  ces  quatre 
solennités,  et  dans  les  deux,  appelées  plus  bas  réunion  de  circonstance, 
assemblée  collective.  Il  y  traite  les  affaires  de  l'empire  avec  les  princes. 
Chacune  des  six  zones  de  dépendance  a  son  année  de  réception ,  et  les 
quatre  visites  de  ses  princes  sont  réparties  dans  les  quatre  saisons  u< 
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a  Les  réunions  de  circonstance ,  ont  pour  objet  de  mettre 
en  vigueur  les  défenses  relatives  aux  quatre  régions  de 
l'empire.  Les  assemblées  collectives  ont  pour  objet  de 
répandre  les  principes  fondamentaux  du  gouvernement  de 
l'empire  1 . 

7  Les  visites  pour  information  de  circonstance ,  concilient 
au  souverain  l'affection  des  princes  feudataires.  Les  visites 
collectives,  pour  écouter  respectueusement,  détruisent  les 
défauts  secrets  des  royaumes  et  principautés  2. 

cette  année.  De  cette  manière,  les  visites  de  tous  les  princes  s'accom- 
plissent régulièrement. 

1  Comm.  B.  Les  réunions  de  circonstance,  n'ont  pas  lieu  à  des 
époques  fixes.  Si  un  prince  feudataire  n'obéit  pas,  l'empereur  doit 
marcher  contre  lui  pour  ie  châtier.  Il  ordonne  d'élever  un  autel  en 
terre,  à  l'extérieur  du  royaume.  ïl  réunit  les  princes  feudataires, et  met 
en  vigueur  l'application  officielle  des  défenses  consacrées;  ou  autre- 
ment, il  applique  le  règlement  des  neuf  genres  d'attaques,  mention- 
nées à  l'article  du  ministre  de  la  guerre,  grand  commandant  des  che- 
vaux, Tassé- ma ,  live  xxix,  fol.  6. 

Tous  les  douze  ans ,  l'empereur  fait  sa  tournée  d'inspection  générale. 
S'il  ne  la  fait  pas,  il  réunit  les  princes  feudataires  en  assemblée  collec- 
tue,  Yn-tong.  Les  princes  des  six  zones  de  dépendance,  viennent  à  cette 
assemblée.  L'empereur  ordonne  aussi  d'élever  un  autel  en  terre,  à  l'ex- 
térieur du  royaume  ;  il  assemble  les  priuces  feudataires ,  et  ordonnance 
leur  administration;  ou,  autrement,  il  renouvelle  les  neuf  règles  fon- 
damentales de  leur  gouvernement.  —  Voyez  l'article  du  grand  com- 
mandant des  chevaux,  Ta-ssé-ma,  liv.  xxix,  fol.  î. 

%  Comm.  B.  Ces  deux  sortes  d'actes  solennels,  se  rapportent  aux  cir- 
constances où  l'empereur  reçoit  les  officiers  délégués  par  des  princes 
feudataires.  Les  visites  pour  information  ,  n'ont  point  d'époque  fixe.  Si 
l'empereur  accomplit  une  grande  cérémonie,  les  princes  feudataires 
envoient  des  préfets  prendre  des  informations.  L'empereur  reçoit 
ces  délégués,  suivant  le  rite.  Il  les  instruit  du  rite  et  les  envoie.  C'est 
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s  On  interroge,  à  une  année  d'intervalle,  pour  éclairer 
les  intentions  des  princes  feudataires.  On  leur  donne  la 
chair  des  victimes,  pour  unir  leur  prospérité  à  celle  de 
l'empereur.  On  leur  adresse  des  présents  et  des  félicitations , 
pour  exécuter  les  réjouissances  qui  ont  lieu  à  leur  cour. 
On  leur  porte  la  cérémonie  du  sacrifice  conjuratoire,  pour 
secourir  leur  infortune  3. 
10  Par  les  neuf  sortes  d'étiquettes  ,  le  grand  voyageur 
(Ta-hing-jin)  distingue  les  titres  d'investiture  des  princes 

ainsi  qu'il  se  concilie  l'affection  des  princes.  Les  visites  pour  écouter 
ensemble,  Yn-tiao,  se  rapportent  aux  années  où  la  première  zone  de 
dépendance,  a  ses  audiences,  savoir  :  la  première,  la  sixième,  la  on- 
zième années.  Alors  les  princes  des  cinq  autres  zones,  envoient  un  de 
leurs  ministres  pour  s'informer  du  rite,  et  venir  écouter.  L'empereur 
le  reçoit  suivant  le  rite;  il  l'instruit  de  tout  ce  qui  concerne  les  défenses 
et  le  gouvernement.  C'est  ainsi  qu'il  déîourne  les  princes  feudataires  de 
mal  agir. 

3  Comm.  B.Les  quatre  opérations  mentionnées  dans  ce  passage,  sont 
attribuées  aux  officiers  délégués  par  l'empereur  auprès  des  princes  feu- 
dataires. —  Pour  la  première,  voyez  plus  bas,  fol.  25,  le  passage  où 
le  texte  expose  les  diverses  sortes  d'enquêtes  faites  auprès  des  princes 
toutes  les  années  impaires. 

Comm.  Wang  -in  g -tien.  Par  les  interrogations,  on  fait  concorder 
les  intentions  des  princes  avec  celles  de  l'empereur.  On  distribue 
la  chair  des  victimes  offertes,  dans  la  salle  des  Ancêtres,  aux  princes 
du  sang  impérial,  et  aux  personnages  de  race  différente  qui  ont  bien 
mérité  de  l'Etat.  On  indique  ainsi  qu'ils  partagent  le  bonheur  de 
l'empereur.  On  porte  des  présents  aux  princes,  à  l'occasion  d'un  ma- 
riage, ou  quand  leurs  fils  prennent  le  bonnet  viril.  Le  sacrifice  conju- 
ratoire correspond  aux  cinq  actes  de  tristesse,  cités  à  l'article  du  mi- 
nistre des  cérémonies  sacrées,  et  par  lesquels  on  compatit  aux  maux 
des  royaumes. 

Comm.  Y-fo.  Le  grand  voyageur,  Ta-hing-jin ,  est  spécialement 
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feudataires ,  et  classe  les  charges  des  officiers.  Par  elles ,  il 
rend  uniformes  les  rites  des  royaumes  et  des  principautés. 
Il  traite  les  visiteurs  étrangers  l,  suivant  leur  rang. 
11      Voici  le  rite  du  prince  de  premier  rang ,  Kong  supérieur. 
H  (le  prince)  prend  la  tablette  honorifique  à  colonnes,  qui  a 
neuf  dixièmes  de  pied  ;  la  natte  ou  le  plateau  à  garniture 
de  soie2,  qui  a  neuf  dixièmes  de  pied;  le  costume  à  neuf 
broderies 3,  correspondant  au  bonnet  de  cérémonie.  Il  • 
dresse  l'étendard  à  neuf  pendants.  Il  a,  pour  ses  chevaux, 
des  sangles  et  des  rubans  de  bride,  aux  neuf  degrés  de 
perfection.  Il  a  neuf  attelages  de  chars  supplémentaires, 

chargé  de  l'exécution  de  ces  diverses  opérations ,  envers  les  princes 
feudataires. 

1  Comm.  B.  Les  Deuf  sortes  d'étiquettes  correspondent  aux  cinq 
titres  des  princes  feudataires,  Kong,  Heou,  Pé,  Tseu,  A'drc,  et  aux 
quatre  ordres  des  offices  administratifs,  Kou,  Khing,  T a-fou,  Ssê,  ou 
vice-conseiller,  ministre,  préfet,  gradué.  Les  royaumes  des  princes  de 
premier  rang,  Kong,  ont  seuls  les  quatre  ordres  d'offices;  les  autres 
royaumes  n'ont  que  trois  ordres  d'offices. 

Éditeurs.  Ce  passage  correspond  à  ce  qui  est  dit  à  l'article  du  Tien- 
ming,  conservateur  des  brevets  d'investiture,  liv.  xxi,  fol.  2.  Ce  fonction- 
naire règle  le  rite  attribué  aux  princes  feudataires  dans  leurs  royaumes. 
Le  grand  voyageur,  Ta-hing-jîn,  règle  spécialement  le  rite  attribué 
aux  visiteurs  étrangers  lorsqu'ils  viennent  à  la  cour  impériale. 

2  Comm.  B.  ^|Jj  Tsao-tsie,  désigne  une  planche,  revêtue  de 
peau  aux  cinq  couleurs.  Ainsi  le  mot  Tsie  désigne  ici  l'objet  sur  lequel 
on  pose  les  pierres  de  jade  que  l'on  offre.  —  Glose.  D'après  le  mé- 
moire sur  le  rite  des  visites  d'information,  les  princes  des  trois  pre- 
miers degrés,  Kong,  Heou,  Pé,  ont  trois  couleurs,  le  rouge,  le  blanc, 
)e  bleu;  les  princes  d'ordre  inférieur,  Tseu  et  Nân,  ont  deux  couleurs, 
le  rouge  et  le  vert.  Le  commentaire  B  dit  ici  cinq  couleurs,  parce  qu'il 
réunit  ensemble  les  trois  couleurs  des  grands  feudataires  et  les  deux 
couleurs  des  petits  feudataires. 
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neuf  aides  ou  assistants4,  neuf  victimes  complètes,  selon 
le  cérémonial  5. 

Lorsqu'il  vient  prendre  place  à  l'audience  impériale,  il 
doit  y  avoir  une  distance  de  quatre-vingt-dix  mesures  de 
six  pieds,  entre  le  prince  visiteur,  et  l'empereur  qui  le 
reçoit 6.  Le  prince  se  tient  debout ,  contre  l'extrémité  de 
l'essieu  de  son  char  1 .  Cinq  personnes  sont  déléguées 
pour  sa  réception8. 

Quand  le  prince  a  fait,  dans  la  salle  des  Ancêtres,  les 
trois  offrandes  d'objets  précieux,  l'empereur  accomplit  le 

Comm.  B.  Les  broderies  de  ce  costume,  commencent  aux  dessins 
de  montagnes,  de  dragons,  etc. 

■  Comm.  B.  Ce  sont  les  individus  qui  aident  le  prince  à  accomplir 
le  rite  consacré. 

5  Comm.  B.  On  suit  la  grande  étiquette,  pour  offrir  les  provi- 
sions de  bouche.  Trois  victimes  préparées  font  une  victime  complète , 
£p  Lao. 

"  Comm.  B.  Ceci  a  lieu  en  dehors  de  la  grande  porte,  la  porte  du 
Trésor,  Kou-nien.  C'est  le  lieu  où  le  visiteur  descend  de  char,  et  où 
1  empereur  sort  en  char  à  sa  rencontre.  L'empereur,  d'abord,  se  tient 
en  dedans  de  la  porte.  La  réception  de  réunion  se  fait  par  trois  phrases 
consacrées.  Quand  l'empereur  monte  sur  son  char,  pour  aller  au-devant 
du  visiteur,  c'est  le  Tsi-po  ou  l'assistant  d'apparat,  qui  règle  le  pas. 

7  Comm.  B.  Le  prince  feudataire  se  tient  debout ,  contre  l'extrémité  de 
l'essieu  de  char,         .  L'empereur  se  tient  près  de  la  caisse  du  char. 

Comm.  C.  Le  timon  du  char  fait  face  au  nord;  et  le  char  est  du  côté 
de  l'occident,  â  quatre-vingt-dix  mesures  de  six  pieds  de  la  grande 
porte.  Le  prince  feudataire  se  place  à  l'orient  du  char. 

8  Comm.  C.  Il  y  a  cinq  officiers  délégués,  pour  recevoir  le  visiteur. 
Le  premier  est  le  ministre  des  cérémonies  sacrées  ;  le  second  est  le  sous- 
voyageur,  Siao-hing-jin;  le  troisième  est  l'aide-voyageur-,  lès  deux  autres 
sont  des  gradués. 
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rite  par  deux  libations.  Alors  le  visiteur  le  convie  à  son 
tour  l. 

n  Le  rite  du  repas  complet  comprend  neuf  oblations.  Le 
rite  du  repas  du  manger  comprend  neuf  plats  2,  servis  à 
son  entrée  et  à  sa  sortie.  Le  visiteur  a  cinq  approvisionne- 
ments3; il  y  a  pour  lui  trois  interrogations,  et  trois  con- 
solations4. 

18     Voici  le  rite  du  prince  de  second  rang,  ayant  le  titre 

1  Comm.  B.  Ceci  a  lieu  lorsque  le  prince  reçoit  l'ordre  impérial,  ou 
le  brevet  d'investiture,  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Les  trois  offrandes 
sont  toutes  composées  d'étoffes  de  soie  en  rouleau,  placées  sur  la  ta- 
blette honorifique  que  porte  le  visiteur.  Chaque  officier  doit  offrir  les 
produits  importants  de  son  royaume  ;  et  de  son  pays.  L'empereur  pré- 
sente au  visiteur  le  vin  aromatisé.  —  Voyez  l'article  de  ÏYu-jîn,  ou 
préposé  aux  aromates,  liv.  xx,  fol.  î.  A  la  seconde  libation,  le  visiteur 
invite  à  son  tour  le  souverain. 

D'après  les  éditeurs,  la  seconde  libation  est  opérée  par  le  ministre 
des  cérémonies  sacrées-,  suivant  d'autres,  elle  est  faite  par  l'impéra- 
trice. 

2  Comm.  B  et  glose.  On  distingue  !e  repas  complet,  où  l'on  offre  à 
boire  et  à  manger,  et  le  repas  où  l'on  offre  seulement  à  manger.  Pour 
l'un  et  l'autre,  on  cuit  un  bœuf;  mais  il  n'y  a  pas  de  vin  offert  au  repas 
simple.  Le  rite  du  repas  complet,  est  donc  le  grand  rite;  et  il  comprend 
la  fois  celui  du  régal,  où  l'on  offre  surtout  à  boire,  et  celui  du  repas, 
où  l'on  offre  seulement  des  aliments. 

Comm.  B  et  glose.  On  sert,  en  neuf  plats,  le  corps  de  la  victime.  Ainsi 
on  lit  dans  le  rite  du  bœuf  sacrifié ,  Te-sing-li  :  «  Le  représentant  du  dé- 
funt, mange  d'abord  de  trois  plats;  on  lui  sert  le  tronc  de  la  victime.  H 
mange  ensuite  de  trois  plats;  on  lui  sert  les  cuisses  et  les  jambes  de  la 
victime,  avec  des  morceaux  d'un  poisson  et  d'un  quadrupède.  Il  mange 
encore  de  trois  plats  ;  on  lui  sert  le  foie  de  la  victime,  avec  des  morceaux 
d'un  quadrupède  et  d'un  poisson.  9 

Comm.  B.  Depuis  sa  venue  jusqu'à  son  départ,  l'étranger  reçoit  les 
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de  Heou.  Il  prend  la  tablette  honorifique  de  fidélité,  qui  a 
sept  dixièmes  de  pied 5  ;  la  natte  ou  le  plateau  à  garniture 
de  soie ,  qui  a  sept  dixièmes  de  pied  ;  le  costume  à  sept 
broderies,  qui  correspond  au  bonnet  de  cérémonie6.  Il 
dresse  l'étendard  à  neuf  pendants.  Il  a,  pour  ses  chevaux, 
des  sangles  et  des  rubans  de  bride ,  aux  sept  degrés  de  per- 
fection. Il  a  sept  attelages  de  chars  supplémentaires,  sept 
aides  ou  assistants ,  sept  victimes  complètes.  Lorsqu'il  vient 

approvisionnements,  composés  de  bœuf ,  riz,  blé,  fourrage,  et  bois  à 
brûler.  Suivant  le  commentaire  A,  ces  provisions  ne  comprennent  que 
le  riz  et  le  fourrage.  Ce  sont  des  approvisionnements  disposés  sur  sa 
route. 

4  On  demande  s'il  n'est  pas  souffrant;  on  lui  envoie  des  présents;  on 
lui  en  adresse  aussi,  par  le  grand-voyageur  et  par  son  suppléant,  qui 
vont  à  sa  rencontre.  C'est  ce  que  Ton  appelle  les  trois  consolations.  On 
veut  consoler  l'étranger  de  sa  fatigue. 

Comm.  C.  L'étranger  reçoit  les  cinq  provisions ,  à  son  entrée ,  et  à  sa 
sortie.  Les  trois  interrogations ,  se  font  par  des  ministres  délégués.  Les 
trois  consolations,  coïncident  avec  les  invitations  adressées  à  l'étranger 
sur  la  frontière,  dans  la  banlieue  éloignée,  dans  la  banlieue  voisine. 
C'est  le  sous-voyageur,  Siao-hincj-jîn,  qui  va  à  la  frontière.  Le  rite  des 
visites  à  la  cour,  Khin-li,  dit  que,  lorsque  l'étranger  arrive  à  la  banlieue, 
l'empereur  envoie  des  hommes,  pour  lui  offrir  le  bonnet  de  peau  et  la 
tablette  honorifique. 

Quant  aux  neuf  oblations  citées  en  tête  de  ce  passage,  le  commen- 
taire C  voit,  dans  cette  expression,  les  séries  d'invitations  à  boire,  que 
s'adressent  l'empereur  et  le  prince.  Les  éditeurs  disent  :  a  L'empereur 
et  l'impératrice  font  deux  libations,  ce  qui  fait  deux  oblations;  chacun 
d'eux  fait  encore  une  libation,  ce  qui  fait  encore  deux  oblations;  on 
ne  sait  ce  que  désignent  les  cinq  autres  oblations.  » 

5  Voyez,  pour  les  diverses  tablettes  honorifiques  tenues  par  les  princes 
feudataires,  les  explications  données  au  livre  xx,  fol.  34  et  36. 

6  Comm.  B.  Les  broderies  attribuées  à  ce  costume,  commencent  aux 
dessins  de  fleurs  et  d'insectes. 

H.  26 
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prendre  place  à  l'audience  impériale,  il  doit  y  avoir  une 
distance  de  soixante  et  dix  mesures  de  six  pieds ,  entre  le 
prince  visiteur  et  l'empereur  qui  le  reçoit.  Le  prince  se 
tient  debout  contre  la  partie  courbe  du  timon  h  Quatre 
personnes  sont  déléguées  pour  sa  réception.  Quand  il  entre 
dans  la  salle  des  Ancêtres,  pour  faire  les  trois  offrandes, 
l'empereur  accomplit  le  rite  par  une  seule  libation.  Alors 
le  prince  le  convie  à  son  tour.  Le  rite  du  repas  complet 
comprend  sept  oblations.  Le  rite  du  repas  du  manger, 
comprend  sept  plats.  A  son  entrée  et  à  sa  sortie,  le  visi- 
teur a  quatre  approvisionnements.  Il  y  a  pour  lui  deux 
interrogations ,  et  deux  consolations  2. 

Le  prince  de  troisième  rang,  ayant  le  titre  de  Pé,  prend 
la  tablette  honorifique  à  corps  d'homme.  Du  reste,  le  cé- 
rémonial est  le  même  que  pour  le  prince  de  second  rang. 

Le  prince  de  quatrième  rang,  ayant  le  titre  de  Tseu, 
prend  la  tablette  honorifique  aux  fruits ,  qui  a  cinq 
dixièmes  de  pied  ;  la  natte  ou  le  plateau  à  garniture  de 
soie,  qui  a  cinq  dixièmes  de  pied;  le  costume  à  cinq  bro- 
deries, qui  correspond  au  bonnet  de  cérémonie3.  Il  dresse 
l'étendard  à  cinq  pendants.  Il  a,  pour  ses  chevaux,  des 
sangles  et  des  rubans  de  bride ,  aux  cinq  degrés  de  perfec- 
tion. Il  a  cinq  attelages  de  chars  supplémentaires,  cinq 
aides  ou  assistants,  cinq  victimes  complètes.  Lorsqu'il 

1  Gomm.  Tchiiuj-ncjo.  j^jj  Thsien-tsi,  littéralement  rapide  d'a- 
vant, désigne  la  partie  courbe  du  timon  ,  en  avant  de  la  barre  à  laquelle 
s'attachent  les  chevaux.  Ainsi  le  prince  visiteur  de  2e  rang,  est  un  peu 
plus  près  de  l'empereur  que  le  prince  de  icr  rang,  qui  se  tient  debout 
contre  l'extrémité  de  l'essieu. 

2  Comm.  B.  L'empereur  fait  une  seule  libation  en  l'honneur  du  vi- 
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vient  prendre  place  à  l'audience  impériale ,  il  doit  y  avoir 
une  distance  de  cinquante  mesures  de  six  pieds ,  entre  le 
prince  qui  est  reçu  et  l'empereur  qui  le  reçoit.  Le  prince  se 
tient  debout  contre  le  joug  du  char 4.  Trois  personnes  sont 
déléguées  pour  sa  réception.  Quand  il  entre  dans  la  salle  des 
Ancêtres,  pour  faire  les  trois  offrandes,  l'empereur  accom- 
plit le  rite  par  une  libation.  Il  n'y  a  pas  réciprocité  d'invi- 
tation de  la  part  du  visiteur.  Le  rite  du  repas  complet 
comprend  cinq  oblations.  Le  rite  du  repas  du  manger, 
comprend  cinq  plats.  A  son  entrée  et  à  sa  sortie,  le  visi- 
teur a  trois  approvisionnements.  H  y  a  pour  lui  une  in- 
terrogation,  et  une  consolation. 

Le  prince  de  cinquième  rang,  ayant  le  titre  de  Nân, 
prend  la  tablette  honorifique  aux  plantes  aquatiques. 
Quant  au  reste,  le  cérémonial  est  le  même  que  pour  le 
prince  de  quatrième  rang. 

Le  vice-conseiller  (Kou)  de  grand  royaume,  prend  une 
pièce  de  peau,  ou  une  pièce  de  soie.  Dans  l'ordre  des 
rangs,  il  suit  immédiatement  le  prince  de  petit  royaume. 
A  son  entrée  et  à  sa  sortie,  il  a  droit  à  trois  approvision- 
nements. Pour  lui,  il  n'y  a  pas  d'interrogation;  il  y  a  une 
consolation.  Lorsqu'il  vient  prendre  place  à  l'audience  im- 
périale, il  se  tient  debout  en  avant  du  char.  Il  n'a  pas  les 

siteur.  Alors  celui-ci  lui  rend  son  invitation.  L'impératrice  ne  fait  pas 
de  libations,  comme  pour  un  prince  de  ier  rang. 

3  Comm.  B.  Les  broderies  de  ce  costume,  commencent  aux  dessins 
des  décorations  placées  dans  la  salle  des  Ancêtres. 

4  Comm.  D.  C'est-à-dire  contre  les  deux  chevaux  du  milieu  du  joug, 
au-dessous  du  timon.  Le  prince  de  4e  rang  est  donc  plus  près  de  l'em- 
pereur que  les  princes  de  rang  supérieur. 

26. 
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formalités  de  la  réception  réciproque l.  Dans  la  salle  des 
Ancêtres ,  il  n'a  pas  d'assistants.  On  accomplit  le  rite  avec 
du  vin2.  Quant  au  reste,  on  suit  la  règle  du  cérémonial 
attribué  à  un  prince  de  petit  royaume  3. 

22  Le  cérémonial  attribué  à  un  ministre  de  prince  feuda- 
taire ,  est  inférieur  de  deux  degrés  à  celui  de  son  prince  4. 
Au-dessous  du  ministre,  le  préfet,  le  gradué,  ont  un  céré- 
monial réduit  dans  la  même  proportion  5. 

23  Le  domaine  impérial  forme  un  carré,  dont  chaque  côté 
a  la  longueur  de  mille  IL  En  dehors  de  ce  premier  carré, 
le  carré  formé  à  cinq  cents  li  de  distance  de  ses  bords, 
est  appelé  dépendance  de  surveillance,  Heou-fo.  Pour 
cette  zone  6,  il  y  a,  par  année,  une  visite  à  l'empereur.  Son 
tribut  consiste  en  objets  de  sacrifice,  ou  en  victimes.  En 
dehors  de  ce  second  carré ,  le  carré  formé  à  cinq  cents  li, 
est  appelé  dépendance  des  terres  extérieures ,  Tien-fo.  Pour 

1  Comm.  B.  Le  texte  décrit  ici  l'étiquette  attribuée  au  grand  officier 
qui  vient  en  information ,  d'après  l'ordre  de  son  prince»  Le  vice-con- 
seiller est  un  dignitaire.  Quand  il  a  fait  sa  demande  et  présenté  son 
offrande,  alors  il  voit  de  nouveau  l'empereur  avec  le  présent  qu'il  offre 
en  son  propre  nom. 

Les  aides  ne  doivent  pas  transmettre  les  paroles,  entre  l'hôte  et  le 
visiteur,  à  la  réception  faite  par  le  souverain.  Le  vice-conseiller  répond 
lui-même  à  celui  qui  le  reçoit.  —  Les  aides  se  placent  à  l'occident  de 
la  porte,  dans  la  salle  des  Ancêtres,  et  n'aident  pas  à  la  cérémonie. 

2  Comm.  B.  C'est  le  vin  préparé,  de  l'espèce  dite  Thsi,  sans  mélange 
d'aromates. 

3  Comm.  B.  Le  nombre  des  chars  supplémentaires  et  des  aides  à 
la  réception,  la  distance  en  pieds  entre  les  deux  chars,  le  nombre  des 
victimes,  le  nombre  des  plats,  etc.,  sont  déterminés  comme  pour  un 
prince  du  4e  ou  5e  rang. 

1  Comm.  B.  H  s'agit  encore  ici,  d'officiers  délégués  pour  prendre 
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cette  zone,  il  y  a ,  en  deux  ans,  une  visite  a  l'empereur.  Son 
tribut  consiste  en  objets  de  femmes  (soie,  chanvre).  En 
dehors  de  ce  troisième  carré,  le  carré  formé  à  cinq  cents 
li,  est  appelé  dépendance  d'administration ,  Nan-fo.  Pour 
cette  zone,  il  y  a,  en  trois  ans,  une  visite  à  l'empereur.  Son 
tribut  consiste  en  instruments  ou  ustensiles.  En  dehors  de 
ce  quatrième  carré,  le  carré  formé  à  cinq  cents  li,  est  ap 
pelé  dépendance  de  collection ,  Tsaï-fo.  Pour  cette  zone,  il 
y  a,  en  quatre  ans ,  une  visite  à  l'empereur.  Son  tribut  con- 
siste en  objets  de  deuil  (étoffes  fines  en  chanvre  et  soie, 
de  couleur  noirâtre  et  rougeâtre).  En  dehors  de  ce  cin- 
quième carré,  le  carré  formé  à  cinq  cents  h',  est  appelé  dé- 
pendance des  garnisons ,  Weï-fo.  Pour  cette  zone ,  il  y  a ,  en 
cinq  ans,  une  visite  à  l'empereur.  Son  tribut  consiste  en 
matières  susceptibles  d'être  travaillées  7.  En  dehors  de  ce 

des  informations.  Le  ministre  délégué  par  un  prince ,  a  sa  place  à  l'au- 
dience impériale;  mais  l'empereur  ne  vient  pas  à  sa  rencontre.  Sui- 
vant le  rite  des  visites  d'information  à  la  cour,  le  délégué  du  prince 
de  ier  rang,  a  sept  aides;  le  délégué  du  prince  de  2  e  ou  3e  rang,  a  cinq 
aides.  Le  délégué  de  l\  ou  5e,  a  trois  aides.  Quand  il  vient  pren- 
dre place  à  l'audience,  la  distance  à  laquelle  il  descend  de  char,  est, 
selon  le  rang  de  son  maître ,  de  soixante  et  dix ,  cinquante ,  ou  trente 
mesures  de  six  pieds. 

5  Coram.  C.  Pour  le  cérémonial  attribué  au  préfet  délégué,  on  di- 
minue de  deux  unités  les  nombres  attribués  au  ministre.  On  les  dimi- 
nue encore  de  deux  unités,  pour  le  cérémonial  du  gradué-délégué. 

6  Voyez  le  tableau  de  ces  mêmes  zones  qui  se  trouve  dans  l'article  du 
ministre  de  la  guerre  ou  Ta-ssé-ma,  liv.  xxix,  fol.  n.  Voyez  aussi  le 
tableau  analogue  qui  est  à  l'article  des  régisseurs  de  régions,  Tchi- 
fang-chi,  liv  xxxni ,  fol.  52.  - 

7  Comm.  B.  Ce  sont  les  huit  sortes  de  matériaux  destinés  aux  ou- 
vriers de  la  cour. 
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sixième  carré ,  le  carré  formé  à  cinq  cents  li,  est  appelé  dé- 
pendance de  haute  importance ,  Yao-fo.  Pour  cette  zone ,  il 
y  a,  en  six  ans,  une  visite  à  l'empereur.  Son  tribut  consiste 
en  objets  de  valeur1. 
25  L'extérieur  des  neuf  grandes  divisions  de  l'empire,  ou 
des  neuf  Tcheou,  est  appelé  royaumes  de  l'enceinte,  Fan- 
koue2.  En  un  siècle,  ou  dans  un  âge  d'homme,  ils  doivent 
une  visite  à  l'empereur.  Chaque  représentant  de  ces  royaumes , 
prend  dans  sa  main  ce  qu'il  a  de  plus  précieux3. 

Les  opérations  par  lesquelles  l'empereur  consolide  les 

1  Comm.  B.  C'est-à-dire  en  écailles  de  tortue. 

Comm.  C.  Les  tributs  mentionnés  dans  ce  passage,  sont  ceux  qui 
•ont  offerts  en  venant  à  la  cour.  Ils  diffèrent  des  neuf  tributs  ou  four- 
nitures, que  mentionne  l'article  du  grand  administrateur,  Ta-tsaï,  liv.  n, 
fol.  27  et  suiv.  Ils  diffèrent  aussi  de  ceux  que  recueillent,  au  printemps, 
les  officiers  de  l'article  suivant,  appelés  sous-voyageurs,  Siao-hing-jîn. 
Ces  deux  autres  sortes  de  tributs,  forment  les  tributs  réguliers  de  l'année. 

Comm.  D.  Le  nombre  des  visites,  est  en  rapport  inverse  de  la  dis- 
lance des  zones,  à  la  résidence  impériale.  Les  objets"  apportés  en 
tribut  sont  aussi  différents ,  suivant  les  convenances  du  pays.  On  peut 
remarquer  qu'ils  ne  s'accordent  pas  avec  les  tributs  mentionnés  au 
chap.  Yu-hong  du  Chou-king,  où  l'on  a  égard  aux  productions  des  divers 
terrains.  Mais,  comme  dit  Tchou-hi,  ebaque  dynastie  a  son  système 
de  gouvernement.  En  gros,  on  voit  ici  que  les  localités  rapprochées 
de  la  cour,  fournissent,  en  tribut,  des  produits  d'un  sol  profond,  et 
que  les  localités  éloignées  fournissent  les  produits  d'un  sol  léger.  Ainsi 
dans  le  chap.  Yu-kong ,  on  distingue  les  livraisons  de  céréales,  dont 
la  paille  est  plus  ou  moins  longue. 

2  Comm.  B.  A  l'article  des  agents  de  direction  des  régions ,  Tchi- 
jang-chi,  liv.  xxxm,  fol.  52  ,  on  distingue  trois  zones  en  dehors  des  neuf 
grandes  divisions  de  l'empire ,  savoir:  la  zone  des  étrangers  voisins,  la 
zone  d'occupation  armée,  enfin  la  zone  d'enceinte  ,  I-fo,  Tchm-fo,  Fan- 
fo.  Ici  le  texte  les  réunit  en  une  seule  zone. 
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royaumes  des  princes  feudataires ,  consistent  dans  l'infor- 
mation générale ,  faite  la  première  année  ;  la  vérification 
générale,  faite  la  troisième  année;  l'examen  général,  fait 
la  cinquième  année 4. 
26  La  septième  année ,  on  réunit  les  interprètes.  Ils  com- 
parent les  langages;  ils  font  concorder  les  formules  de 
conversation.  La  neuvième  année,  on  réunit  les  aveugles 
ou  musiciens,  et  les  annalistes.  Ils  comparent  les  carac- 
tères de  l'écriture,  ils  déterminent  les  sons  de  la  pronon- 
ciation. 

3  Comm.  B.  Les  Khiouen-jong  (barbares-chiens),  offrent  des  loups 
blancs,  des  cerfs  blancs.  Ainsi,  on  lit  dans  le  premier  discours  du 
Kouéiu,  que  Mou-vvang  ramena  des  animaux  de  ce  genre,  après  son 
expédition  contre  les  Khiouen-jong.  —  Suivant  ce  même  commentaire , 
le  texte  indique  ici,  que  les  princes  étrangers  ne  tiennent  pas  dans 
leurs  mains  les  tablettes  de  jade,  lorsqu'ils  sont  admis  à  la  cour.  Sui- 
vant l'éditeur,  cette  supposition  est  erronée;  et  le  même  usage  est 
maintenu,  pour  les  princes  étrangers,  comme  pour  les  princes  feuda- 
taires. Le  texte  indique  seulement,  qu'ils  apportent  en  présent  les  ob- 
jets les  plus  précieux  que  produisent  leurs  royaumes. 

4  Comm.  B.  Le  texte  détaille  ici  les  opérations  rituelles  des  officiers 
délégués  par  l'empereur,  auprès  des  princes  feudataires.  Il  les  a  déjà 
indiquées  fol  8  par  ce  terme  général:  l'interrogation  faite  à  une  année 
d'intervalle.  La  première  année,  est  celle  qui  suit  l'inspection  de  la 
tournée  impériale. 

Comm.  Lieou-j.  La  première  année,  on  s'informe  si  chaque  royaume 
est,  ou  n'est  pas  tranquille.  La  troisième,  on  considère  les  résultats  de 
l'administration.  La  cinquième  année,  on  examine  les  mœurs  et  cou- 
tumes. 

Comm.  B.  Après  la  cinquième  année,  on  complète  l'examen  géné- 
ral.—  Voyez  sur  le  nom  des  interprètes  Siang-siu,  l'explication  donnée 
par  le  comm.  B,  dans  le  tableau  des  officiers  du  cinquième  ministère , 
liv.  xxxiv,  fol.  26,  p.  3o3.  Quelques-uns  pensent  qu'il  faut  lire  =§|  Siu, 
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27  La  onzième  année,  on  vérifie  les  tablettes  d'honneur  et 
de  passe  ;  on  rend  uniformes  les  mesures  de  longueur  et 
de  capacité  ;  on  perfectionne ,  on  régularise  le  rite  des  vic- 
times; on  rend  semblables  les  poids  et  les  balances;  on 
dispose  les  règlements  fondamentaux  de  second  et  troi- 
sième ordre l. 

La  douzième  année,  l'empereur  fait  sa  tournée  d'ins- 
pection ,  et  tient  l'assemblée  des  royaumes  2. 

28  En  général ,  lorsque  les  princes  feudataires  ont  affaire 
auprès  de  l'empereur,  le  grand  voyageur  distingue  leurs 

savants,  au  lieu  de  p^J  .  Les  Siang-siu  sont  ceux  qui  sont  habiles  parmi 
les  interprètes.  —  Si  le  langage  des  peuples  ne  s'entend  pas  de  l'un  à 
l'autre,  leurs  désirs  ne  peuvent  être  semblables. 

Tsé-ming  désigne  le  système  des  six  manières  de  s'exprimer,  c'est-à- 
dire,  d'après  les  éditeurs ,  les  formules  pour  s'adresser  aux  six  ordres 
de  dignitaires,  depuis  le  prince.  Les  aveugles  sont  les  préposés  de  la 
musique.  (Voyez  liv.  xxiii,  fol.  26.}  Les  annalistes  sont  les  grands  et 
petits  annalistes.  (  Voyez  liv.  xxvi,  fol.  1  et  11.) 

Chou-ming  désigne  les  caractères  de  l'écriture.  Autrefois  le  caractère 
^  Ming  s'employait  dans  ce  sens.  On  lit,  dans  le  rite  des  visites  à  la 
cour:  «Les  cent  noms  sont  au  premier  rang.  A  l'examen  de 

la  septième  année,  on  convoque  les  savants  interprètes.  A  l'examen  de 
la  neuvième  année,  on  convoque  les  chefs  de  la  musique  et  les  anna- 
listes. Tous  se  réunissent  dans  le  palais  de  l'empereur.  Il  les  exerce 
et  les  instruit.  » 

1  Comm.  B.  Ce  sont  les  règlements  fondamentaux,  Fa  et  Tsé,  ex- 
posés à  l'article  du  grand  administrateur  général,  Ta-tsaïf  ou  premier 
ministre,  et  qui  servent  à  diriger  l'administration  des  royaumes.  Voyez 
liv.  11,  fol.  9,  note  du  comm.  B.  —  Le  texte  emploie  ici  une  suite  d'ex- 
pressions synonymes,  pour  indiquer  qu'on  met  en  ordre  les  mesures 
et  les  règlements  d'administration. 

Comm.  Y-fo.  Les  tablettes  de  tout  genre  sont  examinées  par  le  sous- 
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positions  à  V arrivée,  régularise  leur  classement  d'ordre, 
harmonise  leur  rite.  Il  les  reçoit,  et  les  introduit  auprès 
du  souverain  3. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  alors  il  en- 
seigne, il  indique,  les  rites  attribués  aux.  princes  feuda- 
taires 4. 

S'il  y  a  une  grande  affaire  dans  l'une  des  quatre  régions 
de  l'empire 5,  alors  il  reçoit  les  présents  apportés  par  les 
princes  feudataires;  il  entend  leur  rapport6. 

voyageur,  Siao-hing-jin,  et  par  ses  subordonnés.  De  même  ,  le  nombre 
des  victimes  fournies ,  est  réglé  par  l'office  de  l'agent  des  visiteurs , 
Tchang-khé.  Les  règlements  d'administration,  sont  régularisés  par  l'of- 
fice du  rectificateur,  Kouang-jîn.  Les  mesures  de  longueur,  de  capa- 
cité, et  de  poids,  sont  rendues  uniformes  par  l'office  des  réunisseurs 
de  régions,  Ho-fang-chi.  Ces  quatre  offices  concourent  ainsi  à  tout  pré- 
parer, pour  la  tournée  d'inspection  faite  par  l'empereur. 

2  Suivant  les  éditeurs,  cette  expression  JJ|^  j^|  Yn-houé,  corres- 
pond à  fjj£  Jpj  Yn-tong ,  «l'assemblée  des  princes  feudataires». 
L'empereur,  dans  sa  tournée,  réunit  les  chefs  des  royaumes  et  leur 
parle. 

3  Comm.  C.  Ce  passage  résume  les  fonctions  de  grand  voyageur,  Ta- 
hing-jin,  auprès  des  visiteurs.  Il  distingue  les  distances  auxquelles  les 
visiteurs  doivent  s'arrêter  en  arrivant.  Il  détermine,  selon  leur  rang, 
les  costumes,  les  étendards,  le  nombre  des  chars  supplémentaires.  H 
règle  le  nombre  des  victimes  et  des  approvisionnements,  qu'on  leur 
fournit.  C'est  ainsi  qu'il  rend  les  honneurs  dus  à  l'étranger. 

4  Comm.  C.  Il  y  a  des  règles  rituelles  pour  les  places  où  les  princes 
pleurent,  pour  leurs  mouvements  en  tous  sens,  pour  les  instants  où 
ils  avancent,  où  ils  reculent,  où  ils  ont  la  marche  pesante  des  per- 
sonnes affligées. 

5  Comm.  B.  C'est-à-dire,  si  un  royaume  est  attaqué,  alors  les  princes 
feudataires  se  hâtent  de  venir  avertir. 

6  Comm.  B.  Tous  doivent  apporter  des  présents,  pour  témoigner 
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Les  princes  feudataires  unissent  leurs  royaumes,  par  les 
interrogations  réciproques  faites  annuellement,  par  les 
informations  réciproques  au  centre  du  pays,  par  les  visites 
réciproques  à  l'occasion  des  successions1. 

SOCS-VOYAGEUR  (SIAO-HING-JÎn). 

Il  est  chargé  du  livre  des  rites ,  attribués  aux  deux  classes 
de  visiteurs  venant  des  royaumes  et  principautés;  il  s'oc- 
cupe des  officiers  délégués  par  les  quatre  régions  2. 

Il  enjoint  aux  princes  feudataires  de  remettre  au  prin- 
temps le  tribut3,  et  de  présenter  en  automne  le  résultat 
de  leur  gestion  4.  L'empereur  reçoit  en  personne  ce  tribut 
et  ce  rapport;  il  le  règle  d'après  le  livre  de  chaque 
royaume 5. 

leur  respect.  Le  grand  voyageur  reçoit  ces  présents,  les  remet  dans  le 
trésor,  et  avertit  l'empereur.  Le  rite  des  informations  dit  :  «  S'il  y  a  une 
occasion  de  parler,  alors  on  présente  des  rouleaux  de  soie,  selon  le  rite 
des  offrandes».  Ce  texte  se  rapporte  spécialement,  aux  avertissements 
que  se  donnent  entre  eux  les  princes  feudataires.  On  en  conclut,  à  for- 
tiori, que  le  même  usage  existe,  pour  les  avis  apportés  à  l'empereur. 

1  Comm.  B.  On  appelle  interrogation,  une  petite  information  pour 
laquelle  on  délègue  un  préfet,  et  non  pas  un  ministre.  — ^n  a  *c* 
le  sens  de  Tcliong,  «centre».  Pendant  longtemps,  il  n'y  a  pas  eu 
d'affaire  commune  ou  de  solennité.  Les  princes  arrivent  à  la  cour  cen- 
trale, et  s'informent  les  uns  des  autres.  —  Quand  un  prince  succède  à 
son  père,  le  prince  de  grand  royaume  fait  une  visite  régulière.  Le 
prince  de  petit  royaume,  envoie  un  officier  en  information. 

Comm.  C.  Cet  échange  d'informations  et  de  visites,  se  fait  entre  les 
chefs  de  même  région.  Les  petits  princes,  viennent  à  la  cour  des  grands 
princes.  Les  grands  princes  envoient  en  information ,  auprès  des  petits 
princes.  Les  princes  de  même  rang,  se  font  réciproquement  visite. 

J  Comm.  B  et  C.  Le  grand  voyageur,  veille  à  la  réception  des  princes 
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Lorsqu'un  prince  feudataire  rend  visite  à  l'empereur, 
alors  le  sous-voyageur  va  au-devant  de  lui  à  la  frontière 
du  royaume,  et  accomplit  la  cérémonie  de  consolation. 
Lorsque  Ton  fait  la  même  cérémonie  dans  la  banlieue, 
lorsque  l'on  indique  le  logement,  lorsque  l'on  donne  les 
présents ,  il  participe  à  la  réception  de  l'étranger,  comme 
aide  du  grand  voyageur,  son  supérieur0. 

En  général,  lorsqu'il  arrive  un  délégué  des  quatre  ré- 
gions, si  c'est  un  grand  visiteur  de  seconde  classe,  alors  il 
lui  fait  la  réception  régulière;  si  c'est  un  petit  visiteur  de 
seconde  classe,  alors  il  reçoit  ses  présents  et  entend  se* 
paroles  T. 

feudataires.  Le  sous-voyageur,  veille  à  la  réception  des  officiers  dé- 
légués par  les  princes  feudataires.  Les  rites  d'étiquette  qui  concernent 
ces  deux  classes  de  visiteurs ,  sont  écrits  dans  un  livre  confié  à  la  garde 
du  sous-voyageur. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  officiers  délégués  par  les  princes,  sont 
les  visiteurs  de  deuxième  classe. 

3  Comm.  B  et  C.  Le  texte  parle  ici  du  tribut  envoyé  régulièrement 
par  les  six  zones  de  dépendance,  et  qui  correspond  aux  neuf  livrai- 
sons ou  fournitures  mentionnées  à  l'article  du  premier  ministre,  ou 
grand  administrateur,  Ta-tsaï,  voyez  liv.  11,  fol.  27.  C'est  le  tribut 
annuel.  Il  est  apporté  au  printemps,  lorsque  les  princes  ont  reçu  du 
peuple,  la  taxe  de  l'année  précédente. 

4  Comm.  B  et  C.  Les  résumés  des  affaires  examinées,  sont  présentés 
en  automue,  à  l'époque  où  tout  est  achevé.  Ainsi,  sous  les  Han ,  on 
décide  les  affaires  à  la  neuvième  lune,  suivant  l'ancienne  règle. 

r'  Comm.  Wang-ngan-chi.  Le  livre  de  chaque  royaume ,  sert  à  faire 
la  part  des  circonstances  ordinaires  et  extraordinaires,  en  examinant 
le  tribut  et  la  gestion. 

*  Voyez,  à  l'article  précédent,  le  détail  du  cérémonial ,  pour  rece- 
voir les  princes  feudataires  arrivant  à  la  cour. 

7  On  a  vu,  dans  1  article,  précédent,  que  les  grands  visiteurs  de 
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34  Ilcomprend  dans  son  service  .les  voyages,  comme  messager 
impérial  dans  les  quatre  régions;  l'harmonisation  des  neuf 
sortes  d'étiquette;  ceci  se  rapporte  aux  rites  des  visiteurs 
de  première  et  de  seconde  classe  :  les  visites  officielles  dans 
les  quatre  saisons,  les  assemblées  générales  à  la  cour; 
ceci  se  rapporte  au  ri  Le  du  prince  :  les  informations ,  véri- 
fications, examens  faits  par  ordre  impérial,  les  informa- 
tions et  interrogations  particulières  ;  ceci  se  rapporte  au 
rite  de  l'officier 1. 

Il  y  a  six  tablettes  de  passe  pour  circuler  dans  l'empire. 
Les  royaumes  à  montagnes  et  fleuves ,  se  servent  de  tablettes 
a  figure  de  tigre;  les  royaumes  à  terre  plate,  se  servent  de 
tablettes  à  figure  d'homme;  les  royaumes  à  lacs  ou  étangs , 

deuxième  classe,  sont  les  officiers  supérieurs,  conseillers,  ministres, 
préfets;  et  que  les  petits  visiteurs  de  deuxième,  classe,  sont  les  gradués. 
Les  premiers  parleut  eux-mêmes  à  l'empereur.  Les  autres  exposent 
leur  message  au  sous-voyageur,  qui  le  transmet  au  souverain. 

1  Comm.  C.  Tout  le  reste  de  l'article,  à  partir  de  ce  passage,  se 
rapporte  aux  tournées  du  sous-voyageur  dans  les  quatre  régions, 
comme  messager  impérial. 

Éditeur.  Les  visiteurs  de  première  et  de  deuxième  classes ,  viennent 
faire  leur  offrande,  et  se  rendent  auprès  du  souverain.  On  désire  que 
leurs  rites  d'étiquette,  soient  harmonisés.  Alors  l'union  de  leurs  royaumes 
est  établie.  On  craint  encore  que  la  distance  plus  on  moins  grande 
des  pays,  la  force  ou  la  faiblesse  des  royaumes,  ne  produisent  des  ir- 
régularités, des  infractions  aux  règles  établies  par  le  souverain.  En 
conséquence,  on  délègue  le  sous-voyageur  pour  aller  dans  les  quatre 
régions,  et  les  harmoniser.  Il  examine  les  réunions,  les  alliances  qui 
ont  lieu  entre  les  divers  princes  pendant  toute  Tannée,  le  nombre  de 
leurs  visites  personnelles  et  de  leurs  messages  d'information.  Quel- 
quefois, il  y  a  entre  eux  des  paroles  désagréables.  Ainsi,  le  défaut 
d'harmonie  des  neuf  rites  d'étiquette,  paraît  en  lumière. 
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se  servent  de  tablettes  à  figure  de  dragon.  Ces  trois  sortes 
de  tablettes  sont  toutes  faites  en  métal 2.  Les  officiers  des 
routes  et  chemins,  emploient  les  tablettes  à  drapeau.  Les 
préposés  aux  portes  et  barrières ,  emploient  les  tablettes  à 
sceaux  réunis.  Les  préposés  des  apanages  et  domaines  af- 
fectés ,  emploient  les  tablettes  à  figure  de  flûte.  Ces  trois 
sortes  de  tablettes  sont  faites  en  bambou  3. 
30  Le  sous-voyageur ,  régularise  les  six  tablettes  honorifi- 
ques. La  tablette  carrée  de  la  domination  (  Tchin-koueï) , 
est  attribuée  à  l'empereur.  La  tablette  oblongue  à  colonnes 
(Ouan-koueï) ,  est  attribuée  au  Kong,  ou  prince  de  premier 
rang.  La  tablette  oblongue  de  sincérité  (Sin-koueï) ,  à  fi- 

2  Comm.  B.  Lorsqu'un  prince  délègue  un  officier,  pour  aller  en  en- 
quête, en  information,  il  lui  donne  une  tablette  de  passe  en  métal, 
qui  atteste  la  réalité  de  sa  mission.  Ces  tablettes,  portent  la  figure  des 
êtres  animés  qui  prédominent  dans  les  divers  royaumes,  comme  on 
Ta  déjà  vu  à  l'article  du  préposé  aux  tablettes  de  passe,  Tchang-tsié, 
liv.  xiv,  fol.  38.  Lorsqu'un  prince  est  en  voyage,  il  n'a  pas  besoin  de 
tablettes  de  passe. 

3  Comm.  B.  Les  officiers  des  routes  et  chemins,  désignent  les  pré- 
fets préposés  aux  districts  intérieurs  et  extérieurs.  —  Les  chefs  des 
apanages  et  domaines  affectés,  désignent  les  officiers  qui  administrent 
ces  domaines,  ainsi  que  les  personnages  qui  en  ont  la  jouissance. 
Lorsque  des  hommes  d'un  royaume  étranger,  arrivent  à  la  porte  de  la 
capitale  d'un  autre  royaume,  les  gardiens  des  portes  leur  remettent 
une  tablette  de  passe.  Quand  ils  arrivent  aux  barrières,  ils  reçoivent 
de  même  une  tablette ,  du  préposé  à  la  barrière.  Les  émigrants ,  et  les 
porteurs  d'un  ordre  supérieur,  reçoivent  des  tablettes  semblables  des 
préfets  de  districts,  et  des  préposés  aux  domaines  affectés.  Il  y  a  un 
délai  fixé  pour  les  rendre.  Voyez  l'article  du  Tchang-tsié  a  préposé  aux 
tablettes  de  passe»,  liv.  xiv,  fol.  38;  et  celui  du  Ssè-kouan  «préposé 
aux  barrières»,  liv.  xiv,  fol.  3 1\. 

Comm.  C.  Dans  ce  passage,  les  six  sortes  de  tablettes  de  passe, 
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gure  d'homme  incliné,  est  attribuée  au  prince  de  deuxième 
rang,  Heou.  La  tablette  oblongue,  à  corps  droit  (Kong- 
koueï) ,  est  attribuée  au  Pé,  prince  de  troisième  rang.  La 
tablette  ovale  aux  fruits  [Ko-pi),  est  attribuée  au  Tseu, 
prince  de  quatrième  rang.  La  tablette  ovale,  à  plantes 
aquatiques  (Pou-pi) ,  est  attribuée  au  Nan,  prince  de  cin- 
quième rang  1. 

37  II  assemble  les  six  sortes  de  présents  précieux  2,  savoir  : 
La  tablette  oblongue  (  Koueï) ,  avec  le  cheval  ;  la  demi- 
tablette  oblongue  (Tcliang) ,  avec  la  peau  de  tigre  ou  de 
léopard^-,  la  tablette  ovale  [Pi),  avec  l'étoffe  de  soie  unie; 

sont  considérées  par  rapport  aux  royaumes  feudataires.  Le  passage 
correspondant  de  l'article  du  Tcliang-tsié,Y\\.  xiv,  fol.  39,  expose  l'usage 
de  ces  mêmes  tablettes  dans  le  royaume  impérial.  Les  trois  premières 
sont  tenues  eu  main  paries  officiers  des  princes,  envoyés  au  dehors  pour 
des  informations.  Les  trois  dernières  sont  employées  pour  circuler  dans 
chaque  royaume.  On  lit,  à  l'article  du  Tchang-tsié  :  Ceux  qui  gardent 
le  royaume,  ont  des  tablettes  de  jade.  Ces  tablettes  de  jade  ne  sont  pas 
mentionnées  ici,  parce  que  le  texte  s'exprime  d'une  manière  abrégée. 

1  Comm.  B.  Ces  tablettes  sont  des  gages  de  sincérité,  que  tiennent 
en  main  ceux  qui  viennent  rendre  visite  à  la  cour.  Elles  attestent  la 
sincérité  de  l'intention.  —  Voyez  l'article  du  grand  supérieur  des  cé- 
rémonies sacrées,  Ta-isong-pé,  liv.  xvm ,  fol.  35  et  36. 

2  Comm.  B  et  Tching-ngo.  Il  les  groupe  par  deux.  —  Les  six  objets 
précieux,  ici  mentionnés,  sont  ceux  que  les  princes  offrent  en  présent 
ù  leur  arrivée,  au  moment  où  ils  ont  audience.  —  Voy.  ce  qui  est  dit 
dans  l'article  précédent.  Les  princes  des  cinq  ordres,  font  leur  offrande 
à  l'empereur  avec  des  tablettes  ovales  pé,  et  font  leur  offrande  à  l'im- 
pératrice avec  des  tablettes  tsong.  Leur  grandeur  est  comme  celle  de 
la  tablette  honorifique  attribuée  à  chaque  prince.  Ceci  est  extrait  du 
rite  des  visites  d'information.  On  lit,  à  l'article  de  l'officier  du  jade, 
lu-jîn  :  Les  tablettes  pi  et  tsong,  longues  de  9/1  oes  de  pied,  sont 
offertes  par  les  princes  à  l'empereur.  —  Le  même  document  sur 
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la  tablette  (  Tsong) ,  en  forme  de  moyeu,  avec  l'étoffe  de 
soie  brochée  ou  à  couleurs  mêlées  ;  la  tablette  (  Hou) ,  à 
larges  raies ,  avec  l'étoffe  de  soie  brodée  aux  cinq  couleurs; 
la  demi-tablette  de  ceinture  (  Hoang  ) ,  avec  l'étoffe  de  soie 
blanche  et  noire.  Ces  six  sortes  d'objets  précieux  servent  à 
représenter,  à  la  fois ,  l'affection  exprimée  par  les  princes 
feudataires ,  et  la  cause  qui  les  amène  4. 
)  S'il  y  a  des  morts  nombreuses  dans  un  royaume ,  alors 
il  ordonne  de  l'aider,  de  contribuer  aux  funérailles 5. 

Si  un  royaume  éprouve  une  calamité ,  une  disette  ,  alors 
il  ordonne  de  le  secourir,  de  l'approvisionner  6. 

les  visites  d'informations , dit:  la  peau  et  le  cheval,  peuvent  être  subs- 
titués l'un  à  l'autre.  La  peau,  désigne  une  peau  de  tigre,  ou  de  léo- 
pard. 

3  Comm.  C.  Un  cheval,  une  peau  de  tigre  ou  de  léopard,  ne  sont 
pas,  en  principe,  des  objets  de  la  nature  des  soieries,  pi.  Mais, 
comme  ils  sont  offerts  simultanément  avec  les  soieries,  le  texte  les 
comprend  avec  celles-ci,  dans  une  dénomination  générale.  — J'ai  tra- 
duit pi  par  «présents  précieux»,  pour  rendre  le  texte  plus  intel- 
ligible. Ce  caractère  a  d'ailleurs  souvent  le  sens  d'objet  précieux. 

4  Comm.  D.  Le  texte  dit  hao  «  amour  » ,  pour  indiquer  ceux 
qui  viennent  transmettre  des  sentiments  d'affection.  Il  dit  koa 
u cause,  sujet)),  pour  indiquer  ceux  qui  viennent  pour  affaire.  —  Tsong 
désigne  une  tablette  ronde  à  l'extérieur,  et  percée  d'un  trou  octogone, 
comme  un  moyeu.  —  Hou  désigne  une  tablette  avec  des  raies,  comme 
celles  qui  sont  sur  la  peau  d'un  tigre. 

5  Comm.  A.  On  secourt  les  familles,  qui  ont  à  faire  des  funérailles. 
On  leur  fournit  ce  qui  leur  manque.  —  Voyez  l'article  du  supérieur 
des  cérémonies  sacrées,  Tsong-pé,  livre  xvm ,  fol.  i4. 

6  Comm.  D.  C'est  à  ces  secours  que  sont  destinés  les  approvision- 
nements des  arrondissements.  On  enjoint  aussi  de  transférer  le  peuple, 
de  faire  circuler  les  denrées  d'un  royaume  à  l'autre,  pour  soulager  la 
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Si  un  royaume  a  un  service  militaire ,  ou  soutient  une 
guerre,  alors  il  ordonne  de  le  secourir  par  des  fourni- 
tures de  vivres,  par  des  sacrifices  conjuratoires  l. 

S'il  y  a,  dans  un  royaume,  une  cérémonie  de  réjouis- 
sance ,  alors  il  ordonne  d'envoyer  des  présents  au  prince 
de  ce  royaume  2. 

Si  un  royaume  éprouve  un  désastre,  un  événement  fu- 
neste, alors  il  ordonne  d'adresser  au  prince  un  compli- 
ment de  condoléance  3. 

En  général ,  il  a  la  direction  des  affaires  ordinaires,  ou 
imprévues,  que  comprennent  ces  cinq  circonstances4. 

Il  écrit  sur  un  registre,  le  bien-être  et  le  malaise  des 
peuples  soumis  à  son  inspection. 

Il  écrit  sur  un  registre  leurs  coutumes  et  leurs  rites ,  la 
gestion  de  leur  gouvernement ,  la  situation  de  leur  ensei- 

misère  publique.  —  Voyez  encore  l'article  du  supérieur  des  cérémonies 
sacrées,  livre  xvm,  fol.  21. 

1  Comm.  B  et  A.  Au  lieu  de  hao,  lisez  {J^jj  hao  «récompenses 
militaires». —  Si  un  royaume  a  soutenu  une  guerre  d'invasion,  il  faut 
réparer  ses  pertes.  Alors,  on  enjoint  aux  royaumes  voisins  de  réunir 
des  objets  de  consommation  pour  les  lui  donner.  Voyez  l'article  du 
grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées,  liv.  xvm,  fol.  16,  et  un  pas- 
sage du  Tchun-thsieou ,  cinquième  année  de  Ting-hong,  où  il  est  dit: 
qu'on  fournit  des  grains  à  la  capitale  du  royaume  de  Tsaï,  assiégée 
l'année  précédente  par  l'armée  de  Tsou. 

2  Comm.  D.  Tels  sont  les  présents  adressés,  dans  ces  occasions, 
par  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Ce  rite  s'applique  aux 
familles  alliées,  et  aux  familles  non  alliées,  à  l'empereur.  —  On  envoie 
des  présents  aux  princes,  pour  les  mariages,  pour  les  prises  de  bonnet 
viril. 

Comm.  B.  Une  inondation,  un  incendie. 
4  Comm.  D.  On  appelle  affaire  ce  qui  se  prépare.  On  appelle  sujet 
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gnement  morale  et  politique ,  leur  obéissance  ou  leur  in- 
subordination ,  relativement  aux  peines  et  aux  défenses. 

Il  écrit  sur  un  registre  ceux  qui  résistent  par  irréflexion , 
ceux  qui  font  des  actes  violents ,  qui  excitent  des  dé- 
sordres ;  ceux  qui  font  de  mauvaises  actions ,  ceux  qui 
contreviennent  de  rechef  à  l'ordre  supérieur5. 

Il  écrit  sur  un  registre,  les  épidémies,  les  calamités  et 
les  disettes,  les  cas  d'indigence,  de  misère  générale. 

Il  écrit  sur  un  registre,  ceux  qui  sont  en  paix  et  en  joie, 
qui  sont  unis  et  affectueux ,  qui  sont  dans  une  situation 
stable  et  tranquille. 

Il  distingue  et  différencie ,  pour  chaque  royaume ,  ces 
cinq  sujets  d'investigation.  Il  fait  son  rapport  au  souve- 
rain ;  et  celui-ci  acquiert  ainsi  la  connaissance  complète  de 
toutes  les  affaires  extraordinaires  qui  surviennent  dans 
l'empire  6. 


d'inquiétude  ce  qui  survient  à  {'improviste.  Dans  cette  dernière  classe , 
sont  les  épidémies,  les  disettes,  les  désastres.  Les  expéditions  mili- 
taires, les  fêtes  de  réjouissance,  peuvent  être  considérées  comme  des 
affaires  qui  se  préparent. 

Comm.  Li-kia-hoeL  Le  grand  supérieur  des  cérémonies  prépare 
lui-même  le  règlement  des  secours  et  des  dons,  qui  sont  accordés  dans 
ces  circonstances.  Le  sous-voyageur  met  en  pratique  ce  règlement. 

5  Suivant  le  comm.  B,  jeou  a  ici  le  sens  de  «méditer,  com- 
ploter». Suivant  le  comm.  Tching-ngo ,  ce  même  caractère  signifie  ici 
encore,  derechef,  et  désigne  les  récidives.  Cette  dernière  interprétation 
parait  douteuse  aux  éditeurs. 

6  Comm.  D.  Le  sage  fait  son  unique  pensée  du  bonheur  du  peuple. 
Il  partage  sa  joie  et  sa  tristesse.  Les  tournées  des  sous-voyageurs,  étaient 
destinées  à  éclairer  le  monarque ,  qui ,  du  haut  de  la  salle  où  il  rési- 
dait, répandait  l'uniformité  dans  tout  l'empire. 

ii.  27 
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CHEFS  D'ÉTIQUETTE   OU   DE  CEREMONIAL  [SSÉ-y). 

i  Ils  sont  chargés  du  rite  de  réception  et  d'assistance,  qui 
concerne  les  visiteurs  étrangers  des  deux  classes ,  compris 
dans  les  neuf  ordres  de  cérémonial  \  à  l'effet  d'indiquer 
au  souverain,  comment  doivent  être  réglés  son  maintien , 
ses  paroles,  les  formalités  de  sa  politesse. 

Lorsque  l'empereur  doit  réunir  les  princes  feudataires, 
alors  ils  ordonnent  de  faire  l'autel  en  terre ,  aux  trois  achè- 
vements, ou  aux  trois  assises;  de  faire  une  porte  à  chaque 
côté  de  la  salle  2. 

1  Comm.  B  et  glose.  Voyez  dans  l'article  du  grand  voyageur,  Ta-hing- 
jin,  les  neuf  sortes  d'étiquettes  attribuées  aux  princes  fendataires  et 
aux  officiers  supérieurs ,  liv.  xxxviii  ,  fol.  1  o  et  suiv.  On  reçoit  le  visiteur 
en  dehors  de  la  porte  du  palais;  on  l'assiste  dans  la  salle  des  Ancêtres. 

2  Comm.  B.  Lorsqu'on  réunit  les  princes  feudataires  pour  une  affaire 
solennelle,  on  fait  un  autel  en  terre  à  l'extérieur  du  royaume,  et  on  l'en- 
toure de  murs  qui  forment  son  enceinte.  On  lit,  dans  le  rite  des  réu- 
nions à  la  cour  :  «  Lorsque  les  princes  viennent  en  corps,  rendre  hom- 
mage à  l'empereur,  on  fait  une  salle  carrée,  ayant  trois  cents  mesures 
de  six  pieds,  sur  chaque  côté,  et  quatre  portes.  On  fait,  au  milieu,  un 
autel  carré  en  terre  ayant  de  chaque  côté  douze  mesures  de  huit  pieds 
(en  tout  96  pieds),  et  quatre  pieds  de  profondeur  ou  d'élévation.» 

Glose.  La  profondeur  se  mesure  ici  de  bas  en  haut.  H  y  a  un  pied 
hors  de  terre;  et  au-dessus,  trois  assises  d'un  pied  de  haut,  ce  qui  forme 
quatre  pieds.  H  y  a  une  porte,  opposée  à  chaque  face  de  l'autel.  Les 
trois  assises,  forment  ce  que  le  texte  appelle  les  trois  achèvements. — 
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Ils  indiquent  à  l'empereur,  le  cérémonial  qui  lui  est 
attribué.  L'empereur  tourne  son  visage  au  midi ,  et  voit 
les  princes  feudataires 3.  Il  fait  la  salutation  de  la  terre, 
aux  familles  du  commun  (aux  hommes  du  peuple);  la 
salutation  du  temps ,  aux  familles  de  sang  différent  (  aux 
alliés,  par  les  femmes,  de  la  race  impériale)  ;  la  salutation 
du  ciel  aux  familles  de  même  sang  (aux  membres  de  la 
famille  impériale4). 

Et  il  reçoit  les  princes  feudataires ,  chacun  selon  le  rite 
attribué  à  son  rang.  Les  princes  de  premier  rang,  sont 
placés  sur  le  degré  supérieur  de  V autel.  Les  princes  de 
second  rang,  sont  placés  sur  le  degré  moyen.  Les  princes 

Lorsque  le  souverain,  dans  ses  tournées  d'inspection,  rassemble  les 
princes,  on  fait  une  salle  de  même  dimension. 

D'après  les  explications  des  commentateurs,  la  hauteur  de  l'autel 
est  divisée  en  trois  assises  d'un  pied ,  sans  comprendre  la  première 
couche  d'un  pied  de  terre  qui  sert  de  base.  Le  dictionnaire  Eul-ja 
donne  les  noms  particuliers  des  trois  assises  ainsi  disposées  par  degrés. 
—  Voyez,  plus  bas,  les  largeurs  des  assises.  L'autel  et  l'enceinte  sont 
préparés  par  les  officiers  des  levées,  Foung-jîn,  livre  xn,  fol.  1. 

3  Comm.  B.  Les  aides  supérieurs  des  princes  feudataires,  leur  pré- 
sentent le  drapeau  attribué  à  leur  principauté ,  se  placent  dans  la  salle , 
et  avertissent  l'empereur  de  monter  à  l'autel.  Chaque  prince  prend  son 
drapeau,  et  se  tient  debout.  L'empereur  descend  les  degrés  des  assises 
en  terre,  et  tourne  le  visage  au  midi  pour  les  recevoir. 

Editeurs.  Chaque  assise  étant  haute  d'un  pied,  il  n'y  a  pas  d'escalier 
joint  à  l'autel.  Quoiqu'il  y  ait  quatre  portes  à  l'enceinte,  les  princes 
entrent  tous  par  la  porte  du  midi ,  et  s'alignent  de  l'orient  à  l'occident , 
faisant  face  au  nord. 

4  Comm.  B.  La  première  salutation  se  fait  en  baissant  un  peu  les 
mains,  pour  indiquer  le  rang  inférieur;  la  seconde  salutation  se  fait  en 
croisant  les  mains  au  milieu  du  corps,  pour  indiquer  le  rang  moyen; 
la  troisième  salutation  se  fait  en  haussant  un  peu  les  mains,  pour 

27- 
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de  troisième  rang,  sont  placés  sur  le  degré  inférieur1.  On 
suit  la  même  règle  d'étiquette ,  pour  la  présentation  de 
leurs  présents,  et  pour  le  rite  accompli  envers  eux  2. 
5  Lorsque  l'empereur  fait  la  collation  de  plaisir3,  les 
princes  feudataires  sont  placés  d'après  les  cheveux,  c'est-à- 
dire,  d'après  l'âge  4. 

Les  princes  de  premier  rang  deviennent  visiteurs  étran- 

indiquer  le  rang  supérieur.  L'empereur  invite  les  assistants  à  s'avan- 
cer. 

1  Comm.  B.  Les  princes  feudataires  prennent  leurs  tablettes  de  jade , 
et  sont  les  premiers  admis  devant  l'empereur,  auquel  ils  font  leur 
offrande.  Ils  sont  placés,  suivant  leur  rang,  sur  les  assises  supérieure, 
moyenne,  et  inférieure,  du  tertre  disposé  au  centre  de  l'enceinte.  Sui- 
vant la  glose,  le  tertre  a  quatre-vingt-seize  pieds  de  côté,  à  l'assise  la 
plus  basse;  et  la  largeur  de  chaque  assise,  est  de  douze  pieds.  Ainsi,  la 
seconde  assise  a  soixante  et  douze  pieds  de  côté ,  et  l'assise  supérieure  en 
a  quarante-huit.  La  plate-forme  qui  couronne  le  tertre ,  a  vingt-quatre 
pieds  de  côté  ;  c'est  la  place  où  se  tient  l'empereur,  où  il  sacrifie  sur  le 
cube  brillant,  Fany-rning. 

2  Comm.  B.  On  se  conforme  de  même  au  rang  des  dignitaires, 
lorsqu'ils  font  leur  offrande  à  l'empereur,  et  lorsqu'on  les  invite  à 
boire  le  vin  aromatisé.  Ainsi,  le  grand  voyageur  fait  deux  invitations 
à  boire,  au  prince  de  premier  rang,  et  celui-ci  le  réinvite  également 
deux  fois. 

3  Éditeurs.  Le  terme  •j&Jk  Yen,  désigne  une  collation  de  plaisir,  de 
délassement,  que  l'empereur  offre  aux  princes,  soit  dans  ses  apparte- 
ments particuliers,  soit  dans  les  hôtelleries,  dans  les  lieux  où  il  s'ar- 
rête hors  de  son  royaume.  C'est  ce  que  nous  appelons  offrir  des  rafraî- 
chissements. 

Comm.  î-j'o.  L'empereur  salue  les  princes,  d'après  le  degré  de  pa- 
renté qu'ils  ont  avec  lui.  Quand  il  les  reçoit,  ils  sont  classés  d'après  îa 
dignité  dont  ils  sont  investis;  quand  il  les  convie  à  se  délasser  avec  lui , 
ils  sont  classés  d'après  leur  âge. 
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gers,  à  l'égard  les  uns  des  autres.  (Ils  se  rendent  mutuel- 
lement visite5). 
7  Pour  le  chef  de  royaume  supérieur,  il  y  a  cinq  appro- 
visionnements6, et  trois  interrogations.  A  ces  diverses  for- 
malités, il  y  a  trois  allocutions. 

Il  salue  et  accepte  les  présents.  A  ces  diverses  formali- 
tés, est  jointe  la  réception  dirigée  par  des  officiers,  et  non 
par  le  prince  hôte1. 

5  Comm.  Tching-ngo.  A  partir  de  ce  passage,  le  texte  expose  l'éti- 
quette consacrée,  pour  les  visites  que  les  princes  feudataires  se  font 
entre  eux.  Il  commence  par  les  visites  des  princes  de  premier  rang;  il 
indique  ensuite  l'étiquette  pour  les  princes  des  autres  rangs. 

Editeurs.  Le  rite  de  ces  visites  est  indiqué  sommairement  à  l'article 
du  grand  voyageur,  et  il  est  exposé,  en  détail,  à  l'article  du  chef  d'éti- 
quette. Les  préparatifs  de  ces  visites,  sont  expliqués  à  l'article  de  l'agent 
des  visiteurs,  Tchang-khé.  — Voyez  plus  loin.  Les  deux  fonctionnaires 
appelés  grand  voyageur,  sous-voyageur,  s'occupent  spécialement  du 
rite  général  des  réceptions,  faites  par  l'empereur,  aux  princes  feuda- 
taires. Le  chef  d'étiquette,  et  l'agent  des  visiteurs,  s'occupent  des  dé- 
tails d'étiquette  qui  concernent  ces  réceptions,  et  aussi  de  ceux  qui  se 
rapportent  aux  visites  des  princes  entre  eux.  Ils  composent  des  rituels 
spéciaux  sur  ces  divers  degrés  d'étiquette;  ils  les  distribuent,  et  font 
observer  les  principes  qui  y  sont  établis. 

6  Comm.  B.  Ce  terme  s'applique  aux  lieux  où  l'étranger  s'arrête,  se 
repose.  Ainsi  on  lit,  à  l'article  de  l'officier  des  gratifications,  Y-jin, 
livre  xiii,  fol.  io:«  A  cinquante  li  (5  lieues),  il  y  a  un  marché;  à  chaque 
marché, il  y  a  une  hôtellerie  d'attente;  à  chaque  hôtellerie  d'attente,  il 
y  a  un  approvisionnement,  b  Le  nombre  des  approvisionnements  et  des 
interrogations,  est  le  même  au  départ  et  à  l'arrivée. — Voyez  le  rite  de 
la  réception  des  princes  feudataires  à  la  cour,  dans  l'article  du  grand 
voyageur,  livre  xxxvm.  Les  interrogations  sont  faites  par  un  préfet. 

7  Jjf^«  Liu,  doit  se  lire  jjjjt^  Lin,  dans  le  sens  de  disposer,  prépa- 
rer. Il  y  a  neuf  aides  pour  la  réception  du  prince  de  premier  rang;  il 
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Il  y  a  deux  consolations1.  Il  y  a  trois  allocutions,  trois 
invitations2.  L'étranger  monte  dans  la  salle.  Il  accepte 
les  présents,  en  saluant.  Il  reconduit,  en  saluant,  V officier 
délégué  pour  lui  remettre  les  présents. 
8  Quand  le  prince,  qui  reçoit  (l'étranger) ,  fait  la  consola- 
tion de  la  banlieue,  et  la  réception  de  réunion,  il  y  a 
trois  allocutions3.  Quand  le  visiteur  va  au-devant  de  lui 
sur  son  char,  et  le  salue  en  le  remerciant  de  ce  qu'il  s'est 
abaissé  à  venir  lui-même,  il  y  a  trois  invitations,  trois 
allocutions4.  Il  accepte  en  saluant,  et  le  reconduit  sur  son 
char.  Alors  le  prince  hôte  retourne  trois  fois  en  arrière, 

y  en  a  sept  pour  le  délégué.  Tous  concourent  à  la  réception,  mais  ils 
ne  transmettent  pas  les  paroles. 

Comm.  Tching-ncjo.  H  n'y  a  pas  de  transmetteurs  de  paroles,  comme 
d'un  supérieur  à  un  inférieur.  Le  visiteur,  et  celui  qui  est  chef  de  ré- 
ception, se  parlent  et  se  répondent. 

1  Voyez  les  règles  pour  la  réception  des  princes  feudataires,  à  la  cour, 
dans  l'article  du  grand  voyageur,  livre  xxxviii  ,  fol  1 7  et  suiv.  Le  but 
et  la  forme  du  rite  de  la  consolation ,  sont  spécifiés  dans  le  même  livre, 
fol.  17,  note.  La  première  consolation,  ou  première  rencontre  de  l'of- 
ficier qui  va  au-devant,  a  lieu  à  la  frontière;  la  seconde  a  lieu  dans  la 
banlieue  éloignée.  Ces  deux  missions  sont  confiées  à  un  ministre.  A  la 
rencontre  dans  la  banlieue  voisine,  le  prince  qui  reçoit,  vient  en  per- 
sonne. (Comm.  C.) 

2  Comm.  B.  Elles  se  font  quand  l'étranger  est  entré  dans  le  palais. 

3  Comm.  B.  Ceci  se  passe  dans  la  banlieue  voisine,  auprès  de  l'hôtelle- 
rie où  se  trouve  leprince  visiteur.  A  la  réception  de  réunion,  chacun  des 
princes  a  neuf  aides  pour  transmettre  les  paroles.  La  glose  explique  les 
positions  des  princes  et  de  leurs  aides,  à  la  réception  mutuelle. 

4  Comm.  B.  Quand  le  prince  visiteur  sait  que  le  prince  qu'il  vient 
voir,  arrive  en  personne,  ii  monte  sur  son  char,  sort  de  la  porte  de  l'hô- 
tellerie et  va  au-devant  de  lui.  Quand  il  le  voit,  il  descend  de  char,  le 
salue,  le  joint,  et  le  remercie.  Au  départ  de  l'hôte,  le  visiteur  sort  encore 
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et  fait  deux  salutations.  Quand  on  reconduit  le  visiteur 
à  son  hôtellerie ,  on  fait  encore  de  même 5. 

On  lui  offre  le  repas  du  soir,  comme  on  lui  a  offert  les 
approvisionnements.  Le  rite  est  le  même  6. 

A  la  prise  de  l'objet  précieux,  on  fait  la  réception  de 
réunion7.  Il  y  a  trois  allocutions.  Le  prince  hôte,  sur  son 
char,  va  à  la  rencontre  du  visiteur,  le  salue  et  le  remercie 
de  sa  condescendance  à  venir.  Le  visiteur  avance  sur  son 
char  et  répond  à  la  salutation.  Il  y  a  les  trois  invitations 
et  les  trois  révérences8.  A  chaque  porte ,  se  tient  un  officier 

sur  son  char,  comme  s'il  voulait  l'accompagner  au  loin.  Le  prince  hôte 
fait  trois  allocutions  en  retour,  salue  deux  fois,  et  le  reconduit.  Les  posi- 
tions des  princes,  quand  ils  descendent  de  char,  sont  réglées  d'après 
leur  rang. — Voyez  l'article  du  grand  voyageur.  La  première  allocution, 
est  faite  pour  complimenter  le  visiteur  sur  sa  démarche. 

5  Comm.  B.  On  délègue  un  préfet ,  pour  donner  au  visiteur  son  hôtel- 
lerie. On  lui  fait  alors  des  présents,  qui  sont  encore  offerts  par  le  prince 
hôte  en  personne. 

ti  Comm.  Tching-ngo.  Le  visiteur  entre  dans  l'hôtellerie  désignée,  et 
prend  son  repas  du  soir.  —  Comm.  D.  Il  y  a,  pour  offrir  ce  repas, 
trois  allocutions,  salut,  acceptation,  réception  par  les  officiers  réunis, 
comme  pour  offrir  les  approvisionnements. 

Suivant  le  commentaire  B,  l'officier  délégué  pour  offrir  le  repas,  est 
un  préfet;  suivant  lecommentaire  TVang-yang-choue ,  c'est  un  ministre. 

7  Comm.  C.  Ceci  se  passe,  à  l'instant  où  l'étranger  fait  son  entrée  au 
palais.  11  remet  à  son  hôte  une  tablette  honorifique  de  grande  ou  de 
petite  dimension.  Il  y  a  neuf  aides  auprès  de  l'étranger,  et  cinq  délé- 
gués pour  le  recevoir,  auprès  du  prince  hôte. 

8  Comm.  B.  Pour  les  trois  allocutions,  le  prince  hôte  monte  sur  son 
char,  sort  en  dehors  de  la  grande  porte,  et  va  au-devant  du  prince  visiteur, 
Quand  il  le  voit,  il  descend  de  char,  et  le  salue  pour  le  remercier  de  ce 
qu'il  s'est  abaissé  à  venir  lui-même.  Les  trois  invitations  se  font  en  des- 
cendant du  char;  et,  en  se  tenant  à  quatre-vingt-dix  mesures  de  six  pieds 
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assistant1.  Quand  on  arrive  à  la  salle  des  Ancêtres,  les 
premiers  officiers  assistants  entrent  seuls.  Il  y  a  trois  in- 
vitations; et,  trois  fois,  les  deux  princes  se  cèdent  le  pas 
Tnutuellement2.  Ils  montent.  Le  prince  hôte  salue  deux  fois, 
et  reçoit  les  objets  précieux,  ou  le  présent.  Le  visiteur  sa- 
lue, et  accompagne  le  présent3.  A  chaque  relation  offi- 
cielle, qui  a  lieu  entre  les  deux  princes ,  le  cérémonial  est 
comme  au  commencement4.  Il  est  encore  le  même ,  lorsque 
Ton  accomplit  le  rite  spécial  de  l'hospitalité  (lorsqu'on  offre 
au  visiteur  le  vin  aromatisé5). 

Lorsque  le  visiteur  part,  le  prince  hôte  monte  sur  son 

l'un  de  l'autre ,  on  invite  l'étranger  à  s'avancer;  celui-ci  fait  trois  révé- 
rences, avant  de  franchir  la  porte. 

1  Comm.  B.  Ce  terme  désigne  collectivement,  les  officiers  délégués 
pour  recevoir  de  la  part  du  prince  hôte,  et  les  aides  du  prince  visiteur. 
On  les  appelle  assistants,  parce  qu'ils  transmettent  les  allocutions  pro- 
noncées en  dehors  de  chaque  porte.  Les  deux  premiers  assistants,  entrent 
dans  la  salle  des  Ancêtres,  parce  qu'ils  indiquent  le  rite  aux  princes. 

2  Glose  du  comm.  B.  Quand  on  est  au  bas  de  l'escalier,  le  prince 
hôte  cède  le  pas  au  visiteur.  Celui-ci  lui  cède  le  pas  à  son  tour.  Ils  ré- 
pètent cette  politesse  trois  fois.  Alors  le  prince  hôte  monte  le  premier. 

3  Comm.  B  et  C.  Cheou,  donner,  doit  être  remplacé  par 
Cheou,  recevoir.  Le  prince  hôte  salue,  et  reçoit  le  jade  offert  par  le 
visiteur.  Quand  celui-ci  a  donné,  il  recule  au  haut  de  l'escalier  occi- 
dental; il  tourne  sa  face  au  nord,  salue,  et  accompagne  le  présent, 
Alors  il  descend. 

4  Comm.  A.  Lorsqu'il  y  a  occasion  de  parler,  d'offrir. 

5  Comm.  B.  Au  lieu  de  jÈ|  Pin,  l'étranger,  il  faut  lire  Pin, 
recevoir  suivant  l'étiquette,  c'est-à-dire  offrir  à  l'étranger  le  vin  aroma- 
tisé. Ce  terme  s'applique  aux  réceptions  entre  égaux.  La  même  particu- 
larité du  cérémonial,  se  dit  en  général  Jjjjjr  Li ,  accomplir  le  rite, 
quand  c'est  un  supérieur  qui  reçoit  un  inférieur. 
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char,  et  le  reconduit.  Trois  fois,  il  le  prie;  trois  fois,  il 
s'avance  vers  lui;  deux  fois,  il  le  salue.  Le  prince  visiteur 
retourne  trois  fois  en  arrière,  et  fait  trois  allocutions6.  Il 
lui  annonce  qu'il  veut  l'éviter  par  politesse 7. 

Successivement,  on  offre  les  comestibles  au  visiteur;  on 
lui  rend  la  tablette  honorifique;  on  lui  offre  le  banquet; 
on  lui  offre  les  présents  ;  on  le  reconduit  dans  la  banlieue. 
Toutes  ces  formalités  s'accomplissent,  suivant  le  rite  d'éti- 
quette adopté  pour  la  prise  de  l'objet  précieux  8. 

Le  rite  des  salutations  d'honneur  que  doit  faire  le  prince 

6  Comra.  B.  Il  demande  au  visiteur,  la  permission  de  le  suivre. 
Chaque  fois  qu'il  adresse  cette  prière,  il  approche  son  char,  pour  té- 
moigner qu'il  désire  l'accompagner  au  loin.  A  chaque  fois ,  le  prince 
visiteur  revieut  en  arrière,  et  fait  une  allocution. 

Cet  échange  de  politesses,  au  départ  du  visiteur,  correspond  à 
celles  qui  ont  eu  lieu  à  son  arrivée,  à  son  entrée  dans  la  salle  des 
Ancêtres. 

7  Éditeurs.  Il  ne  désire  pas  voir  le  salut  du  prince  hôte.  Il  désire 
le  dispenser  de  cette  politesse. 

8  Comm.  B.  Si  le  prince  hôte  vient  en  personne  au  logis  du 
prince  visiteur,  alors  les  rôles  changent  entre  eux.  Le  prince  visiteur 
devient  l'hôte,  et  le  prince  hôte  devient  le  visiteur.  Si  le  prince  hôte 
ne  peut  venir  lui-même  offrir  les  vivres,  il  envoie  un  préfet  qui  est 
chargé  d'inviter  l'étranger  à  boire,  et  de  l'engager  à  prendre  les  objets 
livrés.  Le  prince  visiteur  annonce  le  sujet  de  sa  visite,  avec  la  tablette 
honorifique  qui  est  son  insigne.  Il  fait  l'offrande  avec  des  tablettes 
ovales  ou  rondes,  Pi-lsong.  Quand  il  a  fait  sa  visite,  on  lui  rend  la  ta- 
blette honorifique. 

Comm.  JVang-tsiang-choué.  Suivant  le  chap.  du  Li-ki,  intitulé  Rite 
des  visites,  on  délègue  un  ministre  pour  livrer  les  vivres,  on  délègue 
un  ministre  pour  rendre  la  tablette  honorifique.  Ici,  d'après  le  texte, 
le  prince  hôte  vient  en  personne,  puisqu'il  est  dit  que  l'on  suit  le 
même  rite  d'étiquette  que  pour  l'offrande  de  l'objet  précieux. 
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visiteur,  consiste  à  saluer  la  livraison  des  vivres,  à  saluer 
le  banquet  qui  lui  est  offert1. 
14     Lorsque  le  visiteur  devient  à  son  tour  prince  hôte  ,  toute 
la  cérémonie  s'effectue  suivant  le  rite  du  chef  de  royaume 
supérieur,  relaté  plus  haut2. 

Les  princes  feudataires ,  de  second ,  troisième ,  qua- 
trième et  cinquième  rang,  sont  réciproquement  visiteurs 
étrangers,  à  l'égard  les  uns  des  autres ,  ou  se  rendent  mu- 
tuellement visite  entre  eux.  Alors,  chacun  d'eux  accomplit 
envers  son  égal,  le  rite  qui  lui  est  propre,  en  suivant  le 
cérémonial  institué  pour  les  princes  de  premier  rang3. 

1  Comm.  Tching-ssé-nong.  Suivant  quelques-uns,  ces  salutations  se 
rapportent  à  l'instant  où  le  visiteur  se  prépare  à  quitter  le  royaume. 
—  Quand  les  salutations  sont  achevées,  le  prince  hôte  vient  à  l'hô- 
tellerie du  visiteur  et  lui  offre  les  présents.  Quand  le  visiteur  part,  il 
le  reconduit  dans  la  banlieue. 

2  Comm.  B.  H  rend  les  honneurs  de  l'hospitalité,  au  prince  qui  l'a 
reçu  en  visite.  —  Alors,  le  prince  qui  a  reçu,  est  honoré  par  les  mêmes 
formalités,  telles  que  la  consolation  dans  la  banlieue,  la  conduite  à 
l'hôtellerie,  la  livraison  des  vivres,  la  restitution  de  la  tablette  hono- 
rifique, l'offre  des  présents,  l'accompagnement  au  retour  dans  la  ban- 
lieue. 

3  Comm.  B.  Dans  ces  réceptions,  le  cérémonial  est  réglé,  pour 
l'hôte  et  pour  l'étranger,  comme  dans  la  réception  du  prince  de  pre- 
mier rang,  par  un  autre  prince  de  premier  rang.  Mais  il  y  a  réduction 
progressive  sur  les  quantités  de  vivres  fournis ,  et  sur  le  service  du  ban- 
quet offert.  A  cet  égard,  les  cinq  ordres  de  princes  feudataires,  sont 
divisés  en  trois  degrés,  proportionnellement  au  nombre  de  leurs  bre- 
vets d'investiture.  D'après  cette  division ,  le  grand  voyageur  et  l'agent 
des  visiteurs,  règlent  la  forme  des  tablettes  honorifiques,  la  livraison 
de  vivres,  l'ordre  des  repas  et  des  approvisionnements,  la  distance 
où  se  fait  la  descente  de  chars,  le  nombre  des  officiers  qui  reçoivent, 
ou  qui  aident ,  l'étranger.  Le  cérémonial  pour  avancer  et  reculer, 
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Les  officiers  des  princes  de  premier  rang,  sont  récipro- 
quement visiteurs  de  royaumes 4. 
15      Alors,  il  y  a  trois  approvisionnements,  à  chacun  des- 
quels il  y  a  trois  allocutions,  et  l'acceptation  en  saluant5. 

Puis,  un  préfet  vient  à  la  banlieue,  pour  accomplir,  en- 
vers le  visiteur,  le  rite  de  la  consolation6.  Il  exécute,  avec 
trois  allocutions,  la  réception  simple,  ou  dirigée  par  un  of- 
ficier. Il  salue,  pour  remercier  l'étranger  de  s'être  abaissé 
à  venir,  et  lui  cède  trois  fois  le  pas.  Le  visiteur  monte 
dans  la  salle,  et  entend  l'ordre  supérieur;  il  descend  et  sa- 
lue. Il  monte  et  accepte  les  présents.  Quand  il  accomplit 

inviter  et  céder  le  pas,  est  le  même  que  pour  les  princes  de  premier 
rang. 

4  Comm.  B.  Us  sont  délégués  par  leur  prince,  pour  prendre  les  in- 
formations auprès  d'un  autre  prince,  son  égal. 

5  Comm.  B.  Le  visiteur  délégué,  reçoit  les  présents  dans  le  vesti- 
bule du  palais.  Il  ne  monte  pas  dans  la  salle  comme  le  prince  de  pre- 
mier rang.  — D'après  la  glose,  les  officiers  des  princes  de  deuxième 
et  de  troisième  rang,  ne  reçoivent  pas  de  présents,  mais  seulement  des 
approvisionnements. 

Comm.  D.  Le  cérémonial  des  officiers,  est  inférieur  de  deux  degrés 
à  celui  de  leur  prince;  en  conséquence  ils  n'ont  que  trois  approvision- 
nements. —  Le  ministre  d'un  grand  royaume,  a  le  même  rang  que  le 
prince  d'un  petit  royaume.  Ainsi,  le  nombre  des  approvisionnements 
qui  lui  sont  dus,  est  le  même  que  celui  qui  est  attribué,  aux  princes 
de  quatrième  et  de  cinquième  rang.  Les  uns  et  les  autres,  ont  droit  à 
des  rouleaux  de  soieries.  Après  les  trois  allocutions,  ils  les  reçoivent, 
sans  quil  y  ait  interrogation  sur  leur  santé ,  ce  qui  rend  leur  cérémonial 
inférieur  à  celui  des  princes  de  deuxième  rang. 

6  Comm.  Y-fo.  Pour  le  prince  de  premier  rang,  il  y  a  la  première 
et  la  seconde  consolation.  Ensuite,  le  prince  hôte  fait  la  troisième, 
dans  la  banlieue  voisine,  avec  la  réception  de  réunion.  Pour  l'officier 
de  prince  de  premier  rang,  on  envoie  un  préfet  à  la  banlieue  pour  ac- 
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le  rite  de  l'hospitalité ,  envers  le  délégué ,  le  cérémonial  est 
comme  au  commencement.  Quand  le  délégué  se  retire, 
le  visiteur  le  salue  et  le  reconduit 1. 

L'offre  de  l'hôtellerie  se  fait  aussi ,  en  suivant  le  céré- 
monial du  commencement,  ou  de  la  première  formalité 
accomplie,  envers  le  visiteur2. 

Pour  la  prise  de  l'objet  précieux ,  ou  de  la  tablette  ho- 
norifique, il  y  a  simplement  la  réception  dirigée  par  des 
officiers  ;J1  y  a  trois  allocutions.  Quand  le  prince  hôte 
rencontre  le  visiteur  et  le  salue ,  celui-ci  se  retire  pour  éviter 
ce  salut  par  politesse.  Alors  le  prince  lui  fait  trois  invitations  3. 
A  chaque  porte  traversée ,  se  tient  un  assistant.  Quand  le 
prince  et  le  visi  teur  arrivent  à  la  salle  des  Ancêtres ,  l'as- 

complir  le  rite  de  la  consolation,  envers  le  visiteur.  Alors,  on  se  borne 
à  la  réception  dirigée  par  un  officier,  Liu-pin;  il  n'y  a  pas  la  réception 
par  le  price  hôte ,  Kiao-pin. 

Comm.  C.  Sept  aides  sont  attachés  à  l'étranger  et  au  délégué. 

1  Comm.  B.  Au  lieu  de  ^|Éj  ,  Pin,  lisez  Pin,  faire  les  hon- 
neurs de  l'hospitalité.  —  A  la  formalité  dite  la  consolation,  on  offre  des 
rouleaux  de  soie  unie.  —  A  la  réception  d'hospitalité,  on  offre  des 
rouleaux  de  soie  brochée.  Alors,  les  délégués  visiteurs  acceptent  les 
présents,  dans  le  vestibule  du  palais. 

2  Comm.  B.  et  C.  Le  prince  hôte,  n'offre  pas  le  repas  du  soir  à  l'of- 
ficier qui  vient  en  mission.  D'après  le  rite  des  visites  d'information , 
quand  l'officier  visiteur  arrive,  un  préfet  est  délégué  pour  le  conduire 
à  l'hôtellerie  qui  lui  est  destinée.  Un  ministre  lui  offre  le  logement. 

3  Comm.  C.  Ces  formalités  ont  lieu,  en  dehors  delà  grande  porte 
du  palais.  Le  prince  hôte  dispose  cinq  officiers  de  réception.  Le  visi- 
teur dispose  ses  sept  aides.  Il  n'y  a  pas  transmission  des  paroles  de 
l'un  à  l'autre.  Les  trois  allocutions,  sont  adressées  au  prince  hôte, 
d'après  le  rite  du  grand  visiteur  de  deuxième  classe.  Ensuite  le  prince 
hôtr,  qui  est  à  l'intérieur  de  la  grande  porte,  envoie  le  chef  de  récep- 
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sistant  du  prince  seul  y  entre.  Le  prince,  et  le  visiteur,  se 
cèdent  trois  fois  le  pas  mutuellement^.  Le  visiteur  monte  avec 
le  prince.  Celui-ci  le  salue ,  et  le  visiteur  se  retire  trois  fois 
par  politesse.  Il  donne  l'objet  précieux  ou  la  tablette  de  jade 
au  prince.  Il  descend  et  sort.  A  chaque  relation  officielle, 
entre  le  prince  et  le  délégué  5,  le  cérémonial  est  le  même. 

Quand  on  accomplit,  envers  le  visiteur  délégué,  le  rite 
spécial  de  l'hospitalité ,  quand  il  obtient  une  entrevue  parti- 
culière ,  quand  il  a  quelque  objet  à  présenter  en  particulier0, 
il  salue  deux  fois,  en  baissant  la  tête  jusqu'à  terre.  Le 
prince  lui  répond  et  le  salue7. 

Il  sort.  Quand  il  est  au  dehors  de  la  porte  du  milieu, 
il  interroge  le  prince.  Alors  le  visiteur  salue  deux  fois ,  à 

tion  pour  faire  entrer  le  visiteur.  Celui-ci  entre,  et  le  prince  le  salue, 
lorsqu'il  présente  le  mandat  dont  il  est  chargé.  Alors  le  visiteur  se  re- 
tire, n'osant  pas  répondre  au  salut.  Le  prince  l'invite  trois  fois  à 
s'avancer. 

4  Comm.  B.  Il  faut  compléter  ici  le  texte,  et  ajouter  avant  cette 
phrase  :  après  les  trois  allocutions,  le  prince  hôte  et  le  visiteur  arrivent 
à  l'escalier. 

5  Comm.  C.  Ceci  indique  la  présentation  de  l'offrande,  et  les 
diverses  occasions,  où  le  délégué  et  le  prince  doivent  se  parler. 

6  Comm.  B.  Le  rite  de  l'hospitalité  s'accomplit  alors,  en  offrant  au 
visiteur  délégué,  le  vin  préparé  pour  les  sacrifices  (Tsi) ,  qui  diffère 
du  vin  aromatisé,  réservé  aux  princes.  Le  visiteur,  après  une  entrevue 
particulière,  peut  avoir  encore  quelque  ordre  de  son  prince,  à  présen- 
ter en  particulier.  Donc  le  texte  distingue  ces  deux  circonstances.  On 
lit  dans  le  Tso-tchouen ,  sixième  année  de  Tchao-kong  s  «Le  fils  du 
prince  de  Thsou,  Pi-tsi,  vint  voir  le  prince  de  Tching.  Au  moment 
où  celui-ci  montait  sur  son  char,  il  eut  avec  lui  une  entrevue  particu- 
lière. » 

7  Comm.  C.  Tout  ceci  se  passe ,  le  jour  même  où  le  délégué  fait  sa 
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la  réponse  da  prince.  Le  prince  salue.  Le  visiteur  se  retire 
par  politesse ,  et  répond  au  prince.  Le  prince  interroge  le 
préfet,  alors  le  visiteur  répond1.  Quand  le  prince  ac- 
complit la  formalité  de  la  consolation  envers  le  visiteur, 
celui-ci  salue  deux  fois  en  baissant  la  tête  jusqu'à  terre.  Le 
prince  répond ,  et  salue.  Alors  le  visiteur  s'éloigne  rapide- 
ment, pour  éviter  ce  salut  par  politesse. 

Le  cérémonial,  pour  la  livraison  des  comestibles,  est  le 
même  que  pour  la  formalité  de  la  consolation  ,  exécutée  à 
l'arrivée  de  l'étranger.  Le  cérémonial,  pour  l'offre  du  ban- 
quet, pour  la  remise  de  la  tablette  de  jade,  est  le  même 
que  pour  la  formalité  précédente,  dite  prise  de  l'objet  pré- 
cieux 2. 

Quand  le  prince  se  rend  à  l'hôtel  du  visiteur  étranger, 
celui-ci  se  retire  pour  l'éviter.  Les  aides  de  l'étranger  re- 
çoivent l'ordre  du  prince.  Aussitôt  il  fait  la  conduite  au 
visiteur  étranger3.  Celui-ci  le  suit,  et  salue  pour  remer- 

visite  d'information.  Conséquemment ,  ces  trois  cas  de  relation  offi- 
cielle, sont  réunis  par  le  texte  en  une  seule  phrase. 

1  Comm.  B.  La  porte  du  milieu,  désigne  ici  la  grande  porte  du 
palais.  Le  visiteur  délégué  interroge  le  prince,  et  dit:  «Le  prince  n'est- 
il  pas  mécontent?  »  Celui-ci  répond  :  «  A  la  venue  de  l'officier  délégué , 
le  prince  de  peu  de  mérite,  a  donné  ses  instructions  à  l'officier  dans 
le  vestibule.»  H  interroge  le  préfet,  et  lui  demande  si  le  visiteur  est 
mécontent.  —  D'après  la  glose,  ce  passage  n'est  pas  clair,  on  ne  sait 
quel  est  celui  qui  sort. 

2  Comm.  B  et  C.  Le  prince  n'assiste  pas  lui-même  au  repas  offert 
à  l'étranger.  Il  délègue  à  cet  effet  un  préfet.  Il  délègue  de  même  un 
préfet  pour  la  livraison  de  vivres,  la  remise  de  la  tablette  de  jade. 

3  Comm.  B.  On  soigne  le  visiteur  à  son  départ.  Le  prince  salue 
en  le  reconduisant. 
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cier  le  prince ,  qui  s'est  abaissé  à  lui  faire  une  visite  offi- 
cielle 4. 

Le  jour  suivant,  le  visiteur  salue,  en  remercîment  des 
faveurs  qui  lui  ont  été  officiellement  accordées.  Aussitôt 
il  se  met  en  marche  ;  il  a  le  même  nombre  d'approvision- 
nements qu'à  son  entrée  sur  le  territoire  5. 

Tous  les  officiers  des  princes  de  deuxième,  troisième, 
quatrième,  cinquième  ordre6,  sont  réciproquement,  visi- 
teurs étrangers  les  uns  à  l'égard  des  autres  ;  et  ils  se  ren- 
dent mutuellement  les  devoirs  de  l'hospitalité,  confor- 
mément à  l'office  qu'ils  occupent  dans  leurs  royaumes7. Le 
cérémonial  est  le  même  que  le  précédent 8. 

En  général ,  pour  tous  les  visiteurs  de  première  ou  de 
seconde  classe,  qui  viennent  des  quatre  régions  de  l'em- 
pire, le  rite  spécial  et  le  cérémonial,  les  allocutions  et 
l'ordre  officiel,  les  livraisons  de  vivres  et  de  victimes,  les 
offrandes  et  les  présents ,  sont  proportionnés  à  la  dignité 

4  Comm.  Thao-ki.  Le  prince  a  son  habillement  de  cour,  et  se  tient 
hors  de  la  porte  extérieure  de  l'hôtellerie,  où  est  l'étranger.  H  regarde 
1  orient  et  s'approche  de  la  chambre  placée  à  l'occident  de  la  porte. 
L'étranger  n'ose  ni  lui  parler,  ni  le  voir.  Il  se  retire  pour  l'éviter. 

5  Comm.  B.  Au  départ,  comme  à  l'arrivée,  il  a  droit  à  trois  appro- 
visionnements, ou  dépôts  de  provisions. 

Éditeurs.  Lorsque  l'étranger  va  partir,  il  fait  un  salut,  pour  remer- 
cier de  toutes  les  faveurs  qui  lui  ont  été  accordées. 

6  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  ministres ,  préfets  et  gradués. 

7  Comm.  Li-kia-hoeï.  Ainsi ,  le  ministre  du  prince  de  quatrième  et 
cinquième  ordre,  correspond,  pour  le  rang,  au  gradué  du  royaume 
de  premier  ordre. 

8  Comm.  Tching-nyo.  Les  formules  de  politesse,  les  figures  du  cé- 
rémonial ,  sont  semblables  à  celles  qui  ont  été  décrites  pour  le  délégué 
du  prince  de  premier  rang. 
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de  ces  visiteurs,  en  graduant  par  deux  les  nombres  fixés 
par  l'étiquette  1. 
23     Le  rite  doit  être  le  même ,  pour  aller  au-devant  de  l'é- 
tranger et  pour  le  reconduire2. 

Lorsque  des  princes  feudataires  se  trouvent  ensemble , 
chacun  indique  le  rang  de  sa  principauté,  et  fait  une  of- 
frande correspondante  à  ce  rang.  D'après  la  valeur  de  cette 
offrande,  on  règle  le  rite  qui  lui  est  attribué. 

En  général,  selon  le  cérémonial  des  réceptions,  réglé 
par  le  grand  voyageur,  on  ne  doit  pas  se  tourner  vers  le 
levant.  On  ne  doit  pas  se  tourner  vers  le  couchant.  On  ne 
doit  pas  regarder  du  côté  où  regarde  son  hôte.  On  ne  doit 
pas  non  plus  tourner  le  dos  à  l'étranger  3. 

1  Éditeurs.  Le  texte  a  décrit  plus  haut  ie  cérémonial  relatif  aux 
visites  mutuelles  des  princes  de  même  rang,  et  aux  délégués  pour  in- 
formations, que  ces  princes  s'envoient  entre  eux.  Mais  il  n'a  pas  encore 
parlé,  de  l'étiquette  suivie  pour  les  visites  et  les  informations,  entre 
princes  de  rang  différent.  Il  expose  donc,  d'une  manière  générale,  le 
cérémonial  relatif  à  tous  les  visiteurs  étrangers ,  et  le  mode  suivant 
lequel  il  est  gradué,  en  divisant  les  princes  en  trois  catégories,  comme 
les  officiers  supérieurs.  Voyez  ce  que  dit  ie  comm.  B  sur  les  rites  des 
princes  de  rang  inférieur  au  premier  rang,  fol.  i4. 

2  Comm.  B  et  TVang-ing-tien.  On  doit  accomplir  les  mêmes  forma- 
lités dans  la  banlieue,  à  l'arrivée  et  au  départ  de  l'étranger. 

3  Comm.  B.  Il  y  a  dans  le  chinois,  Tchao,  le  matin,  Si,  le  soir,  pour 
dire  :  Se  tourner  du  côté  où  le  soleil  se  lève,  se  couche.  L'hôte  et  l'é- 
tranger doivent  se  regarder  mutuellement. 

Comm.  Tching-ngo.  L'hôte  a  le  visage  tourné  au  midi.  L'étranger 
ne  doit  pas  regarder  le  midi  comme  le  prince  qui  le  reçoit.  Il  lui  ré- 
pond, et  a  le  visage  tourné  vers  le  nord.  L'hôte  ne  doit  pas  tourner  le 
dos  à  l'étranger,  et  regarder  le  nord.  —  Comm.  C.  Les  chefs  d'étiquette 
déterminent  la  posture  de  tous  ceux  qui  prennent  part  à  la  réception , 
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A I DES-Y 0  Y  AGEU B S   (  HISG-FOU  ) . 

M  Ils  sont  chargés  du  petit  service  des  messagers  d'Etat. 
Ils  portent  les  messages  agréables,  ou  fâcheux,  qui  sont 
reçus  sans  cérémonial4. 

25  Pour  tous  leurs  messages ,  ils  doivent  prendre  une  ta- 
blette de  passe,  à  drapeau.  Quoiqu'ils  éprouvent  des  diffi- 
cultés en  chemin ,  et  n'arrivent  pas  à  temps ,  ils  doivent 
arriver  au  lut  du  voyage  5. 

Lorsqu'ils  restent  dans  le  royaume,  ils  s'occupent  des 
formalités  accomplies  envers  les  visiteurs,  par  les  officiers 
voyageurs  en  titre.  Lorsqu'on  délègue  en  mission  les  offi- 
ciers voyageurs,  alors  ils  leur  servent  d'aides6. 

conformément  aux  règles  établies  par  le  supérieur  de  cette  cérémonie, 
le  grand  voyageur,  liv.  xxxvur. 

*  Comm.  B.  Vâs  désigne  les  témoignages  de  faveur,  les  féli- 

citations, -ii^  Ngo,  désigne  les  funérailles,  les  désastres.  Les  petits 
messages  de  ce  genre,  sont  transmis  sans  réception  solennelle. 

Comm.  C  et  éditeurs.  Le  messager  arrive  seul,  sans  officiers  préposés 
pour  le  recevoir,  ou  pour  l'aider.  Il  porte  les  petites  demandes,  les  pe- 
tites consolations  adressées  par  le  souverain.  Il  doit  recevoir  un  présent , 
parce  que  ce  rite  ne  peut  être  changé  pour  aucun  visiteur  officiel;  seu- 
lement, il  ne  reçoit  ni  peaux  ni  chevaux. 

5  Comm.  B.  Si  le  messager  est  arrêté  par  une  maladie,  par  un  acci- 
dent, il  n'arrive  pas  à  temps.  Mais  il  doit,  néanmoins,  transmettre  son 
message,  parce  que  l'ordre  officiel  ne  peut  être  négligé.  Les  grands 
messages  ont  un  rite  spécial;  il  sont  portés  parle  grand  voyageur,  ou 
par  les  sous-voyageurs.  Si  ces  officiers  se  trouvent  arrêtés  par  quelque 
cause  imprévue,  alors  l'ordre  est  transmis  par  leurs  aides. 

6  Editeurs.  Lorsque  les  princes  des  cinq  zones  de  dépendance , 
viennent  en  visite  à  la  cour,  lorsque  les  officiers  de  ces  cinq  zones 
viennent  en  information,  le  grand  voyageur  et  les  sous-voyageurs  ont 
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KNTOL'REURS   (  HOAN-JIN  ). 

20  Ils  sont  chargés  d'aller  au-devant  des  visiteurs  circu- 
lants, venus  des  royaumes  feudataires,  et  de  les  recon- 
duire1. Avec  les  passes  de  route,  ils  les  font  passer  dans 
les  quatre  régions  de  l'empire2. 

Lorsque  l'étranger  s'arrête,  ils  lui  donnent  l'auberge  où 
il  peut  se  reposer3.  Ils  enjoignent  aux  gens  du  lieu,  de  se 
réunir  pour  le  protéger4.  Si  l'étranger  a  des  objets  mo- 
biliers, ou  des  instruments  de  service,  ils  ordonnent  de 
les  entourer. 

A  toutes  les  portes  et  barrières ,  l'étranger  ne  subit  pas 
d'interrogation.  L'officier  entoureur  va  à  sa  rencontre,  et 
le  reconduit  jusqu'à  la  frontière  5. 

beaucoup  de  formalités  à  accomplir.  Les  aides-voyageurs  s'occupent 
de  ces  mêmes  formalités.  Ils  sont  donc  nombreux,  et  d'un  rang  infé- 
rieur à  celui  des  voyageurs  en  titre.  Le  tableau  général,  livre  xxxiv, 
fol.  2  5 ,  compte  trente-deux  gradués  de  troisième  classe,  à  l'article  des 
aides-voyageurs. 

f^r*  jcjL  Lao-jou,  désignent  spécialement  les  formalités  décrites 
aux  articles  du  grand  voyageur  et  du  sous-voyageur,  sous  le  nom  de 
consolation,  d'humiliation. 

1  Comm.  B.  Ce  sont  les  officiers  qui  vont  et  viennent,  pour  service 
ordinaire. 

2  Comm.  B.  Les  passes  de  route ,  sont  les  tablettes  de  passe  à  drapeau. 
Quand  on  sort  du  royaume  impérial ,  on  entre  dans  les  royaumes  des 
princes  feudataires.  Ceux-ci  ont  leurs  officiers  conducteurs,  leurs  ta- 
blettes de  passe,  pour  assurer  le  passage  des  messagers. 

3  Comm.  C.  Ceci  désigne  en  général  les  baraques  de  station,  les 
auberges  et  lieux  de  vente  publique,  qui  sont  sur  la  route ,  et  dans  les- 
quels le  visiteur  est  hébergé. 
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INTERPRÈTES  [SIANG-SIU6). 

Ils  s'occupent  des  délégués  envoyés  par  les  royaumes 
étrangers,  du  midi  et  de  l'est,  du  sud-est  et  du  nord, 
ainsi  que  de  l'ouest.  Us  sont  chargés  de  leur  transmettre 
les  paroles  de  l'empereur  et  de  les  leur  expliquer,  pour 
les  unir,  les  affectionner. 

Lorsque,  aux  époques  déterminées,  il  arrive  occasion- 
nellement ,  de  ces  royaumes ,  un  visiteur  de  premier  ordre , 
alors  les  interprètes  harmonisent  son  cérémonial ,  et  trans- 
mettent ses  paroles.  En  général ,  pour  tout  le  cérémonial  qui 
lui  est  attribué ,  à  son  arrivée  et  à  son  départ,  lorsque  l'on 
va  à  sa  rencontre  et  lorsqu'on  le  reconduit,  pour  la  ta- 
blette de  passe  qu'on  lui  remet,  la  tablette  d'honneur  qu'il 

4  Comm.  B.  Cet  ordre  est  transmis  par  les  préposés  aux  baraques 
des  campagnes,  qui  commandent  directement  aux  hommes  voisins  de 
la  station.  —  Voyez  livre  xxxvn,  fol.  18. 

5  Comm.  TVang-ing-lien.  Le  ministre  de  la  terre ,  est  chargé  de  s'in- 
téresser aux  visiteurs  étrangers  de  toute  classe.  Sous  ses  ordres,  les 
distributeurs  de  secours,  Y-jîn,  surveillent  les  préparatifs  pour  leur 
nourriture  sur  la  route.  Le  ministre  de  l'automne ,  est  chargé  d'empê- 
cher les  désordres  et  malversations.  Sous  ses  ordres,  les  préposés  aux 
baraques  et  campagnes,  font  la  police  pour  la  garde  des  étrangers.  En 
outre,  le  grand  voyageur  reçoit  les  visiteurs  de  première  classe,  aux 
quatre  portes  de  la  capitale.  L'officier  entoureur,  s'occupe  simultané- 
ment de  ces  deux  genres  de  service. 

6  Voyez  les  explications  données  sur  ce  nom  par  le  commentaire  B, 
dans  le   tableau   général  dos  officiers   du   cinquième  ministère, 
livre  xxxiv,  fol.  26  de  l'édition  impériale  queje  traduis.  On  lit  ici 
^pzj"   Yusiu.  Il  y  a  évidemment  une  faute  d'impression  ,  et  il  faut  lire 
le  caractère  au  lien  du  caractère  , 

28. 
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présente  au  souverain,  les  soieries  qui  lui  sont  données  en 
présent ,  les  allocutions  qu'il  fait,  et  Tordre  supérieur  qu'il 
reçoit  de  l'empereur,  les  interprètes  remplissent  les  fonc- 
tions d'officiers  receveurs,  et  d'officiers  assistants1. 

28  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre  d'une  altesse  im- 
périale2, ils  enseignent,  ils  indiquent  le  rite  spécial  des 
visiteurs  de  deuxième  classe,  envoyés  par  les  royaumes. 
Ils  régularisent  leurs  positions,  pendant  la  cérémonie3. 

2y      Lorsque  l'empereur  ordonne  une  grande  réunion  de 

1  Comm.  B.  En  un  âge  d'homme,  les  princes  de  ces  royaumes  ont 
une  audience  de  l'empereur.  Alors  ils  viennent  à  la  cour,  et  y  sont  reçus 
comme  visiteurs  de  premier  ordre.  Depuis  leur  arrivée  jusqu'à  leur 
départ,  les  interprètes  aident  au  cérémonial  qui  leur  est  attribué.  Ils 
remplissent,  à  leur  égard,  les  fonctions  d'officiers  receveurs,  et  d'offi- 
ciers assistants. 

Comm.  Liang-lchao-yu.  Les  peuples  étrangers  ont  des  laçons  de  sa- 
luer, de  s'agenouiller,  de  s'asseoir,  de  s'avancer,  qui  ne  sont  pas  sem- 
blables à  celles  du  royaume  du  milieu.  Donc ,  les  interprètes  apprennent 
aux  princes  visiteurs,  les  rites  du  cérémonial  chinois.  Leur  langage, 
ieurs  intonations,  ne  sont  pas  semblables  à  ceux  du  royaume  du  Milieu  ; 
donc,  les  interprètes  traduisent  les  mots  prononcés  par  les  princes 
étrangers ,  et  transmettent  leurs  discours. 

Voyez  aussi  ce  qui  est  dit  sur  les  interprètes,  livre  xxxvin,  fol.  26. 

a  Comm.  B.  Les  princes  viennent  eux-mêmes  assister  au  service  fu- 
nèbre de  l'empereur;  ils  délèguent  des  officiers  pour  assister,  en  leur 
nom,  au  service  de  l'impératrice,  ou  du  prince  héritier. 

3  Comm.  Liang-lchao-yu.  Ils  leur  indiquent  comment  ils  doivent  té- 
moigner leur  douleur,  et  s'approcher  du  cercueil;  ils  leur  montrent, 
quand  ils  doivent  s'asseoir,  ou  se  tenir  debout. 

Éditeurs.  Ce  paragraphe,  et  les  deux  suivants,  composaient  une 
planchette  de  l'ancien  texte,  que  l'on  a  transposée  de  l'article  des 
sous-voyageurs,  Siao-hing-jin,  à  celui-ci.  Lorsqu'il  y  a  un  grand  ser- 
vice funèbre,  le  grand  voyageur  enseigne,  indique,  le  rite  attribué  aux 
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troupes,  ou  convoque  une  grande  assemblée  des  princes 
feudataires,  ils  reçoivent  les  présents  qu'apportent  les  vi- 
siteurs de  deuxième  ordre,  envoyés  par  les  royaumes,  et 
ils  accomplissent  envers  eux  le  rite  de  l'hospitalité  4. 

Tout  le  service  d'action  est  ainsi  réglé  5.  Les  services 
supérieurs  commandés  par  l'empereur,  sont  attribués  aux 
princes  feudataires;  et  les  services  inférieurs  sont  attribués 
successivement  aux  ministres,  aux  préfets,  aux  gradués 
de  première  classe,  enfin  aux  cadets6. 

princes  feudataires.  Les  indications  analogues ,  à  l'égard  des  officiers  vi- 
siteurs de  seconde  classe,  doivent  être  données  par  les  sous- voyageurs, 
qui  sont  les  suppléants  du  grand  voyageur,  et  non  par  les  interprètes, 
qui  ne  sont  qu'assistants,  Siang.  De  même,  le  grand  voyageur  déter- 
mine les  positions  des  princes,  lorsqu'ils  paraissent  devant  l'empereur. 
Ainsi ,  tout  ce  qui  est  dit  dans  le  paragraphe  suivant  ,  est  compris  dans 
les  fonctions  du  sous-voyageur.  Ce  fonctionnaire  tient  aussi  le  registre 
de  classement  des  visiteurs  étrangers;  il  règle  donc  leur  service  auprès 
de  l'empereur,  comme  il  est  dit  au  troisième  paragraphe. 

4  Editeurs.  Lorsque  les  princes  feudataires  ne  viennent  pas  au 
reudez-vous  indiqué  par  l'empereur,  ils  envoient  un  de  leurs  ministres 
ou  préfets,  pour  lui  rendre  leurs  devoirs,  dans  le  lieu  où  il  se  trouve, 
soit  dans  sa  capitale,  soit  hors  du  royaume  impérial.  Alors  les  sous- 
voyageurs  reçoivent  les  présents  des  délégués,  etc. 

5  Editeurs.  Ceci  se  rapporte  aux  réunions  de  troupes  ,  et  aux  grandes 
assemblées  des  feudataires,  mentionnées  au  paragraphe  précédent.  Les 
princes  et  les  officiers,  qui  sont  venus  au  rendez-vous,  sont  alors  em- 
ployés comme  aides  par  l'empereur,  et  remplissent  des  fonctions  plus  ou 
moins  importantes,  suivant  leur  rang.  C'est  ce  que  le  texte  appelle,  le 
service  actif  de  la  solennité. 

■  Comm.  B.  Les  gradués  de  seconde  et  troisième  classe ,  du  royaume  im- 
périal,  sont  compris  implicitement  avec  les  gradués  de  première  classe , 
qui  sont  seuls  envoyés  par  les  royaumes  de  premier  ordre.  Les  cadets, 
désignent  les  fils  des  officiers  impériaux,  attachés  à  la  garde  du  palais. 
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AGENTS  DES  VISITEURS  ÉTRANGERS   (  TCHANG-KHÉ). 

Ils  sont  chargés  de  classer  et  de  dénombrer,  par  rap- 
port aux  visiteurs  étrangers  des  deux  ordres,  les  victimes 
rituelles,  les  livraisons  de  vivres,  les  offrandes,  les  ali- 
ments, et  les  boissons  1.  Ils  sont  chargés  de  la  direction ,  et 
de  l'ordonnancement  de  ces  divers  détails  2. 

Lorsque  l'empereur  réunit  les  princes  feudataires,  et  les 
honore  d'un  banquet,  alors  ils  préparent  douze  victimes. 
Us  rassemblent  et  préparent  les  cent  objets,  et  les  provi- 
sions. Les  princes  sont  rationnés  suivant  leur  rang.  Il  y  a 
douze  offrandes3. 

Lorsque  l'empereur  fait  sa  tournée  d'inspection  ,  et  as- 
semble les  princes  des  royaumes  qui  se  trouvent  sur  son 

1  Comm.  I-fo.  Lao-li,  désigne  le  rite  relatif  à  l'emploi  des  victimes. 
Les  livraisons  de  vivres,  se  rapportent  aux  groupes  d'animaux  fournis. 
Les  offrandes,  se  rapportent  aux  présents  offerts  à  l'empereur.  Les  deux 
derniers  termes  désignent  les  banquets,  les  rafraîchissements,  les  mets 
délicats  offerts  aux  visiteurs. 

2  Comm.  Tching-nyo.  Voyez  l'article  du  chef  d'étiquette,  Ssè-y. 

3  Comm.  B.  Quand  l'empereur  offre  un  banquet  aux  princes  feuda- 
taires ,  les  nombres  rituels  sont  ceux  qui  correspondent  au  cérémonial 
de  l'empereur. 

Editeurs.  Quand  la  grande  assemblée  est  terminée,  l'empereur  offre 
un  banquet  aux  princes,  en  les  classant  suivant  leur  rang.  Pour  les 
offrandes,  le  nombre  réglementaire  est  neuf;  il  y  a  un  surplus  de  trois, 
ce  qui  fait  douze.  On  place  douze  marmites ,  dont  neuf  régulières ,  et 
trois  supplémentaires.  Quel  que  soit  le  nombre  des  princes  réunis  au 
banquet,  on  se  limite  aux  douze  marmites,  aux  douze  victimes,  et 
chacun  d'eux  prend  sa  part.  -Jjj*  Tchang ,  a  ici  le  sens  de  mesurer,  ra- 
tionner. Suivant  le  commentaire  B,  les  trois  caractères  Tchou-heou- 
tchang  désigneraient  le  chef  des  princes,  le  Pa}  qui  recevrait  douze 
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passage,  alors  les  princes  de  ces  royaumes  lui  offrent  a 
manger  du  veau.  C'est  la  victime  qui  lui  est  attribuée  4. 
Ils  ordonnent  que  tous  les  officiers,  toutes  les  victimes 
soient  prêts.  Parmi  ceux  qui  forment  l'escorte  de  l'empe- 
reur, les  conseillers  auliques  (San-koung)  voient  s  exécu- 
ter pour  eux,  le  rite  attribué  aux  princes  de  premier  ordre. 
Les  ministres,  voient  s  exécuter  pour  eux,  le  rite  attribué 
aux  princes  de  deuxième  et  de  troisième  ordre.  Les  préfets , 
voient  le  rite  attribué  aux  princes  de  quatrième  et  de  cin- 
quième ordre.  Les  gradués,  voient  le  rite  attribué  aux  mi- 
nistres des  royaumes  feudataires.  Enfin,  les  cadets  de  la 
cour  impériale ,  voient  le  rite  attribué  aux  préfets  de  ces 
mêmes  royaumes  5. 

offrandes;  ensuite  les  autres  princes  auraient  des  parts  proportion- 
nelles. Mais  alors,  on  ne  pourrait  suffire  à  la  fourniture  du  banquet. 

4  Comm.  B.  Les  animaux  qui  sont  préparés  pour  les  mets  de  l'empe- 
reur, doivent  être  tout  à  fait  purs.  Ainsi,  l'empereur  ne  peut  goûter  de 
la  chair  d'une  victime  femelle  en  état  de  gestation.  Elle  est  impure,  et 
ne  peut  être  offerte,  dans  les  sacrifices  au  Seigneur  suprême. 

5  Comm.  Wancj-incj-ùen.  Lorsque  les  trois  grands  conseillers  de  la 
cour  impériale  (Sân-koung),  sortent  des  limites  du  royaume  impérial, 
ils  ont  rang  de  prince  de  premier  ordre.  Dans  le  même  cas,  les  mi- 
nistres de  l'empereur,  ont  rang  de  prince  de  second  et  troisième  ordre. 
Les  préfets,  ont  rang  de  prince  de  quatrième  et  cinquième  ordre.  Les 
gradués  de  première  classe,  et  les  ministres  des  royaumes  feudataires. 
sont  les  uns  et  les  autres  décorés  de  trois  brevets.  Ainsi,  ils  sont  traités 
suivant  le  même  rite.  Les  cadets  de  la  cour  impériale ,  sont  favorisés 
comme  visiteurs,  et  traités  suivant  le  rite  des  préfets  du  royaume. 

Editeurs.  Beaucoup  de  savants  lettrés  n'adoptent  pas  l'explication  du 
commentaire,  et  pensent  que  les  formalités  ici  décrites,  se  rapportent, 
non  point  à  une  simple  tournée,  mais  à  une  visite  solennelle  faite  par 
l'empereur,  à  l'un  des  monts  sacrés  où  il  réunit  les  princes. Cependant . 
il  est  naturel,  que,  dans  les  tournées  impériales,  les  princes  fassent  leur.* 
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32  Voici  le  rite  spécial  des  princes  feudataires  K 

Pour  le  prince  de  premier  rang ,  il  y  a  cinq  approvi- 
sionnements, à  chacun  desquels  il  voit  servir  devant  lui 
le  repas  du  soir,  il  voit  conduire  devant  lui  les  victimes2. 

33  H  y  a  trois  interrogations,  à  chacune  desquelles  le  prince 
visiteur  a  de  la  viande  sèche.  Les  nombreux  aides  du 
prince,  l'officier  voyageur,  l'administrateur,  l'annaliste, 
ont  tous  une  part  de  victime 3. 

préparatifs  de  réception ,  puisqu'ils  ne  savent  pas  vers  quels  royaumes 
l'empereur  se  dirigera.  On  lit  dans  la  première  partie  du  Koué-iu ,  que , 
lorsque  le  délégué  d'un  prince  voisin ,  traverse  un  autre  royaume  en 
visiteur,  tous  les  officiers  de  ce  royaume  doivent  venir  avec  les  objets 
nécessaires;  à  plus  forte  raison,  les  mêmes  dispositions  s'appliquent 
aux  tournées  impériales. 

1  Comm.  C.  Dans  les  alinéas  suivants,  il  s'agit  des  visites  que  les 
princes  feudataires,  se  font  entre  eux.  Le  texte  expose  d'abord  le  rite 
accompli  par  le  chef  du  royaume,  envers  son  visiteur;  et  ensuite,  le 
rite  accompli  parla  princesse,  ou  la  femme  du  prince,  qui  reçoit.  Dans 
cet  article  de  l'agent  des  visiteurs,  il  n'est  pas  mention  du  cérémonial , 
relatif  aux  visites  des  princes  à  l'empereur.  Ce  cérémonial  doit  se  dé- 
duire de  ce  qui  est  dit  ici;  ou  plutôt,  on  doit  se  reporter  à  l'article  du 
grand  voyageur  et  à  celui  du  chef  d'étiquette,  où  il  a  été  détaillé. 
L'agent  des  visiteurs,  Tchang-khé,  est  placé  au-dessous  de  ces  grands 
officiers,  et  s'occupe  du  cérémonial  de  second  ordre. 

2  Comm.  B.  On  lui  offre  le  repas  du  soir.  On  amène  les  victimes 
sur  son  passage,  mais  on  ne  les  tue  pas.  Il  n'y  a  donc,  ni  écuelles,  ni 
marmites.  Le  commentaire  détaille  ensuite,  la  position  des  bassins  et 
des  pots  qui  contiennent  les  grains  offerts,  ainsi  que  la  position  de  la 
victime,  en  dehors  de  la  porte  du  logement  momentanément  occupé 
par  le  visiteur. 

Editeurs.  On  amène  les  victimes  vivantes.  On  offre  successivement, 
le  repas  du  soir  et  le  banquet.  Le  lecteur  a  déjà  vu,  à  l'article  du  chef 
d'étiquette,  les  règles  générales  du  cérémonial  pour  les  réceptions  des 
princes  entre  eux.  L'article  actuel  explique,  en  détail,  les  nombres 
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Le  repas  du  soir,  offert  au  prince  de  premier  ordre ,  est 
composé  de  cinq  groupes  de  victimes4.  Il  y  a  quarante 
plats  de  friandises  ;  dix  terrines  remplies  de  grains;  qua- 
rante vases  en  terre,  pleins  de  saumures;  quarante-deux 
bassins  de  bouillons  de  viande  ;  quarante  amphores 
pleùies  de  vin;  douze  marmites  à  viande  cuite,  et  douze 
vases  ronds  pleins  de  millet^;  trente-six  marmites  à  viande 

d'approvisionnements,  de  victimes,  de  repas,  d'offrandes,  attribués  à 
chaque  prince,  selon  son  rang. 

3  Comm.  B.  Si  le  prince  reçoit  de  la  viande  sèche,  les  officiers  qui 
lui  sont  inférieurs,  ne  peuvent  avoir  droit  à  une  part  de  victime  (en 
viande  fraîche).  Ainsi,  les  neuf  derniers  caractères  de  ce  paragraphe, 
sont  fautifs  et  surabondants. 

4  Comm.  B.  A  l'arrivée  de  l'étranger  dans  son  logement,  on  lui  offre 
le  repas  du  soir,  appelé  petit  rite,  par  opposition  à  la  grande  fourni- 
ture de  comestibles  ,  qui  constitue  le  grand  rite.  —  Pour  tous  les  prin- 
ces des  cinq  ordres,  le  repas  du  soir  ne  comprend  qu'une  seule  victime 
préparée  et  assaisonnée.  Les  autres  sont  offertes  en  viande  crue. 

5  Comm.  B.  Cfcî  désigne  les  douceurs  et  friandises ,  qui  peuvent 
être  mangées  sans  boire  On  les  place  en  dehors  des  piliers  de  la  salle, 
en  quatre  rangées,  à  l'orient  et  à  l'occident.  — Les  dix  terrines  remplies 
de  grains,  sont  divisées  comme  il  suit  :  six  au  haut  de  la  salle,  deux  à 
l'orient,  deux  à  l'occident.  Les  quarante  vases  en  terre,  remplis  de  sau- 
mures et  de  végétaux  confits,  sont  de  même  séparés  en  trois  groupes: 
seize  au  haut  de  la  salle ,  douze  à  l'orient ,  douze  à  l'occident.  Les  bassins 
qui  contiennent  les  bouillons  de  viande  de  bœuf,  de  mouton,  sont  di- 
visés en  trois  groupes:  dix-huit  au  haut  de  la  salle,  dix  à  l'orient,  dix 
à  l'occident.  Leur  nombre  régulier  est  de  trente-huit.  Les  quarante  am- 
phores qui  contiennent  le  vin,  sont  placées  comme  les  vases  en  terre 
remplis  de  saumures.  Les  douze  marmites,  sout  remplies  de  viandes 
cuites  et  assaisonnées.  Les  neuf  qui  forment  la  ration  régulière,  et  les 
trois  supplémentaires,  sont  placées  en  avant  de  l'escalier  occidental. 
Les  douze  vases  qui  contiennent  le  millet,  sont  divisés  en  trois  groupes 
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crue1.  Toutes  ces  pièces  du  service  sont  disposées  dans 
l'ordre  régulier. 
36  La  grande  fourniture  de  comestibles,  offerte  aa  prince 
de  premier  ordre,  est  composée  de  neuf  groupes  des  vic- 
times2. Les  pièces  des  victimes  mortes,  sont  disposées 
comme  au  repas  du  soir.  On  amène  les  quatre  groupes  de 
victimes  vivantes.  Il  y  a  cent  vingt  vases  remplis  de  riz.  11 
y  a  cent  vingt  pots,  de  saumures  en  viandes,  ou  de  végétaux 
confits3.  Tout  est  disposé  régulièrement.  Le  riz,  porté 
sur  des  chars,  est  placé  en  face  des  victimes  vivantes. 

huit  au  haut  de  la  salle,  deux  à  l'occident,  deux  à  l'orient.  Le  texte 
les  réunit  dans  un  seule  phrase,  parce  que  les  marmites  et  les  vases  à 
millet,  forment  la  partie  principale  du  repas. 

1  Comm.  B.  Au  lieu  de  $^Ç>  victime,  il  faut  lire jppf  viande  crue. 
Les  deux  caractères  ont  le  même  son,  Sincj.  Jj^  désigne  ici  les  mar- 
mites pleines  de  pièces  crues.  Le  texte  emploie  ce  caractère  plus  bas , 
pour  désigner  les  vingt-sept  marmites  de  pièces  crues,  offertes  au  prince 
de  deuxième  ordre.  —  Quand  le  cérémonial  est  complet,  il  y  a  parmi 
les  marmites  offertes,  un  certain  nombre  qui  contiennent  du  poisson. 

Les  trente-six  marmites  de  pièces  crues,  attribuées  au  prince  de  pre- 
mier rang,  représentent  les  quatre  victimes  ou  groupes  de  victimes, 
offertes  en  viande  non  cuite.  —  Voyez  ce  que  dit  le  comm.  B,  sur  le 

terme  Lao         ,  liv.  xxxviii  ,  fol  1 1 . 

2  Comm.  B.  Quand  les  deux  princes  se  sont  vus  ensemble,  on  offre 
à  l'étranger  la  fourniture  de  comestibles,  suivant  le  grand  cérémonial, 
qui  réunit  le  rite  des  approvisionnements  et  le  rite  du  repas  du  soir. 
On  sert  de  la  chair  vivante ,  crue,  et  cuite;  et,  en  outre,  beaucoup  de 
mets  différents.  Les  pièces  des  victimes  mortes,  sont  disposées  comme 
au  repas  du  soir.  De  même ,  on  prépare  et  on  assaisonne  une  seule  vic- 
time. On  place  â  l'occident  ces  pièces  préparées;  et  les  viandes  crues 
se  placent  à  l'orient.  Les  animaux  vivants  sont  placés  à  l'occident  de 
la  port'1 ,  suivant  le  rite  prescrit  pour  les  approvisionnements.  Le  riz 
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Par  victime,  il  y  a  dix  chars;  et  chaque  char  contient  une 
mesure  Ping,  plus  cinq  mesures  So  (2  4o  boisseaux).  Le 
blé ,  porté  sur  des  chars ,  est  placé  en  face  des  victimes 
mortes.  Par  victime,  il  y  a  dix  chars,  et  chaque  char  con- 
tient trois  mesures  Tcha  (  1 200  poignées).  Les  herbes  cou- 
pées, le  bois  coupé,  sont  en  quantité  double  de  la  quan- 
tité de  blé.  Tout  est  disposé  régulièrement  4. 
3 7  On  offre  à  l'étranger,  par  jour,  quatre-vingt-dix  paires 
d'oiseaux  vivant  en  société  5  ;  et,  au  milieu  de  son  séjour, 

est  disposé  en  travers  (de  l'est  à  l'ouest),  dans  la  vaste  salle  du  milieu. 
Il  y  a  dix  rangées  de  vases,  contenant  chacun  cinq  boisseaux.  Les 
saumures  de  viande,  les  végétaux  fermentés,  sont  placés,  en  dix  ran- 
gées, près  de  la  colonne  où  l'on  attache  les  victimes.  Les  premiers 
sont  à  l'occident,  les  seconds  â  l'orient.  —  On  ne  compte,  ni  pour  le 
riz,  ni  pour  les  saumures,  les  vingt  vases  de  supplément. 

3  II  y  a  dans  le  texte,  avant  cette  phrase,  le  caractère  ^  Tché 
«char»,  qui  paraît  surabondant  au  conim.  B.  — Les  deux  caractères 
Kiaï-tchin  qui  composent  cette  phrase,  se  rapportent  à  tout  ce  qui 
précède. 

4  On  lit,  dans  le  rite  des  visites  d'informations.  Dix  Teou  (boisseaux), 
font  un  Ho.  Seize  Teou,  font  une  mesure  So.  Dix  mesures  So,  font  un 
Ping,  pour  le  vin.  —  Pour  le  riz,  par  chaque  char  d'un  Ping,  il  y  a  en 
sus  cinq  mesures  So;  ce  qui  fait  vingt-quatre  mesures  Ho.  En  effet,  on 
a  seize  Ho  plus  huit  Ho,  soit  vingt-quatre  Ho,  ou  deux  cent  quarante 
Teou. —  On  lit  encore,  dans  ce  même  rituel  :  Quatre  Ping  font  un  Kiu; 
dix  Kiu  font  un  Tsong;  dix  Tsong  font  un  Tcha.  Pour  le  blé,  il  y  a,  par 
chaque  char,  trois  Tcha,  qui  équivalent  à  trente  Tsong. —  Ainsi,  pour  le 
riz  et  le  blé,  les  deux  termes  Kiu,  Ping,  expriment  des  mesures  diffé- 
rentes. Le  Ping  de  blé  ne  représente  qu'une  poignée  de  grain. 

Toutes  ces  quantités  sont  placées  de  l'orient  à  l'occident,  en  dehors 
de  la  porte.  Le  riz  esta  l'orient,  le  blé  est  à  l'occident.  —  Les  herbes 
coupées,  correspondent  au  blé.  Le  menu  bois  correspond  au  riz. 

à  Comm.  B.  Ce  sont  des  oiseaux  ,  tels  que  les  faisans,  les  oies  ,  qui 
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un  assortiment  de  mets ,  préparés  avec  la  chair  des  trois 

victimes  principales  (bœuf,  mouton  et  porc1). 

On  lui  offre  trois  repas  complets  ;  où  il  boit  et  mange  ; 
trois  repas  incomplets  où  il  mange  seulement;  trois  ser- 
vices de  rafraîchissements.  Si  le  prince  hôte  ne  peut  faire 
en  personne  l'invitation  à  boire,  alors  il  envoie  des  pré- 
sents à  l'étranger  2. 

Tous  les  aides  du  prince  visiteur,  l'officier  voyageur, 
l'administrateur,  l'annaliste  3,  ont  le  repas  du  soir  et  les 
fournitures  de  comestibles.  On  détermine,  d'après  le  rang 
de  leur  office,  la  disposition  et  la  quantité  des  victimes 
offertes.  Le  premier  aide  seul,  a  l'offrande  des  oiseaux4. 

Lorsque  la  princesse  accomplit  le  rite  de  l'hospitalité 
envers  le  visiteur,  il  y  a  huit  amphores ,  huit  vases  en 
terre,  huit  paniers,  un  assortiment  des  trois  victimes  prin- 
cipales, accommodées5.  Quand  elle  offre  le  repas  com- 
plet, il  y  a  un  assortiment  des  trois  victimes  principales. 

vont  en  troupe,  et  demeurent  ensemble.  On  les  compte  par  paires. — 
Il  me  semble  que  le  caractère  £J  Ji  «jour»  est  de  trop  dansle  texte. 

1  Glose  du  comm.  B.  Au  milieu  du  séjour  de  l'étranger,  avant  son 
départ,  on  lui  fait  un  nouvel  assortiment  de  comestibles,  pour  mon- 
trer qu'on  s'occupe  toujours  de  lui. 

2  Comm.  B.  Si  quelque  circonstance  retient  le  prince  hôte,  alors  il 
envoie  des  présents.  Ainsi,  pour  le  repas  complet,  il  envoie  le  présent 
qui  accompagne  l'invitation  à  boire.  Pour  le  repas  incomplet,  il  en- 
voie le  présent  qui  accompagne  l'invitation  à  manger. 

3  Comm.  B.  Ce  sont  les  officiers  qui  forment  l'escorte  du  visiteur. 
L'officier  voyageur  dirige  le  cérémonial  qui  lui  est  propre,  l'adminis- 
trateur dirige  les  apprêts.  L'annaliste  dirige  les  écritures ,  pendant  le 
voyage  du  prince.  On  honore  le  prince,  jusque  dans  la  personne  de  ses 
officiers;  et  l'on  proportionne  à  leur  rang,  le  rite  des  visites  offertes, 
c'est-à-dire  les  quantités  de  comestibles  qui  leur  sont  offerts. 
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Quand  elle  offre  le  repas,  où  l'on  mange  seulement,  il  y  a 
encore  un  assortiment  semblable  6. 

Les  ministres  visitent  tous  le  prince  étranger,  en  lui 
offrant  un  agneau.  Ils  le  traitent,  avec  un  assortiment  des 
trois  victimes  principales,  assaisonnées7. 

Pour  les  princes  de  deuxième  et  de  troisième  ordre,  il 
y  a  quatre  approvisionnements,  à  chacun  desquels  le  vi- 
siteur voit  servir  devant  lui ,  le  repas  du  soir,  et  voit  ame- 
ner les  victimes.  Il  y  a  deux  interrogations,  à  chacune  des- 
quelles, le  visiteur  a  de  la  viande  sèche.  Le  repas  du  soir 
est  composé  de  quatre  groupes  de  victimes.  11  y  a  trente- 
deux  plats  de  friandises  ,  huit  terrines  remplies  de  grains, 
trente-deux  vases  en  terre  pleins  de  saumures,  vingt-huit 
bassins  de  bouillons  de  viande  ,  trent-deux  amphores  pleines 
de  vin,  douze  marmites  à  viande  cuite ,  douze  vases  ronds 
pleins  de  millet,  vingt-sept  marmites  à  viande  crue  8.  Tout 
est  régulièrement  disposé.  La  grande  fourniture  de  co- 

4  Comm.  Tching-ncjo.  Cet  officier  étant  le  premier  de  ceux  qui  ac- 
compagnent îe  prince,  reçoit  comme  lui  une  offrande  d'oiseaux,  pen- 
dant son  séjour  à  la  cour  du  prince  hôte. 

5  Comm.  B.  La  femme  du  prince  hôte ,  aide  son  époux,  à  fêter  le  vi- 
siteur étranger.  Elle  lui  fait  offrir  le  vin,  suivant  le  rite  spécial  de 
l'hospitalité.  Alors,  les  vases  en  terre  qui  contiennent  les  conserves, 
les  paniers  qui  contiennent  les  grains,  sont  placés  â  l'orient  de  la  porte. 
Les  amphores  pleines  de  vin  ,  sont  placées  près  du  mur  oriental. 

6  Comm.  B.  Toutes  ces  formalités  sont  accomplies  au  nom  de  la 
princesse,  par  un  préfet  de  troisième  ordre.  C'est  le  rang  de  l'adminis- 
trateur de  l'intérieur,  Neï-tsaï,  lequel  représente  l'impératrice  vis-à-vis 
des  visiteurs  qui  viennent  à  la  cour  impériale.  Ainsi,  dans  ce  cas,  le 
délégué  d'une  princesse,  ne  peut  être  d'un  rang  plus  élevé. 

7  Comm.  B.  Les  minisires  aident  le  prince  hôte ,  à  fêter  l'étranger. 
*  Comm.  B.  Quatre  terrines  sont  placées  au  haut  de  la  salle,  deux 
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mestibles ,  se  compose  de  sept  groupes  de  victimes.  Les 
pièces  des  victimes  mortes,  sont  disposées  comme  au  repas 
du  soir.  On  amène  trois  groupes  de  victimes  vivantes.  Il  y  a 
cent  vases  remplis  de  riz  ,  il  y  a  cent  pots ,  de  saumures  en 
viande ,  ou  de  végétaux  confits.  Tout  est  disposé  régulière- 
ment. H  y  a  trente  chars  de  riz ,  quarante  chars  de  blé.  Les 
herbes  coupées,  les  bois  coupés  sont  en  quantité  double 
de  la  quantité  de  blé.  Tout  est  disposé  régulièrement.  Le 
visiteur  a ,  par  jour,  soixante  et  dix  paires  d'oiseaux  vivant  en 
société ,  et  au  milieu  du  séjour,  un  assortiment  des  trois 
victimes  principales  assaisonnées  ;  trois  repas  complets ,  où 
il  boit  et  mange;  deux  repas  incomplets,  où  il  mange  seu- 
lement; deux  services  de  rafraîchissements.  Tous  les  aides , 
officier  voyageur,  administrateur,  annaliste,  ont  le  repas 
du  soir,  et  la  grande  fourniture  de  comestibles.  On  règle 
le  rite  à  cet  égard,  d'après  le  rang  de  leur  office.  Seul,  le 
premier  aide,  a  l'offrande  des  oiseaux.  Lorsque  la  prin- 
cesse accomplit  le  rite  de  l'hospitalité  envers  le  visiteur, 
il  y  a  huit  amphores,  huit  vases  en  terre,  huit  paniers,  ou 
assortiments  des  trois  victimes  principales  assaisonnées. 
Quand  elle  offre  le  repas  complet,  il  y  a  un  assortiment 
des  trois  victimes  principales.  Les  ministres  visitent  tous 
l'étranger,  en  lui  offrant  un  agneau.  Ils  le  traitent  avec  du 
bœuf  assaisonné. 

à  l'occident,  deux  à  l'orient.  Douze  vases  de  saumures,  sont  au  haut 
de  la  salle,  dix  à  l'orient,  dix  à  i'occident.  Douze  bassins  de  bouillons, 
sont  au  haut  de  la  salle,  huit  à  l'occident,  huit  à  l'orient.  Chaque 
groupe  de  victimes  est  divisé  en  neuf  parts,  de  manière  à  remplir  neuf 
marmites.  —  La  chair  assaisonnée,  remplit  les  neuf  premières  mar- 
mites; et  il  y  a  trois  marmites  de  suppléments. 
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40  Pour  les  princes  de  quatrième  et  de  cinquième  ordre, 
il  y  a  trois  approvisionnements,  à  chacun  desquels  le  vi- 
siteur voit  servir,  devant  lui,  le  repas  du  soir,  et  voit  ame- 
ner les  victimes.  Il  n'y  a  qu'une  interrogation ,  avec  offre 
de  viande  sèche.  Le  repas  du  soir  est  composé  de  trois 
groupes  de  victimes.  Il  y  a  vingt-quatre  plats  de  friandises , 
six  terrines  remplies  de  grains,  vingt-quatre  vases  en  terre 
pleins  de  saumures,  dix-huit  bassins  de  bouillons  de  viande, 
vingt  quatre  amphores  pleines  de  vin,  douze  marmites  à 
viande  cuite,  douze  vases  ronds  pleins  de  millet,  dix-huit 
marmites  à  viande  crue.  Tout  est  disposé  régulièrement  \ 
La  grande  fourniture  de  comestibles  est  composée  de  cinq 
groupes  de  victimes.  Les  pièces  des  victimes  mortes ,  sont 
disposées  comme  au  repas  du  soir.  On  amène  deux  groupes 
de  victimes.  Il  y  a  quatre-vingts  vases  remplis  de  riz  ;  il  y  a 
quatre-vingts  pots ,  de  saumures  en  viandes ,  ou  de  végétaux 
confits.  Tout  est  disposé  régulièrement.  11  y  a  vingt  chars 
de  riz ,  et  trente  chars  de  blé  ;  les  herbes  coupées ,  les  bois 
coupés  sont  en  quantité  double  de  la  quantité  de  blé.  Tout 
est  disposé  régulièrement.  Le  visiteur  a,  par  jour,  cin- 
quante paires  d'oiseaux  vivant  en  société  ;  un  repas  complet , 
où  il  boit  et  mange  ;  un  repas  incomplet ,  où  il  mange  seule- 
ment; un  service  de  rafraîchissement.  Tous  les  aides,  of- 
ficier voyageur,  administrateur,  annaliste,  ont  le  repas  du 

1  Comm.  B.  Deux  terrines,  sont  au  haut  de  la  salle,  et  deux  de  chaque 
côté ,  à  l'occident  et  à  l'orient.  Douze  vases  à  saumure,  sont  au  haut  de 
la  salle,  six  de  chaque  côté,  à  l'occident  et  à  l'orient.  Dix  bassins  de 
bouillons  sont  au  haut  de  la  salle,  et  quatre  de  chaque  côté,  à  l'occi- 
dent et  à  l'orient.  —  Comme  précédemment,  les  marmites  à  viande 
cuite,  contiennent  la  chair  d'un  groupe  de  victimes.  Les  marmites  à 
viande  crue,  contiennent  la  chair  des  autres  groupes. 
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soir,  et  la  grande  fourniture  de  comestibles.  On  règle  le 
rite  à  cet  égard,  d'après  le  rang  de  leur  office.  Seul,  le 
premier  aide,  a  l'offrande  des  oiseaux.  Lorsque  la  princesse 
accomplit  le  rite  de  l'hospitalité  envers  le  visiteur,  il  y  a 
six  amphores ,  six  vases  en  terre,  six  paniers.  Elle  offre  les 
mets  assaisonnés,  en  imitant  la  présentation  du  repas  com- 
plet1. Lorsque  le  prince,  en  personne,  est  visité  par  les 
ministres  ,  tous  lui  offrent  du  bœuf  assaisonné. 

Lorsqu'un  officier  d'un  prince  feudataire,  ayant  rang 
de  ministre,  de  préfet,  ou  de  gradué,  devient  visiteur  de 
royaume,  ou  visite  un  autre  prince,  comme  messager 
d'Etat,  il  est  traité  suivant  le  rite  adopté  pour  ces  mêmes 
officiers ,  lorsqu'ils  aident  leur  prince  dans  ses  visites2. 

En  général,  le  rite  pour  la  réception  des  visiteurs  étran- 
gers, est  réduit,  lorsque  le  royaume  visité  est  nouvelle- 
ment constitué  ;  lorsqu'il  est  affligé  par  la  misère  et  la  di- 
sette, ou  par  une  épidémie  meurtrière  ;  lorsqu'il  a  éprouvé 
un  désastre ,  une  calamité  3;  lorsque  le  prince  de  ce  royaume 
est  dans  les  campagnes ,  au  dehors  de  sa  capitale  4. 

Si  le  visiteur  étranger  meurt,  alors  le  prince  qui  est  son 

1  Comm.  B.  La  princesse,  présente  au  prince  de  petit  royaume,  les 
mets  assaisonnés,  d'après  le  rite  de  la  présentation  du  repas  complet. 
Elle  ne  présente  donc  pas  ensuite  le  repas  complet,  comme  pour  le 
prince  de  deuxième  et  de  troisième  rang. 

2  Ils  ont  droit  au  repas  du  soir,  à  la  fourniture  de  vivres,  propor- 
tionnellement au  rang  de  leur  office,  comme  lorsqu'ils  accompagnent 
leur  prince  dans  ses  visites.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 

3  Comm.  B.  Si  le  royaume  a  été  récemment  dévasté  par  la  guerre, 
s'il  a  éprouvé  des  inondations,  des  incendies. 

4  Comm.  C.  On  est  alors  surpris  par  l'arrivée  de  l'étranger.  On  ne 
peut  faire  à  la  hâte  les  apprêts  réguliers. 
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hôte,  accomplit  le  rite  envers  ce  visiteur,  en  lui  offrant  les 
fournitures  des  funérailles 5. 
>      Si  le  visiteur  étranger  est  en  deuil ,  il  reçoit  seulement 
les  fourrages,  et  les  livraisons  de  riz  6. 

S'il  arrive  au  moment  des  funérailles  d'un  prince,  ou 
d'un  chef  de  royaume,  il  ne  reçoit  ni  le  repas  complet  où 
il  boit  et  mange,  ni  le  repas  simple  où  il  mange  seule- 
ment. Il  reçoit  les  viandes  crues7. 

AGENTS  DE   LA  RENCONTRE  (TCHANG-YA). 

Ils  s'occupent  du  registre  où  sont  classés  les  dignitaires 
des  royaumes  feudataires,  à  l'effet  de  traiter  convenable- 
ment les  visiteurs  étrangers  8. 

S'il  doit  arriver  un  visiteur  étranger,  au  nom  d'un  autre 

5  Comm.  B.  Alors,  le  prince  qui  reçoit,  fait  les  préparatifs  de  l'en- 
terrement. Il  fournit  les  comestibles  offerts  dans  la  cérémonie.  Il  four- 
nit une  marmite  pleine  de  viande  de  jeune  porc,  au  moment  de  la 
préparation  du  corps.  Il  fournit  trois  marmites  semblables,  au  mo- 
ment où  on  l'enveloppe  dans  le  linceul. 

6  Comm.  B.  Si  le  visiteur  a  perdu  son  père,  sa  mère,  ou  si  c'est 
un  officier  délégué,  il  peut  être  en  deuil  de  son  prince.  Alors  on  lui 
livre  les  fourrages  pour  ses  chevaux  et  ses  bœufs,  ainsi  que  les  fourni- 
tures de  riz,  tirées  des  greniers  de  l'État.  Le  rite  régulier  du  visiteur, 
comprend  le  repas  du  soir,  et  la  fourniture  de  vivres  qu'il  reçoit  du 
prince  hôte.  Mais,  il  ne  reçoit  ni  repas  complet,  ni  repas  incomplet, 
ni  rafraîchissements,  comme  au  folio  3-7. 

7  Comm.  B.  Comme  précédemment,  il  faut  remplacer  le  carac- 
tère fi^lseng  «victime»,  par  le  caractère  sing  «viande  crue». 
—  Pendant  les  funérailles,  il  n'est  pas  permis  de  cuire.  Alors  on  offre 
des  viandes  crues. 

8  Comm.  B.  C'est  le  livre  mentionné  à  l'article  du  sous-voyageur. 
Il  se  rapporte  aux  neuf  sortes  d'étiquettes,  correspondant  aux  cinq 

11.  29 
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royaume,  alors  l'agent  de  la  rencontre  enjoint  aux  offi- 
ciers spéciaux  l,  de  disposer  les  approvisionnements  de 
toute  espèce.  Avec  le  prévôt-préveneur 2,  il  va  à  la  ren- 
contre du  visiteur,  sur  la  frontière.  Il  devient  son  avant- 
coureur  et  le  fait  entrer  clans  le  royaume. 

Lorsque  le  visiteur  s'arrête  dans  une  auberge,  il  or- 
donne de  réunir  la  population  pour  le  protéger  3.  Quand 
le  visiteur  reçoit  les  provisions  préparées  par  lui,  c'est  lui 
qui  les  lui  offre4. 

Lorsqu'il  arrive  à  la  capitale ,  le  visiteur  entre  dans  son 
hôtellerie;  alors  l'agent  de  la  rencontre  se  place  en  dehors 
de  la  porte  de  son  logement.  Il  veille  au  service  qui  le 
concerne  5. 

A  la  prise  de  l'objet  précieux  (la  tablette  d'honneur 

titres  de  princes,  aux  quatre  ordres  d'office  supérieur,  et  décrites  dans 
l'article  du  grand  voyageur. 

1  Comm.  B.  Ce  sont  les  officiers  préposés  aux  bœufs,  aux  moutons, 
aux  logements,  aux  approvisionnements. 

2  Comm.  D.  Il  y  a  dans  le  texte  seulement  — ssé.  Ce  sont  les  pré- 
vôts-préveneurs,  Ya-ssé,  qui  vont  recevoir  les  étrangers  à  la  frontière , 
comme  les  officiers  voyageurs.  Voyez  l'article  des  prévôts-préveneurs , 
Ya-ssé,  liv.  xxxvi,  fol.  16. 

Éditeurs.  — Les  agents  de  la  rencontre,  se  font  accompagner  des 
officiers  de  justice ,  chargés  de  maintenir  l'ordre  sur  le  chemin  du  vi- 
siteur. 

3  Comm.  B.  Il  donne  cet  ordre  aux  officiers  préposés  aux  baraques 
des  campagnes,  Yé-liu-chi ,  qui  l'exécutent.  Voyez  l'article  des  Yé-liu- 
chi 

4  Comm.  Wang  ing-tien.  Tout  ceci  a  lieu  en  dehors  de  la  banlieue. 
L'agent  de  la  rencontre,  protège  l'étranger  sur  sa  route,  et  dans  les  au- 
berges placées  sur  son  passage. 

1  Comm.  B.  Il  transmet  les  demandes  de  l'étranger. 
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que  le  visiteur  remet  à  l'empereur),  il  est  son  avant-cou- 
reur 6.  Lorsqu'il  arrive  à  la  salle  d'audience,  il  lui  montre 
sa  place.  A  son  entrée,  il  renouvelle  son  indication7.  Lors- 
que le  visiteur  se  retire ,  il  agit  de  même  8. 

En  général ,  parmi  les  mesures  relatives  aux  visiteurs 
étrangers,  il  y  a  toujours  l'ordre  d'aller  à  leur  rencontre. 
Ce  sont  les  agents  de  la  rencontre,  qui  dirigent  cette  opé- 
ration 9. 

Lorsque  les  personnages  qui  suivent  l'étranger 10,  sor- 
tent, alors  ils  (les  Thang-Ya)  ordonnent  à  leurs  hommes 
(  leurs  subalternes  )  de  les  guider. 

Quand  le  visiteur  retourne  dans  son  pays,  ils  le  recon- 
duisent, et  agissent  comme  à  son  arrivée  11 . 

En  général ,  lorsqu'un  visiteur  étranger  se  présente  à  la 
cour,  si  c'est  un  prince,  un  ministre  va  au-devant  de  lui; 

6  Comm.  B.  Il  le  dirige,  pour  le  conduire  à  la  salle  d'audience. 
En  dehors  de  la  grande  porte,  il  fixe  les  places  des  officiers  qui  re- 
çoivent du  côté  de  l'empereur,  et  celles  des  officiers  qui  sont  les  aides 
de  l'étranger. 

7  Comm.  B.  Suivant  quelques-uns,  ceci  veut  dire  que,  lorsque 
l'étranger  entre,  l'agent  de  la  rencontre  annonce  sa  venue  à  l'em- 
pereur. 

8  Comm.  B.  Il  le  précède  et  le  reconduit. 

9  Éditeurs.  Ceci  comprend  ce  qui  n'a  pas  été  expliqué  plus  haut; 
c'est-à-dire,  tous  les  règlements  relatifs  à  l'arrivée  d'un  visiteur  étran- 
ger qui  se  rend  à  la  cour,  ainsi  qu'aux  allées  et  venues  des  conseillers, 
ministres,  préfets  de  la  cour,  entre  les  royaumes. 

10  Comm.  B.  Ce  sont  les  officiers  qui  forment  la  suite  du  visiteur 
étranger. 

11  Comm.  B.  Ils  le  reconduisent  jusqu'à  la  frontière;  ils  lui  servent 
d'avant-coureurs;  ils  ordonnent  au  peuple  de  le  protéger,  et  veillent 
sur  son  service,  comme  à  son  arrivée. 
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si  c'est  un  ministre,  un  préfet  va  au-devant  de  lui;  si  c'est 
un  préfet,  un  gradué  va  au-devant  lui;  si  c'est  un  gradué, 
il  y  a  toujours  un  délégué  qui  va  au-devant  de  lui l. 

En  général ,  l'officier  délégué  pour  aller  au-devant  du 
visiteur  étranger,  est  attaché  à  sa  personne,  lorsqu'il  vient 
à  l'audience  de  l'empereur,  et  lorsqu'il  se  retire.  Cet  offi- 
cier lui  enseigne,  lui  indique  ce  qu'il  doit  faire.  Il  s'occupe 
de  sa  conduite,  et  de  sa  direction2. 

AGENTS  D'UNION  (  TCHANG-KIAO). 

Ils  sont  chargés  de  visiter,  avec  les  tablettes  de  passe  et 
les  présents3, les  princes  des  royaumes  feudataires,  ainsi 
que  les  lieux  où  la  population  est  réunie4.  Ils  sont  char- 
gés de  propager  la  vertu ,  l'intention,  la  volonté,  la  solli- 

1  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  officiers  que  l'empereur  envoie  à 
l'hôtellerie  de  l'étranger,  le  jour  où  celui-ci  est  reçu  en  audience  of- 
ficielle. 

Editeurs.  Le  texte  n'indique  pas  quels  sont  les  officiers  délégués 
pour  aller  à  la  rencontre  des  gradués,  messagers  des  royaumes  feu- 
dataires. D'après  l'article  du  chef  des  gradues,  Ssé-chi,  et  celui  du 
Tchou-tseu,  ou  attaché  aux  fils  des  dignitaires,  on  envoie  au-devant 
d'eux,  des  gradués  qui  n'ont  pas  encore  le  brevet  impérial,  des  ca- 
dets, compris  dans  la  garde  du  palais. 

2  Éditeurs.  Ceci  se  rapporte  à  la  phrase  précédente.  C'est  une  sorte 
d'appendice,  à  l'exposé  des  fonctions  spécialement  attribuées  à  l'agent 
de  la  rencontre,  Tchang-ya.  On  a  vu  plus  haut  que,  lorsque  l'étranger 
se  rend  à  l'audience  impériale,  cet  officier  lui  montre  sa  place,  et  ne 
fait  rien  de  plus.  Ici,  le  délégué  pour  aller  au-devant  de  l'étranger, 
lui  enseigne  le  rite  qu'il  doit  exécuter.  A  son  retour,  l'agent  de  la  ren- 
contre, est  simplement  son  avant-coureur.  Le  délégué  transmet  les 
communications  verbales,  entre  l'empereur  et  l'étranger. 

3  Comm.  B.  La  tablette  de  passe  au  sceau  impérial,  est  la  garantie 
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citude  du  souverain  ;  de  faire  que  tous  connaissent  ce  qui 
plaît  au  souverain  ;  et  le  pratiquent  ;  que  tous  connaissent 
ce  qui  déplaît  au  souverain  ,  et  l'évitent. 

Us  font  concorder  les  bons  sentiments  des  princes.  Ils 
font  parvenir  à  l'autorité  supérieure ,  l'expression  du  conten- 
tement des  peuples  5. 

Ils  s'occupent  du  service  de  communication ,  entre  les 
royaumes  feudataires,  et  accordent  ensemble  leur  bien 
mutuel.  Par  là  ,  ils  mettent  en  lumière  le  profit  résultant 
des  neuf  taxes  6;  l'affection  contenue  par  les  neuf  rites7;  les 
liens  qui  rattachent  le  peuple  aux  neuf  pasteurs,  ou  chefs 
des  neuf  grandes  divisions  de  l'empire;  les  obstacles  op- 
posés par  les  neuf  défenses 8  ;  la  crainte  inspirée  par  les 
neuf  armes,  ou  instruments  de  la  vengeance  impériale9. 

des  allégations  du  voyageur.  Les  présents  sont  destinés  aux  princes 
qu'il  visite. 

4  Éditeur.  Ceci  désigne  les  grandes  villes  des  royaumes. 

5  D'après  le  comm.  B,  doit  se  prononcer  joue  et  a  le  sens 
de  >J^"  joue  «être  joyeux,  content d.  S'il  y  a  des  princes  qui  désirent 

de  l'assistance,  et  qui  pratiquent  le  bien,  ils  font  concorder  ces  bons 
sentiments.  Ils  transmettent  à  l'empereur  et  aux  princes,  l'expression 
du  contentement  des  peuples. 

8  Comm.  Tching-ngo.  Ils  font  observer  les  neuf  règlements  établis 
par  le  premier  ministre,  Ta-tsaï,  pour  fixer  les  obligations  du  peuple, 
et  faire  percevoir  les  revenus. 

7  Comm.  Tching-ngo.  Ils  font  pratiquer  les  rites  des  neufs  sortes 
d'étiquette,  pour  assurer  la  réciprocité  des  visites  d'information,  et  ma- 
nifester les  bonnes  relations  des  royaumes. 

8  Comm.  Tching-ngo.  Ce  sont  les  défenses  déterminées  par  les  neuf 
règlements  d'ordre  (Fa),  que  maintient  le  commandant  des  cbevaux, 
ou  ministre  de  la  guerre.  Ils  les  font  connaître  et  respecter. 

9  Comm.  Tching-ngo.  Ce  sont  les  neuf  modes  d'attaque ,  appliqués 
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AGENTS  INSPECTEURS  (  TCHANG-TSAÏ). 
AGENTS  DES  DENREES  ET  MATIERES  PRECIEUSES  (  TCHANG  -  HO  -  YEOU  1  ) . 
PRÉFET  DE  L'AUDIENCE  IMPERIALE   (  TCHAO-TA-FOU2  ).] 

Ils  s'occupent  de  l'administration  gouvernementale  des 
apanages,  et  des  domaines  affectés. 

Chaque  j  our ,  ils  assistent  à  l'audience  impériale ,  pour  en- 
tendre les  décisions  rendues  sur  les  affaires  ordinaires  et  ex- 
traordinaires du  royaume,  et  en  instruire  leurs  chefs  et 
princes3. 

Lorsque  le  chef  du  royaume  rend  un  édit  administra- 
tif, alors  il  donne  ses  instructions  pour  cet  édit ,  à  ses  pré- 
fets d'audience4. 

En  général ,  pour  toutes  les  affaires  administratives  des 
apanages  et  des  domaines  affectés  ,  qui  doivent  être  réglées 
au  centre  du  royaume,  les  requêtes  doivent  être  dirigées 
par  des  préfets  d'audience ,  attachés  à  ces  apanages  et  à  ces 
domaines.  Ensuite  il  est  statué  sur  elles.  Seulement,  les 

par  le  ministre  de  la  guerre.  —  Ils  les  font  connaître,  pour  tenir  en 
respect  les  royaumes. 

1  Ces  deux  articles  manquent  dans  le  texte. 

2  Voyez  l'explication  du  comm.  B,  sur  le  service  de  ces  officiers, 
dans  le  tableau  général  du  cinquième  ministère.  Ce  sont  des  commis- 
saires impériaux,  près  des  apanages  et  domaines,  Tou-kia,  dont  le 
revenu  est  affecté  aux  fils  et  frères  de  l'empereur,  aux  conseillers, 
ministres,  et  préfets.  Ces  apanages  et  domaines,  sont  administrés  comme 
le  royaume  impérial,  duquel  ils  relèvent. 

3  Comm.  B.  Chacun  d'eux  fait  connaître  à  son  seigneur,  les  déci- 
sions rendues ,  et  l'engage  à  les  mettre  en  pratique. 

/l  Comm.  B.  Il  leur  enjoint,  de  le  transmettre  aux  officiers  des  apa- 
nages et  domaines 
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grandes  affaires  ne  peuvent  pas  être  présentées  par  ces 
préfets  d'audience5. 

S'il  y  a  des  fautes  dans  l'administration  d'un  apanage , 
ou  d'un  domaine  affecté ,  on  punit  le  préfet  d'audience 
qui  leur  est  spécialement  attaché.  Si  cette  faute  a  lieu  à 
l'armée ,  on  punit  le  commandant  militaire  de  cet  apa- 
nage, ou  de  ce  domaine6. 

RÉGULATEUR  DES  APANAGES  {tOU-TSÉ). 
PRÉVÔTS  DE  JUSTICE  DES  APANAGES  (TOUSSÉ). 
PRÉVÔTS  DE  JUSTICE  DES  DOMAINES  AFFECTÉS   (  KIA-SSÉ  7  ) . 

5  Comm.  B.  H  s'agit  ici  de  ceux  qui  viennent  avec  une  requête 
écrite,  pour  des  affaires  de  détail.  Le  préfet  d'audience  régularise  leur 
démarche,  et  avertit  les  officiers  spéciaux  qui  doivent  statuer  sur  la 
requête.  Quant  aux  grandes  affaires,  elles  exigent  la  présence  du  sei- 
gneur même  du  domaine.  Il  vient  â  l'audience,  et  reçoit  la  décision 
du  souverain.  (Comm.  Tching-ngo). 

Éditeurs.  On  a  vu,  à  l'article  des  prévôts  de  région,  que  ces  offi- 
ciers ont  la  haute  surveillance,  sur  l'administration  des  gradués  pré- 
posés aux  apanages  et  domaines  affectés.  C'est  de  cette  même  admi- 
nistration qu'il  est  question  ici ,  et  non  pas  d'affaires  judiciaires. 

6  Comm.  B  et  C.  On  punit  les  commandants  des  chevaux,  pré- 
posés aux  apanages  et  domaines,  et  chargés  de  leur  administration 
militaire.  Le  préfet  d'audience  n'est  responsable,  que  pour  les  affaires 
de  l'administration  civile.  On  ne  punit  pas  les  seigneurs  de  ces  do- 
maines, par  égard  pour  leur  rang. 

7  Ces  trois  articles  manquent  dans  le  texte. 

Comm.  PVang-ing-tien.  Le  royaume  particulier  de  l'empereur,  a  mille 
li  de  côté.  En  dehors  des  domaines  relevant  de  la  couronne  (  Kong-y),  il 
y  a  les  domaines  affectés  aux  offices  (Kia-y)  ;  et,  en  dehors  de  ceux-ci , 
il  y  a  les  grands  et  petits  apanages  (Ton),  dont  le  revenu  est  attribué 
aux  princes  du  sang.  Les  titulaires  des  offices,  et  les  princes  du  sang 
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SUPPLÉMENT  APPELÉ    KH AO-KONG-KI , 
OU   MÉMOIRE  SUR  L'EXAMEN   DU  TRAVAIL   DES  OUVRIERS. 

Nous  rapportons  ci-dessous ,  en  note ,  les  renseignements 
que  fournissent  les  commentateurs  sur  l'origine  de  ce  sup- 
plément, qui  remplace  la  sixième  section  du  Tcheou-li, 
et  comprend  cinq  livres  ]. 

jouissent  du  revenu,  mais  non  pas  à  titre  héréditaire,  comme  les 
princes  feudataires  jouissent  de  leurs  principautés.  L'administration 
de  ces  domaines,  est  donc  répartie  entre  des  officiers  relevant  de  l'em- 
pereur. Ainsi,  ils  ont  des  officiers  spéciaux  pour  la  conservation  du 
matériel  des  cérémonies  sacrées,  pour  la  direction  des  contingents 
militaires,  pour  l'application  des  huit  statuts  d'organisation ,  pour  l'ap- 
plication des  peines  destinées  à  prévenir  les  crimes.  Le  premier  de 
ces  offices,  dépend  du  troisième  ministère;  le  second  dépend  du  qua. 
trième  ministère.  Les  autres  dépendent  du  ministre  des  châtiments. 
—  Il  semble  que  les  régulateurs  des  apanages ,  préposés  à  la  répar- 
tition de  l'impôt,  devraient  dépendre  du  deuxième  ministère. 

1  Comm.  B.  La  section  du  Tcheou-li,  qui  comprenait  les  fonctions 
du  ministre  des  travaux  publics  et  de  ses  officiers,  a  été  entièrement 
perdue.  A  l'avènement  de  la  dynastie  Han,  on  offrit  mille  pièces  d'or 
pour  sa  découverte,  et  l'on  ne  put  y  réussir.  Les  notions  que  les  anciens 
avaient,  sur  les  fonctions  de  ce  ministre,  ont  été  recueillies  pour  com- 
pléter le  Tcheou-li,  et  forment  le  supplément  que  l'on  trouve  ici,  sous 
le  nom  de  Khao-khong-ki ,  mémoire  sur  l'examen  des  ouvriers.  Pour 
être  plus  exact,  on  doit  dire  que  ce  mémoire  fut  d'abord  possédé  par 
Hien,  prince  de  Ho-kien,  sous  les  Han;  et  qu'il  fut  ensuite  joint , 
comme  appendice,  aux  cinq  sections  conservées  du  Tcheou-li. 

Comm.  C.  On  ne  sait  pas  exactement  à  quelle  époque  a  été  rédigé 
le  mémoire  appelé  Khao-kong-ki.  On  sait  cependant  qu'il  est  antérieur 
à  la  dynastie  Thsin.  Conséquemment ,  il  dut  être  compris  dans  la  destruc- 
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8     L'Etat  a  six  classes  de  travailleurs.  Les  cent  artisans  2, 

sont  compris  dans  une  de  ces  classes. 
4  Les  uns  s'assoient  pour  délibérer  sur  les  règles  du  gou- 
vernement, les  autres  se  lèvent  pour  les  mettre  en  pra- 
tique. D'autres  examinent  la  courbure  ,  la  forme  ,  la  qua- 
lité, pour  préparer  les  cinq  matières  premières3,  pour 
différencieras  instruments  utiles  au  peuple.  D'autres  trans- 

tion  des  anciens  livres,  ordonnée  par  Thsin-chi-hoang;  et  ceci  explique 
comment  plusieurs  articles,  tels  que  celui  des  peaussiers,  celui  des 
fourreurs,  manquent,  dans  le  texte  qui  nous  est  parvenu.  H  est  précédé 
d'une  exposition  générale  qui  peut  se  diviser  en  sept  parties. 

Comm.  Lin-hi-ye.  Le  texte  primitif  de  ce  mémoire,  ne  contenait  pas 
les  deux  caractères  "p**  Thoung-kouan,  ministre  de  l'hiver.  Ceux 

qui  l'ont  revu  au  temps  des  Han ,  ont  ajouté  ,  à  l'article  des  constructeurs 
en  charpente,  Tsiang-jin,  différents  détails  sur  le  Ming-tang,  et  sur  d'au- 
tres pavillons  dépendants  du  palais  impérial.  Ainsi ,  ce  mémoire  ne  con- 
tientpas  seulement  les  règlements  institués  par  la  dynastie  desTcheou. 

Les  éditeurs  ajoutent  une  longue  discussion  ,  pour  expliquer  le  nom 
de  Ssé-kong,  attribué  au  ministre  des  travaux  publics. 

2  Comm.  B.  Ce  nom  désigne  les  officiers  qui  agissent  sous  les  ordres 
du  ministre  des  travaux  publics,  et  leurs  subalternes.  Le  Sse-kong ,  ou 
préposé  aux  travaux ,  a  dans  ses  attributions  spéciales  ,  la  fondation  des 
murs  intérieurs  et  extérieurs;';  l'établissement  des  villes  et  bourgs;  la 
disposition  des  salles  consacrées  aux  ancêtres,  et  des  autels  consacrés 
aux  génies  de  la  terre  et  des  grains;  la  construction  des  maisons  et  des 
palais;  la  confection  des  chars,  habillements, ustensiles,  pour  le  service 
du  gouvernement.  C'est  lui  qui  surveille  les  cent  ouvriers.  Sous  l'em- 
pereur Yao ,  sous  l'empereur  Chun  ,  et  auparavant ,  on  l'appelait  Hong- 
kong. Voyez  le  Chou-king ,  au  chapitre  Chun-tien,  et  le  Ssè-ki,  au  cha- 
pitre de  la  famille  de  Thsou. 

Comm.  C.  Ces  six  classes  sont  expliquées  dans  le  paragraphe  sui- 
vant. 

3  Comm.  B.  Le  métal,  le  jade,  le  cuir,  le  bois,  la  terre. 
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portent  les  raretés  des  quatre  régions  de  l'empire ,  pour  en 
faire  des  valeurs1.  D'autres  encore,  apprêtent  leurs  forces , 
pour  augmenter  les  produits  de  la  terre.  Les  derniers  tra- 
vaillent la  soie ,  le  chanvre ,  pour  les  perfectionner, 
c  S'asseoir  pour  délibérer  sur  les  règles  du  gouvernement , 
c'est  l'office  des  princes  assistants  de  l'empereur2.  Se 
lever  pour  mettre  ces  règles  en  pratique ,  c'est  l'office  des 
préfets  et  des  gradués.  Examiner  la  courbure,  la  forme, 
la  qualité,  pour  préparer  les  cinq  matières  premières, 
pour  différencier  les  instruments  utiles  au  peuple,  c'est 
l'office  des  cent  artisans  3.  Transporter  les  raretés  des 
quatre  régions  de  l'empire ,  pour  en  faire  des  valeurs ,  c'est 
l'office  des  marchands  et  des  voyageurs  étrangers4.  Ap- 
prêter ses  forces  pour  augmenter  les  produits  de  la  terre , 
c'est  l'office  des  cultivateurs  attachés  au  sol  5.  Travailler 
la  soie,  le  chanvre,  pour  les  perfectionner,  c'est  l'office 
des  femmes  ouvrières6. 

1  Editeurs.  Ce  terme  désigne  ici  ie  jade,  les  pierres  précieuses,  le 
vermillon,  le  vernis ,  l'or  ou  les  métaux ,  et  l'étain. 

2  Éditeurs.  Cette  expression  générale  comprend  les  princes  feuda- 
taires,  et  les  conseillers  impériaux  (San-hong)  ,qui  ont  rang  de  prince. 

3  Comm.  B.  Il  y  a  des  artisans  spéciaux  pour  chacune  des  cinq  ma- 
tières premières.  Cent  est  ici  un  terme  collectif. 

4  Comm.  B.  jgj  Jj^  Chang-liu.  Cette  expression  est  dans  1T- 
hng,  où  on  lit  :  «Au  jour  du  solstice,  les  marchands,  et  les  voyageurs 
étrangers  [Chang-liu) ,  ne  marchent  pas.» 

5  Comm.  B.  Ce  sont  les  trois  ordres  de  cultivateurs,  qui  reçoivent 
des  lots  de  terre.  —  Voyez  l'article  du  ministre  de  la  terre  et  celui  du 
premier  ministre. 

6  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  femmes,  qui  travaillent  pour  la  cour 
impériale. 
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7  Dans  le  pays  de  Youe,  si  l'on  n'a  pas  de  pioche,  on  ne 
peut  s'en  passer  pour  cultiver  la  terre.  Tout  homme  peut  y 
faire  des  pioches.  Dans  le  pays  de  Yen,  si  l'on  n'a  pas  d'ar- 
mure, on  ne  peut  s'en  passer,  pour  se  défendre.  Tout 
homme  peut  y  faire  des  armures.  Dans  le  pays  de  Thsin  , 
si  l'on  n'a  pas  de  manche  de  pique ,  on  ne  peut  s'en 
passer.  Tout  homme  peut  y  faire  des  manches  de  pique. 
Parmi  les  nomades  du  nord,  si  l'on  n'a  ni  arc  ni  char, 
on  ne  peut  s'en  passer.  Tout  homme  peut  y  faire  des 
arcs ,  des  chars 1 . 

8  Les  hommes  savants  inventent8.  Les  hommes  habiles 
continuent  ce  que  les  premiers  ont  commencé.  Ceux  qui 
conservent,  de  génération  en  génération,  les  procédés  ainsi 
découverts,  sont  des  artisans. 

Toutes  les  opérations  exécutées  par  les  cent  artisans, 
sont  l'œuvre  des  sages9. 

7  Comm.  B.  Puisque  tous  les  hommes  de  ce  pays  peuvent  confec- 
tionner ces  instruments,  il  n'est  pas  besoin  d'y  constituer  des  ouvriers 
royaux  pourleur  fabrication.  La  terre  du  pays  de  Youe  (Tcbe-kiang),  est 
boueuse  et  molle  :  elle  produit  beaucoup  d'herbes,  de  plantes,  mais 
on  tire  aussi  de  ses  montagnes  des  métaux,  de  l'étain;  on  les  fond,  on 
les  travaille ,  et  les  instruments  d'agriculture  sont  en  très-grand  nombre. 
Le  pays  de  Yen  (nord  du  Pe-tclii-li),  est  voisin  des  nomades  pillards.  Les 
habitants  sont  accoutumés  à  faire  des  casques ,  des  cuirasses.  Le  pays 
de  Thsin  (Chen-si)  possède  beaucoup  de  bois  mince;  ses  habitants  sont 
habiles  à  faire  des  manches  de  pique.  Les  Hiong-nou  n'ont  pas  d'habi- 
tations fixes-,  c'est  un  peuple  chasseur  et  pasteur;  ils  s'arrêtent  où  ils 
trouvent  de  l'eau,  de  l'herbe.  Tous  savent  faire  des  arcs,  des  chars. 

8  Comm.  B.  Ainsi  on  lit  dans  le  Chi-pen  :  «  Wou-kiu  fit  l'instrument 
en  pierre  sonore,  appelé  Khing.  Y-ti  fit  le  premier  du  vin.» 

°  GWfl^/ôT.  Cette  expression  correspond  ici  à  Tchi-tché, 

les  hommes  savants,  du  paragraphe  précédent. 
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On  forge  le  métal ,  pour  faire  des  épées.  On  durcit  la 
terre,  pour  faire  des  ustensiles.  On  construit  des  chars, 
pour  aller  sur  les  chemins.  On  construit  des  navires,  pour 
aller  sur  l'eau.  Tous  ces  arts  ont  été  créés  par  les  sages. 

La  saison  du  Ciel,  l'émanation  de  la  terre,  la  bonté  de 
la  matière,  l'habileté  de  l'ouvrier,  sont  quatre  points  qui 
doivent  être  réunis  ;  et  ensuite  on  peut  faire  du  bon ï. 

Si  la  matière  est  bonne,  si  l'ouvrier  est  habile  et  que 
le  résultat  de  son  travail  ne  soit  pas  bon  ,  alors  on  n'a  pas 
choisi  la  saison  convenable;  on  n'a  pas  eu  l'émanation 
favorable  de  la  terre. 

Lorsque  les  orangers  à  fruits  doux ,  passent  la  rivière 
Hoaï ,  et  sont  transplantés  au  nord,  ils  deviennent  orangers 
à  fruits  aigres2.  L'oiseau  Kiu-yo  (la  pie)  ne  passe  pas  la 
rivière Thsi.  Le  renard  dormeur  Ho,  meurt,  quand  il  passe 
la  rivière  Wen3.  C'est  ce  que  l'on  entend  par  émanation 
de  la  terre. 

On  estime  les  épées  du  pays  deTching,  les  haches  du  pays 
de  Soung,  les  petits  couteaux  du  pays  de  Lou,  les  épées  à 

1  Comra.  B  et  C.  Les  saisons  sont  froides  ou  chaudes ,  les  émanations 
sont  tantôt  actives,  tantôt  molles.  Ainsi,  les  ouvriers  qui  font  les  arcs, 
travaillent  la  corne  au  printemps  et  les  nerfs  en  été;  en  automne  ils 
réunissent  les  trois  sortes  de  matières  qui  entrent  dans  la  confection 
des  arcs  ;  en  hiver,  ils  en  font  l'assemblage. 

2  Au  midi  duKiang,  il  y  a  des  oranges  douces;  au  nordduKiang,  il 
y  a  des  oranges  aigres.  Les  arbres  qui  les  produisent  sont  de  la  même 
espèce;  mais  la  qualité  du  fruit  change,  lorsqu'on  transplante  l'oran- 
ger au  nord  de  la  rivière  Hoaï. 

3  La  rivière  Hoaï  coule,  entre  les  33°et3Aedegrés  de  latitude  boréale. 
La  rivière  Thsi  est  dans  le  Chan-tong,  entre  les  36e  et  37e  degrés.  La 
rivière  Wen  est  vers  le  36e  degré. 
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deux  tranchants  du  pays  de  Ou  et  de  Youe.  Si  l'on  s'éloi- 
gne de  ces  pays ,  on  ne  peut  faire  rien  de  bon ,  en  ce  genre 
d'armes11.  C'est  encore  l'effet  d'une  émanation  de  la  terre. 

On  estime  les  cornes  du  pays  de  Yen,  le  bois  dur  du 
pays  de  King5,  les  bois  de  flèches  du  pays  de  Fen-hou6, 
le  métal  et  l'airain  du  pays  de  Ou  et  de  Youe.  C'est  ce  que 
l'on  entend  par  bonté  de  la  matière  première. 
11  Le  Ciel  a  ses  saisons,  pour  produire  et  pour  détruire. 
Les  arbres,  les  plantes,  ont  leurs  saisons  pour  naître  et 
pour  mourir.  Les  pierres  ont  leurs  saisons  où  elles  se  dé- 
composent. Les  eaux  ont  leurs  saisons  où  elles  gèlent, 
et  aussi  leurs  saisons  où  elles  coulent.  C'est  ce  que  l'on 
entend  par  saison  du  Ciel. 

En  général,  le  travail  du  bois  comprend  sept  genres 
d'opérations;  le  travail  du  métal  en  comprend  six.  Le  tra- 
vail des  peaux  en  comprend  cinq;  l'application  des  cou- 
leurs, ou  la  peinture,  en  comprend  cinq;  le  raclage  et 
polissage,  en  comprend  cinq;  le  modelage  en  argile  en 
comprend  deux. 

4  Le  pays  de  Tching  formait  une  principauté  feudataire,  établie  par 
l'empereur  Siouen-wang ,  des  Tcheou,  dans  le  territoire  actuel  deSi-ngan- 
fou.  Le  pays  de  Soung  comprenait  les  environs  de  Koueï-te-fou  (Honan). 
Le  pays  de  Lou  était  au  sud  du  Chan-tong.  Le  pays  de  Ou  et  celui 
de  Youe,  comprenaient  le  Tche-kiang  et  une  partie  du  Kiang-nan. 

5  Le  pays  de  Yen  comprenait  le  nord  du  Pe-tcbi-li.  Le  pays  de  King 
correspond  au  district  de  King-tcheou  (Hou-kouang).  Le  pays  de  Yen 
est  froid,  les  cornes  des  bœufs  y  sont  dures  ;  et  elles  sont  bonnes  pour 
faire  les  extrémités  des  arcs.  Le  bois  de  King  est  le  bois  de  l'arbre  Tche, 
qui  est  employé  pour  le  manche,  ou  milieu  des  arcs,  des  arbalètes. 
(Comm.  B.) 

6  Comm.  B.  Fen-hou  désigne  un  royaume  voisin  de  celui  de  Thsou, 
dans  le  Hou-Kouang. 
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Le  travail  du  bois ,  comprend  la  fabrication  des  roues , 
des  caisses  de  chars,  des  arcs,  des  manches  de  piques, 
la  construction  des  maisons,  la  charronnerie ,  le  travail 
des  bois  de  prix1.  Le  travail  du  métal,  comprend  le  bat- 
tage ,  le  fondage ,  la  fabrication  des  cloches ,  celle  des  me- 
sures de  capacité,  des  vases  métalliques,  celle  des  ins- 
truments aratoires,  celle  des  épées2.  Le  travail  des  peaux, 
comprend  le  desséchage,  la  confection  des  cuirasses, 
et  celle  des  tambours,  la  préparation  des  cuirs  et  des 
fourrures.  L'application  des  couleurs,  comprend  la  bro- 
derie en  une  seule  ou  plusieurs  couleurs,  la  teinture  des 
plumes,  la  confection  des  paniers,  la  cuisson  de  la  soie. 
Le  raclage  et  polissage,  comprend  le  travail  du  jade,  le 
taillage  des  flèches,  la  sculpture,  le  dressage  des  flè- 
ches, la  confection  des  Khing  ou  pierres  sonores.  Le  mo- 
delage en  argile,  comprend  l'art  du  potier  et  celui  du 
mouleur. 

La  dynastie  de  Ghun  estima  principalement  l'art  du 
potier.  La  dynastie  de  Hia  estima  principalement  l'art 
de  construire  les  maisons.  La  dynastie  de  Yn  estima 
principalement  l'art  de  faire  les  coupes.  La  dynastie 
Tcheou  estima  principalement  l'art  de  faire  les  caisses 

1  D'après  le  comm.  du  paragraphe  suivant,  yjy^-  Thsè,  le  bois  de 
prix,  sert  pour  faire  les  vases  de  cérémonies  et  les  instruments  de  mu- 
sique en  bois  précieux. 

2  Ces  quatre  sortes  de  métiers  sont  désignées  ici  par  les  noms  sui- 
vants: Fou,  «canard»,  Li,  «châtaignier»,  Touan,  «forge»,  Thao, 
«pêcher».  On  retrouve,  livre  xli,  ces  mêmes  termes  singuliers  placés 
en  tête  de  ces  divers  métiers,  sans  qu'ils  soient  expliqués  par  les 
commentaires. 
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de  char.  Ainsi  le  char,  qui  n'est  qu'un  seul  objet  utile, 
occupa  beaucoup  d'ouvriers,  et  les  chars  devinrent  nom- 
breux3. 

15  Le  char  a  six  nombres  proportionnels4. 

La  traverse  d'arrière  du  char5,  a  quatre  pieds;  c'est  le 
premier  nombre  proportionnel. 

La  hampe  du  javelot6  a  six  pieds,  six  dixièmes.  Quand 
elle  est  placée  obliquement,  elle  est  élevée  de  quatre  pieds 
au-dessus  de  la  traverse  d'arrière;  c'est  le  second  nombre 
proportionnel. 

16  La  grandeur  de  l'homme  est  huit  pieds.  Il  est  élevé  de 

3  Comm.  C.  Le  char  n'est  qu'un  seul  objet,  et,  cependant,  la  con- 
fection de  ses  diverses  parties  occupe  de  nombreux  ouvriers ,  qui 
préparent  séparément  les  roues,  la  caisse,  le  timon  et  en  font  l'as- 
semblage. Par  cette  raison  les  Tcheou  estimèrent  principalement  la 
charronnerie. 

4  Comm.  B.  Il  s'agit  ici  du  char  de  guerre.  Il  a  la  forme  du  ciel 
et  de  la  terre,  c'est-à-dire,  il  présente  une  caisse  carrée,  recouverte 
d'une  capote  en  demi-cercle.  L'homme  est  placé  au  milieu. 

5  Comm.  B.  C'est  la  traverse  de  bois ,  à  l'arrière  delà  caisse  du  char. 
Le  pied  qui  sert  ici  de  mesure  est  celui  des  Tcheou ,  qui  était 

long  d'environ  20  centimètres. 

Comm.  Yang-kho.  Le  cadre  qui  forme  le  fond  de  la  caisse,  a  quatre 
pieds  sur  toutes  ses  faces.  Le  caractère  jj^T  Tchin  peut  donc  s'appli- 
quer aux  quatre  pièces  de  bois  qui  le  composent.  Mais  les  hauteurs  ci- 
tées plus  loin ,  sont  mesurées  à  partir  de  la  traverse  d'arrière. 

6  Comm.  B.  Ko,  désigne  les  lances  disposées  sur  les  côtés  du 
char.  On  les  incline,  et  on  ne  compte  pour  leur  hauteur  que  la  quan- 
tité dont  la  pointe  s'élève  au-dessus  du  fond  du  char,  ou  au-dessus  de 
la  traverse  d'arrière.  —  Ces  lances  ont  une  pointe  en  fer.  Voyez  leur 
ligure  livre  xli.  D'après  les  nombres  donnés  dans  le  texte,  leur  inclinai- 
son ,  sur  le  fond  du  char,  devait  être  à  peu  près  37°-^  sexag. 
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quatre  pieds  au-dessus  de  la  pique1;  c'est  le  troisième 

nombre  proportionnel. 

Le  bâton  de  combat,  est  long  de  douze  pieds.  Il  est  élevé 
de  quatre  pieds  au-dessus  de  l'homme  ;  c'est  le  quatrième 
nombre  proportionnel. 

La  hallebarde,  ou  lance  de  char*2,  a  seize  pieds.  Elle  est 
élevée  de  quatre  pieds  au-dessus  de  la  lance  sans  fer;  c'est 
le  cinquième  nombre  proportionnel. 

La  pique3  a  vingt  pieds.  Elle  est  élevée  de  quatre  pieds 
au-dessus  delà  hallebarde;  c'est  le  sixième  nombre  pro- 
portionnel. 

Ce  sont  les  six  nombres  proportionnels  du  char4. 

L'examen  des  chars  est  fondé  sur  le  principe  général , 
que  l'on  doit  commencer  par  ce  qui  s'appuie  sur  la  terre. 
Gonséquemment  l'examen  des  chars  commence  par  les 
roues. 

L'examen  des  chars  est  encore  fondé  sur  deux  autres 
principes  généraux  :  c'est  que  l'on  désire  que  l'assemblage 
des  pièces  soit  solide ,  et  que  le  contact  avec  le  sol  soit  li- 

1  Comm.  Lin-ki-je.  L'homme  est  debout  sur  le  char.  Ainsi  il  s'élève 
de  quatre  pieds  au-dessus  de  la  pique. 

2  C'est  une  lance  à  trois  pointes. 

3  Thsieou-meou.  Selon  les  éditeurs ,  c'est  la  lance  des  peuples  étran- 
gers, de  l'Est.  Ces  quatre  sortes  de  lances,  ou  de  piques,  garnissent  les 
côtés  du  char.  La  première  espèce  est  fixée  obliquement,  pour  arrêter 
les  ennemis  qui  voudraient  monter  sur  les  côtés  du  char.  Les  autres, 
sont  maniées  par  les  guerriers  que  porte  le  char. 

4  Éditeurs.  Les  cinq  derniers  nombres,  ne  sont  pas  calculés  par  rap- 
port au  char  proprement  dit.  Mais  ils  expriment  les  hauteurs  relatives 
de  l'homme,  des  lances,  et  des  piques,  qui  sont  sur  le  char.  Ainsi  les 
six  nombres  se  rapportent  en  réalité  au  char. 
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mité.  Si  l'assemblage  n'est  pas  solide ,  on  ne  peut  obtenir 
une  longue  durée.  Si  le  contact,  avec  le  sol  n'est  pas  res- 
treint, on  ne  peut  obtenir  une  grande  vitesse5. 

Si  les  roues  sont  trop  hautes,  alors  l'homme  ne  peut 
monter.  Si  les  roues  sont  trop  basses ,  alors  les  chevaux  se 
fatiguent  comme  s'ils  montaient  toujours  une  côte6. 

En  conséquence,  les  roues  du  char  de  guerre,  ont  (en 
diamètre)  six  pieds  six  dixièmes;  les  roues  du  char  de 
chasse,  ont  six  pieds  trois  dixièmes;  les  roues  du  char 
principal,  ont  six  pieds  six  dixièmes7. 

Avec  des  roues  de  six  pieds  six  dixièmes,  le  bout  de 
l'essieu  est  élevé  de  trois  pieds  trois  dixièmes  au-dessus  du 
sol.  Aj  outez  l'épaisseur  du  cadre ,  et  celle  du  plancher  du  char  : 
on  a  quatre  pieds.  L'homme  étant  grand  de  huit  pieds  ; 

5  Comm.  A.  La  roue  a  un  contour  étendu,  et  la  partie  où  elle 
s  appuie  sur  la  terre,  est  restreinte.  Alors  elle  tourne  aisément. 

Comm.  Tching-ngo.  La  roue  est  faite  avec  trois  sortes  de  matériaux 
(le  moyeu,  les  rais  et  la  jante).  On  veut  donc  que  leur  assemblage  soit 
solide.  Cf.  Dict.  P'ing-tsea-louï-pien ,  liv.  89,  fol.  42. 

6  Comm.  B.  Dans  l'idiome  du  pays  de  Thsi,  Tchong-kou 
équivaut  à  toujours,  constamment.  Si  les  roues  sont  basses,  il  est  dif- 
ficile de  tirer  le  cbar. 

7  Comm.  B.  On  proportionne  la  grandeur  des  roues  à  celle  des 
chevaux  attelés  aux  diverses  sortes  de  chars.  Le  char  de  guerre,  est  le 
char  garni  en  cuir.  Le  char  de  chasse,  est  le  char  en  bois  simple.  Le 
char  principal  ou  char  officiel ,  désigne  ici  les  trois  chars  appelés  char 
de  jade,  char  d'or,  char  d'ivoire,  sur  lesquels  l'empereur  monte  dans 
les  solennités  officielles.  —  Ces  trois  chars  et  le  char  de  guerre,  sont 
traînés  par  les  chevaux  de  l'État,  c'est-à-dire  par  les  quatre  premières 
qualités  de  chevaux,  citées  à  l'article  du  directeur  des  haras  (Hiao-jîn) , 
livre  xxxn,  fol.  39.  Le  char  de  chasse,  est  tiré  par  des  chevaux  moins 
grands,  appelés  chevaux  de  chasse. 

11  3o 
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c'est  la  mesure  convenable  pour  qu'il  monte  et  des- 
cende commodément  K 

Les  ouvriers  des  roues  (Lun-jtn)  font  les  roues.  Le  débi- 
tage  des  trois  sortes  de  pièces  qui  constituent  la  roue ,  doit 
se  faire  dans  la  saison  propice2. 

Lorsque  les  trois  sortes  de  pièces  ont  été  préparées, 
elles  sont  assemblées  par  des  ouvriers  adroits  3. 

Le  moyeu  fait  la  bonne  rotation  de  la  roue.  Les  rais 
font  la  direction  droite,  ou  l'aplomb  de  la  roue.  La  jante 
fait  la  solidité  de  l'assemblage  4. 

Lorsqu'une  roue  est  vieille,  et  que  les  trois  sortes  de 
pièces  qui  la  composent  fonctionnent  encore  bien,  cela 
s'appelle  de  l'ouvrage  parfait5. 

D'abord,  on  examine  de  loin  la  roue ,  achevée.  On  de- 
mande qu'elle  soit  plane6,  et  s'abaisse  obliquement  en 
dehors.  On  l'examine  de  près;  on  demande  qu'elle  touche 

1  Comm.  B.  Le  texte  donne  ici  la  hauteur  du  fond  de  la  caisse,  au- 
dessus  du  sol.  jjj^  Tchin  désigne  le  cadre  de  bois  qui  forme  ce  fond. 

Fo  est  la  pièce  de  bois  qui  le  porte,  et  qui  s'encastre  sur  l'essieu. 
On  l'appelle  communément  Fo-thou,  «le  lapin  couché».  (Ce  nom 
peint  sa  forme.  En  français ,  l'équivalent  technique  est  échantignole.  ) 
Les  épaisseurs  du  cadre  et  de  ce  support,  font  sept  dixièmes  de  pied. 
Ce  chiffre  est  réduit  pour  les  chars  de  chasse ,  suivant  quelques-uns. 

2  Comm.  B.  On  emploie  trois  sortes  différentes  de  bois  pour  faire 
les  rais,  le  moyeu,  la  jante.  On  doit  couper  ces  bois  dans  la  saison 
convenable.  Ainsi ,  on  coupe  en  hiver,  les  arbres  qui  croissent  au  midi 
des  montagnes  ;  on  coupe  en  été ,  ceux  qui  croissent  au  nord.  Mainte- 
nant (sous  les  Han) ,  on  emploie  pour  les  rais,  diverses  sortes  d'ormes; 
pour  le  moyeu,  le  bois  dur  de  l'arbre  Than;  pour  la  jante,  le  bois  de 
l'arbre  Kiang,  qui  résiste  à  l'usure. 

5  Éditeurs.  Ils  pratiquent  des  trous  dans  le  moyeu  el  dans  la  jante, 
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le  sol  sur  peu  d'étendue.  S'il  n'y  a  rien  à  enlever,  on  ap- 
prouve sa  circularité. 

On  examine  de  loin  les  rais  ;  on  demande  qu'ils  soient 
minces  et  effilés.  On  les  examine  de  près;  on  demande 
que  leur  démaigrissement  soit  proportionné.  S'il  n'y  a  rien 
à  enlever,  on  approuve  leur  précision  et  leur  rectitude7. 

On  examine  de  loin  le  moyeu  ;  on  demande  qu'il  soit 
comme  l'œil  (comme  la  pupille,  dans  l'iris  de  l'œil,  qui 
offre  l'image  d'une  roue  parfaite).  On  l'examine  de  près; 
on  demande  que  les  angles  soient  bien  garnis  de  cuir8. 
S'il  n'y  a  rien  à  enlever,  on  approuvera  promptitude  pour 
tourner. 

On  examine  le  débord  de  la  roue.  On  demande  de 
la  précision  pour  l'emboîtage  des  rais  dans  la  jante. 
On  examine  s'il  n'y  a  pas  défaut  de  concordance  entre 
l'emboîtage  dans  la  jante  et  l'emboîtage  dans  le  moyeu. 

et  y  introduisent  les  rais.  —  Comm.  Tching-ngo.  L'assemblage  des 
pièces  étant  l'opération  la  plus  difficile,  elle  est  exécutée  par  les  ou- 
vriers les  plus  habiles. 

4  Comm.  Tchi-king. —  Chaque  roue  a  trente  rais  (ceci  est  dit  plus 
loin,  dans  le  texte,  fol.  67). 

Comm.  C.  Les  rais  entrant  dans  le  moyeu  et  dans  la  jante,  ils  doi- 
vent être  placés  en  droite  ligne  et  non  de  travers. 

5  Comm.  B.  Le  moyeu,  les  rais,  la  jante,  se  tiennent  ensemble  et 
ne  ballottent  pas ,  quoique  la  roue  soit  usée. 

6  Comm.  B.  jjîi^f  Mang ,  littéralement  «  rideau  »,  est  une  expres- 
sion figurée,  pour  indiquer  que  la  roue  tourne  dans  un  seul  plan. 

7  Comm.  D.  Il  n'y  a  pas  d'irrégularité,  il  n'y  a  pas  de  courbure  vicieuse. 

8  Comm.  B.  |Jjj|p  Tcheou,  c'est  le  cuir  qui  garnit  le  moyeu,  par 
dehors.  S'il  est  posé  à  la  hâte,  les  angles  du  bois  se.  voient,  sur  les 
bouts.  —  Le  moyeu  est  à  huit  pans  à  l'extérieur. 

3o.  • 
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Alors,  quand  même  la  roue  est  usée,  elle  n'est  pas  dé- 
jetée 1,  ou  elle  ne  prend  pas  de  torsion. 

Une  règle  générale  pour  le  débitage  du  moyeu,  c'est 
que  l'on  doit  marquer,  au  compas,  le  côté  du  nord  et  le 
côté  du  midi2. 

Le  côté  du  midi  a  un  tissu  serré  et  il  est  dur.  Le  côté 
du  nord  a  un  tissu  lâche,  et  il  est  mou.  Conséquemment , 
on  fortifie  par  le  feu  le  côté  du  nord  et  on  l'harmonise 
avec  le  côté  du  midi.  Alors,  quand  même  le  moyeu  est 
usé,  il  n'offre  pas  d'irrégularités3. 

Si  le  moyeu  est  mince  et  long,  il  y  a  compression  entre 
les  rais.  S'il  est  gros  et  court,  il  y  a  défaut  de  solidité4. 

1  Le  texte  contient  plusieurs  termes  techniques  qui  sont  expliqués 
par  les  commentaires  A  et  B,  et  par  les  éditeurs.  y^J^Î  Keng  ou  Ping 
désigne  le  rebord  de  la  jante,  qui  se  projette  (quelque  peu)  à  l'ex- 
térieur; de  sorte  que  la  roue  (vue  de  dehors  du  char),  a  la  forme  d'un 
couvercle  légèrement  bombé  en  dedans,  Lun-peï.Yoyez  le  Dictionnaire  de 
Khang-hi ,  au  caractère  "jp^ ,  qui  s'écrit  quelquefois  j^cfr .  Quand  les 


trous  d'emboîtage ,  dans  le  moyeu  et  la  jante,  se  correspondent  en  droite 
ligne,  la  roue  est  droite  (plane);  et  la  force  des  rais  se  trouve  direc- 
tement opposée  à  son  poids.  Mais ,  alors  dans  le  mouvement,  elle  oscille 
en  dedans,  ou  en  dehors,  et  le  char  remue  (est  cahoté).  C'est  pour- 
quoi, on  fait  la  jante  un  peu  déviée  en  dehors,  de  f  de  dixième  de 
pied.  Alors  la  roue  s  écarte  toujours  de  l'aplomb,  dans  un  même  sens;  et 
elle  ne  s'agite  pas.  (Éditeurs). 

2  Comm.  C.  Quand  on  veut  débiter  les  moyeux,  on  entaille  d'abord 
l'arbre;  on  marque  le  côté  du  midi  et  le  côté  du  nord,  ensuite  on 
durcit  au  feu  ce  dernier  côté  qui  est  le  plus  faible. 

3  Comm.  B.  Le  côté  du  nord  étant  le  plus  mou ,  doit  s'user  plus 
vite,  s'il  n'est  pas  fortifié  par  le  feu.  Alors  la  garniture  en  cuir  se  sou- 
lève de  ce  côté  du  moyeu. 

1  Comm.  A.  jjji^L  «étroit,  serré,»  se  prononce  ici  Tse.  Au  lieu  de 
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27  C'est  pourquoi,  on  divise  la  hauteur  de  là  roue  en  six 
parties;  et  l'une  de  ces  parties  fait  le  contour  transverse 
de  la  jante5. 

On  divise  en  trois,  le  contour  transverse  de  la  jante,  et 
l'on  vernit  deux  de  ces  parties0. 

28  On  mesure  l'intérieur  verni  de  la  roue,  et  on  plie  en  deux 
cette  mesure  pour  en  faire  la  longueur  du  moyeu.  Avec 
cette  même  longueur,  on  fait  le  contour  du  moyeu7. 

-1^1  Tché,  «saisirdanslamain,  »  lisez  î^jjfc  Yé,  «irrégulier, peu  solide.  » 

Comm.  B  et  glose.  —  Dans  le  premier  cas,  l'intervalle  des  rais  est 
trop  restreint;  alors  l'épaisseur  du  bois,  entre  les  trous  d'emboîtage , 
est  trop  faible.  Dans  le  second  cas,  les  bouts  pleins  du  moyeu  sont 
trop  courts;  alors  il  n'est  pas  solide. 

5  Comm.  B.  Pour  une  roue  de  6P-^,  telle  que  celle  du  cbar  de 
guerre,  le  contour  transverse  de  la  jante  est  ip  77,  ou  y|  de  pied. 

Ce  nombre  représente  la  somme  des  quatre  faces  de  la  jante.  D'après 
ce  qui  est  dit  plus  bas,  l'épaisseur  de  la  jante,  exprimée  en  dixièmes 
de  pied,  est  if  ;  et  sa  largeur,  exprimée  de  même,  est  3  f.  En  doublant 
ces  nombres,  pour  évaluer  les  quatre  faces  de  la  section  transversale  de 
la  jante,  on  a,  en  somme  2  |,  plus  6  f ,  ou     de  pied. 

6  Comm.  B.  On  ne  vernit  pas  ce  qui  porte  sur  la  terre. — D'après  le 
texte,  la  portion  vernie  du  contour  de  la  jante,  exprimée  en  dixièmes 
de  pied,  est^-;  et  la  portion  non  vernie,  est  -y-,  ou  3  |.  Or  la  face 
externe  seule,  a  de  largeur  3  f.  Donc  elle-même  est  vernie,  sur  chacun 
de  ses  bords ,  dans  une  petite  étendue  de  ce  qui  la  ferait  croire  un 
peu  bombée.  Ajoutant  à  ce  i,  la  largeur  de  la  face  interne  de  la  jante 
3  |,  et  la  somme  des  deux  faces  latérales  3  j,  on  a,  pour  la  portion 
vernie  du  contour,  7  i,  ou       comme  le  texte  le  dit. 

7  Comm.  B.  Pour  une  roue  de  6P  on  vernit  6P  (sur  ses  faces), 
en  laissant,  aux  deux  bouts  des  rais,  ^  de  pied  non  verni.  Alors,  la 
longueur  du  moyeu  est  la  moitié  de  6P-^,  ou  o1^;  et  ce  même  nombre 
représente  son  contour,  qui  a  un  diamètre  (approximatif)  de  ip^, 
ou  ip  jj.  (  Dans  toutes  les  mesures  ici  énoncées,  on  suppose  que  le 
diamètre  est  le  tiers  de  la  circonférence.) 
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On  prend  le  tiers  de  ce  contour,  et  l'on  enlève  le  bloc 
de  bois  correspondant  au  vide  du  moyeu1. 

On  divise  en  cinq  parties,  la  dimension  tranversale  du 
moyeu.  On  retranche  une  partie  pour  faire  le  vide  inté- 
rieur du  moyeu ,  du  côté  de  la  caisse.  On  retranche  trois 
parties  pour  faire  le  vide  extérieur2. 

En  façonnant  extérieurement  le  moyeu,  il  faut  de 
l'exactitude.  En  disposant  son  ligament,  il  faut  de  la  pré- 
cision. Quand  on  étend  la  colle ,  il  faut  qu'elle  soit  épaisse. 
Quand  on  étend  les  nerfs  (d'animaux) ,  il  faut  qu'ils  soient 

1  Comm.  Tehing-ssé-nong.  doit  se  lire  Tseou,  comme  le  groupe 
formé  par  un  essaim  d'abeilles,  Fong-tseou.  C'est  la  partie  évidée  du 
moyeu. 

2  Comm.  B,  D'après  le  texte,  le  grand  vide,  ou  l'évidage  intérieur 
du  moyeu,  du  côté  de  la  caisse,  a  pour  diamètre  |  de  ip  yg-,  ou  plus 
jy^  de  pied,  en  somme  op,853.  Le  petit  vide,  ou  révidage  extérieur 
du  moyeu,  a  pour  diamètre,  |  de  ip  ^,ou^  plus  de  pied,  en 
somme  op,42  7.  La  première  dimension  est  trop  forte.  Il  semble  qu'il  y 
a  erreur,  et  qu'il  faut  lire,  dans  le  texte,  on  ôte  deux  parts,  au  lieu 
d'une  part.  Alors  le  diamètre  du  grand  trou  sera  }  de  î p    ,  ou  plus 

de  pied;  en  somme  op,64.  (Cette  dernière  proportion  laisse  en  effet, 
autour  de  l'ouverture,  une  épaisseur  de  bois  plus  grande,  qui  est  néces- 
saire à  la  solidité  du  moyeu.  )  Le  même  commentateur  pense  que  l'on 
revêtait  intérieurement  les  deux  ouvertures  du  moyeu  d'un  anneau  en 
métal,  ayant  ^  de  pied  d'épaisseur,  ce  qui  équivaut  à  20mm,  puisque 
le  pied  des  Tcheou  contenait  2  00mm.  Cela  aurait  donc  formé  ce  que 
nous  appelons  la  boîte  de  l'essieu.  Mais  le  texte  ne  mentionne  pas  cette 
pièce.  11  ne  dit  pas  non  plus  expressément  si  l'essieu  était  fait  en  bois, 
ou  en  métal.  Toutefois,  l'une  et  l'autre  particularité,  peuvent  s'en  con- 
clure. En  effet,  d'après  ce  qui  est  dit  plus  loin,  fol.  58,  le  bout  co- 
nique de  l'essieu  qui  entre  dans  le  moyeu  ,  et  que  l'on  appelle  la  fusée , 
;i  pour  grand  diamètre  op,44-  C'est  précisément  la  grande  ouverture 
o[\G  J  diminuée  de  or,2  :  ce  qui  suppose  un  anneau  intérieur  épais  de 
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serrés  ensemble.  La  garniture  de  cuir  doit  s  appliquer  for- 
tement sur  le  contour  du  moyeu3. 

Quand  on  a  frotté  le  cuir,  si  sa  couleur  est  bleu-blan- 
châtre, on  dit  que  le  moyeu  est  bien  fait4. 

On  divise  en  trois,  la  longueur  du  moyeu.  Deux  parts 
sont  en  dehors.  Une  part  est  en  dedans ,  du  côté  de  la 
caisse.  C'est  ainsi  que  l'on  place  les  rais5. 

Quant  aux  rais,  on  mesure  la  profondeur  de  leur  trou 
d'emboîtage,  pour  faire  la  largeur  des  rais. 

^  de  pied.  En  outre,  aux  folios  53-56,  on  voit  que  les  fusées  sont 
faites,  par  les  ouvriers  qui  font  les  timons;  sur  quoi  le  comment.  B, 
ajoute  qu'elles  doivent  être  dures,  solides,  et  sans  nœuds.  Donc  elles 
étaient  en  bois.  Enfin,  le  commentaire  B  mentionne  aussi  des  clavettes , 
fixées  extérieurement  aux  deux  bouts  des  fusées,  pour  empêcher  les 
roues  de  sortir  des  moyeux;  ce  qui  est  en  effet  indispensable,  quand 
les  roues  sont  libres  autour  de  l'essieu. 

3  Comm.  Tcho-Mng.  Pour  que  le  moyeu  ne  se  détériore  pas,  ni  ne 
se  brise,  on  étend,  sur  la  surface  externe,  de  la  colle  de  farine  épaisse; 
on  enroule  autour,  des  nerfs  (ligaments)  animaux ,  bien  serrés;  puis 
on  recouvre  le  tout  d'une  enveloppe  de  cuir,  qui  s'y  applique  et  y 
adhère  exactement. 

Comm.  B  et  édit.         Tchouen ,  désigne  ce  qui  relie  le  moyeu. 

4  Comm.  B.  On  vernit  le  moyeu ,  puis  on  le  laisse  sécher  et  on  le 
frotte ,  on  le  rend  uni  avec  une  pierre.  Si  le  cuir  prend  une  couleur 
bleu-blanchâtre,  c'est  une  preuve  que  le  moyeu  est  bien  recouvert. 

5  Comm.  B.  La  longueur  du  moyeu  est  3P,2.  Un  tiers,  ou  ip  est 
en  dedans  de  l'axe  des  rais,  vers  la  caisse.  Deux  tiers,  ou  2P  sont 
en  dehors.  La  largeur  des  rais,  dans  le  sens  longitudinal  du  moyeu,  est 
3  l-  dixièmes  de  pied ,  ou  op,35.  Tous  les  détails  de  la  roue  des  Tcheou , 
sont  fixés  par  ces  nombres,  sauf  l'épaisseur  transverse  des  tenons  des 
rais,  qui  devait  varier  avec  la  qualité  du  bois  du  moyeu.  Voyez  aux 
planches,  l'épure  exacte  du  moyeu;  et  la  figure  du  char,  d'après  l'édi- 
tion chinoise. 
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Si  le  rais  est  large,  et  que  le  trou  soit  peu  profond, 
alors,  dans  ce  cas,  il  y  aura  beaucoup  de  ballottement. 
Quelque  habile  que  soit  l'ouvrier,  il  ne  pourra  jamais  y 
avoir  de  solidité.  Si  le  trou  est  profond  et  le  rais  mince, 
alors  dans  ce  cas ,  il  y  aura  de  la  solidité  de  reste  :  mais 
la  force  du  rais  ne  sera  pas  suffisante. 

C'est  pourquoi,  on  mesure  la  largeur  des  rais  pour  faire 
leur  partie  faible  à  V emboîtage.  Alors,  quoiqu'il  y  ait  un 
fort  poids  à  supporter,  le  moyeu  ne  rompra  pas1. 

On  divise  en  trois  la  longueur  des  rais,  et  l'on  amincit 
une  de  ces  parties  vers  la  jante.  Alors,  quoiqu'il  y  ait  une 
boue  profonde,  elle  ne  se  collera  pas  aux  rais2. 

On  divise  en  trois,  le  contour  de  la  cuisse  (la  partie  du 
rais  proche  du  moyeu).  On  retranche  une  part  pour  faire 
le  contour  delà  jambe  (la  partie  du  rais  proche  de  la  jante). 

Les  rais  dressés,  doivent  s'aligner  l'un  contre  l'autre. 
Flottant  sur  l'eau,  ils  doivent  en  sortir  également3. 

1  Éditeurs.  Les  rais  s'insèrent  au  moyeu,  pour  le  renforcer.  C'est 
pourquoi  le  texte  appelle  ^jj^J°>  lapartie  faible,  la  portion  (letenon), 
qui  entre  dans  le  trou  d'emboîtage. Quand  les  proportions  en  largeur,  et 
en  profondeur,  s'accordent  entre  elles,  le  moyeu  a  trente  trous  également 
distants.  Alors,  quelle  que  soit  la  charge,  le  moyeu  ne  rompra  pas. 

Comm.  Tchao-p'ou.  On  mesure  la  largeur  des  rais,  pour  régler  la 
dimension  de  l'extrémité  (letenon)  qui  s'emboîte  dans  le  moyeu. 

2  Comm.  Tching-ssé-nong.  Au  lieu  de  Lien,  lisez  ^jtj  Nien, 
«  colle.  » 

Comm.  C.  Hors  de  la  partie  qui  entre  dans  le  moyeu  (le  tenon) ,  le 
rais  a  3P.  On  l'amincit  vers  la  jante,  sur  une  longueur  de  ip.  Cela  le 
rend  gros  en  haut,  mince  en  bas.  Alors ,  la  boue  ne  peut  s'y  attacher. 

3  Comm.  C.  Ils  doivent  surnager  de  la  même  quantité.  Il  ne  faut 
pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  lourds  ou  de  plus  légers. 
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Les  rais  doivent  se  diriger  en  droite  ligne  vers  la  jante. 
Si  la  jante  les  tient  bien,  alors  il  n'y  a  pas  d'instabilité,  et 
il  y  a  solidité.  Si  la  jante  ne  les  tient  pas  bien,  alors  il  y 
a  instabilité.  Il  faut  voir  attentivement 4. 

Sur  une  roue  de  6?-^,  le  débord  a  -  de  dixième  de 
pied.  Cela  s'appelle  la  stabilité  de  la  roue 5. 

Quand  on  fait  une  roue ,  pour  aller  dans  les  plaines , 
on  demande  qu'elle  soit  mince.  Si  elle  doit  aller  dans  les 
montagnes,  on  demande  que  son  bord  soit  uni. 

La  roue  mince  est  faite  pour  aller  dans  les  plaines. 
Alors  elle  forme  couteau  pour  couper  la  boue ,  qui  ne  s'y 
attache  pas.  La  roue  à  bord  uni  est  faite,  pour  les  mon- 
tagnes. Elle  offre  du  plat  pour  rouler  sur  les  pierres.  Alors , 
quand  même  elle  est  usée ,  il  n'y  a  pas  de  mouvement  dans 
les  trous  d'emboîtage  6. 

Quand  la  jante  courbée,  n'a  ni  saillie  anguleuse  en  de- 
hors, ni  brisure  ou  pli  en  dedans,  ni  gonflement  sur  les 
côtés,  on  dit  que  l'opération  par  le  feu  est  parfaite7. 

4  Comm.  Kia.  L'emboîtage  dans  le  moyeu ,  et  l'emboîtage  dans  la 
jante,  doivent  se  correspondre. 

5  Comm.  B.  Si  la  roue  a  la  forme  d'un  couvercle  (bombé  vers  la 
caisse) ,  le  char  n'éprouvera  pas  de  secousses  dans  sa  marcbe.  Cette 
forme  de  couvercle  s'obtient  en  donnant  à  l'emboîtage  des  rais  dans 
la  jante ,  une  petite  saillie  en  dehors  de  l'aplomb  des  trous  percés  dans 
le  moyeu ,  pour  emboîter  l'autre  bout  du  rais.  Cette  saillie  est  le 
débord,  qui  a  ici  f  de  dixième  de  pied. 

6  Éditeurs.  Si  la  jante  n'est  pas  démaigrie  en  dehors,  elle  touche  la 
terre  sur  une  large  surface.  Alors,  bien  que  ses  côtés  soient  attaqués 
par  les  pierres,  il  n'y  a  pas  d'usure  dans  les  trous  qui  sont  au  centre 
de  l'assemblage. 

7  Comm.  C.  Autrefois  la  jante  des  roues  se  faisait  en  courbant  un 
arbre  tout  entier.  Cette  opération  s'exécutait  au  moyen  du  feu. 
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En  conséquence,  on  examine  la  roue  par  ie  compas 
à  branches  mobiles,  pour  reconnaître  si  elle  est  circu- 
laire l. 

On  examine  la  roue  par  la  règle  d'équerre,  pour  recon- 
naître si  elle  a  du  gauche2. 

On  l'examine  par  la  suspension ,  pour  reconnaître  si 
les  rais  sont  droits3. 

On  l'examine  par  l'eau ,  pour  reconnaître  si  les  deux 
roues  du  même  char  plongent  également4. 

On  mesure,  avec  du  gros  millet,  la  contenance  des  deux 
roues,  pour  reconnaître  si  elle  est  pareille  5. 

On  les  pèse,  pour  reconnaître  si  elles  ont  le  même 
poids6. 

1  Comm.  B.  Si  la  roue  remplit  exactement  l'ouverture  du  compas , 
elle  est  circulaire. 

3  Comm.  B  et  glose.  On  approche  le  Kiu-keou  de  la  roue.  Un  côté 
est  placé  sur  elle  et  on  la  fait  tourner;  s'il  n'y  a  ni  haut  ni  has,  si  elle 
coïncide  exactement  avec  le  Kiu-keou,,  elle  n'a  pas  d'inflexion ,  de  gau- 
chissement. —  On  reconnaît  ainsi  l'égalité  du  corps  de  la  roue. 

(D'après  cette  explication,  le  Kiu-keou  doit  être  une  sorte  d'équerre 
dont  une  branche  s'applique  sur  la  roue,  l'autre  étant  tenue  droite  sur 
son  centre.  En  faisant  tourner  la  roue,  on  reconnaît  si  elle  est  plane.) 

3  Comm.  B.  Chaque  roue  a  trente  rais  qui  doivent  se  correspondre; 
de  sorte  que  celui  qui  est  en  haut  soit  en  droite  ligne  avec  celui  qui 
est  en  bas.  On  suspend  la  roue  avec  une  corde,  en  attachant  celle-ci 
successivement  à  tous  les  points  de  son  contour.  Si  les  rais,  pris  deux 
à  deux,  coïncident  avec  la  direction  de  la  corde,  les  trous  et  les  rais 
sont  en  droite  ligne. 

4  Comm.  C.  On  plonge  les  deux  roues  du  char  dans  l'eau.  On 
examine  si  elles  entrent  également  dans  l'eau,  sur  tout  leur  con- 
tour. 

Comm.  Tchiny-ngo.  Plus  haut,  on  a  vérifié  le  poids  des  rais,  en  les 


LIVRE  XL.  475 
En  conséquence ,  ceux  qui  sont  capables  de  faire  les 

épreuves  précédentes  du  compas  et  de  la  règle,  de  l'eau 

et  de  la  suspension,  de  la  contenance  et  du  poids,  sont 

appelés  ouvriers  royaux7. 

Les  ouvriers  des  roues  font  les  dais  placés  sur  les  chars*. 
La  hampe  de  la  tige  du  dais ,  a  trois  dixièmes  de  pied , 

en  contour. 

40     La  colonne ,  ou  partie  inférieure  de  la  tige ,  a  le  double , 
ou  six  dixièmes  de  pied  en  contour9. 

On  se  conforme  au  contour  de  la  colonne ,  pour  faire  la 
largeur  (le  diamètre)  du  chapeau  d'assemblage  10.  Ce  cha 
peau  est  donc  large  de  six  dixièmes  de  pied. 

faisant  flotter  sur  l'eau.  Maintenant  les  roues  du  char  sont  ache- 
vées. On  les  fait  entrer  dans  l'eau  pour  reconnaître  si  elles  sont 
égales. 

5  Comm.  B  et  glose.  Le  grain  du  millet  Ckou,  est  net  et  lisse.  On 
s'en  sert  pour  mesurer  la  contenance  des  deux  roues,  pour  les  jauger. 

0  Comm.  B.  Selon  le  poids  des  roues,  la  traction  est  plus  ou  moins 
facile.  —  (La  balance  chinoise  est  exactement  semblable  à  la  balance 
romaine.) 

7  Comm.  B.  Ce  nom  désigne  les  ouvriers  renommés,  de  l'Etat. 

8  Comm.  Lin-hi-je.  Le  dais  est  construit  par  les  ouvriers  des  roues, 
parce  qu'il  a  de  l'analogie  avec  la  roue  par  sa  forme  ronde.  Suivant  le 
comm.  C,  cette  analogie  consiste  dans  le  grand  nombre  de  pièces  qui 
forment  le  dais,  comme  la  roue.  La  roue  a  trente  rayons.  Le  dais  est 
composé  de  vingt-huit  arcs. 

9  La  tige  qui  porte  le  dais ,  est  divisée  en  deux  parties  qui  s'emboîtent 
ensemble.  La  partie  supérieure ,  est  appelée  par  le  texte  Ta-tchang.  La 
partie  inférieure  est  appelée  Thiny ,  ou  Yng. 

Pou.  Le  comm.  A  dit,  que  c'est  le  boisseau  du  dais.  La  glose 
explique  qu'il  est  percé  de  trous  sur  ses  quatre  faces,  et  que  les  arcs  du 
dais  s'élèvent  vers  lui.  Les  arcs  sont  donc  fixés  sur  son  contour. 
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Le  chapeau,  y  compris  la  hampe  supérieure,  est  long  de 
deux  pieds1. 

Pour  la  longueur  de  la  colonne,  prenez  le  double  de 
cette  dimension ,  en  faisant  quatre  pieds  avec  deux  2. 

Le  Tsun,  ou  dixième  de  pied,  étant  divisé  en  dix  par- 
ties, une  de  ces  parties  est  appelée  Meï. 

Le  chapeau  dépasse  le  dais  de  une  de  ces  parties3,  ou 
de  un  centième  de  pied. 

Les  trous  carrés,  où  s'emboîtent  les  arcs  du  dais ,  ont  en 
largeur  quatre  de  ces  parties.  Au-dessus  du  trou,  il  y  a 
deux  parties.  Au-dessous  du  trou,  il  y  a  quatre  parties4. 

Chaque  trou  est  profond  de  deux  dixièmes  de  pied  et 
demi.  Le  bas  du  trou,  est  droit,  sur  deux  centièmes  de 

1  D'après  les  comra.B  et  C,  le  même  caractère  -p0Pou,  désigne 
ici  la  hampe  supérieure  de  la  tige  qui  entre  dans  le  chapeau  d'assem- 
blage. Celui-ci  étant  épais  de  un  dixième  de  pied ,  la  partie  de  la  hampe 
qui  n'y  entre  pas  est  longue  de  un  pied  neuf  dixièmes.  Le  tout  ensemble 
fait  deux  pieds. 

2  Comm.  B.  La  colonne  est  longue  de  huit  pieds.  Ajoutez  les  deux 
pieds  de  la  hampe  supérieure  ;  le  dais  est  élevé  de  dix  pieds ,  et  droit  sur 
le  char.  Voyez  la  fin  de  l'article.  —  L'homme  placé  sur  le  char,  a  huit 
pieds  de  haut.  La  courbure  des  arcs  du  dais,  est  de  deux  pieds.  Ainsi 
le  dais  ne  gêne  pas  les  yeux  de  l'homme. 

Les  quatre  derniers  caractères  de  cette  phrase  signifient  littérale- 
ment «  les  quatre  pieds ,  deux  »  Il  semble  qu'il  y  a  quelque  lacune.  J'ai 
traduit  conformément  à  l'explication  du  commentaire  B. 

3  Éditeurs.  C'est  la  saillie  du  chapeau  d'assemblage  où  n'entre  pas 
la  hampe. 

/l  Comm.  B.  Ainsi  l'épaisseur  du  chapeau  est  de  10  centièmes,  ou  un 
dixième  de  pied. 

Comm.  C.  On  laisse  deux  parties  au-dessus  du  trou,  et  quatre  en 
dessous,  pour  donner  de  la  force  au  bas  de  l'arc. 

D'après  ce  que  disent  ces  deux  commentaires,  il  y  a  une  faute  d'im 
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pied.  Le  commencement  (le haut)  n'a  qu'une  seule  partie, 
ou  un  centième  de  pied5. 

Pour  désigner,  d'après  leur  longueur,  les  arcs  d'un  dais,  on 
dit  que  l'arc  long  de  six  pieds ,  couvre  l'extrémité  du  moyeu  ; 
que  l'arc  de  cinq  pieds  couvre  la  roue;  que  l'arc  de  quatre 
pieds  couvre  la  traverse  qui  fait  l'arrière  du  cadre6. 

On  divise  par  trois  la  longueur  de  l'arc ,  et  on  redresse 
une  de  ces  parts ,  ou  l'on  redresse  seulement  un  tiers  de 
la  longueur  de  l'arc7. 

On  divise  en  trois  parts,  le  contour  de  la  cuisse  de  l'arc. 
On  en  retranche  une  part,  pour  faire  le  contour  de  l'ongle 
de  l'arc8. 

pression  clans  le  texte,  où  on  lit  :  «Au-dessous  du  trou,  il  y  a  deux  par- 
ties de  Tsun.  Il  faut  lire  quatre  parties.  » 

5  Comm.  B  et  glose.  Le  chapeau  est  large  de  six  Tsun  ou  dixièmes 
de  pied.  La  hampe  qui  le  porte,  a  pour  contour  trois  Tsun,  et  pour 
diamètre  un  Tsun.  Les  deux  trous  opposés,  percés  dans  le  chapeau, 
font  cinq  Tsun.  Ainsi  on  n'entame  pas  la  hampe.  —  Le  trou  a  quatre  par- 
ties (de  Tsun)  de  large.  Au  bas,  deux  parties  sont  droites.  Au  haut,  deux 
parties  sont  inclinées.  Ainsi  le  trou  est  en  biseau,  et  Ton  amincit  le 
bout  de  l'arc  pour  qu'il  y  entre.  Le  commencement  du  trou,  est  l'ou- 
verture du  fond  du  trou,  qui  est  plus  étroite  que  l'entrée,  et  n'a  qu'une 
partie  de  Tsun. 

6  Comm.  C.  Il  y  a  des  dais  plus  ou  moins  grands,  sans  règle  fixe. 
Éditeurs.  Les  arcs  sont  plus  ou  moins  longs ,  et  la  surface  abritée 

par  le  dais ,  est  plus  ou  moins  étendue  ,  tantôt  pour  faire  honneur  au 
personnage  qui  monte  sur  le  char,  tantôt  à  cause  de  la  convenance  du 
temps  ou  de  la  cérémonie. 

7  Comm.  B.  Lare  se  trouve  ainsi  divisé  en  deux  parties.  La  plus 
courte  est  plate ,  et  voisine  du  chapeau  d'assemblage.  La  plus  longue  fait 
la  pente,  ou  la  courbure  du  toit,  que  représente  le  dais.  Pour  un  arc 
de  six  pieds ,  la  première  partie  a  deux  pieds ,  la  seconde  a  quatre  pieds. 

8  Comm.  D.  La  partie  piate  do  lare,  qui  est  voisine  du  chapeau 
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On  divise  en  trois  parts  la  longueur  de  l'arc.  Une  de 
ces  parts  fait  l'élévation  de  l'arc1. 
46  On  demande  que  le  dessus  de  l'arc  soit  élevé,  et  que  sa 
courbure  soit  basse.  Si  le  dessus  est  élevé  et  si  la  courbure 
est  basse,  alors  l'arc  rejette  l'eau  rapidement  et  la  gout- 
tière est  éloignée  de  la  personne  qui  est  sous  le  dais2. 

Si  le  dais  était  trop  haut,  il  serait  difficile  de  faire  des 
portes  oà  le  char  pût  passer.  Si  le  dais  était  trop  bas,  il 
gênerait  les  yeux  de  la  personne  qui  est  au-dessous.  Par  ces 
deux  motif,  le  dais  est  haut  de  dix  pieds3. 

d'assemblage,  est  appelée  ici  Kou,  «la  cuisse,»  comme  la  partie 
du  rais  qui  touche  le  moyeu.  L'extrémité  de  ia  partie  courbe  de  l'arc 
est  appelée  ici  Tsao,  «  l'ongle,  »  comme  la  partie  du  rais  qui  entre 
dans  la  jante. 

Comm.  B.  On  fait  le  contour  de  la  cuisse  de  l'arc,  d'après  la  lar- 
geur du  trou  (carré)  où  elle  s'emboîte.  Celui-ci  ayant  en  largeur^ 
de  pied,  son  pourtour  a  y^.  C'est  la  dimension  du  contour  de  la  cuisse 
de  l'arc.  Le  contour  de  l'ongle,  est  plus  petit  et  égal  à  ~  de  pied. 

1  Comm.  B.  Pour  un  arc  de  six  pieds,  la  partie  plate  qui  est  près 
du  chapeau  d'assemblage  a  deux  pieds ,  l'autre  partie  a  quatre  pieds. 
Son  extrémité  inférieure  est  plus  basse  de  deux  pieds ,  que  le  chapeau 
d'assemblage. — En  prenant  cette  partie  courbe ,  comme  l'hypothénuse 
d'un  triangle  rectangle,  ayant  pour  hauteur  la  flèche  verticale  de  l'arc, 
qui  est  de  2P,  la  base,  ou  demi-corde  horizontale,  s'obtient  en  prenant 
la  racine  carrée  de  1 2 ,  c'est-à-dire  la  racine ,  du  carré  de  4  moins 
le  carré  de  2.  Elle  est  donc  égale  à  3  pieds  et  environ  En  effet 
(16— 4)ï  =  A(i — J)ï=4 — |,  à  peu  près. 

2  Comm.  B.  Le  dessus  de  l'arc,  désigne  la  partie  de  l'arc  voisine  du 
chapeau  ;  la  courbure  de  l'arc  désigne  la  partie  qui  baisse.  La  première 
a  deux  pieds,  la  seconde  en  a  quatre.  — •  Le  dais  est  spécialement  dis- 
posé pour  abriter  de  la  pluie. 

1  Comm.  B.  Dix  pieds  est  la  hauteur  moyenne  pour  le  dais.  Elle  est 
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Un  dais  bien  fait ,  sans  enveloppe  et  sans  cordons  pour 
l'attacher,  ne  tombe  pas  lorsque  le  char  qui  le  porte  court 
au  travers  des  champs4.  C'est  ce  que  Ton  appelle  un  ou- 
vrage royal. 

Les  ouvriers  des  caisses  de  char,  Yu-jîn,  font  les  chars  5. 
La  hauteur  des  roues,  la  largeur  du  char,  la  longueur 
du  joug,  doivent  être,  toutes  trois,  uniformes6. 

On  divise  en  trois  la  largeur  du  char.  On  retranche  une 
partie  pour  faire  la  profondeur  du  char  7. 

On  divise  en  trois  cette  profondeur.  Une  part  est  en 
avant;  deux  parts  sont  en  arrière  :  on  règle  ainsi  la  place 
du  salut8. 

proportionnée  à  la  hauteur  moyenne  de  l'homme ,  qui  est  de  huit  pieds  ; 
et  convient  aussi  à  l'inclinaison  de  deux  pieds,  habituellement  donnée 
au  bord  extérieur  du  dais.  Si  celui-ci  était  plus  bas,  il  gênerait  les  yeux. 

4  Comm.  B.  Alors  les  secousses  ne  déplacent  pas  les  arcs  qui  for- 
ment le  dais. 

5  Ces  ouvriers  font  spécialement  les  caisses  de  char.  Le  texte  dit 
qu'ils  font  des  chars,  parce  que  les  caisses  forment  la  partie  principale. 

—  La  largeur  du  char  est  la  largeur  de  la  caisse. 

6  Comm.C.  Leur  dimension  commune  est  six  pieds  et  six  dixièmes. 

—  La  longueur  du  joug  contient  les  deux  chevaux  placés  contre  le 
timon.  Les  deux  chevaux  de  volée  ont  des  jougs  séparés. 

7  La  largeur  du  char  de  guerre  et  de  cérémonie,  est  6P,6  ;  le  tiers  est 
2P,2,  qui,  retranché,  laisse  4P,4.  La  profondeur  du  char  est  donc 
4  pieds  4  dixièmes. 

8  Comm.  C.  Chi  désigne  la  pièce  sur  laquelle  on  s'appuie 
pour  saluer. 

Editeurs.  Ce  caractère  désigne  proprement  l'avant  du  char,  sur  le- 
quel on  peut  s'appuyer.  C'est  une  pièce  transversale  aux  deux  côtés 
parallèles  de  la  caisse.  —  Lorsque  le  texte  dit  que  la  place  du  salut 
est  le  tiers  de  la  profondeur  du  char,  cette  dimension  est  prise  sur 
les  deux  côtés  latéraux  qui  aboutissent  à  la  pièce  d'avant. 
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On  prend  la  demi-largeur  du  char  pour  faire  la  hau- 
teur de  la  barre  du  salut1. 

On  prend  la  demi-profondeur  du  char,  pour  faire  la 
hauteur  des  montants  latéraux  de  l'avant2. 

On  divise  la  largeur  du  char  en  six  parties.  Une  de  ces 
parties  fait  le  contour  de  la  traverse  d'arrière3. 

On  divise  en  trois  le  contour  de  cette  traverse;  on 
retranche  une  partie  pour  faire  le  contour  de  la  barre  du 
salut4. 

On  divise  en  trois  le  contour  de  la  barre  du  salut,  et  on 
retranche  une  partie  pour  faire  le  contour  de  chaque 
montant  de  l'avant5. 

On  divise  en  trois  le  contour  de  l'un  de  ces  montants , 
et  on  en  retranche  une  partie  pour  faire  le  contour  des 
pièces  qui  forment  les  côtés  du  char6,  ou  du  châssis  latéral. 

On  divise  en  trois  le  contour  de  ces  pièces ,  et  l'on  en 

1  Ainsi  la  traverse  sur  laquelle  on  s'appuie  pour  saluer,  est  haute 
de  3'  i. 

2  Comm.  B.  jj^Kiao.  Ce  terme  désigne  les  deux  montants  qui  font 
saillie  des  deux  côtés  du  char,  au-dessus  de  la  barre  d'avant.  Dans  le  char 
de  guerre ,  leur  hauteur,  prise  du  bas  de  la  caisse ,  est  égale  à  5P  -jfe. 

Éditeurs.  La  profondeur  du  char  est  de  4p,/j.  Le  tiers,  ip,467,  dé- 
termine, en  avant,  la  place  où  l'on  salue.  Les  deux  tiers,  2p,o,33 ,  sont 
en  arrière ,  et  font  la  longueur  des  Kiao ,  ou  montants  des  côtés  du  char, 
à  droite  et  à  gauche.  Cette  longueur  doit  être  comptée  du  dessous  de 
la  barre  du  salut.  La  barre  du  salut  est  élevée  de  3P,3  au-dessus  du 
fond  du  char.  Le  montant  d'avant,  fait  saillie  de  2P,2  au-dessus  de  la 
barre  de  salut.  La  somme  fait  5P,5 ,  comme  dit  le  comm.  B. 

3  C'est  la  traverse  qui  ferme,  à  l'arrière,  le  cadre  de  la  caisse.  Son 

i         ,     i  x   6P,6        ,  „ 
contour  est  donc  égal  a  — -—  ou  a 

°  G 

4  Le  contour  de  celle-ci  est  donc  les  deux  tiers  du  contour  de  la 

iraverse  d'arrière,  ou  op,733. 
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retranche  une  partie  pour  faire  le  contour  des  pièces  du 
châssis  de  correspondance,  ou  châssis  d'avant7. 

Quand  on  travaille  les  différentes  pièces,  ce  qui  est  rond 
doit  être  conforme  au  compas  ;  ce  qui  est  carré  doit  être 
conforme  à  l'équerre  ;  ce  qui  est  vertical  doit  être  con- 
forme à  la  corde  de  suspension;  ce  qui  est  horizontal  doit 
être  conforme  au  niveau  de  l'eau.  Les  pièces  droites, 
doivent  être  comme  la  partie  vitale  (le  tronc  de  l'arbre)  ; 
les  pièces  de  liaison ,  doivent  être  comme  la  partie  com- 
plémentaire (les  branches  de  l'arbre)  8. 

Quand  on  pose  les  pièces,  les  grandes  ne  doivent  pas 
être  mêlées  avec  les  petites.  Si  les  grandes  portent  sur  les 
petites,  elles  brisent  celles-ci  par  leur  pression.  Si  les 
grandes  tirent  les  petites,  elles  les  cassent  net9. 

Pour  le  char  d'enterrement,  on  demande  d'être  restreint 
t 

5  Ce  troisième  contour  est  donc  les  §  du  précédent,  ou  op,/j8a. 

6  Ce  quatrième  contour  est  donc  les  f  du  précédent,  ou  op,32  6. 
jjltî  Tchi,  désigne  ici,  collectivement,  la  pièce  verticale,  et  la  pièce 
transversale,  qui  forment  le  châssis  de  chaque  côté  du  char,  en  s'em- 
boitant  Tune  dans  le  cadre  inférieur ,  l'autre  dans  le  montant  de  l'avant. 
(Comm.  B.) 

7  Comm.  B  et  C.  L'assemblage  des  pièces  droites  et  transversales, 
qui  forment  l'avant  du  char  au-dessous  de  la  barre  de  salut ,  est  appelé 
Touï,  caractère  composé ,  i°du  caractère  Tché,  «char»  et  du  caractère 
Touï  o  répondre.  »  11  est  ainsi  nommé,  parce  qu'il  correspond  à  la  place 
où  se  tient  l'homme.  Le  contour  de  chacune  de  ces  pièces,  est  les  |  de 
op,32Ô,  ou  op,2 173. 

8  Le  texte  explique  ici  comment  on  doit  travailler  et  poser  les  di- 
verses pièces.  Les  pièces  principales  doivent  être  plus  fortes  que  les 
pièces  d'assemblage. 

9  Comm.  B  et  C.  Chaque  pièce  doit  être  employée  suivant  sa  force , 
autrement  l'assemblage  est  défectueux. 

il  3i 
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dans  la  dépense.  Pour  le  char  à  ornements,  on  demande 

detre  large  dans  la  dépense1. 

Les  ouvriers  des  timons,  Tcheoa-jîn,  font  les  timons. 

Pour  les  timons,  il  y  a  trois  mesures.  Pour  les  fusées, 
il  y  a  trois  principes2.  (On  appelle  fusées  les  bouts  coniques  de 
l'essieu  qui  entrent  dans  les  moyeux.) 

Le  timons  auxquels  on  attelle  les  chevaux  royaux ,  son  t 
surhaussés  de  quatre  pieds  et  sept  dixièmes 3  au  sommet  de 
leur  courbure. 

Les  timons  auxquels  on  attelle  les  chevaux  de  chasse, 
sont  surhaussés  de  quatre  pieds4. 

1  Comm.  B.  Le  premier  est  le  char  de  deuil ,  pour  les  gradués.  Le 
second  est  celui  des  officiers  supérieurs,  depuis  les  préfets.  —  Voyez, 
l'article  du  décorateur  de  chars,  Kin-tché,  livre  xxvn,  foi.  î  et  suiv. 

Comm.  C.  Les  chars  ont  diverses  sortes  d'ornements.  Ainsi,  l'on 
appelle  chars  de  jade,  d'or,  d'ivoire,  ceux  qui  sont  ornés  de  ces  précieux 
matériaux.  Ceux  qui  ne  portent  pas  l'un  de  ces  noms,  s'appellent 
simplement  :  Ke-tché  (chars  de  cuir) ,  He-tchè  (chars  noirs,  que  mon- 
tent les  préfets  en  temps  de  deuil) ,  Mou-lou  (chars  de  bois). 

2  Comm.  Ho-khing.  Les  fusées  des  essieux  sont  confectionnées  par 
les  mêmes  ouvriers  qui  font  les  timons. 

3  D'après  les  figures  des  chars  qui  sont  destinés  au  service  de  l'em- 
pereur, livre  xlviii  de  l'édition  impériale,  le  timon  est  courbe.  Il  s'é- 
lève à  partir  du  char  et  s'abaisse  vers  les  têtes  des  chevaux.  La  flèche 
de  l'arc  ainsi  fermé,  est  appelée  ici  la  profondeur  du  timon  ^jj^-  Mais 
selon  le  comm.  B,  le  timon  ne  baisse  pas  à  l'avant;  il  s'élève  progressi- 
vement à  partir  du  char.  (  La  figure  citée  ici ,  est  reproduite  dans  les 
planches  annexées  au  présent. volume.) 

Comm.  B.  Les  chevaux  royaux  sont  les  chevaux  de  race ,  les  chevaux 
attelés  aux  chars  de  guerre,  aux  chars  d'apparat.  Voyez  l'article  du  di- 
recteur des  haras.  Ils  sont  hauts  de  huit  pieds.  (  im,6o).  —  D'après  les 
mesures  du  char  de  guerre,  l'extrémité  du  moyeu  est  haute  de  3P,3  au- 
lessus  du  sol.  Ajoutez  op,7  pour  les  épaisseurs  du  cadre,  et  de  la  pièce 
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Les  timons  auxquels  on  attelle  les  chevaux  de  petite 
taille,  sont  surhaussés  de  trois  pieds  et  trois  dixièmes5. 

Pour  la  confection  des  fusées  ,  il  y  a  trois  principes.  11 
faut  qu'elles  soient  de  belle  apparence;  il  faut  qu'elles  soient 
de  longue  durée;  il  faut  qu'elles  soient  effilées 6. 

En  avant  de  la  traverse  antérieure  du  char,  on  compte  dix 
pieds.  Le  fouet  doit  avoir  la  moitié  de  cette  longueur 7. 

Quant  aux  pièces  qui  maintiennent  :  pour  la  pièce  qui 
maintient  la  verticalité  des  côtés ,  on  divise  en  dix  la  lon- 
gueur du  timon;  une  de  ces  parties  fait  son  contour. 
Pour  la  pièce  qui  maintient  l'horizontalité  des  jougs,  on 
divise  en  cinq  sa  longueur;  une  de  ces  parties  fait  son 

en  bois,  ou  semelle  qui  s'encastre  sur  l'essieu.  Ajoutez  encore  la  pro- 
fondeur du  timon  4P,7,  ici  donnée,  fol.  53.  Vous  avez,  en  somme,  8P,7, 
pour  hauteur  du  sommet  de  la  barre  d'attache  des  chevaux. 

4  Comm.  B.  Les  chevaux  de  chasse  n'ont  que  7  pieds  de  haut  (1  m,4o) . 
D'après  les  mesures  des  chars  de  chasse,  l'extrémité  du  moyeu  est 
haute  de  3p,i5.  Ajoutez  le  surhaussement  du  timon  ici  indiqué,  vous 
avez  7P,i5.  Entre  la  barre  d'attache  des  chevaux  et  leur  tête,  il  reste 
encore  op,7,  parce  qu'il  faut  ajouter  aux  op,i5  ,  les  épaisseurs  réduites 
du  cadre  et  de  la  semelle,  qui  font  en  somme  0PJ55. 

5  Comm.  B.  Pour  les  chars  tirés  par  ces  chevaux ,  on  diminue  de  op,  1 5 
la  hauteur  du  centre  de  la  roue,  ou  du  moyeu  ;  et  l'on  diminue  de  cette 
même  quantité,  les  épaisseurs  réunies  du  cadre  et  de  la  semelle.  Ainsi 
l'extrémité  du  moyeu,  est  haute  de  3  pieds.  Les  épaisseurs  du  cadre  et 
de  la  semelle  ne  font  que  op,4.  En  ajoutant  le  surhaussement  3P,3,  ici 
indiqué  pour  le  timon ,  la  somme  fait  6P,7-  Les  chevaux  de  petite  taille, 
ont  six  pieds  (  im,2o).  Ainsi,  la  barre  d'attache  ou  le  joug,  est  élevée  de 
op,7  au-dessus  de  leur  tête. 

6  Comm.  B.  La  fusée  doit  être  sans  nœuds,  elle  doit  être  dure  et  so- 
lide. Elle  doit  être  mince  et  effilée. 

7  Comm.  A  et  B.         Fan,  désigne  la  traverse  placée  en  avant  de  'la 

3i. 


USk  TCHEOU-LI. 

contour.  Si  ces  pièces  sont  plus  petites  que  ces  mesures , 

on  dit  qu'elles  ne  peuvent  maintenir1. 

On  divise  en  cinq  la  mesure  intérieure  de  la  traverse 
d'arrière.  Une  de  ces  parties  fait  le  contour  de  la  fusée2. 

On  divise  en  dix  parties  la  longueur  du  timon.  Une  de 
ces  parties  fait  le  contour  de  la  portion  du  timon  qui  s'a- 
juste à  la  semelle  du  cadre3. 

On  divise  en  trois  le  contour  de  cette  portion  du  timon. 
On  en  retranche  une  partie,  pour  faire  le  contour  du  col 
du  timon4. 

On  divise  en  cinq  le  contour  du  col  du  timon.  On  en 

retranche  une  partie  pour  faire  le  contour  du  talon5. 

barre  du  salut,  ou  la  pièce  placée  transversalement,  en  avant  du  cadre 
de  la  caisse.  La  mesure  indiquée  ici  est  la  longueur  du  timon,  comptée 
à  partir  de  cette  traverse. 

Comm.  D.  Le  fouet  doit  atteindre  les  chevaux  et  ne  pas  les  dépasser. 

1  Comm.  B.  la  première  pièce  est  celle  qui  maintient  la  face  anté- 
rieure et  les  deux  côtés  du  cadre  qui  porte  la  caisse.  —  Suivant  les  édi- 
teurs, c'est  la  traverse  antérieure  dite  Fan.  La  longueur  horizon- 
tale du  timon,  en  avant  de  cette  pièce,  est  de  iop.  Ajoutez  4P,4  pour 
compléter  la  longueur  curviligne  du  timon;  vous  avez  i  4P,4.  Ainsi,  le  con- 
tour de  la  traverse  antérieure,  est  ip,44. 

La  seconde  pièce  est  la  pièce  transversale  du  timon ,  où  s'attachent 
les  jougs  des  deux  chevaux.  Sa  longueur,  égale  à  la  largeur  du  char,  est 
de  6P,6 ,  comme  on  le  voit  à  l'article  des  ouvriers  des  caisses  de  char, 
fol.  47.  Son  contour,  égal  à  |  de  sa  longueur,  doit  donc  être  ip,32o. 

2  Comm.  B.  Le  contour  de  la  fusée  est  ip,320,  comme  la  pièce  qui 
maintient  l'horizontalité  du  joug.  (Son  diamètre  est  donc  \  de  ce  con- 
tour ou  op,44.)  Conférer  ceci  avec  le  fol.  29,  comm.  B. 

Comm.  C.  La  mesure  intérieure  de  la  traverse  d'arrière,  est  la  lar- 
geur du  char. 

3  Comm.  B  et  C.  C'est  la  portion  du  timon  qui  passe  sous  la  caisse, 
transversalement  à  l'essieu,  et  qui  s'ajuste  aux  pièces  placées  de  chaque 
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Quand  on  assouplit  le  timon  (pour  lui  donner  sa  cour- 
bure) ,  on  demande  qu'il  soit  conforme  à  la  nature  du 
bois,  et  non  pas  qu'il  ait  l'inflexion  d'un  arc6. 

Supposons  actuellement  que  le  brancard  d'un  grand 
char  (traîné  par  un  bœuf),  soit  bas7  ;  il  sera  fort  difficile  de 
monter  une  côte.  Quand  on  sera  venu  à  bout  de  la  monter, 
ce  char  ne  peut  manquer  de  se  renverser  aisément.  Ceci 
n'a  point  d'autre  cause  que  la  forme  du  brancard,  qui  est 
droit  et  non  courbe. 

Par  cette  cause,  le  grand  char  va  dans  les  plaines. 
Quand  on  a  proportionné  le  chargement  de  l'avant  et  de 
l'arrière,  et  qu'on  arrive  à  monter  une  côte,  si  on  ne  se 
penche  pas  sur  le  brancard,  nécessairement  on  étrangle 

côté  comme  semelles  de  la  caisse.  —  V.  l'article  des  ouvriers  qui  font  les 
caisses  de  char,  fol.  47.  Le  contour  de  cette  portion  du  timon,  est 
doncyj  de  sa  longueur,  ou  ip,44- 

4  Comm.  B.  Ce  terme  désigne  la  partie  antérieure ,  qui  saisit  le  joug. 
Son  contour  est  donc  les  |  de  1  p,44 ,  ou  op,q6.  —  Le  joug  est  au-dessous 
du  col  du  timon. 

5  Comm.  B.  Ce  terme  désigne  la  partie  postérieure  du  timon,  qui 
soutient  la  traverse  d'arrière  du  cadre.  Son  contour  est  donc  les  f  de 
op,  96,  ou  op,768. 

6  Comm.  C.  On  plie  le  timon  par  le  feu.  On  le  rend  courbe.  On 
demande  de  régler  sa  flexion  sur  la  nature  du  bois.  On  ne  veut  pas  que 
la  flèche  de  sa  courbure ,  soit  le  tiers  de  sa  longueur,  comme  celle  d'un 
arc  de  bois. 

Editeurs.  La  courbe  du  timon  doit  être  obtenue,  en  se  servant  d'un 
bois  qui  est  naturellement  courbe,  et  qui  peut  faire  un  timon.  Si  l'on 
prenait  du  bois  droit  et  qu'on  se  fiât  entièrement  sur  la  force  du  feu 
pour  l'infléchir,  le  timon  ainsi  courbé  ne  serait  pas  longtemps  sans 
revenir  à  sa  forme  droite,  par  le  tirage  des  chevaux. 

7  Le  grand  char,  est  le  nom  du  char  à  bœufs.  Le  timon  ou  brancard 
est  droit,  et  le  joug  ou  collier  du  bœuf,  est  attaché  par-dessous.  Le 
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le  bœuf.  Ceci  n'a  point  d'autre  cause  que  la  forme  du 

brancard,  qui  est  droit  et  non  courbe1. 

Donc  la  montée  des  côtes,  double  l'effort  de  traction. 
En  outre ,  quand  on  a  pu  monter  la  côte ,  lorsqu'on  arrive 
à  la  descendre,  si  on  ne  retient  pas  l'impulsion  du  char, 
nécessairement  celui-ci  porte  comme  une  croupière,  sur 
l'arrière  du  bœuf.  Ceci  n'a  point  d'autre  cause  que  la  forme 
du  brancard ,  qui  est  droit  et  non  courbe. 

Par  ce  motif,  on  demande  que  le  timon  des  chars  tirés 
par  des  chevaux,  soit  parfaitement  régulier2. 

Si  le  timon  a  trop  d'inflexion ,  alors  il  se  brise.  S'il  n'en 
a  pas  assez ,  alors  il  pèse  sur  les  chevaux3. 

Si  le  timon  a  une  inflexion  convenable ,  comme  l'eau 
qui  coule  d'un  vase,  alors  il  y  a  avantage  et  égalité  dans 
le  tirage.  Si  le  tirage  est  avantageux  et  égal ,  alors  le  timon 
dure  longtemps.  Si  les  chevaux  sont  d'accord,  alors  le 
conducteur  est  tranquille. 

On  demande  que  le  timon  ait  la  figure  d'un  arc  de  bois , 
mais  qu'il  ne  rompe  point,  par  trop  de  flexion.  On  de- 

comm.  C  fait  observer,  que  les  ouvriers  de  cet  article  font  spécialement 
ies  timons  courbes  des  chars  à  quatre  chevaux.  Le  texte  parle  ici  des  ti- 
mons de  chars  à  bœufs,  pour  expliquer  les  inconvénients  de  leur  forme. 

1  Editeurs.  Quand  les  chars  à  bœufs  qui  vont  dans  les  plaines,  ren- 
contrent parfois  des  côtes  à  monter,  celui  qui  mène  doit  conduire  avec 
soin,  et  se  pencher  (peser)  sur  le  timon.  Sinon,  le  char,  par  derrière, 
soulève  le  timon  en  l'air,  et  les  cordes  qui  passent  entre  le  cou  et  le 
poitrail  du  bœuf  l'étranglent. 

2  Comm.  C.  Le  texte  recommence  ici  à  parler  du  timon  des  chars 
à  quatre  chevaux. 

Comm.  B.  Trop  d'inflexion  nuit  à  la  force  du  timon;  les  chevaux 
s'appuient  sur  lui  et  le  brisent.  Si  le  timon  est  presque  droit,  il  peso 
*ur  le  dos  des  chevaux. 
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mande  que  le  bois  soit  de  droit  fil ,  et  non  coupé  de  travers4. 
Si  l'on  avance,  le  timon  doit  agir  avec  les  chevaux.  Si 
Ton  recule,  le  timon  doit  agir  avec  l'homme5. 

Alors,  quand  on  va  au  galop  pendant  un  jour  entier, 
celui  qui  est  à  la  gauche  du  char,  n'est  pas  fatigué6. 

Quand  on  parcourt  des  milliers  de  Li,  les  chevaux  n'hé- 
sitent pas,  ne  se  découragent  pas7. 

Quand  le  cocher  conduit  durant  une  année  entière,  le 
bas  de  son  habillement  n'est  pas  usé8. 

Cela  résulte  de  l'accord  du  timon ,  avec  les  mouvements 
des  chevaux  et  du  cocher9. 

Il  excite ,  il  élève  la  force  des  chevaux.  Quand  la  force  des 
chevaux  est  épuisée ,  le  timon  peut  encore  aller  de  l'avant10. 

4  Editeurs.  Ce  paragraphe  développe  ici  ce  qui  a  été  dit  fol.  60.  On 
veut  que  le  timon  ait  une  forme  analogue  à  celle  d'un  arc  de  bois,  mais 
on  ne  doit  pas  lui  donner  une  grande  inflexion,  de  manière  à  le  briser. 
On  doit  suivre  ie  sens  du  tissu  ligneux,  et  non  pas  couper  le  bois  de  travers. 

5  Comm.  B.  Les  chevaux  agissent  pour  avancer.  L'homme  agit, 
quand  il  faut  reculer.  L'action  du  timon  doit  s'accorder  avec  l'un  et 
l'autre  de  ces  mouvements. 

6  Comm.  B.  Suivant  Tou-tseu-tchun,  quelques  auteurs  écrivent 
pour  Jj*^-  Us  pensent  que  ,  est  mis  pour'j^  Kioaen,  «  fatigué  ». 
Si  le  timon  s'accorde  avec  les  mouvements  des  chevaux  et  du  conduc- 
teur, alors,  quand  même  on  irait  longtemps  au  galop,  la  personne 
placée  à  la  gauche  du  cocher,  c'est-à-dire  à  la  place  d'honneur,  ne 
peut  être  fatiguée. 

7  Comm.  A.  Les  chevaux  ne  blessent  pas  leurs  pieds.  Us  ne  re- 
doutent pas  la  longueur  du  chemin. 

8  Comm.  D.  Le  char  marchant  sans  secousse,  le  bas  de  l'habille- 
ment du  conducteur  ne  s'use  pas  par  le  frottement. 

9  Éditeurs.  Le  texte  résume  ici  les  trois  phrases  précédentes. 

10  Editeurs.  Lr  timon  saisit  et  maintient  la  barre  transversale  à  la- 
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Les  beaux  timons  ont  un  collier  de  vernis.  Depuis  la  se- 
melle placée  sous  le  cadre,  jusqu'à  ~  de  pied  de  la  barre 
qui  est  en  avant  du  cadre,  on  ne  vernit  pas.  Lorsqu'il  y 
a  du  vernis  sur  cette  barre  de  bois ,  le  timon  est  appelé 
timon  royal1. 

La  forme  carrée  du  cadre  qui  porte  la  caisse  représente 
la  terre.  La  forme  circulaire  du  dais  représente  le  Ciel.  Les 
roues,  avec  leurs  trente  rais,  représentent  le  soleil  et  la 
lune2.  Les  vingt-huit  arcs  du  dais  représentent  les  étoiles  3. 

L'étendard  aux  dragons,  a  neuf  languettes ,  découpées  sur 
son  bord  flottant.  Il  représente  l'astérisme  du  Grand  feu, 
Ta-hoK 

quelle  les  jougs  sont  attachés.  Ceux-ci  portent  sur  le  cou  des  chevaux. 
Entre  eux  et  la  barre,  il  y  a  une  distance  égale  à  op,7.  Quand  les  che- 
vaux s'arrêtent ,  le  timon  s'arrête.  Cependant ,  par  l'impulsion  des  roues , 
il  y  a  encore  une  force  qui  pousse  en  avant. 

1  Comm.  B.  Dans  le  char  de  guerre ,  la  place  où  l'on  salue  est  pro- 
fonde de  ip,4  environ.  On  la  vernit  jusqu'à  sept  dixièmes  de  pied  de 
l'avant  du  cadre.  —  Le  timon  est  revêtu  de  colle  et  de  nerfs  de  bœuf. 

2  Comm.  B.  Le  soleil  et  la  lune  sont  en  conjonction,  tous  les  trente 
jours.  C'est  ce  qui  fait  dire  qu'ils  sont  représentés  par  les  trente  rayons 
des  roues. 

Comm.  I-fo.  La  caisse  du  char  et  le  cadre  inférieur,  sont  tous  deux 
carrés;  mais  le  cadre  étant  le  plus  bas,  c'est  lui  qui  représente  la 
terre.  Les  roues  et  le  dais  sont  également  circulaires ,  mais ,  le  dais 
étant  le  plus  haut,  c'est  lui  qui  représente  le  ciel. 

3  Le  ciel  est  divisé,  par  les  Chinois,  en  vingt- huit  secteurs  partant 
du  pôle  de  Téquateur.  Ces  vingt-huit  secteurs  contiennent  toutes  les 
constellations,  sauf  celles  qui  sont  voisines  du  pôle  et  qui  forment  le 
palais  du  milieu. 

Comm.  B.  —  Voyez  pour  cet  étendard  et  les  suivants,  l'article 
du  Ssè-lchung  liv.  xxvn,  fol.  2  A  et  suiv. 

4  On  dresse  un  étendard  sur  le  char.  Celui  des  princes  feudataires 
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Coupe  d'un  moyeu  de  roue  de  carosse  européen. 
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L'étendard  à  l'oiseau,  a  sept  languettes.  Il  représente 
l'astérisme  nommé  Feu  de  la  Caille,  Chun-hob. 

L'étendard  à  l'ours,  asix  languettes.  Il  représente  l'asté- 
risme nommé  l'Attaquant,  Fa6. 

L'étendard  à  la  tortue  et  au  serpent,  a  quatre  languettes. 
Il  représente  l'astérisme  nommé  le  Palais,  Yng-tchi1. 

Les  drapeaux  garnis  d'arc,  à  flèches  serpentantes,  re- 
présentent l'astérisme  nommé  l'Arc,  Hous. 

porte  l'image  de  deux  dragons  réunis  ensemble.  Le  Grand  feu  [Ta-ho) 
désigne  l'astérisme  du  Cœur,  Sin,  centre  de  l'habitation  du  dragon  bleu. 
De  lui  dépend  l'astérisme  de  la  Queue  (Oueï)  qui  a  neuf  étoiles.  — 
Sin  est  déterminé  par  Antarès,  a  du  Scorpion.  —  Oueï  est  la  queue 
du  Scorpion. 

5  Comm.  B.  Cet  étendard  porte  l'image  de  l'oiseau  sacré  Fong-hoang , 
et  de  l'épervier.  C'est  celui  qui  est  dressé  sur  les  chars  des  chefs  d'ar- 
rondissements intérieurs.  —  Chun-ho  désigne  l'astérisme  Lieou,  le  Saule 
de  l'habitation  de  l'oiseau  rouge.  De  lui  dépend  la  constellation  Sing 
qui  a  sept  étoiles.  —  Lieou  est  déterminé  par  S  de  l'Hydre.  Sing  com- 
prend le  cœur  de  l'Hydre  a,  et  des  étoiles  voisines. 

6  Comm.  B.  Cet  étendard  porte  l'image  d'un  ours  et  d'un  tigre.  C'est 
celui  qui  est  dressé  sur  les  chars  des  chefs  d'apanages.  —  L'astérisme 
Fa  dépend  de  l'habitation  du  tigre  blanc.  Il  se  joint  à  l'astérisme  Tsan, 
ce  qui  fait  six  étoiles. 

Tsarij  quadrilatère  d'Orion,  doit  désigner  ici  le  Baudrier.  Fa  est 
formé  des  étoiles  de  l'Épce,  dans  cette  même  constellation. 

7  Comm.  B.  Cet  étendard  est  dressé  sur  les  chars  des  chefs  du  do- 
maine extérieur.  —  Yng-tchi  désigne  l'habitation  du  guerrier  noir.  Il 
est  joint  à  l'astérisme  Tong-pi,  ce  qui  fait  quatre  étoiles. 

Yng-tchi  comprend  a  et  jS  de  Pégase.  Tong-pi  comprend  y  de  Pégase, 
et  a  d'Andromède.  Ces  quatre  étoiles  forment  le  carré  de  Pégase,  sur 
nos  planisphères. 

8  Comm.  B.  Lorsque  les  princes  feudataires  rendent  visité  à  la  cour 
impériale,  ils  ont  des  étendards  aux  dragons,  avec  des  arcs  en  bois 
pour  tendre  les  franges  ou  languettes.  —  Ils  représentent  l'astérisme 
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OUVRIERS  QUI  TRAVAILLENT  LE  METAL. 

i  Les  batteurs,  Tcho-chi,  manient  les  alliages  à  propor- 
tion inférieure.  Les  fondeurs,  Yé-chi,  manient  les  alliages 
à  proportion  supérieure1.  Les  ouvriers,  dits,  canards  sau- 
vages, Fou-chi,  font  les  instruments  sonores.  Les  ouvriers, 

de  l'Arc  céleste  Hou-chi  —  y ,  <5,  et  autres  du  grand  Chien.  —  On  y 
peint  des  flèches  serpentantes,  emblème  des  étoiles  extraordinaires 
qui  traversent  le  ciel  en  serpentant. 

Comm.  C.  Hou-tsing,  littéralement  «arc  et  étendard,»  désigne  ici 
Tare  en  bois  qui  tend  les  franges  ou  languettes  des  divers  étendards. 
Les  flèches  serpentantes  sont  peintes  au-dessous  de  ces  arcs. 

Suivant  les  Éditeurs,  cette  disposition  n'a  lieu  qu'à  l'armée.  On  peint 
ces  arcs  et  ces  flèches,  pour  représenter  le  châtiment  céleste.  —  Les 
quatre  étendards  qui  ont  été  décrits  plus  haut,  sont  dressés  en  temps  de 
paix.  Ainsi  le  texte  signale  à  part,  les  étendards  garnis  d'arcs.  Ainsi  le 
grand  étendard  blanc  n'est  pas  indiqué  séparément  dans  l'article  du 
Ssé-tchang,  ou  préposé  aux  étendards,  tandis  qu'il  est  mentionné  sépa- 
rément à  l'article  du  garnisseur  de  chars,  Kin-kiu,  parce  qu'il  est  réserve 
pour  les  solennités  faites  à  l'armée.  —  On  ne  peut  admettre,  comme 
le  ferait  le  comm.  B,  qu'on  peigne  des  flèches  serpentantes  sur  le 
grand  étendard  impérial,  et  sur  les  étendards  aux  dragons,  dans  les 
réceptions  de  visiteurs  à  la  cour.  Quelle  pourrait  être  alors  la  signifi- 
cation de  semblables  emblèmes  ? 

1  Comm.  B.  et  D.  Les  batteurs  font  les  couteaux  pour  écrire  sur  les 
planchettes  de  bois.  Ils  emploient  un  alliage  composé  de  trois  parties 
en  métal  (cuivre) ,  et  de  deux  parties  d'étain.  C'est  la  proportion  infé- 
rieure qui  sert  pour  les  grands  couteaux,  les  pointes  des  flèches  de 
guerre,  les  miroirs  métalliques.  —  Les  fondeurs  font  les  lances  et  des 
piques.  Ils  partagent  leur  métal  en  quatre  parts,  et  l'étain  fait  une  pari. 
L'alliage  contient  donc  seulement  un  quart  d'étain.  C'est  la  proportion 
supérieure,  ou  l'alliage  supérieur. 
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dits s  bois  de  châtaignier,  Li-chi,  font  les  mesures  de  capa- 
cité. Les  petits  forgeurs,  Touân-chi,  font  les  instruments 
aratoires.  Les  ouvriers,  dits,  bois  dépêcher,  Thaochi,  font 
les  épées2. 

Il  y  a  six  proportions  pour  l'emploi  du  métal3. 

Quand  on  divise  le  métal  en  six  parts,  et  que  l'étain 
remplace  une  de  ces  parts ,  on  a  la  proportion  des  cloches  et 
des  marmites.  Quand  on  divise  le  métal  en  cinq  parts,  et 

2  Les  ouvriers  qui  font  les  épées  sont  appelés  bois  de  pêcher,  parce 
que  l'on  chasse  l'ennemi  avec  l'épée,  comme  on  chasse  les  mauvais 
esprits  avec  le  bois  de  pêcher.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Basile  au  ca- 
ractère yjvjjvj  Thao.  Les  ouvriers  dits ,  canards  sauvages,  font  les  grandes 
et  les  petites  cloches.  Les  ouvriers  appelés,  bois  de  châtaignier,  font  tous 
les  vases  métalliques,  ou  mesures  de  capacité.  (C'est  ainsi  que,  dans 
le  langage  populaire  de  nos  ateliers  d'imprimerie,  les  compositeurs 
en  lettres  sont  appelés  singes,  les  pressiers,  ours.  Dans  la  charpente, 
ceux  qui  tracent  les  lignes  d'épures,  sont  appel ésgâcheux.  A  trois  mille 
ans  de  distance,  les  mots  sont  autres,  l'usage  est  pareil.) 

3  Comm.  Tchin-ngo.  Thsi  a  ici  le  sens  de  partage,  dose,  ou  pro- 
portion. 

Éditeurs.  Le  chapitre  Yu-kong  du  Chou-hing  nomme  trois  sortes  de 
métal,  savoir  :  l'or,  l'argent,  le  cuivre;  et  il  ne  cite  pas  le  fer.  L'histo- 
rien des  Hun  occidentaux,  Pan-kou  dit  :  Il  y  a  trois  sortes  de  métal  kin, 
le  métal  jaune,  le  métal  blanc,  le  métal  rouge.  Ce  dernier  est  le  cui- 
vre. On  doit  employer  le  cuivre  pour  les  instruments  de  musique,  et 
pour  les  mesures  de  capacité.  Les  six  proportions  ici  mentionnées,  se 
rapportent  à  des  objets  fondus.  Ainsi  les  haches ,  les  lances ,  les  glaives , 
les  couteaux  pour  écrire,  les  pointes  des  flèches,  sont  faits  en  cuivre. 
Le  iso-tchouen  parle  d'armes  fondues,  qui  étaient  en  cuivre.  Il  men- 
tionne aussi  des  épées  de  fer,  en  usage  dans  le  royaume  de  Thsou. 
Ainsi,  avant  la  dynastie  Tcheou,  on  taisait  certainement  des  armes, 
des  instruments,  en  fer.  Les  générations  suivantes  les  trouvèrent  com- 
modes, et  l'emploi  du  fer  prit  de  l'extension. — On  devait  fondre  le 
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que  l'étain  remplace  une  de  ces  parts ,  on  a  la  proportion 
des  grandes  et  petites  haches.  Quand  on  divise  en  quatre 
parts  le  métal ,  et  que  l'étain  remplace  une  de  ces  parts , 
on  a  la  proportion  des  lances  et  des  piques.  Quand  on 
divise  le  métal ,  en  trois  parts,  et  que  l'étain  remplace  une 
part,  on  a  la  proportion  des  grands  couteaux  ou  épées. 
Quand  on  divise  le  métal  en  cinq  parts ,  et  que  l'étain  rem- 
place une  part,  on  a  la  proportion  des  couteaux  à  écrire, 
des  pointes  de  flèches.  Quand  on  divise  le  métal  et  l'étain 
par  moitié,  on  a  la  proportion  des  miroirs  métalliques  1. 
4  Les  batteurs,  Tcho-chi,  font  les  couteaux  pour  écrire2. 
Ces  couteaux  sont  longs  d'un  pied ,  et  larges  d'un  dixième 
de  pied.  On  en  réunit  six  et  on  forme  un  cercle  3. 

cuivre  avec  le  plomb.  Le  fer  était  forgé  comme  l'acier.  Dans  les  six 
proportions  ou  combinaisons,  mentionnées  ici,  le  métal  est  combiné 
avec  l'étain  jjgjjpj  Si.  Ce  nom  désignait  aussi  autrefois  le  plomb. 

1  Les  proportions  de  la  matière  non  métallique  (l'étain),  combinée 
dans  l'alliage,  sont  donc  J,  {,  ±,  ±,  £,  f. 

Suivant  le  comm.  C,  les  trois  premières  proportions,  forment  les 
alliages  à  proportion  supérieure.  Les  trois  derniers  forment  les  alliages 
à  proportion  inférieure,  en  considérant  les  proportions  du  métal  qui 
entre  dans  l'alliage.  —  Pour  les  miroirs  métalliques,  voyez  l'article  du 
préposé  à  la  lumière  du  feu,  Ssé-hiouen-chi,  liv.  xxxvn  ,  fol.  27. 

2  Telle  est  l'explication  du  comm.  B.  pour  le  caractère  jjjjj  Siô. 
La  glose  ajoute  :  Sous  la  dynastie  Thsin,  Mong-tien,  le  premier,  fit  des 
pinceaux.  Sous  la  dynastie  Han,  Tsaï-lun,  le  premier,  fit  du  papier. 
Autrefois,  on  n'avait  encore  ni  papier,  ni  pinceau.  On  gravait  les  ca- 
ractères avec  des  couteaux  courbes  et  pointus.  Sous  la  dynastie  Han, 
quoique  l'on  eût  du  papier  et  des  pinceaux,  on  se  servait  encore,  comme 
précédemment,  de  couteaux  pour  écrire.  C'était  la  méthode  antique. 

3  Comm.  C.  et  D.  Ces  couteaux  sont  courbes.  On  en  réunit  six  en 
cercle.  Chacun  d'eux  ayant  un  pied  de  long,  le  cercle  ainsi  fermé  a 
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On  demande  qu'ils  soient  constamment,  comme  s'ils 
étaient  neufs  ;  et  qu'ils  ne  s'émoussent  pas. 

Alors,  même  quand  ils  sont  complètement  usés,  ils  ne 
sont  pas  mauvais  4. 

Les  fondeurs,  Yé-chi,  font  les  flèches  meurtrières5. 

Le  tranchant  est  long  de  un  dixième  de  pied.  Le  con- 
tour a  aussi  un  dixième  de  pied.  La  tige  qui  entre  dans  le 
carquois,  a  dix  fois  cette  longueur.  Le  poids  de  la  flèche 
est  de  trois  Fan6. 

un  contour  de  six  pieds.  L'arc  de  ce  cercle  représente  la  courbure 
d'un  couteau.  (Voyez-en  la  figure  dans  les  planches  annexées  au  pré- 
sent volume.) 

4  Si  le  couteau  est  bien  affilé,  il  pourra  toujours  servir.  Cette  longue 
durée  s'obtient,  lorsque  le  tranchant  et  le  dos  de  la  lame  contiennent 
la  même  proportion  de  métal ,  et  n'ont  pas  de  défauts  intérieurs. 

5  Comm.  B.  Ce  sont  les  flèches  dont  on  se  sert  à  la  chasse.  Voyez 
l'article  du  Préposé  aux  arcs  et  flèches,  Ssè-kong-chi ,  liv.  xxxn,  fol.  i3. 
La  proportion  de  métal  qui  entre  dans  leur  composition,  est  différente 
de  celle  des  lances  et  des  piques.  Elle  est  semblable  à  celle  des  couteaux 
de  l'article  précédent.  On  peut  donc  présumer  qu'il  y  a  eu  une  trans- 
position. 

Éditeurs.  Ceci  ferait  supposer  que  les  mêmes  ouvriers  ne  peuvent 
employer  qu'une  seule  proportion  de  métal ,  ce  qui  est  inadmissible. 
Les  flèches  de  chasse  ou  de  guerre,  et  les  lances,  les  piques,  sont  des 
armes  qui  peuvent  être  faites  par  les  mêmes  ouvriers. 

6  Fan  désigne  une  mesure  de  poids  dont  les  dimensions  ne  sont  pas 
connues  (Glose). 

Éditeurs.  La  pointe  de  la  flèche  est  longue  de  deux  dixièmes  de 
pied.  Elle  est  large  au  milieu  et  effilée  à  la  tête.  Elle  a  la  forme  d'un 
carré  à  pans  inclinés.  Le  tranchant  est  long  d'un  dixième  de  pied,  et  la 
base  a  aussi  la  même  longueur.  Le  texte  indique  seulement  la  longueur 
du  tranchant.  Il  donne  le  contour  de  l'extrémité.  D'après  la  figure,  la 
pointe  a  la  forme  d'une  double  pyramide  à  base  carrée. — Kiven  xlviii, 
fol.  34  r.,  édit.  impériale. 
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Les  javelots  sont  larges  de  deux  dixièmes  de  pied.  Le 
dedans  du  fanon,  a  deux  fois  cette  dimension.  Le  fanon  la 
trois  fois;  la  lame  a  quatre  fois  cette  dimension  h 

Si  le  fanon  a  trop  d'avantage  (est  trop  ouvert),  alors 
il  ne  pénètre  pas  dans  les  chairs;  s'il  a  trop  de  courbure , 
alors  il  n'élargit  pas  la  blessure  2  ;  s'il  est  trop  long  en  de- 
dans ,  alors  il  diminue  l'avant  du  javelot;  s'il  est  trop  court 
en  dedans,  alors  il  n'y  a  pas  de  rapidité  3. 

Par  ce  motif,  la  partie  avantageuse  du  fanon ,  et  la  par- 
tie en  crochet,  sont  toutes  deux  larges  en  dehors4. 

1  Voici  la  figure  de  ces  javelots ,  kiv.  xlvii,  fol.  6o  v,  édit.  impériale. 

 Jfctmpe/  -Jœmty 

Crockeâ 

La  partie,  appelée  fanon ,  pend  comme  le  fanon  d'un  bœuf.  —  Cette 
sorte  de  javelot  est  quelquefois  appelée  Ki-ming,  coq  chantant,  parce  que 
la  courbure  du  fanon  ressemble  à  un  coq  qui  chante  (glose  de  Kia). 
Le  dedans  du  fanon  est  large  de  op,4;  le  fanon  est  long  de  op,6.  La 
lame  est  longue  de  op,8. 

2  Comm.  B.  La  partie  principale  du  javelot,  est  le  fanon.  S'il  est 
trop  oblique  ou  trop  ouvert,  il  n'entre  pas  dans  le  corps  frappé.  S'il 
est  trop  courbé,  il  ne  fait  pas  une  large  blessure.  Le  fanon  doit  avoir 
la  pointe  en  travers  de  la  hampe,  et  imiter  l'inclinaison  de  la  pierre 
taillée,  appelée  King.  C'est-à-dire  il  doit  former  un  angle  obtus  avec  la 
hampe. 

3  Comm.  B.  L'avant  du  javelot,  est  la  lame  placée  en  avant.  Le 
dedans  du  fanon  doit  avoir  op,4,  et  la  lame  op,8.  Si  le  fanon  est  plus 
long,  il  empiète  sur  la  longueur  de  la  lame.  Celle-ci  devient  trop 
courte,  et  son  effet  se  confond  avec  celui  du  fanon.  Si  le  dedans  du 
fanon  est  trop  court,  la  lame  est  trop  longue  et  ne  peut  entrer  rapide- 
ment dans  le  corps. 

4  Comm.  B.  et  glose.  L'avantage  désigne  le  haut  du  fanon.  Le  cro- 
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Le  poids  est  de  trois  Lie  5. 

La  lance  est  large  de  un  dixième  et  demi  de  pied  6.  Le 
dedans  a  trois  fois  cette  dimension  ;  le  fanon  l'a  quatre  fois  ; 
la  lame  a  cinq  fois  cette  dimension.  La  partie  avantageuse, 
et  la  partie  recourbée,  sont  en  équerre  avec  le  piquant.  Le 
poids  est  trois  Lie1. 

chet  désigne  le  bas  du  fanon.  Tous  deux  ont  le  dehors  large.  Le  dehors 
de  l'avantage,  c'est  le  dedans  du  fanon.  Le  dehors  du  crochet,  c'est 
le  dehors  du  fanon.  Ainsi  le  fanon  est  élargi  sur  toute  sa  surface  en 
haut  et  en  bas. 

Dans  ce  passage,  et  dans  les  suivants,  l'avantage,  est  la  partie  droite; 
le  crochet  est  la  partie  courbe. 

5  Comm.  B.  Selon  le  dictionnaire  Choue-wen,  Lie  doit  être  expliqué 
par  Hoan,  six  onces.  Ainsi  le  poids  indiqué  par  le  texte  serait  dix-huit 
onces.  Maintenant,  dans  le  pays  de  Tong-tsaî,  on  entend  par  Hoan,  dix 
Kiwi  de  grande  demi-once.  Cela  porte  le  Hoan  à  six  onces  plus  | 
d'once.  Car  la  grande  demi-once  est  f  d'once,  et  la  petite  demi-once 
est  ï  d'once.  D'après  cela,  le  poids  indiqué  équivaudrait  à  une  livre  et 
quatre  onces,  ou  vingt  onces.  (La  livre  chinoise  se  divise  en  16  onces.) 

Ce  poids  doit  comprendre  toute  l'armature  de  la  lance,  la  lame  ei 
le  fanon. 

6  Comm.  B.  C'est  la  lance  ou  pique  à  trois  pointes,  qui  est  en  usage 
actuellement  (sous  les  Han), 

Voici  sa  figure,  kiven  xlviii,  fol.  34  r. 


7  Comm.  B.  Le  dedans  est  long  de  quatre  dixièmes  de  pied,  et 
demi.  Le  fanon  est  long  de  six  dixièmes.  La  lame  est  longue  de  sept 
dixièmes  et  demi.  Des  trois  pointes,  le  fanon  est  recourbé  d'équerre: 
le  piquant  suit  la  direction  de  la  hampe;  la  lame  a  une  inclinaison 
comme  celle  des  pierres  taillées  appelées  King.  Elle  est  pliée  en  angle 
obtus. 
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12  Les  ouvriers  appelés,  bois  de  pêcher,  Thao-chi,  font  les 
glaives,  ou  épées  à  deux  tranchants  1. 

13  La  lame  est  large  de  deux  dixièmes  de  pied  et  demi 
entre  les  deux  tranchants.  Les  deux  côtés  du  dos  la  parta- 
gent par  moitié ,  ou  en  font  la  moitié  2. 

On  prend  la  largeur  de  cette  lame  pour  faire  le  con- 
tour de  la  poignée.  Sa  longueur  est  le  double  de  cette 
quantité 3. 

1  Éditeurs.  Cette  épée  est  une  arme  très-employée.  Les  gardes  d'é- 
lite, Hou-pen,  Liu-pen,  la  portaient  à  la  ceinture. 

2  Voici  la  figure  du  glaive,  kiven  xlviii,  fol.  28  r. 

Trancïiant?   

~Sos-  dus  Glaive/ 

Comm.  A  et  Lin-hi-ye.  Le  dos  du  glaive  diminue  rapidement  vers 
les  deux  tranchants  de  la  lame;  à  partir  du  milieu,  il  divise  en  deux 
rebords  la  largeur  de  la  lame. 

Éditeurs.  Le  dos  est  élevé  vers  l'extrémité  du  glaive,  de  là  le  nom 
de  yjjjjji  Tsong,  dans  le  sens  d'élevé. 

D'après  cela ,  voici  la  section  transversale  du  glaive  : 

Dos 

of%g 

3  Comm.  A.  Au  haut  de  la  poignée,  on  place  la  garde  qui  est  appe- 
lée, tantôt  le  nez,  tantôt  l'anneau  de  l'épée. 

La  poignée  désigne  spécialement  ici  ce  qui  se  tient  dans  la  main. 
Éditeurs.  La  poignée  est  creuse,  pour  recevoir  la  tête  de  l'épée.  Les 
quatre  doigts  de  l'homme  réunis,  occupent,  à  leur  naissance,  une  largeur 
de  op,4-  La  poignée  étant  longue  de  op,5 ,  la  main  l'embrasse  aisément. 

Le  pied  des  Tcheou  vaut  en  mètres  om,2  0.  Ainsi  la  lame  a,  de  lar- 
geur, om,o5.  La  poignée  est  longue  de  om,io  et  ronde.  La  main  de 
l'homme  a ,  de  largeur,  om,o8. 
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On  fait  entrer  la  tète  du  glaive  dans  la  poignée.  On  dis- 
pose ce  qui  fait  suite  à  la  poignée  4. 

On  divise  en  trois  la  largeur  de  la  lame.  On  en  ôte  une 
part  pour  faire  la  largeur  de  la  tête ,  et  Ton  arrondit  cette 
tête  5. 

Pour  les  glaives  de  grande  dimension  ,  le  corps  de  l'épée 
a  cinq  fois  la  longueur  de  sa  poignée  ;  le  poids  est  de  neuf 
Lie.  Les  grands  glaives  sont  portés  par  les  grands  soldats. 
Pour  les  glaives  de  moyenne  dimension ,  le  corps  de  l'épée 
a  quatre  fois  la  longueur  de  sa  poignée.  Le  poids  est  de 
sept  Lie.  Ces  glaives  moyens  sont  portés  par  les  soldats 
moyens.  Pour  les  glaives  de  petite  dimension,  le  corps 
de  l'épée  a  trois  fois  la  longueur  de  sa  poignée.  Le  poids 
est  de  cinq  Lie.  Ces  petits  glaives  sont  portés  par  les  petits 
soldats  6. 


4  Éditeurs.  La  tête  du  glaive  entre  clans  ia  poignée ,  qui  est  faite  en 
bois.  La  tête  de  la  poignée  est  garnie  d'or,  d'ivoire  ou  d'os,  comme 
ornement,  et  aussi  pour  la  rendre  solide. 

5  Comm.  B  et  glose.  La  largeur  de  la  tête,  désigne  le  diamètre  de 
la  partie  du  glaive  qui  est  saisie  par  la  main.  Elle  est  arrondie.  Ce 
diamètre  est  de  op,i67- 

6  Comm.  B.  Les  grands  glaives,  ont  trois  pieds  de  longueur  (6o  cen- 
timètres, en  prenant  20  centimètres  pour  le  pied  delà  dynastie  Tcheou). 
Ceux  de  dimension  moyenne,  ont  deux  pieds  et  demi  (5o  centimètres). 
Les  petits  ont  deux  pieds  (4o  centimètres).  Ceci  suppose  que  la  poi- 
gnée entière  est  longue  de  6  à  7  dixièmes  de  pied  chinois. 

En  supposant  le  poids  Lie  égal  à  6  onces  f,  comme  ci-dessus, 
fol.  10,  les  glaives  des  trois  espèces,  pèsent  3  livres  12  onces,  2  livres 
i4  onces  \,  et  2  livres  1  once  |. 

Suivant  le  Comm. ,  le  caractère  — fr-*  Ssê,  désigne  ici  des  soldats  clas- 
sés suivant  leur  vigueur. 

II.  32 


498  TCHEOU-LI. 

Les  ouvriers  appelés,  canards  sauvages,  Fouchi,  font  les 
cloches  1. 

Les  deux  cornes  de  l'ouverture  sont  appelées  Sien  2. 

La  partie  comprise  entre  les  cornes,  est  appelée  Yu,  l'ex- 
pansion. La  partie  qui  est  au-dessus,  est  appelée  Kou,  le 
tambour.  La  partie  qui  est  au-dessus  du  tambour,  est  ap- 
pelée Tching,  la  sonnerie.  La  partie  qui  est  au-dessus  de  la 
sonnerie,  est  appelée  Wou,  la  danse3. 

Le  dessus  de  cette  quatrième  partie,  est  appelé  Young, 
la  protubérance.  Le  dessus  du  Young  est  appelé  Heng , 
bras  de  suspension  *« 

1  Voici  la  figure  des  cloches,  kiven  xlvti  ,  fol.  28,  édit.  impériale. 
On  y  voit  les  noms  de  leurs  différentes  parties  indiquées  par  le  texte. 

Bras  de/$uspensw7iS 


Anneau 


de  suspension 
jProtubcrcaic& 


JExpansioïV 
ûrne/owpomte/        Corne/ ou  pomte 

2  Comm.  B  et  glose.  Les  anciennes  cloches  avaient  la  forme  des 
sonnettes  actuelles.  Elles  n'étaient  pas  circulaires  à  l'ouverture.  Elles 
avaient  deux  cornes  ou  pointes. 

3  Comm.  B.  Ces  noms  divers  désignent  les  quatre  parties  qui  com- 
posent la  cloche. 

Comm.  A  et  Yu-yen-lchin.  Yu,  le  dedans,  l'ouverture,  c'est  le  cor- 
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La  suspension  de  la  cloche  (ce  qui  sert  pour  la  sus- 
pendre), est  appelée  Siouen,  entourage.  Les  reptiles  qui 
ornent  cet  entourage,  sont  appelés  renforcement  (Kan)b. 

Les  ceintures  de  la  cloche,  sont  appelées  Tchouen,  or- 
nements extérieurs.  L'entre-bord  des  ceintures ,  est  appelé 
garniture  de  boutons,  Meï.  Les  boutons  sont  appelés  les 
brillants,  Kingô. 

18  Le  porte-coup,  au-dessus  de  la  partie  inférieure,  l'ex- 
pansion, est  appelé  Soin,  ou  le  miroir  de  réflexion7. 

19  On  divise  en  dix  parts ,  la  distance  entre  les  cornes.  On 

don  au-dessus  des  lèvres  de  la  cloche.  Kou,  le  tambour,  c'est  la  partie 
qui  est  frappée.  Tcliing,  la  sonnerie,  est  la  partie  droite  de  la  cloche, 
au-dessus  du  tambour.  Ce  caractère  est  composé  de  Kin,  métal , 
et  de  |  j-*  Tching,  droit.  Wou,  la  danse,  désigne  la  partie  au-dessus 
de  laquelle  le  son  se  meut. 

Selon  l'éditeur,  Fa  a  ici  le  sens  de  large,  étendu. 

4  Comm.  B.  Ces  deux  noms  se  rapportent  à  la  tige  par  laquelle  la 
cloche  est  suspendue. 

5  Comm.  B.  Le  Siouen  fait  partie  de  la  suspension.  Il  a  la  forme 
d'un  anneau,  et  c'est  par  là  qu'on  suspend  la  cloche.  Il  est  orné  de  fi- 
gures de  reptiles.  Du  temps  des  Hant  les  anneaux  des  cloches  ont  des 
figures  d'ours  accroupis,  de  dragons  roulés,  ce  qui  n'est  pas  régulier. 

Comm.  Tching-ngo.  j^l^  Kan  a  lc*  Ie  sens  de  consolidation. 

6  Comm.  B.  Les  ceintures,  séparent  les  quatre  parties  de  la  cloche. 
Il  y  en  a  quatre.  Les  boutons,  Meï,  sont  les  mamelons  de  la  cloche.  Il 
y  en  a  neuf  par  chaque  ceinture.  Cela  fait  trente-six  pour  chacune  des 
faces  de  la  cloche. 

Suivant  le  comm.  Tchi-king,  le  nom  de  king ,  brillant,  est  donné 
aux  boutons  de  la  cloche,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  étoiles 
brillantes. 

7  Comm.  B.  Cette  place  est  dans  l'intérieur  du  tambour.  Elle  est 
creuse,  et  produit  de  la  lumière  comme  le  miroir  Fou-souï,  qui  con- 

3a. 
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en  ôte  deux  parts  pour  faire  le  diamètre  de  la  partie  droite 
appelée  la  sonnerie.  Cette  même  mesure  est  prise  pour 
l'intérieur  des  cornes,  ou  l'expansion.  On  en  retranche  deux 
parts  pour  faire  l'intérieur  du  tambour.  Avec  cette  mesure , 
on  fait  la  longueur,  ou  la  hauteur  de  la  calotte  supérieure 
appelée  la  danse  ;  et  on  en  retranche  deux  parts  pour 
faire  sa  largeur  l. 
20  Avec  la  longueur  de  la  partie  droite  de  la  cloche ,  on 
fait  la  longueur  de  la  protubérance  supérieure,  Young  2. 

Avec  la  longueur  de  la  protubérance ,  on  fait  son  con- 
tour. On  divise  en  trois  ce  contour.  On  en  retranche  une 
part  pour  faire  le  contour  du  bras  de  suspension  3. 

On  divise  en  trois ,  la  longueur  de  la  protubérance  ;  deux 

centre  les  rayons  solaires.  Voyez  l'article  du  Sse-hiouen-chi,  kiven  xxxvn, 
fol.  27.  C'est  la  place  où  frappe  le  battant,  et  qui  s'use  par  les  coups. 

1  Comm.  B.  Le  diamètre  de  îa  partie  droite  de  la  cloche,  est  les 
—  de  la  distance  entre  les  cornes.  L'intérieur  des  cornes ,  ou  angles ,  est 
égal  à  ce  diamètre.  L'intérieur  du  tambour  est  les  ~  de  la  distance  des 
cornes.  La  hauteur  de  la  calotte  supérieure ,  est  aussi  les  —  de  cette 
distance,  et  sa  largeur  en  est  les 

Le  texte  ne  parle  pas  de  la  dimension  assignée  à  la  hauteur  de  la 
partie  droite.  Le  comm.  B  pense  qu'elle  est  égale  aux  ~  de  la  dis- 
tance entre  les  cornes. 

Cette  dernière  distance  est  mesurée  à  l'intérieur  des  cornes,  d'après 
ce  qui  est  dit  dans  le  texte,  3e  paragraphe  du  fol.  2  3  (voyez  plus  bas). 

Les  Éditeurs  pensent  que  la  hauteur  de  la  partie  droite  n'est  que  les 
~  de  la  distance  des  cornes. 

2  Suivant  le  commentaire  B  et  la  glose,  le  texte  indique  ici,  à  la 
fois,  la  longueur  de  la  protubérance,  et  celle  du  bras  de  balancement, 
ou  de  suspension,  placé  au-dessus. 

3  Comm.  B.  Cette  pièce  est  placée  au-dessus  de  la  protubérance, 
et  elle  est  plus  petite. 
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parts  sont  en  haut,  une  part  est  en  bas.  C'est  ainsi  qu'on 
détermine  la  position  de  l'anneau  de  suspension ll. 

Il  y  a  des  explications  spéciales  pour  régler  le  mouve- 
ment plus  ou  moins  saccadé ,  résultant  du  plus  ou  moins 
d'épaisseur,  pour  régler  ce  qui  fait  que  le  son  est  plus  ou 
moins  pur,  ce  qui  fait  que  la  cloche  est  large  ou  étroite  5. 

Si  la  cloche  est  trop  épaisse,  alors  elle  est  (résonne) 
comme  une  pierre.  Si  elle  est  trop  mince,  elle  dissipe  le 
son  °. 

Si  elle  est  large,  alors  elle  a  un  son  éclatant.  Si  elle  est 
étroite ,  elle  est  peu  sonore  7. 

4  D'après  Tchao-po  et  le  comm.  B,  la  longueur  divisée  comprend 
la  longueur  de  la  protubérance  et  celle  du  bras  de  suspension ,  comme 
il  a  été  dit  plus  baut.  —  Il  paraît  vraisemblable  que  la  protubérance 
proprement  dite,  fait  la  partie  inférieure,  et  que  le  bras  de  suspension , 
forme  les  deux  parties  supérieures. 

5  Editeurs.  Après  avoir  exposé  les  proportions  exactes  des  diverses 
parties  de  la  clocbe,  le  texte  explique  encore  les  causes  qui  influent 
sur  le  son  quelle  produit.  Dans  la  confection  de  la  clocbe,  on  doit 
observer  les  proportions  convenables  pour  son  épaisseur  et  son  ampli- 
tude. Ensuite,  la  pureté  ou  l'impureté  du  son  se  répartissent  entre 
elles. 

Les  éditeurs  disent  qu'il  y  a ,  dans  les  mesures  relatives  aux  diffé- 
rents tons,  et,  dans  l'exécution  du  travail ,  différentes  particularités 
qu'il  est  difficile  d'écrire.  Il  faut  des  explications  verbales  pour  que  les 
chefs  ouvriers  acquièrent  la  connaissance  de  ces  détails ,  et  puissent 
les  transmettre  aux  exécutants. 

6  Comm.  Tcliincj-ncjo.  La  pierre  est  une  matière  dure  qui  n'a  pas  de 
son.  C'est  ce  qui  arrive  quand  la  cloche  est  trop  épaisse.  Si  elle  est 
trop  mince,  les  sons  ne  s'agglomèrent  pas  à  l'extérieur,  et  se  dissipent 
rapidement.  —  Voyez  les  expériences  analogues  à  l'article  du  régula- 
teur des  instruments  en  cuivre,  Tien-thoung ,  liv.  xxm,  fol.  3o  et  suiv. 

7  Comm.  B.  Au  lieu  de  7fàL  lisez  04^  Tso,  cris  élevés,  cris  tu- 
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Si  l'on  allonge  la  protubérance  supérieure,  alors  la 
cloche  se  meut  par  secousses  h 

Conséquemment ,  quand  on  fait  fondre  les  grandes 
cloches ,  on  divise  en  dix  parts ,  l'intérieur  du  tambour.  On 
prend  une  de  ces  parts  pour  faire  l'épaisseur.  Quand  on 
fait  les  petites  cloches ,  on  divise  en  dix  parts ,  l'intérieur 
de  la  partie  droite,  ou  sonnerie.  On  prend  une  de  ces  parts 
pour  faire  l'épaisseur2. 
24  Si  une  grande  cloche  est  courte ,  le  son  qu'elle  produit 
est  vif  et  a  peu  de  durée.  Si  une  petite  cloche  est  longue , 
le  son  qu'elle  produit  est  lent  et  a  trop  de  durée  3. 

Lorsqu'on  fait  le  miroir  de  la  cloche  (voyez  fol.  18), 

multneux.  Dans  le  premier  cas,  le  son  est  grand  au  dehors.  Dans  le 
second,  il  n'a  pas  d'extension. 

1  Comm.  B  et  glose.  Si  la  protubérance  supérieure  est  trop  lon- 
gue, la  suspension  n'est  pas  commode.  Alors  I  la  cloche  éprouve  des 
secousses,  et  le  son  n'est  pas  régulier. 

Comm.  Tching-ngo.  Le  mouvement  de  la  cloche  est  saccadé  et  irré- 
gulier. 

2  Comm.  B.  En  adoptant  cette  proportion ,  l'on  évite  les  deux  défauts 
signalés  plus  haut.  Le  son  n'est  pas  sourd,  comme  celui  d'une  pierre, 
et  il  ne  se  dissipe  pas,  comme  celui  d'un  moule  de  potier. 

Comm.  Ngeou-jang-lien.  Le  texte  a  dit  que  l'extérieur  du  tambour  a 
pour  mesure  les  du  diamètre  de  la  partie  droite.  ïi  n'entend  pas  la 
mesure  de  l'intérieur  de  cette  seconde  partie. 

Je  pense,  d'après  ce  passage,  qu'elle  doit  être  plus  petite  que  celle 
du  tambour. 

1  Comm.  B.  Si  la  cloche  est  peu  profonde,  alors  elle  agit  vivement, 
et  le  son  s'épuise  aisément.  Si  elle  est  profonde,  alors  elle  agit  lente- 
ment, et  le  son  s'arrête  difficilement. 

\dfc- 

Ceci  est  encore  un  défaut.  Le  caractère  Youen,  a  donc  ici  le  sens 
de  longue  durée  et  non  d'éloignement. 
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on  divise  en  six  parts,  son  épaisseur.  On  en  prend  une 
pour  faire  la  profondeur  circulaire  du  miroir  4. 

Les  ouvriers  appelés,  bois  de  châtaignier,  Li-chi 5,  font 
les  mesures  de  capacité 6. 

Ils  purifient  séparément,  par  des  chauffes  successives ,  le 
métal  et  1'étain.  Alors  (quand  cette  opération  est  terminée) , 
les  matières  employées  ne  diminuent  pas  (n'éprouvent 
pas  de  déchet)  7. 

Quand  elles  ne  diminuent  pas,  ensuite  ils  les  pèsent. 
Après  le  pesage,  ils  les  proportionnent  ou  égalisent.  Après 
l'égalisage,  ils  les  mesurent 8. 

Ils  les  mesurent,  pour  faire  la  mesure  de  capacité  dite 

4  Je  suis  les  comm.  B  et  C.  Suivant  eux,  quand  on  fond  la  cloche, 
on  fait,  en  creux,  la  place  où  frappe  le  battant,  pour  correspondre  à 
sa  forme. 

Editeurs.  Les  cloches  et  les  marmites  se  fabriquent  avec  des  alliages 
de  même  proportion.  Cependant  le  texte  ne  dit  pas  que  les  fondeurs 
de  cloches  fondent  aussi  les  marmites.  Cet  article  est  donc  incomplet. 

5  Le  caractère Li  du  texte,  est  l'ancienne  forme  de  Li,  châtaignier. 
5  Comm.  B.  Les  mesures  de  capacité  ont  les  mêmes  proportions  de 

métal ,  que  les  cloches  et  les  marmites.  Mais,  comme  elles  forment  une 
classe  spéciale  en  grandeur,  elles  sont  faites  par  des  ouvriers  spéciaux. 

7  Editeurs.  Le  métal  (cuivre),  et  rétain,  diffèrent  naturellement 
par  leur  dureté,  par  leur  facilité  à  fondre,  et  aussi  par  le  terrain  du- 
quel on  les  extrait.  Tantôt,  après  une  ou  deux  chauffes,  la  matière 
pure  est  mise  en  évidence;  tantôt  il  faut  trois  chauffes  pour  en  séparer 
le  sédiment  étranger.  A  chaque  chauffe ,  la  substance  et  la  couleur 
changent.  On  doit  continuer  jusqu'à  ce  qu  i!  n'y  ait  plus  de  réduction 
sensible.  Alors  on  s'arrête. 

La  matière  des  cloches  et  des  marmites ,  est  aussi  soumise  à  la  doubl  e 
fusion. 

8  Comm.  B.  Ils  les  divisent  en  les  pesant.  Ils  les  régularisent  en 
les  cassant,  et  ils  mesurent  les  quantités  avant  de  les  verser  dans  le 
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Fou  K  Elle  est  profonde  d'un  pied.  Elle  a  un  pied  carré  à 
l'intérieur,  et  est  ronde  à  l'extérieur.  Elle  contient  un 
Fou  (  64  Ching).  Le  derrière  (le  dessous) ,  a  un  dixième  de 
pied,  et  contient  un  Teou  (4  Ching).  Les  oreilles  ont  trois 
dixièmes  de  pied.  Chacune  contient  un  Ching. 
2s     Cette  mesure  de  capacité,  pèse  un  Kiun  de  3o  livres. 

moule. — Éditeurs.  Us  chauffent  d'abord  le  métal  et  Tétain  séparément, 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  réduction.  Alors  ils  pèsent  les  quantités 
de  chacun  d'eux,  et  les  réunissent  pour  les  fondre.  S'ils  les  chauffaient 
ensemble  pour  les  purifier,  le  métal  et  l'étain  se  réduiraient  inéga- 
lement, et  l'on  ne  pourrait  les  partager  selon  les  proportions  requises. 
Le  métal  étant  lourd ,  a  peu  de  volume.  L'étain ,  étant  léger,  a  beau- 
coup de  volume.  On  égalise  leur  quantité.  Ensuite  on  mesure  les 
dimensions  exactes  de  l'objet  que  l'on  veut  fondre,  et  l'on  réunit  les 
quantités  de  métal  et  d'étain  pour  faire  ce  modèle.  On  les  fond  en- 
semble et  on  les  verse  dans  le  moule. 

1  Gomm.  B.  Ce  vase  Fou,  est  nommé  d'après  sa  contenance.  Quatre 
Ching  (dixième  du  boisseau)  font  un  Teou.  Quatre  Teou  font  un  Kiu. 
Quatre  Kiu  font  une  mesure  Fou.  Cette  mesure  représente  six  boisseaux 
et  quatre  dixièmes,  ou  ~  de  boisseau.  Dix  Fou  font  une  mesure  Tchong, 
contenant  64  boisseaux. 

D'après  le  texte,  sa  figure  est  carrée  à  l'intérieur  et  ronde  à  l'exté- 
rieur. Ceci  se  rapporte  aux  lèvres. 

Le  derrière  du  vase,  étant  retourné,  contient  un  Teou  de  quatre 
Ching.  Chaque  oreille,  ou  anse,  placée  sur  son  contour,  contient  un 
Ching,  en  la  retournant.  (Ces  appendices  latéraux  étaient  donc  creux.) 

Ainsi  la  forme  du  vase  est  calculée  de  manière  à  donner  les  trois 
mesures  Fou,  Teou,  Ching. 

(Cette  ancienne  mesure  Fou,  n'est  pas  figurée  dans  les  planches 
annexées  à  l'édition  impériale  du  Tcheou-li.  On  ne  peut  donc  pas  sa- 
voir précisément,  comment  étaient  faits  les  appendices  latéraux,  qui 
sont  appelés  oreilles,  dans  le  texte.) 

Comm.  C.  Ils  mesurent  le  métal  fondu  qui  entre  dans  le  moule 
pour  faire  le  vase  Fou,  Le  modèle  a  les  dimensions  du  texte.  Il  est  ar- 
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Son  ton  musical  correspond  au  ton  Koung  (fa)  de  lechelle 
musicale  Hoang-tchong  2.  (Voyez  liv.  xxn,  fol.  11  et  suiv.) 

C'est  la  mesure  exacte ,  mais  on  ne  l'emploie  pas  pour 
la  taxe3. 

Elle  porte  l'inscription  suivante  :  «  Ceci  est  le  résultat  des 
«  méditations  et  des  recherches  d'un  prince  de  haute  vertu. 
«  Son  exactitude  est  au  degré  suprême.  Quand  cette  bonne 

rondi  à  l'extérieur,  c'est-à-dire  à  l'ouverture  supérieure.  On  lui  donne 
de  l'épaisseur,  pour  former  les  lèvres. 

Cette  mesure  est  sous  la  garde  des  préposés  aux  marchés,  qui  l'em- 
ploient pour  contrôler  et  régulariser  les  mesures  usitées  dans  les  bou- 
tiques. Ce  n'est  pas  une  mesure  d'usage  courant. 

Suivant  les  éditeurs,  la  mesure  Fou  de  cet  article,  est  celle  qui  est 
citée  à  l'article  des  officiers  des  greniers,  Lin-jîn,  pour  mesurer  les  quan- 
tités de  grains  consommées  journellement  par  chaque  homme,  dans  les 
années  plus  ou  moins  abondantes.  En  mesures  actuelles  (xvmc  siècle), 
elle  représente  environ  de  boisseau.  Voyez  l'article  des  Lin-jin, 
iiv.  xvi,  fol.  43,  texte  et  commentaire. 

Le  derrière  (dessous)  du  vase  étant  profond  de  un  dixième  de  pied, 
s'il  avait  en  surface  un  pied  carré ,  sa  contenance  serait  ~  de  biChing , 
ou  6  Ching  et  -^j.  Puisque  le  texte  dit  qu'elle  est  d'un  Teou,  qui  vaut 
quatre  Ching,  le  derrière  du  vase  est  rétréci  par  en  haut  sur  les  angles , 
et  le  fond  extérieur  n'a  pas  un  pied  carré. 

2  C'est  le  ton  que  rend  ce  vase  métallique ,  quand  on  le  frappe. 

9  Coram.  Lin-lù-ye.  C'est  un  étalon  avec  lequel  on  reçoit  la  quantité 
juste  et  rien  de  plus.  On  ne  l'emploie  que  quand  on  perçoit  la  taxe  en 
nature  de  grains.  Il  est  à  la  disposition  des  officiers  publics,  pour juger 
les  contestations  du  peuple;  mais  lorsque  l'on  perçoit  la  taxe,  on  se 
sert  de  mesures  semblables  en  bois. 

Éditeurs.  Le  texte  parle  ici  de  la  mesure  fondue,  en  métal,  qui  est 
conservée  par  le  prévôt  du  marché.  Parmi  le  peuple,  et  dans  les  petits 
marchés  des  petites  villes,  on  se  sert  de  mesures  en  bois  pour  égaliser 
les  quantités  reçues.  Si  on  les  fondait  en  métal,  elles  seraient  trop 
lourdes,  et  trop  difficiles  à  transporter. 
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«mesure  fut  faite,  il  la  lit  connaître  aux  royaumes  des 
«  quatre  régions.  Constamment,  il  enseigna  son  utilité  à  ses 
«  descendants.  »  Ce  vase  est  la  mesure  régulièrement  usitée1. 

En  général,  quand  on  apprête  la  matière  fondue,  pour 
la  couler  dans  le  moule,  le  métal  étant  combiné  avec  l'é- 
tain,  la  vapeur  de  couleur  noire  et  sale  se  dissipe.  La  cou- 
leur blanc-jaunâtre  lui  succède.  La  vapeur  de  cette  couleur 
se  dissipe,  et  le  blanc-bleuâtre  paraît  après  elle.  La  vapeur 
de  cette  troisième  couleur  se  dissipe ,  et  est  remplacée  par 
la  vapeur  bleue.  Ensuite  on  peut  couler  la  matière2. 

PETITS  FORGECRS  (  TOUAN-CHI  ) . 

Cet  article  manque. 

FABRICANTS  D'ARMURES  [HAN-CHI). 

Les  Han-chi,  font  les  cuirasses. 

1  Cette  inscription  gravée  sur  le  vase-étalon,  est  paraphrasée  par  le 
comm.  B.  Dans  la  première  ligne  JJ^p  CM  a  le  sens  de  Chi,  ceci , 
cela,  comme  dans  le  Chou-king. 

2  Comm.  C.  On  observe  la  vapeur  qui  s'élève  pour  connaître  le  mo- 
ment où  la  matière  est  bonne  à  couler  dans  le  moule. 

Editeurs.  Ceci  ne  se  rapporte  pas  seulement  aux  ouvriers  qui  font 
les  mesures  ou  vases  métalliques,  mais  aux  cinq  ordres  d'ouvriers 
compris  dans  les  cinq  premiers  articles  de  ce  livre.  Tous  emploient 
pour  la  fusion,  le  métal  (cuivre),  et  Tétain.  Après  les  ouvriers  des 
vases  métalliques,  viennent  les  ouvriers  des  instruments  aratoires, 
ou  petits  forgeurs,  qui  forgent  le  fer. 

Le  texte  a  expliqué,  plus  haut,  les  fusions  successives  auxquelles  on 
soumet  le  métal  et  rétain  séparément.  Ici,  il  explique  l'opération  du 
coulage  en  métal.  On  réunit  le  métal  et  l'étain  suivant  les  proportions 
requises.  L'ouvrier  se  tient  prè3  du  mélange  qui  fond ,  et  il  examine 
s'il  est  temps  de  l'employer. 
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Les  cuirasses  de  buffle  ont  sept  pièces  cousues.  Les  cui- 
rasses de  rhinocéros,  ont  six  pièces3.  Les  cuirasses  en 
peaux  réunies ,  ont  cinq  pièces  4. 

Une  cuirasse  de  buffle ,  dure  cent  ans.  Une  cuirasse  de 
rhinocéros ,  dure  deux  cents  ans.  Une  cuirasse  de  peaux 
réunies,  dure  trois  cents  ans. 

Pour  faire  une  cuirasse ,  il  faut  premièrement  faire  la 
forme.  Ensuite  on  découpe  le  cuir  sur  cette  forme 5. 

On  pèse  l'assemblage  des  pièces  au-dessus  des  reins, 
ainsi  que  l'assemblage  des  pièces  qui  sont  au-dessous  des 

3  Je  traduis  par  buffle  le  caractère  J|jj=  Si,  et  par  rhinocéros  le  ca- 
ractère I^jJ  Ssé.  Ces  deux  caractères  désignent,  dans  le  Chi-hiny,  un 
rhinocéros,  ou  un  buffle  sauvage,  sans  que  l'on  puisse  distinguer  s'il 
s'agit  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  animaux.  La  peau  de  rhinocéros 
étant  très-épaisse,  il  semble  difficile  qu'on  ait  pu  la  découper  en 
pièces,  et  coudre  ces  pièces  pour  faire  des  cuirasses.  Alors  les  deux 
caractères  du  texte,  désigneraient  ici  deux  espèces  de  buffles. 

4  Comm.  B  et  glose.  Toutes  les  cuirasses  sont  faites  avec  des  peaux. 
On  coupe  les  peaux  en  pièces  comme  les  planchettes  minces  sur  les- 
quelles on  écrit,  ou  comme  les  feuilles  d'arbre.  Quand  le  cuir  est  fort, 
les  pièces  sont  longues. 

Éditeurs.  Le  texte  ne  dit  pas  la  nature  des  peaux  employées  pour  la 
troisième  espèce  de  cuirasses.  Elles  sont  faites  en  réunissant  des  peaux 
de  rhinocéros  et  de  buffle.  Tantôt,  on  prend  la  peau  de  deux  rhinocéros 
ou  de  deux  buffles;  tantôt  on  réunit  une  peau  de  buffle  et  une  peau  de 
rhinocéros.  La  valeur  de  la  cuirasse ,  augmente ,  avec  le  travail  de  l'ou- 
vrier et  le  prix  du  cuir. 

Pour  toutes  les  cuirasses,  on  racle  la  chair  à  l'intérieur  de  la  peau. 
Ce  raclage  est  complet,  pour  les  cuirasses  en  peaux  réunies.  On  con- 
serve seulement  la  partie  extérieure,  qui  forme  les  deux  faces.  Alors  la 
cuirasse  est  forte  et  dure  longtemps. 

5  Comm.  Tchaopo.  On  prend  la  mesure  sur  la  forme  du  corps  de 
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reins.  Leur  poids  doit  être  uniforme  (égal).  On  prend  leur 

longueur  totale  pour  faire  le  contour  de  la  cuirasse1. 

En  général,  si  la  façon  n'est  point  parfaite,  la  cuirasse 
n'est  pas  solide;  lorsqu'elle  est  très-vieille,  elle  a  des  plis. 

Voici  la  méthode  générale  pour  examiner  les  cuirasses 
de  peau  :  on  regarde  les  trous  percés ,  et  l'on  demande 
qu'ils  soient  petits  2. 

On  regarde  le  dedans,  et  l'on  demande  qu'il  soit  uni3. 

On  regarde  les  coutures,  et  l'on  demande  qu'elles  soient 
sans  sinuosités. 

On  enferme  la  cuirasse  dans  son  fourreau,  et  l'on  de- 
mande qu'elle  s'y  adapte  exactement. 

On  la  dresse  et  on  la  regarde.  On  demande  qu'elle  ait 
de  l'ampleur  4. 

On  la  revêt,  et  on  demande  qu'il  n'y  ait  pas  d'inégalités 
dans  les  coutures  (qu'elles  ne  grimacent  pas). 

l'homme.  Alors  la  cuirasse  s'adapte  exactement  au  corps.  —  Commen- 
taire B.  D'abord ,  on  fait  la  forme  de  celui  qui  doit  porter  la  cuirasse. 
Ensuite  on  coupe  la  largeur  et  la  longeur  des  pièces. 

1  D'après  le  comm.  A  et  les  éditeurs,  Chang-liu,  l'assemblage  supé- 
rieur, et  Hia-liu,  l'assemblage  inférieur,  désignent  les  deux  parties  de  la 
cuirasse  au-dessus  et  au-dessous  des  reins.  L'une  et  l'autre  compren- 
nent, suivant  ie's  cuirasses,  sept,  six  ou  cinq  pièces  (comm.  C). 

La  partie  supérieure  s'étend  des  épaules  aux  reins.  La  partie 
inférieure  s'étend  des  reins  aux  genoux,  comme  le  montre  la  fi- 
gure de  la  cuirasse,  kiven  xlviii,  fol.  21  de  l'édition  impériale.  En- 
semble elles  doivent  correspondre  au  contour  de  la  taille,  mesurée 
aux  reins. 

2  Le  travail  à  l'aiguille  doit  être  fait  avec  soin  ;  et  ia  grosseur  du  fil 
doit  être  proportionnée  à  l'épaisseur  du  cuir. 

3  Comm.  Lin-hi-ye.  La  face  de  la  peau  qui  touche  la  chair  de  l'ani- 
mal ,  présente  des  irrégularités  qu'il  faut  enlever. 
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Si,  en  regardant  les  trous  percés,  on  trouve  qu'ils  sont 
petits ,  alors  le  cuir  est  ferme  5. 

Si,  en  regardant  le  dedans,  on  trouve  qu'il  est  uni, 
alors  la  matière  a  été  bien  préparée. 

Si ,  en  regardant  les  coutures ,  on  trouve  qu'elles  sont 
droites,  alors  les  pièces  sont  bien  ajustées. 

Si  la  cuirasse  s'adapte  au  fourreau  dans  lequel  on  l'en- 
ferme, alors  elle  joint  parfaitement. 

Si,  en  la  dressant,  elle  a  de  l'ampleur,  alors  elle  a  de 
l'éclat 6. 

S'il  n'y  a  pas  de  grimace  dans  les  coutures ,  quand  on 
la  revêt,  alors  elle  change  de  forme,  en  suivant  les  mou- 
vements du  corps. 

EXAMEN  DU   TRAVAIL  DES  PEAUSSIERS    (  PAO-JIX  7  ). 

En  regardant  de  loin  les  peaux,  on  veut  qu'elles  aient 
la  blancheur  du  jus  de  la  plante  Tou  8. 

k  Comm.  C.  Ce  passage  correspond  avec  le  précédent  :  «on  prend 
la  cuirasse  dans  le  fourreau ,  et  on  la  dresse.  » 

5  Comm.  Tching-ngo.  Si  le  cuir  est  ferme,  les  trous  percés  à  l'ai- 
guille ne  sont  pas  larges. 

6  Edit.  Ces  deux  dernières  qualités  sont  difficiles  à  réunir.  D'une  part , 
la  cuirasse  doit  être  juste  comme  un  habit ,  de  sorte  qu'elle  n'ait  pas  de 
plis,  ni  de  désunion.  D'autre  part,  elle  doit  avoir  de  l'ampleur  et  de  l'éclat. 

7  II  y  a  dans  le  texte,  'jjjijQ  Pao,  littéralement  poisson  sec.  Le  com- 
mentaire substitue  avec  raison  la  clef  j^jjf  à  la  clef  ,  pour  former 
ce  caractère. — Comm.  Tchin-siang-tao.  On  ôte  les  poils  des  peaux,  puis 
on  les  mûrit,  et  elles  deviennent  cuirs,         Weî.  L'article  des  cor- 

royeurs  est  perdu.  Les  ouvriers  de  l'article  actuel ,  s'occupent  spéciale- 
ment du  travail  et  de  l'assouplissement  des  peaux. 

8  Suivant  le  comm.  Tchin-ngo,  la  plante  Tou  est  une  plante  d'ivraie 
Mao-yeou.  Dans  le  dictionnaire  de  Medhurst,  cette  plante  Tou-  est 
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On  s'approche,  on  les  prend  à  la  main.  On  veut  qu'elles 
soient  souples  et  lisses  K 

On  les  plie,  on  les  roule.  On  veut  qu'elles  n'aillent  pas 

de  travers  2. 

On  regarde  la  pellicule  de  la  superficie.  On  veut  qu'elle 
soit  mince 3. 

On  examine  les  fils  des  coutures.  On  veut  qu'ils  soient 
cachés  dans  la  peau4. 

On  veut  que  les  peaux  soient  blanches  comme  le  jus 
de  la  plante  Tou.  En  les  lavant  rapidement,  alors  elles 
sont  fermes. 

On  veut  qu'elles  soient  souples  et  lisses.  En  les  impré- 
gnant de  graisse ,  alors  elles  sont  flexibles  5. 

On  les  éprouve  en  les  allongeant.  On  veut  qu'elles  soient 
droites.  Si  la  peau  se  tend  ainsi  également,  à  l'épreuve ,  alors 
on  reçoit  la  matière  comme  correcte.  Si  elle  se  déforme 
à  lepreuve,  alors  cette  peau  a  un  côté  qui  cède  trop  lente- 

identifiée  avec  le  sonchns  ou  chardon  de  truie,  dont  les  feuilles  coupées 
jettent  un  jus  blanc. 

1  Comm.  Tching-ngo.  On  bat  les  peaux  au  maillet,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  tout  à  fait  mûres. 

a  Éditeurs.  On  roule  les  peaux.  S'il  y  a  des  parties  épaisses,  des 

parties  minces,  alors  elles  ne  se  roulent  pas  droit, 
j  t  - 

3  Comm.  Lin-hi-ye.  Tchoa,  désigne  ce  qui  couvre  le  dessus  de 
la  peau,  la  pellicule  qui  est  entre  la  peau  et  la  chair.  — Quand  la  peau 
est  travaillée,  cette  pellicule  doit  disparaître.  (Éditeurs.) 

4  Éditeurs.  On  a  vu  plus  haut  que  les  trous  percés  dans  les  pièces 
des  cuirasses,  seront  petits;  mais  le  fil  qui  les  traverse  peut  encore 
se  voir.  Quand  une  cuirasse  a  été  longtemps  portée,  le  cuir  s'amin- 
cit. Si  la  couture  a  été  bien  faite,  alors  la  trace  du  fil  est  cachée  et 
disparaît. 
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ment,  et  un  côté  qui  cède  trop  vite.  Si  un  côté  cède  trop 
lentement ,  tandis  que  l'autre  cède  trop  vite ,  alors  quand 
on  emploiera  cette  peau,  nécessairement  elle  se  déchi- 
rera d'abord  du  côté  qui  cède  trop  vite.  Si  le  déchirement 
commence  du  côté  qui  cède  trop  vite ,  de  large ,  elle  de- 
viendra étroite  6. 

Ensuite  on  plie  les  peaux  et  on  les  roule.  Si  elles  ne 
vont  pas  de  travers,  alors  elles  sont  régulièrement  épaisses 
et  minces 7. 

Ensuite  on  regarde  la  pellicule  superficielle;  si  elle  est 
mince,  la  peau  est  de  bonne  qualité  8. 

Enfin,  on  examine  les  fils  des  coutures.  S'ils  sont  ca- 
chés dans  la  peau,  alors  quand  celle-ci  sera  usée,  il  n'y 
aura  pas  de  mouvement  dans  la  couture 9. 

FABRICANTS  DE  TAMBOURS  [yUN-JIIï). 

Les  Yun-jîn ,  font  les  caisses  sonores. 

Quand  la  caisse  est  longue  de  six  pieds  six  dixièmes, 
les  deux  têtes  (cercles  terminaux)  à  droite  et  à  gauche, 
sont  larges  de  six  dixièmes  de  pied.  Le  milieu  (portion 

5  Comm.  Tchao-po.  Les  peaux  blanches  et  lisses,  conviennent  pour 
faire  le  dessus  d'un  dais,  la  garniture  d'un  moyeu,  les  carquois,  les 
souliers. 


6  Comm.  A  et  B.  Au  lieu  de 


7  Comm.  D.  La  peau  entière  est  bien  égale.  Elle  est  également 
épaisse  ou  mince  sur  toute  son  étendue. 

8  Comm.  B.  La  peau  n'est  ni  lâche  ni  rétrécie.  Elle  peut  être  em- 
ployée avec  confiance. 

9  Comm.  B.  Si  les  fils  des  coutures  se  perdent  dans  l'épaisseur  de 
la  peau,  alors  la  couture  n'est  pas  endommagée,  même  lorsque  la 
peau  est  usée  par  l'emploi  qu'on  en  fait, 


512  TCHEOU-LI. 

plate  centrale)  est  large  d'un  pied1.  L'épaisseur  est  de  trois 

dixièmes  de  pied  2. 

La  voûte  de  la  caisse ,  est  le  tiers  des  faces  3. 

Le  dessus  de  la  caisse,  a  trois  parties  droites4. 

Quand  le  tambour  est  long  de  huit  pieds,  il  a  quatre 
pieds  à  chaque  face.  Le  contour  du  milieu ,  a  le  tiers  en 
sus  du  contour  des  faces.  C'est  ce  que  l'on  appelle  le  grand 
tambour,  Fen-koub. 

1  Comm.  A.  On  fait  ainsi  la  caisse ,  pour  qu'il  y  ait  du  ventre  au  milieu. 
a  Éditeurs.  L'épaisseur  ici  indiquée  paraît  considérable.  Le  texte 
aurait-il  quelque  caractère  incorrect? 

Voici  la  figure  de  ce  tambour,  kiven  xlvii,  fol.  5o,  r. 


Comm.  B.  Les  planches  qui  forment  la  caisse,  sont  larges  au  milieu 
et  étroites  aux  extrémités ,  de  manière  à  former  la  voûte. 

3  Comm.  B.  Le  renflement,  au  milieu  du  tambour,  s'appelle  la  voûte, 
par  analogie  avec  la  voûte  du  ciel.  Il  est  le  tiers  du  diamètre  des  faces. 
Ainsi,  le  tambour  ayant  4  pieds  à  chaque  face,  la  hauteur  de  la  voûte 
sera  ip  \.  Doublant,  pour  les  deux  côtés,  on  a  2P  |.  Ajoutant  les  4  pieds 
de  la  face,  le  diamètre  du  ventre  est  6P  f. 

4  Éditeurs.  Le  dessus  du  tambour  indique  le  renflement  de  la 
caisse.  Chaque  membrure  dont  elle  se  compose,  est  divisée  en  trois  par- 
ties droites.  Une  est  au  milieu,  et  les  deux  autres  forment  les  deux 
têtes.  Ainsi  le  dos  de  chaque  membrure,  est  plat  et  na  pas  la  courbure 
d'un  arc.  (La  figure  donnée  dans  l'édition  chinoise  ne  paraît  pas  con- 
forme à  ces  conditions.) 

Ce  tambour  paraît  être  le  Tsin-kou.  Pour  les  diverses  sortes  de  tam- 
bours ,  voyez  l'article  relatif  aux  ofliciers  des  tambours ,  Kou-jin,  liv.  xn , 
fol.  5  et  suiv. 
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Quand  on  fait  le  tambour  sonore,  Kao-kou,  la  longueur 

de  la  caisse  est  de  douze  pieds.  Les  faces  du  tambour  ont 

quatre  pieds.  Le  dos  est  infléchi ,  suivant  l'angle  des  King  6. 
Pour  couvrir  de  peau  les  tambours,  on  doit  choisir  les 

jours  du  mouvement  des  insectes  (  King-tché1). 

Quand  le  tambour  est  bon,  les  fissures  du  vernis,  qui 

recouvre  la  peau  de  ses  faces ,  sont  comme  une  réunion 

d'anneaux8. 

5  Coram.  B.  Chaque  face  recouverte  de  peau,  a  quatre  pieds  de 
diamètre.  Cela  fait  un  contour  de  douze  pieds.  Ajoutez  ]-  ou  l\  pieds.  Le 
contour  du  milieu  de  la  caisse  a  16  pieds,  et  son  diamètre  est  5P  j. 
Retranchez  de  ce  diamètre  celui  de  la  face,  qui  est  4P;  il  reste  ip  ^ ,  ou 
jp,  dont  la  moitié,  |p  ,  représente  la  hauteur  du  renflement. 

Le  tambour,  ici  mentionné,  est  le  grand  tambour,  employé  à  l'armée. 

6  Comm.  B.  Le  milieu  est  courbe  et  non  droit,  comme  dans  les  tam- 
bours que  l'on  vient  de  décrire.  Il  a  l'inflexion  des  pierres  taillées, 
King.  Cependant  le  contour  du  milieu,  est  le  même  que  celui  du  tam- 
bour précédent.  (C'est  le  tambour  qu'on  emploie  pour  annoncer  les 
manœuvres  des  grandes  chasses.  Voyez  livre  xn,  fol.  6.) 

Editeurs.  Les  membrures  du  Tsin-kou  sont  divisées  en  trois  parties , 
et  le  dos  est  plat.  Celles  du  Kao-kou  sont  divisées  en  deux  parties,  et  le 
dos  est  infléchi.  C'est  en  cela  qu'ils  diffèrent. 

7  L'année  était  partagée  en  2i  divisions  temporaires,  appelées  Tchong- 
ki.  La  division  King-tché,  correspondait  au  milieu  du  premier  mois  du 
printemps.  Les  insectes  commencent  à  entendre  le  bruit  du  tonnerre  , 
et  s'agitent. 

Comm.  Tching-ngo.  Les  insectes  s'agitent,  quand  le  bruit  du  ton- 
nerre s'entend  à  mille  li.  On  désire  que  les  tambours  retentissent 
comme  le  tonnerre.  On  choisit  donc  cette  époque  de  l'année  pour 
tendre  les  peaux  des  faces. 

s  Comm.  B.  La  peau  doit  être  uniformément  tendue,  pour  le  ver- 
nissage. 

Comm.  King-kiaï.  Quand  la  peau  est  également  tendue  et  ver- 
nissée, il  se  forme  sur  le  vernis  des  fissures  circulaires  et  concen- 

11.  33 
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4i      Si  un  grand  tambour  est  court ,  alors  le  son  qu'il  produit 
est  vif,  et  a  peu  de  durée.  Si  une  petite  cloche  est  longue, 
alors  le  son  qu'elle  produit  est  lent,  et  a  trop  de  durée. 

COKROYEURS   (  WEÏ-JIN1). 

Cet  article  manque. 

FOURREURS   (kHIEOU-JIN  ). 

Cet  article  manque. 


LIVRE  XLII. 


1      Le  travail  des  brodeurs  en  couleur2,  consiste  à  combi- 
ner les  cinq  couleurs  h 

Le  côté  de  l'orient  est  le  côté  bleu.  Le  côté  du  midi  est  le 
côté  rouge.  Le  côté  de  l'occident  est  le  côté  blanc.  Le  côté 
du  nord  est  le  côté  noir.  Le  côté  du  ciel  est  le  côté  bleu- 
noirâtre.  Le  côté  de  la  terre  est  le  côté  jaune  3.  Le  bleu 

triques.  (Ce  doit  être  là  en  effet  la  conséquence  naturelle  d'une  trac- 
tion rigoureusement  égale,  en  tous  sens.) 

1  Comm.  l-fo.  Les  ouvriers  de  cet  article  travaillent  les  peaux, 
et  les  assouplissent.  Telles  sont  les  peaux  sans  poils  qui  servent  à 
garnir  les  chars.  Elles  n'ont  pas  besoin  d'être  mûries.  Les  peaux  prépa- 
rées, Weï,  sont  celles  qui  servent  pour  les  casques,  et  qui  doivent 
avoir  été  mûries  par  le  tannage. 

2  Comm.  C.  Dans  l'expression  Hoa-hoei,  Hoa,  «peindre,»  est  un 
terme  général.  Les  ouvriers  de  cet  article  peignent,  en  brodant  avec 
des  fils  de  couleur. 

3  D'après  le  comm.  C,  ceci  se  rapporte  aux  couleurs  des  six  côtés  du 
cube  brillant,  Fang-ming,  sur  lequel  l'empereur  sacrifie.  Dans  la  phrase 
précédente,  le  texte  dit  les  cinq  couleurs,  parce  qu'il  comprend  en- 
semble le  bleu-noirâtre  avec  le  noir,  ces  deux  couleurs  ayant  beaucoup 
d'analogie. 
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se  combine  avec  le  blanc.  Le  rouge  se  combine  avec  le 
noir.  Le  bleu-noiràtre  se  combine  avec  le  jaune4. 

Le  bleu  avec  le  rouge,  fait  la  broderie  régulière  ,  Wen. 
Le  rouge  avec  le  blanc,  fait  la  broderie  variée,  Tchang. 
Le  blanc  avec  le  noir,  fait  la  broderie  à  raies  blanches 
et  noires,  Pou.  Le  noir  avec  le  bleu,  fait  la  broderie  à 
raies  bleues  et  noires,  Fo.  L'emploi  simultané  des  cinq 
couleurs,  forme  ce  que  Ton  appelle  la  broderie  mélangée, 
Sieou  5. 

La  terre  est  représentée  par  la  couleur  jaune.  Sa 
figure  spéciale  est  le  carré.  Le  ciel  varie  suivant  les  sai- 
sons 6. 

Le  feu,  est  représenté  par  la  figure  du  cercle7. 
Les  montagnes,  sont  représentées  par  un  plateau 8. 

4  Comm.  B.  Le  texte  indique  ici  les  figures  que  représentent  les 
broderies  du  vêtement  de  dessus  de  l'empereur,  et  Tordre  suivant  le- 
quel les  couleurs  y  sont  disposées. 

5  Comm.  B.-  Ceci  se  rapporte  à  la  disposition  des  couleurs,  pour 
les  broderies  du  vêtement  inférieur.  —  D'après  l'éditeur,  cette  dispo- 
sition est  réglée  suivant  les  quatre  saisons. 

6  Comm.  Tching-ssé-nong ,  et  glose  :  on  peint  le  ciel  en  suivant  les 
variations  des  quatre  saisons,  qui  ont  chacune  leur  couleur.  Le  ciel  est 
représenté  successivement  par  ces  diverses  couleurs,  tandis  que  la 
terre  est  représentée  par  sa  couleur  moyenne,  la  couleur  jaune. 

7  Comm.  B.  La  forme  du  feu  est  comme  un  demi-cercle.  On  la 
brode  sur  le  vêtement  inférieur,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  Yu-chou, 
première  partie  du  Chou-king. 

Comm.  Lin-hi-jé.  On  représente  le  feu ,  par  des  flammes  qui  s'a- 
gitent en  forme  de  cercle. 

8  Selon  les  comm.  B  et  C ,  le  caractère   ^   Tchang  doit  être  écrit 
,  ce  qui  lui  donne  le  sens  de  «daim.);  Cet  animal  est  choisi  pour 

représenter  les  montagnes,  comme  le  dragon  est  choisi  pour  représen- 

33. 
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L'eau  est  représentée  par  la  figure  du  dragon  1. 

Les  oiseaux,  les  quadrupèdes,  les  reptiles  sont  repré- 
sentés au  naturel 2. 

Lorsque  Ton  combine  la  disposition  des  cinq  couleurs , 
dans  les  quatre  saisons ,  de  manière  à  faire  ressortir  leur 
éclat,  on  appelle  cela  un  habile  arrangement3. 

Le  travail  de  la  broderie  en  couleur,  vient  après  la  pré- 
paration du  fond  4. 

Les  assembleurs,  Tchong-chi ,  teignent  les  plumes5. 

Ils  trempent  dans  le  cinabre  des  grains  de  millet  rouge. 

ter  l'eau.  —  Dans  l'ancien  dictionnaire  Eul-ja,  f==y  désigne  un 
plateau  sur  uné  montagne.  Les  éditeurs  semblent  pencher  pour  ce 
dernier  sens.  Cette  broderie  orne  le  vêtement  supérieur. 

1  Comm.  B.  Le  dragon  est  un  animal  aquatique.  On  brode  cette 
figure  sur  le  vêtement  supérieur. 

2  Comm.  Tching-tsong-yen.  On  brode  des  oiseaux,  comme  le  Fong- 
hoang,  l'épervier,  qui  se  voient  sur  l'étendard  K hi;  des  reptiles,  comme 
la  tortue  et  le  serpent,  qui  se  voient  sur  l'étendard  Tchao.  Voyez  l'ar- 
ticle du  préposé  aux  étendards,  Ssé-tcliang,  liv.  xxvn,  fol.  2  4.  On 
brode  ces  figures  sur  le  vêtement  supérieur,  ainsi  que  sur  les  étendards. 
C'est  toujours  un  travail  de  broderie. 

3  Éditeurs.  Dans  les  quatre  saisons ,  lorsque  l'empereur  monte  en 
char,  il  arbore  un  étendard  différent,  et  porte  un  costume  différent. 
Voyez  le  chapitre  des  règlements  mensuels  Youè-ling  du  Li-ki.  Chaque 
saison  a  sa  couleur  spéciale.  Les  broderies  faites  avec  cette  couleur, 
sont  entremêlées  de  broderies  faites  avec  la  couleur  d'une  autre  saison. 
On  donne  ainsi  de  l'éclat  au  tissu. 

4  Comm.  Lin-hi-je.  Le  Lun-ya  dit  :  «La  pose  des  couleurs,  vient 
après  la  préparation  du  fond.  Avant  de  poser  les  couleurs,  on  fait  un 
fond  blanc.  Ce  travail  étant  achevé ,  on  peut  ensuite  peindre,  ou  broder.  » 

Comm.  B.  Sou-hong  désigne  le  travail,  ou  la  pose,  du  fond.  Hoa-hoei 
désigne  les  ornements.  Le  blanc  seul  peut  recevoir  toutes  les  cou- 
leurs. —  Il  ne  peut  être  ici  question  de  teinture  proprement  dite.  Le 
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Après  trois  lunes,  ils  les  font  cuire.  Ils  les  arrosent,  et  y 
trempent  les  plumes  6. 

Trois  immersions  font  la  couleur  rouge-clair.  Cinq  im- 
mersions font  la  couleur  rouge-foncé.  Sept  immersions 
font  la  couleur  noire7. 

VANNIERS   (  KOUANG-JIti)'. 

Cet  article  manque. 

LES  CUISEURS  DE  SOIE  (  MA  NG-CHI  ) . 

Les  cuiseursdesoie,  traitent  la  soie 8  par  l'eau  bouillante. 

travail  de  la  teinture  des  étoffes  est  expliqué  à  l'article  des  Jen  jîn, 
liv.  vu ,  fol.  5o ,  comme  le  rappelle  le  comm.  C ,  dans  l'article  suivant , 
celui  des  teinturiers  de  plumes. 

5  Comm.  B.  Ces  plumes  ornent  les  étendards  et  les  drapeaux  érigés 
sur  les  chars  de  l'empereur  et  de  l'impératrice.  Voyez  l'article  du  Ssé- 
tchang  ou  préposé  aux  étendards,  liv.  xxvn,  fol.  2h. 

6  Comm.  D.  Tchou  signifie  de  la  poudre  rouge ,  du  cinabre. 
Comm.  B.  Tan-chou.  C'est  le  millet  rouge.  —  On  arrose  le  grain 

fumant.  On  augmente  ainsi  le  jus  qui  en  sort,  pour  teindre  les  plumes. 
Alors  on  y  plonge  les  plumes. 

Editeurs.  On  attend  trois  lunes  pour  que  la  matière  tinctoriale  soit 
parfaite.  Alors  on  plonge  les  plumes  que  l'on  veut  teindre,  dans  la 
liqueur  extraite  des  grains,  par  l'ébullition. 

7  Comm.  B.  La  première  teinture  s'obtient ,  en  plongeant  trois  fois 
les  plumes  dans  la  couleur  rouge.  Ensuite,  on  les  plonge  deux  fois  dans 
la  couleur  noire.  Enfin,  la  troisième  teinture  s'obtient,  en  plongeant 
deux  fois  encore  dans  la  couleur  noire. 

Editeurs.  Ainsi  on  emploie  d'abord  seulement  la  couleur  rouge. 
Ensuite  on  y  ajoute  une  autre  couleur.  La  teinture  des  plumes  se 
fait  comme  celle  des  étoffes.  Quand  on  assortit  les  plumes,  livre  vu, 
fol.  6o,  note,  on  n'emploie  pas  le  procédé  de  la  teinture.  Du  reste,  on 
prend  des  plumes  blanches  et  on  les  teint.  On  dispose  leurs  couleurs. 

8  Comm.  Mao-yen-tsing.  Ces  ouvriers  préparent  les  soies  que  teignent 
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Ils  lavent  leur  soie  en  fil,  avec  de  l'eau  épurée  *.  Après 
sept  jours,  ils  la  suspendent  à  un  pied  de  terre  et  la 
sèchent  au  soleil. 

Le  jour,  ils  la  sèchent  au  soleil.  La  nuit,  ils  la  placent 
dans  un  puits.  Cette  opération  dure  sept  jours  et  sept 
nuits.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  cuisson  à  l'eau,  de  la  soie 
en  fil  2. 

10  Pour  apprêter  les  étoffes  de  soie,  ils  font  bouillir  dans 
l'eau,  des  cendres  faites  avec  le  bois  de  l'arbre  Li-en.  Avec 
cette  eau,  clarifiée,  ils  mouillent,  ils  humectent  les  étoffes 

de  soie  3. 

Ils  en  remplissent  les  vases  où  elles  trempent.  Ils  les  ar- 
rosent de  poudre  d'huître  (d'écaillés  d'huîtres  calcinées) 4. 

Ils  laissent  cette  poudre  se  clarifier,  et  ils  retirent  les  pièces 
pour  les  sécher.  Ils  les  secouent,  puis  ils  les  trempent  et 
les  sèchent.  Ils  les  imprègnent  de  poudre  de  chaux ,  et  les 

les  teinturiers.  Si  ce  premier  travail  n'était  pas  fait,  les  couleurs  n'au- 
raient  pas  de  prise  sur  la  soie.  C'est  pour  cette  raison  que  les  cuiseurs 
de  soie,  sont  joints  ici  aux  ouvriers  qui  posent  les  couleurs. 

1  Comm.  B.  Chouï.  Ceci  désigne  l'eau  dont  on  a  chassé  la  va- 
peur; de  l'eau  qui  a  bouilli,  et  s'est  clarifiée,  comme  on  clarifie  le  vin. 

2  Éditeurs.  Ils  les  suspendent  dans  un  puits.  Ils  les  approchent  de 
l'eau  froide.  Ils  les  exposent  à  la  chaleur  du  soleil.  Par  ce  traitement 
successif,  la  soie  se  nettoie  de  ses  impuretés,  et  prend  de  l'éclat. 

;t  Comm.  B.  Ils  humectent,  ils  amollissent  les  étoffes,  avec  i'eau 
qui  a  bouilli  les  cendres  produites  par  le  bois  de  l'arbre  Li-en,  J^j^  . 
Mais  ils  ne  les  cuisent  pas  dans  l'eau  bouillante ,  ce  qui  avachit  le  tissu 
et  le  rend  facile  à  s'user. 

4  Comm.  Tchao-po.  Quand  on  a  humecté  les  pièces  de  soie  à  l'eau 
de  cendres,  on  les  entasse  dans  les  vases  où  elles  doivent  tremper.  On 
fait  de  la  poudre  d'écaillés  d'huîtres,  et  on  la  verse  dans  ces  vases. 
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laissent  ainsi  passer  la  nuit.  Le  lendemain  il  les  trempent 
et  les  sèchent 5. 

Le  jour,  ils  sèchent  au  soleil.  La  nuit,  ils  suspendent 
dans  un  puits.  Cette  opération  dure  sept  jours  et  sept 
nuits.  C'est  ce  que  l'on  appelle  la  cuisson  à  l'eau  ,  des  pièces 
de  soie0. 

TRAVAUX  DIVERS,  OUVRIERS  EN  JADE  [yU-JIN). 

La  tablette  de  la  domination ,  Tchin-koueï,  ayant  un 
pied  deux  dixièmes ,  est  conservée  par  l'empereur.  La  ta- 
blette d'office,  ayant  neuf  dixièmes  de  pied,  est  appelée 
tablette  à  colonnes,  Ouan-koaeï.  Elle  est  conservée  par 
le  prince  de  premier  rang  [Kong).  La  tablette  d'office, 
ayant  sept  dixièmes  de  pied ,  est  appelée  tablette  au  corps 
incliné,  Chin-koueï.  Elle  est  conservée  par  le  prince  de 

5  Comm.  D.  Quand  on  a  arrosé  les  pièces  de  poudre  d'huîtres ,  on 
laisse  déposer  cette  poudre.  Quand  l'eau  est  claire,  on  en  tire  les  pièces 
pour  les  sécher.  On  les  secoue  pour  enlever  la  poudre  dont  elles  sont 
recouvertes.  Puis  on  les  trempe  dans  l'eau.  De  nouveau  on  les  retire, 
de  nouveau  on  les  imprègne  de  poudre  de  chaux,  et  on  les  fait  ainsi 
passer  la  nuit.  Le  lendemain,  de  nouveau,  on  les  trempe,  puis  on  les 
tire  de  l'eau. 

Comme.  B.  Ils  les  trempent  le  matin,  et  les  sèchent  le  soir.  Puis,  de 
nouveau,  ils  les  trempent  et  les  font  sécher  le  matin.  Cette  opération 
dure  sept  jours,  comme  le  traitement  de  la  soie  en  fil. 

Éditeurs.  Ils  commencent  par  sécher  les  pièces.  Puis  ils  les  secouent. 
Ensuite  ils  les  sèchent  encore,  et  les  secouent  une  deuxième  fois.  Après 
cette  deuxième  fois,  ils  les  imprègnent  de  poudre  de  chaux.  Alors  le 
lendemain ,  ils  recommencent. 

0  Suivant  le  comm.  C,  il  y  a  deux  méthodes  différentes  pour  cuire 
la  soie,  en  fil  et  en  pièces.  Le  texte  ayant  décrit  d'abord  la  cuisson  à  la 
vapeur,  décrit  ici  la  préparation  par  l'eau.  —  Suivant  les  éditeurs,  ce 
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deuxième  rang  (Heou).  La  tablette  d'office,  ayant  sepi 
dixièmes  de  pied,  est  appelée  tablette  au  corps  droit, 
Kong-koueï.  Elle  est  conservée  par  le  prince  de  troisième 
rang  (Pé) l. 

13  La  pièce  appelée  le  chapeau,  Mao,  a  quatre  dixièmes 
de  pied  sur  chaque  face.  Elle  est  tenue  par  le  fils  du  ciel , 
quand  il  donne  audience  aux  princes  feudataires  2. 

passage  expose  la  dernière  opération  que  Ton  fait  subir  aux  pièces  de 
soie,  comme  à  la  soie  en  fil.  Le  texte  répète  ici  les  mêmes  expressions 
qu'il  a  employées  fol.  9. 

1  Comm.  B.  Ces  tablettes  sont  les  insignes  des  dignités,  ou  des  investi - 
tures ,  que  confère  l'empereur.  Quand  le  prince  investi  vient  à  la  cour, 
il  la  prend  à  la  main.  Quand  il  reste  dans  sa  principauté,  il  la  con- 
serve. La  tablette  circulaire  à  figure  de  grains,  est  attribuée  aux  Tseu, 
ou  princes  de  quatrième  rang.  La  tablette  circulaire,  à  plantes  aqua- 
tiques, est  attribuée  aux  Nan,  ou  princes  de  cinquième  rang.  Le  texte 
n'en  fait  pas  mention.  Il  a  donc  une  lacune.  La  tablette  au  corps  droit 
Kong,  a  7  dixièmes  de  pied.  Dans  l'ancien  texte,  on  lisait  qu'elle  avait 
5  dixièmes  de  pied,  mesure  de  la  tablette  attribuée  aux  princes  de 
quatrième  et  cinquième  rang.  Le  comm.  Tou-tseu-tchun  a  rectifié  ce 
chiffre,  en  faisant  observer  qu'il  indiquait  peut-être  une  altération  et 
une  lacune. 

2  Voici  la  figure  de  cette  pièce,  kiv.  xlv,  fol.  49  r. 


Cornm.  B.  Celte  pièce  est  en  jade,  et  est  appelée  Mao,  «chapeau," 
pour  indiquer  que  la  vertu  de  l'empereur  peut  couvrir  et  protéger  l'em- 
pire. Elle  forme  un  carré  ayant  quatre  dixièmes  de  pied  sur  chaque 
face. 

Éditeurs.  C'est  une  sorte  de  cube  qui  a  les  mêmes  dimensions  ou 
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14     Le  fils  du  ciel  se  sert  de  jade  pur,  d'une  seule  couleur. 
Les  princes  de  premier  rang,  de  deuxième  rang ,  de  troi- 
sième rang,  se  servent  de  jades,  à  couleurs  mélangées, 
appelés  Mang,  Tsan,  Tsiang3. 

Ceux  qui  viennent  après  les  princes  de  quatrième  et 
de  cinquième  rang,  tiennent  en  main  des  pièces  de  soie 
garnies  de  fourrures  !l. 

dessus,  en  long  et  en  travers,  en  hauteur  et  en  épaisseur.  On  élève 
un  peu  le  dessus,  et  l'on  évide  le  bas  pour  lui  donner  la  forme  d'un 
chapeau. 

3  Comm.  A  et  B.  Loung ,  «dragon,»  est  ici  pour  Mang,  «couleurs 
mêlées.»  Tsan,  «vase  des  libations,»  est  pour  Tchin,  «potage  au  ri/ 
non  épuré.»  —  Les  trois  termes  Mang,  Tsan,  Tsiang,  désignent  des 
espèces  de  jade  à  couleurs  plus  ou  moins  mélangées. 

Le  Comm.  Tching-ngo  explique  différemment  ces  mêmes  termes. 
«Le  vase  des  libations,  dit-il,  se  compose  de  trois  parties.  En  avant  il 
y  a  une  bouche  de  dragon,  pour  l'écoulement  du  liquide.  Au  milieu 
est  le  bassin,  qui  contient  le  vin  aromatisé.  En  arrière  est  le  manche, 
pour  tenir  le  vase.  Ce  manche  est  appelé  aussi  Tsiang.  Le  vase  qui  sert 
à  l'empereur,  a  ces  trois  parties,  en  jade  pur.  Celui  qui  sert  aux  princes 
de  premier  rang,  a  seulement  l'orifice  en  jade;  le  bassin  et  le  manche 
sont  en  pierre  semblable  à  du  jade.  Le  vase  qui  sert  au  prince  de 
deuxième  rang,  a  seulement  le  bassin  en  jade  pur.  Enfin,  le  vase  qui 
sert  au  prince  de  troisième  rang,  a  seulement  le  manche  en  jade  pur.  » 
D'après  cela,  on  doit  conserver  aux  caractères  du  texte,  leur  sens  or- 
dinaire, et  traduire  :  «Pour  l'usage  de  l'empereur,  le  vase  des  libations 
est  tout  entier  en  jade.  Pour  le  prince  de  premier  rang,  l'orifice  à 
bouche  de  dragon;  pour  le  prince  de  deuxième  rang,  le  bassin;  pour 
le  prince  de  troisième  rang,  le  manche,  sont  seuls  en  jade.  » 

4  Comm.  B.  Ce  sont  les  vice-conseillers,  attachés  aux  princes  de 
premier  rang.  D'après  le  rite  des  audiences  impériales,  ils  suivent  les 
princes  de  quatrième  et  de  cinquième  rang.  Ils  offrent,  comme  présents, 
des  pièces  de  soie ,  ornées  d'une  bordure  en  peau  de  léopard.  Les  vice- 
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Le  Koaeï  du  fils  du  ciel  (la  tablette  portée  par  l'empe- 
reur) ,  a,  au  milieu,  un  cordon  appelé  Pi1. 

Le  Koueï  à  quatre  saillies  [Ssè-koueï),  a  un  pied  deux 
dixièmes.  11  sert  dans  les  sacrifices  adressés  au, ciel2. 

Le  grand  Koueï  est  long  de  trois  pieds.  On  diminue  sa 
partie  supérieure.  On  fait  la  tête  en  forme  de  marteau. 
Il  est  porté  par  le  fils  du  ciel3. 

Le  Koueï  des  mesures  (Tou -koueï)  a  un  pied  cinq 

conseillers  de  l'empereur,  bordent  leurs  pièces  de  soie  en  peau  de  tigre. 
— Éditeurs.  Ces  étoffes,  ces  peaux,  sont  en  dehors  du  travail  des  ou- 
vriers en  jade.  Le  texte  n'en  parle  ici  que  d'une  manière  complémen- 
taire, pour  énoncer  les  divers  objets  offerts  en  présents.  Il  suit  de  là 
que,  dans  le  passage  précédent,  il  est  simplement  question  des  diffé- 
rentes sortes  de  jade,  tenues  par  les  dignitaires  à  l'audience  de  récep- 
tion ,  et  non  des  vases  aux  libations ,  comme  le  prétend  le  comm.  Tching- 
ncjo. 

1  Comm.  B.  Pi  doit  être  lu  ici  comme  Pi.  On  attache 

un  cordon  au  centre  de  la  tablette.  C'est  par  ce  cordon  qu'on  la  tient, 
pour  qu'elle  ne  glisse  pas  de  la  main. 

3  Voyez  l'article  du  régulateur  des  tablettes  honorifiques  Tien-chouï , 
iiv.  xx,  fol.  34,  où  il  est  dit  :  «  Le  Ssé-koueï  a  un  corps  principal.  Il 
sert  dans  les  sacrifices  adressés  au  ciel,  dans  les  grands  sacrifices  de 
réunion  qui  sont  offerts  au  Seigneur  suprême. 

Voici  la  ligure,  kiven  xlv,  fol.  66  r. 


Les  éditeurs  comparent  ce  passage  avec  deux  passages  suivants,  et 
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dixièmes.  11  sert  à  déterminer  le  point  où  vient  le  soleil 
et  à  mesurer  la  terre  4. 

Le  Koueï  des  libations  (Kouan-koueï)  a  un  pied  et  deux 
dixièmes.  Il  a  une  partie  creuse ,  en  forme  de  bassin.  Il 
sert  pour  les  sacrifices  offerts  dans  la  salle  des  Ancêtres5. 

Le  Koueï  rond  (  Youen-koueï)  a  neuf  dixièmes  de  pied. 
Il  porte  un  cordon  de  soie.  Il  sert  pour  régulariser  la 
vertu  6. 

ils  en  concluent  que  chaque  saillie,  hors  de  la  pièce  centrale,  avait  un 
pied  et  deux  dixièmes.  —  Cela  paraît  douteux. 

3  Comm.  B.  Tchony-tsiang  désigne  un  marteau  dans  le  langage  du 
pays  de  Thsi. 

Comm.  C.  Ce  Koueï  est  appelé  grand,  à  cause  de  sa  longueur.  L'em- 
pereur le  fixe  sur  lui ,  entre  l'habit  et  la  ceinture. 
Voici  sa  figure,  kiven  xlv,  fol.  47  r. 


4  Comm.  B.  On  mesure  avec  cet  instrument,  la  lougueurde  l'ombre 
solaire.  Au  solstice  d'été,  elle  est  de  ip,5.  Au  solstice  d'hiver,  elle  est 
de  i3  pieds,  le  signal  ou  gnomon  ayant  huit  pieds.  —  Voyez  l'article 
du  grand  directeur  des  multitudes,  Ta-ssê-tou ,  liv.  ix,  fol.  17. 

5  Comm.  B.  Il  s'agit  ici  du  vase  particulier  employé  pour  les  liba- 
tions offertes  aux  esprits.  Le  milieu  a  la  forme  d'un  bassin.  Le  manche 
est  un  Koueï  de  jade.  En  avant,  est  un  orifice  d'écoulement.  —  Voyez 
l'article  du  sous-administrateur  général,  Siao-lsaï,  livre  m,  fol.  28. 

6  Comm.  B.  C'est  la  tablette  de  passe  attribuée  aux  délégués  du 
souverain.  Quand  un  prince  feudataire  se  montre  vertueux,  un  ordre 
de  l'empereur  lui  confère  cette  tablette,  comme  récompense.  Le  dé- 
légué la  prend  et  transmet  l'ordre  impérial.  —  Voyez  l'article  du  Tien- 
chouï,  liv.  xx,  foi.  45,  et  note  du  comm.  B. 
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Le Kouei  scintillant  (Yen-koueï)  a  neuf  dixièmes  de  pied. 
H  est  partagé  également  au  compas.  Il  sert  pour  détruire 
le  mal  et  pour^circuler  facilement l. 

La  tablette  ovale  (Pi-yen)  mesure  le  pied;  le  vide  inté- 
rieur a  trois  dixièmes  de  pied ,  et  sert  pour  faire  les  me- 
sures2. 

La  tablette  ronde,  à  pièce  oblongue  (Koueï-pi),  ayant 
cinq  dixièmes  de  pied,  sert  pour  sacrifier  au  soleil,  à  la 
lune ,  aux  étoiles3. 

Les  tablettes  rondes  de  neuf  dixièmes  de  pied ,  les  ta- 
blettes polygonales  de  neuf  dixièmes  de  pied ,  sont  offertes 
par  les  princes  feudataires  à  l'empereur4. 

1  Comm.  B.  Dans  tous  les  Koueï,  ia  pointe  en  haut  a  un  dixième  de 
pied  et  demi.  Cette  pointe  a  trois  angles  dans  les  autres  Koueï*  —  Le 
Koueï  rond  a  la  tête  ronde.  Le  Koueï  scintillant  a  la  tête  divisée  en 
deux  parties  égales,  comme  ornement. 

Editeurs.  Cette  pièce  correspond  à  la  précédente;  et,  comme  celle- 
ci,  elle  est  arrondie  à  la  tête.  La  pointe  a  un  dixième  et  demi  de  pied; 
en  ôtant  les  deux  angles,  on  lui  donne  la  forme  circulaire.  Dans  la 
pièce  actuelle,  sur  la  contenance  d'un  dixième  et  demi  de  pied,  on 
forme  une  séparation  au  milieu,  ce  qui  fait  deux  protubérances  diri- 
gées vers  le  haut,  et  ayant  chacune  |  de  dixième  de  pied. 

2  Comm.  A..  Hao  désigne  ici  le  vide  intérieur  de  la  pièce.  Tel 
est  le  sens  de  ce  caractère  dans  l'ancien  dictionnaire  Eul-ya  où  on  lit  : 
«Quand  le  plein  est  double  du  vide,  Hao,  c'est  une  tablette  ronde  Pi. 
Quand  le  vide,  Hao,  est  double  du  plein,  c'est  un  anneau,  Youen. Quand 
le  vide  et  le  plein  sont  égaux,  c'est  un  anneau  de  l'espèce  Houan. 

Selon  le  comm.  B,  la  longueur  désigne  ici  la  hauteur  de  la  pièce 
qui  est  plus  étroite  sur  la  largeur  transversale.  Elle  n'a  pas  la  forme 
d'un  cercle.  Son  diamètre  moyen  est  de  neuf  dixièmes  de  pied ,  et  quand 
on  la  fait,  on  prend  sur  la  largeur  un  dixième  pour  ajouter  à  la  lon- 
gueur de  haut  en  bas.  Cette  longueur  est  donc  d'un  pied,  tandis  que 
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Le  Koaeï  à  grains  (Ko-koueï) ,  a  sept  dixièmes  de  pied. 
L'empereur  l'offre  à  la  femme  qu'il  épouse  5. 

Le  grand  Tchang,  et  le  moyen  Tchang,  ont  neuf  dixièmes 
de  pied.  Le  Tchang  de  côté  [Pien-tchang] ,  a  sept  dixièmes 
de  pied6.  La  flèche  en  saillie1,  a  quatre  dixièmes  en  lon- 
gueur et  un  dixième  en  épaisseur.  La  cuiller  ou  récipient , 
est  en  métal  jaune  (or).  L'extérieur  est  en  métal  bleu  (al- 
liage d'argent).  L'intérieur  est  en  métal  rouge  (cuivre). 
Le  nez,  ou  l'orifice  d'écoulement,  a  un  dixième  de  pied. 
Transversalement,  il  a  quatre  dixièmes  de  pied.  Les  pièces 
sont  garnies  d'un  cordon  de  soie.  L'empereur  s'en  sert 

la  largeur  n'a  que  huit  dixièmes  de  pied.  —  Cette  pièce  sert  comme 
étalon  des  mesures  de  longueur. 

3  Comm.  B  et  glose.  La  pièce  principale  est  une  tablette  ronde,  de 
laquelle  se  détache  une  pièce  oblongue  en  forme  de  Koueï.  —  Cette 
pièce  oblongue  a  cinq  dixièmes  de  pied,  ce  qui  fait  une  réduction  sur 
la  dimension  des  quatre  Koueï  latéraux  que  porte  le  Ssé-koueï. 

4  Comm.  B.  Selon  le  rite  des  visites  à  la  cour,  on  offre  au  prince 
une  tablette  ronde,  Pi.  On  offre  à  la  princesse ,  une  tablette  de  forme 
polygonale,  à  angles  rentrants  et  saillants,  Tsony. 

Comm.  D.  La  tablette  ronde  sert  pour  rendre  hommage  au  ciel, 
conséquemment  elle  est  offerte  au  fils  du  ciel,  l'empereur.  La  ta- 
blette polygonale  sert  pour  rendre  hommage  à  la  terre.  Conséquem- 
ment on  l'offre  à  l'impératrice.  Le  texte  ne  nomme  que  l'empereur, 
pour  abréger. 

5  Comm.  Lin-hi-jc.  On  grave  des  figures  de  grains  sur  cette 
pièce ,  qui  est  jointe  aux  présents  que  l'empereur  offre  à  sa  fiancée 
(comm.  B). 

6  Comm.  Kong-ing-ta.  Ces  trois  Tchang  sont  des  Koueï  à  bassins 
pour  recevoir  le  vin  aromatisé.  —  Tchang  désigne  un  demi-koueï. 

7  Comm.  B.  La  flèche  désigne  la  partie  taillée  en  pointe.  Elle  est  la 
moitié  de  la  longueur  totale. 
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dans  ses  tournées  d'inspection.  L'officier  des  prières  sa- 
crées, s'en  sert  quand  il  marche  en  avant  du  cheval  que 
l'on  sacrifie  l. 

24     Le  grand  Tchang ,  semblable  à  celui-ci,  est  offert  par 
le  prince  feudataire  à  la  femme  qu'il  épouse  2. 

Les  Koueï  et  le  demi-Koueï3,  ornés  de  festons  et  longs  de 
huit  dixièmes  de  pied ,  les  tablettes  rondes  et  polygonales , 
ornées  de  festons  et  longues  de  huit  dixièmes  de  pied ,  sont 
offertes  par  les  officiers  qui  viennent  écouter  aux  audiences 
générales,  ou  qui  viennent  pour  des  informations  particu- 
lières 4. 

1  Comm.  B.  L'empereur,  dans  ses  tournées,  fait  des  libations  aux 
montagnes  et  aux  rivières  qui  se  trouvent  sur  son  passage.  Selon  la  di- 
mension des  montagnes  et  rivières ,  il  fait  ces  libations  avec  le  grand 
Tchang,  le  Tchang  moyen  ou  le  Tchang  de  côté.  Celui-ci  sert  pour  les 
petites  montagnes,  les  petites  rivières. De  même,  quand  l'empereur  sa- 
crifie un  cheval  aux  montagnes  et  aux  rivières,  l'officier  des  prières 
sacrées ,  prend  la  cuiller  et  marche  en  avant  du  cheval.  Voyez  l'article  du 
grand  officier  des  prières  conjuratoires,  Ta-tcho,  livre  xxv,  fol.  17. 
Quand  on  sacrifie  collectivement  aux  montagnes  et  aux  rivières  de  l'em- 
pire, le  directeur  des  haras  prépare  un  grand  poulain  de  couleurjaune. 

2  Comm.  B  et  glose.  Il  y  a  dans  le  texte  :  «Semblable  à  celui-ci,  » 
mais  cette  indication  ne  peut  se  rapporter  qu'au  Tchang  de  côté,  qui 
est  long  de  sept  dixièmes  de  pied  :  car  on  a  vu  plus  haut,  que  le  Koueï 
à  grains  offert  par  l'empereur  à  la  femme  qu'il  épouse,  a  sept  dixièmes 
de  pied.  Le  prince  feudataire  ne  peut  faire  ses  fiançailles  avec  une 
pièce  plus  grande  que  celle  de  l'empereur.  Il  ne  peut  donc  joindre  aux 
rouleaux  de  soie  qu'il  envoie  en  présents,  un  grand  Tchang  de  neuf 
dixièmes  de  pied. 

Voyez  les  figures,  kiv.  xlv,  fol.  63,  64. 
'  Comm.  B.  Ce  sont  des  tablettes  ornées  de  raies.  Quand  les  officiers 
des  royaumes  feudataires  viennent  à  la  cour,  pour  une  demande  spé- 
ciale ou  pour  s'instruire  ensemble  aux  audiences  impériales,  ils  offrent 
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Le  demi- Koaeï  a  dents,  et  le  demi-Kouei  moyen,  lon^s 
de  sept  dixièmes  de  pied ,  avec  une  flèche  de  deux  dixièmes 
et  une  épaisseur  d'un  dixième ,  servent  pour  lever  des  trou- 
pes ,  pour  commander  aux  postes  de  soldats5. 

La  tablette  polygonale,  a  cordon  de  soie,  et  grande  de 
cinq  dixièmes  de  pied,  sert  à  l'auguste  impératrice  pour 
en  faire  un  poids  de  balance  6. 

La  grande  tablette  polygonale  (  Ta-tsong  )  a  douze 
dixièmes  de  pied.  Sa  flèche  ou  saillie  a  quatre  dixièmes 
de  pied.  L'épaisseur  est  d'un  dixième  de  pied.  On  Tap- 
ées tablettes  à  l'empereur  et  à  l'impératrice. — Comrn.  C.  Les  dimen- 
sions du  texte  se  rapportent  aux  tablettes  offertes  par  les  délésués  des 
princes  de  premier  rang.  Ils  les  offrent  également  dans  leurs  missions 
de  prince  à  prince.  Les  officiers  des  princes  de  deuxième  et  troisième 
rang,  offrent  des  tablettes  de  6  dixièmes  de  pied.  Ceux  des  princes  de 
quatrième  et  cinquième  rangs,  offrent  des  tablettes  de  4  dixièmes  de 
pied. 

5  La  première  de  ces  pièces  est  représentée  kiven.  xlv,  fol.  71. 
Comm.  B.  Ces  deux  pièces  ont  des  ornements  en  dentelures,  sur  le 

bord  de  la  pointe.  La  première  a  le  plus  de  ces  dentelures,  ce  qui 
lui  fait  donner  son  nom. 

Comm.  C.  Le  àemi-Koueï  moven,  ou  Tchong-tchang ,  n'est  pas  cité 
à  l'article  du  Tien-tchouï,  parce  qu'il  est  compris  entre  les  grands  et 
les  petits.  Si  la  levée  des  troupes  est  considérable,  on  se  sert  du 
demi-Koueï  à  dents.  Si  elle  est  peu  importante,  on  se  sert  du  demi- 
Koueï  moyen. 

Comm.  Tchao-po.  Les  dents  sont  placées  comme  l'emblème  d'un 
objet  redoutable  aux  hommes.  C'est  ainsi  que  les  modernes  font  les 
levées  de  troupes  avec  des  sceaux  à  figure  de  tigre  en  cuivre. 

6  Comm.  B.  Au  lieu  de  jjj^l  ,  il  faut  lire  Jijjj^  .  cordon  de  soie. 
Celte  tablette  est  attachée  avec  un  cordon  de  soie  - — Elle  est  repré- 
sentée kiven,  xlvt,  fol.  3. 

Comm.  Tchin-ngo.  C'est  le  poids  de  balance  qui  détermine  les  poids 
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pelle  le  sceptre  de  l'intérieur,  Neï-tchin.  Elle  est  conser- 
vée par  l'auguste  impératrice  l. 

La  tablette  polygonale,  à  cordon  de  soie,  grande  de 
sept  dixièmes  de  pied ,  avec  un  trou  d'un  dixième  et  demi 
de  pied,  sert  à  l'empereur  pour  faire  un  poids  de  ba- 
lance2. 

28  Le  double-i^oiieï  (Liang-koueï)  qui  a  cinq  dixièmes  de 
pied  et  un  corps  de  pièce3,  sert  pour  le  sacrifice  offert  à 
la  terre,  pour  le  sacrifice  collectif  offert  aux  quatre  véné- 
rables 4. 

Les  tablettes  polygonales  festonnées  (Touan  -tsong) , 

différents  des  objets.  L'auguste  impératrice  suspend  la  tablette  polygo- 
nale à  un  cordon  de  soie,  et  en  fait  le  poids  de  balance.  Lorsqu'on 
lui  offre  des  cocons,  elle  l'emploie  pour  peser  la  soie.  —  On  se  rap- 
pelle que  la  balance  des  Chinois  est  identique  avec  la  balance  ro- 
maine. 

1  Comm.  B.  Cette  pièce  est  conservée  par  l'impératrice,  de  même 
que  le  sceptre  de  la  domination,  Tchin-houeï,  est  conservé  par  l'em- 
pereur. La  flèche  désigne  les  dents  qui  font  saillie  en  dehors. 

,  Comm.  C.  Cette  pièce  est  appelée  le  grand  Tsong,  comparative- 
ment à  la  pièce  précédente,  le  Tsou-tsong.  La  longueur  de  douze 
dixièmes  de  pied,  se  compte  depuis  la  pointe  d'un  angle,  jusqu'à  la 
pointe  de  l'angle  opposé.  Le  corps  de  la  pièce  a  huit  dixièmes  de 
pied,  et  chaque  angle  fait  saillie  de  deux  dixièmes.  La  saillie  totale,  de 
deux  pointes  opposées,  est  donc  de  quatre  dixièmes  de  pied. 

2  Comm.  Mao-jng-loung.  Cette  pièce  à  huit  côtés.  Le  milieu  est  plein 
et  peut  être  percé  d'un  trou,  pour  y  enfiler  un  cordon.  Donc,  on  en 
fait  un  poids  de  balance.  —  Elle  est  appelée  Tsou-tsong,  comme  celle 
du  fol  26,  et  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  plus  grande. 

3  Comm.  B.  j^j^  Ti,  a  le  sens  de  racine,  partie  principale.  Les 
deux  parties  oblongues ,  Koueï,  sont  directement  opposées  l'une  à  l'autre 
et  sont  taillées,  ainsi  que  la  partie  centrale,  dans  le  même  morceau 
de  jade. 
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grandes  de  huit  dixièmes  de  pied,  sont  offertes  par  les 
princes  feudataires  à  l'épouse  du  prince  qu'ils  visitent5. 

La  table  d'appui  a  douze  dixièmes  de  pied.  Elle  a  douze 
rangées  de  jujubes  et  de  châtaignes6.  Pour  tous  les  princes 
feudataires  en  visite,  il  yen  a  neuf.  Pour  tous  les  préfets 

4  Ce  nom  désigne  les  esprits  des  montagnes  et  des  rivières  situées 
•lans  les  quatre  régions  du  monde. 
Voici  la  figure,  Idven  xlv,  fol.  68. 


5  Comm.  C.  Ceci  se  rapporte  aux  visites  que  les  princes  feudataires 
se  font  entre'eux.  Les  princes  des  cinq  ordres,  lorsqu'ils  rendent  vi- 
sitera l'empereur,  offrent  des  tablettes  rondes  et  polygonales,  sans  dif- 
férence de  dimension.  Mais  lorsqu'ils  se  font  des  présents  entre  eux, 
il  yjaI;réduction  proportionnée  au  rang  du  prince.  Les  pièces  ici 
mentionnées,  sont  offertes  entre  les  princes  de  icr  rang.  Les  princes 
de  2e  et  de  3e  rang,  doivent  offrir  des  pièces  de  six  dixièmes  de  pied. 
Les  princes  de  4e  et  5e  rang,  offrent  des  pièces  de  quatre  dixièmes. 

6  Comm.  B.  "jSjc  Ngan,  désigne  une  table  basse  ou  un  banc  sur  le- 
quel on  s'appuie.  Les  jujubes  et  les  châtaignes ,  sont  déposées  dans  des 
vases  spéciaux ,  et  placées  sur  cette  table.  D'après  le  rite  des  visites  d'in- 
formation, article  princes  feudataires,  la  princesse  envoie  un  préfet 
de  3e ordre,  pour  faire  auprès  du  visiteur,  la  démarche  appelée  conso- 
lation. On  prend  deux  paniers  carrés  en  bambou,  noirs  en  dehors, 
rouges  en  dedans,  et  garnis  d'un  couvercle.  On  les  remplit  de  jujubes 
mûres ,  de  châtaignes  choisies.  Alors  les  paniers  ne  sont  pas  placés  sur 
une  table  d'appui.  Le  délégué  les  tient  ensemble,  lorsqu'il  s'avance 
vers  le  visiteur. 

ii.  34 
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en  visite,  il  y  en  a  cinq.  C'est  ainsi  que  la  princesse  ho 

nore  les  princes  feudataires  *. 

30  Le  demi- Kouei  en  pointe,  hors  du  corps  de  pièce  (Tchang 
ii-ché) ,  est  travaillé  sans  ornements  2.  Il  sert  pour  les  sacri- 
fices offerts  aux  montagnes  et  aux  rivières.  Il  sert  pour  la 
présentation  des  vivres  offerts  aux  visiteurs. 

TAILLEURS   DE  FLECHES  (tSIÉ-JIN). 

Cet  article  manque. 

SCULPTEURS  (tIAO-JIN). 

Cet  article  manque. 

Les  ouvriers  en  King,  font  les  King  en  pierres  taillées. 
L'angle  ouvert,  que  forment  ces  King,  a  pour  mesure 
un  côté  et  demi  d'équerre  3. 

31  La  largeur  principale  (celle  de  la  hanche)  étant  repré- 
sentée par  î ,  la  longueur  de  la  hanche  est  i ,  et  celle  du 

1  Suivant  le  comm.  B,  Fou-jîns  littéralement  la  princesse,  désigne 
ici  l'impératrice.  A  l'époque  ou  fut  rédigé  ce  mémoire  sur  les  travaux 
des  ouvriers,  tous  les  princes  étaient  appelés  rois  souverains,  Wang. 
Mais  leurs  épouses  n'avaient  pas  de  dénomination  distinctive.  Ainsi  l'on 
appelait  de  même  l'impératrice  et  les  princesses;  pour  l'impératrice, 
il  y  avait  la  table  d'appui  à  douze  rangées. 

2  Comm.  B.  Le  Tchang  ou  àemi-Koueï  est  taillé  en  biseau  et  fait 
saillie  hors  du  corps  de  pièce.  —  Cette  pièce  n'est  pas  ornée  de  raies 
ou  de  festons. 

Voici  la  figure,  kiven  xlv,  fol.  70. 
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tambour  est  3.  On  divise  en  trois ,  la  largeur  de  la  hanche, 
et  l'on  en  retranche  une  part  pour  faire  la  largeur  du 
tambour.  On  divise  en  trois,  la  largeur  du  tambour.  On 
prend  une  de  ces  parts  pour  faire  l'épaisseur  du  King  4. 

3  Voici  la  figure  des  King,  kiven  xlvii,  fol.  34. 


Éditeurs.  Kiu-keou,  littéralement  crochet  avantageux.  Ce  terme  in- 
dique l'inflexion  du  King,  qui  n'est  pas  taillé  en  carré  exact  comme 
une  équerre.  La  mesure  de  l'angle  ouvert  Kiu-keou,  est  un  côté  et 
demi  d'équerre.  x\insi ,  un  côté  d'équerre  formant  la  base,  un  côté  d'é- 
querre  formant  la  hauteur  du  triangle,  si  l'on  cherche  la  corde  qui 
réunirait  leurs  deux  extrémités,  en  supposant  qu'ils  fussent  le  carré 
correct,  cette  corde  ou  Yhypothénuse,  est  moindre  que  un  côté  et  demi. 
— (Elle  serait  égale  à  \J  2,  ou  i,4i4.  Maintenant,  si  l'on  prend  la  corde, 
égale  à  un  côté  et  demi  d'équerre,  ou  i,5  ,  on  obtient  un  angle  un  peu 
plus  ouvert  que  l'équerre.  Toutes  les  fois  que  le  texte  de  ce  mémoire 
emploie  le  terme  Kiu-keou,  angle  avantageux,  il  désigne  un  angle 
plus  ouvert  que  l'angle  droit;  mais  la  mesure  de  cette  ouverture  peut 
varier.  L'angle  du  crochet  des  lances,  l'angle  du  bas  des  sarcloirs,  res- 
semblent, en  général,  à  celui  des  King. 

Le  comm.  B.  observe  que  un  côté  et  demi  d'équerre,  contient  la 
longueur  de  la  corde  (c'est-à-dire  de  l'hypothénuse) ,  avec  un  très- 
petit  excès.  Par  là  on  voit  que  les  anciens  étudiaient  soigneusement  le 
calcul. 

4  Comm.  B.  L'ampleur  ou  largeur,  Po,  désigne  la  largeur  delà 
hanche,  ou  branche  supérieure.  Le  tambour,  est  la  partie  inférieure, 
qui  est  moins  large  que  la  branche  supérieure.  C'est  celle  que  l'on 
frappe.  Les  nombres  donnés  par  le  texte,  se  rapportent  à  la  largeur  de 

34. 
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32  Si  le  King  est  trop  haut  de  ton,  l'on  use  les  côtés.  S'il 
est  trop  bas  de  ton,  l'on  use  les  têtes  1, 

Les  ouvriers  en  flèches  (  Ché-jin  )  font  les  flèches  2. 

33  La  flèche  dite  Heou-chi,  est  divisée  en  trois  parties.  La 
flèche  dite Fou-chi  (comm.  Cha-chi,  meurtrière),  est  divi- 

la  hanche,  prise  pour  unité.  Ils  ne  sont  pas  exprimés  en  pieds  et  en 
fractions  de  pied,  parce  qu'il  y  a  des  King  de  grandeurs  différentes. 

En  supposant  que  la  hanche,  est  large  de  quatre  dixièmes  et  demi 
de  pied ,  op,/i5  ,  sa  longueur  est  neuf  dixièmes  de  pied ,  op,a.  La  branche 
inférieure  ou  tambour,  est  longue  de  ip,35,  et  large  de  op,3.  L'épais- 
seur du  King  est  de  un  dixième  de  pied ,  op,i. 

1  Dans  tous  les  instruments  de  musique,  ce  qui  est  épais  produit  un 
son  clair,  ce  qui  est  mince  produit  un  son  trouble. 

Comm.  A.  Si  le  King,  a  un  son  trop  élevé ,  on  use  à  la  lime  les  côtés. 
^Editeurs.  Dans  les  jeux  de  King,  toutes  les  pièces  qui  les  com- 
posent, sont  portées  sur  un  même  châssis,  et  ne  peuvent  être  de  gran- 
deur différente.  Cependant,  chaque  pièce  produit  une  note  différente, 
ce  qui  s'obtient  en  variant  l'épaisseur  relative,  des  branches  supé- 
rieure et  inférieure,  du  milieu  et  des  bords.  Ainsi  il  y  a  des  King 
dont  on  use  le  côté,  comme  dit  le  texte;  il  y  en  a  aussi  dont  on  use 
le  milieu.  Tantôt,  on  use  la  tête  ou  le  bas,  tantôt  on  use  le  haut. 

Le  comm.  B  et  la  glose  disent  qu'en  usant  la  tête,  on  règle  la 
longueur  du  King.  Cela  peut  être  vrai  aussi;  mais  la  nature  du  son 
dépend  surtout  de  l'épaisseur. 

2  Comm.  Tchao-po.  Ces  ouvriers  font  seulement  les  hampes  des 
flèches.  Les  pointes  métalliques  sont  faites  par  les  fondeurs,  Yé-chi. 
Mais  ce  sont  les  premiers  qui  les  affinent ,  et  les  mettent  en  place.  Donc , 
ils  sont  compris  dans  la  catégorie  des  ouvriers  qui  polissent. 

Comm.  D.  Dans  la  section  du  ministre  de  l'été,  liv.  xxviii,  fol.  22  , 
se  trouvent  les  employés  aux  bois  de  flèches,  Kao-jîn,  et  les  préposés 
aux  arcs  et  aux  flèches  dépendants  du  Ssé-kong-chi.  Les  premiers  pré- 
parent les  bois  des  arcs  et  des  flèches,  et  les  fournissent  aux  ouvriers 
Che-jîn,  de  l'article  actuel.  Les  objets  que  ceux-ci  fabriquent,  sont  li- 
vrés aux  préposés  du  Ssè-hong-chi,  qui  les  gardent  en  magasin. 
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sée  en  trois  parties.  Une  partie  fait  l'avant;  deux  parties 
font  l'arrière  3  (ce  qui  est  en  avant,  ou  en  arrière  de  la 
poignée  de  l'arc,  dans  le  tir}. 

La  flèche  dite  Ping-chi,  la  flèche  dite  Thien-chi,  sont 
divisées  en  cinq  parties.  Deux  parties  font  l'avant;  trois 
parties  font  l'arrière  4. 

Les  flèches  dites  Cha-chi  (comm.  Tou-chi) ,  sont  divi- 
sées en  sept  parties.  Trois  parties  font  l'avant;  quatre 
parties  font  l'arrière  \ 

3  Comm.  B.  On  divise  ieur  longueur  en  trois  parties.  La  partie 
antérieure,  comprenant  une  partie,  porte  le  fer  en  sus  du  bois;  ce  qui 
égalise  les  poids  de  l'arrière  et  de  l'avant.  Dans  l'article  du  préposé 
aux  arcs  et  flèches,  Ssé-kong-chi,  liv.  xxxn,  fol.  16,  les  flèches  Heou  et 
les  flèches  meurtrières  Cha,  sont  citées  ensemble  comme  de  même 
espèce;  les  flèches  Fo  étant  assimilées  aux  flèches  Tseng.  Donc  il  faut 

ici  eflacer  le  caractère  1^  et  écrire  Cha,  tuer.  Dans  ce  même 
passage,  le  comm.  B  remplace  Par  • 

Editeurs.  Si  l'on  remonte  à  l'article  des  fondeurs,  Yé-chi,\ï\.  xli  , 
fol.  5,  on  y  lit  :  Les  fondeurs  font  les  flèches  meurtrières  Cha-chi.  Le 
tranchant  est  long  de  un  dixième  de  pied,  et  la  pointe  a  dix  fois  cette 
mesure.  La  hampe  est  longue  de  trois  pieds,  et  la  pointe  est  longue 
d'un  pied.  Ainsi,  quand  on  divise  la  flèche  en  trois  parties,  la  partie 
antérieure  est  celle  qui  porte  le  fer. 

4  Comm.  I-fo.  On  divise  en  cinq ,  les  trois  pieds  qui  forment  la  hampe 
de  la  flèche.  Donc,  en  arrière,  il  y  a  ip,8,  dont  le  poids  doit  être 
égal  à  celui  de  la  portion  ip,2 ,  armée  de  fer,  qui  est  en  avant.  — Dans 
les  flèches,  précédemment  citées,  la  même  longueur  de  hampe  3P,  est 
divisée  en  trois,  dont  2P  sont  à  l'arrière,  et  seulement  ip  est  en  avant 
du  point  d'équilibre.  — D'après  cela,  dans  les  flèches  de  l'article  ac- 
tuel, le  fer  de  la  pointe,  est  plus  court,  moins  gros,  pour  une  même 
longueur  de  hampe,  que  celui  des  flèches  du  premier  article.  La  portée 
du  trait  est  plus  grande  et  l'on  s'en  sert  pour  lancer  du  feu.  Voyez  l'ar- 
ticle du  Ssé-kong-chi. 

s  Comm.B.  Dans  ces  dernières,  le  fer  est  encore  moins  gros,  plus 
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On  divise  en  trois  parties,  la  longueur  des  flèches  et  l'on 
amincit  une  partie.  On  divise  en  cinq  parties,  la  longueur 
des  flèches  et  l'on  garnit  de  plumes  une  de  ces  cinq  par- 
ties. On  prend  l'épaisseur  de  la  hampe  pour  faire  la  pro- 
fondeur des  plumes  dans  le  bois  1 . 

On  pose  la  flèche  (longitudinalement)  sur  l'eau,  pour 
déterminer  le  côté  qui  correspond  au  principe  de  l'inertie 
(Je  plus  lourd),  le  côté  qui  correspond  au  principe  de  l'ac- 
tivité (le  plus  léger).  On  serre  fortement  ces  deux  côtés  de 
la  hampe,  l'un  contre  l'autre,  en  ajustant  la  fourchette  ter- 
court,  que  dans  les  précédentes,  pour  une  longueur  de  hampe  égale. 
D'après  l'article  du  Ssé-hong-chi ,  le  caractère  Cha,  doit  être  ici 

remplacé  par  le  caractère  T^jja  Fou.  Il  s'agit  des  flèches  Fou-chi,  et 
non  pas  des  flèches  meurtrières  Cha-chi. 

Comm.  I-fo.  On  divise  en  sept,  les  trois  pieds  de  la  flèche.  Sur  les 
sept  parts,  trois  sont  en  avant,  quatre  en  arrière.  Le  poids  doit  être 
égal  des  deux  côtés  du  point  de  division.  Ainsi  le  fer  de  la  pointe,  est  en- 
core plus  court,  plus  petit,  que  celui  des  flèches,  dont  l'avant  est  moins 
long.  On  décoche  cette  autre  espèce  de  flèche  en  haut,  comme  les 
flèches  Tseng  qui  ne  sont  pas  ici  nommées. 

Comm.  Lieou-yé.  L'article  du  Ssé-kong-chi ,  distingue  huit  espèces  de 
flèches;  le  texte  actuel  n'en  nomme  que  cinq.  En  outre,  l'article  du 
Ssé-kong-chi ,  ne  cite  pas  les  flèches  de  guerre  et  de  chasse.  Ceci  tient  à 
ce  que  cet  article  distingue  les  noms  de  toutes  les  flèches,  tandis  que 
le  mémoire  sur  le  travail  des  ouvriers,  décrit  spécialement  les  règles  de 
leur  fabrication. 

1  Comm.  B.  La  hampe  de  la  flèche  est  longue  de  trois  pieds.  On 
l'amincit  un  pied  à  l'avant,  pour  recevoir  la  pointe.  — La  partie  garnie 
de  plumes  ,  a  six  dixièmes  de  pied.  —  On  ne  sait  pas  quelle  était  î'é- 
j  aisseur  des  anciennes  flèches. 

Voici  la  figure  (trop  particulière)  de  la  flèche,  kiven  xlviii,  fol.  .s  \ 
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minale,  qui  embrasse  la  corde.  On  serre  fortement  le  corps 
de  la  fourchette,  sur  la  hampe,  en  posant  les  plumes2. 

On  divise  en  trois  l'emplumage ,  pour  établir  le  tran- 
chant3. Alors  lèvent,  quand  même  il  serait  vif,  ne  pourra 
effaroucher  la  flèche  (la  faire  osciller). 

Le  tranchant  est  long  de  un  dixième  de  pied4.  Son  con- 
tour est  de  un  dixième  de  pied.  Le  fer  de  la  flèche,  a  dix 
fois  cette  mesure ,  et  pèse  trois  Fan  5. 

2  Comm.  B.  Le  côté  qui  correspond  au  principe  de  l'inertie,  en- 
fonce dans  l'eau.  Le  côté  qui  correspond  au  principe  de  l'activité  ,  sur- 
nage. Quand  on  tire  l'arc  léger,  on  le  tient  droit  (vertical).  Alors  la 
fourchette  qui  embrasse  la  corde,  s'étend  à  droite  et  â  gauche  de  la 
hampe.  Quand  on  tire  l'arc  lourd  (l'arbalète),  on  le  place  en  travers 
( horizontalement).  Alors  la  fourchette  qui  embrasse  la  corde,  s'étend 
de  haut  en  bas.  —  On  place  les  plumes  sur  les  quatre  angles. 

Comm.  A.  J^|^      c'est  le  lien,  le  joint  de  la  flèche  ^^j"  Kuuo. 

Comm.  Tchao-po.  C'est  le  point  où  la  flèche  s'applique  sur  la  corde. 
De  là  le  nom  de  Pi  dans  le  sens  d'unir,  correspondre  à. 

Éditeurs.  On  pose  la  flèche  sur  l'eau ,  longitudinale  ment.  Une  moitié 
de  la  hampe  s'enfonce;  l'autre  moitié  surnage;  et,  transversalement  à 
cette  ligne,  on  ajuste  la  fourchette.  On  marque  la  ligne  de  séparation 
qui  doit  poser  sur  la  corde.  Alors  la  flèche  est  équilibrée. 

3  Editeurs.  D'après  ceci,  la  longueur  de  l'emplumage  étant  or,6 
le  tiers,  c'est-à-dire  op,2,  est  la  longueur  prescrite  pour  l'extrémité 
aiguë  de  la  flèche.  Mais  le  texte  n'explique  pas  comment  ces  op,2  étaient 
répartis ,  entre  les  portions  spécialement  pointues  et  tranchantes  du  fer. 

*  Comm.  Tchao-po.  En  rapprochant  ce  passage  du  précédent,  on 
voit  que  l'extrémité  aiguë  de  la  flèche  se  compose  de  deux  parties 
égales.  Une,  forme  la  pointe  du  tranchant;  une,  fait  le  corps  du  tran- 
chant. Ensemble  elles  font  deux  dixièmes  de  pied. 

Suivant  le  comm.  B,  il  faut  lire  :  Le  tranchant  est  long  de  deux 
dixièmes  de  pied,  en  rétablissant  le  caractère      "*  EuL 

'  Éditeurs.  Les  fors  des  trois  espèces  de  flèches  mentionnées  dans 
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Si  l'avant  de  la  flèche  est  faible  (moindre  en  poids  que 
l'arrière) ,  elle  penche  en  arrière ,  quand  elle  est  lancée. 
Si  l'arrière  est  faible,  elle  plonge  en  avant.  Si  le  milieu 
est  faible,  elle  se  plie.  Si  le  milieu  est  fort,  elle  s'enlève. 
Si  la  plume  est  trop  grande ,  elle  va  lentement.  Si  la  plume 
est  trop  courte ,  elle  vacille  latéralement. 

C'est  pourquoi  on  tourne  la  flèche  entre  les  doigts ,  pour 
examiner  son  plus  ou  moins  d'ampleur  1. 

On  la  prend  dans  la  main,  pour  examiner  son  plus  ou 
moins  de  force  2. 

En  général ,  quand  on  choisit  la  hampe  d'une  flèche , 
on  demande  qu'elle  soit  naturelle  et  ronde3.  Si  la  ron- 
deur est  uniforme,  on  demande  l'uniformité  de  poids.  Si  le 
poids  est  uniforme,  on  s'enquiert  de  la  distance  des  nœuds4. 

le  texte,  diminuent  progressivement.  Le  poids,  ici  indiqué,  correspond 
seulement  aux  flèches  meurtrières  Cha-chi.  Le  fer  des  flèches  n'a  pas 
un  poids  régulier.  Il  est  en  rapport  avec  la  longueur  relative  des  deux 
portions  de  la  hampe ,  en  arrière  et  en  avant. 

1  Comm.  Tching-ngo.  Quand  on  veut  connaître  les  défauts  d'une 
flèche ,  on  la  place  entre  deux  doigts  et  ou  la  fait  tourner,  sur  elle-même. 
Elle  doit  tourner  ainsi  également;  n'être  ni  trop  lourde,  ni  trop  légère, 
pour  sa  destination. 

2  Comm.  Tchao-po.  La  première  opération  se  rapporte  à  l'emplu- 
mage ,  celle-ci  se  rapporte  à  la  hampe.  On  fait  tourner  la  flèche  entre  les 
doigts ,  pour  examiner  si  la  plume  est  de  bonne  dimension.  On  la  prend 
a  la  main  pour  examiner  si  la  hampe  est  de  poids  régulier. 

3  Comm.  B.  On  demande  que  la  hampe  soit  sans  défauts,  sans  pi- 
qûre de  vers.  On  veut  qu'elle  soit  faite  en  bois  rond         Tchuen, ce 

qui  est  rond  au  toucher. 

4  Éditeurs.  Ceci  se  rapporte  aux  flèches  faites  en  bambou.  La  hau- 
teur des  bambous  à  flèche,  ne  dépasse  pas  dix  pieds.  Entre  les  nœuds, 
il  y  a  trois  pieds  ,  ce  qui  est  la  longueur  d'une  hampe  de  flèche  ordi- 


LIVRE  XLII.  537 
Si  cette  dislance  est  égale,  on  demande  une  couleur  ana- 
logue à  celle  du  châtaignier  5. 

Les  potiers  (Thao-jîn)  font  les  vases  Yen0,  qui  con- 
tiennent deux  mesures  Fou7.  L'épaisseur  de  ces  vases  est  un 
demi-dixième  de  pied.  Les  bords  sont  un  dixième  de  pied 8. 

Ils  font  les  bassins  Pen  qui  contiennent  deux  mesures 
Fou.  L'épaisseur  de  ces  bassins,  est  un  demi-dixième  de 
pied.  Les  bords  ont  un  dixième  de  pied  9. 

Ils fontles  pots  Tseng  qui  contiennent  deux  mesures  Fou. 
L'épaisseur  de  ces  pots,  est  un  demi-dixième  de  pied.  Les 
bords  ont  un  dixième  de  pied.  Il  y  a  sept  trous  à  leurfond 10 . 

Ils  font  les  grands  pots  Li,  qui  contiennent  cinq  me- 

naire.  Quand  on  fait  les  flèches  en  bois,  il  n'est  pas  nécessaire  de  spé- 
cifier la  dislance  des  nœuds. 

5  Comm.  A.  Cette  couleur  indique  la  force,  la  solidité. 

6  Comm.  A.  C'est  un  grand  vase  d'argile,  sans  fond,  qui  sert  pour 
cuire  à  la  vapeur. 

7  Comm.  B.  Le  Fou  est  une  mesure  ancienne  contenant  six  bois- 
seaux et  quatre  dixièmes.  Voyez  le  Tso-lchouen,  3e  année  de  Tchao-kong. 

8  Comm.  Tchao-po.  L'épaisseur  d'un  demi-dixième  de  pied,  se  rap- 
porte au  corps  du  vase.  Les  bords  de  l'ouverture,  ont  le  double  d'é- 
paisseur. 

Editeurs.  On  a  vu  les  dimensions  exactes  de  la  mesure  légale  Fout  à 
l'article  des  ouvriers  appelés  Li-chi,  liv.  xli,  fol.  2  5.  Ici  le  texte  ne 
donne  ni  la  hauteur  ni  la  largeur  des  vases  faits  par  les  potiers,  parce 
que  les  dimensions  varient. 

9  Éditeurs.  Ces  bassins  servent  à  laver  le  riz.  Ils  servent  aussi  à  cou- 
vrir les  pots  appelés  Tseng,  quand  ce  qu'ils  contiennent  est  cuit  et  fumant. 

,0  Comm.  D.Ce  pot  a  un  fond  percé  de  sept  trous.  Le  souille  du  feu 
passe  par  ces  trous,  et  cuit  les  objets  renfermés  dans  le  pot.  (Voyez  une 
meilleure  explication  dans  la  page  suivante,  note  2.)  Le  dictionnaire 
Eul-ya,  identifie  le  vase  Tseng  avec  un  vase  appelé  Thsin ,  qui  est  large 
en  dessus  et  étroit  en  dessous. 
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sures  Ho  K  L'épaisseur  de  ces  grands  pots,  est  un  demi 

dixième  de  pied.  Les  bords  ont  un  dixième  de  pied 2. 

Ils  font  les  cruchons  Yu,  qui  contiennent  deux  mesures 
Ho.  L'épaisseur  de  ces  récipients,  est  un  demi-dixième  de 
pied.  Les  bords  un  dixième  de  pied3. 

Les  mouleurs,  Fang-jîn,  font  les  vases  Koueï,  qui  con- 
tiennent une  mesure  Ho.  La  hauteur  de  ces  vases  est  un 
pied.  L'épaisseur  est  un  demi-dixième  de  pied.  Les  bords 
ont  un  dixième  de  pied4.  Ils  font  des  vases  Teou,  dont 

1  Comm.  B.  Le  Ho  contenait  un  boisseau  et  deux  dixièmes. 

2  Comm.  Tching-ngo.  Ce  grand  pot  sert  pour  cuire  les  préparations  de 
riz.  D'après  l'ancien  dictionnaire  Enl-ya,  il  était  porté  sur  des  pieds  creux. 

Suivant  le  comm.  Tchin-yang-tao,  le  grand  pot  Li,  et  le  pot  Tseng, 
s'emploient  ensemble.  Le  premier  contient  de  l'eau  et  est  en  des- 
sous. Le  second  est  placé  au-dessus.  On  entoure  le  Li  de  bois  allumé; 
l'eau  s'échauffe,  et  sa  vapeur,  traversant  les  trous  que  lui  présente  le 
fond  du  pot  Tseng,  va  cuire  les  objets  qu'on  y  placés.  Suivant  l'éditeur, 
cette  vaporisation  ne  peut  s'obtenir  qu'avec  une  marmite  en  fer.  C'est 
sur  une  marmite  de  fer,  que  l'on  place,  soit  le  pot  Tseng,  soit  le  grand 
vase  Yen. 

3  Éditeurs.  Ce  vase  contient  deux  Ho,  c'est-à-dire  deux  boisseaux 
quatre  dixièmes.  Le  comm.  B  a  donc  tort  de  l'identifier  avec  le  vase  du 
même  nom,  cité  dans  le  Lun-yu.  Celui-ci  contenait  seize  boisseaux. 

4  Comm.  C.  Quand  on  sacrifie  dans  la  salle  des  Ancêtres,  ou  em- 
ploie toujours  des  vases  en  bois  appelés  Koueï.  Ceux  de  cet  article  sont 
en  terre,  et  servent  dans  les  sacrifices  offerts  au  ciel,  à  la  terre,  aux 
génies  du  dehors. 

Ces  vases  Koueï  étaient  ronds  en  dehors  et  carrés  en  dedans.  On  y 
plaçait  les  grains  offerts  dans  les  sacrifices.  Leur  figure  est  donnée  au 
kiv.  xlvi,  fol.  25  v.,  de  l'édition  impériale,  et  celle  du  Teou,  l'est  au 
Iviv.  xlvi,  fol.  2i  r.  Ce  second  vase  à  la  forme  d'une  coupe  fixée  sur 
un  pied  vertical.  On  n'a  pas  cru  nécessaire  de  reproduire  ces  deux 
figures  dans  les  planches  annexées  au  présent  volume. 
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trois  forment  la  contenance  d'une  mesure  Ho ,  et  qui  sont 
hauts  d'un  pied  5. 

Toute  espèce  de  poterie  qui  est  de  travers ,  qui  est  en- 
dommagée, qui  est  fêlée,  qui  a  des  boursouflures,  ne 
peut  entrer  dans  le  marché  °. 

Tout  vase  d'usage  ordinaire,  doit  être  conforme  au  tour. 
Les  vases  à  pied,  appelés  Teou,  doivent  être  conformes 
au  fil  de  suspension  7. 

Le  tour  est  haut  de  quatre  pieds.  En  carré,  il  a  quatre 
dixièmes  de  pied8. 

5  Le  comm.  Tchituj-ngo  interprète  Fany ,  par  mouleurs  en 
terre.  Il  pense  que  les  ouvriers  de  cet  article,  moulent  les  pièces,  et 
que  ceux  de  l'article  précédent  les  achèvent  avec  le  feu.  Les  éditeurs 
pensent  au  contraire  que  ces  deux  classes  d'ouvriers,  font  complète- 
ment les  vases  indiqués  dans  chaque  article  ,  avec  leurs  mesures.  En- 
suite ,  le  texte  expose  les  conditions  générales  pour  qu'un  vase  soit  de 
vente. 

Comm.  B.  Le  Teou  contenait  le  tiers  d'un  Ho ,  ou  quatre  dixièmes  de 
boisseau. 

6  Comm.  B.  <^t~.  doit  être  remplacé  par  Jj^  loue,  déjeté,  de  tra- 
vers. —  Les  pièces  mal  venues  au  feu,  ne  peuvent  être  vendues. 

7  Comm.  B.  Quand  on  a  façonné  la  terre  délayée,  et  qu'on  l'a  régu- 
lièrement arrondie,  on  vérifie  sur  le  tour,  la  mesure  de  sa  convexité  -, 
et  l'on  rectifie  avec  le  fil  à  plomb,  la  tige  du  vase  Teou,  qui  est  porté 
sur  un  pied  vertical. 

8  Comm.  B.  Si  les  vases  dépassaient  cette  hauteur,  les  côtés  ne  se- 
raient pas  égaux  dans  le  four.  S'ils  étaient  plus  épais  que  la  mesure  ici 
donnée,  la  chaleur  du  feu  ne  les  pénétrerait  pas. 

Éditeurs.  Le  texte  n'a  pas  dit  la  hauteur  des  pièces  faites  par  les  po 
liers.  Cette  hauteur  ne  peut  jamais  dépasser  quatre  pieds.  Le  carré  de 
quatre  dixièmes  de  pieds,  sert  à  faire  la  mesure  des  vases  carrés.  —  La 
roue  du  potier  peuf  donc  déterminer  la  forme  carrée,  comme  la  forme 
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i  Les  ouvriers  en  bois  précieux,  Tsé-jin,  font  les  châs- 
sis qui  portent  les  instruments  de  musique1. 

Le  monde  terrestre  possède  cinq  espèces  de  grands 
animaux,  savoir  :  ceux  dont  la  graisse  est  ferme,  ceux 
dont  la  graisse  est  fondante  (huileuse) ,  ceux  qui  sont  nus, 
ceux  qui  ont  des  plumes,  ceux  qui  ont  des  écailles2. 

Dans  les  cérémonies  de  la  salle  des  Ancêtres,  les  ani- 
maux qui  ont  de  la  graisse  ferme,  ou  de  la  graisse  fon- 
dante ,  sont  employés  comme  victimes.  Les  animaux  qui 
sont  nus,  qui  ont  des  plumes  ou  des  écailles,  sont  em- 
ployés (comme  figures  d'ornement),  pour  les  châssis  de 
musique3. 

Les  animaux  à  extérieur  osseux4,  les  animaux  à  inté- 

ronde.  Elle  porte ,  en  outre ,  des  traits  de  division ,  pour  suivre  les  di- 
mensions différentes  des  vases,  soit  en  longueur  soit  en  travers. 

1  Comm.  B.  On  suspend  sur  ces  châssis,  les  cloches  grandes  et  pe- 
tites, et  les  pierres  taillées  en  angle,  dites  King.  Ces  châssis  sont  ap- 
pelés Siun-kiu.  Dans  cette  expression  composée,  Siun  désigne  les  tra- 
verses, Kiu  désigne  les  montants.  Ils  sont  faits  en  bois  de  prix. 

2  Comm.  B.  Les  premiers  sont  les  bœufs,  les  moutons.  Les  seconds 
sont  les  porcs,  dont  la  graisse  est  moins  ferme  que  celle  des  bœufs,  des 
moutons.  Les  animaux  nus,  désignent  le  tigre,  le  léopard  et  autres  ani- 
maux semblables,  qui  ont  des  poils  courts.  Cette  même  expression  se  lit 
à  l'article  du  Ta-ssé-tou ,  iiv.  ix ,  fol.  7  -,  et  dans  le  chap.  Youè-ling  du  Li-ki. 

3  Comm.  Tchi-king,  C'est-à-dire  qu'on  sculpte  leurs  figures  comme 
ornements  des  châssis. 

/l  Comm,  B.  Los  tortues  de  l'espèce  Kouei. 
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rieur  osseux5,  ceux  qui  vont  droit  devant  eux6,  ceux  qui 
marchent  obliquement7,  ceux  qui  vont  à  la  file8,  ceux 
qui  marchent  en  se  contournant9,  ceux  qui  font  du  bruit 
avec  le  cou10,  ceux  qui  font  du  bruit  avec  la  bouche11, 
ceux  qui  font  du  bruit  avec  leurs  côtes12,  ceux  qui  font 
du  bruit  avec  leurs  ailes13,  ceux  qui  font  du  bruit  avec 
les  cuisses14,  ceux  qui  font  du  bruit  avec  la  poitrine15; 
tous  ces  animaux  sont  employés,  sous  la  dénomination  gé- 
nérale de  petits  insectes ,  pour  les  sculptures  d'ornement 16. 

Les  animaux  qui  ont  les  lèvres  épaisses  et  la  bouche 
étroite,  des  yeux  saillants,  des  oreilles  courtes,  la  poi- 
trine large  et  l'arrière  affilé,  le  corps  grand  et  le  col  court , 
sont  appelés  animaux  nus ,  ou  à  poils  courts.  Ordinaire- 

5  Comm.  B.  Les  tortues  de  l'espèce  Pic ,  qui  ont  un  cordon  de  chair 
en  dehors  de  l'écaillé. 

f1  Comm.  B.  Les  cloportes. 

7  Comm.  B.  Les  crabes,  les  écrevisses. 

8  Comm.  B.  Les  poissons. 

9  Comm.  B.  Les  serpents. 

10  Comm.  B.  Les  grenouilles. 

11  Comm.  B.  Les  grillons.  —  Le  commentaire  n'explique  pas  le  ca- 
ractère Tchou.  —  Khang-hi  cite  ce  passage,  et  explique  ce  mot, 
qui  se  prononce  ici  Tcheou,  par  bec,  bouche  des  insectes. 

12  Comm.  B.  Les  cigales.  —  Elles  font  du  bruit  avec  leurs  flancs 
(au  moyen  des  plaques  écailleuses  fixées  aux  côtés  de  leur  abdomen). 

13  Comm.  B.  Les  insectes  à  cuirasse,  tels  que  les  coléoptères. 
"  Comm.  B.  Les  sauterelles  qui  remuent  les  cuisses. 

1    Comm.  B.  Les  lézards. 

16  Comm.  C.  Le  texte  énumère  ici  les  petits  animaux  dont  les  fi- 
gures sont  sculptées,  comme  ornements,  sur  les  vases  et  les  ustensiles 
des  sacrifices. —  Voyez  la  planche,  kiv.  xlvii,  fol.  29,  de  l'édition  im- 
périale. 
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ment,  ils  ont  de  la  force,  mais  ils  ne  peuvent  courir.  Le 
son  qu'ils  produisent  est  grand  et  retentissant.  Comme  ils 
ont  de  la  force,  mais  ne  peuvent  courir,  leurs  figures 
conviennent  pour  supporter  des  objets  pesants.  Comme 
le  son  qu'ils  produisent  est  grand  et  retentissant,  leurs 
figures  conviennent  aux  cloches.  Les  animaux  de  ce  genre 
sont  donc  employés  pour  les  montants  des  châssis  à  clo- 
ches. Alors,  quand  on  frappe  l'instrument  suspendu,  le 
son  ressort  du  montant1. 

Les  animaux  qui  ont  le  bec  pointu,  la  bouche  fendue, 
l'œil  vif  et  le  cou  long,  le  corps  petit,  le  ventre  ramassé, 
sont  appelés  animaux  à  plumes.  Ordinairement  ils  n'ont 
pas  de  force,  mais  ils  sont  légers.  Le  son  qu'ils  produi- 
sent est  clair,  élevé,  et  s'entend  au  loin.  Comme  ils  ne 
sont  pas  forts ,  mais  légers ,  leurs  figures  conviennent  pour 
supporter  des  objets  légers.  Comme  le  son  qu'ils  pro- 
duisent est  clair,  élevé,  et  s'entend  au  loin,  elles  con- 
viennent aux  King.  Les  animaux  de  ce  genre  sont  donc 
employés  pour  les  montants  des  châssis  à  King.  Alors, 
quand  on  frappe  l'instrument  suspendu,  le  son  ressort 
du  montant2. 

4      Ceux  qui  ont  la  tête  étroite  et  longue ,  qui  ont  le  corps 
rond  et  égal,  sont  appelés  animaux  à  écailles. 

Les  animaux  qui  saisissent  avec  leurs  griffes,  leur  vic- 

1  Comm.  Lin-hi-ye.  Quand  on  frappe  les  cloches  suspendues  sur  le 
châssis,  le  son  semble  sortir  de  la  bouche  des  animaux  sculptés  au 
bas  des  montants. 

2  Comm.  C.  On  sculpte  les  figures  de  ces  animaux  sur  les  traverses 
des  châssis,  soit  qu'ils  portent  des  jeux  de  cloches,  soit  qu'ils  portent 
des  jeux  de  Kituj. 
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time  et  la  tuent,  qui  prennent  entre  leurs  pattes  le  corps 
de  leur  victime  et  la  dévorent , doivent  cacher  leurs  griffes, 
faire  sortir  leurs  yeux  et  dresser  leurs  joues  grimaçantes3. 

Ceux  qui  cachent  leurs  griffes ,  font  sortir  leurs  yeux , 
et  dressent  leurs  joues  grimaçantes4,  doivent  alors  attaquer 
ce  qu'ils  voient,  et  s'irriter.  S'ils  s'irritent  et  attaquent,  il 
convient  de  leur  faire  supporter  un  objet  pesant;  et  leur 
couleur  bigarrée  doit  être  comme  celle  d'un  animal  qui  crie. 

Ceux  qui  ne  cachent  pas  leurs  griffes,  dont  les  yeux  ne 
sortent  pas,  dont  les  joues  ne  se  dressent  pas  en  grima- 
çant ,  doivent  avoir  les  poils  ras  et  unis ,  comme  les  bêtes 
de  somme.  S'ils  ont  les  poils  ras  comme  les  bêtes  de 
somme,  alors,  quand  on  place  sur  eux  un  fardeau,  né- 
cessairement ils  semblent  se  résigner,  en  baissant  la  tête; 
et  leur  couleur  bigarée  est  comme  celle  d'un  animal  qui 
ne  crie  pas5. 

Les  ouvriers  en  bois  précieux,  font  les  vases  pour  boire. 
Le  Tchou  contient  un  dixième  de  boisseau;  le  Tsio  con- 
tient un  dixième  de  boisseau,  le  Kou  contient  trois 
dixièmes  de  boisseau.  L'étranger  offre  avec  le  Tsio.  Le 
maître  qui  le  reçoit,  l'invite  avec  le  Kou  (comm.  B  Tchi). 
Une  offre  de  l'étranger  et  trois  invitations  du  maître,  font 

3  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  aux  figures  d'animaux,  sculptés  sur 
les  montants  et  sur  les  traverses  des  châssis. 

Comm.  C.  On  fait  remuer  les  pomettes  de  leurs  joues ,  comme  s'ils 
voulaient  mordre.  Ce  sont  des  figures  d'animaux  redoutables. 

4  Comm.  Tchi-king.  Ils  semblent  se  lever  pour  attaquer,  ils  dres- 
sent leurs  poils. 

5  Comm.  C.  Le  passage  explique  comment  les  animaux  qui  ont  de 
la  graisse  ferme,  ou  de  la  graisse  fondante,  peuvent  seulement  servir 
de  victimes,  et  ne  peuvent  faire  les  supports  des  cbàssis  de  musique. 
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(comprennent)  la  contenance  d'un  vase,  Téou,  ou  d'un 

boisseau,  en  suivant  la  leçon  du  comm.  B1. 

Manger  un  Téou  de  viande,  boire  un  Téou  de  vin, 
c'est  la  consommation  d'un  homme  moyen2. 

Pour  examiner  tous  les  vases  à  boire ,  faits  en  bois  pré- 
cieux ,  on  met  le  vase  de  niveau ,  en  face ,  à  la  hauteur  de  la 
bouche.  Si  le  contenu  ne  se  vide  pas  entièrement,  quand 
on  essaye  de  boire  ,  dans  cette  position,  le  chef  des  ou- 
vriers en  bois  précieux  le  déclare  défectueux3. 

1  Les  figures  de  ces  trois  sortes  de  vases,  se  voient  au  kiven  xlvi,  de 
l'édition  impériale,  fol.  5o, 52  ,  et  56.  Mais  les  formes,  et  les  capacités 
relatives,  qu'on  leur  attribue,  ne  semblent  pas  en  rapport  avec  leur 
destination.  Ils  sont  représentés  différemment  dans  d'autres  commen- 
taires. On  peut  donc  craindre  que  ces  figures,  ne  soient  des  œuvres 
d'imagination. 

D'après  le  comm.  B,  au  lieu  de  Kou,  pour  le  second  vase,  il 
faut  lire  1gj£  Tchi.  Au  lieu  de  JT3  Téou,  vase  de  quatre  dixièmes  de 
boisseau,  il  faut  lire  jûj--*  Téou,  boisseau.  —  En  effet,  dit  la  glose,  un 

dixième  de  boisseau  fait  le  premier  vase  Tsio.  Deux  dixièmes  font  le 
vase  Kou;  trois  dixièmes  font  le  vase  Tchi;  quatre  dixièmes  font  un 
vase  Kio;  cinq  font  un  vase  San.  Ces  contenances  étaient  les  mêmes 
sous  les  Tcheou.  —  D'après  la  fin  du  passage,  l'offre  de  l'étranger  fait 
un  dixième  de  boisseau.  Si  les  trois  invitations  du  maître  qui  reçoit, 
faisaient  six  dixièmes  de  boisseau,  cela  ferait,  en  total ,  sept  dixièmes, 
tandis  que  le  vase  Téou  ne  contient  que  quatre  dixièmes.  En  lisant  Tchi 
au  lieu  de  Kou,  pour  le  deuxième  vase,  on  aurait  un  total  de  neuf 
dixièmes,  plus  un  dixième,  ce  qui  fait  dix  dixièmes  ou  un  boisseau. 

2  Comm.  B.  Le  vase  Téou  pu  contenant  quatre  dixièmes  de  boisseau, 
cette  quantité  ne  peut  suffire;  et  l'on  doit  lire  jJ^-~  Téou,  boisseau. 

3  Comm.  B.  On  met  le  vase  de  niveau  en  face  de  la  bouche.  Si  le 
un  ne  se  vide  pas  entièrement,  le  vase  est  trop  profond. 

Editeurs.  Puisque  les  ouvriers  en  bois  précieux  ont  un  chef,  les  ou- 
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Les  ouvriers  en  bois  précieux,  font  les  buts  pour  le  til- 
de l'arc.  Ces  buts  sont  carrés  en  largeur  et  en  hauteur. 
Ils  divisent  la  largeur  en  trois  parties,  et  le  centre  de 
visée,  fait  (comprend)  une  partie4. 

Les  deux  bandes  supérieures ,  avec  le  corps  du  but,  font 
trois  parties.  Les  deux  bandes  inférieures,  forment  la 
moitié  de  ces  trois  parties5. 

Les  cordes  de  suspension ,  tendues  en  haut  et  en  bas , 

vriers  des  autres  métiers  ont  également  des  chefs.  Meny-tseu  parle  en 
effet  des  chefs  d'ouvriers.  Ce  paragraphe  termine  ce  qui  se  rapporte 
aux  vases  à  boire. 

4  La  figure  du  but  est  représentée,  kiven  xi.viii,  fol.  36. 

Comm.  B.  Les  mesures  de  hauteur  et  de  largeur,  se  rapportent  au 
milieu  du  but,  lequel  a  dix-huit  pieds  dans  les  deux  sens,  selon  le  rite 
du  tir  présidé  par  l'empereur. 

La  même  dimension  est  accordée  aux  princes  feudataires,  lorsqu'ils 
font  le  tir  de  l'arc  dans  leurs  royaumes. 

La  partie  sur  laquelle  on  vise  est,  le  Hô.  Elle  est  faite  en  peau, 
semblable  à  celle  qui  orne  les  côtés  du  but.  Ainsi,  pour  le  but  du 
tigre,  on  orne  les  côtés  avec  une  peau  de  tigre,  et  le  centre  de  visée 
est  aussi  une  peau  de  tigre.  La  même  règle  est  suivie  pour  les  buts  de 
l'ours,  du  grand  cerf,  du  léopard. 

Le  centre  de  visée  occupe,  autour  du  milieu  du  but,  un  tiers  des 
côtés.  Ainsi ,  sa  surface  forme  un  carré  de  six  pieds  sur  six  pieds. 

Éditeurs.  Les  ouvriers  en  bois  précieux,  ayant  pour  occupation  spé- 
ciale le  travail  du  bois,  font  les  supports  des  buts.  Le  texte  parle  des 
mesures  du  centre  de  visée,  du  corps  et  des  bandes  latérales  du  but, 
parce  que  les  montants  ou  supports  du  but  doivent  s'accorder  avec 
ces  mesures. 

5  II  y  a  quelque  incertitude  sur  le  sens  de  y^K.  K°>  qui  est  propre- 
ment une  numérale  et  qui  se  prend  ici  pour  Kan  . 

Selon  le  comm.  A,  ce  terme  désigne  ici  les  toiles  avec  lesquelles 
on  attache  le  but.  Les  deux  pièces  du  carré  supérieur,  avec  le  corps 
ii.  35 
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sortent  de  huit  pieds  en  dehors  des  languettes  du  but.  La 
maille  d'attache  a  un  dixième  de  pied1, 
o     Lorsqu'on  tend  les  buts  en  peaux  d'animaux,  et  que 
l'on  place  le  centre  de  visée2,  alors  le  minisire  du  prin- 
temps remplit  ses  fonctions3. 

du  but,  font  trois  parties.  Le  corps  étant  large  de  dix  pieds,  chaque 
pièce  a  aussi  dix  pieds;  ce  qui  fait  en  tout  trente  pieds.  Les  deux 
pièces  inférieures  sont  moitié  des  deux  autres,  parce  qu'elles  sont  plus 
près  de  terre,  et  que  les  deux  piquets  qui  portent  le  but,  sont  inclinés 
en  dehors.  —  Cette  explication  confond  ensemble,  le  corps  et  le  mi- 
lieu du  but.  —  Le  corps,  est  la  toile  tendue  au-dessus  du  milieu. 

Le  comm.  B ,  qui  est  adopté  par  les  éditeurs ,  distingue  ces  deux  par- 
ties ,  et  dit  que  les  deux  Kan  sont  les  languettes,  qui  excèdent  de  chaque 
côté  le  corps  du  but.  Le  Li-ki  dit,  dans  le  chapitre  du  tir  de  Tare  par 
le  chef  de  district  :  «On  double  le  milieu  du  but  pour  faire  le  corps 
du  but.  On  double,  le  corps  pour  faire  les  languettes  de  gauche  et  de 
droite.  Celle  d'en  bas  est  moitié  de  celle  d'en  haut.»  D'après  cela,  pour 
le  but  impérial,  le  milieu  ayant  18  pieds,  le  corps  en  a  36.  Chaque 
languette  d'en  haut  a  donc  36  pieds,  ce  qui  fait,  pour  les  deux,  72, 
complétant  les  trois  parties  indiquées  dans  le  texte.  En  continuant  de 
suivre  le  texte,  et  faisant  la  somme  de  ces  trois  parties,  on  a  36  plus 
72  ou  108 ,  dont  la  moitié  est  54.  Retranchant  le  corps  du  but,  c'est- 
à-dire  36,  il  reste  1 8 ,  ce  qui  donne  9  pour  chaque  languette  inférieure. 
Ce  même  corps  du  but  36 ,  étant  ôté  de  la  somme  des  languettes  supé- 
rieures 72  ,  il  reste  36 ,  d'où  18  pour  chaque  languette  supérieure.  Cela 
fait  le  double  des  languettes  inférieures,  comme  le  veut  le  Li-ki. 

1  Comm.  A  et  B.  De  chaque  côté ,  le  but  est  soutenu  par  un  piquet 
incliné  en  dehors.  Les  languettes ,  ou  pièces  de  toile  cousues  au  corps  du 
but,  sont  percées  de  trous,  dans  lesquels  passe  la  corde  appelée  corde  des 
mailles.  Elle  forme  des  anneaux  que  traversent  les  cordes  supérieures 
et  inférieures,  attachées  aux  piquets  pour  suspendre  le  but.  Celles-ci 
sortent  de  huit  pieds  en  dehors  des  languettes,  de  chaque  côté.  Huit 
pieds  (im,6o)  est  la  longueur  qu'embrassent  les  bras  étendus  dun  homme. 

2  Voyez  l'article  du  préposé  aux  fourrures ,  Ssè-khieon,  îiv.  VI  ;  fol.  42. 
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Lorsqu'on  tend  le  but  aux  cinq  couleurs  4,  alors  les  chefs 

des  royaumes  éloignés  se  réunissent  à  la  cour  impériale5. 
Lorsqu'on  tend  le  but  aux  quadrupèdes  peints,  alors 

l'empereur  se  repose  et  se  récrée ,  en  tirant  sur  ce  but  6. 

Quand  l'empereur  doit  faire  ie  grand  tir  de  lare,  on  dispose  simultané- 
ment les  buts  formés  de  peaux  de  tigre ,  d'ours  ,  et  de  léopard.  On  place 
les  centres  de  visée,  Ho  ,  d'après  le  nom  d'un  oiseau,  le  Kan-ho, 
qui  est  petit  et  d'un  tir  difficile.  Quand  l'empereur  se  prépare  à  sa- 
crifier, il  doit  tirer  de  l'arc  avec  les  princes  feudataires  et  ses  officiers. 
H  rend  ainsi  hommage  aux  génies,  aux  intelligences  surnaturelles. 

3  Éditeurs.  J^jtj  Kong,  travail,  signifie  ici  fonctions.  T^fs.  Tchun, 
printemps ,  désigne  le  ministre  du  printemps ,  ou  le  grand  supérieur  des 
cérémonies  sacrées  Ta-Tsoung-Pc.Ce  grand  officier  fonctionne,  dans  la 
cérémonie  du  tir  de  l'arc  qui  est  jointe  au  sacrifice.  (Consultez  son  ar- 
ticle, liv.  xvm,  fol.  27.) 

Suivant  le  comm.  B,  il  faudrait,  au  lieu  de  j^jj^>  lire  avec  le 

sens  de  mouvement,  disposition;  et  entendre  qu'on  règle  la  disposi- 
tion et  la  tenue  des  assistants ,  au  moyen  de  la  musique.  Cette  correc- 
tion n'est  pas  adoptée  par  les  éditeurs. 

4  Comm.  B.  Ce  but  est  peint  en  cinq  couleurs  ainsi  disposées  :  an 
milieu  le  rouge,  ensuite  le  blanc,  le  bleu,  le  jaune;  enfin,  le  noir  sur 
la  bordure.  Ce  but  est  aussi  orné  de  nuées  et  de  vapeurs,  peintes  avec 
les  cinq  couleurs. — La  réunion  des  cinq  couleurs ,  est  l'emblème  de  la 
vertu  régulière. 

5  Comm.  B.  Quand  les  princes  feudataires  se  rassemblent  à  la  cour 
impériale ,  l'empereur  fait  tendre  ce  but,  et  tire  avec  eux.  C'est  ce  que 
l'on  appelle  le  tir  des  étrangers  visiteurs.  Ce  but  est  un  carré  régulier. 
L'extérieur  a  six  pieds,  comme  le  centre  de  visée  ordinaire.  L'intérieur 
a  deux  pieds. 

Comm.  C.  L'emploi  simultané  des  cinq  couleurs,  est  l'emblème  de 
la  vertu  régulière  et  paisible.  Le  tir  des  visiteurs  est  une  cérémonie 
de  paix,  et  non  une  cérémonie  de  guerre. 

9  Comm.  B.  D'après  le  chapitre  du  I-H,  intitulé  Hiang-che ,  c'est-à- 

35. 
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12  Le  rite  du  sacrifice  au  but,  s'accomplit  avec  du  vin ,  des 
viandes  séchées,  des  viandes  marinées1. 

La  formule  prononcée  est  la  suivante  :  Soyez  un  Heou 
paisible  ;  ne  faites  pas  comme  si  vous  étiez  un  Heou  non 
paisible.  Si  vous  ne  vous  rendiez  pas  auprès  de  l'empereur, 
alors  on  vous  signalerait,  et  l'on  tirerait  sur  vous.  Buvez, 
mangez,  à  votre  satisfaction.  Léguez  mille  bonheurs  à 
ceux  de  vos  arrière-petits-fils  qui  seront  Heou2. 

13  Les  ouvriers  nommés  Lou-jin,  font  les  hampes  d'usage 
ordinaire  pour  les  piques. 

La  hampe  du  javelot,  a  six  pieds  et  six  dixièmes3.  Le 
bâton  de  combat,  est  long  de  douze  pieds.  La  lance  de 

dire,  le  tir  au  chef-lieu  de  district,  le  but  de  l'empereur,'  est  le  but  en 
peau  d'ours,  avec  le  fond  blanc.  Le  but  du  prince  feudataire,  est  le  but 
en  peau  de  cerf,  avec  le  fond  rouge.  Le  but  sur  lequel  tire  le  préfet, 
est  le  but  en  toile,  avec  peintures  de  tigre,  de  léopard.  Le  but  sur  le- 
quel tire  le  gradué,  est  aussi  un  but  de  toile,  avec  peintures  de  cerf, 
de  porc.  Pour  tous  les  buts  à  peintures,  le  fond  est  rouge;  les  figures 
d'animaux  en  fontla  différence. 

Comm.  C.  Dans  les  tirs  de  délassement,  de  récréation,  les  buts  sont 
toujours  à  cinquante  mesures  de  six  pieds  (6om). 

Éditeurs.  Le  but  à  tigre ,  et  le  but  à  cerf,  sont  ornés  de  peaux  de  ces 
animaux  sur  les  côtés  du  fond,  Tchi,  c'est-à-dire  du  centre  de  visée. 
Les  buts  à  toile ,  sont  ornés  d'animaux  peints ,  et  non  de  peaux  d'a- 
nimaux. 

1  Comm.  B.  Le  ministre  de  la  guerre  remplit  de  vin  la  coupe  Tsio, 
et  l'offre  à  ceux  qui  ont  touché  le  but;  ceux-ci  prennent  les  viandes  sé- 
chées, les  viandes  marinées ,  pour  sacrifier  au  but.  Ce  rite  est  le  même 
dans  les  trois  sortes  de  tir,  savoir  :  le  grand  tir,  le  tir  du  visiteur,  le  tir 
de  récréation. 

Éditeurs.  Celui  qui  a  touché  le  but,  doit  recevoir  une  offrande, 
comme  ayant  bien  rempli  son  devoir;  et  il  doit  sacrifier  au  but,  pour 
lui  faire  honneur. 
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char,  a  seize  pieds.  La  pique  courte  a  vingt  pieds.  La  pique 
longue  a  vingt-quatre  pieds 4. 

En  général,  aucune  arme  n'est  plus  longue  que  trois 
fois  la  longueur  du  corps  de  l'homme.  Si  l'arme  dépas- 
sait cette  dimension,  elle  ne  pourrait  être  d'usage;  et,  non 
seulement  elle  serait  inutile,  mais  encore  elle  nuirait  à 
l'homme5. 

Donc ,  on  veut  que  les  armes  pour  attaquer  un  royaume , 
soient  courtes ,  que  les  armes  pour  défendre  un  royaume 
soient  longues.  Les  hommes  qui  attaquent  un  royaume, 
sont  nombreux.  Les  pays  qu'ils  parcourent  sont  éloignés. 
La  faim,  la  soif  les  tourmentent.  Ils  traversent  des  pas- 

2  H  y  a  ici  un  jeu  de  mots,  entre  le  sens  de  Heou,  but,  et  celui  de 
Heou,  grand  dignitaire  ou  prince,  qui  sont  exprimés  par  le  même  ca- 
ractère Heou. 

Le  comm.  B  interprète  les  divers  caractères  de  ce  passage,  sans  ex- 
pliquer son  sens  général. 

Le  comm.  C  entend  qu'on  sacrifie  aux  Heou  qui  se  sont  ancienne- 
ment distingués,  et  que  Ton  menace  les  Heou  qui  se  conduiraient  mal. 
—  Les  éditeurs  répètent  cette  explication;  et  ils  interprètent  le  caractère 
Heou,  par  le  but  sur  lequel  on  tire.  Ils  considèrent  ce  passage  comme 
ajouté  par  les  modernes,  qui  ont  joué  sur  les  deux  sens  du  caractère 
Heou  . 

3  Comm.  B.         Pi  a  ici  le  sens  de  ;j"tp£j  Ping*  manche. 

4  Commentaire  B.  j?^"  Thsieou  est  ici  pourJj^||  ,  presser,  proche, 
et  il  a  le  sens  de  court. —  Y,  a  le  sens  de  grand,  long. — 

Thsieou  a  aussi  le  sens  de  régions  occidentales,  Y  a  le  sens 

d'étranger. 

5  Comm.  B.  L'homme  ayant  huit  pieds  de  long,  les  plus  grandes 
lances  sont  longues  de  vingt-quatre  pieds.  Ce  sonl  les  plus  fortes  qu'un 
homme  puisse  manier. 
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sages  difficile ,  dans  les  montagnes  et  dans  les  bois.  Par 
ces  considérations ,  on  veut  que  leurs  armes  soient  courtes. 
Les  hommes  qui  défendent  un  royaume ,  sont  en  petit 
nombre;  ils  ont  amplement  à  manger  et  à  boire;  ils  ne 
parcourent  pas  des  pays  éloignés  ;  ils  ne  traversent  pas  des 
passages  difficiles ,  dans  les  montagnes  et  dans  les  bois.  Par 
ces  considérations ,  on  veut  que  leurs  armes  soient  longues l. 

En  général,  pour  toutes  les  armes,  on  veut  que  les 
armes  à  crochet  n'échappent  pas  de  la  main,  étant  tirées; 
les  armes  à  piquant ,  étant  poussées.  Par  cette  raison ,  la 
poignée  des  armes  à  crochet  est  conique.  La  poignée  des 
armes  à  piquant,  est  ronde2. 
15      Les  armes  frappantes  sont  également  fortes  sur  toute 

1  Comm.  C.  D'après  le  règlement  général  institué  par  le  ministre  de 
la  guerre ,  les  arcs  et  les  flèches  sont  des  armes  de  siège.  Les  bâtons ,  ou 
lances  sans  fer,  et  les  piques ,  sont  des  armes  de  défense.  Le  javelot  et  la 
lance  à  crochet,  sont  des  armes  auxiliaires.  Les  armes  d'attaque  étant 
courtes,  ce  sont  les  arcs  et  les  flèches.  Les  armes  de  défense  étant 
longues,  ce  sont  les  perches,  les  piques.  Pour  attaquer  et  se  défendre, 
on  se  sert  également  de  javelots  et  de  lances,  qui  aident  l'effet  des  arcs 
et  des  flèches,  ou  des  perches  et  des  piques.  En  effet,  les  javelots  et  les 
lances,  ont  des  dimensions  moyennes  entre  celles  des  arcs  et  des  flèches, 
d'une  part,  et  celles  des  piques  d'autre  part. 

2  Comm.  B.  Les  armes  à  crochet  comprennent  le  javelot  Ko,  la 
lance  ou  halleharde  KL  Le  javelot  a  la  partie  recourbée  appelée  fa- 
non. La  lance  a  en  dehors,  la  lame,  en  dedans  les  fanons,  qui  sont  re- 
courbés en  angle.  —  Voyez  les  figures  à  l'article  des  fondeurs  Ye-chi, 
liv.  xli,  fol.  6  et  10. 

Les  armes  piquantes  comprennent  les  piques  Meoa.  Les  gens  du 
pays  de  Thsi,  appellent  Pi  le  manche  d'une  hache.  Ainsi  Pi  dé- 
signe ici  la  forme  ovale  ou  conique. 

Comm.  Mao-yen-thsing.  Le  texte  parle  ici  spécial  émeut  de  la  partie  de 
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leur  longueur.  Mais  on  veut  que  la  partie  qui  se  prend  à 
deux  mains ,  soit  mince.  Si  elle  est  mince ,  l'arme  agit  vi- 
vement. Les  armes  piquantes  sont  également  fortes  sur 
toute  leur  longueur.  Mais  on  veut  que  la  partie  qui  se 
prend  à  deux  mains,  soit  pesante.  Comme  elle  est  pe- 
sante, on  veut  approcher  de  l'ennemi.  Si  l'on  approche 
de  lui,  on  mesure  le  coup.  Alors  on  l'attaque3. 
16  En  général ,  quand  on  fait  le  bâton  de  combat ,  on  di- 
vise en  cinq  parties  sa  longueur.  Une  de  ces  parties  forme 
la  prise  en  main,  et  est  arrondie4. 

On  divise  en  trois  parts,  son  contour,  et  l'on  en  retran- 
che une  part  pour  faire  le  contour  du  pied.  On  divise  en 
cinq  le  contour  de  ce  pied  du  bâton,  et  l'on  en  retranche 
une  partie  pour  faire  le  contour  de  la  tête  du  bâton5. 

ia  hampe  qu'on  saisit  avec  la  main.  Toutes  les  hampes  ont  huit  angles. 
On  les  enlève  dans  la  partie  que  Ton  tient  dans  la  main.  Pour  les 
armes  à  crochet,  on  incline  (en  cône)  les  côtés  de  celte  partie.  Pour 
les  armes  à  piquant,  on  la  fail  entièrement  ronde. 

3  Comm.  B.  Le  texte  dit  ici,  armes  frappantes,  au  lieu  d'armes  à 
crochet.  Les  bâtons  n  ont  pas  de  tranchant.  Ils  sont  de  même  force  en 
haut  et  en  bas.  Ils  doivent  se  manier  vivement.  La  pique,  doit  avoir  la 
hampe  lourde.  Alors  elle  frappe  droit.  La  force  de  l'arme  à  crochet, 
est  en  arrière.  C'est  en  arrière  qu'on  la  tire.  La  force  de  l'arme 
piquante,  est  en  avant,  c'est  en  avant  qu'on  la  pousse.  De  là  résulte  le 
poids  de  la  partie  saisie  avec  les  mains. 

4  Comm.  B  et  glose.  Les  hampes  étant  à  huit  pans,  on  arrondit  la 
partie  que  l'on  saisit  avec  les  mains. 

Comm.  C.  Le  bâton  de  combat,  est  long  de  douze  pieds.  On  prend 
le  cinquième  de  cette  longueur  ou  deux  pieds,  quatre  dixièmes,  pour 
la  prise  en  main ,  et  on  l'arrondit. 

5  Comm.  B.  Tsin  désigne  le  pied  des  lances  et  des  piques  qui 
est  fait  en  cuivre.  —  Comm.  B.  La  partie  du  bâton  de  combat  que  l'on 
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En  général,  quand  on  fait  la  pique  courte  (Thsieou- 
meou) ,  on  divise  en  trois  parts,  sa  longueur.  Deux  parts 
sont  en  avant.  Une  part  est  en  arrière ,  c'est  celle  que  l'on 
arrondit1. 

On  divise  en  cinq  parts,  son  contour.  On  en  retranche 
une  part  pour  faire  le  contour  du  pied  de  la  pique.  On 
divise  en  trois  parts,  le  contour  du  pied.  On  en  retranche 
une  part  pour  faire  le  contour  du  piquant  ou  de  la  pointe2. 

En  général,  quand  on  examine  une  pièce  travaillée 
par  les  Lou-jin}  on  plante  la  hampe  en  terre,  et  on  la  re- 
mue pour  voir  l'égalité  de  son  mouvement.  On  l'appuyé 
contre  des  murs,  pour  voir  l'égalité  de  la  courbure  qu'elle 
prend  alors.  On  la  pose  en  travers ,  et  on  la  remue  pour 
voir  si  elle  est  solide3. 

prend  avec  les  mains,  a  aussi  un  pied  en  cuivre,  pour  s'appuyer  sur 
îa  terre.  La  tête,  est  le  bout  supérieur  qui  est  aminci  et  arrondi, 
comme  le  bout  inférieur  garni  du  pied  en  cuivre. 

Éditeurs.  La  poignée,  a  deux  pieds  et  quatre  dixièmes,  mais  on 
ne  connaît  pas  les  dimensions  de  son  contour.  Le  contour  du  pied ,  ou 
bout  inférieur  du  bâton ,  est  les  deux  tiers  de  la  poignée.  Le  contour  de 
la  tête,  ou  du  bout  supérieur,  est  les  quatre  cinquièmes  de  celui  du  pied. 

1  Comm.  B.  La  pique  longue,  Y-meou,  a  la  même  forme  que  la  pique 
courte,  Thsieou-meou. 

Éditeurs.  Le  bâton  est  une  arme  pour  frapper.  La  poignée  est 
courte.  On  le  saisit  par  le  bas,  et  l'on  frappe  aisément.  La  pique  est 
une  arme  pour  piquer.  Elle  est  longue  de  vingt  pieds.  Dès  qu'on  la 
soulève,  elle  peut  piquer. 

2  Comm.  I-fo.  Le  piquant  désigne  la  tête  de  la  pique.  Elle  est  armée 
d  une  pointe  coupante,  que  le  bâton  n'a  pas. 

3  Comm.  C.  On  plante  la  pique  en  terre,  et  on  la  remue  avec  la  main, 
pour  voir  si  elle  oscille  régulièrement.  On  l'appuie  entre  deux  murs , 
pour  voir  si  la  force  de  la  hampe  est  bien  é^ale  sur  sa  longueur.  On 
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Lorsque  les  six  pièces  debout4  sont  disposées  sur  le 

char,  si  le  char  ne  se  renverse  pas  en  avant  ou  en  arrière , 

on  appelle  cela  de  l'ouvrage  royal. 

Les  constructeurs,  Tsiang-jin,  lorsque  l'on  établit  une 

capitale,  nivèlent  par  l'eau  le  terrain,  en  se  servant  de 

la  corde  pendante5. 

la  pose  en  travers  sur  les  genoux,  on  prend  une  de  ses  extrémités  avec 
la  main ,  et  on  la  secoue  pour  voir  si  elle  est  solide. 

4  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  cinq  sortes  d'armes  énumérées  au  com- 
mencement de  cet  article,  et  l'homme  qui  est  aussi  sur  le  char. 

C'est  le  sens  donné  par  le  comm.  B.  L'éditeur  dit  que  les  lances  et 
les  piques  sont  agitées  par  le  mouvement  rapide  du  char,  sans  que  leur 
tige  s'infléchisse,  se  torde. 

5  Comm.  B.  Lorsque  l'on  fonde  une  capitale,  soit  pour  l'empereur, 
soit  pour  un  prince  feudataire,  on  élève  des  piquets  aux  quatre  angles 
et  l'on  y  suspend  la  corde  d'aplomb.  On  examine  au  moyen  de  l'eau,  leur 
différence  de  hauteur.  Quand  cette  détermination  est  achevée ,  on  fixe 
la  position  des  édifices,  et  l'on  aplanit  le  terrain. 

Comm.  C.  Quand  on  veut  établir  une  capitale  ou  une  ville,  il  faut 
premièrement  niveler  la  terre ,  au  moyen  de  l'eau.  Aux  quatre  angles , 
on  élève  quatre  poteaux  (carrés).  On  suspend  une  corde  aux  quatre 
faces  de  chaque  poteau  pour  le  rendre  droit  (vertical).  Cette  opération 
faite,  on  s'éloigne  à  distance;  et,  par  la  méthode  du  niveau  d'eau,  on 
observe  de  loin  les  poteaux.  On  détermine  la  différence  de  leurs  hau- 
teurs, et  par  là  on  connaît  les  différences  de  hauteur  du  terrain.  En- 
suite on  aplanit  ce  qui  est  haut,  on  élève  ce  qui  est  bas,  et  le  sol  est 
aplani  régulièrement. 

Remarque.  Dans  la  méthode  actuelle  du  nivellement  par  l'eau,  on 
se  sert  d'un  petit  pilier  ou  support,  muni  d'un  pied  à  son  extrémité 
inférieure,  de  sorte  qu'il  peut  s'adapter  à  la  forme  régulière  ou  irrégu- 
lière du  terrain.  A  l'extrémité  supérieure,  on  place  horizontalement  un 
canal  en  bois,  long  de  deux  à  trois  pieds.  Du  canal  en  bcfis,  jusqu'au  pied 
du  support,  la  hauteur  totale  est  de  quatre  pieds  (im,20  environ).  C'est 
l'instrument  spécialement  employé  pour  le  nivellement  par  l'eau.  Lors- 
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Us  dressent  le  poteau ,  avec  la  corde  pendante.  Ils  ob- 
servent au  moyen  de  l'ombre 1 . 

En  faisant  un  cercle,  ils  examinent  l'ombre  du  soleil 
levant,  et  l'ombre  du  soleil  couchant2. 

Le  jour,  ils  réunissent  les  ombres  du  milieu  de  difTé- 

que  l'on  mesure  la  différence  de  hauteur,  on  établit  le  niveau  d'eau  sur 
un  point,  on  verse  l'eau;  et  l'on  remplit  le  canal,  qui  ne  doit  avoir  au- 
cune inclinaison.  Alors  on  dresse  un  jalon  sur  un  second  point,  et  l'on 
fait  en  sorte  que  les  deux  extrémités  du  canal  de  bois  s'alignent  avec  ce 
jalon.  Ensuite  on  tend  une  corde  jusqu'au  jalon.  On  fait  en  sorte  qu'elle 
soit  de  niveau  avec  le  canal  en  bois.  Elle  ne  doit  plonger  ni  en  avant 
ni  en  arrière.  Ceci  posé ,  on  mesure  sur  le  jalon ,  combien  il  y  a  de  pieds 
depuis  la  corde  jusqu'à  terre.  On  compare  ce  nombre  avec  la  hauteur 
du  niveau  d'eau.  S'il  y  a  égalité,  alors  le  terrain  est  de  même  hauteur 
sur  les  deux  points.  Si  le  nombre  observé  excède  d'un  pied  la  hauteur 
du  niveau  d'eau,  alors  le  deuxième  point  est  plus  bas  d'un  pied.  Si,  au 
contraire,  il  est  plus  petit  d'un  pied,  alors  le  deuxième  point  est  plus 
haut  d'un  pied. 

Éditeurs.  Quand  on  nivelle  le  terrain  au  moyen  de  l'eau,  on  suit 
l'état  naturel  du  sol ,  et  l'on  obtient  le  niveau  pour  chaque  point.  On  rac- 
corde ces  niveaux  en  calculant  leurs  différences;  et  l'on  obtient  ainsi 
le  nivellement  superficiel  d'un  li,  ou  de  dix  IL 

1  Comm.  C.  Quand  on  veut  déterminer  la  longueur  de  l'ombre  du  po- 
teau ,  il  faut  premièrement  le  rendre  droit  (vertical).  Pour  cela,  on  y 
attache  des  cordes  pendantes.  On  suspend  huit  cordes,  aux  quatre 
angles  du  poteau ,  et  aux  quatre  milieux  des  faces.  Si  ces  cordes  s'ap- 
pliquent toutes  sur  le  poteau,  celui-ci  est  droit,  et  ensuite  on  observe 
son  ombre  portée. 

Comm.  Mao-y-thsing.  On  dresse  ce  poteau  pour  obtenir  la  longueur 
de  l'ombre  solaire;  et  l'on  vérifie  la  verticalité  de  ses  quatre  pans.  S'il 
n'était  pas  droit  (vertical  ),  la  longueur  de  l'ombre  ne  serait  pas  exacte. 

Éditeurs.  D'après  l'ombre  de  ce  poteau,  on  détermine  la  position 
des  quatre  points  cardinaux,  l'orient,  l'occident,  le  midi,  le  nord. 

8  Comm.  B.  Ils  observent  les  ombres  du  soleil  levant  et  du  soleil 
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rents  jours.  La  nuit,  ils  observent  l'étoile  du  pôle.  Us  dé- 
terminent ainsi  le  matin  et  le  soir,  ou  l'orient  et  l'occident  -\ 
Les  constructeurs  tracent  l'emplacement  de  la  capitale. 
Elle  forme  un  carré  ayant  neuf  U  de  côté.  Chaque  côté  a 
trois  portes^. 

couchant.  Leurs  extrémités  indiquent  la  direction  de  l'occident  et  de 
l'orient.  Aux  instants  du  lever  et  du  coucher  du  soleil,  ils  marquent 
l'extrémité  de  l'ombre  portée.  Ils  tracent  un  cercle,  en  joignant  le  de- 
dans (de  l'ombre)  aux  deux  extrémités.  Ils  mesurent  sur  le  cercle, 
l'intervalle  des  deux  points  de  coïncidence  (d'intersection).  Ils  divisent 
cet  intervalle  en  deux  parties,  et  s'alignent  sur  le  poteau.  C'est  la  di- 
rection du  midi  et  du  nord. 

Editeurs,  On  opère  ici ,  comme  lorsqu'on  détermine  le  centre  du 
gouvernement  terrestre.  On  trace  un  cercle  avant  d'observer  la  direc- 
tion des  ombres,  et  non  après,  comme  le  dit  le  comm.  B.  Au  centre 
on  dresse  un  poteau.  Quand  le  soleil  se  lève,  l'ombre  est  à  l'occident 
du  poteau.  On  examine  le  point  où  elle  rencontre  le  cercle.  Quand  le 
soleil  se  couche,  l'ombre  est  à  l'orient  du  poteau.  On  examine  de 
même  le  point  où  elle  rencontre  le  cercle.  On  prend  le  milieu  de  la 
distance  entre  les  deux  points  d'intersection,  et  l'on  s'aligne  de  là  sur 
le  poteau.  Alors  le  poteau  est  le  midi  exact  ;  le  point  milieu,  ou  point 
d'inflexion ,  est  le  nord  exact. 

'  Comm.  B.  L'ombre  du  milieu  du  jour  est  la'plus  courte.  — Voy. 
l'article  du  Ta-ssè-tou,  livre  ix,  fol.  17. 

Comm.  C.  Le  texte  a  déjà  expliqué  comment  on  établit  les  direc- 
tions exactes  de  l'orient,  de  l'occident,  du  sud,  du  nord.  Comme  on 
craint  quelque  inexactitude,  on  réitère  à  différents  jours,  les  deux 
opérations  ici  indiquées,  pour  déterminer  le  nord  et  le  midi.  Le  texte 
dit  qu'on  détermine  ainsi  les  directions  du  matin  et  du  soir,  parce 
qu'elles  s'obtiennent  par  la  même  opération. 

4  Comm.  B.  Ils  mesurent  en  pieds  et  en  dizaines  de  pieds,  le  con- 
tour de  la  capitale.  Celle  de  l'empereur  a  douze  portes.  Sous  les 
Tcheou,  chaque  prince  de  différent  ordre  avait  sou  nombre  spécial. 

Comm.  C.  La  capitale  du  prince  de  premier  rang,  formait  un  carré 
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Dans  l'intérieur  de  la  capitale,  il  y  a  neuf  rues  di- 
rectes, et  neuf  rues  transversales1.  Les  rues  directes  ont 
neuf  voies  de  char2. 

A  gauche  (à  l'orient),  est  la  salle  des  Ancêtres.  A 
droite  (à  l'occident),  est  le  lieu  consacré  au  génie  de  la 
terre.  En  face  (au  midi),  est  la  salle  d'audience.  En  ar- 
rière (au  nord),  est  le  marché  public3. 

Le  marché  et  le  palais  ont  une  surface  d'un  Fou4. 

La  maison  des  Générations  ,  Chi  -  chi ,  bâtie  par  le 
premier  prince  de  la  dynastie  des  Hia  (la)  se  com- 
posait d'une  salle  ayant,  en  longueur,  deux  fois  sept 

de  neuf  li.  Celle  des  princes  de  deuxième  et  de  troisième  rang,  for- 
mait un  carré  de  sept  li.  Celle  des  princes  de  quatrième  et  de  cin- 
quième rang  formait  un  carré  de  cinq  li.  Celle  de  l'empereur  devait 
faire  un  carré  de  douze  li.  Le  nombre  neuf  ici  indiqué,  doit  se  rappor- 
tera une  dynastie  différente  de  celle  des  Tcheon.  En  effet,  le  texte  parle 
plus  bas  des  dynasties  Hia  et  Yn. 

1  Littéralement  :  il  y  a  neuf  chaînes  et  neuf  trames.  Les  premières 
sont  dirigées  du  nord  au  sud;  les  secondes  sont  dirigées  de  l'orient  à 
l'occident. — Comm.C.  Chaque  côté  de  la  capitale  a  trois  portes,  à  cha- 
cune desquelles  aboutissent  trois  rues.  Les  hommes  prennent  la  droite. 
Les  femmes  prennent  la  gauche.  Les  chars  suivent  le  milieu  de  la  rue. 

2  Comm.  B.  Le  char  de  guerre  est  large  de  six  pieds  et  six  dixièmes. 
On  ajoute  de  chaque  côté,  sept  dixièmes  de  pied,  ce  qui  fait  un  total 
de  huit  pieds  :  c'est  la  largeur  de  la  voie  de  char.  Neuf  voies  de  char 
font  donc  soixante  et  douze  pieds.  Ainsi  la  rue  a  douze  mesures  de 
six  pieds  (i4m,4o,  suivant  la  valeur  du  pied  des  Tcheou). 

3  Comm.  B.  Le  texte  donne  ici  la  disposition  de  l'emplacement  oc- 
cupé par  le  palais  impérial.  Le  milieu  de  ce  palais  correspond  à  la 
rue  qui  est  au  milieu  des  neuf  grandes  rues  tracées  du  sud  au  nord. 
La  salle  d'audience  fait  face  à  cette  rue,  et  regarde  le  midi.  — Voici, 
d'après  la  figure  du  kiven  45 ,  fol.  1 1 ,  la  disposition  générale  du  centre 
do  la  villr,  autour  du  palais  impérial  : 
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P  oix,  et  en  largeur  un  excédant  égal  au  quart  de  ia  Ion 
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4  Comm.  B.  Chaque  côté  a  cent  fou,  ou  longueurs  de  six  pieds.  Cette 
longueur  est  donnée  ici  en  pieds  des  Tcheou,  et  correspond,  suivant 
les  éditeurs,  à  trois  pieds,  sept  dixièmes  et  un  peu  plus,  en  mesures 
actuelles  (du  xvin6  siècle). — En  effet,  en  prenant  om,iQ7  pour  le  pied 
des  Tcheou,  et  om3i8  pour  le  pied  actuel,  on  trouve  que  6oo  pieds 
des  Tcheou  font  37 1  pieds  actuels.  Chaque  côté  avait  donc  37 1  pieds  de 
om3i8,  environ  n8m. 

Comm.  C.  A  l'article  du  prévôt  de  marché  Sse-chi,  liv.  xiv,  fol.  1, 
il  est  parlé  de  trois  marchés.  Ils  sont  réunis  dans  l'espace  d'un  Fou. 
Ce  qui  est  très-étroit.  —  Suivant  les  éditeurs,  cette  remarque  est 
inexacte,  puisque  la  surface  représentée  alors  par  un  Fou,  pouvait 
contenir  mille  hommes. 

5  Comm.  B.  La  longueur,  désigne  ici  l'étendue  du  nord  au  sud.  La 
dynastie  Hia  mesurait  en  P'ou  de  six  pieds.  La  longueur  de  la  salle 
était  réglée  à  i4  P'ou.  Pour  sa  largeur,  on  ajoutait  \  de  la  longueur. 
La  salle  était  donc  large  de  17  P'ou  et  demi.  — Comm.  Tchao-p'o.  Six 
pieds  faisant  un  P'ou,  i4  P'ou  font  84  pieds.  17  P'ou  i  font  io5  pieds. 

Suivant  le  comm.  B,  la  maison  des  Générations  Chi-chi  désigne  la 
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26     Et  de  cinq  maisons  ayant,  en  longueur,  trois  et  quatre 
P'ou,  en  largeur  trois  et  quatre  pieds  de  surplus1. 
Il  y  avait  neuf  escaliers2. 

28      Aux  quatre  côtés  de  chaque  maison,  il  y  avait  deux  fe- 
nêtres latérales3. 

salle  des  Ancêtres.  Dans  le  royaume  de  Lou, dit-il,  la  salle  des  Ancêtres 
portait  ce  nom,  et  les  princes  de  Lou  y  sacrifiaient  des  bœufs  blancs, 
suivant  le  rite  des  premiers  empereurs  Tcheou.  —  D'après  l'éditeur, 
les  détails  suivants  que  donne  le  texte,  ne  peuvent  convenir  à  la  salle 
des  Ancêtres.  Selon  lui,  on  doit  reconnaître  dans  le  Chi-chi,  la  salle 
appelée  Ming-t'ang  sous  les  Tcheou,  et  consacrée  à  l'accomplissement 
de  diverses  solennités.  D'après  le  rite  des  Tcheou,  l'empereur  sacrifiait 
au  seigneur  suprême,  dans  le  Ming-t'ang.  Comme  il  sacrifiait  en  même 
temps  à  Wen-wang,  on  a  pu  prendre  le  Ming-t'ang  pour  la  salle  con- 
sacrée à  Wen-wang  et  lui  donner  le  nom  de  Chi-chi,  maison  des  Gé- 
nérations. D'autres  disent  que  le  Ming-t'ang  des  Tcheou,  était  ainsi  ap- 
pelé Chi-chi,  sous  les  Hia. 

D'après  la  figure,  kiven  xlv,  fol  16,  la  salle  T'ang  était  une  plate- 
forme sur  laquelle  se  trouvaient  cinq  pavillons ,  le  pl  us  grand  au  centre , 
et  les  autres  au  quatre  angles.  Cette  plate-forme  avait  trois  escaliers 
sur  sa  façade,  et  chaque  maison  avait  un  escalier  situé  du  même  côté. 

1  Comm.  B.  Le  dessus  de  la  salle  contenait  cinq  maisons,  qui  figu- 
raient les  cinq  éléments. —  La  maison  du  bois  était  au  N.  E.,  la  mai- 
son du  feu  était  au  S.  E.,  la  maison  du  métal  était  au  S.  O. ,  la  mai- 
son de  l'eau  était  au  N.  O.  Toutes  ces  maisons  avaient  en  carré  trois 
mesures  de  six  pieds,  avec  trois  pieds  de  plus  sur  la  largeur.  Au  centre, 
était  la  maison  de  la  terre,  qui  avait  en  carré  quatre  mesures  de  six 
pieds,  avec  quatre  pieds  de  plus  sur  la  largeur.  Ainsi,  du  nord  au  sud 
de  la  salle,  on  avait,  pour  les  pignons  des  maisons,  soixante  pieds;  de 
l'orient  à  l'occident,  on  avait  pour  les  façades  des  maisons  soixante  et 
dix  pieds.  —  Pour  le  premier  nombre,  ajoutez  la  longueur  de  la  mai- 
son centrale  et  celles  de  deux  maisons  placées  aux  angles.  Pour  le 
second  nombre,  ajoutez  de  même  la  largeur  de  la  maison  centrale,  et 
celles  de  deux  des  maisons  placées  aux  angles. 
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Elles  étaient  parées  de  couleur  blanche4. 
Le  vestibule  avait  les  deux  tiers  de  la  grande  salleb. 
La  maison  formait  une  partie  sur  trois6. 
Dans  l'édifice  de  la  dynastie  Yn,  appelé  Tchong-ouo , 
ou  maison  double,  la  salle  était  longue  de  sept  Tsin  de 


2  Comm.  B.  A  la  face  sud  ,  ou  façade  principale,  il  y  avait  trois  esca- 
liers. A  chacune  des  autres  faces,  il  y  avait  deux  escaliers,  ce  qui  fait 
neuf  en  tout. 

Glose.  Cette  répartition  des  neuf  escaliers,  est  déduite  de  divers 
passages  du  Li-ki,  chap.  Ming-t'ang-weï,  chap.  Tsa-ki,  en  admettant 
que  la  maison  des  générations,  bâtie  par  lu,  avait  la  même  destina 
tion  que  la  salle  Lumineuse,  ou  Ming-t'ang  des  Tcheou. 

Comm.  B.  Chaque  maison  avait  quatre  portes  et  huit  fenêtres; 
chaque  porte  étant  flanquée  de  deux  fenêtres. 

4  Comm.  B.  Tching  «abondant»  est  ici  pour  Jtjjjr  Tching  «ache- 
ver. »  On  enduisait  les  murs  de  poudre  d'huîtres,  c'est-à-dire  de  chaux  , 
pour  orner  et  achever  les  maisons. 

Editeurs.  Sur  toutes  les  murailles,  en  dehors  des  portes  et  des  fe- 
nêtres, on  étend  le  blanchiment  de  chaux,  pour  les  rendre  plus  bril- 
lantes. Les  chambres  annexes  de  la  salle  Lumineuse,  et  les  salles  des 
Ancêtres,  étant  des  sortes  de  retraites  où  se  cachent  parfois  les  esprits, 
on  ne  les  blanchit  pas  entièrement  à  l'extérieur. 

5  Comm.  B.  Men-t'ang  désigne  la  salle  à  côté  de  la  porte  ou  le  vesti- 
bule. Le  texte  calcule  ses  dimensions  d'après  celles  de  la  grande  salle 
énoncées  plus  haut.  Ainsi,  le  vestibule  avait,  du  sud  au  nord,  les  f  de 
i4  Pou;  c'est-à-dire,  9  Pou  et  2  pieds,  ou  56  pieds;  de  l'orient  à  l'oc- 
cident 1 1  P  ou  et  4  pieds  ou  70  pieds. 

6  Comm.  Tchin-thsang-tao  et  C.  C'est  la  maison  placée  sur  le  ves- 
tibule. Ses  dimensions  sont  encore  données  ici,  d'après  celles  de  la 
grande  salle  dont  elles  formaient  le  tiers.  Celle-ci  avait,  du  sud  au 
nord,  une  longueur  de  i4  Pou.  Le  vestibule  avait  9  P'ou  et  2  pieds. 
La  maison  avait,  dans  le  même  sens,  le  tiers  de  i4  Pou,  ou  4  P'ou 
et  4  pieds,  autrement  28  pieds.  La  grande  salle,  avait,  de  l'orient  à 
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huit  pieds,  et  élevée  de  trois  pieds  au-dessus  du  sol1.  Il  y 
avait  un  double  toit,  avec  quatre  pentes  d'écoulement,  ou 
quatre  gouttières2. 
30  L'édifice  de  la  dynastie  Tcheou,  appelé  Ming-t'ang ,  ou 
salle  de  Lumière ,  est  mesuré  en  longueur  de  nattes  Yen , 
dont  chacune  a  neuf  pieds3.  De  l'orient  à  l'occident,  il  y 

l'occident,  17  P'ou  \.  Le  vestibule  avait  1 1  P'ou  et  4  pieds.  La  maison 
avait  le  tiers  de  17  P'ou  et  i,  ou  5  P  ou  et  5  pieds,  autrement  35  pieds. 

Suivant  le  comm.B  et  le  comm.  Tchou-hi,  les  deux  maisons  et  la  porte, 
formaient  une  étendue  divisée  en  trois  parties  égales.  Cette  étendue 
représenterait  donc  le  vestibule  correspondant  aux  trois  escaliers  de 
la  façade  principale;  et  cbaque  maison  en  serait  le  tiers.  D'après  le 
calcul  fait  plus  haut,  la  largeur  du  vestibule  était  70  pieds.  Le  tiers 
de  ce  nombre  est  23,  33  et  diffère  peu  des  2 1  pieds,  attribués  en  lar- 
geur à  chaque  pavillon  latéral,  d'après  le  passage  du  fol.  26. 

1  Comm.  B.  C'était  le  bâtiment  principal  du  palais,  sous  la  dynastie 
Yn.  Il  était  semblable  à  ceux  des  dynasties  Hia  et  Tcheou.  Sa  longueur 
étant  de  7  Tsin,  sa  largeur  avait  environ  le  quart  en  sus,  ce  qui  fait  9 
Tsin  (plus  exactement,  la  longueur  étant  de  56  pieds,  la  largeur  était 
de  70  pieds).  —  Les  cinq  maisons  avaient  chacune  2  Tsin  ou  16  pieds. 
—  Il  y  avait  quatre  gouttières,  probablement  à  chaque  maison. 

2  Tchong-ouo ,  bâtiment  double,  indique  un  double  lattage  de  toit, 
ou  un  double  toit. 

Éditeurs.  Le  texte  ne  parle  pas  ici  de  cinq  maisons ,  ou  pavillons , 
placés  dans  la  salle.  On  ne  peut  donc  savoir  s'il  indique  la  disposition 
de  la  salle  des  Ancêtres,  ou  de  l'appartement  intérieur  du  souverain. 
Le  comm.  B  dit  que  cette  construction  de  la  dynastie  Yn,  avait  cinq  pa- 
villons. Il  le  suppose  par  analogie  avec  les  salles  des  Hia  et  des  Tcheou. 

On  trouve,  au  fol.  16,  kiven  xlv  de  l'édition  impériale,  une  re- 
présentation du  Tchong-ouo  de  la  dynastie  Yn.  La  planche  contient 
cinq  pavillons  à  double  toit;  un  pavillon  est  au  centre,  et  les  autres 
forment  les  quatre  angles  du  carré.  Le  texte  explicatif,  fol.  17,  même 
kiven,  avertit  que  les  figures  du  Chi-chi  et  du  Tchony-ouo ,  ont  été 
faites  d'après  le  livre  sur  les  rites,  rédigé  par  Tchin-yang-tao.  Elles  ne 
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a  neuf  longueurs  de  natte.  Du  sud  au  nord ,  il  y  en  a  sept. 
La  salle  est  élevée  d'une  longueur  de  natte,  au-dessus  du 
sol.  Il  y  a  cinq  maisons  (pavillons  annexes).  Chacune 
d'elles  a,  en  tous  sens'* ,  deux  longueurs  de  natte. 

L'intérieur  des  maisons,  se  mesure  d'après  la  longueur 
des  bancs  d'appui5.  La  surface  des  salles  consacrées,  se  me- 

s'accordent  pas  parfaitement  avec  le  texte  du  Khao-hong-hi  qui  peut 
avoir  quelque  lacune. 

3  Comm,  B.  Le  Ming-thang  était  la  salle  où  Ton  éclairait,  réglait, 
enseignait.  Les  mesures  de  cet  édifice,  sont  données  en  Yen,  mesure 
employée  par  les  Tcheou.  Les  Hia  avaient  mesuré  par  Pou,  et  les  Yn 
par  Tsin.  Ainsi  les  mesures  changeaient  d'un  souverain  à  un  autre. 

4  Comm.  C.  Le  texte  ne  spécifie  pas  la  largeur  et  la  longueur  des 
maisons.  Peut-être  étaient-elles  carrées,  disposition  différente  de  celle 
des  maisons  du  premier  édifice  sacré,  bâti  par  les  Hia. 

Le  chap.  Ming-thang -weï  du  Li-ki,  décrit  les  positions  des  dignitaires 
dans  les  cérémonies  du  Ming-thang.  Le  chap.  Youé-ling  du  même  re- 
cueil, cite  les  salles  Thang,  et  les  chambres  qui  leur  sont  annexées. 
A  chaque  lune,  l'empereur  change  de  salle  ou  de  chambre.  Voyez  les 
Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.  et  belles-lettres,  t.  XVI,  2e  part.  p.  o,3. 

Le  Ming-thang,  dit  le  comm.  Li-mi,  est  la  salle  spéciale  pour  annoncer 
lepremier  jour  de  la  lune,  pour  promulguer  les  ordonnances  de  chaque 
saison,  honorer  Wen-wang,  sacrifier  aux  cinq  souverains  célestes.  Les 
cinq  maisons  qu'il  contient,  correspondent  aux  cinq  souverains  dont 
chacun  a  sa  maison  spéciale.  Celle  du  milieu ,  est  appelée  grand  temple 
par  excellence,  Ta-miao.  Celle  de  l'orient,  est  le  Thsing-jang.  Celle  du 
midi,  est  le  Ming-thang  proprement  dit.  Celle  de  l'occident,  est  le 
Thsong-tchang.  Celle  du  nord  est  le  Hiouen-thang. 

Cette  disposition  est  représentée ,  kiven  xlv  ,  fol.  17  r.  de  l'édition 
impériale.  On  l'a  reproduite,  avec  plus  de  détails,  d'après  le  Li-ki, 
dans  une  planche  annexée  au  volume  cité  plus  haut. 

r'  Comm.  B.  L'intérieur  des  maisons,  désigne  l'intérieur  des  quatre 
murs  qui  forment  les  maisons,  y  compris  l'espace  occupé  par  la  cour. 

Comm.  C.  Le  texte  a  donné  d'une  manière  abrégée,  les  mesures 
ii.  36 
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sure  en  longueur  de  nattes.  L'intérieur  des  palais,  se  me- 
sure en  Tsin  de  huit  pieds.  Les  campagnes  se  mesurent 
en  P'ou  de  six  pieds.  Les  chemins  se  mesurent,  dans  le 
sens  de  leur  largeur,  en  voies  de  chars1. 

La  porte  principale  de  la  salle  des  Ancêtres,  contient 
sept  longueurs  de  grande  barre  de  marmite.  Chaque  porte 
latérale,  contient  trois  longueurs  de  petite  barre  de  mar- 
mite2. 

La  grande  porte,  ne  contient  pas  cinq  largeurs  complètes 

employées  dans  les  constructions,  par  les  anciennes  dynasties  Hia  et 
Yn.  Mais  il  est  complet  pour  les  mesures  des  Tcheou  sous  lesquels  il  a 
été  rédigé.  Depuis  ce  paragraphe,  jusqu'à  la  fin  de  l'article  des  ouvriers 
constructeurs,  toutes  les  mesures  indiquées  sont  celles  des  Tcheou, 

1  Comm.  I-fo.  On  s'assoit  dans  les  maisons  en  s'accoudant  sur  le 
banc  d'appui.  Donc,  on  mesure  leurs  dimensions  par  les  bancs.  De 
même,  on  mesure  la  surface  de  la  salle  par  la  longueur  des  nattes  que 
l'on  étend  pour  les  cérémonies.  On  mesure  l'intérieur  des  palais,  par 
la  hauteur  moyenne  de  l'homme,  qui  est  huit  pieds  (im,6o).  On  me- 
sure les  campagnes,  par  l'espace  qu'embrasse  le  mouvement  des  pieds 
de  l'homme,  c'est-à-dire  6P.  On  mesure  les  routes  et  les  rues,  par  la 
largeur  qu'embrassent  les  roues  des  chars,  c'est-à-dire  8P. 

Éditeurs.  D'après  ce  que  dit  le  comm.  précédent,  à  l'article  du  Pré- 
posé aux  bancs  d'appui  et  aux  nattes,  liv.  xx,  fol.  22 ,  le  banc  d'appui 
a  5P.  Cette  longueur  semble  trop  grande  pour  qu'on  puisse  soulever  le 
banc  d'une  seule  main.  Peut-être  faut-il  lire  3P  au  lieu  de  5P. 

2  C'est  la  barre  consacrée,  que  l'on  passe  dans  les  deux  anses,  pour 
soulever  la  marmite  des  sacrifices.  —  Elle  est  représentée  comme  une 
simple  barre  droite,  dans  les  figures  annexées  au  kiven  xlv,  fol  45  r. 

Comm.  B.  La  barre  des  grandes  marmites,  a  3P.  Celle  des  petites 
marmites,  a  2P.  Ainsi,  la  porte  principale  a  2ip.  Les  portes  latérales 
ont  6P.  —  Probablement,  on  règle  leur  largeur  de  manière  à  laisser 
passer  les  marmites  qui  contiennent  les  chairs  des  victimes,  —  Il  y  a 
une  petite  porte  de  chaque  côté  de  la  porte  principale. 
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de  char  impérial.  La  porte  des  Réponses ,  contient  trois  fois 
la  distance  des  deux  traces  de  roues3. 
m  En  dedans,  sont  neuf  maisons,  où  demeurent  les  neuf 
femmes  de  second  rang.  En  dehors,  sont  neuf  maisons  où 
se  tiennent  les  neuf  ministres  d'Etat,  quand  ils  viennent 
à  la  cour*. 

H      On  divise  en  neuf,  l'administration  de  l'Etat,  pour  faire 
neuf  sections  dirigées  par  les  neuf  ministres  d'Etat5. 

'  Connu.  B.  La  grande  porte,  Lou-men,  est  celle  des  grands  appar- 
tements intérieurs.  Le  char  impérial  est  large  de  6  pieds  ^.  Cette  lar- 
geur, cinq  fois  répétée,  fait  33p.  — -  La  porte  des  Réponses  est  en 
dehors  de  la  porte  précédente.  L'intervalle  extérieur  des  traces  des  deux 
roues,  est  égal  à  8r.  Ainsi,  cette  porte  a  2/i1'. 

Comm.  Tching-ngo.  Comme  on  mesure  les  portes  de  ia  salle  des 
Ancêtres,  par  la  dimension  des  manches  de  marmite  qu'on  y  passe,  on 
mesure  ces  deux  portes  de  sortie,  par  la  largeur  des  chars  qui  les  tra- 
versent. La  grande  porte  a  moins  de  33p.  La  petite  a  2<ip. 

4  Comm.  B.  Le  dedans,  désigne  le  palais  intérieur,  en  dedans  de  la 
porte  du  Char.  Les  neuf  maisons  extérieures,  sont  en  dehors  de  cette 
porte.  Ce  sont  les  cabinets  de  travail  des  grands  officiers.  Les  neuf 
femmes  impériales  de  deuxième  rang,  dirigent  le  travail  des  femmes. 
Les  six  ministres  et  les  trois  vice-conseillers ,  sont  désignés  ici  par  le 
terme  général  de  ministre  d'État. 

Editeurs.  Les  neuf  maisons  intérieures,  doivent  être  placées  sur  les 
côtés  de  l'appartement  spécialement  attribué  à  l'impératrice.  Les  neuf 
femmes  de  deuxième  rang,  y  demeurent ,  y  prennent  leurs  repas.  Elles 
font  aussi  le  service  de  l'impératrice.  Les  maisons  extérieures  sont  les 
cabinets  des  ministres  lorsqu'ils  viennent  à  la  cour.  Une  fois  leurs 
affaires  terminées,  ils  s'en  vont. 

5  Comm.  B.  On  divise  l'administration  du  royaume,  et  non  son  ter- 
ritoire. Les  trois  grands  conseillers,  ont  la  haute  direction  du  travail. 
Les  trois  vice-conseillers  les  assistent.  Les  six  ministres  dirigent  les 
officiers  des  six  départements  ministériels. 

36. 
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Les  donjons  des  portes  du  palais  impérial,  ont  pour 
mesure,  en  hauteur,  cinq  Tchi  (5op).  Les  encoignures  du 
palais  ont,  pour  mesure,  sept  Tchi  (70p).  Les  encoignures 
de  la  ville,  ont  pour  mesure,  neuf  Tchi  (90P)1. 

30  Les  grandes  rues  directes,  ont  neuf  voies  de  char.  Les 
chemins  de  ronde,  autour  des  murs,  ont  sept  voies  de  char. 
Les  chemins  de  la  campagne ,  ont  cinq  voies  de  char2. 

40  La  mesure  de  hauteur,  assignée  aux  donjons  des  portes 
du  palais  impérial,  devient  la  mesure  des  murs  de  ville, 
dans  les  apanages.  La  mesure  fixée  pour  les  encoignures 
du  palais  impérial ,  devient  la  mesure  des  murs  de  ville , 
dans  les  royaumes  feudataires3. 

1  Comm.B.  Les  encoignures  du  palais,  ou  de  la  ville,  désignent  les 
tourelles  placées  aux  angles  des  murs  du  palais  et  de  la  ville.  La  me- 
sure Tchi,  employée  pour  les  murs,  est  longue  de  3o  pieds  et  haute  de 
10  pieds.  j^^jfc  Tc/ii  signifie  proprement  un  faisan.  Suivant  le  comm. 
Mao-y-thsing,  comme  le  vol  de  cet  oiseau  ne  dépasse  pas  une  hauteur 
de  10  pieds,  on  désigne,  par  son  nom,  la  mesure  habituellement  em- 
ployée pour  mesurer  la  hauteur  des  murailles. 

Editeurs.  D'après  l'ancien  dictionnaire  Eul-ya ,  JJiJlJ  '0  désigne  une 
colline,  une  élévation.  Ce  caractère  a  donc  le  sens  général  de  haut, 
élevé;  et,  dans  sa  relation  aux  portes,  il  désigne  les  donjons  placés 
sur  leurs  pignons.  Les  encoignures  jj^  Yu, du  palais  et  delà  ville,  ont 
des  guérites  ou  donjons  semblables.  Ainsi ,  la  première  phrase  du  texte 
et  les  deux  suivantes,  se  complètent  Tune  par  l'autre. 

2  Comm.  C.  En  dehors  de  la  capitale ,  sont  les  campagnes ,  qui  s'é- 
tendent jusqu'à  200  li.  Ensuite,  il  y  aies  chemins  des  apanages  et  des 
domaines  affectés  qui  ont,  en  largeur,  trois  voies  de  char.  Le  texte  ne 
parle  pas  des  rues  transversales.  Elles  sont  sous-entendues  avec  les 
grandes  rues  droites. 

3  Les  apanages  sont  affectés  aux  fils  et  aux  frères  de  l'empereur.  Ils 
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Les  chemins  de  ronde,  autour  de  la  capitale,  sont  les 
grandes  rues  des  capitales  dans  les  royaumes  feudataires. 
Les  chemins  des  campagnes  dans  le  royaume  impérial , 
font  les  grandes  rues  des  chefs- lieux  dans  les  apa- 
nages'1. 

Les  constructeurs  font  les  canaux  et  les  rigoles5. 

Le  tranchant  de  bêche  est  large  de  cinq  dixièmes  de 
pied.  Deux  pièces  semblables  font  un  double  tranchant. 
La  terre  relevée  par  un  double  coup  de  tranchant ,  est 
large  d'un  pied  et  profonde  d'un  pied.  C'est  ce  que  l'on 
appelle  un  sillon.  En  tête  du  champ,  on  fait  une  fosse 

sont  situés  cotre  4oo  et  5oo  li  de  la  capitale.  Les  encoignures  de  leurs 
murs  de  ville ,  sont  hautes  de  5op.  Les  encoignures  de  leurs  palais  et  les 
donjons  des  portes,  sont  hautes  de  3op.  Dans  les  royaumes  feudataires, 
les  angles  des  murs  de  ville,  sont  hauts  de  -jop.  Les  angles  des  palais 
et  des  donjons  de  portes ,  sont  hauts  de  5op. 

Comm.  Tchin-yang-tao.  Les  chefs-lieux  des  apanages ,  sont  voisins 
de  la  capitale  impériale.  Les  chefs-lieux  des  royaumes  feudataires,  en 
sont  éloignés.  La  mesure  des  hauteurs  de  murs,  est  proportionnée  à 
cette  distance  relative. 

4  Comm.  B  et  glose.  Ainsi ,  dans  les  royaumes  feudataires ,  les  grandes 
rues  des  capitales ,  ont ,  de  largeur,  sept  voies  de  chars  ;  et ,  en  diminuant 
proportionnellement,  les  chemins  de  ronde  ont  cinq  voies.  Les  chemins 
des  campagnes ,  ont  trois  voies.  Dans  les  apanages ,  les  grandes  rues  des 
chefs-lieux,  ont  cinq  voies  de  char.  Leurs  chemins  de  ronde  et  chemins 
des  campagnes,  ont  trois  voies.  Chaque  chemin  devant  se  diviser  en 
trois  largeurs,  pour  le  passage  des  hommes,  des  chars,  et  des  femmes, 
on  ne  peut  pas  réduire  les  chemins  des  campagnes  à  une  voie  de  char. 

5  Comm.  B.  Ils  sont  charges  de  diriger  les  eaux  d'irrigation  dans  les 
champs. 

Comm.  Tclun-yany-tao.  Il  y  a  cinq  espèces  de  canaux  pour  l'irriga- 
tion des  champs.  Tous  sont  faits  par  les  ouvriers  constructeurs. 
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double,  large  de  deux  pieds,  et  profonde  de  deux  pieds. 

C'est  ce  que  Ton  appelle  une  rigole1. 

Neuf  lots  de  cultivateur,  font  un  Tsing,  ou  puits  central. 
Le  conduit  d'eau ,  entre  les  Tsing,  est  large  de  quatre  pieds 
et  profond  de  quatre  pieds.  C'est  ce  que  Ton  appelle  un 
conduit,  Keou.  Un  carré  de  dix  li,  fait  un  Tching  ou  achè- 
vement. Le  conduit  intérieur  du  Tching ,  est  large  de  huit 
pieds  et  profond  de  huit  pieds.  C'est  ce  que  l'on  appelle 
un  petit  canal,  Hioué.  Un  carré  de  cent  li,  fait  un  Thong, 
ou  une  analogie.  Le  conduit  intérieur  du  Thong,  est  large 
de  seize  pieds  et  profond  de  seize  pieds.  C'est  ce  que  l'on 
appelle  un  canal  moyen  ,  Koueï.  Ceux-ci  seulement,  abou- 

1  Comm.  13.  Autrefois  le  travail  de  la  terre  s'exécutait  avec  un  ins- 
trument formé  d'une  seule  pièce  de  métal.  Deux  hommes  travaillaient 
ensemble.  On  faisait  ainsi  un  sillon  ,  dont  le  dos  était  appelé  levée , 
Fa.  La  bêche  actuelle  (sous  les  Han)  est  composée  de  deux  parties, 
la  tête  et  la  branche,  faites  avec  deux  pièces  de  métal.  Elle  ressemble 
à  l'ancienne  bêche  à  double  fer.  Le  champ ,  désigue  ici  un  lot  de  cent  me- 
sures Meou,  travaillé  par  un  cultivateur.  La  rigole  était  un  petit  canal 
creusé  entre  les  lots  des  cultivateurs,  et  bordé  d'un  sentier.  (100  meou 
des  Tcheou,  comprenaient  très-approximativemenl  trois  hectares  et 
demi.  ) 

Comm.  G.  ^jj  Ssè  désigne  proprement  la  pièce  de  métal  qui  fait 
la  tête  de  la  bêche,  et  qui  est  large  de  —  de  pied.  Le  côté  de  la  bêche 
sur  lequel  il  se  fixe  ,  a  la  même  largeur.  Chaque  homme  travaille  avec 
une  bêche.  Si  la  terre  est  très-imprégnée  d'humidité,  ils  se  réunissent 
pour  creuser  le  sillon  profond  d'un  pied.  La  terre  relevée  sur  le  bord 
du  sillon,  est  appelée  la  levée. 

Voyez  plus  loin,  page  575,  la  figure  de  l'ancienne  bêche. 

Deux  coups  de  fer  font  une  largeur  d'un  pied,  sur  un  demi-pied  de  pro- 
fondeur. La  terre  rejetée  sur  les  côtés,  fait  un  bombement  d'un  demi- 
pied;  de  sorte  que  la  profondeur  totale,  du  rebord  au  fond  du  sillon, 
est  un  pierl. 
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tissent  aux  grands  cours  d'eau,  Tchouen.  Chacun  de  ces 
canaux  porte  un  nom  spécial2. 
45     D'après  la  constitution  générale  de  la  terre  qui  forme 
le  dessous  du  ciel,  il  doit  y  avoir  un  cours  d'eau,  entre 

2  Comm.  B.  Un  Tsing  est  un  li  carré  (environ  3o  hectares  -^).  Trois 
lots  de  cultivateur,  font  un  domicile  Ouo  ;  et,  dans  un  Tsing,  il  y  a  trois 
domiciles  (9  familles).  Un  carré  ayant  10  li  de  côté,  fait  un  l'ching.  Un 
carré  ayant  100  li  de  côté  fait  un  Thong.  (La  longueur  actuelle  du  li, 
est  estimée  ^  du  degré  terrestre,  ou  555™  f .  On  présume  quelle 
était  plus  petite,  sous  les  Tcheou  .) 

Comm.  C.  Les  sillons  sont  tracés  en  droite  ligne,  du  sud  au  nord. 
Les  rigoles  sont  tracées  en  travers,  ou  perpendiculairement  aux  sillons. 
Les  conduits  sont  alignés  parallèlement  aux  sillons.  Les  petits  canaux 
sont  transverses  aux  sillons,  comme  les  rigoles.  Les  canaux  moyens 
sont  dans  le  sens  des  sillons,  et  les  cours  d'eau  ou  grands  canaux  qui 
reçoivent  toutes  les  eaux ,  leur  sont  perpendiculaires. 

Editeurs.  Il  a  semblé  aux  anciens  lettrés,  que  le  système  des  canaux 
d'irrigation ,  exposé  ici ,  n'est  pas  semblable  à  celui  qui  a  été  mentionné 
au  livre  xv,  dans  l'article  du  grand  officier  des  districts  extérieurs  Souï- 
jin ,  fol.  8.  U  a  été  dit  alors  que ,  par  cent  lots  de  cultivateurs,  il  y  a  un 
petit  canal  Hioue  ;  et  que,  par  mille  lots,  il  y  a  un  canal  Koueï.  Si  l'on 
compare  ce  passage  avec  le  texte  actuel ,  il  faut  remarquer  que  le  carré 
Tching,  comprenant  cent  Tsing  ou  neuf  cents  lots,  a  certainement  huit 
petits  canaux  dits  Hioiie.  A  l'extérieur,  est  le  premier  canal  d'entourage, 
Koueï.  De  même,  le  carré  suivant,  comprenant  1000  li  carrés  ou  neuf 
mille  lots,  a  certainement  huit  canaux  moyens,  Koaeï.  A  l'extérieur, 
est  le  premier  grand  canal  ou  cours  d'eau  qui  fait  l'entourage.  En  con- 
tinuant ainsi  jusqu'au  terrain  de  quatre-vingt-dix  mille  lots,  ou  carré 
Thong ,  il  y  aura  certainement  pour  celui-ci ,  soixante  et  douze  canaux 
moyens,  et  neuf  grands  canaux  ou  cours  d'eau  de  ceinture.  Le  Souï-jîn 
ou  officier  supérieur  des  rigoles,  opère  le  tracé  sur  le  terrain.  Le  cons- 
tructeur, Tsiang-jin,  iiv.  xliii  ,  fol.  1 9 ,  commande  les  ouvriers  de  corvée 
qui  exécutent;  et  il  reçoit  toujours  des  instructions  de  l'officier  supérieur. 

D'après  celte  explication ,  la  rigole  Souï  est  placée  à  l'extrémité  de 
chaque  lot.  Le  conduit  Keou,  est  à  l'extérieur  de  chaque  Tsing  ou  groupe 
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deux  montagnes.  Il  doit  y  avoir  un  chemin  au  bord  des 

grands  cours  d'eau1. 

Quand  le  tracé  d'un  canal  rencontre  une  ondulation 
de  terrain,  on  dit  qu'il  y  a  un  point  d'arrêt.  Quand  le 
mouvement  de  l'eau ,  n'est  pas  conforme  aux  règles  de  l'art, 
on  dit  encore  qu'il  y  a  un  point  d'arrêt'2. 
46  Pour  les  canaux  à  tiges  droites  (comm.B,sans  affluents) , 
à  chaque  trentaine  de  li  (3  lieues  de  20  au  degré) ,  on  double 
la  largeur3. 

de  neuftots.  Les  petits  canaux  Hioue  sont  au  contraire  dans  l'intérieur 
des  carrés,  Tching.  Les  canaux  moyens,  Koaeï,  sont  tracés  aussi  dans 
l'intérieur  des  carrés,  Tckong.  Le  caractère  Kien  aurait  donc, 
dans  le  premier  cas,  le  sens  d'intervalle,  intermédiaire;  dans  le  se- 
cond, il  signifierait  ce  qui  est  dans  l'intérieur. 

1  Éditeurs.  Ceci  se  rapporte  aux  cours  d'eau  naturels,  créés  par  la 
puissance  du  ciel  et  achevés  par  la  puissance  de  la  terre.  Ils  ont  en  lon- 
gueur, des  dizaines,  des  centaines  de  li,  et  plus  encore.  Sauf  leur  éten- 
due ,  ils  sont  semblables  à  ceux  qui  sont  faits  par  les  hommes ,  tels  que 
les  cours  d'eau  qui  correspondent  à  chaque  carré  de  dix  mille  lots  de 
terre,  dans  l'article  du  grand  officier  des  districts  extérieurs,  Souï-jin, 
livre  xv,  fol.  8. 

2  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  à  tous  les  canaux  creusés  par  l'homme  , 
et  non  aux  petits  conduits  d'eau  tracés  entre  les  champs  ffiy  Keou.  Ce 


caractère  a  ici  un  sens  général. 


Éditeurs.  Quand  il  se  trouve  une  butte ,  une  hauteur,  sur  la  direction 
d'un  canal,  alors  l'eau  ne  peut  couler.  On  examine  le  point  de  l'obs. 
tacle  où  l'on  peut  appliquer  la  force  de  l'homme,  et  on  le  contourne 
pour  faire  couler  l'eau.  La  chute  totale  doit  être  divisée  en  plusieurs 
chutes  proportionnées.  Autrement  le  point  le  plus  bas ,  serait  inondé 
et  l'eau  s'arrêterait. 

3  Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  canaux  qui  traversent  des  terres  non 
cultivées.  —  yj^J  Ckao  désigne  proprement  un  arbre  qui  pousse  droit, 
et  sans  branches  latérales.  Ce  terme  désigne  ici  un  canal  à  courant  rapide. 
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Pour  faire  mouvoir  l'eau,  et  pour  la  retenir,  on  inflé- 
chit son  cours,  en  forme  d'un  King,  dont  les  deux  branches 
sont  comme  les  nombres  trois  et  cinq4. 

Lorsque  l'on  veut  faire  un  bassin  d'eau,  on  donne  au 
lit  une  forme  circulaire5. 
47     L'existence  de  tout  canal ,  doit  être  fondée  sur  la  force 
de  l'eau.  L'existence  de  toute  digue,  doit  être  fondée  sur 

Remarque.  L'interprétation  donnée  ici,  par  le  comm.  B,  est  inad- 
missible en  pratique. M. Stan.  Julien  en  trouve  une  toute  contraire, dans 
la  glose  de  Tching-sse-nong  (édit.  impér.  );  il  s'agirait  d'un  canal  natu- 
rel ,  dont  la  largeur  serait  doublée  à  cbaque  3o  li,  par  l'accrue  de  ses 
eaux,  et  l'érosion  de  ses  rives.  Mais  ce  sens  n'offre  pas  une  application 
plus  acceptable  que  le  premier.  La  condition  de  doublement  exposée  ici, 
fol.  46,  a  peut-être  quelque  rapport  cacbé ,  avec  la  règle  analogue ,  appli- 
quée aux  canaux  d'irrigation  de  différents  ordres,  dans  le  fol.  42,  p.  566. 

4  Comm.  B.  Au  lieu  de  Tien,  «  fixer,  »  lisez  Thing,  «ar- 
rêter.» Le  canal  a  la  figure  d'un  King.  La  partie  droite  est  trois.  La 
partie  pliée  est  cinq,  en  d'autres  termes,  on  iui  fait  faire  des  zig- 
zags, pour  adoucir  la  pente. 

Éditeurs.  On  veut  que  l'écoulement  de  l'eau,  se  fasse  librement,  sans 
temps  d'arrêt  ;  et  en  même  temps  on  la  retient ,  on  la  modère.  On  en  fait 
des  réservoirs  pour  assurer  la  navigation.  Si  l'eau  avait  trop  de  vitesse, 
son  volume  s'épuiserait  aisément.  On  l'oblige  à  faire  des  circuits  pour 
la  modérer.  Telle  est  la  forme  que  l'on  a  donnée  au  grand  canal  im- 
périal ,  à  Tan-yang ,  et  dans  d'autres  localités  du  Kiang-nan.  Il  est 
tracé  suivant  un  angle  obtus  comme  celui  des  Kiiig  ;  et  les  deux 
branches  de  l'angle  sont  comme  3  et  5.  Ceci  se  fait  pour  les  eaux 
claires,  mais  on  agit  différemment  pour  les  eaux  troubles.  Car  une 
rivière  à  eau  trouble,  qui  a  un  cours  sinueux,  s'obstrue  facilement  et 
déborde.  Ainsi,  sur  plusieurs  points  où  le  fleuve  Jaune  formait  des 
sinuosités,  on  a  exécuté  des  travaux  difficiles  pour  le  redresser.  Ce  sont 
là  les  principes  fondamentaux  du  tracé  des  canaux. 

5  Comm.  B.  Quand  le  lit  fait  une  grande  courbe,  alors  le  cours  de 
l'eau  revient  sur  lui-même.  Au  bas  (sommet)  de  cette  courbe,  il  se  forme 
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la  force  de  ia  terre.  Un  beau  canal,  est  curé  par  leau  qui 
le  parcourt.  Une  belle  digue ,  est  consolidée  par  les  dépôts 
de  l'eau  qui  la  baigne1. 
46  En  général ,  lorsque  Ton  fait  une  digue  ou  levée ,  la 
largeur  et  la  hauteur  sont  égales.  La  réduction  du  cou- 
ronnement est  d'un  tiers.  Pour  les  grandes  digues,  il  y  a 
réduction,  au  delà  de  cette  quantité2. 

Quand  on  fait  un  canal,  une  digue,  on  doit  première- 
ment établir  la  mesure  du  travail,  par  la  profondeur 
(dimension  verticale)  exécutée  dans  une  journée3. 

un  bassin  profond.  On  trace  le  lit  en  cercle  pour  que  l'eau  tombe  avec 
force.  Il  se  fait  alors  un  tournant,  et  le  lit  se  creuse  de  lui-même. 

1  Le  Comm.  Tching-ssè-nong  prend  In  ^jjp  pour  ffi/jfc  Hin>  «  obstruer, 
fermer.»  Il  entend  que  l'eau  épaissit  les  levées  par  des  dépôts  de  vase. 

2  Comm.  B.  On  diminue  la  partie  supérieure,  le  couronnement. 
Pour  les  grandes  digues,  la  réduction  du  couronnement  et  l'élargisse- 
ment de  la  base,  dépassent  la  proportion  ordinaire. 

Comm.  C.  Dans  les  digues  actuelles,  la  hauteur  est  douze  pieds. 
La  base  est  également  large  de  douze  pieds.  11  y  a  réduction  au  couron 
nement,  qui  est  large  de  huit  pieds. 

Comm.  JVang-tchi-tchang.  Pour  les  grandes  digues ,  le  couronnement 
n'est  pas  réduit  davantage ,  mais  la  base  est  plus  élargie. 

La  proportion  d'égalité  entre  la  base  et  la  hauteur,  ne  peut  s'expli- 
quer qu'en  supposant  la  digue  construite  en  terre  battue  comme  pour 
un  mur.  Voyez  le  comm.  B,  fol.  4q.  Autrement  cette  égalité  ne  pourrait 
avoir  lieu  qu'entre  la  base  du  talus,  et  la  hauteur. 

3  Comm.  B.  On  mesure  le  travail  des  ouvriers  par  journée. 
Comm.  C.  On  prend  pour  règle,  le  nombre  de  pieds  faits  dans  un 

jour.  —  Cette  quantité  varie  suivant  la  difficulté  du  terrain. 

Comm.  Mao-y-lhsing.  Pour  faire  un  canal,  on  coupe  la  terre  en  pro- 
fondeur. Pour  faire  une  digue  ou  une  levée,  on  amasse  la  terre  en  hau 
leur.  Le  texte  dit  par  abrégé,  la  profondeur,  pour  ces  deux  opérations. 

Éditeurs.  La  profondeur  es\  comptée  du  haut  en  bas  de  la  digue. 
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Puis,  on  prend  un  li  pour  mesure;  et,  d'après  cela,  on 
peut  ensuite  appliquer  les  forces  d'un  nombre  d'hommes 
convenable  4. 

L'encaissement  qui  soutient  la  terre,  est  relié  avec  des 
cordes.  Si  l'on  serre  trop  les  planches,  qui  le  composent, 
on  dit  qu'elles  ne  portent  pas  la  charge5. 

On  prend  le  tiers  des  maisons  couvertes  en  paille.  On 
prend  le  quart  des  maisons  en  tuile,  pour  faire  la  hauteur 
de  leurs  toits0. 

50      Pour  un  grenier,  un  silo,  un  magasin ,  un  mur  de  ville, 

On  peut  remarquer  aussi  que  les  digues,  ou  levées  d'un  canal,  se 
font  avec  de  la  terre  extraite  de  son  lit  et  relevée  sur  les  bords. 

4  Editeurs.  Il  y  a  des  hommes  forts,  il  y  a  des  hommes  faibles.  11  y 
a,  dans  le  travail  commandé,  des  portions  aisées  et  des  portions  difli- 
ciles.  Quand  on  mesure  par  li,  on  emploie  plus  d'un  homme.  On 
compte  le  travail  de  plusieurs  jours.  On  peut  mesurer  ce  qu'a  produit 
le  travail  de  plusieurs  hommes. 

Quand  on  mesure  par  jour,  on  compte  le  travail  par  nombre  de  jours. 
Quand  on  mesure  par  li,  on  répartit  les  travailleurs  sur  l'étendue  d'un 
li.  C'est  ainsi  qu'on  règle  l'exécution  du  travail ,  en  long  et  en  travers. 

Le  comm.  B  remplace  dans  le  texte  par  p-^  ,  et  fait  dépendre 
cette  phrase  de  la  précédente.  Cette  interprétation  ne  paraît  pas  exacte. 

5  Comm.  B.  On  bat  la  terre  des  digues ,  comme  lorsque  l'on  cons- 
truit un  mur.  On  lie  avec  des  cordes ,  les  planches  qui  forment  les  tran- 
chées. Si  on  les  tend  trop,  alors  les  planches  se  courbent,  et  la  terre 
battue  n'est  pas  solide.  —  C'est  le  mode  de  bâtis  en  terre  appelé  pisé. 

/  Comm.  Tchi-king.  Si  on  se  presse  trop  pour  tendre  les  cordes,  alors 
les  planches  se  plient,  et  le  pisé  n'est  pas  solide.  Les  planches  ne 
peuvent  soutenir  le  poids  de  la  terre. 

b  11  résulte  des  comm.  B ,  C  et  Tclung-ngo  que  ces  proportions  se 
rapportent  à  la  hauteur  du  toit ,  indiquée  par  le  caractère  j'jj^jf  Siun 
littéralement  «élévation.» 

Le  comm,  Tchbuj-ngo  dit  -,  «L'eau  qui  sort  des  pailles,  cnuie  pluc 
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la  réduction  du  mur  est  la  sixième  partie  de  sa  hauteur1. 

Le  trottoir  de  façade,  est  divisé  en  douze  parties  pour 
régler  la  hauteur  du  milieu  ou  la  pente2. 

Le  conduit  des  eaux  est  haut  de  trois  pieds3. 

Les  murs  sont  épais  de  trois  pieds.  Leur  hauteur  est 
triple  de  l'épaisseur4. 

lentement  que  celle  qui  s'échappe  des  tuiles.  On  règle  d  après  cela  la 
hauteur  des  toits.  » 

Le  comm.  C  dit  :  «Si  la  longueur  de  la  façade,  est  douze  pieds,  le 
toit  de  la  maison  couverte  en  paille ,  sera  élevé  de  quatre  pieds.  Le  toit 
de  la  maison  couverte  en  tuiles ,  sera  élevé  de  trois  pieds.  » 

1  Comm.  B.         Ni  est  ici  pour  .^>JJ  Khio,  «ôter,  réduire.» 
Comm.  C.  Si  le  mur  est  haut  de  douze  pieds,  la  base  est  large  de 

quatre  pieds.  Alors  on  ôte  du  couronnement,  deux  pieds  pour  faire  la 
réduction.  Les  silos  sont  pratiqués  au-dessous  du  sol ,  et  ils  ont  la  même 
réduction  sur  leurs  parois.  En  effet,  l'ouverture  doit  être  large,  pour 
que  le  silo  soit  solide. 

2  Comm.  B.  Tany-lou  ,\e  trottoir.  C'est  ce  qui  est  en  avant  des  marches 
de  l'escalier.  C'est  le  trottoir  en  dalles,  ou  larges  carreaux.  On  divise 
en  douze  parties  la  longueur  des  côtés;  et  une  de  ces  parties  fait  la  hau- 
teur du  milieu ,  pour  que  l'eau  s'écoule  des  deux  côtés.  Donc ,  si  chaque 
côté  a  ip,  t^,  la  hauteur  sera  un  dixième  de  pied. — Ce  trottoir  est  appelé 

Tchin  par  le  dictionnaire  Éul-ya  :  c'est  la  place  où  l'hôte  et  l'é- 
tranger se  rencontrent. 

3  Comm.  D.  On  lui  donne  trois  pieds  de  profondeur,  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'obstrue.  Cette  mesure  se  rapporte  aux  pavillons  principaux 
du  palais  impérial.  La  hauteur  du  conduit,  désigne  sa  profondeur, 
comptée  du  dehors. 

4  Comm.  B.  Ceci  règle  le  rapport  de  la  hauteur  et  de  l'épaisseur,  de 
manière  qu'ils  se  correspondent.  Si  le  mur  est  haut  de  18  pieds,  il  doit 
être  épais  de  six  pieds,  avec  une  diminution  pour  son  couronnement. 

Comm.  D.  Si  la  base  du  mur  a  trois  pieds  en  largeur,  la  hauteur 
est  neuf  pieds.  Si  le  mur  était  moins  haut,  il  ne  formerait  pas  une  dé- 
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I  TRAVAUX  DIVERS  DES  CHARRONS  [TCHÉ-JIN)  'j . 

Dans  le  langage  des  charrons,  une  demi-règle  est  ap- 
pelée calvitie,  Siouen(\ 

l'ense  suffisante.  Si  la  base  était  moins  large,  le  mur  ne  serait  pas  de 
longue  durée. 

Editeurs.  La  hauteur  des  planches  d'encaissement,  est  deux  pieds. 
Cinq  planches  font  donc  dix  pieds.  Le  comm.  D  dit  neuf  pieds ,  comme 
un  nombre  suffisant.  La  hauteur  de  l'homme  est  huit  pieds,  c'est  à 
partir  de  cette  mesure,  que  le  mur  devient  un  obstacle  à  la  vue,  soit 
du  dedaus,  soit  du  dehors.  # 

'  Éditeurs.  Les  ouvriers  des  caisses  de  char,  les  ouvriers  des  roues, 
les  ouvriers  des  timons,  qui  font  le  sujet  de  trois  articles  précédents, 
confectionnent  les  diverses  parties  des  chars  employés  pour  le  service 
de  l'État,  des  chars  que  montent  les  fonctionnaires  publics,  depuis  les 
cinq  chars  impériaux  jusqu'au  char  noir,  ou  char  funèbre.  Les  charrons 
qui  font  le  sujet  de  l'article  actuel ,  confectionnent  les  grands  chars  (de 
charge) ,  ou  charrettes ,  les  chars  appelés  chars-moutons ,  chars  de  cyprès , 
qui  contiennent  les  matières ,  et  sont  employés  parles  hommes  du  peuple. 
Les  caisses  de  ces  trois  sortes  de  chars  sont  étroites  et  longues,  parce 
qu'elles  sont  spécialement  faites  pour  porter  et  contenir.  Les  mesures 
de  largeur,  données  à  l'article  des  ouvriers  en  caisses  de  char,  ne  s'ap- 
pliquent donc  pas  à  celles-ci.  En  effet,  autrefois,  les  officiers  publics 
pouvaient  seuls  monter  sur  un  char  à  deux  chevaux. 

6  Comm.  B.  Le  corps  de  l'homme  est  long  de  8  pieds,  et  a  trois 
grandes  divisions,  la  tête,  le  ventre,  les  jambes.  Ces  trois  divisions  font 
chacune  une  longueur  de  règle,  Kiu.  Conséquemment,  la  règle  ici 
mentionnée,  est  égale  à  jv  ou  à  2pf.  Siouen  désigne  proprement 
une  chevelure  qui  blanchit  et  tombe.  Un  demi  Kiu,  ou  une  demi-règle, 
Siouen,  comprend  ainsi  ip|. 

Comm. C. On  fixe  ici  la  dimension  du  Siouen,  qui  devient,  plus  loin, 


574  TCHEOU-LI. 

Une  calvitie  et  demie,  est  appelée  manche  de  hache- 
reau 1 . 

Un  manche  et  demi  de  hachereau ,  est  appelé  manche 

de  cognée2. 

Un  manche  et  demi  de  cognée,  est  appelé  branche 
droite  de  King3. 

Les  charrons  font  les  manches  de  bêches4. 

La  patte  du  bas,  où  se  fixe  le  tranchant,  est  longue 
d'un  pied  un  dixième.  La  partie  droite,  au  milieu,  est 
longue  de  trois  pieds  et  trois  dixièmes.  La  partie  recour- 
bée en  haut,  a  deux  pieds  et  deux  dixièmes5. 

une  mesure  de  longueur  employée  par  les  charrons ,  comme  le  Meï,  ou 
mesure  d'un  centième  de  pied ,  est  employé  par  les  ouvriers  des  roues. 

1  Comm.  B.  et  I-fo.  Tchu  désigne  un  manche  de  hachereau.  C'est 
une  longueur  de  deux  pieds.  En  effet,  le  Siouen  étant  égal  à  iv\,  la 
moitié  est  |p.  La  somme  de  ces  deux  nombres  fait  i  pieds. 

2  Comm.  C.  Il  s'agit  de  la  hache  pour  débiter  le  bois.  Son  manche 
est  long  de  3  pieds.  Un  manche  de  hachereau  fait  i  pieds.  La  moitié 
est  î  pied.  Donc  le  manche  de  cognée  a  3  pieds. 

3  Comm.  Tchao-p'o.  Le  corps  de  l'homme  est  long  de  8  pieds.  La 
ceinture  s'attache  plus  haut  que  la  moitié  du  corps.  Au-dessous  d'elle , 
il  y  a  4  pieds  et  demi.  C'est  là,  qu'est  le  pli  du  corps  de  l'homme,  qui 
s'infléchit  comme  un  King.  La  partie  inférieure  étant  droite  et  la  partie 
supérieure  oblique,  la  branche  droite  du  King ,  formé  par  son  corps,  a 
i  pieds  et  demi,  comme  l'indique  le  texte. 

4  Comm.  D.  Le  Y-king  dit  :  «  Le  bois  flexible  fait  le  manche  de  bêche.  » 
Il  faut  du  bois  flexible  pour  les  manches  de  bêche  comme  pour  les 
pièces  qui  composent  les  chars.  Ainsi ,  les  charrons  font  des  objets  dont 
3'usage  est  différent,  mais  dont  le  travail  est  semblable. 

5  Comm.  C.  La  lace  de  ïa  bêche  avait  la  même  forme  que  celle  des 
pelles  courbes  actuellement  usitées.  La  face  inférieure  est  longue  d'un 
pied  et  un  dixième.  Le  milieu  droit  est  au-dessus  de  la  face  inférieure, 
au-dessous  du  reconrbement  supérieur.  Cette  troisième  partie  est  celle 
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A  partir  de  la  patte,  en  suivant  le  contour  extérieur 
jusqu'à  la  tète  de  l'instrument,  la  longueur  est  six  pieds 
et  six  dixièmes.  En  prenant  la  corde  intérieure  de  la 
courbure,  on  a  une  longueur  de  six  pieds,  laquelle  corres- 
pond avec  la  mesure  appelée  le  P'ouù. 

Pour  la  terre  dure,  on  demande  que  la  patte  de  la 
bêche  soit  droite;  pour  la  terre  molle,  on  demande  que 
la  patte  de  la  bêche  soit  oblique.  Avec  la  patte  droite,  la 
bêche  entre  bien  dans  la  terre;  avec  la  patte  oblique,  la 
bêche  soulève  bien  la  terre.  L'inclinaison  convenable  pour 

que  tiennent  les  mains  de  l'homme.  Les  anciennes  bêches  étaient 
garnies  en  bas  d'une  seule  pièce  de  métal.  Leur  tête  n'était  pas  divisée 
comme  au  temps  des  Han. 

La  longueur  totale  de  l'instrument  est  de  Grieds,6,  ou  im,32  eu  pre 
nant  approximativement  om,2o  pour  la  valeur  du  pied  des  Tchcou. 

Voici  la  figure  de  l'ancienne  bêche  appelée  Louï-ssé,  kiven  xi.vii, 
fol.  24  r.  de  l'édition  impériale. 

Elle  ne  s'accorde  pas  avec  le  texte,  pour  la  longueur  des  trois  par- 
ties ,  et  ressemble  à  notre  sarcloir  plutôt  qu'à  notre  bêche. 

0  Je  rétablis  l'ordre  du  texte,  en  suivant  le  comm.  B.  La  mesure  ici 
donnée ,  ne  comprend  pas  la  pièce  qui  tranche  la  terre,  le  tranchoir  qui 
s'adapte  au  bas,  et  qui  est  une  pièce  distincte. 

Editeurs.  On  lit  dans  le  Y-king  :  «On  taille  le  bois  pour  faire  le 
tranchoir  de  bêche.»  Ainsi,  dans  la  haule  antiquité ,  quand  on  com- 
mença à  faire  les  premiers  instruments,  le  bois  était  aussi  employé 
pour  faire  les  tranchoirs  des  bêches.  U  fallait  alors  une  force  double 
pour  relever  la  terre,  et  le  travail  était  pénible.  Ce  fut  seulement  dans 
l'antiquité  moyenne  que  l'on  réfléchit  à  cet  inconvénient,  et  que  l'on 
remplaça  le  tranchoir  en  bois  par  le  tranchoir  en  métal. 
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les  terres  moyennes,  c'est  un  angle  ouvert  comme  celui 

d'un  King1. 

6  Les  charrons  font  les  chariots2. 

7  Le  manche  de  la  cognée ,  est  long  de  trois  pieds.  11  est 
large  de  trois  dixièmes  de  pied.  Il  est  épais  d'un  dixième 
et  demi.  On  divise  en  cinq  parts  sa  longueur.  On  prend 
une  de  ces  parts  pour  faire  la  tête  de  la  cognée3. 

Le  moyeu  est  long  d'un  demi-manche  de  cognée.  Son 
contour  est  égal  à  un  manche  et  demi4, 
s      Les  rais  sont  longs  d'un  manche  et  demi  de  cognée.  Ils 

1  Comm.  B.  Dans  la  bêche  des  terres  moyennes,  la  patte  fait  avec  la 
verticale,  un  angle  semblable  à  celui  des  King.  Alors  l'inclinaison  a  la 
proportion  moyenne ,  et  la  corde  de  la  courbure  a  6  pieds. 

Comm.  Tchin-tsang-tao.  La  terre  dure  est  ferme,  et  difficile  à  fouir. 
La  terre  molle  est  adhérente,  et  difficile  à  soulever.  De  là,  les  deux 
formes  différentes  données  à  la  patte  de  la  bêche. 

2  Ce  sont  les  chariots  de  charge,  qui  sont  distincts  des  chars  de 
parade,  traînés  par  quatre  chevaux,  quoiqu'ils  soient  désignés  ici  par 
le  même  caractère  Tché.  Voyez  plus  haut,  au  fol.  î,  la  note  des 
éditeurs  sur  le  travail  des  charrons. — La  figure  du  fol  5  r.  kiven  xlviii 
de  l'édition  impériale ,  représente  le  chariot  qui  est  traîné  par  un  bœuf 
(ou  buffle),  et  ressemble  à  un  tombereau.  On  n'a  pas  cru  nécessaire 
de  la  reproduire  dans  les  planches. 

3  Comm.  C.  Le  travail  des  charrons  se  fait  principalement  avec  la 
cognée.  Cet  instrument  leur  sert  pour  mesurer  les  différentes  pièces 
qu'ils  exécutent.  Conséquemment,  le  texte  indique  d'abord  les  dimen- 
sions du  manche  et  du  tranchant. 

Éditeurs.  La  longueur  du  manche,  comprend  la  partie  où  s'em- 
manche la  douille  de  la  cognée.  La  tête,  désigne  ici  cette  douille  qui 
a  six  dixièmes  de  pied. 

4  Comm.  B  et  glose.  Il  s'agit  ici  du  moyeu  des  grands  chars,  ou  cha- 
riots, qui  vont  dans  les  plaines.  Le  texte  donne,  plus  bas,  les  dimen- 
sions du  moyeu  des  chars  en  bois  de  cyprès,  qui  vont  clans  les  mon- 
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sont  larges  de  trois  dixièmes  de  pied,  et  leur  épaisseur 
est  le  tiers  de  leur  largeur5. 

Le  cercle  de  la  jante,  a  trois  fois  trois  manches6. 

Pour  les  chariots  qui  vont  dans  les  terres  plates,  on 
demande  des  moyeux  courts.  Pour  les  chariots  qui  vont 
dans  les  montagnes,  on  demande  des  moyeux  longs.  Le 
moyeu  court,  donne  de  la  facilité  pour  la  traction.  Le 
moyeu  long,  donne  de  la  stabilité7. 

Pour  les  chariots  qui  vont  dans  les  terres  plates,  on 
double  la  jante.  Pour  les  chariots  qui  vont  dans  les  mon- 
tagnes. D'après  la  mesure  ici  indiquée,  le  moyeu  des  chariots  de  plaine 
a  pour  contour  4P,5  ;  et  pour  diamètre,  le  tiers  ou  ip,5. 

Éditeurs.  Le  moyeu  des  chars  de  guerre  est  long  de  3  pieds  Son 
contour  est  aussi* égal  à  3  pieds  j^.  Ici,  le  contour  ayant  i  pieds  ^,  sur 
une  longueur  de  î  pied  i  seulement,  le  moyeu  est  gros  et  court. 

5  Editeurs.  Les  roues  des  chars  tirés  par  les  chevaux  ont  3o  rais. 
Le  texte  ne  dit  pas  ici  le  nombre  des  rais ,  pour  les  roues  des  chariots 
tirés  par  des  bœufs;  mais  on  le  conclut  de  l'épaisseur  assignée  à  cha- 
que rais,  savoir  :  un  dixième  de  pied,  en  la  comparant  au  contour  du 
moyeu,  qui  est  de  4P,5.  En  effet,  l'espace  occupé  par  les  trous  d'emboî- 
tage doit  faire  les  |  de  ce  contour,  ou  de  pied.  La  somme  des  inter- 
valles pleins  entre  les  trous,  doit  faire  le  {,  ou  Donc  il  y  a  3o  rais. 
(Cette  conclusion  ne  vaut,  qu'en  admettant  comme  certain,  le  rap- 
port d'où  on  la  dérive;  et  elle  semble,  en  soi,  fort  douteuse.) 

6  Comm.  A.         Khin.  Le  canal,  désigne  ici  le  contour  de  la  jante , 

autrement  appelée  la  garniture,  ou  le  filet. 

Comm.  B.  Le  contour  de  la  jante  étant  9  manches,  ou  27**,  son  dia- 
mètre est  3  manches,  ou  9/.  Cela  comprend  la  somme  des  longueurs 
de  deux  rais  opposés,  plus  l'épaisseur  de  la  portion  vide  du  moyeu,  à 
l'emboîtage.  Donc,  la  longueur  exacte  de  chaque  rais,  est  un  peu 
moindre  qu'un  manche  et  demi.  Mais  on  ne  compte  pas  la  portion 
correspondante  au  vide  du  moyeu,  pour  abréger. 

7  Comm.  B.  Les  terres  plates  ont  de  la  boue.  On  craint  que  le 

11.  37 
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tagnes,  on  incline  la  jante.  La  jante  double  donne  de  l'ai- 
sance. La  jante  inclinée  donne  de  la  solidité1. 

On  divise,  en  six  parties,  la  hauteur  de  la  roue.  Une 
de  ces  parties  fait  le  pourtour  du  cordon  de  la  jante2. 
10  Pour  le  chariot  en  bois  de  cyprès  (le  chariùl  de  mon- 
tagne), le  moyeu  est  long  d'un  manche  de  cognée.  Son 
contour  a  deux  manches.  Les  rais  ont  un  manche.  Le 
cercle  de  la  jante,  a  trois  fois  deux  manches.  On  divise  en 
cinq  parties,  la  hauteur  de  la  roue.  Une  de  ces  parties  fait 
le  pourtour  du  cordon  de  la  jante3. 

Pour  un  grand  chariot,  la  roue  est  haute  de  trois 
manches  de  cognée.  Le  débord  de  l'emboîtage,  a  un  dixième 

moyeu  ne  soit  trop  stable,  trop  lent  ou  trop  lourd.  Les  montagnes 
offrent  des  dangers,  des  précipices.  On  craint  que  le  moyeu  ne  soit 
trop  mobile,  trop  prompt  à  agir. 

1  Comm.  Tching-ssé-nong.  Quand  on  dispose  la  jante,  on  répète  sa 
doublure  de  bois,  en  plaçant  en  dehors  le  bois  qui  est  souple  et  flexible. 
Les  terres  plates  ont  beaucoup  de  bouc.  Elles  sont  liantes.  Les  terres 
des  montagnes  sont  dures.  Elles  ont  beaucoup  de  sable,  de  cailloux. 
On  double  la  jante,  à  cause  de  la  boue  qui  s'y  colle.  On  veut  avoir  de 
la  fermeté  au  centre,  de  la  souplesse  à  l'extérieur.  On  incline  la  jante, 
à  cause  du  sable  et  des  cailloux,  pour  quelle  les  broie.  On  veut  que  le 
dehors  et  le  dedans  se  correspondent  et  agissent  comme  un  fort  couteau. 

2  Comm.  B.  La  hauteur  de  la  roue,  c'est  son  diamètre  qui  à  9  pieds, 
(fol.  8).  Le  sixième  est  ip,5.  C'est  le  tour  du  cordon  de  la  jante. 

3  Comm.  B.  Le  moyeu  du  chariot  de  montagne  est  long  de  3  pieds. 
Son  contour  a  6  pieds.  Les  rais  ont  3  pieds.  Le  cercle  de  la  jante  a  18 
pieds.  La  hauteur  ou  le  diamètre  de  la  roue  est  de  6  pieds.  Le  \  est 
ip,2  ;  c'est  le  tour  du  cordon  de  la  jante. 

Comm.  C.  Le  char  en  bois  de  cyprès  devant  aller  dans  les  mon- 
tagnes, on  calcule  la  longueur  du  moyeu,  la  hauteur  de  la  roue,  de 
manière  qu'il  ait  de  la  stabilité. 
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de  pied.  La  caisse  du  chariot  a  deux  manches,  plus  deux 
tiers  de  manche4. 

Pour  l'espèce  de  chariot,  appelé  chariot-mouton,  Yang- 
kiu,  la  caisse  a  deux  manches  plus  un  tiers  de  manche5. 

Pour  le  chariot  en  bois  de  cyprès,  elle  a  deux  manches6. 

4  Comm.  B.  et  glose.  Les  grands  chariots  servent  pour  les  trans- 
ports en  pays  plat.  Le  moyeu  est  long  d'un  pied  et  demi.  La  roue  fait 
le  couvercle,  et  son  débord  extérieur  est  égal  à  un  dixième  de  pied. 
—  Voyez  l'article  des  ouvriers  en  roues,  kiven  xl,  fol  2.V,  35. 
Ring,  «le  débord,»  est  la  quantité  dont  l'emboîtage  inférieur  du  rais, 
dans  la  jante,  fait  saillie  en  dehors  de  l'emboîtage  supérieur  dans  le 
moyeu.  Cette  quantité  est  |  de  dixième  de  pied,  pour  les  roues  de  6P  y^. 
Elle  varie  proportionnellement  à  la  grandeur  des  roues.  (Editeurs.) 

Pin-fo  est  un  terme  technique  qui  désigne  la  caisse  du  chariot.  Cette 
caisse  est  longue  de  huit  pieds  (comm.  B).  —  Elle  a  donc  environ 
im,6o. 

5  Editeurs.  Ce  chariot,  est  encore  un  chariot  traîné  par  un  bœuf.  Le 
comm.  B,  identifie  le  caractère  ^J-r  Yatuj  avec  le  caractère  non , 
doux.  »  Ceci  est  fondé  sur  la  composition  des  caractères  Chen,  i  bon , 
doux,»          iliieï,  «beau,  »         Y,  «juste,  »  qui  dérivent  du  caractère 

-j-*.  Yancj,  «mouton.»  Il  ne  s'agit  point  d'un  chariot  tiré  par  des 
moutons.  La  glose  dit  qu'il  était  employé  à  l'intérieur  du  palais ,  comme 
le  chariot  appelé  Ting-tchang-kiu,  sous  les  Han.  C'était  un  char  pour 
transporter  des  objets  mobiliers,  et  non  pas  destiné  à  être  monté  par 
les  employés  du  palais.  —  Sa  caisse  était  plus  petite  d'un  pied  que 
celle  du  grand  chariot.  Le  texte  ne  donne  pas  les  dimensions  de  ses 
autres  parties.  Il  était  donc,  du  reste,  semblable  au  grand  chariot. 

6  Comm.  B.  La  caisse  de  ce  chariot  a  six  pieds  de  long.  On  a  vu 
fol.  10  que  la  roue  est  haute  de  i  manches,  ou  6P.  Cela  fait  une  réduc- 
tion d'un  tiers  sur  la  roue  du  grand  chariot,  qui  est  haute  de  3  man- 
ches, ou  9P.  Une  réduction  semblable  doit  être  appliquée  à  l'épais- 
seur du  rais,  dans  l'emboîtage,  laquelle,  pour  ce  chariot,  est  seule- 
ment \  de  dixième  de  pied. 

37. 
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Pour  faire  les  brancards  de  tous  ces  chariots ,  on  prend 
trois  fois  la  hauteur  des  roues1. 
14  On  divise  en  trois,  la  longueur  du  brancard.  Deux  par- 
ties sont  en  avant  de  l'essieu;  une  partie  est  en  arrière. 
Conformément  à  cette  division,  on  perce  le  trou  du  cro- 
chet qui  fixe  le  hrancard  à  l 'essieu2. 

La  voie,  entre  les  roues,  est  large  de  six  pieds.  Le  joug 
attaché  aux  brancards,  est  long  de  six  pieds3. 

OUVRIERS  EN  ARCS  [kOUNG-JÎn). 

(Avant  de  lire  cet  article ,  il  sera  bon  de  jeter  les  yeux  sur  la  planche 
gravée  qu'on  y  a  jointe,  et  de  prendre  connaissance  des  explications 
qui  l'accompagnent.) 

16     Les  Koung-jin,  font  les  arcs.  Ils  doivent  se  conformer 
aux  saisons  spéciales  pour  recevoir  les  six  matières  qui 

1  Comm.  B. Cette  règle  s'applique  donc,  à  la  fois,  aux  trois  sortes  de 
chariots  que  le  texte  vient  de  décrire.  Les  longueurs  de  leurs  timons, 
sont  proportionnées  à  la  hauteur  de  leurs  roues.  Ainsi,  la  roue  du 
grand  chariot  ayant  9  pieds,  le  timon  aura  27  pieds.  La  roue  du  cha- 
riot en  bois  de  cyprès  ayant  6  pieds,  le  timon  aura  18  pieds. 

Éditeurs.  Cette  longueur  comprend  la  portion  du  timon  qui  passe 
sous  la  caisse,  ou  la  queue  du  timon;  comme  cela  se  déduit  d'un  pas- 
sage suivant.  —  La  queue  du  timon  de  grand  chariot  a  5  pieds.  Celle 
du  char  en  bois  de  cyprès  a  3  pieds. 

2  Ces  chariots  ont  deux  brancards  entre  lesquels  on  attelle  le  bœuf. 
Dans  le  système  de  construction  actuel ,  disent  les  éditeurs ,  on  perce 

un  trou  à  chacun  des  brancards;  et  l'on  y  enfonce,  vers  le  bas,  une 
pointe  en  fer,  pour  saisir  ensemble  le  brancard  et  l'essieu.  C'est  ce 
que  le  comm.  A ,  appelle  le  centre  du  crochet.  (D'après  cela,  ces  chariots 
avaient  un  essieu  en  bois,  qui  était  fixe,  avec  des  roues  libres.) 

Le  trou  du  crochet  aboutit,  par  le  haut,  au  cadre  de  la  caisse;  et  il 
se  trouve  placé^au  milieu  de  sa  longueur.  En  dessous,  il  correspond 
au  trou  de  l'essieu.  Ainsi ,  dans  le  char  en  bois  de  cyprès,  le  brancard 
étant  long  de  dix-huit  pieds,  il  y  a  en  avant  du  crochet  douze  pieds. 
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entrent  dans  cette  fabrication4.  Quand  les  six  espèces  de 
matières  ont  été  réunies,  les  hommes  adroits  les  com- 
binent ensemble. 

Le  bois,  sert  pour  obtenir  une  longue  portée.  La  corne, 
sert  pour  obtenir  la  rapidité  du  tir.  Le  nerf,  sert  pour 
donner  au  coup  de  la  profondeur.  La  colle  forte ,  sert  pour 
réunir.  La  soie,  sert  pour  consolider.  Le  vernis,  sert  pour 
recevoir  la  rosée  et  la  gelée  blanche5. 
7      En  général ,  il  y  a  sept  espèces  de  bois  que  l'on  prend 

Otez-en  trois  pieds,  moitié  de  la  caisse,  reste  neuf  pieds  pour  la  quan- 
tité dont  le  brancard  est  en  avant  de  la  caisse. 

3  Tché  a  le  sens  de  Tchè,  «  traces  de  roue.  »  prej  se  pro- 
nonce Nge,  et  désigne  le  joug  ou  demi-collier,  placé  sur  le  cou  do  bœuf 
attelé  aux  brancards. 

Les  éditeurs  remarquent  que,  la  longueur  du  joug  qui  réunit 
les  deux  brancards  est  la  mesure  de  la  largeur  du  chariot.  Celle-ci  est 
donc  de  six  pieds ,  comme  la  voie  entre  les  roues ,  qui  a  six  pieds  suivant 
la  lettre  du  texte.  Il  n'y  aurait  donc  rien  en  dehors;  et  le  point  où  la 
jante  pose  sur  la  terre  devrait  être  rigoureusement  dans  l'alignement 
du  brancard  situé  du  même  côté.  Cette  disposition  ne  peut  être  admise 
pour  que  la  roue  tourne  bien  :  à  plus  forte  raison,  lorsqu'il  y  a  un 
dixième  de  pied  de  débord,  lequel  réduit  encore  l'intervalle  des  deux 
moyeux.  Donc  il  faut  lire  dans  le  texte  huit  pieds,  au  lieu  de  six  pieds, 
pour  la  largeur  de  la  voie. 

Cette  correction  paraît  juste.  Seulement  les  éditeurs  supposent  que 
le  joug  n'a  pas  de  courbure,  ou  que  sa  longueur  est  mesurée  horizon- 
talement. 

4  Comm.  B.  Ils  reçoivent  le  bois  en  hiver.  Ils  reçoivent  la  corne  en 
automne.  Ils  attachent  la  soie  -,  ils  appliquent  le  vernis  en  été.  —  Voyez 
l'article  des  préposés  aux  montagnes  Chan-yu,  liv.  xvi,  fol.  2  3. 

5  Comm.  B.  Chacun  de  ces  six  objets  a  son  utilité  spéciale  dans  la 
fabrication  des  arcs.  —  Donc  on  les  combine  ensemble.  —  Comm.  D. 
Les  arcs  sont  entourés  de  soie,  et  vernissés. 
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pour  faire  le  corps  de  l'arc.  La  première  est  le  bois  de 
l'arbre  Tche.  La  seconde  est  le  bois  de  l'arbre  Y1.  Après 
eux,  le  mûrier  sauvage,  l'oranger  à  petites  oranges,  le 
coignassier,  le  bois  d'épine,  enfin  le  bambou2. 

Quand  on  examine  le  bois  choisi,  on  demande  que  la 
pièce  soit  de  couleur  rouge-noirâtre,  et  qu'elle  rende  un 
son  clair,  comme  ceux  qui  dérivent  du  principe  actif.  Si 
la  couleur  est  rouge-noirâtre ,  la  pièce  approche  du  cœur 
de  l'arbre.  Si  elle  rend  un  son  clair,  elle  est  éloignée  de 
la  racine3. 

18     Quand  on  taille  le  bois  qui  entre  dans  la  confection  des 
arcs,  on  emploie  les  pièces  à  courbure  naturelle  pour  le 

1  Comm.  A.  L'arbre  Y  est  appelé  Tcheon-y  dans  l'ancien  diction- 
naire Eul-ya.  —  Le  mûrier  sauvage  Yen-sang ,  est  le  mûrier  de  mon- 
tagne. Le  Koue-iu  dit  qu'on  l'emploie  pour  faire  les  arcs,  les  carquois. 

2  Selon  le  comm.  D,  l'arbre  yjyj^j  Tché  ou  Tchaï  a  un  bois  dur 
comme  la  pierre  Chi.  —  L'arbre  Y  a  peu  de  branches  et  de 
feuilles,  et  son  bois  est  très-courbe.  —  On  l'appelle  ordinairement 
nerf  de  bœuf,  Nieou-kiu.  —  L'arbre  Kiu,  «  l'oranger  à  petites  oranges ,  » 
a  la  peau  pîissée,  et  beaucoup  de  solidité.  Le  coignassier,  Mou-koua, 
a  un  bois  serré ,  ferme  et  fort.  King  désigne  du  bois  d'épine.  Le  bam- 
bou est  solide,  mais  il  a  des  nœuds.  C'est  pourquoi  on  le  place  ici  au 
dernier  rang.  , 

3  Comm.  B.  Le  bois  voisin  de  la  racine  est  de  qualité  inférieure. 
Comm.  D.  Le  bois  voisin  de  la  racine  a  un  son  trouble,  comme  ceux 
qui  dérivent  du  principe  inerte.  —  Le  bois  éloigné  de  la  racine  a  un 
son  clair,  comme  ceux  qui  dérivent  du  principe  actif. 

4  Comm.  B.  a  ici  le  sens  de  «forme  naturelle.»  Si  la  pièce 
de  bois  est  naturellement  courbe,  il  faut  répéter  sa  courbure,  c'est-à- 
dire  la  forcer  en  sens  contraire,  pour  faire  l'arc.  On  plie  à  fond  l'arc, 
dans  ce  sens  interverti,  et  on  lance  la  (lèche   Le  bois  revient  de  lui- 
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tir  de  longueur  (pour  faire  des  arcs  à  longue  portée);  et 
les  pièces  droites  pour  le  tir  de  profondeur4  (pour  faire 
des  arcs  à  coups  profonds). 

Une  règle  pour  établir  le  corps  de  l'arc,  c'est  que  l'on 
ne  doit  pas  dévier  du  droit  fil,  en  fendant  le  bois.  Si  Ton 
déviait,  l'arc  ne  décocherait  pas  la  flèche5  (il  n'aurait  pas 
de  ressort). 

Quand  on  compare  les  cornes  qui  doivent  entrer  dans  la 
confection  des  arcs,  celles  des  animaux  tués  en  automne 
sont  épaisses,  celles  des  animaux  tués  au  printemps  sont 
minces0. 

La  corne  du  jeune  bœuf,  est  droite  et  lisse.  La  corne 
du  vieux  bœuf,  est  contournée  et  tachetée7. 

même  (ii  tend  à  reprendre  sa  forme  naturelle),  et  l'on  tire  au  loin. 

Comm.  B  et  C.  La  forme  courbe  est  celle  des  pièces  minces,  qui  ont 
peu  de  force.  Ces  pièces  conviennent  pour  les  arcs  à  longue  portée. 
La  forme  droite,  est  plutôt  celle  des  pièces  épaisses  ,  qui  ont  beaucoup 
de  force.  Celles-ci  conviennent  pour  les  arcs  à  coups  profonds,  tels  que 
l'arc  impérial. 

1  Comm.  A.  *0  Tksé  a  le  sens  de  « défriebement.  »  Li 
doit  être  lu  comme  s'il  y  avait  Lié,  «diviser,  partager.»  —  Si  le 

bois  n'était  pas  refendu  de  droit  fil,  il  perdrait  sa  force  (son  ressort), 
et  la  flèche  lancée  par  l'arc  ne  blesserait  pas. 

6  Comm.  1).  Les  cornes  sont  comme  les  plantes.  Au  printemps,  elles 
sont  faibles  et  naissantes.  En  automne ,  elles  ont  acquis  toute  leur  crois 
sance.  Elles  sont  pleines  à  l'intérieur. 

7  Comm.  A.  Tchin,  «contourné,»  doit  être  lu  comme  jtfo 
Tchin,  «  saisir,  lier.  »  —  Tse  est  pour  Tsc,  «  mêler  ensemble.  » 
Les  cornes  des  vieux  bœufs  se  courbent,  et  n'ont  plus  de  brillant, 
ou  sont  tachetées.  Voyez  le  dictionnaire  de  KhaAg-hi,  au  carac- 
tère  3. 
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Les  longues  maladies  détériorent  le  dedans  des  cornés. 
Un  bœuf  amaigri  n'a  pas  les  cornes  lisses1. 

Les  cornes  doivent  être  blanches,  bleues,  avoir  la 
pointe  grande  et  développée2. 
20  La  racine  de  la  corne ,  est  voisine  de  la  cervelle  3.  Elle  est 
animée  par  la  force  vitale.  Donc  elle  est  molle  et  flexible. 
Puisqu'elle  est  naturellement  molle,  on  demande  quelle 
ait  de  la  vigueur.  Cette  vigueur  est  indiquée  par  la  cou- 
leur blanche4. 

Dans  l'ajustement,  le  milieu  de  la  corne ,  correspond  tou- 
jours à  la  partie  de  l'arc  appelée  Weï,  le  creux,  l'anfractuo- 
sité  5.  Cette  partie  de  la  corne,  est  nécessairement  courbe. 
Puisqu'elle  est  naturellement  courbe ,  on  demande  qu'elle 
ait  de  la  solidité.  Cette  solidité  est  indiquée  par  la  couleur 
bleue. 

1  Gomm.  B  et  C.  Quand  un  bœuf  est  longtemps  malade,  le  dedans 
de  la  corne"  se  gâte.  Tel  est  le  sens  de  ^/jj^  Tchin-tsié.  —  L'a- 
maigrissement, est  le  résultat  d'un  état  de  souffrance  prolongé. 

2  Comm.  B  et  glose.  La  racine  de  la  corne  doit  être  blanche.  Le 
milieu  doit  être  bleu.  Le  bout  doit  être  grand.  Ce  qui  n'a  lieu  que 
pourun  bœuf  bien  portant. 

Éditeurs.  La  corne  du  jeune  bœuf  est  droite.  On  peut  s'en  servir, 
quoique  l'extrémité  soit  flexible  et  la  racine  sans  force.  La  corne  du 
vieux  bœuf  est  contournée  et  tachetée.  Quoique  le  milieu  soit  fort,  la 
racine  et  l'extrémité  ne  sont  pas  souples  :  il  y  a  détérioration  à  l'inté- 
rieur et  le  dehors  n'est  pas  lisse.  Les  trois  parties  de  la  corne  ont  donc 
perdu  leur  vigueur  primitive. 

•^.3  Comm.  B.  est  pour  Nao,  «cervelle.» —  est  pour 
ij^  ,  «  chaleur  vivifiante,  chaleur  naturelle.  » 

Comm.  C.  La  racine  de  la  corne  est  tendre  et  flexible.  On  de- 
mande qu'elle  prenne  la  forme  courbe,  qu'elle  se  double  pour  avoir 

de  la  vigueur.  \  „.; 
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La  pointe  de  la  corne,  est  éloignée  de  la  cervelle,  et 
n'est  point  animée  par  la  force  vitale.  Donc  elle  est  fra- 
gile. Puisqu'elle  est  naturellement  fragile ,  on  demande 
qu'elle  ait  de  la  souplesse.  Cette  souplesse  est  indiquée  par 
la  grandeur  de  la  pointe6. 

Si  la  corne  est  longue  de  deux  pieds  cinq  dixièmes, 
si  les  trois  couleurs  y  sont  régulièrement  disposées ,  on 
dit  que  cette  corne  vaut  un  bœuf7. 

Quand  on  examine  les  colles  fortes,  on  demande  d'a- 
bord que  la  colle  forte  soit  de  couleur  rouge  et  tachetée. 
Si  elle  est  tachetée,  elle  pénètre  dans  les  défectuosités  et 
les  imbibe.  Elle  lie  et  arrondit  les  parties  anguleuses8. 

La  colle  de  cerf  est  bleu-blanchàtre.  La  colle  de  che- 

Editeurs.  La  force  s'élève  à  partir  de  la  racine.  Ainsi  les  cornes  des 
jeunesbœufs  ne  sont  pas  encore  courbes.  Leur  racine  n'est  pas  blanche. 
5  Comm.  B.  Weï,  «  crainte ,  »  est  pour  Weï,  &  dignité.  » 

Lisez  plutôt  Weï,  «le  creux,»  comme  le  porte  la  figure  donnée 
par  l'éd.  King-lnaï,  qui  est  rapportée  dans  notre  planche,  sous  le  n°  2. 

0  Comm.  B.  La  pointe  est  agrandie  et  développée,  par  la  force  vi- 
tale qui  part  de  la  cervelle  et  s'étend  jusqu'à  elle. 

Comm.  C.  Si  la  pointe  n'a  pas  d'ampleur,  elle  est  fragile.  Au  con- 
traire, si  elle  a  du  développement,  elle  est  souple  et  flexible.  Alors  on 
sait  qu'elle  n'est  pas  fragile, 

7  Comm.  B.  Les  trois  couleurs,  désignent  :  la  couleur  blanche  de 
la  racine,  la  couleur  bleue  du  milieu,  et  l'extension  de  l'extrémité. 

Editeurs.  L'arc  long  de  six  pieds  est  celui  des  gradués  de  troisième 
classe.  En  ôtant^  de  pied  pour  la  prise  en  main,  on  doit  avoir  2P,5 
pour  la  longueur  totale  de  chaque  branche  courbe  de  l'arc.  Si  les  trois 
couleurs  étaient  régulières,  mais  que  la  longueur  ne  fût  pas  conforme 
à  la  mesure,  la  corne  ne  serait  pas  bonne. 

H  Comm.  C.  La  colle  de  bœuf  est  la  meilleure,  c'est  la  seule  dont 
la  couleur  soit  rouge  de  feu. 


586  TCHEOU-LI. 
val  est  rouge-blanchâtre.  La  colle  de  bœuf  est  rouge  de 
feu.  La  colle  de  rat  est  noire.  La  colle  de  poisson,  a  la 
couleur  de  la  purée  de  riz.  La  colle  de  buffle  sauvage,  ou 
de  rhinocéros,  est  jaune1. 

En  général,  les  diverses  espèces  de  colles  ne  peuvent 
être  comparées  (assimilées  les  unes  aux  autres)2. 
23  Quand  on  examine  le  nerf  (qui  s'emploie  comme  liga- 
ment extérieur,  et  aussi  en  bandes ,  pour  doubler  la  corne , 
et  le  bois,  dans  le  corps  de  l'arc) ,  on  demande  que  les  pe- 
tits nerfs  soient  en  feuillets  et  longs,  que  les  grands  nerfs 
soient  ramassés  et  lisses.  Les  petits  nerfs,  en  feuillets  et 
longs,  les  grands  nerfs,  ramassés  et  lisses,  font  que  l'ani- 
mal frappe  vivement.  Lorsque  l'on  fait  un  arc  avec  ces 
mêmes  nerfs,  comment  sa  force  pourrait-elle  différer  de 
celle  de  l'animal3? 

On  demande  que  le  nerf  soit  très-usé  (fatigué  par  le 
battage)4. 

1  Comm.  B.  Toutes  ces  colles  se  font ,  en  cuisant  les  peaux  des  ani- 
meaux  désignés  par  le  texte.  Quelquefois  on  les  fait  avec  la  corne. 
Ainsi,  dit  la  glose,  actuellement,  la  colle  de  cerf  se  fait  seulement 
avec  la  corne  de  cet  animal.  Toutes  les  autres  colles ,  se  font  en  cuisant 
les  peaux. 

2  Comm.  B.  f||jî  Ni  ou  Tchi  adhérer.  —  Quelques-uns  lisent 
Ni  pâte,  colle. 

3  Comm.  B  et  glose.  Quand  les  nerfs  sont  déliés,  ils  s'appliquent 
les  uns  sur  les  autres  comme  des  feuillets  de  bambou  ,  dans  les  an- 
ciens livres.  Tel  est  le  sens  de  Kien. —  Selon  le  comm.  D,  ce 
caractère  signifie  ici  délié  et  droit.  Pour  les  petits  nerfs  on  estime  la 
l'orme  déliée  et  longue.  Pour  les  grands  nerfs  on  estime  la  forme  ra- 
massée et  lisse.  L'animal  qui  a  ces  nerfs  frappe  vivement.  L'arc  fait 
avec  ces  mêmes  nerfs,  aura  la  même  qualité.  (Editeurs.) 
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On  demande  que  le  vernis  soit  très-clair5. 
On  demande  que  la  soie  brille,  comme  la  soie  plongée 
dans  l'eau. 

Quand  ces  six  matières  différentes  sont  de  bonne  qua- 
lité, on  peut  ensuite  faire  du  bon. 

En  général,  pour  faire  des  arcs,  on  taille  le  bois  en 
hiver,  on  trempe  la  corne  au  printemps,  on  travaille  les 
nerfs  en  été.  En  automne,  on  réunit  les  trois  autres  ma- 
tières0. Le  froid  consolide  la  forme  de  l'arc.  La  gelée  fend 
le  lissé  du  vernis  7. 

Quand  on  taille  le  bois  en  hiver,  il  est  parfaitement 

1  Comm.  D.  Le  nerf  vivant  est  dur.  Le  nerf  mûri  est  souple;  on  le 
frappe.  On  veut  qu'il  use  sa  force,  qu'il  mûrisse,  pour  pouvoir  être 
employé. 

5  Éditeurs.  Le  vernis  clair  peut  réfléchir  les  objets,  comme  un  miroir. 
Le  texte  emploie  donc  le  caractère  Tsé  profond,  dans  le  sens  dé 
clair,  pur.  —  a  aussi  le  sens  de  clair.  Voyez  le  dictionnaire  de 
Kang-hi. 

6  Comm.  B.  Les  trois  matières  désignent  la  colle  forte,  la  soie,  le 
vernis.  Comm.  Tchin-ssé-nong  et  glose.  Yè  a  le  sens  d'aigrir, 
macérer. 

7  Comm.  B.  On  place  les  arcs  dans  la  boîte  qui  leur  sert  de  dres- 
soir. Avec  l'hiver,  la  colle  durcit.  Elle  affermit  le  bâti  de  l'arc.  —  Cette 
boîte  n'est  pas  représentée  dans  les  figures.  Elle  devait  probablement 
avoir  une  rigole  creuse,  conforme  à  la  courbure  que  devait  prendre 
l'arc  bandé;  et  dans  laquelle  on  le  plaçait,  pour  lui  donner  la  forme 
convenable. 

Comm.  Tchin-lsiang-tao.  On  taille  la  corne,  comme  on  macère  le 
bois.  Ces  expressions,  tailler,  macérer,  s'appliquent  donc  également 
au  bois  et  à  la  corne. 

Lecaractère  a  ici  le  même  sens  qu'au  fol.  66,  kiv  xl.  H  in- 
dique le  mouvement  propre,  intestin  du  vernis. 
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régulier.  Quand  on  trempe  la  corne  au  printemps,  elle 
est  parfaitement  uniforme.  Quand  on  travaille  le  nerf 
en  été,  il  n'a  pas  de  défaut.  Quand  on  réunit  les  trois 
autres  matières  en  automne,  il  y  a  harmonie  complète. 
Le  froid  consolide  la  forme  de  l'arc,  alors  la  tension  ne 
change  pas.  La  gelée  fend  le  lissé  du  vernis,  alors  il  se 
solidifie,  en  se  fendant  par  anneaux1. 

Au  printemps,  on  place  la  corde  de  l'arc.  On  a  ainsi 
le  travail  d'une  année  complète2. 

En  taillant  le  bois,  il  faut  suivre  le  droit  fil.  En  taillant 
la  corne,  il  ne  faut  pas  aller  de  travers3. 
26  Quand  on  dole  la  superficie  de  la  tige  de  l'arc ,  et  que 
l'on  rencontre  des  yeux,  ou  nœuds,  dans  le  bois,  il  faut 
opérer  lentement.  Si  l'on  n'opère  pas  lentement  lorsque 
l'on  coupe  ces  nœuds ,  alors ,  avec  le  temps ,  le  nerf  appliqué 
le  long  de  la  tige,  comme  doublure,  souffre ,  aux  endroits  où 
il  se  trouve  en  contact  avec  eux4. 

1  Comm.  B.  v^2^-  doit  être  lu  comme  Hia  régulier ,  harmo- 
nieux.—  Lieou,  couler,  signifie  changer.  —  Ohin,  exa- 
miner signifie  Jjî  Ting,  établir,  consolider.  Glose  :  On  introduit 
Tare  dans  la  boîte-dressoir.  La  courbure  qu'il  prend,  rompt  le  lissé  du 
vernis  qui  se  répartit  par  anneaux.  Alors  il  est  solide  et  na  plus  de 
mouvement. 

La  dernière  phrase  est  autrement  expliquée  par  le  comm.  Tchin- 
tsing-tao  :  il  croit  qu'on  examine  si  l'arc  est  rond  (a  une  courbure  cir- 
culaire) ,  comme  le  contour  d'un  anneau. — Cette  interprétation  paraît 
peu  vraisemblable. 

2  Comm.  C.  Les  opérations  précédentes  remplissent  une  année  en- 
tière. Alors  on  se  sert  de  l'arc.  —  On  le  monte  :  on  le  met  en  état  de 
service. 

Éditeurs.  On  reconnaît  aisément  le  droit  fil  du  bois.  La  corne  est 
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Ces  yeux  sont  durs  et  forts.  Les  plus  forts  frottent  en 
dedans  contre  le  nerf  qui  les  recouvre.  Ceci  est  toujours 
ce  qui  fait  gonfler  le  nerf. 

Conséquemment,  la  corne  est  trempée  trois  fois,  et  le 
bois  est  trempé  deux  fois5. 

En  épaississant  la  doublure  de  soie  ou  de  nerfs,  qui  re- 
couvre la  tige  de  l'arc,  on  fortifie  le  bois.  En  amincissant 
la  doublure,  on  l'affaiblit6. 

Conséquemment,  on  multiplie  les  trempées,  et  l'on 
proportionne  la  doublure". 

Quand  on  applique  les  ligatures  transversales ,  sur  la  tige 
de  l'arc,  si  on  ne  la  relie  pas  tout  entière,  la  distance,  et 

sinueuse.  'Elle  n'a  pas  la  même  épaisseur  à  la  racine  et  à  la  pointe. 
Elle  n'offre  donc  pas  une  direction  sûre  comme  le  cœur  du  bois.  On 
se  borne  donc  à  prendre  son  côté  fort. 

4  Editeurs.  Les  yeux,  ou  nœuds,  sont  durs  et  forts.  On  les  coupe 
lentement.  On  les  amincit,  de  sorte  qu'ils  ne  frottent  pas  contre  le 
nerf  appliqué  sur  le  bois  de  Tare. 

Comm.  C.  Si  la  tige  de  l'arc  a  des  yeux,  des  nœuds  saillants,  alors 
la  force  n'est  pas  bien  répartie.  Le  nerf  souffre,  parce  que  sa  force  est 
mal  employée,  et  substituée  à  celle  de  la  tige. 

5  Comm.  B  et  glose.  On  proportionne  les  macérations  de  manière 
à  égaliser  (rendre  de  contexture  uniforme)  la  corne  ,  ainsi  que  le  bois. 

6  Comm.  B.  doit  être  lu  comme  ^pjp  J°u>  vêtement  chaud, 
chemise. 

Éditeurs.  Si  la  tige  de  l'arc  est  épaisse,  le  bois  est  fort.  Si  elle  est 
mince,  le  bois  est  faible.  On  la  revêt  extérieurement  d'une  garniture, 
qui  lui  vient  en  aide,  et  sert  à  lui  donner  une  force  moyenne. — 
Cette  garniture  est  faite  avec  du  cordon  de  soie,  comme  il  est  dit 
plus  bas. 

7  Comm.  C.  On  multiplie  les  trempées,  pour  la  corne  et  la  tige.  On 
proportionne  à  leurs  dimensions ,  et  à  leur  force,  l'épaisseur  de  la  dou- 
blure qu'il  convient  d'y  appliquer. 
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le  nombre  de  tours  des  ligatures  doivent  être  égalisés1, 

sur  les  deux  branches  de  l'arc. 

28  La  coupe  définitive  de  la  tige  doit  être  uniforme  (sans 
jarrets).  L'encollage  doit  être  égal2. 

Si  la  coupe  définitive  n'est  pas  uniforme,  ou  si  l'en- 
collage n'est  pas  égal,  alors,  avec  le  temps,  la  corne  qui 
double  le  bois,  souffre,  aux  places  où  se  trouvent  ces  iné- 
galités. Lorsqu'on  étend  la  colle  en  dedans  de  la  corne , 
elle  frotte  contre  les  parties  saillantes  de  la  tige.  Ceci  est 
toujours  ce  qui  fait  rompre  la  corne3. 

29  En  général ,  quand  on  applique  la  corne  sur  le  contour 
intérieur  de  la  tige,  sa  longueur  doit  être  proportionnée  à 
la  courbure  de  l'arc4. 

1  Comm.  B  et  C.  On  relie  transversalement  la  tige  de  Tare,  avec  de 
la  soie,  et  de  la  colle.  Quand  toute  la  tige  est  exactement  enveloppée, 
la  doublure  de  Tare  est  parfaite.  Quand  on  ne  garnit  pas  toute  le  sur- 
face de  la  tige,  on  égalise  le  nombre  et  la  distance  des  tours  de  cor- 
dons de  soie,  sur  les  deux  moitiés,  à  partir  du  centre. 

2  Comm.  C.  On  égalise  les  parties  épaisses  et  minces  de  la  tige  en 
coupant  convenablement  t  le  bois  dont  elle  est  formée.  On  étend  la  colle 
uniformément. 

3  Comm.  B. Si  la  tige  nest  pas  égale  (sans  jarrets),  alors  les  bandes 
de  corne,  qu'on  y  applique,  se  brisent,  vers  leurs  extrémités. —  H  y  a 
des  hauts,  des  bas  sur  la  tige,  qui  portent  contre  les  cornes  de  revê- 
tement. 

Comm,  Lin-hi-ye.  La  colle  est  en  dedans  de  la  corne  (entre  elle,  et 
la  surface  du  bois,  ou  de  la  bande  de  nerf,  interposée).  Si  la  colle 
présente  des  inégalités,  la  corne  frotte  contre,  et  prend  du  mou- 
vement. 

4  Comm.  B  et  glose.  La  longueur  de  la  corne,  doit  être  propor- 
tionnée à  Tétendue  de  la  concavité  de  l'arc. 

L'extrémité  de  l'arc  est  appelée  Siao,  autrement  Mi.  Le  milieu  de 
la  portion  droite  et  supérieure  du  bras  est  appelé  Fou.  Entre  le  centre 
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Si  la  corne,  prise  dans  toute  sa  longueur,  est  trop 
courte  relativement  à  la  concavité  de  l'arc,  on  dit  qu'elle 
résiste  à  la  flexion.  Quand  on  la  tire  vers  soi,  pour  lancer 
le  trait,  elle  cède  peu.  Quand  on  la  relâche,  en  rendant 
la  main,  elle  réagit  faiblement,  sans  vivacité5. 

Si  la  corne,  prise  jusqu'au  bout,  avance  sur  X extrémité 
de  la  tige,  l'effet  est  comme  si  l'arc  avait  été  longtemps 
placé  sur  la  forme  (la  courbure  est  trop  fixe).  Ce  n'est 
pas  l'avantage  de  l'arc6. 
30  Maintenant,  au  point  de  jonction  entre  la  corne  et  le 
creux  de  l'arc,  il  y  a  changement  dans  l'emploi  de  la  force. 
Donc  l'effet,  la  réaction  des  parties  excédantes  de  la  tige, 
est  rapide.  Dans  la  partie  de  l'arc  à  laquelle  on  applique 
lavant-bras  (dans  le  tir),  il  y  a  la  garniture  en  os,  qui 

de  l'arc  et  le  bout,  il  y  a  (par-dessous)  l'abîme  Youen,  ou  la  dépres- 
sion. (C'est  le  creux  de  la  corne,  dans  l'arc  bandé.  Voy  les  figures.) 

5  Comm.  B.  |>ffi  Heng,  est  ici  pour  "^gf  Keng ,  achever,  com- 
pléter. —  Quand  on  tire  la  corde,  la  corne  trop  courte  n'a  pas  de 
flexibilité.  Elle  semble  résister,  et  quand  on  la  laisse  aller,  elle  se  re- 
lève lentement. 

0  Comm.  B.  Si  la  corne  est  trop  longue  par  rapport  au  creux  de 
l'arc,  quand  il  est  bandé,  sa  pointe  dépasse  le  point  de  jonction  du 
creux  de  l'arc,  avec  la  portion  droite  de  la  tige.  Elle  suit  la  flèche  trop 
vivement,  et  rend  l'impulsion  trop  peu  durable. 

Comm.  Tchouï-hi.  La  forme  qui  sert  pour  régler  les  arcs,  est  faite 
en  bambou.  On  la  serre  avec  une  corde ,  contre  le  dedans  de  l'arc 
tendu.  On  force  ainsi  la  tige  de  l'arc  à  prendre  la  courbure  convenable. 
On  la  rend  régulière.  L'arc  placé  sur  la  forme ,  est  prêt  â  blesser, 
comme  lorsqu'on  tire  sa  corde. 

Comm.  Tchao-po.  Tchong  a  ici  le  sens  de  Tchang ,  habi- 

tuel, de  longue  durée. 
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résiste  à  la  flexion.  Donc  le  coup  est  ferme.  Si  la  corne, 
dans  sa  totalité,  avance  sur  V extrémité  de  la  tige,  l'effet  est 
semblable  à  celui  d'un  arc  longtemps  placé  sur  la  forme. 
Alors  l'arc  n'exécute  pas ,  avec  aisance ,  le  changement  de 
mouvement  exigé1. 
31  Quand  on  courbe  la  tige,  on  demande  qu'elle  soit 
chauffée  au  feu,  mais  sans  excès.  Quand  on  courbe  la 
corne,  on  demande  qu'elle  soit  chauffée  au  feu,  mais 
sans  la  rôtir.  Quand  on  étend  les  nerfs  sur  la  tige,  on 
demande  qu'ils  soient  bien  tendus ,  mais  sans  détruire 
leur  force.  Quand  on  cuit  la  colle,  on  demande  qu'elle 
soit  bien  cuite,  et  que  l'eau  et  le  feu  agissent  ensemble. 
Si  ces  conditions  sont  remplies,  l'arc  ne  prendra  pas  de 
jeu,  qu'il  soit  dans  un  lieu  sec  ou  dans  un  lieu  humide2. 
Si  l'on  veut  faire  un  arc  à  bas  prix ,  il  faut  se  conformer 

1  Comra.  B.  est  ici  pour  la  jonction  delà  main  au  bras, 
du  pied  à  la  jambe.  Kiao-kiaï  désigne  le  lieu  de  la  jonction,  entre  la 
corne  et  le  bois  de  Tare. 

Comm.  C.  Kiao-kiaï  est  le  point  où  le  creux  de  l'arc  bandé,  se  réunit 
avec  la  corne,  vers  le  bout  de  Tare. —  Le  bout  de  Tare  et  l'avant- 
bras  de  Tbomme,  emploient  différemment  leur  force.  Quand  on  tire 
la  corde,  l'avant-bras  de  lare  fait  effort  sur  le  milieu  de  l'arc.  Quand 
on  lâcbe  la  flècbe ,  c'est  le  bout  de  l'arc  qui  réagit.  Alors  l'effet  est 
rapide  :  la  flècbe  part  rapidement. 

Fou,  c'est  la  garniture  en  os,  placée  aux  deux  bouts  de  la  partie 
de  l'arc  qu'on  saisit  avec  la  main.  La  solidité  de  l'os  donne  de  la  force 
à  l'arc.  Donc  il  frappe  rapidement.  (Ici  le  commentateur  paraît  avoir 
imparfaitement  compris  l'effet  mécanique  signalé  dans  le  texte). 

2  Comm.  C.  On  donne  ici  les  explications  sur  la  manière  de  tra- 
vailler le  bois,  la  corne,  les  tendons,  la  colle.  On  ne  parle  pas  de  la 
soie  et  du  vernis,  parce  que  ces  matières  ne  demandent  que  peu  de 
force  pour  être  appliquées  sur  l'arc. 
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a  la  courbure  naturelle  de  la  corne  et  du  bois,  en  les  as- 
semblant. Le  beau  de  l'ouvrage  paraît  en  dehors,  mais  ce 
qui  branle  est  en  dedans.  Quoique  l'arc  soit  beau  à  l'exté- 
rieur, ses  pièces,  imparfaitement  ajustées  entre  elles ,  doivent 
remuer  intérieurement.  Malgré  sa  beauté  il  ne  peut  donc 
passer  pour  bon. 

En  général,  quand  on  fait  un  arc,  on  rend  les  bouts 
carrés,  et  l'on  renfle,  ou  fortifie  les  épaules  de  la  mem- 
brure. On  alonge  (on  creuse  longitudinalement?) ,  la  con- 
cavité des  bras,  et  l'on  évide  la  partie  couverte  par  la  main3. 
Quand  on  tire  l'arc,  il  obéit  instantanément4. 

Dans  un  arc,  dont  le  Fou  est  trop  bas  (la  portion  droite 
de  la  tige  trop  longue?)  quand  les  deux  bouts  (Siao),  obéis- 
sent à  la  traction  de  la  corde,  il  doit  se  produire  du  jeu  (in- 
térieurement5?). 

Si  la  partie  appelée  Fou  prend  du  jeu ,  nécessairement 
il  y  a  du  mouvement  dans  le  Kiao-kiaï,  la  jointure  de  la 
corne  et  du  bois. 

Alors  l'arc  est  lent  et  flasque.  Quand  les  bouts  obéissent 
a  la  corde,  il  y  a  tendance  à  dérangement0. 

3  Comm.  B.  jjj^jf  Sun,  désigne  les  bouts  de  l'arc  Siao,  ou  plutôt, 
suivant  les  éditeurs,  les  points  de  jonction  entre  la  concavité  de  l'arc, 
et  les  bouts  où  Ton  fixe  la  corde. 

4  Je  suis  les  comin.  B  et  C.  Les  éditeurs  avouent  ne  pas  bien  en- 
tendre cette  pbrase.  On  lui  a  donné  ici  le  sens  qui  a  paru  le  moins 
invraisemblable. 

5  Le  commentaire  B  ne  fait  presque  que  répéter  le  texte,  sans  l'é- 
claircir. 

6  Comm.  B.  ,  doit  être  là,  comme  Hou ,  |g  ,  qui  a  le  sens  de 
lent,  qui  agit  lentement.—  Si  l'intérieur  de  la  jointure,  entre  la  corne 
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Tout  arc  étant  composé  de  six  matières,  c'est  spéciale 
ment  la  tige  ligneuse  qui  fait  sa  force.  Quand  on  bande 
l'arc,  il  cède  comme  l'eau  qui  coule1. 

C'est  l'amplitude  de  son  inflexion,  dans  le  tir,  qui  fait 
sa  limite;  q ui détermine  la  limite  de  distance,  comprise  entre 
son  sommet  et  la  corde  tirée.  Quand  on  tire  les  arcs,  cette 
limite  de  distance,  pour  tous,  est  trois  pieds2  (elle  se  trouve 
ainsi,  égale  à  la  longueur  des  flèches). 

C'est  la  corne  qui  soutient  l'arc.  On  demande  qu'elle 
cède ,  et  ne  résiste  pas  à  la  corde.  Alors  quand  on  tire  l'arc , 
il  fait  l'anneau;  quand  on  le  lâche,  il  ne  perd  pas  sa  fi- 
gure d'anneau3. 

Si  les  matières  employées  sont  belles,  si  l'exécution 

et  le  bois,  a  du  jeu,  alors  sa  réaction  est  lente  et  flasque.  Quand  les 
bouts  de  l'arc  obéissent  à  la  corde ,  la  corne  et  la  tige  sont  disposés  à 
prendre  du  jeu. 

Éditeurs.  Dans  ces  trois  paragraphes,  le  texte  indique  les  défauts  de 
Tare.  Ils  correspondent  au  paragraphe  qui  termine  le  fol.  3i.  H  esi 
difficile  de  les  expliquer  d'une  manière  satisfaisante.  On  a  conservé  les 
développements  des  commentateurs. 

1  Comm.  C  et  B.  Les  cinq  matières,  la  corne,  les  tendons,  la  colle, 
la  soie,  le  vernis,  font  corps  avec  la  tige  de  Tare,  qui  est  l'élément 
fondamental,  et  elles  la  renforcent.  Alors  l'arc  ne  se  bande,  ni  trop 
aisément,  ni  trop  difficilement. 

2  Comm.  B.  On  place  l'arc  dans  la  forme  pour  le  dresser.  On  règle 
sa  configuration ,  c'est-à-dire  son  degré  de  courbure.  Quand  on  le 
bande,  la  corde  est  à  un  pied  du  sommet  de  l'arc.  Quand  on  le  tire, 
elle  est  encore  à  deux  pieds  au  delà  de  sa  première  position  (par  con- 
séquent à  trois  pieds  du  sommet  de  l'arc,  comme  le  texte  le  dit).  Ceci 
se  rapporte  aux  grands  arcs.  —  Voyez  l'article  des  préposés  aux  arcs  et 
aux  flèches,  Sse-kong-chi ,  liv.  xxxn,  fol.  i4.  —  Pour  l'arc  impérial, 
étant  détendu,  il  a  un  demi-pied  de  flèche.  Étant  tendu,  il  gagne  un 
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du  travail  est  bonne,  si  la  saison  a  été  observée,  (l'ensem- 
ble de  ces  trois  conditions)  s'appelle  triple  égalité.  Si  h 
corne  ne  prédomine  pas  sur  la  tige  de  l'arc,  si  la  tige  ne 
prédomine  pas  sur  le  nerf,  (l'ensemble  de  ces  trois  condi- 
tions) s'appelle  aussi  triple  égalité.  Quand  on  mesure  la 
force  de  l'arc,  il  y  a  aussi  la  triple  égalité4.  La  réunion  de 
ces  trois  égalités ,  esiappelée  l'harmonie  des  neuf  condi- 
tions. 

o  Dans  l'arc  qui  réunit  les  neuf  conditions,  la  corne  est 
égalisée  avec  la  tige.  Le  nerf,  troisième  (  élément  principal  ) , 
est  proportionné  (aux  deux  précédents).  Avec  trois  lie  de 
colle,  trois  tchi  de  soie,  trois yu  de  vernis,  un  ouvrier  su- 
périeur~a  du  reste,  un  ouvrier  inférieur  n'a  pas  assez5. 

pied  et  demi  (la  corde  est  donc  alors  à  deux  pieds  du  sommet).  L'arc 
de  l'espèce  Kia  étant  détendu,  a  un  pied  et  demi  de  flèche  (il  est 
donc  alors  plus  courbe  que  l'arc  impérial).  Il  gagne  un  demi-pied  de 
plus  étant  bandé  (la^corde  arrive  ainsi,  à  deux  pieds  du  sommet 
comme  dans  le  précédent).  —  Quelle  que  soit  l'inflexion  des  arcs  dé- 
tendus ou  tendus,  leur  courbure  finale,  dans  le  tir,  doit  atteindre  trois 
pieds,  mesure  des  flèches  employées  pour  tous  les  arcs.  —  Suivant 
les  éditeurs,  les  deux  derniers  caractères  Tchong-san ,  fol.  34,  signifient 
que  la  flèche,  le  demi-arc,  la  demi-corde  forment  un  tout  parfait. 

3  Comm.  B.  L'expression  Fou-hien,  résister  à  la  corde,  signifie  être 
roide,  inflexible.  Si  la  corne  est  telle,  l'arc  bandé,  ne  se  courberait  pas 
eu  forme  d'anneau,  quand  on  tire  la  corde,  pour  lancer  la  jlèche.  Si  au 
contraire  quand  on  tire  la  corde,  il  se  courbe  en  forme  d'anneau ,  il  ne 
présente,  pour  sa  manœuvre,  ni  trop  de  difficulté,  ni  trop  d'aisance. 

1  La  signification  précise  de  ces  diverses  conditions,  et  le  moyen 
de  vérifier  si  elles  sont  remplies,  ne  sont  expliqués  d'une  manière  sa- 
tisfaisante, ni  par  les  commentaires,  ni  par  les  éditeurs.  On  peut  seu- 
lement y  voir  qu'il  faut  établir  une  juste  proportion  de  force,  entre 
les  trois  parties  efficaces  de  l'arc,  la  tige, la  corne,  et  le  nerf. 

b  Je  suis  le  comm.  B  et  le  comm.  I-fo.  Lié  c'est  le  poids  Hoan, 

38. 
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37  Quand  on  fait  les  arcs  de  l'empereur,  on  les  réunit 
par  neuf  pour  former  le  cercle  complet.  Quand  on  fait  les 
arcs  des  princes  feudataires,  on  les  réunit  par  sept  pour 
former  le  cercle.  Quand  on  fait  les  arcs  des  préfets,  on 
les  réunit  par  cinq  pour  former  le  cercle.  Quand  on  fait 
les  arcs  des  gradués,  on  les  réunit  par  trois  pour  former 
le  cercle1. 

Les  arcs  longs  de  six  pieds  six  dixièmes,  sont  appelés 
arcs  de  première  classe;  ils  sont  à  l'usage  des  gradués  de 
première  classe.  Les  arcs  longs  de  six  pieds  trois  dixièmes, 
sont  appelés  arcs  de  deuxième  classe;  ils  sont  à  l'usage 
des  gradués  de  deuxième  classe.  Les  arcs  longs  de  six 
pieds,  sont  appelés  arcs  de  troisième  classe  ;  ils  sont  à  l'u- 
sage des  gradués  de  troisième  classe2. 

En  général,  chacun  des  arcs  est  fait  d'après  le  corps, 
la  volonté  et  la  réflexion ,  le  sang  et  la  respiration  de  son 
maître  (  celui  qui  doit  s'en  servir)  3. 

6  onces  (voy.  liv.  xli,  fol.  10). — On  ne  sait  pas  ce  que  représentaient 
les  poids  Tchi  et  Yu. 

'  Comm.  B.  L'inflexion  est  d'autant  plus  faible  que  les  matières 
sont  mieux  conditionnées,  et  l'arc  plus  fort.  Les  cercles  se  forment  avec 
les  arcs  non  bandés  (par  conséquent,  lorsqu'ils  ont  la  courbure  inverse 
de  celles  qu'ils  prennent  étant  bandés).  (Comm.  C.)  —  Les  mêmes 
phrases,  rapportées  ici  dans  le  texte,  fol.  37,  se  trouvent  déjà  au 
liv.  xxxii  ,  fol.  18,  à  l'article  du  préposé  aux  arcs  et  flèches,  Ssc-kong-chi. 

2  D'après  le  comm.  B  et  Tchao-po,  la  grandeur  des  arcs,  est  pro- 
portionnée à  celle  des  hommes  qui  s'en  servent.  C'est  ce  que  le  texte 
indique,  en  attribuant  des  arcs  de  grandeur  différente  aux  gradués 
des  trois  classes ,  Chang-ssé,  Tchong-ssé,  Hia-ssé. 

Comm.  Liang-tao-yu.  Les  arcs  des  dignitaires  et  des  officiers,  for- 
ment quatre  classes,  d'après  leur  beauté.  Les  arcs  ici  désignés, forment 
trois  classes,  d'après  leur  plus  ou  moins  de  grandeur. 
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38  Un  homme  est  gros  et  court,  il  est  lent  et  lourd  :  il 
prend  ses  aises.  Puisqu'il  est  tel ,  on  lui  fait  un  arc  à  tir 
précipité,  et  l'on  fait  pour  cet  arc  des  flèches  à  tir  posé. 
Un  homme  a  les  os  droits,  quand  il  se  tient  debout4.  Il 
est  ardent  et  vif  quand  il  court.  Puisqu'il  est  tel,  on  lui 
fait  un  arc  à  tir  posé,  et  l'on  fait  pour  cet  arc  des  flèches 
a  tir  précipité5. 

Si  l'homme,  l'arc  et  la  flèche  sont  du  genre  posé,  alors 
on  peut  tirer  avec  rapidité ,  et  si  l'on  touche ,  le  coup  n'est 
pas  profond.  Si  l'homme,  l'arc,  la  flèche  sont  du  genre 
précipité,  alors  on  ne  peut  tirer  avec  soin6. 

39  Les  arcs  qui  ont  beaucoup  de  courbure,  quand  ils 

3  Comm.  D.  Quand  on  tire  de  l'arc,  c'est  l'adresse  qui  fait  tirer 
juste.  L'adresse  est  maintenue  par  la  volonté  et  la  réflexion.  C'est  la 
force  qui  fait  arriver  au  but,  la  force  est  maintenue  par  le  sang  et  la 
respiration.  Ces  qualités  morales  ou  physiques,  sont  réunies  dans  le 
corps  qui  est  leur  commun  séjour.  Le  corps  de  l'homme  est  long  ou 
court,  la  volonté  et  la  réflexion  sont  plus  ou  moins  rapides,  plus  ou 
moins  lentes.  Le  sang  et  la  respiration  sont  plus  ou  moins  forts,  plus 
ou  moins  faibles.  On  se  règle  sur  ces  données  pour  faire  les  arcs. 
1  Comm.  B.  C'est  un  signe  de  force,  de  fermeté. 

5  Comm.  C.  TVeï-kong.  Les  arcs  de  tir  précipité,  sont  des  arcs  faibles, 
comme  les  arcs  Kia  et  Seou.  (Il  faut,  en  effet,  qu'ils  soient  tels,  pour 
que  l'on  puisse  réitérer  les  coups  rapidement.)  Les  arcs  de  tir  posé, 
/V (j an-lioncj, sont  des  arcs  forts,  comme  l'arc  impérial,  l'arc  en  bois.  (La 
succession  des  coups  est  moins  prompte.)  — Les  flèches  de  tir  préci- 
pité correspondent  aux  flèches  perpétuelles.  Les  flèches  de  tir  posé, 
correspondent  aux  flèches  meurtrières.  Les  qualités  des  arcs  ou  des 
flèches,  complètent  ce  qui  manque  à  l'homme,  ou  corrigent  ce  qu'il 
a  de  trop.  Elles  se  complètent  ainsi  mutuellement. 

6  Comm.  B.  Dans  le  premier  cas,  le  vol  des  flèches  est  trop  court. 
Si  le  coup  porte,  il  ne  peut  enfoncer.  Dans  le  second  cas,  le  vol  des 
flèches  est  trop  long.  Elles  dépassent  le  but  ou  s'en  éloignent. 
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sont  débandés,  et  qui  gagnent  peu  de  courbure  (en  sens 
inverse  ) ,  quand  on  les  bande ,  sont  de  l'espèce  des  arcs 
Kia  et  Seou.  Ils  servent  pour  tirer  sur  les  buts  officiels ,  et 
pour  tirer  sur  le  gibier1. 

Les  arcs  qui  ont  peu  de  courbure,  quand  ils  sont  dé- 
bandés, et  qui  gagnent  beaucoup  de  courbure,  quand  on 
les  bande, sont  de  l'espèce  des  arcs  impériaux2.  Ils  servent 
pour  tirer  sur  la  cuirasse  en  cuir,  et  sur  le  bloc  de  bois3. 

Les  arcs  qui  gagnent,  étant  bandés,  autant  de  cour- 

1  Les  arcs  de  l'espèce  Kia,  de  l'espèce  Seou,  sont  cités  à  l'article 
du  préposé  aux  arcs  et  flèches,  liv.  xxxn,  fol.  \k.  Ils  sont  employés 
pour  tirer  sur  le  gibier  et  sur  le  but  à  peau  de  chacal.  — Cinq  de  ces 
arcs  réunis  ensemble,  font  le  cercle  complet.  —  Ce  sont  des  arcs  très- 
courbes  qui  ne  servent  pas  pour  le  tir  à  fond.  Quand  on  les  emploie 
dans  les  tirs  officiels,  il  faut  que  leur  but  ne  soit  pas  éloigné.  Car  ils 
sont  formés  de  matières  minces  et  faibles.  Les  flèches  ne  peuvent  pé- 
nétrer profondément,  si  le  but  est  éloigné;  et  elles  ne  font  que  le  tou- 
cher. —  A  la  chasse,  les  flèches  qu'ils  lancent  sont  garnies  d'une  corde 
pour  ramener  la  pièce. 

Comm.  Tchin-tsiang-tao.  Quand  on  débande  l'arc ,  on  dit  qu'il  s'en 
va,  Wang.  Quand  on  le  bande,  on  dit  qu'il  vient,  La'ù  On  désigne  par 
ces  deux  termes,  la  forme  inverse,  qu'il  a  dans  ces  deux  situations. 

2  Éditeurs.  Laï-thi,  littéralement  la  forme  de  vient,  c'est  la  quantité 
dont  lare  se  courbe,  quand  il  est  assujetti  à  la  corde.  Cette  quantité 
est  déterminée  pour  les  différents  arcs  ,  et  le  texte  dit  qu'elle  est  forte 
ou  faible,  en  la  rapportant  à  la  courbure  de  l'arc  débandé.  Ainsi  elle 
est  faible,  si  l'arc  débandé  a  beaucoup  de  courbure;  elle  est  forte,  si 
l'arc  débandé  a  peu  de  courbure.  Pour  tirer  au  loin ,  on  emploie  la 
forme  courbe;  alors  l'arc  débandé  a  beaucoup  de  courbure.  Pour  tirer 
à  fond,  l'on  emploie  la  forme  droite.  Alors  l'arc  débandé  a  peu  de 
courbure. 

3  Vovez  livre  xxxn  ,  fol.   i /i ,  l'article  du  préposé  aux  arcs  et 

Arches. 
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bure  qu'ils  en  avaient  sans  être  bandés,  sont  de  l'espèce 
des  arcs  de  Thang.  Ils  servent  pour  tirer  à  fond4, 
i  Les  arcs  qui  réunissent  toutes  les  conditions  de  l'art , 
n'ont  point  de  vernissage.  Dans  les  arcs  de  seconde  qua- 
lité, le  nerf  et  la  corne  ont,  l'un  et  l'autre  le  vernissage, 
mais  seulement  en  profondeur  ou  au  milieu.  Dans  les  arcs 
de  troisième  qualité ,  il  y  a  vernissage,  mais  seulement 
par  portions  distautes.  Dans  les  arcs  de  quatrième  qualité, 
la  corne  n'a  pas  de  vernissage 5. 

4  Comm.  B.  Pour  tirer  à  fond,  l'on  emploie  la  forme  droite  (les 
arcs  peu  courbes). On  réunit  par  sept  les  arcs  de  l'espèce  Thang,  pour 
faire  le  cercle  complet.  Le  même  nombre  s'applique  aux  grands  arcs. — 
Voyez  liv.  xxxn,  fol.  1  k ,  l'article  du  préposé  aux  arcs  et  flèches.  Ces  arcs 
sont  donnés  à  ceux  qui  apprennent  le  tir,  à  ceux  qui  vont  en  mission. 

5  Voyez  le  dictionnaire  de  Khang-hi  au  caractère  yp^-î  et  Ie  fol.  66, 
livre  xl,  article  des  ouvriers  en  timons.  Il  indique  le  vernissage  ou 
le  mouvement  du  vernis  ^^fc'  avec  la  prononciation  Tsiao. 

Comm.  C.  Quand  l'arc  réunit  les  neuf  conditions,  fol.  35 ,  qu'il 
est  excellent,  les  six  matières  qui  entrent  dans  sa  confection  sont 
toutes  bonnes.  Il  n'y  a  pas  de  vernissage  régulier.  Dans  la  deuxième 
qualité,  le  nerf  sur  le  dos  de  l'arc,  la  corne  dans  le  creux  de  l'arc, 
sont  vernissés  au  milieu,  et  non  sur  les  côtés.  —  Dans  la  troisième 
qualité,  les  côtés  aussi  sont  vernissés,  mais  de  distance  en  distance. 
—  Dans  la  quatrième  qualité,  la  corne,  c'est-à-dire  le  creux,  n'est  pas 
vernissé ,  le  vernis  est  réparti  sur  le  dos  et  aux  extrémités. 

Suivant  le  comm.  Tchin-tsiang-tao ,  l'ordre  du  texte  a  été  interverti. 
La  quatrième  phrase  doit  être  la  seconde,  la  seconde  doit  être  la  qua- 
trième. D'après  cette  rectification,  l'arc  de  première  qualité,  n'a  pas 
de  vernis.  L'arc  de  seconde  qualité,  n'en  a  pas  sur  la  corne.  L'arc  de 
troisième,  en  a  partout,  mais  le  vernissage  est  rare  ou  peu  rapproché. 
Dans  l'arc  de  quatrième  qualité,  le  nerf  et  la  corne  ont  un  vernissage 
profond  ou  épais. 

Cette  rectification  paraît  admissible ,  mais  il  est  fort  difficile  d'éta- 
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Les  lignes  du  vernissage  (sur  les  deux  bras  de  l'arc?) 
se  correspondent  entre  elles,  comme  les  lignes  du  dos 
des  mains  jointes  ensemble. 
42  La  corne  est  vernissée  par  anneaux  circulaires.  Le  nerf 
de  bœuf  est  vernissé  par  raies,  semblables  à  celles  des 
graines  de  chanvre.  Le  nerf  de  cerf  est  vernissé  par  raies  , 
semblables  à  celles  des  vers  de  terre1. 

Pour  régler  un  arc,  on  le  frotte,  on  le  presse,  on  le 
manie2. 

On  l'examine;  et  si  l'on  trouve  que  la  corne  seule  est 
bonne,  on  dit  que  c'est  un  arc  Keou-kong  3  (c'est-à-dire 
un  mauvais  arc).  Si  l'on  trouve  que  la  corne  et  la  tige, 
sont,  toutes  deux,  bonnes,  l'arc  est  dit  Heou-kong ,  ou  en- 

blir  le  sens  précis  du  texte.  —  Les  éditeurs  rapportent  seulement  les 
explications  des  commentateurs. 

1  Comm.  G.  On  explique  ici  comment  se  fait  le  vernissage  des 
parties  intérieures  et  extérieures  de  l'arc.  La  corne  désigne  la  par- 
tie intérieure,  le  nerf  désigne  la  partie  extérieure.  —  Les  raies  des 
graines  de  chanvre,  ne  sont  pas  aussi  fines  que  celles  des  vers  de 
terre  Tchi-ho;  le  nerf  de  cerf  n'est  pas  aussi  ferme  que  celui  de  bœuf, 
(comm.  Tchao-po).  —  Il  y  a  une  faute  dans  le  texte  :  il  faut  lire 


au  lieu  de 


2  Éditeurs.  Quand  on  doit  se  servir  d'un  arc,  on  craint  que  la  corne 
et  la  tige  ne  se  soient  dérangées,  ne  soient  pas  en  règle.  Donc  on  véri- 
fie les  points  voisins  des  bouts  avec  la  pince  à  tendre  la  corde.  On 
appuie  sur  le  genou  la  concavité  de  l'arc,  à  droite  et  à  gauche,  pour 
la  régler. 

3  Comm.  B.  L'arc  en  crochet ,  Keou-kong ,  est  vicieux  dans  ses  trois 
éléments  principaux,  la  tige,  la  corne,  le  nerf.  H  ne  peut  être  d'usage. 
—  Comm.  I-fo.  C'est  l'arc  de  rebut  qui  est  la  dernière  espèce  d'arc, 
à  l'article  du  préposé  aux  arcs  et  flèches,  Sse-kong-chi,  livre  xxxn, 
fol.  18 

I 
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core  Kia-yu-kong.  C'est  un  arc  passable.  H  sert  pour  tirer 
contre  un  but  (Heou)4. 

Si  la  corne,  la  tige , et  le  nerf,  sont,  tous  trois  bons , c'est 
un  arc  excellent,  Liang-kong.  H  est  pour  le  tir  profond5. 

4  Comm.  l-jo.  L'arc  de  but,  Heou  Hong,  correspond  aux  arcs  des 
espèces  Kia,  Seoa,  qui  ont  été  cités  plus  haut,  fol.  3g. —  La  corne 
et  la  tige  sont  bonnes.  Les  flèches  vont  vite  et  loin.  (Comm.  B.) 

s  Comm.  l-jo.  L'arc  à  coup  profond,  Clùn-kong ,  ou  l'arc  pour  le 
tir  à  fond,  correspond  aux  arcs  de  Thang,  mentionnés  plus  haut,  fol.  1*0. 
—  Le  texte  ne  parle  pas  de  Tare  impérial,  Wang-kong ,  qui  est  de 
qualité  supérieure  à  l'arc  de  Wang.  Les  flèches  des  arcs  de  Thang, 
vont  vite,  vont  loin,  et  portent  un  coup  profond. 


ÉCLAIRCISSEMENTS 
sur  l'article  relatif  aux  ouvriers  en  arcs 
[koun-jÎn)  , 

AVEC  L'EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  CI-ANNEXEE. 

Ce  dernier  article  du  Khao-kong-ki ,  est  rempli  de  détails 
mécaniques,  et  de  termes  d'art  anciennement  usités,  qui  en 
rendent  la  complète  intelligence  extrêmement  difficile,  on  peut 
dire  tout  à  fait  impossible,  même  aux  lettrés  chinois  les  plus 
érudits.  Ceux  qui  furent  chargés  de  le  reviser,  et  de  le  com- 
menter au  xvmc  siècle,  sous  l'empereur  Khien-long,  confessent 
y  avoir  rencontré  des  passages  dont  ils  n'ont  pu  bien  saisir  le 
sens.  Le  même  aveu  se  trouve  déjà  exprimé  dans  des  commen- 
taires plus  anciens,  par  exemple,  dans  celui  de  Lin-hi-y , 
partie  11,  fol.  85*.  Cet  auteur,  qui  vivait  dans  le  un"  siècle  de 

*  La  connaissance ,  et  l'interprétation  de  ce  document,  m'ont  été  donnés 
par  M.  Stanislas  Julien. 
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notre  ère,  déclare  que  «les  gloses  anciennes  relatives  à  ce  der- 
nier article  du  Khao-kong-ki ,  renferment  une  multitude  de 
«  passages,  devenus  presque  inintelligibles.  »  Et  ils  n'étaient  pas 
seulement  tels  pour  des  lettrés,  que  l'on  pourrait  supposer 
avoir  été  trop  étrangers  à  la  pratique  des  arts.  «  Ayant  rencontré , 
«  dit-il,  un  habile  ouvrier  en  arcs,  je  l'ai  interrogé  sur  l'inter- 
«  prétation  donnée  aux  différents  points  du  texte;  et  il  n'a  pas 
«  osé  assurer  que  la  glose  fût  digne  de  foi.  »  Cette  oblitération 
du  sens  de  l'ancien  texte  n'a  rien  qui  doive  surprendre ,  étant 
relatif  à  un  sujet  d'art,  dont  le  langage,  et  les  prescriptions 
pratiques,  ont  dû  nécessairement  changer,  avec  les  modifications 
survenues,  après  un  laps  de  temps  si  considérable,  dans  les 
procédés  de  fabrication  usuels. 

Obligé  de  suppléer  ici ,  aux  études  de  détail  que  le  traduc- 
teur aurait  dû  faire,  pour  combattre  l'obscurité  de  ce  dernier 
article,  s'il  lui  avait  été  donné  d'en  revoir  définitivement  l'in- 
terprétation, nous  nous  sommes  entouré  de  tous  les  secours 
qui  pouvaient  nous  aider  à  intercaler,  dans  les  passages  traduits , 
un  choix  d'expressions  techniques,  et  de  courtes  phrases  com- 
plémentaires, qui  leur  donnassent  toujours  un  sens,  nous 
n'oserions  pas  dire  certain,  mais  du  moins  précis,  et  qui  fût 
le  plus  mécaniquement  vraisemblable,  qu'il  nous  parût  possible 
d'y  découvrir. 

Pour  cela ,  nous  avons  consulté ,  en  premier  lieu ,  les  ligures 
des  anciens  arcs  chinois  qui  se  trouvent  dans  les  commentaires 
du  Tcheou-li,  annexés  aux  éditions  impériales.  Notre  planche 
en  reproduit  deux  qui  nous  ont  paru  les  plus  essentielles.  On 
les  y  voit  désignées  sous  les  nos  1  et  i .  Ces  figures  ne  doivent 
être  employées,  qu'avec  le  correctif  d'une  critique  prudente. 
Leur  premier  défaut,  c'est  d'être  postérieures  au  texte,  de  beau- 
coup de  siècles.  Elles  expriment  donc  les  opinions,  les  conjec- 
tures, des  antiquaires  chinois,  plutôt  que  des  objets  réels. 
Néanmoins,  comme  l'on  s'est  toujours  servi  d'arcs,  en  Chine. 
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on  doit  les  tenir  pour  vraies,  dans  leur  ensemble.  Un  autre 
défaut,  bien  regrettable,  c'est  qu'elles  manquent  de  précision 
dans  les  détails.  Par  exemple,  elles  ne  représentent  que  l'arc 
déjà  bandé,  et  prêt  pour  le  tir;  ce  qui  ne  découvre  nullement 
les  conditions  mécaniques  de  son  ressort  et  de  sa  force.  Elles  n'in- 
diquent aussi  que  trés-incompiétement  les  particularités  de  sa 
construction  intérieure,  qui  sont  minutieusement  spécifiées 
dans  le  texte  qu'elles  étaientdestinées  àéclaircir  ;  de  sorte  quelles 
sont  tout  à  fait  insuffisantes ,  pour  faire  comprendre  la  délicatesse 
des  précautions  pratiques  qu'on  y  recommande,  et  des  effets 
physiques  qu'on  y  décrit.  Toutefois ,  l'une  d'elles,  qui  nous  a  été 
signalée  par  M.  Stan.  Julien,  est  précieuse,  parce  qu  elle  porte 
des  légendes  qu'il  a  bien  voulu  nous  interpréter,  et  qui,  par 
leur  application  graphique,  montrent,  sans  incertitude,  les 
dénominations  spécialement  attachées  aux  principales  parties 
de  l'arc.  Ceci,  transporté  dans  les  passages  du  texte,  où  les 
mêmes  dénominations  sont  employées,  fait  voir  précisément 
de  quoi  ils  parlent;  ce  qui  rend  plus  aisé,  ou  moins  difficile, 
d'en  pénétrer  le  sens,  en  circonscrivant  le  champ  de  l'interpré- 
tation. 

Nous  avons  tâché  de  compléter  les  indications  trop  vagues  des 
figures  chinoises,  en  étudiant  les  arcs  chinois  et  tartares,  qui  se 
trouvent  au  musée  d'artillerie  etau  musée  des  antiques.  On  nous 
a  permis  d'en  examiner  à  loisir  tous  les  détails.  Nous  avons  pu 
ainsi  constater  par  nous-même,les  contigurationsopposéesqu'ils 
prennent ,  selon  qu'ils  sont  bandés ,  ou  débandés.  Les  figures  3  et 
A  de  notre  planche  représentent  ces  deux  configurations  pour  un 
arc  chinois;  les  figures  5  et  6  pour  un  arc  tartare.  Quoique 
ces  échantillons  soient  modernes,  l'inversion  de  courbure  qui 
s'y  opère  dans  ces  deux  états ,  existait  aussi  nécessairement  dans 
les  arcs  anciens,  d'après  la  confection  même  que  notre  texte 
leur  assigne;  et  plusieurs  des  passages  qu'il  renferme  seraient 
inintelligible? ,  sans  la  connaissance  de  ce  fait,  11  est  rendu 
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manifeste  sur  nos  arcs  des  musées ,  par  une  épreuve  bien  simple. 
Si  l'on  joint  leurs  deux  extrémités  par  une  corde,  dans  l'état 
où  les  montrent  les  figures  4  et  6,  ils  n'ont  aucuns  force;  au 
lieu  qu'ils  en  prennent  une  très-considérable,  étant  intervertis 
comme  les  montrent  les  figures  3  el  5.  Ils  se  trouvent  aussi 
alors  conformes  aux  figures  des  commentaires.  Cette  inversion 
de  courbure  est  tellement  essentielle  à  l'action  des  arcs,  que 
ceux  qui  servent  encore  aujourd'hui ,  dans  certaines  parties  de 
l'Inde,  s'emploient  ainsi  ;  et  le  général  Ventura  n'a  pas  médio- 
crement étonné  nos  antiquaires,  en  leur  faisant  voir  la  ma- 
nœuvre de  corps ,  ainsi  que  le  puissant  effort  de  bras ,  au  moyen 
desquels  on  les  retourne.  Très-probablement  la  même  manœuvre 
s'appliquait  aux  arcs  grecs,  du  temps  d'Homère.  Sans  cela, 
comment  comprendre  l'impuissance  des  amants  de  Pénélope 
à  tendre  l'arc  d'Ulysse,  que  ce  héros,  par  une  habile  combi- 
naison de  force  et  d'adresse,  bande,  à  leur  grande  surprise, 
en  un  tour  de  main  *  ? 

Mais  l'étude  matérielle  des  objets  décrits,  ne  suffisait  pas, 
pour  achever  de  rendre,  même  approximativement  fidèle,  l'in- 
terprétation d'un  texte  si  obscur,  malgré  les  laborieux  efforts 
que  le  traducteur  avait  faits,  pour  la  préparer.  Le  sentiment 
juste  des  effets  mécaniques,  pouvait  sans  doute  faire  introduire 
utilement,  dans  la  rédaction,  des  énoncés,  qui  auraient  été 
physiquement  conformes  à  l'esprit  du  texte;  ils  ne  l'auraient 
pas  été  à  ses  expressions. 

On  ne  pouvait  satisfaire  à  ces  deux  exigences ,  qu'en  appli- 
quant l'intelligence  profonde  de  la  langue ,  a  la  reproduction 
exacte  des  faits  que  le  texte  avait  dû  exprimer.  Dans  l'avertis- 

Le  fait  de  l'inversion,  est  établi,  pour  les  arcs  tartares,  par  le  texte  sui- 
vant, que  M.  Stanislas  Julien  m'a  communiqué  :  «(Quand  on  a  descendu  (dé- 
«  taché  )  la  corde  de  l'arc ,  le  dos  de  l'arc  se  retourne  ;  et  alors  c'est  un  arc 
-détendu.  »  Dictionnaire  mandchou-chinois ,  Thsing-wen-louï-chou ',  liv.  vrîî, 

foi;  i5. 
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sèment  placé  à  la  tête  de  l'ouvrage,  j'ai  dit  combien  la  par- 
lie  de  la  traduction  qui  restait  à  imprimer,  et  qui  était  de 
beaucoup  la  plus  difficile,  doit,  à  ce  double  secours,  de  rec- 
tifications essentielles ,  surtout  dans  le  dédale  technique  du 
Khao-koncj-hi.  Ici,  la  même  assistance  nous  a  encore  été  prodi- 
guée, avec  une  bonté,  d'autant  plus  patiente  ou  plus  active, 
qu'elle  nous  devenait  plus  nécessaire.  En  soumettant  mes 
craintes  et  mes  incertitudes ,  au  sinologue  célèbre ,  qui  seul  pou 
vait  les  lever,  j'ai  vu  avec  une  admiration  reconnaissante,  toute 
la  force  de  cette  étude,  où  le  génie  philologique,  allié  à  une 
immense  érudition,  et  à  une  critique  sûre,  fait  mouvoir  avec 
un  travail  infatigable,  les  instruments  de  linguistique  les  plus 
divers,  européens,  chinois,  mandchous,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
trouvé,  constaté,  l'origine  ainsi  que  la  signification  précise, 
d'un  terme  technique,  souvent  sans  analogue  ;  n'ayant  de  repos 
qu'il  ne  l'ait  découvert.  Grâce  a  tant  de  soins,  le  texte  de  notre 
article,  ainsi  épuré,  se  trouve  amené  à  présenter  presque  par- 
tout, un  sens  rationnel,  et  plus  minutieusement  conforme  aux 
faits  mécaniques,  que  les  commentateurs,  purement  lettrés, 
ne  sembleraient  l'avoir  aperçu.  Ce  qu'on  peut  y  trouver  encore 
d'incertain ,  paraît  exprimer  des  dogmes ,  plutôt  que  des  règles  ; 
et,  tel  qu'il  est,  on  aura  lieu  de  s'étonner  d'y  voir  tant  de  no- 
tions pratiques  précises,  si  anciennement  constatées.  Au  reste, 
de  quelque  manière  qu'on  en  juge,  les  explications  précédentes 
feront  assez  comprendre,  que  ce  qui  pourra  y  rester  d'impar- 
fait, doit  uniquement  s'attribuer  à  l'insuffisance  du  traducteur 
primitif,  ou,  à  la  mienne;  sans  rejaillir  sur  la  personne  qui 
nous  a  si  obligeamment  assistés. 

Je  dois  maintenant  revenir  avec  quelque  détail,  sur  les  lé- 
gendes annexées  à  la  figure  2  de  notre  planche.  Car  leur  signi- 
fication et  leur  application  bien  comprises,  éclaircissent  plu- 
sieurs passages  importants  de  notre  texte,  qui  expriment  des 
indications  d'effets  mécaniques  très-minutieuses,  dont  le  sens 
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et  la  justesse  ne  sauraient  s'apercevoir,  si  les  parties  de  l'arc 
où  ils  se  produisent,  n'étaient  pas  aussi  précisément  désignées. 
Or,  pour  concevoir  le  choix  judicieux  de  ces  désignations ,  et 
leur  appropriation  au  sujet ,  il  faut  avoir  une  idée  générale  des 
pièces,  qui  composent  essentiellement  un  arc,  et  de  la  manière 
dont  elles  sont  assemblées.  Nous  pouvons  acquérir  cette  double 
connaissance  en  étudiant  ceux  qui  existent  au  musée  d'artille- 
rie, et  qui  sont  figurés  dans  notre  planche.  Car  bien  qu'ils 
soient  modernes,  et  probablement  plus  complexes  que  les  an- 
ciens arcs  du  Khao-kong-ki ,  les  principes  de  leur  confection 
doivent  être  pareils,  étant  composés  des  mêmes  matériaux.  Si 
on  les  étudie  avec  soin,  sans  les  dégrader,  en  les  sondant  seu- 
lement à  l'intérieur,  dans  les  parlies  où  leur  surface  externe  a 
été  oblitérée  par  quelque  accident,  on  voit  qu'ils  sont  formés 
par  des  bandes  de  nerfs ,  de  bois  et  de  corne ,  superposées  en 
couches  plus  ou  moins  nombreuses ,  et  intimement  appliquées 
les  unes  sur  les  autres  par  l'interposition  d'une  colle  très-dure , 
qui  les  maintient  unies  invariablement.  Le  tout  est  relié  exté- 
rieurement, par  une  enveloppe  d'écorce  de  bouleau  dans  l'arc 
tartare;  et,  dans  l'arc  chinois,  par  des  ligatures  transversales 
de  nefs ,  symétriquement  réparties  sur  les  deux  bras ,  comme 
on  l'a  indiqué  dans  les  figures. Celui-ci  est,  en  outre,  complète 
ment  verni  par  dehors.  Si  on  le  considère  à  l'état  bandé,  ainsi 
qu'il  est  représenté  figure  3 ,  et  que  l'on  étudie  sa  contexture , 
en  allant  de  sa  convexité  à  sa  concavité,  on  y  découvre:  i°  une 
peau  de  nerf  mince;  20  une  bande  de  corne  blanche,  proba- 
blement de  bœuf,  taillée  de  droit  fil  ;  3°  une  bande  de  bois  dur, 
taillée  aussi  de  droit  fil,  aplatie  en  forme  de  règle  dans  toute 
l'étendue  moyenne  de  l'arc,  et  renflée  vers  ses  extrémités,  aux 
endroits  M  M,  où  la  courbure  change  de  sens  ;  4°  une  bande 
de  corne  noire,  probablement  de  buffle,  prise  de  droit  fil; 
5°  enfin  une  bande  de  nerf  blanche.  Une  colle  très-dure  réunit 
ces  cinq  couches;  et  le  tout  est  relié,  à  l'extérieur,  de  distance 
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en  distance,  par  des  ligatures  transversales  de  peau  crue,  ou 
de  nerfs  extrêmement  serrés.  L'arc  tartare  est  plus  simple. 
Considéré  aussi  à  l'état  bandé  ligure  5,  les  peaux  de  nerf  n  J  1 
et  n°  5,  y  manquent.  Elles  sont  suppléées  par  l'enveloppe  gé- 
nérale d'écorce  de  bouleau.  Les  trois  couches  internes,  n0'  2, 
3,  4,  sont  pareilles.  Son  amplitude  mesurée  entre  les  points 
d'attache  A  A  de  la  corde  est  i  1  ou  5p-p3-,  en  prenant  or",2 
pour  le  pied  des  Tchéou.  Cela  aurait  constitué  un  arc  de 
première  classe ,  d'après  le  second  paragraphe,  du  fol.  37, 
livre  xliv.  Dans  l'arc  chinois,  figures  3  et  [\,  l'amplitude  corres- 
pondante est  seulement  de  om,  70  ou  31—  en  mesures  des  Tchéou  ; 
il  aurait  donc  été  considéré  comme  un  très-petit  arc,  peut-être, 
un  arc  d'ornement.  Au  reste,  les  courbures  de  ces  arcs  mo- 
dernes, lorsqu'ils  sont  débandés,  peuvent  avoir  différé  beau- 
coup de  celles  que  prenaient  les  anciens  arcs,  dans  le  même 
état;  et  des  figures  de  Lin-y-hi,  que  je  ne  reproduis  point, 
comme  étant  trop  grossières,  porteraient  à  le  croire.  Car  elles 
représentent  les  branches  de  l'arc  débandé  presque  droites,  et 
s'inclinant  l'une  sur  l'autre,  à  peu  près  comme  les  branches 
d'un  compas,  sous  un  angle  d'autant  plus  ouvert,  que  l'arc 
est  plus  droit,  et  plus  fort.  Alors,  si  on  les  assemble  bout  à 
bout  dans  cet  état,  il  en  faut  un  plus  grand  nombre  pour  for- 
mer un  cercle,  que  lorsqu'ils  sont  plus  courbes.  C'est  ce  qui 
est  dit  à  l'article  du  Sse-kong-chi ,  livre  xxxn  ,  fol.  18;  et  cela 
est  encore  répété  ici,  dans  les  mêmes  termes,  liv.  xliv,  fol.  37. 
En  effet,  considérez  l'arc  débandé,  comme  un  arc  de  cercle, 
ayant  pour  corde  la  distance  rectiligne  comprise  entre  ses  bouts , 
dans  cet  état.  La  courbure  spécifique  de  l'arc  sera  d'autant  moin 
dre,  que  cette  corde  sous-tendra  au  centre  du  cercle,  un  angle 
plus  petit,  ou  qui  embrassera  une  plus  pelite  fraction  de  la  cir- 
conférence totale.  Le  texte  définit  l'angle  central  par  cette  frac- 
tion même,  qu'il  fait  progressivement  égale  à  ~,  j,  \  et  j,  en 
allant  des  arcs  les  moins  courbes,  à  ceux  qui  le  sont  le  plus 
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Les  arcs  modernes  que  nous  venons  de  décrire  sont  vraisem- 
blablement plus  complexes  que  les  anciens  arcs  du  Khao-koncj 
Armais  ils  vont  nous  servir  à  les  comprendre.  Déjà  on  peut  voir 
que  la  nature  des  pièces  constituantes,  et  le  mode  d'assemblage, 
sont  pareils.  En  effet,  au  folio  îG,  pag.  58i,  le  texte  mentionne 
comme  éléments  essentiels,  le  nerf,  ie  bois,  et  la  corne,  coupés 
fie  droit  fil,  et  fortement  collés  ensemble.  Le  tout  est  relié 
transversalement,  par  du  cordonnet  de  soie,  au  lieu  de  nerfs, 
ou  du  revêtement  d'écorce  de  bouleau.  La  surface  est  recou- 
verte d'une  couche  de  vernis ,  qui  empêche  l'humidité  de  pé- 
nétrer à  l'intérieur,  et  de  désunir  les  couches  superposées ,  en 
attaquant  la  colle,  ou  gonflant  le  bois.  Tout  cela  est  parfaite- 
ment raisonné.  11  nous  reste  maintenant  à  savoir  quel  était  le 
nombre  de  ces  couches,  et  comment  leur  longueur  relative 
était  réglée. 

Le  texte  ne  spécifie  pas  explicitement  ce  nombre.  Mais  il 
mentionne  toujours  chacune  des  matières  qui  les  composent, 
avec  des  désignations  absolues,  qui  rendent  présumable  qu'il 
y  avait  seulement  trois  couches ,  savoir  :  à  l'extérieur  de  l'arc 
bandé,  le  nerf;  au-dessous,  le  bois  ;  enfin,  la  corne  dans  la  con- 
cavité intérieure.  Un  tel  assemblage,  bien  relié,  et  verni,  suf- 
lit  pour  faire  un  bon  arc  ;  et  il  s'accorde  entièrement  avec  la 
figure  2  tirée  du  commentaire  de  Lin-M-y,  sauf  que  la  bande 
extérieure  du  nerf,  n'y  est  pas  séparément  indiquée.  Du  reste , 
les  détails,  et  les  légendes  de  cette  figure,  s'adaptent  très-bien 
au  texte ,  comme  on  va  le  voir. 

Considérons  d'abord  la  membrure  de  l'arc,  composée  du 
nerf,  et  du  bois,  indépendamment  de  la  corne.  Les  deux  ren- 
flements désignés  par  Non  dans  la  légende,  peuvent  être  appelés 
figuralivement  les  épaules  de  l'arc,  ce  qui  est  en  effet  leur  déno- 
mination tartare.  Alors,  les  prolongements  ultérieurs  seront 
proprement  les  bras,  Pi ,  comme  ils  sont  marqués  sur  la  lé- 
gende ;  et  les  deux  bouts  Siao,  ou  s'attache  la  corde,  pourraient 
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s'appeler  les  mains.  Le  dessous  des  épaules,  vers  la  corde,  est 
creusé  ou  courbé  en  forme  d'aisselle,  pour  recevoir  la  corne, 
Kio  ;  laquelle  s'insérant  d'une  part,  dans  la  garniture  de  la 
poignée  ,  vient  aboutir  en  pointe  au-dessous  du  bras ,  à  l'endroit 
nommé  Kiao-kiaï,  la  jointure;  et  le  lien  delà  plus  grande  con- 
cavité intermédiaire  est  dit  Weï,  le  creux.  Le  reste  du  dessous 
du  bras,  au  delà  du  Kiao-kiaï,  est  droit,  et  s'appelle  Kan, 
l'arbre,  peut-être  d'après  cette  particularité  de  sa  configuration. 
Un  tel  système  étant  supposé,  on  conçoit  assez  évidemment  le 
jeu  de  son  ensemble,  et  l'influence,  favorable  ou  défavorable, 
que  les  rapports  de  force  ainsi  que  de  grandeur,  établis  entre 
ses  parties ,  doivent  avoir  sur  ses  effets.  Par  exemple  :  une  corne 
trop  courte,  cédera  trop  peu  et  trop  malaisément  a  la  traction: 
une  corne  trop  longue,  rendra  les  bouts  des  bras  trop  rigides. 
C'est  ce  que  le  texte  explique  au  fol.  29  ;  et  il  fait  ensuite  sentir, 
fol.  3o,  l'importance  qu'a,  sous  ces  rapports  la  position  du 
point  de  jointure  Kiao-kiaï  ;  ou,  comme  il  le  dit,  l'emploi  de 
la  force  change,  tant  par  le  changement  qui  s'y  opère  dans  la 
contexture  du  système,  que  par  l'inversion  de  courbure  que  la 
membrure  y  reçoit.  En  général,  en  se  guidant  sur  les  explica- 
tions précédentes,  et  sur  les  légendes  de  notre  figure  2 ,  l'en- 
semble de  cet  article  si  difficile  me  parait  présenter  presque 
partout  un  sens,  sinon  absolument  certain,  du  moins  méca- 
niquement juste ,  et  le  plus  vraisemblable,  que  l'on  put  y  de 
couvrir. 

E  est  fort  singulier  que  le  texte,  ainsi  que  les  commentaires , 
ne  disent  rien  sur  la  nature  de  la  corde  qui  sert  à  bander  l'arc. 
Peut-être  y  employait-on  des  matières  trop  diverses ,  pour  qu'il 
parût  nécessaire  de  les  spécifier.  Dans  un  arc  chinois  que  l'on 
voit  au  musée  des  antiques ,  et  qui  est  tout  pareil  à  celui  du  musée 
d'artillerie,  il  y  a  une  corde  faite  de  brins  de  soie  écrus,  non 
tordus,  et  simplement  reliés  par  une  ligature  de  cordonnets 
de  soie,  fort  lâche.  Mais  cette  corde,  aussi  grosse  que  le  doigt, 
n.  39 
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semble  être  beaucoup  trop  épaisse  pour  recevoir  les  entailler 
faites  à  la  base  des  flèches  qui  accompagnent  l'arc  ;  et  cela 
semble  fortifier  l'idée  que  celui-ci  était  une  pièce  d'ornement, 
plutôt  que  de  service.  M.  Stan.  Julien  a  trouvé  des  textes  où  la 
soie  est  mentionnée,  comme  étant  en  usage  pour  faire  des 
cordes  d'arcs.  Mais  il  a  découvert  en  outre  ,  deux  autres  dési- 
gnations bien  curieuses.  Elles  sont  consignées  dans  l'encyclopé- 
die intitulée  Ke-tchi-kinq-yuen ,  liv.  xli,  fol.  12.  Il  y  est  dit  : 

i°  «  Le  roi  Keou-hien,  voulant  attaquer  le  roi  de  Ou,  fit  semer 
«  du  chanvre  pour  fabriquer  des  cordes  d'arc.  Ce  fait  est  du 
«  vie  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

20  «  Les  hommes  du  pays  de  Li,  qui  habitent  au  sud  de  la 
«  mer,  se  servent  de  grands  arcs  de  bois  dont  les  cordes  sont 
«  faites  avec  des  filaments  de  bambou.  » 

Toute  matière  capable  de  résister  suffisamment  à  la  traction 
paraît  donc  avoir  été  admissible  pour  fabriquer  les  cordes  d'arcs  ; 
et  cela  peut  expliquer,  sinon  justifier,  le  silence  du  Khao-kong- 
chi>  sur  ce  détail. 

En  ajoutant  ici  cette  longue  note,  on  s'est  surtout  proposé 
de  faire  voir,  qu'aucun  soin,  aucun  travail ,  si  pénible  qu'il  fût, 
n'a  été  omis,  pour  suppléer  autant  qu'on  l'a  pu,  à  l'impossibi- 
lité où  le  traducteur  s'était  trouvé ,  de  revoir  cette  dernière  par 
tie  de  l'œuvre  laborieuse  qu'il  avait  entreprise.  S'il  n'eût  con- 
sidéré que  le  vain  intérêt  de  son  amour-propre  personnel,  il 
n'aurait  pas  tenté  de  l'aborder,  tant  elle  est  remplie  de  passages 
presque  intraduisibles;  et  il  aurait  borné  sa  tâche,  déjà  bien 
suffisante,  aux  trente -neuf  premiers  livres,  qui  ayant  spécia- 
lement pour  objet  des  règlements  d'administration,  offrent  en 
général,  un  sens  moins  difficile  à  saisir,  et  à  fixer.  Mais  on  au- 
rait été  privé  ainsi  de  connaître  une  foule  de  détails  d'art,  dont 
les  moindres  vestiges,  sont  du  plus  haut  prix  à  reconnaître, 
dans  la  profondeur  d'une  antiquité,  aussi  reculée.  Il  avait  un 
sentiment  (rop  juste,  et  trop  complet,  des  devoirs  d'un  savant, 
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pour  que  la  crainte  d'une  réussite  imparfaite  le  détournât  d'un 
travail  qui  pouvait  être  si  utile  ;  et  il  n'a  rien  omis.  Il  ne  me 
reste  maintenant  qu'à  dire,  pour  lui  : 

Si  quid  novisti  rectius  istis, 
Candidus  imperti  ;  si  non ,  his  utere  mecum. 

J.  B.  B. 
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La  pagination  suivie  dans  cette  table  analytique ,  correspond  aux  folios  des 
quarante-quatre  kiven ,  ou  livres ,  dont  se  compose  le  texte  ,  dans  l'édition  im- 
périale du  Tcheou.  Les  numéros  de  ces  folios  sont  reproduits  en  marge  de  ma 
traduction;  ainsi,  un  article  quelconque  de  la  table  étant  choisi,  au  hasard,  si 
l'on  veut  le  trouver  dans  le  texte,  on  le  cherchera  d'abord  dans  le  kiven,  ou  livre, 
qui  lui  est  assigné  ,  puis  au  folio  indiqué  du  kiven ,  et  l'on  y  sera  directement 
conduit. 

A  chaque  dénomination  qui  désigne  un  service  administratif,  la  table  analy- 
tique indique  i°  le  folio  du  kiven  où  se  trouve  la  composition  de  ce  service  en 
officiers  supérieurs  et  subalternes,  20  le  folio  du  kiven  où  sont  exposées  les  fonc- 
tions du  chef  de  ce  service.  Je  l'aurais  trop  allongée ,  en  répétant  cette  explication 
à  toutes  les  dénominations  de  services  administratifs  qu'elle  contient. 

Je  dois  avertir  aussi  les  personnes  qui  ne  sont  pas  familières  avec  les  formes  de 
la  langue  chinoise  que  plusieurs  offices  très-différents,  et  désignés  dans  le  texte 
par  des  caractères  chinois  distincts  les  uns  des  autres ,  sont  inscrits  dans  cette 
table  analytique ,  comme  dans  la  table  des  kiven ,  sous  des  noms  identiques  entre 
eux.  Ainsi  les  noms  de  Ssé-chi,  de  Yu-jin  et  autres,  répondent  à  plusieurs  offices 
divers.  Cet  inconvénient  est  inhérent  à  la  nature  de  la  langue  chinoise,  dans  la- 
quelle le  même  son  monosyllabique ,  correspond  à  plusieurs  caractères,  dont  le 
tracé  graphique  est  différent,  de  sorte  qu'ils  désignent  différents  objets.  Quand 
on  reproduit  ces  noms  dans  nos  idiomes  européens  ,  l'identité  des  sons,  entraîne 
l'identité  de  la  forme  écrite.  Mais  la  connaissance  de  cette  particularité,  prévien- 
dra la  confusion  que  l'on  pourrait  faire  ,  dans  l'interprétation  des  noms  chinois  , 
si  l'on  voulait  la  conclure  de  leur  seul  énoncé  vocal.  Au  moyen  de  notre  table 
analytique ,  le  sens  propre  de  chaque  nom  sera  complètement  spécifié  par  la  double 
indication  du  kiven,  et  du  folio  du  kiven,  auquel  il  se  rapporte.  On  trouvera 
d'ailleurs  dans  le  texte  traduit  le  caractère  chinois  spécial ,  annexé  à  l'article  de 
l'office  cité  ,  lorsque  le  même  nom  tonique  correspondra  à  plusieurs  offices.  L'en- 
semble de  ces  indications  fixera,  sans  incertitude,  son  application  précise  dans 
chacun  des  cas  pareils. 

A 

Abstinence  avant  les  grands  sacrifices  aux  cinq  Ti,  ordonnée  par  le 
grand  annaliste  Tassé,  kiv.  xxvi,  fol.  6. 

  prescrite  par  le  maître  des  sacrifices,  Ssé-chi,  liv.  xix,  fol.  3o. 

  ou  jeûne  du  souverain  ,  kiv.  iv,  fol.  19. 

  des  femmes  du  Palais,  kiv.  xxi,  fol.  34. 

Achat  de  marchandises  en  général,  kiv.  xiv,passim. 
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Achat  de  grains  ou  denrées  par  l'état ,  kiv.  xrv,  fol.  3,  26. 
Acquittement.  Trois  cas  d'acquittement  ou  de  non-jugement;  si  l'in- 
culpé est  très-jeune,  s'il  est  très-âgé,  s'il  est  idiot,  privé  de 
raison,  kiv.  xxxvi,  fol.  35. 
Administrateur  général  (Grand),  Ta-tsaï  ou  Tchoung-tsaï,  premier 
ministre,  kiv.  1,  fol.  3  à  6. 
Objets  généraux  de  son  département,  kiv.  11,  passim. 
Ses  fonctions  spéciales  dans  les  cérémonies,  et  à  différente? 
époques  de  l'année,  kiv.  11,  fol.  53  à  61. 
— —  (Sous-) ,  Siao-tsaï,  suppléant  du  premier  ministre,  kiv.  1,  fol,  6. 
Ses  attributions,  kiv.  m,  fol.  1  à  32. 
Ses  fonctions  dans  les  cérémonies,  kiv.  m,  fol.  25  à  3o. 
Ses  fonctions  à  diverses  époques  de  l'année,  kiv.  m,  fol.  3i  à  32, 

  (Aide-),  Tsaï-fou,kiv.  i,  fol.  6;  kiv.  ni,  fol.  34  à  46. 

Ses  fonctions  dans  les  cérémonies,  kiv.  m,  fol.  4i  à  46. 
Ses  fonctions  à  diverses  époques  de  l'année,  kiv.  11,  fol.  45 ,  46. 
Administrateur  de  l'intérieur,  Neï-tsaï>  préposé  au  palais  réservé, 
kiv.  1,  fol.  3i. 
Ses  fonctions,  kiv.  vu,  fol.  1  à  i3. 
Agriculture.  Voyez  Culture,  Engrais,  Semailles. 
Airs  joués  dans  les  sacrifices  et  les  services  funèbres,  kiv.  xxn,  fol. 
18  à  33;  kiv.  xxin,  fol.  3g,  42. 

  joués  dans  la  cérémonie  du  tir  de  l'arc,  kiv.  xxn,  fol.  35; 

kiv.  xxin,  fol.  42. 

  joués  dans  la  cérémonie  de  la  grande  offrande,  kiv.  xxn,  fol.  36. 

  ou  chants  défendus,  kiv.  xxn,  fol.  39. 

  qui  règlent  la  marche  du  prince,  kiv.  xxn,  fol.  33. 

Aliments  et  mets  de  l'empereur,  kiv.  iv,  fol.  i4,  16. 

Ils  sont  examinés  par  le  médecin  des  aliments ,  kiv.  v,  fol  3. 
Leur  choix  dans  chaque  saison,  et  leur  assortiment,  kiv.  v, 
fol.  3  à  6. 

  en  général.  Voyez  Vivres,  Vieillards,  Consommation. 

Alliances  par  serment.  Voyez  Serment. 

  entre  royaumes;  cérémonie  de  la  rédaction  du  contrat  d'alliance, 

kiv.  xxxvi,  fol.  4i. 
Amendes  pour  non-payement  de  la  taxe,  kiv.  xn ,  fol.  34,  38. 
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Amendes  judiciaires ,  en  or  et  monnaie,  reçues  par  le  Tchi-kin,  kiv. 
xxxvi,  fol.  46. 

Ancêtres.  Leurs  tablettes  historiques  sont  rangées  en  deux  séries ,  l'une 
de  droite,  l'autre  de  gauche,  dans  la  salle  qui  leur  est  consa- 
crée. Comment  se  règle  cette  répartition,  kiv.  xix,  fol.  8. 
Voyez  les  articles  Cheou-tiao,  Ta-tsoung-pè ,  Siao-tsoung-pé. 

Anciens  livres  historiques.  Voyez  Waï-ssc. 

Animaux.  Figures  d'animaux  sculptées  sur  le  bois  des  châssis  qui  portent 
les  jeux  de  cloches  ou  de  pierres  sonores.  Leur  choix  et  leur 
appropriation,  kiv.  xliit,  fol.i  à  5. Voyez  aussi  Tarlettes,  iCoueï. 

Animaux  sauvages.  Officiers  chargés  de  les  apprivoiser.  Voyez  Fo-po-chi. 

Annaustzou  écrivains  gb  .  Officiers  subalternes  attachés  à  près- 
que  tous  les  services  des  ministères. 

 (Grand).  Tassé,  kiv.  xvn,  fol.  28;  kiv.  xxvi,  fol.  j  à  10.  Sous- 
annaliste,  Siao-ssé,  kiv.  xvn,  fol.  28;kiv.  xxvi,  fol.  11.  Voyez 
l'explication  de  leurs  fonctions  à  Tasse,  Siao-ssé.  Ils  examinent 
l'écriture  des  différents  pays,  kiv.  xxxvm,  fol.  26. 

  de  l'intérieur.  Voyez  Neï-ssé. 

  de  l'extérieur.  Voyez  Waï-ssè. 

 assistants  de  l'empereur,  ou  secrétaires  impériaux.  Voyez  Yu-ssé. 

Année.  Grandes  époques  de  l'année.  Voyez  Solstice,  Eqcinoxe. 
Années.  Les  douze  années  de  la  révolution  de  la  planète  Jupiter, 

kiv.  xxvi,  fol.  i3,  23;  kiv.  xxxvn,  fol.  ko. 
Annonce  des  solennités.  Voyez  Pou-hien. 

  des  règlements  consacrés,  et  des  prescriptions  officielles;  pro- 
mulguées au  commencement  de  chaque  année.  Voyez  les  ar- 
ticles des  cinq  premiers  ministres  et  des  principaux  officiers 
qui  les  suppléent. 

Apparition  des  esprits  surnaturels,  kiv.  xxn,  fol.  18. 

Appels  des  jugements.  Délais  accordés  pour  y  recourir,  kiv.  xxxvi, 
fol.  2  4- 

Approvisionnements.  Leurs  destinations  diverses  : 

i°  à  l'intérieur  de  l'empire;  pour  subvenir  aux  gratifications 
accordées  par  l'empereur,  au  soulagement  des  pauvres,  à 
la  nourriture  des  vieillards  el  des  orphelins; 
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2°  dans  les  banlieues  de  la  capitale,  pour  l'entretien  des  visi- 
teurs étrangers  ; 
3°  dans  les  campagnes  et  cantons  extérieurs,  pour  les  besoins 

des  officiers  en  mission  ; 
4°  pour  assister  les  populations  des  dépendances  et  des  apa- 
nages ,  dans  les  cas  de  disette  et  de  calamité  publique,  kiv. 
xm,  fol.  7,  8  et  9. 
Arbalètes.  Quatre  espèces  d'arbalètes.  Voyez  Ssé-kony-chi,  kiv.  xxxn , 

fol.  i3;  Kao-jîn,  kiv.  xxxn,  fol.  2  5. 
Arc.  Voyez  Tir  de  l'arc,  Chen-jîn>  Che-jîn,  pour  la  solennité  du  tir  de 
l'arc. 

Arcs  de  diverses  espèces. 

Voyez  Ssé-kong-cki,  préposé  aux  arcs  et  flèches,  kiv.  xxxn,  fol.  1 3. 
Kao-jîn,  préposé  aux  bois  secs  qui  servent  à  la  fabrication  des 

armes,  kiv.  xxxn,  fol.  25. 
Koung-jîn,  ouvriers  en  arcs. 

Règles  de  cette  fabrication,  kiv.  xliv,  fol.  36  et  suiv. 
Mesure  de  la  courbure  des  arcs,  kiv.  xxxn,  fol.  18;  kiv.  xliv, 
fol.  37,  39. 

Matériaux  qui  servent  à  confectionner  les  arcs,  kiv.  xxxn,  fol  25; 
kiv.  xliv  ,  fol.  16. 

  de  l'empereur  et  des  dignitaires,  kiv.  xxxn,  fol.  18;  kiv.  xliv, 

fol.  37. 

  et  flèches,  proportionnés  à  la  constitution  physique  des  tireurs, 

kiv.  xliv  ,  fol.  37. 
Noms  que  les  arcs  reçoivent  au  contrôle  de  réception,  kiv.  xliv, 
fol.  42. 

  qui  servent  pour  secourir  le  soleil  et  la  lune ,  pendant  les  éclipses, 

kiv.  xxxvn,  fol.  43,  44. 
Pays  où  la  fabrication  des  arcs  est  vulgaire,  kiv.  xl,  fol.  6. 

  de  dais,  pour  les  chars,  kiv.  xl,  fol.  44,  45. 

Archives  de  l'Etat.  Conservées  par  le  grand  annaliste.  On  y  dépose 
les  doubles  des  rapports  généraux  faits  par  les  officiers  des 
six  ministères,  kiv.  xxvi,  fol.  2. 
Ce  dépôt  est  placé  dans  la  salle  des  Ancêtres  du  souverain,  et 
on  l'appelle  le  trésor  céleste,  kiv.  xxxv,  fol.  12,  comm.  B. 


TABLE  ANALYTIQUE.  5 
Archiviste  ,  Ssé        .  Voyez  Annaliste. 

Armes  et  instruments  pour  la  chasse  et  la  guerre.  On  les  conserve  dans 
chaque  centre  d'administration,  kiv.  x,  fol.  35;  kiv.  xm,fol.  2. 
Voyez  le  Ssé-ping,  conservateur  des  armes,  kiv.  xxxn,  fol.  8. 
Pays  où  Ton  fait  le  mieux  les  armes  et  instruments  tranchants, 

kiv.  xl,  fol.  10. 
Proportion  de  métal  (fer  ou  cuivre)  et  d'étain  ou  plomb,  em- 
ployée dans  leur  confection,  kiv.  xli,  fol.  2  ,  3. 

 offensives,  (lèches,  lances,  piques,  fabrication  de  la  pointe, 

kiv.  xli  ,  fol.  6. 

  pour  frapper;  armes  pour  piquer,  fabrication  de  la  hampe  et 

assemblage,  kiv.  xlii,  fol.  32  et  suiv. ;  kiv.  xliii,  fol.  i3. 

  défensives.  Voyez  Cuirasse,  kiv.  xli,  fol.  3i.  Voyez  Bouclier  et 

Ssè-ko-chun y  kiv.  xxxn,  fol.  1 1. 

  en  général.  Données  aux  danseurs  dans  les  sacrifices,  kiv.  xxxn, 

fol.  10,  11.  Distribuées  dans  les  réunions  militaires,  kiv. 
xxxn,  fol.  9.  Disposées  sur  les  chars  pour  le  combat,  kiv. 
xxxn,  fol.  11,  12. 

Armées  ou  réunions  de  troupe.  Comment  les  contingents  sont  convo- 
qués et  réunis  par  le  Ta-ssé-tou,  kiv.  ix,  fol.  54,  par  le  Siao- 
ssé-tou,  kiv.  x,  fol.  23,  par  le  chef  de  district,  Hiancj-ssè ,  kiv. 
x,  fol.  33. 

  Dirigées  par  le  Ta-ssé-ma,  kiv.xxix,  fol.  3.  Revues  et  manœuvres 

de  l'armée,  kiv.  xxix,  fol.  28  et  suiv.  Marche  d'une  armée 
entrant  en  campagne,  kiv.  xxix,  fol.  3g,  4o.  Sacrifice  offert 
à  cette  occasion,  kiv.  xix,  fol.  19  ,  35. 

  victorieuse.  Cérémonie  à  son  retour,  kiv.  xxix ,  fol.  4i. 

  vaincue.  Cérémonie  à  son  retour,  kiv.  xxix,  fol.  42. 

Arts  mécaniques  et  industriels.  Leur  énumération.  Leurs  spécialités  , 
kiv.  xl,  fol.  8,11. 

Artisans.  Conditions  qui  préparent  et  déterminent  la  réussite  de  leur 
travail,  kiv.  xl,  fol.  9. 
Les  artisans  forment  la  cinquième  classe  des  travailleurs,  kiv. 
11,  fol.  22. 

Assemblées  des  feudataires.  Voyez  Audiences  générales. 
Association.  Les  neuf  éléments  d'association  ou  les  neuf  principes  qui 
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règlent  l'association  des  familles  pour  le  travail,  kiv.  n,  fol. 
Ai,  45. 

Astrologue  impérial.  Voyez  Pao-tchang-chi. 
Astronome  impérial.  Voyez  Foung-siang-chi. 

Astérismes.  Les  vingt-huit  astérismes  ou  vingt-huit  étoiles  extermina- 
trices des  divisions  du  ciel,  kiv.  xxvi,  fol.  i3,  23;  kiv.  xxxvii, 
fol.  4o. 

Audience  impériale.  Préfet  de  l'audience  impériale.  Voyez  Tchao-ta-jou. 
Les  grands  officiers  y  sont  introduits  par  le  Ssé-chi,  ou  chef  des 
gradués,  kiv.  xxxi,  fol.  4  à  8;  ils  y  sont  placés  par  le  Che-jîn 
ou  grand  archer,  kiv.  xxx,  fol.  33. 

  administrative  pour  les  affaires  générales,  kiv.  il,  fol.  6i. 

 relative  aux  affaires  criminelles,  kiv.  xxxv,  fol.  20  à  22.  Celles 

où  le  peuple  est  appelé  à  délibérer,  kiv.  xxxv,  fol.  17  à  18. 
Voyez  aussi  l'article  Hiang-ta-fou,  l'article  Ta-po,  kiv.  xxxi. 
Les  grands  officiers  sont  placés,  suivant  leur  rang,  dans  ces 
audiences,  par  les  Tchao-ssé.  Voyez  cet  article,  kiv.  xxxvi, 
fol.  19,  20  et  suivants. 
Trois  sortes  d'andiences  impériales ,  nommées  :  audience  du 
repas  de  plaisir,  audience  extérieure,  audience  de  l'adminis- 
tration générale.  Elles  se  tenaient  en  dedans  ou  en  dehors  de 
la  porte  du  Char,  Lou-men,  qui  conduisait  dans  l'enceinte  des 
appartements ,  kiv.  11,  fol.  61  comm.B;  kiv.  111,  fol.  34comm. 
B;  kiv.  xxi,  fol.  17  comm.  B. 

Audi  ences  générales  ouréunions  des  feudataires  à  la  cour,  dans  les  quatre 
saisons  de  l'année,  kiv.  11,  fol.  58;  kiv.  xvin,  fol.  18  comm. 
B;  kiv.  xxxvm,  fol.  2  et  suivants;  kiv.  xxxix,  fo},  1  et  suiv. 

  où  le  peuple  est  consulté ,  kiv.  xi ,  fol.  1 2  ;  kiv.  xxxv,  fol.  17,18; 

kiv.  xxxix,  fol.  48. 

Auguration  par  la  tortue,  kiv.  xxiv,  fol  1,8,  12,  i3,  21. 

 par  les  permutations  des  lignes  symboliques  dites  Koua,  kiv.  xxiv, 

fol.  4,  5,  21. 

  par  la  plante  Chi,  kiv.  xxiv,  fol.  21 ,  24. 

  pour  le  jour  du  sacrifice,  kiv.  xix,  fol.  3o  ;  kiv.  xxvi,  fol.  6. 

  pour  l'ouverture  du  sarclage  des  terres ,  des  semailles  et  le  renou- 
vellement de  l'année,  kiv.  xix,  fol.  4o.  Voyez  aussi  Divination. 
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Augures.  Grand  augure.  Voyez  Ta-pou. 

 ordinaires,  ou  devins.  Voyez  Tchen-jm  (n°  2). 

Les  fonctions  des  augures  sont  exposées  dans  le  kiv.  xxiv  passim. 
Autel  à  trois  assises  ou  degrés,  dressé  dans  les  assemblées  des  feu- 
dataires  présidées  par  l'empereur  en  tournée,  kiv.  xxxix  , 
fol.  1  à  3. 

  élevé  par  le  ministre  de  la  guerre  pour  déclarer  la  déchéance 

d'un  mauvais  prince  feudataire,  en  lui  appliquant  cette  céré- 
monie symbolique,  comme  s'il  était  mort,  kiv.  xxix,  fol.  7. 

Aveugles.  Musiciens  aveugles,  Kou-moung .  Voyez  ce  mot. 

B 

Bâillons  pour  les  soldats.  Bâtonnets  attachés  par  des  cordons  au  col 
des  soldats,  qu'on  leur  fait  metlre  à  la  bouche,  comme  ordre 
de  silence  dans  les  expéditions  secrètes,  kiv.  xxxiv,  fol.  24. 
Voyez  Hien-meïchi. 

Bancs  d'appui,  employés  dans  les  réceptions  impériales.  Voyez  Ssé- 
kan-yien. 

Barrage  pour  prendre  le  poisson,  kiv.  iv,  fol.  47. 
Éaraques  pour  les  voyageurs.  Voyez  Ye-liu-chi. 
  pour  les  soldats.  Voyez  Camp. 

Barrières  établies  aux  portes  des  villes  et  des  marchés.  Droits  de  péage 

et  d'entrepôt  qu'on  y  prélève,  kiv.  xiv,  fol.  34  et  suiv. 
Bassins  de  table  pour  les  mets  du  souverain,  kiv.  iv,  fol.  16. 
Bassin  de  canal  ou  partie  plus  large  d'un  canal  qui  fait  réservoir  d'eau. 

Règle  pour  sa  disposition,  kiv.  xliii,  fol.  46. 
Bâtons  d'appui,  donnés  aux  vieillards,  kiv.  xxxvn,  fol.  46. 

Les  officiers  civils  portent  des  bâtons,  au  lieu  d'armes,  quaud  ils 

viennent  à  l'armée,  kiv.  xxxvn,  fol.  46. 

  d'appui  pendant  le  deuil,  kiv.  xix,  fol.  36. 

Billets  de  commerce,  kiv.  m,  fol.  21;  kiv.  xiv,fol.  16. 

Bœuf  offert  comme  victime,  dans  les  sacrifices;  employés  à  l'armée 

pour  tirer  les  chars  à  bagage,  kiv.  xn,  fol.  19,  20. 
Signes  qui  font  reconnaître  si  la  viande  d'un  bœuf  sera  de  bonne 

qualité,  kiv.  iv,  fol.  34- 
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Comment  on  conduit  les  bœufs  avec  une  corde  passée  dans  leur 

nez,  kiv.  xu,  fol.  3. 
Préposés  aux  bœufs  de  l'empereur.  Voyez  Nieou-jîn. 
Bois  et  forêts.  Officiers  chargés  de  leur  surveillance,  kiv.  xvi, 

fol.  27. 

Le  bois  qui  croît  au  sud  des  montagnes  est  coupé  au  solstice 
d'été  ;  le  bois  qui  croît  au  nord  des  montagnes  est  coupé  au 
solstice  d'hiver,  kiv.  xxxvn ,  fol.  37. 

  Sept  espèces  de  bois  employées  pour  faire  le  corps  des  arcs, 

kiv.  xliv,  fol.  17. 
On  fend  pendant  l'hiver  le  bois  destiné  à  la  fabrication  des  arcs, 

kiv.  xliv,  fol.  24. 
Règles  pour  le  travailler,  kiv.  xliv,  fol.  2  5. 
Bonnets  et  tiares  de  l'empereur,  kiv.  xxxn,  fol.  1  à  6. 

  des  princes  feudataires,  kiv.  xxxn,  fol.  6. 

  de  peau  ou  de  fourrure,  kiv.  xxxn,  fol.  3,  6. 

  de  deuil,  ibid. 

  de  cuir,  ibid. 

 de  l'impératrice, kiv.  vu,  fol.  52. 

Boucliers.  Voyez  Ssé-ko-chun. 

Boutiques.  Voyez  Ssé-tchang,  Tchenjîn  (n°  1). 

Bouviers.  Voyez  Nieou-jîn. 

Brancard  des  chariots ,  ou  chars  de  transport.  Règles  de  sa  confection , 

kiv.  xl,  fol.  60. 
Brevets  de  dignité.  Voyez  Titres  et  brevets. 
Broderies  en  couleur,  kiv.  xlii,  fol.  1  à  6. 

But  pour  tirer  à  l'arc.  La  partie  centrale  est  formée  avec  des  peaux 

d'animaux,  kiv.  vi,  fol.  42. 
  de  diverses  sortes,  selon  le  rang  du  dignitaire  qui  préside  au 

tir,  kiv.  vi ,  fol.  42  ;  kiv.  xxxn ,  fol.  1 4 ;  kiv.  xliii ,  fol.  9  et  suiv. 

  Dispositions  des  différents  buts,  kiv.  xliii,  fol.  7. 

Les  trois  buts  spécialement  employés,  pour  les  tirs  présidés  par 

l'empereur,  kiv.  xxx,  fol.  35. 
Voyez  tout  l'article  du  grand  archer  (Ché-jin) ,  kiv.  xxx,  fol.  3o 

à  42  et  celui  du  dompteur  d'animaux  féroces  (Fo-po-chi) , 

kiv.  xxx,  fol.  43,  44. 
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Les  flèches  sont  enlevées  dû  but  par  le  Ché-nïao-chi  ou  tireur 
d'oiseaux,  kiv.  xxx,  fol.  45. 
But  pour  le  tir  du  lac.  Il  consiste  en  un  bloc  de  bois  placé  dans  une 
enceinte  entourée  d'eau,  kiv.  xxxn,  fol.  21. 
Il  est  recouvert  de  paille  par  le  chef  palefrenier,  kiv.  xxxn, 
fol.  58. 

Les  buts  pour  les  tirs  présidés  par  les  dignitaires,  sont  faits  par 
les  ouvriers  en  bois  précieux;  leurs  dimensions,  kiv.  xliii, 
fol.  5  à  7. 

Sacrifice  au  but,  kiv.  xxx,  fol.  3g. 

Rite  de  ce  sacrifice,  kiv.  xliii,  fol.  12. 

c 

Cadastre  des  terres,  kiv.  ix,  x,  xv,  divers  articles. 
Cadran  solaire.  Voyez  Gnomon  ,  Méridienne. 
Caisse  des  tambours.  Voyez  Tambours. 

Caisse  des  chars  de  cérémonie  et  de  guerre.  Règles  pour  leurs  dimen 
sions,  leur  construction,  kiv.  xl,  fol.  48  etsuiv. 

  des  chariots  de  transport,  règles  de  leur  construction  ,  kiv.  xliv, 

fol.  10  et  suiv. 

Calendrier  annuel  préparé  par  le  grand  annaliste,  et  fondé  sur  la  com- 
binaison de  Tannée  solaire  avec  Tannée  lunaire,  kiv.  xxvi, 
fol.  4. 

Camp.  Service  du  camp  de  manœuvre  ou  de  grandes  chasses,  kiv.  xxix , 
fol.  20. 

Les  barraques  des  soldats  sont  faites  en  paille ,  ibid. 
Préparation  du  camp,  ordre  des  manœuvres,  kiv.  xxix,  fol.  29 
et  suiv. 

Distribution  de  ses  diverses  parties,  kiv.  xxx,  fol.  17. 
Canaux  et  fossés  de  défense  autour  des  villes  et  de  la  capitale,  kiv.  xxx  , 
fol.  19,  26. 

Ils  sont  gardés  en  temps  de  guerre,  kiv.  xxx,  fol.  26. 
Canaux  et  rigoles  d'arrosage  de  différents  ordres.  Leurs  noms  et  leurs 
dimensions,  kiv.  xv,  fol.  8;  kiv.  xliii,  fol.  42. 
Règles  de  leur  construction ,  kiv.  xliii,  fol.  45  à  49. 
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Carquois.  Voyez  l'article  du  Ssé-kong-chi  ou  préposé  aux  arcs  et  flèches , 

kiv.  xxxn,  fol.  i3  à  23. 
Cartes  et  statistique  de  l'empire.  Voyez  l'article  des  Tchi-fang-chi , 

kiv.  xxxm,  fol.  1  à  49. 
  de  l'empire,  kiv.  ix,  fol.  1  à  2. 

Carrés  concentriques  autour  de  la  capitale  impériale;  division  parti- 
culière de  l'empire,  établie  pour  régler  les  redevances  des 
différents  pays,  kiv.  xxxm,  fol.  52,  et  les  visites  des  princes 
à  la  cour,  kiv.  xxxviii,  fol.  2  3. 
Cercle  tracé  autour  du  pied  d'un  gnomon  vertical ,  pour  déterminer 
la  direction  de  la  ligne  méridienne ,  par  la  bissection  de  l'arc 
de  ce  cercle  qui  est  compris  entre  les  ombres  solaires  du 
matin  et  du  soir,  kiv.  xliii,  fol.  21. 
Cercueil  impérial,  kiv.  xxv,  fol.  26.  Voyez  Funérailles. 
Cérémonies  sacrées  et  officielles. 

Grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Voyez  Tq-tsoung-pé. 
Sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Voyez  Siao-tsoung-pé. 
Les  officiers  sont  instruits  de  leurs  devoirs  dans  les  cérémonies 
publiques,  parle  premier  ministre  Ta-tsaï,  lequel  y  est  l'assis- 
tant du  souverain,  kiv.  11,  fol.  60. 
La  police  des  cérémonies  publiques  est  attribuée  au  ministre 
des  châtiments,  Ta-ssè-keou,  kiv.  xxxv,  fol.  i4  et  suiv.  et  à 
son  suppléant,  le  Siao-ssé-keou ,  kiv.  xxxv,  fol.  29. 
Les  détails  inférieurs  du  service  des  cérémonies  tels  que  le  ba- 
layage, etc.,  sont  exécutés  par  les  préposés  aux  condamnés 
Ssé-li,  kiv.  xxxvii,  fol.  9  et  suiv. 

  du  transport  et  du  placement  des  tablettes  dans  les  salles 

des  Ancêtres.  Série  de  droite,  série  de  gauche,  kiv.  xix, 
fol.  3  à  4- 

  de  réjouissance,  cérémonies  tristes,  kiv.  xvm,  fol.  2,  i4. 

  funèbre  où  l'on  rappelle  l'âme  du  mort,  kiv.xxi,fol.  3o;kiv.xxvn, 

fol.  17,  18;  kiv.  xxxi,  fol.  39,  44.  Voyez  Funérailles. 
  du  serment.  Voyez  Serment. 

Cérémonial  pour  la  réception  des  princes  feudataires  et  de  leurs  délé- 
gués, kiv.  xxxvm,  xxxix. 
Cerfs  offerts  à  l'empereur  en  été,  kiv.  iv,  fol.  4&- 
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Cha  ou  Sa  sorte  d'éventail  porté  aux  deux  côtés  du  char  funèbre  de 

l'empereur,  kiv.  xxxi,  fol.  &i. 
Champ  sacré.  Labouré  par  l'empereur  au  printemps.  Règlements  rela- 
tifs à  son  sarclage  et  à  sa  récolte,  kiv.  iv,  fol.  il. 
Les  grains  que  l'on  y  récolte  sont  réservés  pour  les  offrandes  et 
les  sacrifices,  ibid. 
Chaussé t  maîtres  des  montagnes,  kiv.  xxviii,  fol.  3i. 
Leurs  fonctions,  kiv.  xxxiii,  fol.  65. 

Ils  classent  les  noms  et  les  produits  des  montagnes  et  forêts. 
Chan-yu,  inspecteur  des  montagnes,  kiv.  vm,  fol.  29;  kiv.  xvi,  fol.  23. 
Chanvre.  Directeur  du  chanvre.  Voyez  Tien-su 

Objets  travaillés  en  chanvre,  kiv.  vu,  fol.  4o. 

Plantes  textiles  ayant  des  usages  analogues  au  chanvre,  kiv.  xvi, 
fol.  36. 

Chants  d'allégresse,  au  retour  d'une  armée  victorieuse,  kiv.  xxn,  fol. 

5o;  kiv.  xxix,  fol.  4i  • 
Chants  historiques  qui  retracent  la  conduite  des  princes,  kiv.  xxin 

fol.  26. 

 prohibés,  kiv.  xxii,  fol.  39. 

Char.  Les  cinq  chars  de  l'empereur.  Leurs  dénominations,  et  leurs 
insignes  propres,  kiv.  xxvn,  fol.  1  à  6. 
Char  de  jade,  /u-/o«,kiv.  xxvn,  fol.  1. 
Usité  dans  les  sacrifices,  ibid. 

  d'or,  Kin-lou,  autrement  Thsi-lou,  kiv.  xxvn,  fol.  2. 

Usité  dans  les  réceptions  des  princes  feudataires,  kiv.  xxxn  , 
fol.  36. 

  d'ivoire,  Siang-lou,  autrement  char  de  route,  Tao-lou,  kiv. 

xxvn,  fol.  4. 

Usité  pour  les  audiences  des  princes  qui  ne  sont  pas  de  la 
famille  impériale. 

  de  cuir,  Ke-lou,  autrement  char  de  guerre,  Ping-lou,  kiv, 

xxvn,  fol.  4- 

Sert  dans  les  prises  d'armes,  kiv.  xxvn,  fol.  23. 

  de  bois,  Mou-lou,  kiv.  xxvn,  fol.  6. 

Usité  dans  les  cérémonies  relatives  à  la  concession  des  inves- 
titures. 
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Conducteur  du  char  de  guerre,  kiv.  xxxn,  fol.  34. 

  du  char  d'or  ou  char  d'apparat,  Thsi-lou,  kiv.  xxxn , 

fol.  36. 

  du  char  de  route ,  ibid. 

  du  char  de  chasse,  kiv.  xxxn,  fol.  37. 

Chars  supplémentaires,  kiv.  xxxn,  fol.  34,  37. 

  de  chasse.  Voyez  Thien-po,  voyez  Chasse. 

  de  guerre,  de  l'armée,  Voyez  Jong-po. 

Les  cinq  chars  de  l'impératrice,  leurs  dénominations  et  leurs 

insignes  propres,  kiv.  xxvn,  fol.  7  à  10. 
Char  aux  plumes  appareillées,  Tchong-ti-tché ,  kiv.  xxvn  ,  fol.  7. 

  aux  plumes  serrées ,  Ye-ti-tché,  ibid. 

  de  repos ,  Ngan-tché,  ibid. 

  aux  plumes  de  faisan,  Ti-tché,  kiv.  xxvn,  fol.  10. 

  tiré  par  des  hommes,  Lien-tché,  ibid. 

Les  cinq  chars  de  deuil(  de  l'empereur,  leurs  dénominations 

et  leurs  usages,  kiv.  xxvn,  fol.  11  à  i4. 
Char  de  bois,  Mou-tché,  kiv.  xxvn,  fol.  11. 

  blanc  ou  sans  couleur,  Sou-tché,  kiv.  xxvn,  fol.  1 2. 

  aux  plantes  Tsao,  ibid.  fol.  i3. 

  blanc  et  noir,  Mang-tché,  ibid.  ibid. 

  vernissé,  Tsi-tché ,  ibid.  fol.  i4« 

Autres  chars  de  deuil  pour  les  personnages  inférieurs  au  souve- 
rain, kiv.  xxvn,  fol.  i5. 
Celui  du  vice-conseiller,  Kou,  ibid.  ibid. 

  du  ministre,  King ,  ibid.  ibid. 

  du  préfet,  Ta-Jou,  ibid.  ibid. 

 du  gradué,  Ssè,  ibid.  ibid. 

  de  l'homme  du  peuple,  ibid.  ibid. 

Chars  de  guerre  et  de  cérémonie, 

Règles  pour  la  confection  des  roues,  kiv.  xl,  fol.  18  à  3q. 

  de  la  caisse,  kiv.  XL,  fol.  47  à  5i. 

  du  timon,  kiv.  xl,  fol.  54. 

Enceinte  de  chars  disposée  autour  du  pavillon  de  l'empereur  en 

voyage,  kiv.  v,  fol.  5o. 
Le  dais  placé  sur  le  char  impérial  représente  la  figure  du  ciel  ; 
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la  caisse  carrée  du  char  représente  la  figure  de  la  terre,  kiv. 
xl,  fol.  67. 

L'art  de  faire  les  chars ,  très-estimé  par  la  dynastie Tcheou ,  kiv. 
xl ,  fol.  12. 

Nombres  proportionnels  du  char.  Quels  sont-ils,  kiv.  xl,  fol.  i5, 
16. 

Chars  de  guerre,  montés  par  trois  personnes.  Le  cocher,  à  gauche;  à 
droite,  le  guerrier  qui  défend  la  personne  de  l'empereur  ou 
du  dignitaire;  celui-ci,  au  milieu,  kiv.  xxxn,  fol.  28  à  38. 
Décorateurs  des  chars.  Voyez  Kin-tché. 
Charbon.  Préposés  au  charbon.  Voyez  Tchang-tan. 
Chariots  ou  chars  de  transport.  Règles  pour  leur  construction ,  kiv. 
xliv,  fol.  6  à  8. 
Caisse  des  chariots,  ibid.  fol.  10. 
I        Brancard,  ibid.  fol.  1 3. 

Largeur  de  la  voie ,  ibid.  fol.  1  k. 
Charrons.  Voyez  Tché-jîn. 

Chasses.  Grandes  chasses  exécutées  dans  les  diverses  saisons  de 
l'année. 

Chasse  du  printemps,  kiv.  xxix,  fol.  19. 

 de  l'été,  ibid.  fol.  2 3. 

 ■  de  l'automne,  ibid.  fol.  28. 

  de  l'hiver,  ibid.  fol.  34- 

Disposition  des  troupes  d'hommes  armés  au  rendez-vous  de 
chasse,  manœuvres,  kiv.  xxix,  fol.  29  à  34. 

Disposition  et  mouvements  des  chars  de  chasse  dans  les  diverses 
cérémonies,  kiv.  xxxn,  fol.  34  ,  38  et  39. 

Vitesse  relative  des  chars  de  chasse,  selon  le  rang  des  digni- 
taires qui  les  montent,  kiv.  xxxn,  fol.  38. 

Prières  et  sacrifice  au  commencement  des  grandes  chasses  des 
quatre  saisons,  kiv.  xxv,  fol.  32. 

On  met  le  feu  aux  herbes ,  pour  forcer  le  gibier  à  se  découvrir, 
kiv.  xxix,  fol.  19. 

Le  gibier  tué  est  réuni  par  les  soins  des  preneurs  d'animaux, 
Cheou-jîn,  dans  un  emplacement  que  l'inspecteur  des  mon- 
tagnes, Chan-yu,  a  fait  nettoyer  et  préparer  d'avance,  pour 
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ce  service.  Comment  on  en  fait  le  dénombrement,  kiv.  iv, 
fol.  45;  kiv.  xvi,  fol.  20. 
Chasseurs  impériaux.  Voyez  Cheou-jîn. 

Châssis  pour  suspendre  les  jeux  de  cloches  et  de  pierres  sonores.  Leurs 
formes  réglées  par  l'étiquette,  selon  le  rang  du  personnage 
en  l'honneur  duquel  la  musique  est  exécutée,  kiv.  xxn,  fol. 
57  et  58. 

Leur  fabrication,  kiv.  xliii,  fol.  1  à  5. 
Châtiments  ou  supplices. 

Les  cinq  sortes  de  grands  supplices,  kiv.  xxxvi,  fol.  3o. 

Huit  sortes  de  fautes,  passibles  de  châtiments ,  kiv.  îx ,  fol.  47,48. 

  contre  les  contrevenants  aux  règlements  du  marché ,  kiv.  xiv 

aux  divers  articles.  Voyez  Ta-ssé-kéou ,  Siao-ssé-héou. 
Ché-jin,  ouvriers  qui  font  les  flèches.  Détails  de  cette  fabrication,  kiv. 

xlii,  fol.  82  à  37.  9 
Ché-jin ,  officiers  de  service  intérieur,  intendants  des  logements  ac- 
cordés aux  visiteurs  dans  le  palais  impérial,  kiv.  vin,  fol. 
34;  kiv.  xvi,  fol.  45. 
Ché-jin ,  officier  du  tir  de  Tare,  grand  archer,  kiv.  xxvm,  fol.  i3. 
Ses  fonctions,  kiv.  xxx,  fol.  3o  à  42. 

Il  place  les  officiers  qui  sont  admis  à  tirer  dans  la  solennité  du 

grand  tir  de  Tare,  kiv.  xxx,  fol.  3o. 
Il  examine  comment  les  flèches  ont  porté,  kiv.  xxx,  fol.  3g. 
Il  compte  avec  le  grand  annaliste  le  nombre  des  coups,  kiv.  xxx , 

fol.  4o. 

H  règle  les  places  des  princes  feudataires  aux  visites  collectives 

des  quatre  saisons,  kiv.  xxx,  fol.  4i. 
Il  fait  la  police  des  cérémonies  funèbres,  kiv.  xxx,  fol.  42. 
Chê-niao-chi,  tireur  d'oiseaux,  kiv.  xxvni,fol.  i5;kiv.  xxx,  fol.  44- 
Il  détache  les  flèches  du  but,  au  tir  impérial,  kiv.  xxx,  fol.  46. 
Chemins  plantés ,  pour  la  défense  du  territoire  et  gardés  par  des  troupes , 
kiv.  xxx,  fol.  2  5. 

 de  l'empire,  rendus  praticables  par  les  Ho-fang-chi,  kiv.  xxxin, 

fol.  63. 

  »le  diverses  largeurs,  à  neuf,  sept  et  cinq  voies  de  char,  dans 

les  villes,  dans  les  campagnes, kiv.  xliii,  fol.  22,  39,40. 
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Cben-JIN,  archers  d'élite  appelés  les  excellents,  kiv.  xxvm,  fol.  22; 
kiv.  xxxii,  fol.  23  et  24. 
Au  grand  tir  impérial,  ils  portent  les  arcs,  les  arbalètes,  les 
flèches  de  l'empereur,  kiv.  xxxii,  fol.  2  3. 
Chen-fou,  intendant  des  mets,  ou  maître  d'hôtel  de  l'empereur,  kiv. 

i,fol.  i4;  kiv.  iv,  fol.  i3  à  24- 
Ciieov-y y  médecins  des  animaux,  vétérinaires,  kiv.  1,  fol.  19;  kiv.  v, 
fol.  i5  et  16. 

Cheou-jin ,  preneurs  d'animaux,  officiers  des  chasses,  ou  chasseurs 
impériaux,  kiv.  1,  fol.  16;  kiv.  iv,  fol.  44  à  46. 

Cheou-tiao ,  garde  des  tablettes  funéraires,  kiv.  xvn,  fol.  7;  kiv.  xxi, 
fol.  3i  à  34. 

Il  livre  le  costume  attribué  au  personnage  qui  représente  le 
défunt,  dans  la  cérémonie  des  funérailles,  kiv.  xxi,  fol.  32. 

Cheval.  Viande  de  cheval  offerte  à  l'empereur,  kiv.  iv,  fol.  35. 

  sacrifié  dans  les  funérailles  impériales,  kiv.  xxix,  fol.  46. 

  sacrifié  aux  génies  qui  président  aux  chevaux,  kiv.  xxxii,  fol. 

46,47,48. 

Chevaux.  Conducteurs  des  chevaux.  Voyez  Ta-yu,  Thsi-po,  Jong-po , 
Thien-po,  Yu-jou,  les  divers  cochers  impériaux. 
Directeur  et  agents  des  haras.  Voyez  Hiao-jûi,  Tso-ma. 
Palefreniers,  chefs  palefreniers.  Voyez  Yu-ssé,  Yu-jîn. 
Sorciers  des  chevaux.  Voyez  Wou-ma. 
Estimateurs  des  chevaux.  Voyez  Ma-tchi. 

Inspecteurs  des  approvisionnements  pour  les  chevaux.  Voyez 
Séou-jin. 

  achetés.  Trois  espèces  en  général:  chevaux  de  guerre,  chevaux 

de  chasse,  chevaux  inférieurs,  kiv.  xxx,  fol.  4. 

■         élevés  dans  les  haras  impériaux,  divisés  en  six  séries,  kiv. xxxii, 

fol.  39. 

  royaux,  dressés  à  conduire  les  chars  de  l'empereur,  par  les  Yu- 

fou,  kiv.  xxxii,  fol.  3g. 
Organisation  des  agents  qui  soignent  les  chevaux  dans  les 

haras,  kiv.  xxxii,  fol.  4o 
Détails  de  ces  soins,  kiv,  xxxii,  fol.  52  à  54. 
Le  nombre  des  haras  et  celui  des  chevaux  qui  y  sont  élevés  est 
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proportionné  au  rang  des  diverses  principautés,  kiv.  xxxn, 
fol.  ho. 

Dans  les  haras,  un  cheval  est  réuni  à  trois  femelles,  kiv.  xxxn, 
fol.  45. 

Chevaux  fournis  aux  officiers  envoyés  en  mission ,  kiv.  xxxn,  fol.  49,  5 1 . 

  enterrés  dans  les  funérailles  de  l'empereur,  kiv.  xxxn,  fol.  5o, 

59. 

Noms  caractéristiques,  employés  pour  désigner  les  chevaux  de 

différente  hauteur,  kiv.  xxxn,  fol  57. 
Cheveux.  Faux  cheveux ,  tours  de  cheveux  pour  les  parures  de  tête 

de  l'impératrice,  kiv.  vu,  fol.  52. 
Chi, personnage  qui  représente  le  défunt  dans  les  cérémonies,  kiv.  xxi, 

fol.  32,  45;  kiv.  xxv,  fol.  i3;  kiv.  xxx,  fol.  10. 
Chi-fou,  femmes  impériales  du  troisième  ordre,  kiv.  1,  fol.  3g.  Leurs 

fonctions,  kiv.  vu,  fol.  28  et  29. 
Chi-fou,  officiers  attachés  aux  femmes  impériales  du  troisième  ordre, 

kiv.  xvii,  fol.  9.  Leurs  fonctions,  kiv.  xxi,  fol.  35  à  3y. 
Chi,  plante  divinatoire,  kiv.  xxiv,  fol.  21  à  25. 
Chi-jin,  préposé  à  la  plante  divinatoire  Chi,  kiv.  xvn,  fol.  24  ;kiv.  xxiv, 

fol.  2  4. 

Chi-tchi,  maison  des  générations,  palais  sacré  sous  la  dynastie  Hia. 

Sa  disposition,  kiv.  xliii,  fol  2  5  et  suiv. 
Ciii-tsin,  observateur  des  phénomènes  d'envahissement  dans  le  ciel, 

c'est-à-dire  des  éclipses  et  des  apparitions  extraordinaires  qui 

s'observent  dans  le  ciel,  kiv.  xvn,  fol.  24;  kiv.  xxiv,  fol.  3o. 
Chi-y,  médecins  des  aliments  de  l'empereur,  kiv.  1,  fol.  18. — Leurs 

fonctions,  kiv.  v,  fol.  3  à  6. 
Chien.  Viande  de  chien  offerte  à  l'empereur,  kiv.  iv,  fol.  34. 
  victime  spécialement  offerte  dans  les  sacrifices  par  les  officiers 

supérieurs  de  la  justice  criminelle,  kiv. xxxv,fol.  i4,  28,49  ; 

kiv.  xxxvii ,  fol.  1 . 

  Officier  du  chien.  Voyez  Khiouen-jîn. 

Ciiovï ,  tablettes  du  sceau.  Voyez  Tablettes. 

Chu-tseu  ,  fils  de  personnages  distingués  élevés  dans  le  palais  impé- 
rial avec  le  prince  héritier,  kiv.  iv,  fol.  8  comm. 
Cinabre  employé  pour  teindre  les  plumes,  kiv.  xlii,  fol.  7. 
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Civiles.  Affaires  civiles,  affaires  litigieuses  du  peuple.  Voyez  les  ar- 
ticles du  Ta-ssé-tou,  kiv.  ix,  fol.  /19;  du  Siao  ssé-tou ,  kiv.  x, 
fol.  1  2  à  2  5. 

Elles  sont  jugées  en  premier  ressort  par  les  officiers  adminis- 
trateurs des  districts  et  cantons.  Voyez  les  articles  de  ces 
officiers,  kiv.  x,  kiv.  xi. 
Classes  de  travailleurs.  Les  neuf  classes  de  travailleurs  ou  les  neuf 

professions  des  hommes  du  peuple,  kiv.  11 ,  fol.  20  à  2  5. 
Cloches  de  diverses  sortes  que  Ton  fait  sonner  dans  les  solennités, 
kiv.  xxii,  fol.  35,  46,  48,  5o. 
Fabrication  des  cloches,  liv  xli,  fol.  i5  à  2  4. 
Noms  des  différentes  parties  dont  une  cloche  se  compose, 

kiv.  xli,  fol.  1 5- 18. 
Règles  de  fabrication ,  kiv.  xli  .fol.  1 8-20. 
Proportion  de  l'alliage  des  cloches,  kiv.  xli,  fol.  2. 
Maîtres  des  cloches.  Voyez  Tchouny-chi ,  Po-chi. 
Jeu  de  cloches.  Voyez  ce  mot.  Voyez  Châssis  de  suspension. 
Clochette  à  battant  de  bois,  agitée  par  les  officiers  supérieurs,  au 
commencement  de  Tannée,  pour  appeler  leurs  subordonnés 
à  venir  entendre  les  prescriptions  générales  du  service,  kiv.  m , 
fol  32  ;  kiv.  iv,  fol.  6-,  kiv.  x,  fol.  26  et  36. 
Le  son  de  la  clochette  à  battant  de  bois  précède  la  publication 
des  édits,  kiv.  xxxv,  fol.  32  ;  kiv.  xxxvn  ,  fol.  28. 
Cochers  des  chars  de  l'empereur  ou  de  l'impératrice.  Grand  cocher, 
Ta-yu,  kiv.  xxvm  ,  fol.  ilx  ;  kiv.  xxxn ,  fol.  3i. 
Les  autres  cochers  sont  nommés  d'après  le  nom  de  leur  char. 

Voyez  Jong-po,  Tksi-po ,  Tao-po ,  Tlven-po. 
Aide-cocher.  Voyez  Yu-j'ou. 
Coiffure  de  l'impératrice.  Préposés  à  la  coiffure  de  l'impératrice, 

kiv.  vu,  fol.  52. 
  de  l'empereur.  Voyez  Bonnet. 

Colle  employée  dans  la  fabrication  des  arcs  ;  qualités  des  espèces  dif- 
férentes, kiv.  xliv,  fol.  22. 

Collecteurs,  Weï-jîn,  kiv.  vin,  fol.  27;  kiv.  xvi,  fol.  10. 

Collier  de  force,  mis  dans  les  prisons  au  cou  des  grands  criminels, 
kiv.  xxxvn ,  fol.  4. 
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Collier  mis  au  cou  des  criminels  condamnés  à  mort.  On  écrit  sur  ce 
collier  le  nom  propre  du  coupable,  son  nom  de  famille  et  le 
crime  qu'il  a  commis,  kiv.  xxxvn,  fol.  4. 

Commandant  du  palais.  Voyez  Koung-tching. 

Commandants  des  chevaux.  Voyez  Ta-ssé-ma,  Siao-sse-ma. 

Commerce.  Voyez  le  kiv.  xiv passim  et  les  kiv.  xxxiii,  fol.  6 1  ;  xxxvi,  fol.  5 1 . 

Compas  employé  pour  constater  la  circularité  des  roues ,  kiv.  xl  ,  fol.  37. 

Comptes  mensuels  et  annuels  pour  les  affaires  criminelles.  Voyez  l'ar- 
ticle du  sous-ministre  des  châtiments,  kiv.  xxxv,  fol.  3i,  et 
celui  du  prévôt-chef  de  justice,  kiv.  xxxv,  fol.  5i. 

  déposés  dans  le  trésor  céleste,  c'est-à-dire  dans  les  archives  de 

la  salle  des  Ancêtres  du  souverain ,  kiv.  xxxv,  fol.  3 1  ;  kiv.  xxxv, 
fol.  i3,  comm.  B. 

  généraux  pour  les  affaires  civiles.  Voyez  les  articles  des  préposés 

aux  comptes  et  aux  écritures,  Ssè-hoeï,  Ssé-chou.  Voyez  aussi 
les  articles  de  tous  les  officiers  préposés  aux  trésors  et  maga- 
sins, Ta-fou}  Yu-fou,  Neï-fou,  Waï-fou ,  Thien-fou. 

Concierge  du  palais.  Voyez  Hoen-jîn. 

Conciliateur,  officier  de  paix.  Voyez  Tiao-jin. 

Condamnés  exposés  en  public,  kiv.  xxxv,  fol.  9. 

  à  des  travaux  ignominieux,  kiv.  xxxvn,  fol.  8  à 

  libérés  après  un  certain  temps  sous  caution,  kiv.  xxxv,  fol.  9; 

kiv.  xxxvn,  fol.  2. 

  éloignés  des  sacrifices  comme  impurs,  kiv.  xxxvn,  fol.  22. 

Voyez  Supplice,  Peine  de  mort,  Prisons,  Criminels. 

Condoléances  ou  consolations  adressées  par  l'empereur  au  fils  du  di- 
gnitaire mort,  kiv.  xxv,  fol.  3o. 

 adressées  par  l'empereur  aux  officiers  morts  dans  un  combat, 

kiv.  xxix,  fol.  4-2. 
Elles  sont  trausmises  par  les  grands  et  petits  serviteurs,  Ta-po, 
Siao-tchin,  kiv.  xxxi ,  loi.  35,  38,  4o. 

Consommation  d'un  homme  de  force  moyenne  en  viande  et  en  vin, 
kiv.  xliii,  fol.  6. 

  en  grains  par  individu,  kiv.  xvi,  fol.  43. 

Constellations,  représentées  symboliquement  par  quatre  étendards 
principaux,  kiv.  xl,  fol.  67,  69. 
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Constellations  diverses.  Voyez  Astérismes  ,  Ssé-min. 
Construction  des  villes,  des  palais,  kiv.  xliii,  fol.  19  à  38. 

  des  canaux,  des  rigoles,  kiv.  xliii,  fol.  4o  à  49. 

Contingents  pour  les  services  collectifs  en  général.  Comment  ils  sont 

déterminés  et  réunis  par  le  sous-directeur  de  la  population  t 

kiv.  x,  fol.  5,8;  par  les  préfets  de  district,  kiv.  xi,  fol.  2. 
  militaires.  Comment  ils  sont  proportionnés  à  la  population  fixée 

sur  les  trois  classes  de  terres  et  réglés  par  le  ministre  de  la 

guerre,  kiv.  xxix,  fol.  i3. 
Contribuables.  Répartition  de  leurs  charges  par  famille ,  kiv.  x , 

fol.  8. 

Contributions  et  taxes,  kiv.  11,  fol.  28  et  suivants. 

Produits  livrés  en  nature,  à  titre  de  contribution  ou  de  tribut, 
kiv.  11,  fol.  38;  kiv.  x,  fol.  38. 
Contrôle  de  l'administration  et  de  la  population. 
  annuel,  kiv.  11,  fol.  62;  kiv.  xi,  fol.  17. 

  triennal,  kiv.  x,  fol.  27  et  28;  kiv.  xi ,  fol.  17;  kiv.  xm,  fol.  2. 

Conventions.  Formules  religieuses  inscrites  dans  les  traités  et  les  con- 
ventions du  souverain  avec  les  royaumes  feudataires,  kiv. 
xxv,  fol.  35. 

Les  actes  et  conventions  politiques  ou  administratives,  émanés 
du  souverain  ,  sont  conservés  : 
Par  le  grand  annaliste,  Tassé,  kiv.  xxvi ,  fol.  2  ; 
Par  l'annaliste  de  l'intérieur,  le  chef  des  comptes  généraux, 
et  les  six  ministres,  kiv.  xxxv,  fol.  12.  Voyez  Serment. 
Conventions  écrites  en  double  dans  toutes  les  affaires  commerciales, 
kiv.  ni ,  fol.  2  1  ;  kiv.  xiv ,  fol.  3  ,  1 5  ,  16. 

En  cas  de  litige,  elles  sont  représentées  au  grand  juge  crimi- 
nel, kiv.  xxxv,  fol.  8;  kiv.  xxxvi,  fol.  2  5. 

Six  sortes  de  conventions  ou  engagements  entre  le  souverain 
et  le  peuple,  kiv.  xxxvi,  fol  36  et  suivants. 

Les  grandes  conventions  entre  les  royaumes  sont  inscrites  sur 
les  registres  de  la  salle  des  Ancêtres.  Les  petites  conventions 
entre  individus  sont  inscrites  sur  les  tableaux  rouges,  kiv. 
xxxvi,  foi.  39. 
Coq  sacrifié  dans  certaines  solennités,  kiv.  xx,  fol.  10. 
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Coq  sacrifié  sur  le  lieu  où  est  déposée  la  convention  niée  ou  violée, 

kiv.  xxxvi,  fol.  4o. 
Officiers  des  coqs.  Voyez  Ki-jin. 
Corde  de  suspension ,  appliquée  aux  roues  pour  vérifier  l'exactitude 

de  l'alignement  des  rais  opposés,  kiv.  XL,  fol.  38. 

  Voyez  Fil  à  plomb. 

Cordonniers  impériaux.  Voyez  Kiu-jîn. 

Cornes  employées  dans  la  confection  des  arcs,  kiv.  xliv,  fol.  16. 
Qualités  des  diverses  espèces,  kiv.  xliv,  fol.  19,  20. 
Comment  on  les  trempe,  on  les  taille,  kiv.  xliv,  fol.  24,  2  5. 
Comment  on  proportionne  leur  longueur  à  la  courbure  des  arcs, 

kiv.  xliv  ,  fol.  29. 
Employés  aux  cornes.  Voyez  Kio-jin. 
Corne  de  rhinocéros  ou  de  buffle  dans  laquelle  on  boit  le  vin ,  comme 

punition,  kiv.  xi,  fol.  34;  kiv.  xxn,  fol.  56. 
Corps  de  l'empereur  défunt.  —  Il  est  revêtu  de  ses  vêtements  spéciaux , 
kiv.  19,  fol.  22.  —  Il  est  lavé  avec  des  aromates,  kiv.  xix, 
fol.  21 ,  35;  kiv.  xx,  fol.  3  et  suiv. ;  kiv.  xxv,  fol.  i4  et  22. 
—  Il  est  exposé  en  public  sur  un  lit  de  parade,  kiv.  xx,  fol.  3. 
Corvéables.  Nombre  des  individus  corvéables  par  famille,  kiv.  x, 
fol.  8.  —  Limite  de  leur  âge,  kiv.  xi,  fol.  2.  —  Quels  sont 
les  individus  exemptés,  ibid.  ibid. 
Corvées.  Services  exigés  par  l'État  et  exécutés  par  des  masses  d'hommes, 
kiv.  x,  fol.  5. 

  sous  la  direction  du  ministre  du  revenu,  kiv.  x,  fol.  8,  28;  kiv. 

xi,  fol.  2;  kiv.  xv,  fol.  i4. 

  sous  la  direction  du  ministre  de  la  guerre,  kiv.  xxix,  fol.  i3. 

Ce  terme  général  embrasse  le  service  des  expéditions  armées. 
Costumes  de  l'empereur  : 

Dans  les  cérémonies  de  réjouissance,  kiv.  xxi ,  fol.  10; 

Dans  les  sacrifices,  ibid.  fol.  10,  fol.  1 1  ; 

Dans  ies  prises  d'armes  et  les  chasses ,  ibid.  fol.  i4,  18; 

Dans  les  audiences  de  réception,  ibid.  fol.  17  ; 

Dans  les  cérémonies  tristes,  ibid.  fol.  19; 

Dans  les  visites  de  condoléance,  ibid.  foi.  20; 

Pour  le  deuil ,  ibid.  fol.  21,  2  3. 
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Costumes  des  différents  princes  feudataires,  kiv.  xxi,  fol.  2  5. 

  d'étiquette  en  général  pour  les  cérémonies  de  réjouissance  et  les 

cérémonies  tristes,  kiv.  xix,  fol.  9. 

  des  grands  officiers  de  la  cour,  kiv.  xxi,  fol.  27. 

Costume  attribué  au  représentant  des  ancêtres  dans  les  sacrifices  col- 
lectifs, kiv.  xxi,  fol.  32. 

Couleurs.  Assortiments  de  couleurs.  Veyez  Hia-thsai. 

L'application  des  couleurs  comprend  cinq  métiers,  kiv.  xl, 
fol.  1 1 . 

  correspondantes  et  opposées,  kiv.  xlii,  fol.  1  à  2. 

  spéciales,  attribuées  aux  quatre  côtés  du  ciel,  kiv.  xlii,  fol.  1. 

Voyez  Teinturiers  ,  Jen-jîn. 
Cours  d'eau.  Leurs  noms  sont  déterminés  par  les  Tchouen-ssé,  kiv. 
xxxiii,  fol.  66. 
Inspecteurs  des  cours  d'eau.  Voyez  Tchouen  heny. 
Les  cours  d'eau  sont  toujours  situés  entre  deux  montagnes,  kiv. 

xliii,  fol.  45. 
Voyez  Canaux. 
Coureurs  près  du  char  impérial.  Voyez  Liu-jen-chi. 
Couteaux  en  métal,  pour  tracer  et  effacer  des  caractères  d'écriture, 
sur  des  planchettes  de  bambou. 
Leur  forme  et  leurs  dimensions,  kiv.  xli,  fol.  !\.  Voyez-en  la 
représentation  dans  la  planche  des  arcs,  à  la  suite  du  tome  II. 
Proportion  de  leur  alliage,  kiv.  xli,  fol.  3. 

  encore  usités  sous  la  dynastie  Han ,  quoique  l'on  connût  déjà 

le  papier  et  les  pinceaux,  ibid.  comm. 
Crapauds  et  grenouilles.  Officiers  qui  les  éloignent.  Voyez  Koue-chi. 
Criminels.  Comment  on  les  enchaîne,  kiv.  xxxvn,  fol.  4. 

Formalités  pour  leur  exécution,  kiv.  xxxvi,  fol.  1  à  12,  3o, 

34;  kiv.  xxxvn,  fol.  4. 
Pour  les  crimes  généraux  leur  corps  est  exposé  dans  le  marché 

public,  kiv.  xxxvn,  fol.  6. 
Pour  les  conspirations  le  corps  est  exposé  sur  les  murailles  du 

palais,  kiv.  xxxvn,  fol.  5. 
Les  criminels ,  s'ils  sont  dignitaires ,  ou  parents  de  l'empereur 
sont  exécutés  en  secret,  kiv.  xxxvn,  fol.  7. 
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Quand  un  criminel  est  exécuté  dans  l'intérieur  du  Palais,  la 

sentence  est  inscrite  sur  sa  fosse,  kiv.  xxxvn,  fol.  29. 
Voyez  Exécution,  voyez  Exécuteur,  Tchang-lo. 
Les  parents  et  alliés  du  criminel  sont  soumis  à  une  enquête 
judiciaire,  kiv.  xxxvi,  fol.  26. 
Criminels  condamnés  à  un  travail  forcé,  leurs  costumes,  conditions 

et  époques  de  leur  libération,  kiv.  xxxvn,  fol.  2. 
Criminelle.  Procédure  criminelle,  xxxv,  fol.  7  et  suivants,  fol.  21 
et  suivants,  fol.  38,  4i  ;  kiv.  xxxvi,  fol.  2,  6,  10,  i3. 
Règlement  des  officiers  de  justice  criminelle,  kiv.  xxxv,  fol.  3i, 

32,  /il. 

Criminelles.  Les  jugements  rendus  sur  les  affaires  criminelles  sont 
déposés  dans  le  trésor  impérial,  kiv.  xxxv,  fol.  3i. 
Les  affaires  criminelles  sont  j  ugées  définitivement  par  le  ministre 
des  châtiments  et  par  ses  subordonnés.  L'instruction  ou  ju- 
gement préparatoire  est  attribué  aux  prévôts  des  districts 
(Hiang-ssé) ,  kiv.  xxxvi,  fol.  1. 

Cuirs.  Voyez  Peaux  et  Pao-jîn  ou  peaussiers. 

Cuirasses  de  peau.  Voyez  Hân-chi. 

H  y  a  trois  espèces  de  cuirasses,  distinguées  par  la  nature  des 

peaux  dont  elles  sont  faites,  kiv.  xli,  fol.  32. 
Epreuve  de  leur  fabrication ,  kiv.  xli  ,  fol.  33  à  35. 

Cuiseurs  de  viandes.  Voyez  Peng-jîn. 

  de  grains.  Voyez  Tcln-jin. 

  de  soie,  kiv.  xlii,  fol.  19. 

Cuisinier  de  l'intérieur.  Voyez  Neï-joung. 

  de  l'extérieur.  Voyez  Waï-young., 

Cultivateurs  des  trois  genres.  Première  classe  des  travailleurs,  kiv.  11 , 
fol.  20. 

Groupes  de  cultivateurs;  division  de  leurs  terrains  par  lots, 
kiv.  x,  fol.  i4;kiv.  xliii,  fol.  42. 
Culture  des  terres.  Ouverture  de  la  culture  des  terres  au  printemps, 
kiv.  iv,  fol.  4i. 

Comment  les  terres  sont  divisées  pour  la  culture  et  les  irriga- 
tions, kiv.  xv,  fol.  8;  kiv.  xliii,  fol.  42.  Voyez  aussi  Lot  de 
terre. 
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Cymbales,  et  clochettes  de  commandement,  tenues  à  l'armée  par  les 
chefs  de  compagnies  ou  d'escouades,  kiv.  xxix,  fol.  1  5. 


Dais  placé  sur  le  char  impérial. 

Dimensions  de  ses  diverses  parties,  kiv.  xl,  fol.  39  à  46. 

Il  est  construit  par  les  ouvriers  des  roues,  kiv.  xl,  fol.  39. 

H  représente  le  ciel.  Ses  vingt-huit  arcs  représentent  les  vingt- 
huit  astérismes  qui  déterminent  les  divisions  stellaires. 
kiv.  xl,  fol.  67. 

Danses  au  son  de  la  musique.  Six  danses  différentes,  liv.  xn,  fol.  1  2  ; 

kiv.  xxii,  fol.  5,  7,  11  à  16. 

  exécutées  par  les  élèves  de  l'État,  kiv.  22,  fol.  3/i. 

  ou  mouvements  cadencés,  exécutés  par  les  princes  feudataires 

à  la  cour,  kiv.  xxii,  fol  35. 
  de  la  pièce  de  soie,  de  la  plume,  du  bouclier,  du  guidon,  de 

l'homme,  kiv.  xxii,  fol.  4i;  kiv.  xxm,  fol.  5o. 
  avec  l'arc  et  la  flèche,  exécutée  dans  la  solennité  du  grand  tir 

de  l'arc ,  kiv.  xxii  ,  fol.  4g. 
  avec  des  armes  livrées  aux  danseurs  par  les  préposés  aux  armes , 

aux  lances  et  boucliers,  kiv.  xxxn,  fol.  10,  11. 

  réglées  par  les  grands  aides,  Ta-siu,  kiv.  xxii,  fol.  53. 

Maîtres  des  danses.  Voyez  TVou-ssé. 
Dansedrs  appelés  par  le  grand  invocateur  dans  les  funérailles,  kiv. 

xxv,  fol.  1 4. 

Décade  ou  cycle  dénaire  des  jours,  kiv.  xxvi,  fol.  i3. 

Défenses  contre  l'introduction  de  certains  objets  dans  le  palais  impé- 
rial, kiv.  vu,  fol.  18. 

  et  interdictions  promulguées  pour  punir  les  mauvais  cultiva- 
teurs, kiv.  xn  ,  fol.  39. 

Défrichements.  Règle  pour  les  défrichements  de  bois.  Voyez  Tso-chi, 
n°2. 

Délai  pour  les  affaires  criminelles,  appelées  en  justice,  kiv.  xxxvi , 
fol.  24. 

 pour  le  recouvrement  des  objets  perdus,  kiv.  xxxvi ,  fol.  22. 
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Délégués.  Formalités  prescrites  pour  la  réception  à  la  cour  impériale 
des  délégués  envoyés  par  les  princes  feudataires,  kiv.  xxxvm, 
loi.  18  et  suiv.;  kiv.  xxxix,  fol.  22 ,  26  et  27. 
Les  délégués  sont  accompagnés  sur  le  territoire  impérial  par  le 
Hoan-jîn,ki\.  xxxix,  fol.  26. 

Délibération  avec  les  princes  et  avec  le  peuple.  Voyez  Audience. 

Délimitation.  Neuf  zones  de  délimitation  tracées  autour  de  la  rési- 
dence impériale,  kiv.  xxix,  fol.  1 1. 

Dénombrement  de  la  population.  Voyez  Population. 

Deuil.  Rite  du  deuil  porté  par  les  officiers  à  la  mort  de  l'empereur, 
kiv.  xix ,  fol.  36. 
Sacrifice  du  bout  de  Tan  ,  offert  à  la  i3e  lune  de  deuil,  kiv.  xxv, 
fol.  i5. 

Autre  sacrifice  du  bout  de  la  deuxième  année,  offert  à  la 

2  5e  lune  et  marquant  la  fin  du  deuil,  kiv.  xxv,  fol.  i5. 
Fonctions  du  grand  invocateur,  kiv.  xxv,  fol.  1  et  suiv. 
Devins.  Voyez  Augures. 

Dignitaires.  Grands  dignitaires  ou  princes  feudataires.  —  Ils  sont 
divisés  en  cinq  ordres,  kiv.  ix,  fol.  23;  kiv.  xxxvm,  fol.  10 
et  suiv. 

Rite  de  leur  réception  à  la  cour,  kiv.  xxxvm,  fol.  10  et  suiv. 
Rite  de  leur  grande  assemblée,  présidée  par  l'empereur,  kiv. 

xxxix,  fol  1  à  4. 
Rite  de  leurs  visites  entre  eux,  kiv.  xxxix,  fol.  5  et  suiv. 
  Voyez  Officiers  de  l'empereur. 

Digues.  Règles  pour  la  hauteur  et  la  largeur  des  digues,  kiv.  xliii, 
fol.  48. 

Préposés  aux  digues.  Voyez  Yong-chi. 
Disette.  Principes  qui  règlent  la  conduite  des  administrateurs  en 
temps  de  disette,  kiv.  ix,  fol  3  1  et  suiv. 
Mesures  proposées  par  le  grand  prévôt  de  justice  en  temps  de 
disette,  telles  que  réduction  des  peines,  échange  des  denrées 
et  valeurs,  kiv.  xxxv,  fol.  44,  45;  kiv.  xxxvi,  fol.  27. 
Divisions  de  la  terre,  ou  de  i'empire.  Les  douze  divisions  de  l'empire 
(le  dessous  du  ciel)  correspondent  aux  douze  signes  célestes. 
—  Voyez  la  note  du  commentaire ,  kiv.  ix,  fol.  i3. 


TABLE  ANALYTIQUE.  25 
Division  de  la  population  par  genre  d'occupation  ou  de  travail,  kiv.  ix, 

fol.  42; 

  par  groupes  d'hommes  pour  les  corvées,  kiv.  x,  fol.  5. 

Divisions  territoriales  dans  chaque  royaume  par  commune,  canton, 
district  intérieur,  kiv.  x ,  fol.  1 4  ;  kiv.  1 1 ,  fol.  28. 

  par  village,  canton,  district  extérieur,  kiv.  xv,  fol.  1  et  suiv. 

Divination  par  l'écaillé  de  tortue,  par  les  sorts,  par  la  plante  C/ii, 
liv.  xxiv  passim. 
Maîtres  de  divination.  Voyez  P'ou-chi. 
Domaines  du  souverain.  Voyez  Royaume;  voyez  Thien-ssé. 

  Tou  et  Kiu.  Voyez  ces  mots. 

Drapeaux.  Voyez  Étendards. 

Porte  des  Drapeaux  par  laquelle  on  entre  dans  l'enceinte  réser- 
vée pour  la  station  de  l'empereur,  lorsqu'il  voyage,  kiv.  xxvn  , 
fol.  3i. 

Droits  du  marché ,  kiv.  xiv,  fol.  10, 18;  aux  barrières.  Voyez  Barrières. 


E 

Eacx.  Voyez  Codrs  d'eau  ;  voyez  Canaux. 

Police  des  eaux.  Voyez  P'ing-chi,  Yong-chi. 
Conduit  de  décharge  des  eaux  pour  les  maisons  ou  pavillons  du 
palais  impérial.  —  Sa  profondeur,  k.  xliii,  fol.  5o. 
Éclipses  de  soleil  ou  de  lune.  L'empereur  frappe  sur  le  tambour  pour 
secourir  l'astre  éclipsé,  kiv.  xn,  fol.  1 1  ;  kiv.  xxxi,  fol.  34- 
Arcs  et  flèches  employés  pour  secourir  l'astre  éclipsé ,  kiv.  xxxvn , 
fol.  44. 

Échanges.  Voyez  Marchands. 

Écriture.  Les  caractères  de  l'écriture  sont  transmis  aux  quatre  par- 
ties de  l'empire  par  les  annalistes  de  l'extérieur,  kiv.  xxvi, 
fol.  32. 

lis  sont  comparés  ou  examinés  tous  les  neuf  ans  par  les  anna- 
listes de  la  cour,  liv.  xxxvm,  fol.  26.  Voyez  aussi  Couteaux 
pour  écrire. 

Écrivains  ,  ou  scribes  £^  Sse;  attachés  à  tous  les  ministères,  kiv.  1, 
fol.  6,  comm. 
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Écoles  en  général,  dirigées  par  le  grand  directeur  de  la  musique, 
kiv.  xxn,  fol.  1. 

 de  perfectionnement  pour  les  fils  et  frères  des  dignitaires,  diri- 
gées par  le  même  fonctionnaire,  kiv.  xxn,  fol.  i. 
Élèves  de  l'État.  Voyez  Koue-tseu. 

Éloge  funèbre.  Celui  de  l'empereur  est  lu  par  le  grand  annaliste,  le 
jour  des  funérailles,  où  se  fait  la  cérémonie  d'adieu,  kiv. 
xxvi,  fol.  9. 

Celui  des  grands  dignitaires  est  lu  par  le  sous -annaliste,  kiv. 
xxvi,  fol.  i3. 

Emblèmes  sacrés  (Les  six)  employés  pour  représenter  le  ciel,  la  terre 
et  les  quatre  régions  du  monde  dans  les  cérémonies ,  kiv.  xviii  , 
fol.  4o,  4i. 

Emprisonnement  en  général,  décidé  par  le  ministre  des  châtiments  ou 
grand  juge,  sur  le  rapport  du  prévôt  criminel,  kiv.  xxxv, 
fol.  4i. 

L'emprisonnement  des  princes  feudataires,  et  des  officiers  su- 
périeurs ,  est  également  ordonné  par  le  ministre  des  châti- 
ments, kiv.  xxxv,  fol.  i3.  Voyez  Prison. 
Engraisseurs.  Voyez  Tchoung-jîn  (n°  1). 

Enquêtes.  Trois  sortes  d'enquêtes  pour  les  exécutions  capitales,  kiv. 
xxxvi,  fol.  34. 

  triennales  sur  l'administration  générale  de  l'empire ,  kiv.  xxxviii  , 

fol.  'ih. 

Ensevelissement  de  l'empereur  et  des  dignitaires,  kiv.  xix,  fol.  22  et 
suiv. 

Entoureurs.  Officiers  spécialement  chargés  de  recevoir,  accompagner 
et  reconduire,  les  envoyés  venus  des  pays  étrangers,  ou  des 
royaumes  feudataires,  qui  se  rendent  à  la  cour  de  l'empe- 
reur, kiv.  xxxix,  fol. 

Épées  à  deux  tranchants.  Règles  prescrites  pour  leur  fabrication,  kiv. 
xli,  fol.  1  2  à  i5  et  suiv. 
Proportion  de  l'alliage  dont  elles  sont  formées,  kiv.  xli, 
fol.  2. 

Equerre  employée  pour  mesurer  si  les  roues  des  chars  sont  planes, 
kiv.  xl,  fol.  37. 
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Eqdinoxes.  Les  époques  des  deux  équinoxes  chinois  sont  annoncées  au 

son  de  la  musipue,  kiv.  xliii  ,  fol.  52. 
  Voyez  Founrj-siang-chi. 

Esclaves  de  l'État.  —  Condamnés  au  service  de  l'État.  On  distingue  : 
i°  les  hommes,  Tsouï-li  ;  2°  les  femmes  et  les  enfants,  kiv. 
xxxvi,  fol.  48  ;  kiv.  xxxvn  ,  fol.  1 1 . 
Les  vieillards  âgés  de  70  ans  au  moins ,  et  les  enfants  au-dessous 
de  7  ans  ne  sont  pas  condamnés  à  l'esclavage  pénal,  kiv. 
xxxvi,  fol.  48. 

Esprits  surnaturels,  distingués  en  trois  ordres,  céleste,  humain  et 
terrestre.  Leurs  spécialités,  kiv.  xvm,  fol.  1,  texte  et  comm. 
  de  l'ordre  terrestre,  s'invoquent  et  s'appellent  au  son  de  la  mu- 
sique, par  des  mélodies  appropriées,  kiv.  xxn,  fol.  18. 
Ils  apparaissent  sous  la  forme  de  divers  animaux,  kiv.  xxn,fol.  18. 
Leurs  attributions,  et  noms  honorifiques  sous  lesquels  on  les 
invoque,  kiv.  xxv,  fol.  6.  Voyez  Sacrifices. 
Etain,  distingué  des  métaux  en  général,  kiv.  xxxin,  fol.  8;  kiv.  xxxvi, 
fol.  45. 

Il  paraît  confondu  avec  le  plomb,  kiv.  xli,  fol.  2.  Voyez  la  note 

relative  à  ce  passage. 
Proportion  d'étain  qui  entre  dans  la  confection  des  armes  et  des 

instruments,  kiv.  xli,  fol.  3. 
Etendards  ou  drapeaux  de  diverses  sortes.  Noms  qu'on  leur  donne; 

figures  qui  y  sont  représentées,  kiv.  xxvn,  fol.  24,  26; 

kiv.  xxix,  fol.  25;  kiv.  XL,  fol.  67,  69. 
—        spéciaux,  attribués  à  l'empereur,  aux  chefs  des  divisions  et  des 

sections  de  l'armée,  kiv  xxvii,  fol.  26;  kiv.  xxix,  fol.  25. 
Renouvellement  des  étendards  aux  quatre  saisons  de  l'année, 

kiv.  xxvii,  fol.  33. 
  sur  lesquels  sont  inscrits  les  noms  et  titres  du  défunt,  portés 

dans  les  services  funèbres  de  l'empereur  ou  des  dignitaires, 

kiv.  xxvii,  fol.  32. 
 dressés  en  l'honneur  de  celui  qui  atteint  le  but  dans  la  solennité 

du  tir  de  l'arc,  kiv.  xxvii,  fol.  33. 
  ou  drapeaux  des  divisions  territoriales  appelées  Hien,  kiv.  xm , 

fol.  2. 
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Étrangers.  Conducteurs  des  visiteurs  étrangers  à  la  cour.  Voyez  Hoaï- 
fany-chi. 

Protecteurs  des  visiteurs  étrangers.  Voyez  Tchang-ya,  Hoan-jîn, 
Ye-liu-chi. 

Gardes  étrangers  du  palais.  Voyez  Gardes.  Voyez  aussi  Visiteurs. 
Edndques,  préposés  aux  chambres  impériales.  Voyez  Ssè-jîn. 
Éventail  funèbre.  Voyez  Cha. 

Examen  ou  contrôle  général  administratif,  opéré  tous  les  cinq  ans  par 
les  soins  du  grand  voyageur  Ta-hing-jîn,\dv.  xxxvïii,  fol.  25. 
Exécution.  Voyez  Tchang-lo ,  Exécuteur. 

Les  parents  de  l'empereur  sont  exécutés  en  secret  par  l'inten- 
dant du  domaine  privé.  Voyez  Thien-ssè. 
Le  jugement  est  inscrit  sur  la  fosse,  pour  les  exécutions  se- 
crètes. Voyez  Ssé-hiouen-chi. 
Les  sentences  de  mort  sont  reçues  par  le  prévôt  chef  de  justice. 
Les  prévôts  de  district  sont  chargés  de  l'exécution,  kiv.  xxxvi, 
fol.  3,6,  io. 

Le  geôlier  fait  un  rapport  avant  l'exécution.  Voyez  Tckang-tsieou. 

F 

Familles.  Lot  de  terre  attribué  à  chaque  chef  de  famille ,  kiv.  ix , 
fol.  27  ;  kiv.  xv,  fol.  6. 
Nombre  des  individus  compris  dans  les  familles  de  cultivateurs 

fixées  sur  les  terres  de  ire,  2e,  3e  classe,  kiv.  x,  fol.  8. 
Nombre  des  corvéables  par  famille,  kiv.  x,  fol.  8;  kiv.  xxix, 
fol.  i3. 

Le  terme  de  corvéable  s'applique  à  tous  les  services  collectifs, 
civils  ou  militaires.  Voyez  Corvéables. 
Fang-jin,  mouleurs  ou  potiers  de  deuxième  classe,  kiv.  xlii,  foi.  la  à 
43  ;  ils  font  les  vases  Koueï  :  ils  opèrent  avec  le  tour  et  le  fil  à 
plomb,  ibid. 

Fang-siang-chi ,  agents  chargés  de  purifier  les  habitations,  ou  exor- 
cistes, kiv.  xxviii,  fol.  18;  kiv.  xxxi,  fol.  27. 
Faxg-ssé,  prévôt  de  région,  kiv.  xxxiv,  fol.  6;  kiv.xxxvi,  fol.  12. 

Ce  sont  des  officiers  de  justice,  préposés  à  l'instruction  des  af- 
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faires  criminelles  clans  les  apanages  Tou,  et  les  domaines  Kia, 
kiv.  xxxvi,  fol.  12,  i3,  i4. 
Ils  font  la  police  des  solennités  célébrées  dans  ces  mêmes  apa- 
nages, liv.  xxxvi,  fol  i5. 
Fadtes  ou  délits.  Huit  sortes  de  fautes  ou  délits,  passibles  de  châti- 
ments, kiv.  ix,  fol.  47. 
Feï-chi,  pierre  couleur  de  poumon,  c'est-à-dire  rouge,  sur  laquelle 
on  fait  asseoir  les  malheureux  qui  réclament  justice ,  c'est-à- 
dire  les  vieillards,  les  orphelins  qui  se  plaignent.  —  Signifi- 
cation symbolique  de  sa  couleur,  kiv.  xxxv,  fol.  10. 
Elle  est  placée  à  droite  de  la  salle  des  audiences  extérieures, 
kiv.  xxxvi,  fol.  21. 
Femmes  impériales  de  différents  ordres,  kiv.  1,  fol.  38,  4i. 

Voyez  sur  leur  nombre  la  note  du  commentaire  B.  —  Après  les 
trois  femmes  légitimes  de  l'empereur,  il  compte  neuf  femmes 
du  2e  rang  :  leurs  attributions,  kiv.  vu,  fol  25  ; 
Vingt-sept  femmes  du  3e  rang:  leurs  attributions,  kiv.  vu, 
fol.  28; 

Quatre-vingt-une  concubines  :  leurs  attributions,  kiv.  vu,  fol.  3o. 
Cette  progression  suit  les  puissances  du  nombre  3. 
Femmes  annalistes.  Tiennent  les  registres  des  rites  spécialement  attri- 
bués à  l'impératrice,  kiv.  vu,  fol.  32. 
Femmes  des  officiers  extérieurs  et  intérieurs  du  palais,  dites  honorables 

ou  titrées,  kiv.  xvn,  fol.  10;  kiv.  xxi,  fol.  37  à  42.  Voyez 

Neî-tsong,  Waî-lsony. 
Femmes  vivant  hors  du  palais,  et  employées  auxiliairement  comme 

ouvrières.  Voyez  Tien-fou-koung . 
Femmes  légitimes  du  peuple.  Elles  travaillent  la  soie,  le  chanvre,  et 

forment  la  septième  classe  des  travailleurs,  kiv.  11,  fol.  24. 
Fed.  Officiers  du  feu.  Préposé  à  l'emploi  du  feu  pour  la  cuisson  des 

aliments,  et  des  autres  usages  populaires.  Voyez  Sse-kouan 

[*',). 

  Préposés  à  la  lumière  du  feu ,  ou  à  l'emploi  du  feu  pour  éclairer. 

Voyez  Ssé-hiouen-chi. 
Règlement  de  police  relatifs  à  l'emploi  du  feu ,  kiv.  xxx ,  fol.  1 9  ; 
kiv.  xxxvii  ,  fol  28. 
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Feu.  Sacrifice  oftert  à  celui  qui  a  découvert  le  feu,  kiv.  xxx,  fol.  19. 
Feu  employé  pour  brûler  les  herbes  sur  le  terrain  où  se  fait  la 
grande  chasse  impériale ,  kiv.  xxix ,  fol.  1 9  ;  kiv.  xxxn ,  fol.  55. 
Feutre.  Poils  feutrés,  kiv.  vi,  fol.  47. 

Figures  d'animaux  sculptées  comme  emblèmes  symboliques.  Voyez 
Animaux. 

  brodées  sur  les  drapeaux.  Voyez  Etendards. 

Fil  À  plomb  employé  pour  vérifier  l'alignement  des  rais  opposés  des 

roues  de  chars,  kiv.  xl,  fol.  38. 
  pour  vérifier  la  verticalité  des  montants  de  chars,  kiv.  xl,  fol. 

52. 

  pour  vérifier  la  verticalité  des  vases  à  pied,  kiv.  xlii,  fol.  43. 

  pour  niveler  le  sol  des  édifices  en  construction,  kiv.  xliii, 

fol.  19. 

  pour  déterminer  la  direction  de  la  ligne  méridienne,  kiv.  xliii, 

fol.  20,  21. 

Filets  pour  prendre  le  gibier,  les  animaux  sauvages,  loups,  cerfs, 
kiv.  iv,  fol.  44. 

  pour  prendre  les  oiseaux.  Voyez  Lo-chi. 

  tendus  à  la  chasse  d'automne,  kiv.  xxix,  fol.  28. 

  et  pièges  pour  prendre  les  animaux  féroces.  —  Ils  sont  préparés 

par  le  Mîng-chi,  kiv.  xxxvn,  fol.  34. 
Flèches.  Huit  espèces,  kiv.  xxxn,  fol.  16. 

Leur  fabrication,  kiv.  xlii,  fol.  32  a  37. 
Pays  où  Ton  a  les  meilleurs  bois  de  flèches,  kiv.  xl.  fol.  10. 
Fabrication  des  pointes  pour  les  flèches  meurtrières,  kiv.  xli, 
fol.  5,6.  Voyez  Ssé-kong-chi,  préposé  aux  arcs  et  flèches. 
  ou  javelots  à  corde,  kiv.  xxxn,  fol.  16. 

  dites  Keng ,  employées  pour  secourir  la  lune  éclipsée ,  kiv.  xxxvn , 

fol.  44,  comm.  B. 
  serpentantes,  employées  pour  secourir  le  soleil  ;  peuvent  lancer 

du  feu,  kiv.  xxxn,  fol.  16;  kiv.  xxxvn,  fol.  44,  comm.  B. 
Faisceau  de  flèches  apportées  par  les  plaignants  aux  audiences 

de  justice,  kiv.  xxxv,  fol.  7. 
Flûtes.  Voyez  Yo-chi,  n°  2,  Yo-tchang. 

Fo.  Les  neuf  Fo ,  ou  carrés  concentriques  autour  de  la  résidence  impé- 
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nale ,  division  particulière  de  l'empire ,  kiv.  xxxm ,  fol.  5  2-50. 
Périodes  des  visites  que  les  princes  feudataires  doivent  faire  à 
la  cour  impériale,  selon  leur  éloignement,  kiv.  xxxvm,fol.  2  3. 

Fo-PO-CHi ,  dompteur  d'animaux  sauvages,  kiv.  xxvm,  fol.  i4;  kiv. 

xxx,  fol.  43.  —  Il  est  chargé  de  les  nourrir,  de  les  instruire, 
de  les  apprivoiser.  —  Ses  fonctions  dans  la  solennité  du  tir 
de  l'arc,  les  réceptions,  les  sacrifices,  kiv.  xxx,  fol.  43,  44. 

Fondeurs  des  pointes  d'arc.  Voyez  Ye-chi. 

  des  mesures  de  capacité  légales.  Voyez  Li-chi. 

Fonte.  Détails  sur  l'opération  de  la  fonte,  kiv.  xli,  fol.  25,  3o. 

Forets.  Inspecteurs  des  forêts.  Voyez  Lin-heng. 

Formules  des  prières,  kiv.  xxv,  fol.  2  et  5.  —  Des  serments,  kiv.  xxv, 
fol.  35. 

Formule  prononcée  dans  le  grand  tir  de  l'arc,  kiv.  xliii,  fol.  12. 
Fortifications  et  défenses  extérieures.  Voyez  Tchang-kou. 
Fosse  d'écoulement  et  latrines,  kiv.  y}  fol  48;  kiv.  xliii,  fol.  5o. 
Fou-chi,  ouvriers,  dits  canards  sauvages,  qui  font  les  cloches.  —  Leur 

travail,  kiv.  xli,  fol.  i5  à  2  4. 
Fou ,  Jj^ .  Employés  suhalternes  attachés  aux  greffes  des  différents 

offices.  Vqyez  Garde-magasins. 
Fouet,  employé  pour  maintenir  l'ordre  dans  les  marchés  publics,  kiv. 

xiv,  fol.  6. —  Par  forme  comminatoire  dans  les  prestations 

de  serment,  kiv.  xxxvn  fol.  29. 
Foi~XG-JÎy ,  tailleurs  attachés  au  service  du  palais  impérial ,  kiv.  1 , 

fol.  44;  kiv.  vu,  fol.  48. 
Foung-jî.\ ,  officiers  des  levées  en  terre,  formées  sur  les  limites  des 

royaumes,  kiv.  vm,  fol.  7.  —  Leurs  fonctions,  kiv.  xn , 

fol.  1  à  4. 

Foung-siang-chi ,  officier  chargé  de  monter  à  la  tour  et  d'observer.  — 
Astronome  impérial,  kiv.  xvn,  fol.  29;  kiv.  xxvi,  fol.  i3. 
Il  observe  les  douze  années  de  ia  période  de  Jupiter,  les  douze 
lunes,  les  douze  heures,  les  dix  jours,  les  vingt-huit  étoiles 
déterminatrices,  kiv.  xxvi.  fol.  i3. 
Il  observe  le  soleil  aux  deux  solstices,  kiv.  xxvi ,  fol.  16. 
Fourreres.  Voyez  Ssè-khieou,  Tchang-pi. 
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Fraudes  dans  le  commerce.  Punissables  quand  elles  atteignent  la  pro- 
portion de  2  sur  10,  kiv.  xiv,  fol.  1 1. 
Magistrat  chargé  de  leur  surveillance,  de  leur  répression,  kiv. 
xiv, fol.  20. 

Fumure  appliquée  immédiatement  aux  grains  de  semences.  —  Eou- 
mération  des  matières  employées  pour  cet  usage,  kiv.  xvi, 
fol.  16.  . 
Funérailles,  en  général. 

Fonctions  des  officiers  des  prières  funèbres.  Rites  et  cérémonies 
dont  ils  surveillent  l'accomplissement,  kiv.  xxv,  fol.  25  à  3i. 
Règlement  des  funérailles  surveillé  parle  grand  annaliste,  kiv. 
xxvi,  fol.  9. 

Cercueil  intérieur,  cercueil  extérieur,  kiv.  xxv,  fol  26. 
Représentant  du  défunt  dans  les  funérailles,  kiv.  xx,  fol.  L\; 

kiv.  xxi,  fol.  45;  kiv  xxv,  fol.  9,  i3,  21  et  passim. 
Aliments  et  produits  végétaux  déposés  dans  la  fosse,  kiv.  xxx, 

fol.  10. 

Le  grand  archer,  Che-jin,  suit  le  corps  de  l'empereur  et  fait  la 

police  de  la  cérémonie,  kiv.  xxx,  fol.  42. 
Funérailles  de  l'empereur  et  des  dignitaires. 

Lavage  du  corps  de  l'empereur,  par  le  grand  Invocateur,  Ta-tcho, 

assisté  du  sous-invocateur,  Siao-tcho,  kiv.  xxv,  fol.  i4  et  22. 
Eloge  funèbre  du  défunt.  Voyez  Éloge  funèbre. 
Préparation  de  la  sépulture  des  dignitaires.  Voyez  Tchoung-jîu, 

n°  3-,  voyez  Mo-ta-fou,  Tclu-sang. 
Flèches  fournies  comme  ornement  de  la  pompe  funéraire  par  le 

Ssé-kong-chi ,  préposé  aux  arcs  et  flèches,  kiv.  xxxn,  fol.  1  2. 
Le  directeur  des  haras  prépare  le  cheval  qui  est  sacrifié  sur  la 

tombe,  kiv.  xxxn,  fol.  5o. 
Le  décorateur  des  chars  prépare  le  char  funèbre  et  le  suit  en 

portant  à  la  main  le  dais  et  la  bannière  funéraire.  Quand  on 

arrive  au  lieu  de  la  sépulture,  il  appelle  le  mort  et  ouvre  les 

portes  du  tombeau,  kiv.  xxvn,  fol.  17  à  18. 
Les  assistants  des  sacrifices,  Thsi-po  n°  1,  et  les  assistants-valets, 

Li-po,  appellent  l'âme  de  l'empereur  mort,  dans  les  grands 

et  petits  appartements  intérieurs,  kiv.  xxxi,  fol.  39,  44. 
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L'assortisseur  de  couleurs,  Hia-tsaï,  rappelle  l'âme  de  l'empe- 
reur défunt  dans  la  salle  du  grand  Ancêtre,  et  dans  les  quatre 
banlieues,  kiv.  vu,  fol,  60. 
Les  interprètes  (Siang-siu)  placent  les  officiers  délégués  par  les 
princes  étrangers  pour  assister  aux  funérailles  impériales, 
kiv.  xxxix,  fol.  28. 
Règlement  des  logements  assignés  aux  membres  de  la  famille 
impériale   qui  viennent  assister  aux  funérailles,  kiv.  iv, 
fol.  8. 

Fonctions  spéciales  de  divers  grands  officiers  aux  funérailles  de 

l'empereur,  de  l'impératrice,  ou  du  prince  héritier. 
Voyez  Ta-tsaï,  premier  ministre,  kiv.  11,  fol.  60. 

  Siao-tsaï,  kiv.  m,  fol.  3o. 

  Tsaï-fou,  kiv.  m,  fol.  44. 

Voyez  le  sous-préposé  aux  cérémonies  sacrées,  Siao-tsong-pé ,  kiv. 

xix,  fol.  21,  24. 
Voyez  le  maître  des  sacrifices  Ssè-chi,  kiv.  xix,  fol.  35. 

  le  chef  des  gradués  Ssé-chi ,  kiv.  xxxi,  fol.  12. 

  l'officier  qui  conduit  les  élèves  de  l'État,  Tchou-tseu,  kiv. 

xxxi,  fol.  19. 

Fonctions  de  l'officier  des  tertres-limites,  Foung-jîn,  kiv.  xn, 
fol.  k. 

Fonctions  du  Sao-jîn,  kiv.  xvi,  fol.  8. 

Le  peuple  est  conduit  aux  funérailles  de  l'empereur  ou  d'un 

prince  par  les  principaux  officiers  du  deuxième  ministère. 
Voyez  Ta-ssé-tou,  kiv.  ix,  fol.  53. 

  Siao-ssé-tou ,  kiv.  x,  fol.  24. 

  Hiang-ssé,  kiv.  x,  fol.  3/4. 

  Souï-jîn,  kiv.  xv,  fol.  16. 

  Souï-ssê,  kiv.  xv,  fol.  2  3. 

Fonctions  des  gardes,  Hou-fen-chi ,  kiv.  xxxi,  fol.  2  3. 

  de  l'exorciste,  Foung-siang-chi,  kiv.  xxxt,  fol.  28. 

  du  grand  serviteur,  Ta-po,  kiv.  xxxi,  fol.  34. 

  des  petits  serviteurs ,  Sia-tchin,  ibid.  fol.  37. 

  des  serviteurs  particuliers,  Iu-po ,  ibid.  fol.  4i. 

  des  serviteurs  particuliers,  Li-po,  ibid.  fol.  44. 
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Fonctions  du  cuisinier  de  l'extérieur,  kiv.  iv,  fol.  39. 

  de  l'intendant  du  domaine  privé,  kiv.  iv,  fol.  43. 

  des  eunuques,  kiv,  vu,  fol.  21. 

  des  jeunes  de  l'intérieur,  kiv.  vu,  fol.  24. 

  des  femmes  du  palais,  kiv.  vu,  fol.  28. 

  des  femmes  impériales  de  différents  ordres,  kiv.  vu,  fol. 

27,  29,  3i. 

  du  Ta-ssè-ma,  ministre  des  armées,  kiv.  xxix,  fol.  46. 

Fcnérailles  de  l'impératrice.  Lavage  de  la  tête  et  du  corps  par  les 

concubines,  kiv.  vu,  fol.  St. 
Le  corps,  transporté  au  milieu  du  palais,  est  gardé  par  les 

femmes  de  l'intérieur,  kiv.  vu,  fol.  21. 
Au  convoi,  elles  suivent  le  char  funèbre,  kiv.  vu,  fol.  21. 
Les  concubines  tiennent  les  huit  éventails  qui  ornent  le  cercueil , 

kiv.  vu,  fol.  3i. 


G 

Garantie.  Titres  de  garantie  des  ventes  ou  achats,  kiv.  m,  fol.  21; 

kiv.  xiv,  fol.  i5. 
Gardes  de  l'empereur.  Voyez  Hou-fen-chi ,  Liu-fen-chi. 

  du  palais,  appelés  Ssé  et  Chu-tseu,  kiv.  iv,  fol.  2  et  suivants. 

  inférieurs  du  palais.  Quatre  divisions  composées  d'étrangers, 

kiv.  xxxvii,  fol.  12  à  i3. 
 de  nuit  dans  les  villes.  Voyez  Ssé-ou-chi.  —  Des  portes  de  quar- 
tiers. Voyez  Sieou-liu-chi. 
Garde-magasins  ,  nom  générique ,  qui  désigne  les  employés  subalternes , 
attachés  aux  dépôts  de  pièces  écrites,  ou  d'objets  matériels. 
Fou.  Voyez  la  note  à  la  fin  de  cette  table. 
Généalogie  de  l'empereur.  Elle  est  régularisée  par  les  sous -anna- 
listes, kiv.  xxvi, fol.  1 1. 
Géographie  de  l'empire,  c'est-à-dire  de  la  partie  de  la  Chine  soumise 

à  la  dynastie  Tcheou,  kiv.  xxxin,  fol.  1  à  49. 
Geôliers.  Voyez  Tchang-tsieou. 
Girier.  Préposés  au  gibier.  Voyez  Cheou-jin. 
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Aia  fin  des  grandes  chasses,  il  est  présenté  par  les  chasseurs  et 

distribué,  kiv.  xxix,  fol.  36,  37. 
Glace.  Sceaux  à  glace,  kiv.  v,  fol.  3i. 
Glacières.  Officiers  des  glacières.  Voyez  Pinh-jîn. 
Gnomon.  Cadran  à  gnomon ,  Tou-koueï,  c'est-à-dire  Koueï  de  la  me- 
sure ou  Koueï  mesureur,  construit  par  les  ouvriers  en  jade, 

lu-jin,  kiv.  xlii,  fol.  19. 
  employé  pour  fixer  la  position  des  lieux,  kiv.  ix,  fol.  16,1722; 

kiv.  xx,  fol.  4o;  kiv.  xxxm  ,  fol.  60. 

  dressé  et  observé  par  les  Tsiang-jîn,  kiv.  xliii,  fol.  20. 

Grâce  accordée  à  un  criminel  condamné  à  mort ,  d'après  l'opinion  du 

peuple,  assemblé  pour  déclarer  l'opportunité  de  la  grâce  ou 

de  l'exécution,  kiv.  xxxv,  fol.  26. 
 par  décision  de  l'empereur,  exprimée  directement  ou  transmise 

par  un  grand  officier  délégué,  kiv.  xxxvi,  fol.  4,7,10. 
Grades  militaires.  Voyez  Militaires. 

Gradué.  Ssé  — f-*  .  Ce  terme  désigne  le  troisième  ordre  des  officiers 
supérieurs. 

Voyez  les  tableaux  des  cinq  premiers  ministres,  kiv.  1,  fol.  17, 
28,  34. 

Chef  des  gradués.  Voyez  Ssé-chi  ,Yix  xxxi,  fol.  1. 
Grains  distribués  au  peuple  en  cas  de  disette,  kiv.  11,  fol.  35. 

  offerts  dans  les  sacrifices  aux  anciens  souverains,  kiv.  xviii, 

fol.  10 

  offerts  aux  intelligences  supérieures,  kiv,  xvm,  fol,  44. 

Ils  proviennent  du  champ  labouré  par  l'empereur,  kiv.  iv,  fol.  4i . 

  placés  dans  des  vases  pour  être  offerts  dans  les  sacrifices,  kiv.xix, 

fol.  3i,  32. 

  fournis  par  les  préposés  aux  dépôts  de  grains  Liu-jîn,  kiv.  xvi, 

fol.  44- 

Gratifications  accordées  par  l'empereur,  kiv.  xm,  fol  7;  kiv.  xix, 
fol.  i3. 

Officiers  des  gratifications.  Voyez  Y-jîn,  kiv.  xm,  fol.  7. 
Greniers  publics  ou  greniers  impériaux. 

Officiers  des  greniers  publics.  Voyez  Lin-jîn. 

3. 
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Guidon.  Drapeau  de  voisinage,  ou  d'un  groupe  de  familles,  kiv.  xxix, 

fol.  2  5.  Voyez  étendards. 
Gymnase.  Lieu  d'exercice  dans  les  arrondissements ,  kiv.  xi ,  fol.  15,19. 
 musical  à  la  cour,  appelé  Kou-tsong,  kiv.  xxn,  fol.  2. 

H 

Habits,  habillements. 

Régulateur  de  l'habillemement  de  l'empereur,  kiv.  xxxi,  fol.  2  5. 

  de  l'impératrice  et  des  femmes  impériales ,  réglés  par  le  Neï- 

tsaï,  kiv.  vu,  fol.  2,  4,  6;  par  le  Neï-ssè-fo,  kiv.  vu,  fol.  4i  , 
43.  Voyez  Costumes. 
Hachis  de  viande,  kiv.  v,  fol.  38  à  42. 

Haï-jin,  employés  aux  hachis  de  viande,  kiv.  1,  fol.  22  ;  kiv.  v,  fol.  38 
à  42. 

Hân-chi,  ouvriers  des  enveloppes ,  ou  armuriers.  Ils  font  les  cuirasses 

de  peau,  kiv.  xli,  fol.  3i-36. 
Hampes  de  lance,  de  javelot,  de  pique.  Leur  fabrication,  kiv.  xliii, 

fol.  i5  à  18. 
Haras  impériaux,  kiv.  xxxii,  fol.  3o,  et  suiv. 

Heng,  officiers  préposés  aux  forêts,  aux  cours  d'eau.  Voyez  Lin-heng, 
Tchouen-heng. 

Heou y  nom  des  princes  feudataires  de  deuxième  ordre.  —  Étendue 
de  leur  royaume,  kiv.  ix,  fol.  2  3. 
Étiquette  prescrite  pour  leurs  visites  à  l'empereur,  kiv.  xxxvin , 
fol.  18  et  suiv. 

Étiquette  prescrite  pour  leurs  visites  entre  eux,  kiv.  xxxix,  fol.  5 
et  suiv. 

Leurs  titres  ou  brevets,  kiv.  xxi,  fol.  2. 
Heou-jin,  officiers  attendants,  envoyés  au-devant  des  visiteurs, 
kiv.  xxvm  ,  fol.  12  ;  kiv,  xxx,  fol.  27. 
Ils  posent  les  sentinelles  et  accompagnent  les  messagers  qui 
arrivent,  kiv.  xxx,  fol.  27. 
Herbes.  Sarclage  des  mauvaises  herbes,  kiv.  xxxvn,  fol.  3g. 
Hi-jÎn,  employés  au  vinaigre,  kiv.  1,  fol.  23;  kiv.  v,  fol.  42. 
Hia-tsaï ,  assortisseur  de  couleurs,  kiv.  1,  fol.  /15-,  kiv.  vu,  fol.  60. 
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Hiang-lao y  ancien  de  district  intérieur,  kiv.  vin,  fol.  3. 
HiANG-ssÉy  chef  de  district  intérieur,  kiv.  vm,  fol.  1  ;  kiv.  x,  fol.  28. 
Hiang-ssé y  prévôts  de  justice  pour  les  districts  intérieurs,  kiv.  xxxiv, 
fol.  2  ;  kiv.  xxxvi,  fol.  1  à  6. 
Il  juge  les  affaires  criminelles  de  son  district,  et  concourt  au 
jugement  des  délits  passibles  de  la  mort,  kiv.  xxxvi,  fol.  1 
et  2. 

Il  fait  la  police  du  district  dans  les  grandes  tournées,  kiv.  xxxvi , 
fol.  1. 

Il  conduit  les  conseillers  auliques  en  passage,  ibid.  fol.  6. 
Hiang-ta-fou ,  préfet  de  district  intérieur,  kiv.  vin,  fol.  3;kiv.xi, 

fol.  1  à  i3,  pour  le  détail  de  ses  fonctions. 
Hiao-jÎn,  directeur  des  haras,  kiv.  xxvin,  fol.  27;  kiv.  xxxn,  fol.  3g 

à  52. 

Il  distingue  les  six  séries  de  chevaux,  kiv.  xxxn,  fol.  3g. 

Il  règle  l'organisation  des  haras  impériaux,  ibid.  fol.  4o,  43. 

Il  sacrifie  des  chevaux  dans  les  quatre  saisons,  ibid.fol.  46,  48. 

Il  équipe  les  chevaux  donnés  par  l'empereur  et  reçoit  les  che- 
vaux offerts  par  les  visiteurs,  kiv.  xxxn,  fol.  49. 

Il  prépare  le  poulain  jaune  qui  est  offert  en  sacrifice  aux  mon- 
tagnes, et  le  cheval  qu'on  enterre  aux  funérailles  de  l'em- 
pereur, kiv.  xxxn,  fol.  5o. 
Hien ,  dépendances  du  royaume  impérial ,  sorte  de  domaines  affectés  , 

kiv.  xiii,  fol.  1  à  5. 
Hien-ssé,  intendants  de  ces  terrains,  liv.  vin ,  fol.  12;  kiv.  xiii  , 
fol.  1. 

Hien,  arrondissement  des  districts  extérieurs  Souï,kiv.  xv,  fol.  1. 
Hien-tching,  chefs  de  ces  arrondissements  extérieurs,  kiv.  vm , 

fol.  24;  kiv.  xv,  fol.  3o. 
Hien-ssé,  prévôt  de  justice  dans  les  territoires  et  dépendances, 

kiv.  xxxiv,  fol.  2  ;  kiv.  xxxvi,  fol.  9  à  12. 
Il  est  chargé  de  la  police  des  campagnes  extérieures,  kiv.  xxxvi , 

fol.  9. 

Il  maintient  en  ordre  les  hommes  requis  pour  les  corvées,  les 

cérémonies  publiques,  kiv.  xxxvi,  fol.  1 1. 
Il  accompagne  les  préfets  en  passage,  kiv.  xxxvi,  fol.  12. 
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Hien-meï-chi,  préposé  au  bâillon,  kiv.  xxxîv,  fol.  24;  kiv.  xxxvir> 
fol.  45. 

Il  ordonne  le  silence  dans  les  sacrifices  :  il  fait  mettre  les  bâil- 
lons dans  la  bouche  des  hommes  réunis  pour  une  expédition 
ou  une  grande  chasse,  kiv.  xxxvn,  fol.  45. 

Il  défend  de  crier,  de  chanter,  dans  les  rues  et  chemins, 
kiv.  xxxvn,  fol.  45. 
Hing-fang-chi ,  agents  de  configuration  des  régions,  kiv.  xxviii, 
fol.  3i  ;  kiv.  xxxiii,  fol.  64,  65. 

Ils  déterminent  les  limites  des  royaumes  et  des  principautés, 
ibid.  fol.  64. 

Hing-fou}  aide-voyageurs,  kiv.  xxxiv,  fol.  25;  kiv.  xxxix,  fol.  24. 

Ils  portent  les  petits  messages  entre  les  royaumes ,  kiv.  xxxix , 
fol.  2  4. 

Ils  aident  les  grands  voyageurs,  Hing-jîn}  à  la  cour,  ibid.  fol.  2  5. 
Eing-jÎn,  officiers  qui  reçoivent  les  visiteurs.  Voyez  Ta-hing-jîn,  Siao- 
hing-jin. 

HiNG-SSÉ-MA,  commandants  des  chevaux  pendant  la  marche,  kiv.xxvm, 
fol.  2.  —  Le  détail  de  leurs  fonctions  manque,  kiv.  xxix, 
fol.  47. 

Histoire  ancienne.  Documents  de  l'histoire  ancienne.  Voyez  Waï-ssé. 
Historien,  historiographe.  Voyez  Annaliste. 

Hiun-fang-chj,  agents  d'explication  des  régions,  kiv.  xxvm,  fol.  3o; 

kiv.  xxxiii,  fol.  63. 
Ils  exposent  à  l'empereur  les  institutions  et  l'histoire  de  chaque 

région.  —  Ils  annoncent  au  peuple  le  rappport  qu'ils  ont 

adressé,  kiv.  xxxiii,  fol.  63. 
Ho-fang-chi ,  agents  d'union  des  régions,  kiv.  xxvm,  fol.  3o; 

kiv.  xxxiii,  fol.  62. 
Ils  rendent  praticables  les  chemins  de  l'empire  :  ils  rendent 

uniformes  les  mesures  des  divers  pays,  kiv.  xxxiii,  fol.  62. 
Ho-li,  condamnés  du  nord-est,  kiv.  xxxiv,  fol.  i3;  kiv.  xxxvn, 

fol.  i3. 

Hoa-hovï,  brodeurs  en  couleur,  kiv.  xlii,  fol.  1  à  6. 
HoAÏ-FANG-CHi,  agents  de  venue  des  régions,  kiv.  xxvm,  fol.  3o; 
kiv.  xxxiii,  fol.  61. 
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Ils  attirent  à  la  cour  les  peuples  éloignés,  et  facilitent  leur  com- 
merce avec  l'empire,  kiv.  xxxin,  fol.  61. 
HoAis-JÎN,  officiers  circulants,  inspecteurs  de  la  police  dans  l'armée, 

kiv.  xxviii,  fol.  i3;  kiv.  xxx,  fol.  27. 
Hoan-jÎn,  officiers  entoureurs,  attachés  aux  visiteurs  pour  les  ac- 
compagner, kiv.  xxxiv,  fol.  26;  kiv.  xxxix,  fol.  26. 
Hoen-jîn,  concierge  du  palais,  kiv.  1,  fol.  35;  kiv.  vu,  fol.  17. 
Homme.  Sa  taille  ordinaire  =  8  pieds  des  Tcheou,  ou  im,6o,  kiv.  xl, 
fol.  16.  Voyez  aussi  Taille. 
Sa  consommation  moyenne,  kiv.  xliii,  fol.  6. 
Horloge  d'eau.  Vase  rempli  d'eau  pour  régler  le  temps  des  factions 
montées  par  les  soldats,  et  la  durée  des  lamentations  dans 
les  funérailles,  kiv.  xxx,  fol.  29. 
L'eau  est  chauffée  en  hiver,  kiv.  xxx,  fol.  3o. 
Hou,  tigre.  Tablette  ou  vase  fait  en  forme  de  tigre.  Sa  couleur  est 
blanche  :  il  est  l'emblème  de  la  région  occidentale,  kiv.  xvin  , 
fol.  do. 

Hou-fen-chi ,  rapides  comme  tigres,  gardes  disposés  en  avant  et  en 
arrière  du  char  impérial,  kiv.  xxviii  ,  fol.  17;  kiv.  xxxi, 
fol.  23. 

Ils  suivent  le  char  funèbre  dans  les  funérailles ,  ils  font  l'office 
des  pleureurs,  ils  accompagnent  les  délégués  en  voyage. 

Us  gardent  le  pavillon  de  l'empereur  en  tournée,  kiv.  xxxi, 
fol.  23  ,  24. 

Leurs  armes  leur  sont  délivrées  par  le  Ssè-ko-chun,  kiv.  xxxn, 
fol.  12. 

Hou-tcho,  frappeur  du  tambour  en  terre  cuite,  kiv.  xxxiv,  fol.  22 
kiv.  xxxvii,  fol.  42  ,  43. 
Il  expulse  les  vers  aquatiques  par  le  son  du  tambour,  kiv.  xxxvn, 
fol.  42. 

Huîtres,  kiv.  iv,  fok  49,  5o. 

Préposés  aux  huîtres.  Voyez  Tchang-tchin. 

Cendre  d'huîtres  brûlées,  ou  chaux,  kiv.  xxxvn,  fol.  4i;  kiv.  xliii. 
fol.  10. 


40 


TCHËOU-LI. 


I 

Idiomes  et  langages.  Leur  examen  comparatif  fait  tous  les  sept  ans 

par  les  interprètes,  kiv.  xxxviii,  fol.  26. 
Impératrice.  Comment  sont  réglées  ses  fonctions  officielles,  kiv.  vu, 

passim. 

Impériales  (femmes).  —  Elles  sont  dirigées  dans  les  cérémonies  et 
dans  leur  vie  intérieure  par  l'administrateur  de  l'intérieur, 
Neï-isaï,  kiv.  vu;  fol.  2  et  suiv.  jusqu'au  fol.  i3. 

Impériaux.  Gardes  impériaux,  inspecteurs  impériaux.  Voyez  ces  mots. 

Impur.  Impuretés.  Voyez  Tsu-chi. 

Indulgences.  Trois  cas  d'indulgence  pour  les  exécutions  criminelles, 
kiv.  xxxvi,  fol.  35. 

Informations  réciproques  entre  les  princes  feudataires,  formalités  à  ce 
sujet ,  kiv.  xxxix ,  fol.  1 4  à  22  et  4 1 . 

  demandées  par  un  prince  à  la  cour  impériale,  formalités  à  ce 

sujet ,  kiv.  xviii  ,  fol.  18,  1 9  ;  kiv.  xxxviii  ,  fol.  3o. 

Inspecteurs  impériaux  qui  surveillent  la  conduite  des  princes  feuda- 
taires. Voyez  Ta-hing-jîn}  kiv.  xxxviii,  fol.  25,  26. 
Voyez  Siao-hing-jin,  kiv.  xxxviii,  fol.  3o,  à  42. 
Ce  dernier  tient  registre  des  plaintes  du  peuple  et  des  événe- 
ments extraordinaires. 

Inspecteurs  du  marché,  kiv.  xiv,  fol.  2  3. 

Instruction  donnée  aux  fils  d'officiers.  Voyez  Koue-tseu. 

  morale  et  politique  du  peuple.  Elle  dépend  du  second  ministre, 

kiv.  ix,  fol.  2  et  suiv. 

Instruction  des  affaires  criminelles.  Voyez  Criminel. 

Instructeur.  Titre  d'une  charge.  Voyez  Ssé-chi,  n°  1;  voyez  Ta-cki. 

Instruments  d'agriculture.  Houes,  bêches,  leur  fabrication,  kiv.  xliv, 
fol.  3,4,  5. 

La  charrue  n'est  pas  mentionnée  spécialement. 
Intermédiaires.  Noms  des  salariés ,  hommes  de  peine.  —  Ils  forment 

la  neuvième  classe  de  travailleurs,  kiv.  11,  fol.  2  5. 
Interprètes.  Voyez  Siang-siu. 
Intendant  du  domaine  privé.  Voyez  Thien-ssé. 
  des  mets.  Voyen  Clienjou. 
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Intérieur.  Administrateur  de  l'intérieur.  Voyez  Neï-tsaï. 

Petits  officiers  de  l'intérieur.  Voyez  Neï-siao-tchin. 
Invocations,  invocateurs.  Voyez  le  kiv.  xxv. 
Iu-fou,  chef  du  magasin  de  jade.  Voyez  Yu-fou. 

Voyez  de  même,  à  la  lettre  Y,  les  noms  des  autres  officiers,  Y- 
jîn,  Y-ssé,  Ya-ssé,  etc.  dont  la  première  lettre  peut  être,  à 
volonté,  un  /  ou  un  Y. 

J 

Jade.  Magasin  du  jade.  Voyez  Yu-fou. 

Tablettes  faites  en  jade  de  différentes  espèces,  attribuées  comme 
insignes  à  l'empereur  et  aux  grands  dignitaires  dans  les  sa- 
crifices et  solennités;  leurs  formes  et  dimensions,  kiv.  xlii  , 
fol.  12  à  18. 

Tablettes  en  jade  appelées  Koueï.  Voyez  Koueï  et  Tablettes. 
Jante  des  roues  des  chars  officiels  ;  règles  pour  sa  construction ,  kiv.  xl  , 
fol.  35 ,  37. 

  des  roues  de  chariots.  Règles  pour  sa  construction,  kiv.  xliv, 

fol.  8. 

Jardiniers  impériaux.  Voyez  Tchang-jîn,  n°  2. 

Les  jardiniers  forment  la  seconde  classe  des  travailleurs,  kiv.  11, 
fol.  21. 

Jen-jin,  teinturier,  kiv.  1,  fol.  45;  kiv.  vu,  fol.  5o. 

Jeu  de  cloches,  de  pierres  sonores,  complets  et  incomplets,  kiv.  xxn, 

fol.  58.  Voyez  King. 
Joyc-PO,  conducteur  du  char  de  guerre,  kiv.  xxviii  ,  fol.  25  ;  kiv.  xxxn , 

fol.  34. 

Il  dirige  la  marche  des  chars  de  guerre  qui  suivent  celui  de 
l'empereur,  kiv.  xxxn,  fol.  34. 

Il  est  placé  à  droite  de  l'empereur  pour  le  défendre ,  et  trans- 
met ses  ordres  dans  les  rangs,  kiv.  xxxn,  fol.  28. 
Joyaux  impériaux.  Ils  sont  frottés  avec  le  sang  des  victimes  au  renou- 
vellement de  l'année,  kiv.  xx ,  fol.  32. 

Comment  on  les  transporte  quand  l'empereur  change  sa  rési- 
dence ou  sa  capitale,  kiv.  xx,  fol.  23. 
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Juge,  Jugement.  Les  affaires  civiles  sont  jugées  parle  second  ministre  , 

et  par  les  officiers  qui  relèvent  de  lui.  Voyez  Ta-ssé-tou  et  les 

kiv.  ix,  fol.  A9;  kiv.  x,  fol.  12,  2  5. 
Les  affaires  criminelles  sont  jugées  par  le  cinquième  ministre, 

et  par  les  officiers-prévôts  de  justice  qui  relèvent  de  lui.  Voyez 

Ta-ssé-keou  et  les  kiv.  xxxv,  xxxvi,  passim. 
Justice  civile.  Voyez  Civiles  (Affaires). 
  criminelle.  Voyez  Criminelles  (Affaires). 


Kao  jjn,  employé  aux  bois  secs,  kiv.  xxvm,  fol.  22; kiv.  xxxn,  fol.  25 
à  27. 

Il  reçoit  les  bois  destinés  à  la  fabrication  des  arcs  et  des  flèches; 
il  reçoit  les  pièces  fabriquées,  kiv.  xxxn,  fol.  25,  26. 

Il  tient  la  comptabilité  des  matières  fournies  et  des  pièces  fa- 
briquées, kiv.  xxxn,  fol.  26  ,  27. 
Kao-jin,  employés  aux  rations  de  récompense,  kiv.  vm,  fol.  37; 
kiv.  xvi,  fol.  53. 

Kao-thao,  caisse  de  tambour,  sa  confection,  kiv.  xli,  fol.  3q  et  suiv. 
Khieou-jîn ,  fourreurs,  ouvriers  qui  préparent  les  fourrures.  Le  titre 

seul  se  lit  kiv.  xli  ,  fol.  45  ;  l'article  est  perdu. 
Khiouen -jjn y  officier  du  chien,  kiv.  xxxiv,  fol.  9,  kiv.  xxxvn, 

fol.  1,2. 

Il  fournit  les  chiens  que  l'on  sacrifie  dans  plusieurs  cérémonies, 

kiv.  xxxv  11,  fol.  1. 
Khjove-chi ,  préposé  aux  tanières,  kiv.  xxxiv,  fol.  20. 

Il  attaque  les  animaux  qui  se  cachent  en  terre,  kiv.  xxxvn, 

fol.  36. 

Ki-sinr ,  officier  des  coqs,  kiv.  xvn,  fol.  5;  kiv.  xx,  fol.  10. 

Il  présente  les  coqs  que  l'on  sacrifie;  il  annonce  le  matin,  au 
jour  des  grands  sacrifices  ou  des  grandes  solennités,  kiv.  xx, 
fol.  10. 

Il  est  accompagné  par  le  décorateur  des  chars  pour  annoncer 
les  grandes  solennités,  kiv.  xxvn,  fol.  19. 
Kja}  domaines  Kiu3  affectés  à  l'entretien  des  officiers  de  chaque 
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royaume.  Ils  sont  administrés  par  un  préfet  d'audience  ou 
Tchao-ta-fou,  kiv.  xxxix,  fol.  4o  à  5i . 
Kia-chi,  pierre  sur  laquelle  on  fait  asseoir  le  condamné,  kiv.  xxxv, 
fol.  9. 

Elle  est  à  gauche  de  la  salle  d'audience,  kiv.  xxxvi,  fol.  ai. 
Kia-ssé,  prévôts  de  justice  des  domaines  Kia  (voyez  ce  mot) ,  kiv.  xxxiv, 
fol.  3o. 

L'article  des  fonctions  manque  ;  on  lit  ce  titre ,  kiv.  xxxix ,  fol.  5 1 . 

Kia-sse-ma y  commandants  militaires,  dans  les  domaines  Kia  (voyez 
ce  mot) ,  kiv.  xxvin,  fol.  33;  kiv.  xxxiii,  fol.  69. 

Kia  tsong-JÎn,  préposés  aux  cérémonies  sacrées  dans  les  domaines 
Kia  (voyez  ce  mot) ,  kiv.  xvn,  fol.  34;  kiv.  xxvn,  fol.  35. 
Ils  distinguent  les  rites  spéciaux  des  cérémonies  faites  en  l'hon- 
neur des  trois  éléments  célestes  :  le  soleil,  la  lune  et  les  pla- 
nètes, kiv.  xxvii,  fol.  36. 

Kiaï,  aides  pour  la  réception  des  dignitaires.  Voyez  kiv.  xxxix,  ar- 
ticles du  Sse-y,  du  Tchang-ke. 

Kiao-jin ,  directeur  des  haras.  Voyez  Hiao-jin. 

Kie-hou-chi ,  officier  qui  érige  le  vase  à  eau,  kiv.  xxvui,  fol.  i3; 
kiv.  xxx,  fol.  28. 
En  campagne,  il  fait  élever  une  cruche  au  haut  d'une  perche 
de  bambou  pour  indiquer  les  puits  creusés  dans  le  camp,  le 
lieu  de  station  des  chars,  le  magasin  aux  vivres,  kiv.  xxx, 
fol.  28. 

Le  même  vase  sert  d'horloge,  kiv.  xxx,  fol.  29,  3o. 
Kieou-JÎn,  les  neuf  princesses  ou  femmes  impériales  du  deuxième 

rang ,  kiv.  1 ,  fol.  38  ;  kiv.  vu ,  fol.  2  5. 
Kin-CHA-LO,  préveneur  des  meurtres  et  blessures,  kiv.  xxxiv,  fol.  i5; 
kiv.  xxxvii,  fol.  16. 
Il  dénonce  et  fait  punir  tous  ceux  qui  entravent  l'action  de  la 
justice  quand  il  y  a  un  homme  tué  ou  blessé. 
Kin-pao-chi,  préveneur  des  violences,  kiv.  xxxiv,  fol.  i5;  kiv.  xxxvii, 
fol.  17. 

Il  dénonce  les  actes  de  violence,  punit  les  insubordonné? 
dans  les  convocations  pour  un  service  public,  kiv.  xxxvii, 
fol.  17. 


44  TCHEOU-LI. 

H  conduit  les  condamnés  aux  travaux,  kiv.  xxxvn,  fol.  18. 
Kin-tciié,  décorateur  des  chars.  Officier  qui  fait  garnir  les  chars  de 
la  cour,  kiv.  xvn,  fol.  32;  kiv.  xxvn,  fol.  1  à  19. 
Il  tient  la  comptabilité  des  chars  qui  sortent  du  magasin  gé- 
néral,  ou  y  rentrent.  Il  inspecte  le  matériel  des  chars, 
kiv.  xxvn,  fol.  16  à  19. 
H  prépare  le  char  funèbre  de  l'empereur  et  le  suit,  kiv.  xxvn, 
fol.  17. 

Il  accompagne  l'officier  des  coqs  lorsque  celui-ci  annonce  le 
jour  d'une  grande  solennité ,  kiv.  xxvn,  fol.  19. 
King,  ministres  de  l'empereur,  présidents  des  six  ministères  de  la 
cour  impériale.  Voyez  leurs  différents  noms  à  Ministères. 

Offrandes  présentées  à  l'empereur  par  les  six  King  ou  ministres , 
kiv.  xvin,  fol.  38;  kiv.  xxx,  fol.  3o. 

Leurs  titres  ou  brevets,  kiv.  xxi,  fol.  3  ,  6. 

Leur  position  au  grand  tir  de  l'arc,  kiv.  xxx,  fol.  3o. 

  dans  les  grandes  audiences,  kiv.  xxxi,  fol.  4. 

Quand  ils  sont  en  deuil  de  leur  père,  ou  de  leur  mère,  ils  re- 
çoivent les  consolations  de  l'empereur,  kiv.  xxxi,  fol.  35. 

Le  ministre  en  mission  est  précédé  par  le  prévôt  de  district 
extérieur,  kiv.  xxxvi,  fol.  8. 
King,  ou  ministres  de  royaume  feudataire. 

Leurs  titres  ou  brevets,  kiv.  xxi,  fol.  5. 

Formalités  de  leur  réception  quand  ils  viennent  en  mission  à  la 
cour  impériale,  kiv.  xxxvm,  fol.  22. 
King,  pierres  sonores  employées  comme  instrument  de  musique. 
Règles  de  leur  fabrication,  kiv.  xlii ,  fol.  3o,  32. 
Elles  sont  suspendues  sur  des  châssis,  kiv.  xxii,  fol.  57. 
King-ssé,  maîtres  des  King,  kiv.  xvn,  fol.  17;  kiv.  xxm,  fol.  36. 

Ils  enseignent  l'art  de  toucher  les  King  et  les  petites  cloches 
disposées  comme  les  King ,  sur  des  châssis. 
Kjng-chi,  ouvriers  qui  font  des  king,  kiv.  xlii,  fol.  3o. 
Kio-jÎn,  employés  aux  cornes,  kiv.  vm,  fol.  32. 

Ils  recueillent  les  cornes  tombées  de  la  tête  des  animaux;  kiv. 
xvi,  fol.  34. 

Kju-jin,  cordonnier,  kiv.  1,  fol.  45  ;  kiv.  vu,  fol.  54- 
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H  est  préposé  à  la  confection ,  et  à  la  conservation ,  des  chaus- 
sures d'étiquette  de  l'empereur  et  de  l'impératrice. 

Kiun-jîn,  égaliseurs  des  impôts ,  kiv.  vin ,  fol.  1  4  ;  kiv.  xm ,  fol.  1 2  à  1  5. 

Kiun-ssé-ma  ,  commandants  des  chevaux,  pour  les  divisions  de  l'armée, 
kiv.  xxviii,  fol.  2. 
L'article  de  leurs  fonctions  manque,  kiv.  xxix,  fol.  47. 

Kou ,  vice-conseillers  impériaux.  —  Il  y  en  a  trois  qui  sont  les  sup- 
pléants des  trois  grands  conseillers  Koang.  Ceux-ci  ont  rang 
de  prince  feudataire  de  premier  ordre ,  comme  l'indique 
leur  nom. 

Titres  ou  brevets  des  vice-conseillers  Kou,  kiv.  xxi,  fol.  5. 

Offrandes  qu'ils  présentent  à  l'empereur,  kiv.  xvm,  fol.  38; 
kiv.  xxx,  fol.  3o. 

Leur  position  dans  le  grand  tir  de  l'arc,  kiv.  xxx,  fol.  3o. 

  dans  les  grandes  cérémonies,  kiv.  3i,  fol.  4. 

Quand  ils  sont  en  deuil  de  leur  père,  ou  de  leur  mère,  ils 
reçoivent  les  consolations  de  l'empereur,  kiv.  xxxi,  fol.  35. 
Kou ,  vice-conseillers  de  royaume  feudataire. 

Formalités  de  leur  réception  quand  ils  viennent  à  la  cour  im- 
périale, kiv.  xxxvm,  fol.  19. 
Kou-tsong,  gymnase  musical  ou  salle  des  anciens  musiciens ,  kiv.  xxn , 
fol.  2. 

Kou,  marchands,  kiv.  xiv,  fol.  3  et  suiv. 

Kou-jin,  tambours  ou  officiers  des  tambours,  kiv.  vin,  fol.  8;  kiv.  xn, 
fol.  4  à  1 2. 

Kou-moung,  musiciens  aveugles,  kiv.  xvn,  fol.  io;  kiv.  xxm,  fol.  26, 
27. 

Ils  sont  dirigés  par  les  chefs  de  musique,  kiv.  xxn,  fol.  47. 

Ils  sont  conduits  par  le  grand  instructeur,  kiv.  xxm  ,  fol.  1 8  à  2 1 . 

Ils  frappent  les  tambours,  et  jouent  de  divers  instruments  qui 
leur  sont  assignés,  kiv.  xxm,  fol.  26. 

Ils  récitent  les  chants  consacrés,  kiv.  xxm,  fol.  27. 
Kou-SSÉ ,  prévôt  des  marchands,  kiv.  vin,  fol.  19;  kiv.  xiv,  fol.  20. 
Koua,  lignes  symboliques.  Voyez  Auguration. 

Kouang-fou,  officiers  des  purifications  qui  secondent  le  Fang-siang- 
chi,  kiv.  xxviii,  fol.  18. 
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Kouang-jîn ,  vanniers.  L'article  relatif  à  leur  travail  manque,  kiv.  xlii, 
fol.  9. 

Ko uang-jîn,  rectificateurs ,  kiv.  xxvm,  fol.  32. 

Ils  surveillent  les  officiers  administrateurs  des  royaumes  et 

des  principautés,  kiv.  xxxiu,  fol.  68. 
Koue-chi,  préposé  aux  grenouilles,  kiv.  xxxiv,  fol.  22;  kiv.  xxxvn, 

fol.  ki. 

Il  éloigne  les  grenouilles  et  les  crapauds  du  lieu  des  cérémo- 
nies, kiv.  xxxvii,  fol.  42. 
Koue-tseu,  fils  de  l'État,  fils  des  officiers  supérieurs  de  la  cour  im- 
périale. 

Ils  sont  instruits  par  le  grand  supérieur  de  la  musique  et  par 

les  chefs  de  musique,  kiv.  xxn,  fol.  4,  4o. 
Ils  sont  conduits  par  le  grand  supérieur  de  la  musique  pour 

exécuter  les  danses  consacrées,  kiv.  xxn,  fol.  34. 
Ils  sont  dirigés,  dans  leurs  études  et  dans  les  cérémonies,  par 

le  Tchou-tseuy  kiv.  xxxi,  fol.  16,  17,  19. 
Koueï  ,  tablettes  en  jade,  consacrées  à  différents  usages  officiels.  Enu- 

mération  et  destination  des  divers  Koueï,  kiv.  xlii,  fol.  12 

à3o. 

On  distingue  le  Koueï  à  quatre  pointes  [Ssé-houeï)\  le  grand 
Koueî  (  Ta-koueï)  ;  le  Koueï  des  mesures  (  Tou-koueï) ,  plaque 
horizontale  du  gnomon  et  le  gnomon  lui-même  (voyez  ce 
mot);  le  Kouan-houeï ,  sorte  de  bassin  pour  les  libations;  le 
Youen-houeï ,  tablette  des  délégués  temporaires;  le  Yen-houeï, 
tablette  à  pointe  servant  de  passe;  le  Pi  ou  àemi-Koueï;  la 
tablette  octogonale  Tsong,  etc.  1 

  attribués  comme  insignes  aux  dignitaires  des  différents  ordres , 

kiv.  xx,  fol.  34  et  suiv.;  kiv.  xxxviii,  fol.  11,  18,  19. 

Koueï,  ou  tablettes  de  différentes  couleurs  servant  d'emblème  pour 
désigner  le  ciel,  la  terre  et  les  quatre  côtés  du  monde, 
kiv.  xviii,  fol.  4o,  4i. 

Koueï,  vases  ronds  en  dehors,  carrés  en  dedans;  règles  de  leur  con- 
fection ,  kiv.  xlii  ,  fol.  k  1 . 

Koueï-jin,  préposé  aux  tortues,  kiv.  xvii,  fol.  23:  kiv.  xxiv,  fol.  16, 
20. 
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H  distingue  ,  conserve,  et  prépare,  les  six  variétés  de  tortues 
employées  pour  l'auguration ,  kiv.  xxiv,  fol.  16. 
Koiwg,  princes  feudataires  de  premier  ordre.  Leurs  titres  ou  brevets, 
kiv.  xxi ,  fol.  2. 
Etendue  de  leur  royaume,  kiv.  ix,  fol.  2  3. 
Formalités  de  leur  réception  quand  ils  viennent  à  la  cour  im- 
périale, kiv.  xxxviii ,  fol.  1 1  et  suiv. 
Ko  un  G.  San-kouncj.  Les  trois  grands  conseillers  de  l'empereur. 
Leurs  titres  ou  brevets,  kiv.  xxx,  fol.  3. 
Leur  position  au  grand  tir  de  l'arc,  kiv.  xxx ,  fol.  3o. 

  dans  les  grandes  audiences,  kiv.  xxxi,  fol.  ^. 

Quand  ils  sont  en  deuil  de  leur  père,  ou  de  leur  mère,  ils 

reçoivent  les  consolations  de  l'empereur,  kiv.  xxxi,  fol.  35. 
Ils  sont  précédés  par  les  prévôts  de  district  intérieur,  quand  ils 
se  rendent  à  la  cour,  kiv.  xxxvi,  fol.  5. 
Kousg-jÎn,  métallurgistes,  officiers  des  mines,  kiv.  vm,  fol.  3i  ; 
kiv.  xvi,  fol.  33. 
Ils  président  à  l'exploitation  des  métaux  et  des  minéraux  pré- 
cieux en  général. 
Koung-jix,  ouvriers  des  arcs,  kiv.  xliv,  fol.  16  à  32. 

Comment  ils  travaillent,  dans  les  quatre  saisons,  les  matériaux 
employés  pour  la  fabrication  des  arcs,  kiv.  xliv,  fol.  16  à  36. 
Koung-jin,  hommes  du  palais,  ou  attachés  au  service  intérieur  du 

palais,  kiv.  1,  fol.  23;  kiv.  v,  fol.  xlvii. 
Koung-pÉj  préfet  du  palais,  kiv.  1,  fol.  i3;  kiv.  iv,  fol.  8  à  12. 
Koung-tchjng,  commandant  du  palais,  kiv.   1,  fol.  10;  kiv.  iv\ 
fol.  1  à  8. 


Labourage.  Cérémonie  du  labourage  accomplie  au  premier  mois  du 
printemps  par  l'empereur,  kiv.  nr,  fol.  &i,  comm.  B.  Voyez 
Thiex-ssé. 

Lacs.  Inspecteurs  des  lacs  ou  des  étangs.  Voyez  Tse-ju. 
Lamentations.  Dans  la  cérémonie  funèbre  qui  a  lieu  à  la  mort  de 
l'empereur,  les  femmes  des  officiers  du  palais  exécutent  des 
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lamentations,  quand  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sa- 
,         crées  leur  en  donne  Tordre,  kiv.  xix,  fol.  35. 

Elles  sont  alors  dirigées  par  les  chefs  de  musique,  kiv.  xxii, 
fol.  5i,  et  surveillées  par  les  Chi-fou,  officiers  attachés  aux 
femmes  impériales  de  troisième  rang,  kiv.  xxi,  fol.  36. 
Les  pleureuses  forment  deux  séries ,  appelées  série  de  l'intérieur, 
série  de  l'extérieur,  kiv.  xxi,  fol.  38,  42. 
Lances,  javelots,  piques  de  diverses  sortes. 

Leurs  dimensions,  kiv.  xl,  fol.  i5,  16;  kiv.  xliii ,  fol.  i3. 
Leur  fabrication ,  kiv.  xli,  fol.  6  à  i5. 
Proportion  de  l'alliage  pour  la  pointe,  kiv.  xli,  fol.  2. 
Voyez  aussi  l'article  du  Ssé-ko-chun,  préposé  aux  lances  et  bou- 
cliers, kiv.  xxxïi,  fol.  11. 
Lavage  des  mains.  Eau  versée  à  l'empereur  par  les  Siao-tchin  dans  les 

cérémonies,  pour  qu'il  se  lave  les  mains,  kiv.  xxxi,  fol.  37. 
Li ,  hameau  de  vingt-cinq  feux,  kiv.  xv,  fol.  1. 

Li-tsaï ,  administrateur  de  vingt-cinq  feux,  kiv.  viïi,  fol.  2  4;  kiv.  xv, 
fol.  35. 

Libations  faites  par  l'empereur  dans  les  sacrifices,  et  aux  réceptions 
des  visiteurs  étrangers,  kiv.  xx,  fol.  1  à  22. 

  faites  par  le  grand  cocher,  Ta-po>  quand  le  char,  que  monte  l'em- 
pereur, va  traverser  une  montagne.  Détail  de  ce  rite,  kiv. 
xxxïi,  fol.  3i ,  32. 

Li-chi,  ouvriers  dits  bois  de  châtaignier,  font  les  mesures  de  capacité 
en  métal,  kiv.  xli,  fol.  25  à  3o. 

Li-pou,  mesure  de  six  pieds,  qui  porte  une  figure  de  chat  sauvage.  Elle 
sert  pour  espacer  les  trois  buts  sur  lesquels  on  tire,  à  la  so- 
lennité du  grand  tir  de  l'arc,  kiv.  xxx,  fol.  38. 

Li-po,  assistants-valets,  kiv.  xxvm,  fol.  19;  kiv.  xxxi,  fol.  42. 

Ils  balayent,  nettoient,  et  arrosent  les  appartements  particuliers 
de  l'empereur. 

Détail  de  leur  service  dans  l'intérieur  du  palais,  dans  les  voyages 
de  la  cour,  dans  les  funérailles , kiv.  xxxi,  fol.  42  à  44. 
Liang-jin f  officiers  des  mesures,  kiv.  xxvm,  fol.  9;  kiv.  xxx,  fol.  6. 

Il  est  préposé  aux  mesures  de  longueur  et  de  largeur,  qui  sont 
relatives  à  la  construction  des  villes,  des  palais,  des  marchés. 
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LiANG-JÎn ,  mesureur.  Il  conserve  le  tableau  général  des  terres  et  des 
chemins ,  situés  dans  les  diverses  principautés ,  kiv.  xxx ,  fol.  9. 
H  mesure  les  dimensions  et  les  quantités  des  pièces  offertes  dans 
les  sacrifices,  et  déposées  dans  la  fosse  du  tombeau ,  kiv.  xxx, 
fol.  10. 

Lin ,  voisinage,  ou  groupe  de  cinq  feux  ,  dans  les  districts  extérieurs, 
kiv.  xv,  fol.  1 . 

Lin-tchang, supérieur  ou  ancien  d'un  groupe  cinq  de  feux,  kiv.  vin, 

fol.  2  4;  kiv.  xv,  fol.  38. 
Lïn-jîn,  officiers  des  greniers,  kiv.  vin,  fol.  34;  kiv.  xvi,  fol.  42. 

Ils  ont  l'intendance  des  grains  appartenant  à  l'Etat,  qui  servent 

à  l'entretien  des  services  civils  et  militaires ,  ou  à  subvenir 

occasionnellement  aux  besoins  de  la  population. 
Lin-heng ,  inspecteurs  des  forêts,  kiv.  vin,  fol.  29;  kiv.  xvi,  fol.  27. 
Liqueurs  fermentées.  Voyez  Thsieou-tching,  Thsieou-jin,  Tsiang-jîn  (n°  1). 
Lw.  Les  six  Liu  mâles  ou  parfaits ,  les  six  Liu  femelles  ou  imparfaits  de 

la  musique  chinoise,  kiv.  xxiii,  fol.  1  et  suiv. 
Liu ,  section  de  commune,  kiv.  ix,  fol.  3g. 

LiusiUj  assistant  de  section  Liu,  kiv.  viri,  fol.  3;  kiv.  xi,  fol.  3i . 
Liu-SSÉ,  préposé  aux  habitations,  kiv.  vin,  fol.  11  ;  kiv.  xn,  fol.  37. 
Liu-ssê,  préposé  aux  quantités,  kiv.  vm,  fol.  25,  kiv.  xvi,  fol.  1. 

Ce  sont  les  percepteurs  des  redevances  en  grains. 
Liu-fen-chi ,  coureurs  en  troupe.  Gardes  qui  courent  aux  deux  côtés 
du  char  impérial,  kiv.  xxviti,  fol.  17;  kiv.  xxxi,  fol.  24. 

Ils  portent  des  bâtons  dans  les  sacrifices,  kiv.  xxxu,  fol.  1  1. 

Ils  reçoivent  leurs  armes  du  Ssé-ko-chun,  ibid.  fol.  12. 
Livres  anciens.  Voyez  Waï-ssé. 

Lo-chi,  preneur  au  filets,  ou  tendeur,  kiv.  xxvm,  fol.  i5;  kiv.  xxx, 
fol.  46. 

Il  prend  les  oiseaux  qui  nuisent  aux  grains,  et  ceux  qui  peuvent 

être  offerts  comme  mets  aux  vieillards  de  l'État. 
Lors  du  sacrifice  qui  a  lieu  à  la  fin  de  l'année,  il  dispose  le  filet 

emblématique ,  ainsi  que  l'habit  court  dont  se  revêt  l'empereur. 
Lot  de  terre  alloué  à  chaque  cultivateur,  chef  de  famille.  Son  étendue 

varie  selon  la  qualité  du  terrain,  kiv.  ix,  fol.  27;  kiv.  x,  fol. 

i4  ;  kiv.  xv ,  fol.  6. 
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Le  cultivateur  non  marié  reçoit  un  lot  moindre,  kiv.  xv,  fol.  6 
Voyez  les  articles  du  Souï-jin  et  du  Tsiang-jîn  n°  2. 
Lou-kou,  tambour  de  la  grande  porte.  Il  est  placé  au  dehors  de  la  porte 

du  palais  impérial,  appelée  Kao-men,  kiv.  111,  fol.  35  comm  . 

I-fo.  Voyez  la  planche  placée  en  tête  du  kiv.  1. 
On  frappe  ce  tambour  pour  annoncer  le  matin  et  le  soir. 
Il  est  à  la  disposition  des  malheureux  qui  viennent  implorer 

l'assistance  ou  la  justice  de  l'empereur,  kiv.  xxxi,  fol.  3o; 
Et  des  courriers  qui  apportent  une  réponse,  ou  un  rapport,  ibid, 

comm.  B. 

Un  des  domestiques  impériaux ,  Yu-po3  se  tient  toujours  de  garde 

auprès,  kiv.  xxxi,  fol.  42. 
Quand  le  grand  domestique,  Ta-po ,  entend  qu'on  a  frappé  ce 

tambour,  il  en  avertit  de  suite  les  domestiques  particuliers , 

et  les  gardes  impériaux  de  l'intérieur  du  palais. 
Lou-JÎNj  ouvriers  des  manches  de  lance,  ou  hampiers,  kiv.  xliii,  fol. 

i3  à  19. 

Loups  offerts  à  l'empereur  en  hiver,  par  le  Cheou-jin,  kiv.  iv.  fol.  45. 
Lun-jîn,  ouvriers  des  roues,  kiv.  xl,  fol.  20  et  suiv. 

Ils  font  aussi  les  dais  qui  se  placent  sur  les  chars  de  l'empereur, 
kiv.  xl,  fol.  3g  et  suiv. 
Lune.  Le  premier  jour  de  la  lune  est  annoncé  par  le  grand  annaliste 
aux  royaumes  et  principautés  de  l'empire,  kiv.  xxvi,  fol.  5. 
Observations  de  la  lune  aux  deux  équinoxes  du  printemps  et  de 

l'automne,  ibid.  fol.  16. 
Les  positions  de  la  lune  dans  le  ciel  sont  déterminées  par  le 

gnomon,  kiv.  xx,  fol.  4o. 
Voyez  Éclipses,  et  Foung-siang-chi. 
Lune  intercalaire.  Place  occupée  par  l'empereur,  pendant  la  lune 
intercalaire,  kiv.  xxvi,  fol.  6. 
Sacrifices  offerts  simultanément  à  la  lune  et  au  soleil.  Voyez 
Sacrifices. 

M 

Ma-tchi,  estimateur  des  chevaux,  kiv.  xxvm,  fol.  9;  kiv.  xxx,  fol.  4. 
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Il  règle  les  achats  et  ventes  des  chevaux  employés  pour  le  ser- 
vice de  l'armée,  kiv.  xxx,  fol.  4  à  6. 
Magasin  ou  trésor  intérieur,  kiv.  vi,  fol.  16. 

C'est  le  dépôt  des  matières  précieuses,  provenant  des  taxes  et 
des  tributs,  qui  servent  à  subvenir  aux  dépenses  de  l'État. 

  ou  trésor  extérieur,  kiv.  vi,  fol.  19. 

C'est  la  caisse  centrale  des  recettes  et  dépenses  effectuées  en 
monnaie  pour  le  compte  de  l'État. 

  ou  trésor  céleste,  kiv.  xx,  fol.  3o. 

C'est  la  salle  du  grand  Ancêtre,  où  l'on  conserve  les  joyaux 
de  l'État  qui  s'emploient  dans  les  grandes  cérémonies 
officielles;  et  les  résumés  de  tous  les  comptes  adminis- 
tratifs. 

  ou  trésor  de  jade,  kiv.  vi,fol.  11. 

C'est  le  trésor  particulier  de  l'empereur. 

  Le  produit  de  la  taxe  sur  la  pêche  lui  est  attribué ,  kiv.  iv,  fol.  49. 

Maisons  couvertes  en  paille  ou  en  tuile. 

Hauteur  de  leurs  toits,  kiv.  xliii,  fol.  49. 
Dimensions  fixées  pour  les  murs  des  maisons,  la  salle  princi- 
pale, le  conduit  des  eaux,  kiv.  xliii,  fol.  5o. 
Maladies  habituelles  du  peuple  en  diverses  saisons.  Leurs  noms  et 
leurs  caractères,  kiv.  v,  fol.  7. 
Principes  de  leur  traitement,  kiv.  v,  fol.  8,  9,  10. 

  avec  ulcères.  Leurs  noms  et  leurs  caractères,  kiv.  v,  fol.  1 1 . 

Principes  de  leur  traitement,  kiv.  v,  fol.  12. 

  des  animaux,  et  principes  de  leur  traitement,  kiv.  v,  fol.  i5. 

MÂn-li y  condamnés  du  midi.  Etrangers  du  midi ,  prisonniers  de  guerre, 
kiv.  xxxiv,  fol.  1 1  ;  kiv.  xxxvn,  fol.  12a  i3. 
Ces  étrangers  forment  une  division  spéciale, attachée  à  la  garde 
du  palais  et  au  service  du  directeur  des  haras,  kiv.  xxxvn, 
fol.  12. 

Mang-chi,  cuiseurs  de  soie.  —  Ils  font  cuire  la  soie  en  fil  et  la  soie 
en  étoffe,  dans  de  l'eau  alcaline  ou  par  la  vapeur,  kiv.  xlii  , 
fol.  9  â  11. 

Mao-jin ,  porte-étendard  à  queue  de  bœuf,  kiv.  xvn,  fol.  20;  kiv. 
xxiii,  fol.  49. 

4. 
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Mao-jjn.  Il  enseigne  les  airs  étrangers  et  dirige  les  danseurs  étran- 
gers, kiv.  xxm,  fol.  49. 
Marchands  résidants  et  ambulants,  kiv.  xiv,  fol.  3,  10. 

Ils  forment  la  sixième  classe  des  travailleurs,  kiv.  n,  fol.  2  3. 
Marché  public.  Dans  chaque  royaume  nouvellement  constitué ,  il  est 
établi  par  l'impératrice,  kiv.  vu  ,  fol.  9. 
Étendue  de  la  place  du  marché,  kiv.  xliii,  fol.  2 4. 
Sa  configuration,  et  mode  de  distribution  des  boutiques,  t.  I, 

pag.  3oq  ,  planche. 
Heures  des  différents  marchés,  kiv.  xiv,  fol.  5. 
Règlements  et  officiers  du  marché ,  kiv.  xiv ,  passim. 
Punitions  des  délits  commis  dans  le  marché,  kiv.  xiv,  fol.  6, 
12,  20  et  suiv.,  passim. 
Mariages.  Officiers  des  mariages.  Voyez  Meï-chi. 
Médecins.  Supérieur  des  médecins.  Voyez  Y-ssé. 

Médecin  qui  surveille  la  nourriture  de  l'empereur.  Voyez 
Chi-y. 

Médecins  des  maladies  ordinaires.  Voyez  Tsi-j. 

  des  maladies  avec  ulcères.  Voyez  Yang-y. 

  des  animaux.  Voyez  Cheou-y. 

Meï-chi,  officiers  des  mariages,  kiv.  vin,  fol.  16;  kiv.  xlïi,  fol.  43. 
Ils  veillent  à  ce  que  les  gens  du  peuple  se  marient  aux  âges  pres- 
crits. 

Ils  enregistrent  les  mariages,  et  règlent  le  cérémonial. 
Meï-ssé,  maître  de  la  musique  orientale ,  kiv.  xvn ,  fol.  1 9  ;  kiv.  xxm , 
fol.  48. 

Il  dirige  les  danses  des  pays  orientaux  qui  sont  exécutées  à  la 
cour. 

Mercenaires.  Voyez  Intermédiaires  ou  Salariés. 

Méridienne.  Ligne  méridienne  tracée  :  i°  par  la  bissection  de  l'arc 

de  cercle ,  compris  entre  les  ombres  solaires  du  matin  et  du 

soir;  20  en  observant  la  polaire  pendant  la  nuit,  kiv.  xliii, 

fol.  2 1  et  note. 
Mérite  militaire  et  civil. 

Les  mérites  des  officiers  en  général  sont  contrôlés  par  le  chef 

des  gradués,  Ssé-chi,  kiv.  xxxi,  fol.  3. 
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Les  mérites  militaires  sont  appréciés  par  le  grand  commandant 
des  chevaux,  Ta-ssè-ma,  et  récompensés  par  l'empereur ,  kiv. 

xxix,  fol.  2,  4i,  42. 

Ils  sont  récompensés  par  des  concessions  de  terres,  qui  sont 
enregistrées  par  le  préposé  aux  actions  d'éclat,  Ssé-hiun,  kiv. 

xxx,  fol.  1. 

En  outre,  les  noms  des  guerriers  qui  se  sont  distingués,  sont 
inscrits  sur  le  grand  étendard,  Ta-chang ,  de  l'empereur,  et 
après  leur  mort  ils  sont  honorés  dans  les  grands  sacrifices 
d'hiver,  comme  des  esprits,  kiv.  xxx,  fol.  î. 
Messages  adressés  par  l'empereur  aux  princes  feudataires.  Voyez  Siao- 
hing-jîn. 

  adressés  par  l'impératrice,  kiv.  vu,  fol.  i4. 

  adressés  par  l'empereur  à  ses  femmes,  kiv.  vu,  fol.  17. 

Ces  deux  genres  de  message  sont  portés  par  les  petits  officiers  de 

l'intérieur  du  palais,  Nei-siao-tchin,  kiv.  vu,  fol.  16,  17. 
  ordinaires  entre  les  royaumes.  Transmis  par  les  Hing-fou,  kiv. 

xxxix,  fol.  24. 
Mesures  en  général.  Voyez  Ho-fang-chi. 

  de  longueur,  de  capacité.  Voyez  Liang-jîn. 

  de  surface.  Voyez  Tou-fang-chi. 

  des  palais,  des  maisons,  des  canaux.  Voyez  les  ouvriers  en  cons- 
truction, Tsiang-jîn,  n°  2. 

  de  capacité  en  métal.  Proportion  de  leur  alliage,  kiv.  xli, 

fol.  3.  —  Leur  fabrication.  Voyez  l'article  Li-chi,  kiv.  xli., 
fol.  25  à  3o. 

Les  mesures  de  toute  espèce ,  sont  vérifiées ,  rectifiées ,  et  rendues 
égales  dans  tout  l'empire  à  chaque  onzième  année ,  kiv.  xxxvm, 
fol.  27. 

Métaux.  Extraction  des  métaux.  Voyez  Koung-jin. 

Le  travail  des  métaux  comprend  six  métiers,  kiv.  xl  ,  fol.  1 1 . 
Généralités  sur  le  travail  des  métaux,  kiv.  xli,  fol.  1  à  5. 
Les  métaux  sont  distingués  de  l'étain,  kiv.  xxxvi,  fol.  45;  kiv. 
xli,  fol.  2. 

Proportions  du  métal  et  de  l'étain  adoptées  pour  la  fabrication 
des  cloches,  des  armes ,  et  des  instruments,  ibid.  ibid. 
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Mi-JÎn,  employés  aux  toiles  destinées  à  couvrir  les  vases  sacrés,  kiv. 
I,  fol.  23;  kiv.  v,  fol.  46. 

Migration.  Déplacement  de  la  population.  Voyez  Population. 

Militaire,  service,  contingent,  mérite  militaire,  exercices  militaires. 
Voyez  ces  mots,  kiv.  xxix,  fol.  i4  à  29. 
Le  texte  décrit  les  manœuvres,  kiv.  xxix,  fol.  i4;  l'établisse- 
ment du  camp,  ibid.  fol.  20;  l'entrée  en  campagne,  ibid.  fol. 
26;  la  revue  générale,  ibid.  fol.  28;  l'arrivée  des  troupes  au 
rendez-vous  et  leurs  mouvements  successifs,  ibid.  fol.  29  et 
suiv. 

Grades  militaires.  Leur  énumération,  kiv.  xxix,  fol.  i5.  — 
Instruments  de  musique  attribués  à  cbacun  de  ces  grades, 
ibid.  ibid.  —  Drapeaux  et  guidons  spéciaux  pour  chaque  grade , 
ibid.  fol.  25.  —  Les  chefs  des  contingents  sont  désignés  par 
les  noms  des  arrondissements,  ibid.  fol.  20. 

Min-li,  condamné  du  pays  de  Min  (sud-est  de  la  Chine) ,  kiv.  xxxiv, 
fol.  12;  kiv.  xxxvii,  fol.  i3. 
Ils  gardent  le  pavillon  du  prince  héritier,  et  sont  attachés  au 
service  de  l'éleveur  d'oiseaux,  kiv.  xxxvn,  fol.  i3. 

Ming-chi,  officier  de  l'obscurité,  kiv.  xxxiv,  fol.  19;  kiv.  xxxvn, 
fol.  34. 

Il  dispose  les  filets  et  pièges  pour  prendre  les  animaux  féroces, 
kiv.  xxxvii,  fol.  34. 
Ming-tang,  pavillon  des  lumières,  pavillon  consacré  aux  grandes  cé- 
rémonies sous  la  dynastie  Tcheou.  Ses  principales  dispositions, 
kiv.  xliii,  fol.  3o. 
Ministères.  Les  six  ministères  ou  départements  administratifs.  Leurs 
noms  et  leurs  attributions,  kiv.  11,  fol,  2  à  4;  kiv.  m,  fol.  7 
à  9 ,  1  o  à  12. 

Tableau  des  officiers  du  premier  ministère,  kiv.  1. 

  du  second  ministère,  kiv.  vm. 

  du  troisième,  kiv<  xvn. 

  du  quatrième,  kiv.  xxvm. 

  du  cinquième,  kiv.  xxxiv. 

Le  tableau  des  officiers  du  sixième  ministère  manque,  ainsi  que 
la  section  du  Tcheou-li  qui  décrivait  leurs  fonctions.  Elle  est 
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remplacée  par  le  mémoire  intitulé  Kao-kony-ki,  kiv.  xl,  xli, 

XLII,  XLIII,  XL1V. 

Chaque  ministère  est  dirigé  par  un  état-major  attaché  au  mi- 
nistre. 

Miroirs  métalliques,  employés  pour  réfléchir  le  feu  brillant  qui  vient 
du  soleil,  et  leau  pure  (la  rosée)  qui  vient  de  la  lune,  les- 
quels doivent  servir  dans  les  sacrifices,  kiv.  xxxvn,  fol.  27. 
Proportion  de  leur  alliage,  kiv.  xli,  fol.  3. 

Mo,  pâtre  ou  pasteur.  Titre  attribué  aux  princes  feudataires  de  pre- 
mier rang,  investis  d'un  droit  de  suprématie  sur  les  royaumes 
voisins  du  leur,  kiv.  11,  fol.  49;  kiv.  xviii,  fol.  33;  kiv.  xxix , 
fol.  3;  kiv.  xxxiii,  fol.  58. 

Mo-jin ,  pâtres  ,  kiv.  vm ,  fol.  9  ;  kiv.  xn ,  fol.  1  4. 

Ils  élèvent  et  paissent  les  animaux  destinés  pour  les  sacrifices, 
kiv.  xii  ,  fol.  1 4. 

Mo-jin t  employés  au  ciel  de  la  tente  de  l'empereur,  kiv.  1,  fol.  ik. 
Ils  sont  chargés  de  le  disposer,  kiv.  v,  fol.  52. 

Mo-ssê,  chefs  de  pacage,  kiv.  xxvni,fol.  28:  kiv.  xxxn,  fol.  54- 

Ils  font  saillir  les  juments  au  milieu  de  la  saison  du  printemps, 
kiv.  xxxn,  fol.  54- 

Mo-ta-fou ,  préfet  des  tombes,  kiv.  xvn,  fol.  12;  kiv.  xxi,  fol.  49. 

C'est  le  conservateur  du  cimetière  public.  —  Il  règle  l'empla- 
cement des  tombes.  — Il  juge  les  différents  relatifs  anx  sépul- 
tures des  familles,  kiv.  xxi,  fol.  49,  5o. 

Modelage.  Travail  du  modelage  en  terre,  kiv.  xlii,  fol.  38,  4i- 

Monnaie.  Trésorier  de  la  monnaie.  Voyez  Thsiouen-fou. 

  fabriquée  dans  les  années  de  calamité  et  de  disette,  pour  faci- 
liter le  commerce,  en  suppléant  aux  échanges  en  nature, 
kiv.  xiv,  fol.  1  à  10. 

Montagne.  Sacrifice  que  l'empereur  offre  à  l'esprit  de  la  montagne, 
avant  de  la  franchir,  kiv.  xxxn ,  fol.  3i,  32  >  34. 

  Inspecteurs  des  montagnes.  Voyez  Chan-yu. 

Préposés  aux  montagnes.  Voyez  Chan-ssé. 

Montagnes  et  lacs.  Les  hommes  qui  exécutent  les  travaux  des  montagnes 
et  des  lacs  forment  la  troisième  classe  des  travailleurs,  kiv.  11 , 
fol.  22. 
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Montagnes  sacrées  des  neuf  provinces  de  la  Chine,  kiv.  xxxm,  fol.  3 
à  49. 

Mort  Crimes  qui  entraînent  la  peine  de  mort.  —  Formalités  pour  le 
jugement,  kiv.  xxxvi,  fol.  1  à  12. 
Quand  l'empereur  veut  faire  grâce,  il  intervient  en  personne  au 
jour  du  jugement;  ou  il  délègue  à  cet  effet,  soit  un  conseiller 
aulique,  soit  un  ministre  d'Etat,  kiv.  xxxvi,  fol.  4,  7,  10. 
Application  de  la  peine  de  mort,  kiv.  xxxvn,  fol.  4  et  suiv. 
Mouton.  Viande  de  mouton  offerte  à  l'empereur,  kiv.  iv,  fol.  29,  3o. 
Officier  du  mouton.  —  Officier  qui  offre  les  moutons  destinés 
à  être  sacrifiés,  kiv.  xxx,  fol.  i4.  Voyez  Yang-jîn. 
Mouvement  de  la  population.  Inspection,  dénombrement,  kiv.  xi, 
fol.  1  et  suiv. 

Moyeux.  .Règles  pour  la  confection  des  moyeux  de  chars  de  guerre  ou 
de  cérémonie,  kiv.  XL,  fol.  22  ,  2  5. 
Règles  pour  la  confection  des  moyeux  de  chariots,  kiv.  xliv, 
fol.  7  et  suiv. 

Murs.  Épaisseur  des  murs  selon  leur  hauteur,  kiv.  xliii,  fol.  5o,  5i. 
Musiciens.  Voyez  Kou-moung. 

Anciens  musiciens  honorés  dans  le  gymnase,  Kou-tsong,  kiv.  xxn, 
fol.  2. 

Musique.  Supérieur  de  la  musique.  Voyez  Ta-ssé-yo. 
Chefs  de  musique.  Voyez  Yo-chi. 

La  musique  accompagne  les  cérémonies  sacrées,  kiv.  xvm,  fol.  44- 
On  distingue  les  six  tons  mâles,  Siu,  les  six  tons  femelles, 

Toung,  les  cinq  notes,  Ching ,  les  huit  sons,  Yn,  kiv.  xxn, 

fol.  7 ,  10,  17  et  suiv. 
Mélodies  différentes  employées  pour  les  sacrifices  aux  divers 

ordres  d'esprits,  kiv.  xxn,  fol.  11  à  16. 
  pour  les  appeler,  kiv.  xxn,  fol.  18. 

Airs  différents  qui  règlent  la  marche  du  char  impérial ,  kiv.  xxxn , 
fol.  33,  34.  Voyez  Ta-ssé-yo,  Yo-chi. 

  orientale.  Voyez  Meï-ssè. 

'          étrangère.  Voyez  Ti-kiu-chi. 

Instruments  de  musique.  Voyez  cloches,  tambours,  flûtes,  King 
ou  pierres  sonores,  jeu  de  cloches. 
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Instruments  de  musique  suspendus  sur  des  châssis.  Voyez  châssis 

et  kiv.  xxn,  fol.  33,  3g;  kiv.  xxm,  fol.  29. 
Ils  sont  retirés  et  renfermés,  quand  il  survient  un  événement 

funeste,  kiv.  xxn,  fol.  37. 
Accompagnement  de  musique  pendant  les  grands  repas  de 

l'empereur,  kiv.  xxn,  fol.  35. 
Les  coups  heureux  au  tir  de  Tare,  sont  annoncés  en  jouant  des 

instruments  de  musique,  kiv.  xxx,  fol.  35. 


N 

NÂN,  nom  des  princes  feudataires  de  cinquième  ordre,  kiv.  xxi, 
fol.  2. 

Étendue  de  leur  royaume,  kiv.  ix,  fol.  2  3. 
Etiquette  prescrite  pour  leur  réception  à  la  cour  impériale, 
kiv.  xxxviii,  fol.  19. 
Nan-wou,  sorciers,  kiv.  xvn,  fol.  28;  kiv.  xxv,  fol.  38. 
Nattes  employées  pour  s'asseoir.  Voyez  Ssé-h an-yen,  kiv.  \x,  fol.  22. 
Neï-chu,  jeunes  de  l'intérieur,  jeunes  garçons  n'ayant  pas  encore 

pris  le  bonnet  viril,  kiv.  1,  fol.  3r/,  kiv.  vu,  fol.  23. 
Neï-fou,  trésorier  de  l'intérieur  ou  chef  du  magasin  intérieur,  kiv.  1 , 

fol.  27;  kiv.  vi,  fol.  16. 
Neï-young,  cuisinier  de  l'intérieur,  kiv.  1 ,  fol,  i5;  kiv.  iv,  fol.  32. 
NEÏ-ssé,  annaliste  de  l'intérieur,  kiv.  xvn,  fol.  3o;  kiv.  xxvi,  fol.  27. 
II  s'occupe  des  huit  pouvoirs  attribués  à  l'empereur,  kiv.  xxvi, 
fol.  27. 

Il  prend  les  doubles  des  grands  règlements  constitutifs  de  l'État, 
kiv.  xxvi,  fol.  28. 

Il  enregistre  les  investitures  de  principautés,  ibid.  fol.  29. 

H  lit  les  rapports  adressés  à  l'empereur,  ibid.  fol.  3o. 
Neï-ssé-fo  ,  directeur  des  habillements  pour  le  palais  intérieur,  kiv.  1 , 
fol.  44;  kiv.  vu,  fol.  42. 

Il  règle  l'habillement  de  l'impératrice  et  des  femmes  impé- 
riales qui  demeurent  dans  le  palais  intérieur. 
Neï-siao-tchin ,  petits  officiers  ou  petits  serviteurs  de  l'intérieur, 
kiv.  1,  fol.  34;  kiv.  vu,  fol.  i4. 
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Neï-tsaÏ;  administrateur  de  l'intérieur  du  palais  réservé  où  demeurent 

les  femmes,  kiv.  i,  fol  3i  ;  kiv.  vu,  fol.  1  à  i3. 
Neï-tsong,  femmes  honorables  de  l'intérieur,  femmes  des  officiers 

de  l'intérieur,  kiv.  xvn,  fol.  1  i  ;  kiv.  xxi,  fol.  37. 
Elles  ont  des  fonctions  spéciales  dans  les  grandes  cérémonies, 

dans  les  funérailles  de  l'empereur,  etc.  kiv.  xxi,  fol.  37,  39. 
Nerfs  employés  dans  la  fabrication  des  arcs,  kiv.  xliv,  fol.  23,  24 

et  suiv. 

Ils  sont  travaillés  en  été,  fol.  2/1. 
Ngan,  table  de  jade  sur  laquelle  on  place  les  fruits  offerts  par  l'im- 
pératrice aux  princes  qui  visitent  la  cour,  kiv.  xlii,  fol.  29, 
comin.  B. 

Nieou-jÎn,  bouviers,  préposés  aux  bœufs  de  l'empereur,  kiv.  fin, 
fol.  9;  kiv.  xn,  fol.  17. 

Niu-yu,  femmes  impériales  du  quatrième  rang,  concubines  impé- 
riales; kiv.  1,  fol.  4i  ;  kiv.  vu,  fol.  3o. 

Niu-ssé,  femmes  annalistes,  ou  chargées  des  écritures  relatives  aux 
fonctions  de  l'impératrice,  kiv.  1,  fol.  42  ;  kiv.  vu,  fol.  32. 

Niu-tcho,  femmes  chargées  des  prières,  kiv.  1,  fol.  4i;  kiv.  vu, 
fol.  32. 

Nw-wou,  sorcières,  kiv.  xvn,  fol.  28;  kiv.  xxv,  fol.  4o. 

Nivellement  du  terrain  par  l'eau  et  la  corde  pendante,  ou  fil  à  plomb , 
kiv.  xliii,  fol.  19.  —  Le  procédé  moderne  pour  le  nivelle- 
ment est  décrit  par  le  commentaire. 

Nom  honorifique  de  l'empereur  qui  est  honoré  par  une  cérémonie 
spéciale,  kiv.  xxvi,  fol.  1 1. 

  honorifique  du  défunt.  —  Il  est  donné  par  le  grand  annaliste 

dans  les  funérailles  des  conseillers  auliques,  ministres  et 
frères  du  souverain,  kiv.  xxvi,  fol.  10,  et  annoncé  par  le 
sous-annaliste,  fol.  i3. 

Noms  des  illustres  guerriers  inscrits  sur  le  grand  étendard  impérial, 
kiv.  xxx,  fol.  1 . 

 par  lesquels  on  invoque  les  esprits  surnaturels,  kiv.  xxv,  fol.  6. 

Notes.  Les  cinq  notes  musicales,  kiv.  xxiii,  fol.  1. 

La  gamme  chinoise  ne  comprend  que  cinq  notes. 
Nourriture  des  visiteurs.  Voyez  Vivres  et  Aliments. 
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Nuages.  On  observe  leur  couleur  pour  en  déduire  des  présages, 
kiv.  xxvi,  fol.  2  5. 


Objets  trouvés.  Ils  doivent  être  déclarés  aux  officiers  de  justice,  nom- 
més Tchao-ssé.  Dix  jours  après  la  déclaration,  ils  sont  acquis 
au  trésor, ou,  s'ils  ont  peu  de  valeur,  ils  sont  abandonnés  aux 
individus  qui  les  ont  trouvés,  kiv.  xxxvr,  fol.  22. 

Observations  des  astres  et  des  phénomènes  célestes.  Voyez  Chi-tsin, 
Foung-siang-chi ,  Pao-tchang-clii,  Tsiang-jîn,  n°  2. 

Odedr  des  chairs  malsaines,  kiv.  iv,  fol.  34  ,  35. 

Officiers  décorés  de  brevets.  Officiers  supérieurs  de  la  cour,  depuis 
le  rang  de  gradué,  Ssé. 
Ils  sont  exemptés,  ainsi  que  leurs  femmes,  de  comparaître  en 

personne  devant  la  justice,  kiv.  xxxv,  fol.  20. 
Leurs  places  d'étiquette  à  l'audience  impériale  ,  kiv.  xxxi ,  fol.  4. 

Officiers  supérieurs  des  royaumes  feudataires.  Etiquette  prescrite 
pour  leur  réception  à  la  cour  impériale ,  kiv.  xxxvin ,  fol.  1 9  et 
suiv.:  idem,  à  la  cour  des  princes,  kiv.  xxxix,  fol.  i4  et  suiv. 

Offrandes  de  bienvenue,  présentées  par  les  officiers  et  les  hommes 
du  peuple  qui  visitent  l'empereur,  kiv.  xvm,  fol.  37,  38,  39. 

Oiseadx,  pris  au  filet  pour  nourrir  les  vieillards  de  l'État,  kiv.  in,  fol. 

46.  —  Elevés  pour  les  sacrifices,  kiv.  xxx,  fol.  47.  —  Odeur 
de  la  chair  d'oiseau  malade,  kiv.  îv  ,  fol.  34. 

  malfaisants.  Chassés  parle  Tclii-chi,  kiv.  xxxvn,  fol.  36. 

  de  mauvais  augure.  Leurs  nids  sont  abattus  par  des  officiers 

spéciaux,  kiv.  xxxvn,  fol.  4o. 

Or.  Officier  chargé  de  l'or.  Voyez  Tchi-kin. 

Amendes  en  or,  plaques  ou  planches  d'or.  Voyez  Tchi-kin. 
Dépôt  de  trente  livres  d'or  ou  de  cuivre,  qui  doit  être  fait  avant 

l'instruction  des  procès  criminels,  kiv.  xxxv,  fol.  8. 
Comment  les  pauvres  gens  peuvent  suppléer  à  cette  condition, 
ibid.,  comme. 

Oraison  funèbre.  Voyez  Éloge  funèbre. 

Orangers  à  fruits  doux.  Se  trouvent  au  sud  de  la  rivière  Hoaï.  Le> 
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orangers  à  fruits  acides  se  trouvent  au  nord  de  la  même  ri- 
vière qui  coule  entre  le  33e  et  le  34e  parallèle  de  latitude 
nord,  kiv.  xl,  fol.  io. 

Ordres  donnés  par  l'empereur.  Les  ordres  pour  les  affaires  importantes 
sont  transmis  par  le  grand  assistant  ou  grand  serviteur,  Ta-po. 
Les  ordres  pour  les  affaires  de  détail  sont  transmis  par  les 
petits  serviteurs,  kiv.  xxxt  ,  fol.  28,  37. 
Les  ordres  relatifs  au  service  de  l'empereur  dans  ses  appartements 
intérieurs  sont  transmis  par  les  serviteurs  particuliers  de  l'em- 
pereur, kiv.  xxxi ,  fol.  42. 

Orgues.  Voyez  Seng-ssé,  kiv.  xxm,  fol.  43,  46. 

Orphelins  et  vieillards.  Repas  solennels  qu'on  leur  offre  aux  frais  de 
l'État,  kiv.  iv,  fol.  38. 
Secours  que  l'empereur  leur  accorde,  prélevés  sur' les  droits 
payés  aux  barrières,  kiv.  xm,  fol.  8. 
Ouvrages  des  femmes  du  peuple.  Voyez  Femmes  du  peuple. 

  des  femmes  du  palais.  Leur  directeur,  voyez  Tien-fou-koung. 

Les  ouvrages  des  femmes  du  palais  sont  reçus  par  l'impératrice , 
kiv.  vu,  fol.  1 1. 

Ouvriers  de  toute  espèce.  Généralités  sur  leur  travail,  kiv.  xl,  fol.  1 
à  19. 

Les  travaux  des  principales  professions  d'ouvriers  sont  décrits 
dans  la  section  supplémentaire  du  Tcheou-li,  kiv.  xl  ,  xli  ,  xlii  , 
xliii  ,  XLIV. 

P 

Palais  impérial.  Dispositions  prescrites  pour  sa  construction,  kiv.  xliii, 
fol.  24  et  suiv. 
Mesure  des  portes,  des  encoignures,  ibid.  fol.  36  à  38. 
Nombre  et  dénominations  des  portes,  kiv.  xxxvi,  fol.  19  comm. 

  réservé,  partie  du  palais  où  demeurent  les  femmes  de  l'empereur, 

kiv.  vu,  fol.  1  et  suiv. 
Hommes  du  palais.  Voyez  Koung-jin,  n°  3. 
Commandant  du  palais.  Voyez  Koung-tching. 
Préfet  du  palais.  Voyez  Koung-pé. 
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Palefreniers.  Voyez  Yu-ssê,  n°  1  ,  Yu-jin,  n°  2. 
Paniers.  Employés  aux  paniers.  Voyez  Pien-jîn. 

Objets  qui  se  placent  dans  les  paniers,  kiv.  v,  fol.  32  à  37. 
L'article  des  faiseurs  de  paniers  ou  vaniers,  Kouang-jîn,  n°  1, 
manque  dans  la  section  supplémentaire ,  on  lit  seulement  le 
titre  de  l'article  qui  les  concernait,  kiv.  xlii,  fol.  9. 
Pao-chi  ,  protecteur,  précepteur  de  morale  attaché  à  l'empereur  et  aux 

enfants  de  l'État,  kiv.  vin,  fol.  i5;  kiv.  xni,  fol.  27. 
Pao-jîn,  tueurs,  ou  officiers  de  la  tuerie,  attachés  à  la  cuisine  impé- 
riale, kiv.  1,  fol.  i4;  kiv.  iv,  fol.  26  et  suiv. 
Pao-jîn,  peaussiers,  kiv.  xli,  fol.  36  à  3g. 

Ils  examinent  les  peaux  et  les  éprouvent. 
Pao-tchang-chi,  officier  chargé  d'éclaircir  les  observations,  kiv.  xvn, 
fol.  29;  kiv.  xxvi,  fol.  18. 
Il  enregistre  les  changements  survenus  dans  le  ciel  et  en  déduit 
les  événements  qui  vont  avoir  lieu  sur  la  terre.  C'est  l'astro- 
logue impérial.  Voyez  aussi  Chi-tsin. 
Paravent  décoré  de  haches,  kiv.  xx,  fol.  23. 

Il  est  placé  derrière  l'empereur,  lorsqu'il  préside  les  grandes 
assemblées  des  princes  feudataires. 
Parcs  à  bestiaux.  Officiers  des  parcs.  Voyez  Yeou-jîn. 
Parenté.  Trois  degrés  de  parenté,  déterminés  par  le  sous-supérieur 

des  cérémonies  sacrées,  kiv.  xix,  fol.  10. 
Parents  et  alliés  en  général.  Ils  sont  classés  en  deux  séries  de  gauche 
et  de  droite  dans  les  cérémonies  de  la  salle  des  Ancêtres,  kiv. 
xxvi,  fol.  11,12. 
Us  sont  appelés  pas  ordre  pour  boire  dans  le  vase  du  Chi  ou  re- 
présentant du  défunt,  kiv.  xxxi,  fol.  1 1. 

  de  l'empereur.  Ils  ne  sont  pas  punis  en  public,  kiv.  xxxv,  fol. 

20.  —  L'exécution  de  ceux  qui  sont  coupables  est  attribuée  à 
l'intendant  du  domaine  privé,  Thien-ssé.  Voyez  ce  mot. 
Passes,  passe-ports.  Tablettes  marquées  du  sceau  de  l'empire  et  servant 
de  passe-ports,  dans  les  temps  où  la  population  est  agitée  par 
quelque  événement  extraordinaire,  kiv.  ix,  fol.  55. 
Tablettes  de  passes  exigées  pour  la  circulation  des  denrées,  kiv. 
xiv,  fol.  10. 
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Passes  ou  permis  de  passer  que  Ton  donne  en  temps  de  guerre,  kiv.  xi, 
fol.  12,  36;  kiv.  xxx,  fol.  26. 
Tablettes  de  passe  délivrées  aux  officiers  qui  transmettent  les 
ordres  de  l'empereur,  ou  aux  envoyés  des  princes  feudataires, 
kiv.  xiv,  fol.  38. 
L'exhibition  en  est  exigée  sur  les  routes,  par  les  Ye-liu-chi, 
kiv.  xxxvii,  fol.  20. 
Pâtres.  Voyez  Mo-jin,  n°  1.. 

Les  pâtres  des  lacs  desséchés,  ou  marais  cultivés,  forment  la 
quatrième  classe  des  travailleurs,  kiv.  ti,  fol.  22. 
Pâturages.  On  y  met  le  feu  au  commencement  du  printemps,  pour 
les  fertiliser,  kix.  xxxn,  fol.  54. 
On  met  aussi  le  feu,  aux  herbes  et  aux  broussailles,  dans  les 
grandes  chasses,  pour  faire  sortir  le  gibier,  kiv.  xxxn,  fol.  55. 
Pavillon  consacré  aux  grandes  cérémonies  et  compris  dans  l'enceinte 
du  palais  impérial. 
Comment  était  disposé  celui  de  la  dynastie  Hia,  kiv.  xliii, 
fol.  2  5.  —  Celui  de  la  dynastie  Yn,  ibid.  fol.  29.  —  Celui  de 
la  dynastie  Tcheou,  ibid.  fol.  3o. 

  des  ancêtres.  Voyez  Salle  des  Ancêtres. 

■  ■  des  musiciens.  Voyez  Kou-tsong. 

  du  perfectionnement  des  études.  Voyez  Tching-kiun. 

PÉ.  Nom  des  princes  feudataires  du  troisième  ordre. 
Etendue  de  leur  royaume ,  kiv  ix,  fol.  23. 
Etiquette  prescrite  pour  leur  réception  à  la  cour  impériale, 

kiv.  xxxviii,  fol.  18. 
Leurs  titres  ou  brevets,  kiv.  xxi,  fol.  2. 
Peaux  et  cuirs.  Leur  travail  comprend  cinq  métiers,  kiv.  xl,  fol.  11. 
Apprêt  des  peaux,  kiv.  xli,  fol.  36  à  3q. 
Voyez  les  articles  des  sécheurs  de  peaux ,  des  ouvriers  qui  font 

les  cuirasses  de  peaux,  kiv.  xli,  fol.  3i  à  39. 
Pièces  de  peau  tenues  à  la  main  par  les  officiers  qui  se  présen- 
tent devant  l'empereur,  kiv.  xxx,  fol.  32;  kiv.  xlii,  fol.  i5. 
Habit  de  peau  ou  fourrures,  kiv.  vi,  fol.  39  à  45. 
Pêche.  Voyez  Yu-jîn,  n°  4,  pêcheurs  impériaux. 
Peines  et  châtiments.  Trois  sortes  de  peines  pour  les  chefs  de  royaume, 
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kiv.  xxxv,  fol.  1.  —  Cinq  sortes  de  peines  pour  les  hommes 
du  peuple,  ibid.  fol.  3,  4  ,  19. 
Elles  sont  publiées  par  les  grands  officiers  de  justice,  kiv,  xxxv, 
fol.  32  ,  5 1. 

Elles  sont  diminuées  en  temps  de  disette ,  ibid.  fol.  44.  En 

temps  de  calamité,  kiv.  xxxvi,  fol.  27. 
Voyez  en  général  le  kiv.  xxxv  et  le  kiv.  xxxvi. 
Peines  infligées  aux  soldats  qui  désobéissent  aux  ordres  de  leurs  supé- 
rieurs, kiv.  xxix,  fol.  3o,  4o. 

  promulguées  contre  les  officiers  de  l'administration,  dans  le 

cas  où  ils  violeraient  leurs  serments,  kiv.  xxxvn,  fol.  i4. 
Voyez  aussi  Châtiments. 
Peine  de  mort.  —  Formalités  pour  l'ordonner  dans  le  royaume  impé- 
rial, les  banlieues,  les  districts  extérieurs,  kiv.  xxxvi,  fol.  1 
à  14. 

Voyez  Exécution  et  Tchang-lo,  Exécuteur. 
Peng-jîn,  cuiseurs,  rôtisseurs,  attachés  au  service  du  palais,  kiv.  1, 

fol.  16;  kiv.  iv,  fol.  4o. 
Peuple.  Etoile  qui  préside  au  peuple,  appelée  Ssé-min.  C'est  a  du 
Lion,  Régulus,  kiv.  xxxv,  fol.  3o;  kiv.  xxxvi,  fol.  29. 
Principes  consacrés  pour  diriger  le  peuple,  kiv.  ix,  fol.  34,  36; 
Dénombrement  du  peuple,  kiv.  xxxv,  fol.  26,  3o. 
Cas  où  il  est  appelé  à  délibérer  sous  l'inspection  des  magistrats 
de  la  justice  criminelle,  kiv.  xxxv,  fol.  17,  26;  kiv.  xxxvi, 
fol.  34,  35. 
Voyez  Population  et  Ssémin. 
Pi,  tablette  de  couleur  bleu  clair,  emblème  du  ciel,  kiv.  xvm, 
fol.  4i. 

Le  demi-Pi,  autrement  hoang,  est  une  tablette  noire  qui  est 
l'emblème  du  Nord,  kiv.  xvm,  fol.  4i. 
Pi,  canton  de  cinq  cents  feux,  dans  les  districts  extérieurs,  kiv.  vin, 
fol.  24. 

Pissé,  chef  d'un  canton  extérieur  de  5oo  feux,  kiv.  vin,  fol.  24; 
kiv.  xv,  fol.  32. 

Pi,  groupe  de  cinq  feux  dans  les  districts  intérieurs,  kiv.  vm,  fol.  3; 
kiv.  ix,  fol.  4i. 


64  TCHEOU-LI. 

Pi-tchang,  supérieur  ou  ancien  d'un  groupe  de  cinq  feux  dans  les 

districts  intérieurs,  kiv.  XI,  fol.  35. 
Pié-jÎn,  officiers  des  tortues,  preneurs  de  tortues  et  d'huîtres,  kiv.  i, 

fol.  1 7  ;  kiv.  iv,  fol.  49. 
Pien-jÎn,  employés  aux  paniers,  kiv.  1,  fol.  22  ;  kiv.  v,  fol.  32. 
Pien-chi,  maître  du  bonnet,  kiv.  xxviii,  fol.  20;  kiv.  xxxn,  fol.  1  à  6. 

Us  conservent  les  cinq  tiares  de  l'empereur. 
Pie.  Cet  oiseau  ne  passe  pas  la  rivière  Thsi  du  Chan-tong,  kiv.  xl, 

fol.  10. 

Pilons  employés  pour  le  battage  du  riz  par  les  femmes  du  palais, 

kiv.  vin,  fol.  36. 
Ping-JÎn,  employés  aux  glacières,  kiv.  1,  fol.  21  ;  kiv.  v,  fol.  3o. 
Ping-chi,  préposé  aux  plantes  flottantes  ou  lentilles  d'eau,  kiv.  xxxiv, 

fol.  17;  kiv.  xxxvn,  fol.  ik> 
Ils  ont  la  police  des  eaux,  kiv.  xxxvn,  fol.  24;  ils  vérifient  la 

qualité  des  vins  et  liqueurs  spiritueuses,  kiv.  xxxvn,  fol.  26. 
Ping-kia,  nom  spécial  d'une  sorte  de  pince  employée  pour  détacher 

les  flèches  du  but,  kiv.  xxx,  fol.  46;  kiv.  xxxn,  fol.  22. 
Plaintes  contre  l'administration.  —  Les  hommes  du  peuple,  vexés 

par  les  officiers  de  l'administration ,  viennent  se  placer  sur  la 

pierre  couleur  de  poumon  pour  adresser  leur  requête  à  la 

cour  impériale,  kiv.  xxxv,  fol.  10,  11 . 
Us  viennent  aussi  frapper  le  tambour  placé  à  la  porte  du  palais 

pour  invoquer  l'assistance  de  l'empereur,  kiv.  xxxi,  fol.  3o, 

42. 

Plaines  et  plateaux,  officiers  qui  leur  sont  préposés.  Voyez  Youen-ssé. 
Planète,  révolution  de  la  planète  Jupiter,  kiv.  xxvi,  fol.  i3,  2  3. 

Sacrifices  aux  planètes.  Voyez  Sacrifices. 
Pledredses.  L'impératrice  et  les  femmes  du  palais  font  l'office  de 

pleureuses  dans  les  funérailles  de  l'empereur,  kiv.  vu ,  fol.  27, 

comm.  B;kiv.  xix  ,  fol.  35. 
Plomb,  autrefois  confondu  avec  l'étain.  Voyez  la  note  du  commentaire, 

kiv.  xli,  fol.  2. 
Plumes,  employés  aux  plumes.  Voyez  Yu-jîn,  n°  5. 
Po-ssé ,  maîtres  des  grosses  cloches,  kiv.  xvn ,  fol.  18;  kiv.  xxm, 

loi.  46. 
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Poissons  secs  servis  en  été  à  l'empereur,  kiv.  iv,  fol.  3o. 

  appelé  Wang-oueï,  espèce  de  scombre,  offert  à  l'empereur  dans 

la  saison  du  printemps,  kiv.  iv,  fol.  48- 

 .  péchés  par  les  Yu-jîn.  Voyez  ce  mot  au  n°  2. 

Police  des  chemins.  Voyez  Y'e-liu-chi. 

  des  digues  et  conduits  d'eau.  Voyez  ïong-chi. 

  des  eaux  courantes  et  des  liqueurs.  Voyez  Ping-chi. 

  du  marché.  Voyez  Ssé-ki,  Ssè-pao.  ' 

  générale.  —  Officiers  de  police  qui  préviennent  les  désordres, 

parmi  le  peuple.  Voyez  Kin-cha-lo,  Kin-pao-chi. 

Polissage.  Le  travail  du  polissage  comprend  cinq  métiers,  kiv.  xl, 
fol.  11. 

Population.  Opérations  faites  pour  son  dénombrement  à  des  époques 
réglées,  kiv.  x,  fol.  1  à  29;  kiv.  xi,  fol.  2  à  17;  kiv.  xv, 
fol.  i3;  kiv.  su,  fol.  23;  kiv.  xxxv,  fol  3o;  kiv.  xxxvi,  fol.  29. 
Voyez  Ssé-mîn. 

Sa  répartition  en  groupes  de  différents  ordres,  kiv.  x,  fol.  3g. 
La  population  des  divers  arrondissements  est  comparée  par  le 

ministre  de  la  guerre  pour  régler  les  contingents  militaires, 

kiv.  xxix,  fol.  4,5. 
La  population  est  transportée  d'une  province  dans  une  autre, 

en  temps  de  disette,  kiv.  ix,  fol.  55;  kiv.  xi,  fol.  36. 
Le  déplacement,  sans  permis  de  passe,  est  puni  de  la  prison, 

kiv.  xi ,  fol.  36. 

Porc,  viande  de  jeune  porc  servie  à  l'empereur  au  printemps,  kiv.  iv, 
fol.  29. 

Portes  du  palais  impérial,  leurs  dénominations,  kiv.  xxxvi,  fol.  19, 
com.  Audiences  qui  s'y  tiennent,  kiv.  m,  fol.  3,  k. 
Leurs  dimensions,  kiv.  xliii,  fol.  28,  36. 
Leur  distribution  figurée,  kiv.  1,  planche  36. 

  des  villes,  droit  qu'on  y  perçoit,  kiv.  xiv,  fol.  3i. 

  fermées  à  clef  par  les  Ssé-men,  kiv.  xiv,  fol.  3i. 

  des  ruelles.  Leurs  gardes,  kiv.  xxxvn,  fol.  32. 

Postes  des  gardes  du  palais.  Voyez  Koung-tching ,  Konng-pé. 

Postes  établis  pour  la  défense  des  canaux  et  chemins,  kiv.  xxx, 
fol.  2  5. 

5 
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Postes  établis  pour  garder  les  ouvrages  de  défense  sur  la  frontière, 

kiv.  xxx,  fol.  20  et  suiv. 
  de  surveillance  administrative,  leur  répartition  est  faite  par  le 

ministre  de  la  guerre,  kiv.  xxix,  fol.  5.  • 
Poterie,  Potiers.  Voyez  Tkao-jîn;  voyez  Fang-jîn. 

L'art  du  potier  était  spécialement  estimé  par  l'empereur  Chun, 

kiv.  XL  ,  fol.  12. 

P'ou-chi,  maîtres  d'auguration,  kiv.  xvn,  fol.  22  -,  kiv.xxiv,  fol.  i3  à  i5. 
Ils  examinent  les  fissures  qui  se  forment  sur  l'écaillé  de  la  tor- 
tue soumise  à  l'action  du  feu ,  et  font  l'auguration  d'après  leur 
forme,  leur  direction,  kiv.  xxiv,  fol.  i3  et  suivants. 

P'ou-hien,  publicateur  général,  kiv.  xxxiv,  fol.  iA;  kiv.  xxxvn ,  fol. 
i4,  i5. 

Il  publie  les  peines  légales  du  royaume,  kiv.  xxxvn,  fol.  i4. 
Il  annonce  les  solennités  publiques,  kiv.  xxxvn,  fol.  i5. 
Poule.  A  quels  signes  on  reconnaît  si  sa  chair  est  bonne  à  manger, 
kiv.  iv,  fol.  34. 

Pourriture.  Objets  en  pourriture.  —  Officiers  préposés  à  leur  enlève- 
ment. Voyez  Tsu-chi. 

Préfet,  Ta -fou,  .  —  Ce  terme  désigne  le  second  ordre  des 

officiers  supérieurs. 
Voyez  les  tableaux  des  cinq  premiers  ministères,  kiv.  1,  vin, 
xvii,  xxviii,  xxxiv. 

 du  palais.  Voyez  Koung-pè. 

  de  district.  Voyez  Hiang-ta-fou,  Souï-ta-fou. 

  de  l'audience  impériale.  Voyez  Tchao-ta-fou. 

Présents  offerts  aux  princes  qui  visitent  l'empereur.  Voyez  l'article  du 
Ta-hing-jîn,  kiv.  xxxvm,  l'article  du  Ssê-y,  kiv.  xxxix. 

  envoyés  aux  princes  dans  leurs  royaumes.  Voyez  Tchang-hiao. 

  envoyés  pour  les  funérailles.  Voyez  Tchi-sang. 

Prévôt  du  marché.  Voyez  Ssé-chi,  n°  5. 

  des  aides.  Voyez  Siu-ssè. 

  des  marchands.  Voyez  Kou-ssé. 

  de  justice.  Voyez  les  divers  officiers  de  ce  nom  ,  kiv.  xxxtv,  et 

leurs  articles,  dans  la  cinquième  section. 
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Prières.  Six  formules  diverses.  —  Leur  énumération,  kiv.  xxv, 
fol.  i. 

  en  général.  Voyez  les  différents  articles  du  kiven  xxv.  —  Voyez 

Niu-icho,  femmes  chargées  des  prières. 
Principes  consacrés  pour  diriger  le  peuple,  kiv.  ix,  fol.  34. 
Principautés.  Etendue  des  principautés  attribuées  aux  cinq  ordres  de 

feudataires,  kiv.  ix,  fol.  2  3. 
Prison  destinée  à  corriger  les  individus  vicieux  ou  insubordonnés, 

kiv.  xi,  fol.  36;  kiv.  xxxv,  fol.  6. 
La  prison  centrale  est  appelée  Youen-tou,  kiv.  xi,  fol.  36;  kiv. 

xxxv,  fol.  6. 

Règlement  de  la  prison,  kiv.  xxxv,  fol.  6;  kiv.  xxxvn,  fol.  2,  4. 
Le  service  des  prisons  est  exécuté  par  les  Ssé-li  n°  2  ,  ou  préposés 
aux  condamnés,  kiv.  xxxvn,  fol.  9. 
Prisonniers.  Ils  sont  soumis  au  travail  forcé,  kiv.  xxxv,  fol.  6. 

Selon  la  gravité  de  leur  délit ,  on  leur  met  le  collier,  les  menottes , 

les  fers  aux  pieds,  kiv.  xxxvn,  fol.  4- 
Comment  ils  sont  libérés ,  leur  condition  après  leur  libération , 
kiv.  xxxv,  fol.  6;  kiv.  xxxvn,  fol.  2. 

  de  guerre,  employés  à  des  travaux  obligatoires  et  à  la  garde  du 

palais,  kiv.  xxxvn,  fol.  12  à  i4- 
Prix.  Règlement  des  prix  du  marché,  kiv.  xiv,  fol.  9. 
Procédure.  Voyez  Criminel,  Civil. 

Proddits  des  neuf  régions  de  l'empire,  kiv.  xxxiii,  fol.  2  à  49.  Voyez 

la  carte,  t.  II,  p.  262. 
Professions  diverses,  kiv.  11,  fol.  20,  25;  kiv.  ix.fol.  42,  43. 
Pronostics  par  les  nuages,  par  les  deux  vents,  par  la  planète  Jupiter, 

kiv.  xxvi,  fol.  20  et  suivants. 
  célestes,  kiv.  xxiv,  fol.  3o. 

  obtenus  par  l'écaillé  de  tortue,  par  les  lignes  symboliques  Koua, 

par  la  plante  Chi.  Voyez  ces  mots. 
Proportion  des  deux  sexes  dans  chaque  grande  région  de  l'empire , 

kiv.  xxxiii,  fol.  8  à  49. 
Proportions.  Les  neuf  proportions  fixées  pour  régler  les  dépenses  de 

l'Etat,  kiv.  11,  fol.  32  à  4o. 
Provinces.  Les  neuf  grandes  provinces  ou  régions  de  l'empire  des 

5. 
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Tcheou,  kiv.  xxxui,  foi.  2  à  4.9.  Voyez  la  carte  insérée  t.  II, 
p.  262. 

Publication  des  règlements.  Voyez  P'oa-hien  ;  voyez  aussi  Glochette 
à  battant  de  bois. 

Punition  corporelle  du  marché,  kiv.  xiv,  fol.  12. 

Ceux  qui  les  ont  encourues  sont  graciés,  soit  entièrement,  soit 
en  partie,  quand  le  prince,  ou  divers  personnages  impor- 
tants, traversent  le  marché,  kiv.  xiv,  fol.  i3  et  le  comm.  B. 
Si  une  femme  titrée  traverse  le  marché ,  le  châtiment  corporel 
est  réduit  à  une  faible  amende ,  kiv.  xiv,  fol.  1 3  et  le  comm.  B. 

  en  général.  Voyez  Peines,  Supplices. 

Puisard  pour  les  latrines,  kiv.  v,  fol.  48. 

Purifications.  Officiers  chargés  de  purifier  les  maisons,  kiv.  xxxi, 
fol.  27. 

0 

Quadrupèdes  qui  se  cachent  dans  la  terre.  —  Ils  sont  attaqués  par  le 
Khioue-chi.  Voyez  ce  mot. 
Les  chasseurs  impériaux  sont  appelés  officiers  des  quadrupèdes , 
Cheou-jin.  Voyez  ce  mot. 

R 

Rais,  ou  rayons  des  roues. 

Leur  effet  utile,  leur  forme  en  général,  kiv.  xl,  fol.  22. 

Chaque  roue  a  trente  rais,  ce  qui  représente  le  nombre  des  jours 
du  mois,  kiv.  xl,  fol.  67. 

Règles  pour  fabriquer  les  rais  des  chars  de  guerre  et  de  céré- 
monie, kiv.  xl,  fol.  32,  34. 

Règles  pour  fabriquer  les  rais  des  chariots  de  charge,  kiv.  xliv, 
fol.  8. 

Rations  fournies  aux  soldats  de  la  garde  impériale,  kiv.  iv,  fol.  5,  1 1, 

39. 

  fournies  aux  troupes  en  marche,  kiv.  iv,  fol.  3g. 

  de  vivres  fournies  aux  visiteurs  de  la  cour  impériale.  Voyez  l'ar- 
ticle du  Ssé-y  ou  chef  d'étiquette,  kiv.  xxxix,  fol.  1  et  suiv. 
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Recensement.  Voyez  Population. 

Réceptions.  Fonctions  du  premier  ministre  clans  les  grandes  récep- 
tions solennelles,  kiv.  n,  fol.  58. 

Réception  de  prince  feudataire,  d officier  délégué.  Voyez  Visites,  Vi- 
siteurs, et  les  articles  du  Tahing-jîn,  du  Ssè-y. 

Récompense  militaire.  Terres  données  comme  récompense  militaire. 

—  Le  tiers  du  produit  est  attribué  à  l'empereur,  kiv.  xxx , 
fol.  2,  3. 

Régions  terrestres,  ou  provinces  de  l'empire.  Les  détails  de  géographie 
physique,  et  de  statistique,  relatifs  à  chacune  de  ces  provinces, 
ainsi  qu'à  la  population  qui  l'habite,  sont  recueillis,  enre- 
gistrés, et  mis  par  ordre  par  les  Tchi-fang-chi ,  kiv.  xxxiii, 
fol.  î  à  49.  Résumé  de  ces  documents,  ibid. 

Les  relations  de  l'empire  avec  les  régions  éloignées ,  sont  entre- 
tenues par  les  Hoaï-fang  -chi ,  kiv.  xxxiii,  fol.  62. 

Le  régime  administratif  des  quatre  régions  de  l'empire,  est  ex- 
pliqué à  l'empereur  par  les  Hiun-fang-chi ,  kiv.  xxxiii  ,  fol.  62. 

Leurs  limites  sont  réglées  par  les  Hing-J'ang-chi,  kiv.  xxxiii,  fol. 
64. 

Registres  de  notes  sur  les  événements  extraordinaires,  sur  la  situation 
des  peuples  et  la  conduite  des  princes  feudataires,  tenus  par 
les  officiers  appelés  Siao-hing-jin,  kiv.  xxxvm,  fol.  l\  1,  42. 

Règlements  constitutifs  du  gouvernement,  appelés  les  six  constitu- 
tions ,  les  huit  règlements ,  les  huit  statuts ,  kiv.  11 ,  fol.  1  à  1 1 . 
Voyez  les  articles  des  cinq  premiers  ministres  pour  les  règle- 
ments spéciaux  de  leurs  départements  administratifs. 

Renard  dormeur.  Il  ne  peut  vivre  au  delà  du  Wen,  rivière  du  Chan- 
toung,  kiv.  xl,  fol.  10. 

Rendement  de  compte  annuel,  remis  par  les  fonctionnaires  au  premier 
ministre,  kiv.  11,  fol.  62.  Voyez  Comptes  mensuels,  Comttes 
généraux. 

Repas.  Comment  sont  réglés  les  repas  de  l'empereur,  kiv.  iv,  fol.  i3 
à  22. 

  Ceux  de  l'impératrice  et  du  prince  héritier,  kiv.  iv,  fol.  23. 

 de  plaisir,  collation  ,  kiv.  iv,  fol.  21  ;  kiv.  xxxi,  fol.  35. 

 olTert  aux  vieillards  et  aux  orphelins  kiv.  iv,  fol.  38. 
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Repas  offert  aux  visiteurs  étrangers,  kiv.xxxix,  fol.3oà  3^,  fol,,  3  g  à  4i. 

  offerts  aux  suivants  des  visiteurs,  kiv.  xxxix,  fol.  38  à  4o. 

Réunion  générale  des  princes,  kiv.  xxxix,  fol.  î,  3,  4  et  suiv. 

Les  présents  offerts  par  les  délégués  à  cette  réunion  sont  reçus 

par  les  interprètes,  kiv.  xxxix ,  fol.  29. 
Les  victimes  qu'on  y  sacrifie  sont  préparées  par  le  préposé  aux 
visiteurs  étrangers,  Tchan-hé ,  kiv.  xxxix,  fol.  3o. 

Réunions  d'hommes  pour  les  services  collectifs,  tels  qu'expéditions, 
grandes  chasses,  corvées.  Le  second  ministre  et  les  fonction- 
naires placés  sous  ses  ordres  sont  spécialement  préposés  à  la 
formation  des  contingents.  Voyez  comment  ils  agissent  à  cet 
effet,  kiv.  ix,  fol.  54;  kiv.  x,  fol.  23  et  aux  divers  articles  des 
kiven  xi  et  xv. 

Revue  des  troupes,  kiv.  xxix,  fol.  28  à  37. 

Rigoles  et  canaux  de  diverses  grandeurs  pour  l'arrosage  des  terres ,  kiv. 
xv,  fol.  8. 

  pour  la  défense  du  royaume,  kiv.  xxx,  fol.  24. 

Construction  des  rigoles  et  canaux,  kiv.  xliii,  fol.  4i  et  suiv. 
Rites  des  sacrifices.  Voyez  Sacrifices. 

Rites  divers;  tels  que  rites  des  calamités,  des  consolations,  des  con- 
jurations, de  l'hospitalité.  Leur  définition,  kiv.  xvni,  fol.  i4 
à  29. 

  des  funérailles.  Voyez  Funérailles. 

 du  mariage,  delà  prise  du  bonnet  viril,  des  banquets,  des  of- 
frandes, kix.  xvm,  fol.  26  à  29. 

  relatifs  aux  divers  rangs,  kiv.  xvm,  fol.  28,  29. 

  des  visites  à  la  cour.  Voyez  Visites, 

Rivières.  Voyez  Cours  d'eau. 

Inonde  de  nuit  dans  le  palais,  kiv.  îv,  fol.  3. 

Chemins  de  ronde,  autour  de  la  capitale,  kiv.  xlui,  fol.  4o. 
Roues.  Ouvriers  qui  les  font.  Voyez  Lun-jîn. 

  des  chars  de  guerre  et  de  cérémonie,  kiv.  XL,  fol.  20  et  suiv. 

Dimensions  de  leurs  diverses  parties,  kiv.  xl,  fol.  27  et  suiv. 
Comment  on  examine  les  roues  fabriquées,  en  leur  appliquant 
le  compas  et  l'équerre,  kiv.  xl,  fol.  37;  en  les  faisant  entm 
flans  l'eau,  fol.  38;  on  les  pesant  h  la  balance,  fol.  39. 
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Roues  des  charriots  de  charge,  kiv.  xliv,  fol.  7  à  1  3. 
Royaumes  de  l'empereur  et  des  princes  feudataires.  —  Leur  étendue 
respective,  kiv.  îx,  fol.  21  à  23. 
Chaque  grand  royaume  est  placé  sous  l'influence  d'un  astérismc 

stellaire,  kiv.  xxvi,  fol.  20. 
Principes  adoptés  pour  l'union  des  grands  et  des  petits  royaumes  > 

kiv.  xxix,  fol.  5. 
Le  royaume  impérial  contient  des  districts  intérieurs  et  exté- 
rieurs, des  apanages  et  domaines  affectés,  kiv.  x,  fol.  1. 
Rues  droites,  rues  transversales  de  la  capitale;  les  premières  sont  ali- 
gnées du  nord  au  sud;  les  secondes  sont  alignées  de  l'orient 
à  l'occideut,  kiv.  xliii,  fol.  22,  3q. 
Leur  largeur,  kiv.  xliii  ,  fol.  4o. 

S 

Sacrifices.  Les  rites  des  sacrifices  de  toute  espèce  sont  réglés  par  le 
grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  Ta-tsouny-pé ,kiv .  xvm , 
passim. 

  aux  trois  ordres  d'esprits,  céleste,  humain,  terrestre,  adressés, 

soit  comme  culte  immédiat,  soit  par  application  symbolique  : 
i°  au  ciel  auguste,  ou  seigneur  suprême,  au  soleil,  à  la  lune, 
aux  planètes  et  à  diverses  constellations;  20  aux  anciens  sou- 
verains honorés  comme  intelligences  protectrices;  3°  au  génie 
des  grains,  aux  quatre  régions  ou  parties  du  monde,  aux 
montagnes,  aux  rivières,  et  aux  objets  terrestres  en  général, 
kiv.  xvm,  fol.  2  à  1  2. 

  des  quatre  saisons  de  l'année,  leurs  noms  et  leur  règlement, 

kiv.  xviii  ,  fol.  12. 
Ils  sont  préparés  par  le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées , 
Siao-tsouncj-pè  s  kiv.  xix,  fol.  1 1\- 

Sacrifice  offert  à  la  lin  de  l'année,  pour  augurer  si  la  suivante  sera 
heureuse  ou  malheureuse,  kiv.  xx,  fol.  32. — Ce  sacrifice  de 
la  fin  de  l'année  est  appelé  Tcha. 
Fonctions  symboliques  qu'y  remplit  l'officier  des  filets  ou  ten- 
deur, kiv.  xxx,  fol.  46. 
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Sacrifices  conjuratoires,  kiv.  xxv,  fol.  2. 

  de  circonstance,  ou  occasionnels,  kiv.  xn,fol.  21. 

Les  neuf  sortes  de  sacrifices,  kiv.  xxv ,  fol.  7. 

Sacrifice  adressé  au  génie  de  la  terre  dans  les  grandes  assemblées 
des  princes,  kiv.  xxv,  fol.  16  ,  17. 

  au  commencement  d'une  expédition  militaire,  kiv.  xix,  fol.  19, 

37  ;  kiv.  xxv,  fol.  16. 

— —  collectif,  offert  aux  esprits  de  l'ordre  céleste  et  de  Tordre  ter- 
restre, en  cas  de  malheur  public,  kiv,  xvm,  fol.  49. 

  offert  à  l'ouverture  d'une  grande  chasse  impériale,  kiv.  xix, 

fol.  25 ,  37,  3g. 

  à  la  fin  d'une  grande  chasse,  kiv.  xix,  fol.  20. 

  offert  avant  que  l'empereur  passe  une  montagne;  détail  du  rite 

observé  dans  cette  circonstance,  kiv.  xxxn,  fol.  3i  à  33. 
Fonctions  spéciales  remplies  par  divers  grands  officiers  dans  les 
sacrifices. 

Par  le  Ta-tsai,  premier  ministre,  kiv.  11,  fol.  53  à  58. 

Par  le  Ta-ssé-tou,  second  ministre,  kiv.  ix,  fol.  5i ,  et  par  ses 
officiers  spécialement  préposés  aux  mouvements  de  la  popu- 
lation ,  kiv.  x,  fol.  23  ,  32  ;  kiv.  1 1  ,  fol.  i5  ,  16 ,  18,  19 ,  2  3  ; 
kiv.  xv,  fol.  i5  à  21,  etc. 

Par  l'officier  des  tertres,  Foung-jîn  n°  2  ,  kiv.  xn,  fol.  3. 

Par  l'intendant  du  domaine  privé,  Thien-ssè,  kiv.  iv,  fol.  42. 

Par  les  cuisiniers  de  l'intérieur  du  palais, Neï-yang, kiv.  îv,  fol.  35. 

Par  les  assistants  des  sacrifices,  Tsi-po,  kiv.  xxxi,  fol.  39. 

Voyez  de  même  les  articles  des  inspecteurs  préposés  aux  mon- 
tagnes, cours  d'eau  et  lacs,  Chan-yu,  Tchoaen-heng ,  Tsé-yu. 

Le  graud  invocateur,  Ta-tcho,  prononce  les  prières  spéciales 
dans  les  différents  sacrifices,  kiv.  xxv,  fol.  2  et  suiv. 

Le  préposé  aux  armes,  Ssé-ping,  le  préposé  aux  lances  et  aux 
boucliers,  Ssé-ko-chun,  fournissent  aux  danseurs  les  armes 
qu'ils  doivent  tenir  en  dansant,  kiv.  xxxn,  fol.  10,  11. 

L'attaché  aux  fils  de  l'État,  Tchou-tseu,  désigne  les  vases  où 
l'on  doit  placer  les  chairs  des  victimes,  kiv.  xxxi,  fol.  iS. 

Les  sous-servants,  Siao-tseu,  présentent  les  pièces  découpées  cl 
les  vases  qui  les  contiennent ,  kiv.  xxx ,  fol.  10,  1  /». 
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Sacrifices  conjuraloires,  qui  se  font  à  la  cour,  quand  1  empereur  y  reçoit 

les  princes  feudataires  ou  leurs  délégués,  kiv.  xxxviii,  fol.  8. 
On  distribue  aux  visiteurs  la  chair  des  victimes,  pour  unir  la 

prospérité  des  royaumes  feudataires  à  celle  de  l'empire,  ibid. 
Détermination  des  lieux  consacrés  pour  les  diverses  sortes  de 

sacrifices ,  et  préparatifs  qui  se  font  pour  les  y  affecter,  kiv.  xix , 

fol.  2. 

Lieu  consacré  pour  les  sacrifices  spécialement  offerts  aux  génies 

de  la  terre  et  des  grains,  kiv.  ix,  fol.  2. 
Les  positions  des  officiers  dans  les  sacrifices  sont  réglées  par  le 

grand  annaliste,  kiv.  xxvi,  foj.  7. 
Le  règlement  des  rites  propres  aux  divers  sacrifices,  est  lu  par 
le  grand  annaliste,  kiv.  xxvi,  fol.  7,  et  par  le  sous-annaliste, 
kiv.  xxvi,  fol.  1  3. 
Char  sur  lequel  monte  l'empereur  pour  aller  offrir  un  sacrifice. 
Voyez  Char  de  jade.  Voyez  Kin-tché. 
Salariés  ou  intermédiaires.  Hommes  de  peine  qui  n'ont  pas  de  pro- 
fession déterminée  et  qui  forment  la  neuvième  classe  de  tra- 
vailleurs, kiv.  11,  fol.  2  5. 
Salle  des  Ancêtres.  Son  emplacement  dans  le  palais,  et  son  arrange- 
ment intérieur,  kiv.  xix,  fol.  3;  kiv.  xxi,  fol.  3i  ;  kiv.  xliii, 
fol.  2  5  et  suiv,  fol.  35  ,  49. 

  des  aveugles  ou  musiciens,  gymnase  musical,  kiv.  xxn,  fol.  2. 

Salgtations.  Neuf  sortes  de  salutations,  kiv.  xxv ,  fol.  9;  kiv.  xxxi, 
fol.  8. 

  entre  le  dignitaire  visiteur  et  le  prince  visité.  Voyez  kiv.  xxxviii, 

kiv.  xxxix ,  passim. 
Sang-tcho t  officiers  des  prières  funèbres,  kiv.  xvn,  fol.  26;  kiv.  xxv, 

fol.  25à3i. 

Sang  d'animaux  sacrifiés.  Offrande  du  sang,  kiv.  xvin,  fol.  6; 
kiv.  xxv,  fol.  i3. 
Le  chef  du  trésor  céleste  frotte  avec  le  sang  des  victimes  les 
joyaux  de  l'empereur,  au  commencement  du  printemps, 
kiv.  xx,  fol.  32. 

Le  sang  de  mouton  est  spécialement  employé  à  cet  usage,  kiv. 
xxx  ,  fol.  1  5. 
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Quand  on  inaugure  une  expédition  dirigée  par  l'empereur,  on 
frotte  de  sang  les  tablettes  sacrées  et  les  instruments  de  mu- 
sique qui  doivent  y  être  portés,  kiv.  xxix  ,  fol.  ko. 

On  frotte  de  sang  les  tambours  de  l'armée,  kiv.  xxv,  fol.  2  4. 

  la  porte  de  la  salle  des  Ancêtres  après  son  achèvement, 

kiv.  xxxv,  fol.  4g- 

  les  murs  des  écuries  au  printemps,  kiv.  xxxn,  fol.  57. 

Le  sous-servant,  Siao-tseu,  frotte  de  sang  le  matériel  destiné  aux 
cérémonies  officielles,  et  au  service  de  l'armée,  kiv.  xxx, 
fol.  i3. 

Son  usage  pour  consacrer  les  conventions  faites  entre  les  princes. 
Les  contractants  doivent  s'en  frotter  les  lèvres,  en  signe  de  fi- 
délité à  leur  engagement.  Détail  de  cette  cérémonie,  kiv. 
xxxii,  fol.  29. 

Sao-jin y  inspecteurs  des  terres  affectées  aux  charges  administratives, 

kiv.  vin,  fol.  26;  kiv.  xvi,  fol.  4. 
Sceau  impérial  appliqué  aux  tablettes  de  passe,  et  de  créance.  Voyez 

Tablettes. 

Sciences  usuelles.  Ce  que  désigne  cette  expression,  kiv.  ix,  fol.  46; 
kiv.  xiii,  fol.  28. 

Sculpteurs,  Tiao-jîn.  Le  nom  seul  de  ces  ouvriers  se  lit  kiv.  xliï,  fol. 

3o.  L'article  manque. 
Secours  accordés  aux  pauvres,  aux  vieillards  et  orphelins,  kiv.  xm, 

fol.  7  à  8. 

  accordés  aux  royaumes,  en  cas  de  désastre,  de  famine,  kiv. 

xxxvni,  fol.  39. 
Sel.  Employés  au  sel.  Voyez  Yen-jvi. 

  en  divers  états:  sel  doux,  sel  en  poudre,  sel  façonné  en  figure, 

kiv.  v  ,  fol.  44  ,  45. 

Semailles  ou  semeuces,  dans  les  terrains  arrosés.  Procédés  qu'on  em- 
ploie pour  les  préparer,  pour  les  effectuer,  kiv.  xvi,  fol.  17. 
—  Inspection  des  semailles,  kiv.  xv,  fol.  20.  —  Préposés 
aux  semences.  Voyez  Ssé-kia  n°  1,  kiv.  xvi ,  fol.  49. 

Seng-SSÉ,  maîtres  des  orgues  ou  jeux  de  tuyaux,  kiv.  xvn,  fol.  17; 
kiv.  xxm,  fol.  43. 
Ils  jouent  dans  les  grande*  cérémonies,  kiv.  xxiïi,  foi.  45. 
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Sentence.  Voyez  Criminel,  peine  de  mort. 

Seou-jin,  surveillants  des  troupes  de  chevaux;  inspecteurs  des  haras, 
kiv.  xxviit,  fol.  28;  kiv.  xxxn,  fol.  55. 
Ils  surveillent  les  douze  parcs  de  chevaux,  classent  les  gran- 
deurs des  chevaux,  appellent  l'assistance  des  esprits  par  des 
sacrifices  spéciaux,  kiv.  xxxn,  fol.  55  à  57. 
Sépulture.  Voyez  Tchoung-jîn  n°  3,  officier  des  sépultures.  Voyez  Mo 
ta-fou,  préfet  des  tombes. 
Distribution  des  tombes  des  souverains,  et  des  princes,  kiv.  xxi, 
fol.  42  â  44. 

La  sépulture  dans  l'enceinte  consacrée  est  refusée  aux  corps 
des  coupables ,  qui  ont  été  mis  à  mort  par  les  armes ,  kiv  .  xxi , 
fol.  44.  Voyez  aussi  Funérailles. 

Serment.  Prestation  de  serment  à  la  cour.  —  Détails  de  la  cérémo- 
nie, kiv.  xxxn,  fol.  29. 

  entre  les  princes.  Les  termes  en  sont  transcrits  sur  une  tablette 

et  consacrés  par  l'invocation  des  esprits  supérieurs,  kiv.  xxv, 
fol.  34  et  35. 

Prestation  de  serment  par  les  officiers,  formules  commina- 
toires récitées  par  les  Tiao-lang-chi ,  kiv.  xxxvn,  fol.  3o. 

Prestation  de  serment  par  les  rebelles,  kiv.  xxxvi,  fol.  42. 

Convention  avec  serment.  Voyez  Ssé-mincj. 

Elles  sont  déposées  au  trésor  céleste  par  le  ministre  des  châti- 
ments. Des  doubles  sont  remis  aux  grands  officiers ,  kiv.  xxxv, 
fol.  12. 

Serviteurs,  servantes,  individus  qui  font  le  service  des  maisons  par- 
ticulières. Ils  forment  la  huitième  classe  de  travailleurs, 
kiv.  11,  fol.  24. 

Service  militaire.  Voyez  Militaire,  contingent. 

  de  l'état  pour  les  corvées  de  toute  nature.  Voyez  Corvées. 

Sexes.  Proportion  relative  des  deux  sexes  dans  chacune  des  neuf  pro- 
vinces de  l'empire,  kiv.  xxxm,  fol.  8  à  49. 

Si-jin  ,  officiers  des  pièces  sèches ,  préposés  à  la  dessiccation  des  viandes , 
kiv.  1,  fol.  17;  kiv.  iv,  fol.  5i. 

SiAi\'G-siu,  interprètes,  kiv.  xxxiv,  fol.  26;  kiv.  xxxix,  fol.  27. 

Ils  transmettent  les  paroles  de  l'empereur  aux  délégués  des 
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peuples  extérieurs,  ils  transmettent  les  discours  de  ces  délé- 
gués, kiv.  xxxix,  fol.  27. 
Us  comparent  les  idiomes,  kiv.  xxxviii,  fol.  26. 

Siaxg-weï ,  lieu  voisin  du  palais  impérial,  où  les  règlements  officiels 
sont  exposés  à  la  vue  du  peuple,  au  commencement  de 
chaque  année,  kiv.  11,  fol.  46;  kiv.  ix,  fol.  3g;  kiv.  xxxv, 
fol.  12;  kiv.  xxix,  fol.  10. 

Siao-chi,  sous-instructeurs  pour  la  musique,  kiv.  xvn,  fol.  i5; 
kiv.  xxiii,  fol.  2  3. 
Ils  enseignent  l'usage  des  instruments,  dirigent  les  cbanteurs 
dans  les  cérémonies  et  placent  les  musiciens,  kiv.  xxiii, 
fol.  2  3  à  2  5. 

Siao-hing-jîn ,  sous-voyageurs,  officiers  d'ordonnance  de  l'empereur; 
kiv.  xxxiv,  fol.  25;  kiv.  xxxviii,  fol.  3o  à  42. 

Ils  président  à  la  réception  des  officiers  qui  viennent  en  visite, 
kiv.  xxxviii,  fol.  3o.  —  Ils  portent  les  messages  adressés  par 
l'empereur  aux  princes  feudataires,  ibid.  fol.  34. 

Ils  règlent  les  tablettes  de  passe  pour  les  divers  royaumes,  ibid. 
fol.  34.  —  Ils  portent  les  ordres  pour  fourniture  de  vivres, 
secours,  condoléances,  ibid.  fol.  3q,  4o.  —  Ils  étudient  la 
situation  morale  et  politique  des  royaumes  feudataires  et  font 
leur  rapport  à  l'empereur,  kiv.  xxxviii,  fol.  l\  1 . 
Siaosiv,  sous-aides  pour  l'étude  de  la  musique,  kiv.  xvn,  fol.  i5, 
kiv.  xxii,  fol.  56,  57. 

Ils  font  la  police  des  classes  où  les  élèves  travaillent;  ils  dispo- 
sent les  châssis  auxquels  sont  suspendus  les  jeux  de  pierres 
sonores  ou  king,  kiv.  xxn.  fol.  56  ,  57. 
Siao-ssé,  sous-annalistes  ou  annalistes  de  seconde  classe,  kiv.  xvn , 
fol.  28;  kiv.  xxvi,  fol  11. 

Ils  rédigent  les  annales  des  royaumes,  indiquent  le  nom  pos- 
thume du  souverain  auquel  on  rend  hommage  par  une  céré- 
monie et  secondent  le  grand  annaliste,  kiv.  xxvi ,  fol.  11  à  i3. 
Siao-SSÉ-keou ,  sous-préposé  aux  brigands,  suppléant  du  ministre  des 
châtiments .  kiv.  xxxiv,  fol.  2;  kiv.  xxxv,  fol.  16. 

H  règle  les  positions  des  assistants,  dans  les  délibérations  faites 
avec  le  concours  du  peuple,  kiv.  xxxv,  fol.  17. 
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Il  applique  les  ciuq  sortes  de  punitions  dans  les  alFaires  crimi- 
nelles, kiv.  xxxv,  fol.  19.  —  Il  examine  les  accusés  par  les 
cinq  sons,  ibid.  fol.  21.  —  Il  juge  par  les  huit  règlements 
spéciaux,  ibid.  fol.  23. —  H  fait  les  trois  enquêtes,  ibid. 
fol.  25.  —  Il  remplace  le  ministre  des  châtiments  dans  les 
cérémonies,  ibid.  fol.  28,  29.  —  Il  recueille  les  arrêts,  pu- 
blie les  lois  pénales,  ibid.  fol.  3i,  32. 

Siao-SSÉ-ma ,  sous-commandant  général  des  chevaux,  suppléant  du 
ministre  de  la  guerre,  kiv.  xxviii,  fol.  2.  —  L'article  de  ses 
fonctions  manque,  kiv.  xxix,  fol.  46. 

Siao-SSÉ-tou ,  sous-directeur  général  des  multitudes,  suppléant  du 
ministre  de  la  population ,  kiv.  vm,  fol.  1  ;  kiv.  x,  fol.  î  à  27. 
Il  dirige  en  second  ordre  les  dénombrements,  les  corvées  de 
toute  nature,  la  perception  des  taxes,  etc. 

Siao-tcho ,  sous-invocateurs.  —  Aides  du  grand  invocateur ,  Ta-tcho, 
kiv.  xvii,  fol.  24;  kiv.  xxv,  fol.  19,  24. 
Ils  exécutent  les  prières  dans  les  petits  sacrifices  de  l'extérieur 
et  de  l'intérieur,  kiv.  xxv,  fol.  19. 

SiAO-TCHiN,  petits  serviteurs.  —  Aides  du  grand  assistant,  Ta-po , 
kiv.  xxviii,  fol.  19;  kiv.  xxxi,  fol.  37,  38. 
Ils  transmettent  les  petits  ordres  de  l'empereur,  introduisent  en 
sa  présence  les  officiers  du  royaume  impérial ,  règlent  les  ha- 
billements et  les  positions  de  l'empereur  dans  ses  apparte- 
ments, portent  les  consolations  adressées  aux  préfets  et  aux 
gradués,  kiv.  xxxi,  fol.  37,  38. 

Siao-tsaï,  sous-administrateur  général,  suppléant  du  premier  ministre 
Ta-tsaï,  kiv.  i,  fol.  6;  kiv.  ni,  fol.  1  à  32. 

Siao-tseu,  sous-servants  des  sacrifices,  kiv.  xxvm,  fol.  10;  kiv.  xxx, 
fol.  10. 

Siao-tsoung-pé ,  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées,  kiv.  xvn , 

fol.  3;  kiv.  xix,  fol.  1  à  26. 
H  est  le  suppléant  du  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées , 

troisième  ministre. 
Sieou-liu-chi,  surveillant  des  portes  de  quartier,  kiv.  xxxiv,  fol.  19; 

kiv.  xxxvii,  fol.  32,  33. 
Sivn-kiu ,  nom  des  châssis  en  bois  précieux,  auxquels  on  suspend 
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les  jeux  de  cloches  el  de  pierres  sonores  appelées  King, 
kiv.  xliii,  fol.  il 

Signal  pour  indiquer  le  rendez-vous  de  la  grande  chasse  impériale , 

kiv.  xxix,  fol.  19. 
Signaux  ou  piquets  espacés  pour  régler  les  manœuvres  des  troupes 

dans  les  revues,  kiv.  xxix,  fol.  29. 
Silos,  dépôts  de  grains  dans  la  terre.  Comment  on  les  fait,  kiv.  xliii, 

fol.  5o. 

Siu,  aides,  officiers  subalternes  qui  surveillent  dans  le  marché  pu- 
blic, kiv.  vin,  fol.  19;  kiv.  xiv,  fol. 
Ce  même  nom  désigne  des  officiers  subalternes  attachés  à  tous 
les  services  des  ministères. 
Siu-SSÉ  ,  prévôt  des  aides  du  marché ,  kiv.  vm ,  fol.  1 9  ;  kiv.  xiv,  fol.  20. 
Société.  Les  neuf  liens  de  la  société  humaine  réglés  par  le  premier 

ministre,  kiv.  11,  fol.  4i  à  45. 
Soie.  Ouvrages  en  soie  faits  par  les  femmes  du  palais.  Direction  de 
ces  ouvrages,  voyez  Tien-ssé,  kiv.  vu,  fol.  36  et  suiv. 
Vers  à  soie.  Inauguration  annuelle  du  commencement  de  leur 

éducation  par  l'impératrice,  kiv.  vu,  fol.  10. 
Défense  de  faire  deux  éducations  dans  la  même  année,  kiv.  xxx, 
fol.  6. 

Cuisson  de  la  soie  en  fil  et  en  étoiFe.  Détails  de  cette  opération, 

kiv.  xlii,  fol.  9  à  1 1. 
Soie  employée  pour  garnir  les  arcs,  kiv.  xliv,  fol.  16,  23. 
Pièces  de  soie  tenues  à  la  main  par  les  conseillers  auliques  qui 

visitent  l'empereur,  kiv.  xxxvin,  fol.  19;  kiv.  xlii,  fol.  i5. 
Soleil.  La  longueur  de  l'ombre  du  gnomon  projetée  par  le  gnomon 

à  midi  est  observée  au  solstice  d'été,  kiv.  ix,  fol.  i5,  17. 
Voyez  aussi  les  commentaires  relatifs  à  cet  astre. 
Même  observation  aux  deux  solstices,  kiv.  xxvi,  fol.  16. 
Les  ombres  du  gnomon  au  lever  et  au  coucher  du  soleil  sont 

observées  par  les  Tsiang-jùi  pour  déterminer  la  direction  de 

la  ligne  méridienne  par  bissection,  kiv.  xliii,  fol.  21. 
La  lumière  du  soleil  est  reçue  sur  des  miroirs  métalliques, 

kiv.  xxxvii,  fol.  27. 
Voyez  Gnomon,  voyez  Eclipses. 
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Solstices.  Voyez  Soleil. 

Invocations  et  prières  aux  époques  des  deux  solstices,  kiv.  xxvn, 
fol.  37. 

Songes.  Interprétation  des  trois  genres  de  songes. 

Les  règles  de  cet  art  sont  conservées  par  le  grand  augure, 

kiv.  xxiv,  fol.  6. 
Interprètes  des  songes.  Voyez  Tchen-nwung. 
Sons.  Huit  sortes  de  sons  produits  par  les  huit  principales  matières 

employées  dans  la  construction  des  instruments  de  musique, 

kiv.  xxn,  fol.  17;  kiv.  xxiii,  fol.  1. 
Sonnette  ou  clochette  tenue  par  les  officiers  qui  publient  les  règle- 
ments impériaux.  Voyez  Clochette. 
  tenue  par  les  chefs  de  compagnies  et  d'escouades  à  l'armée, 

kiv.  xxix,  fol.  i5. 
Sonnettes  des  chars.  Celles  qui  sont  appelées  Louan  sont  placées  sur 

le  joug  des  chevaux.  Celles  qui  sont  placées  sur  l'avant  du 

char  sont  appelées  Ho ,  kiv.  xxxn,  fol.  3/j. 
Sorciers.  Chef  des  sorciers.  Voyez  Ssé-wou. 
  et  sorcières.  Voyez  Nan-wou,  Niu-wou. 

Sorts.  Consultations  des  sorts.  Fonctions  du  sous-supérieur  des  céré- 
monies sacrées  dans  cette  opération,  kiv.  xix,  fol. 
Fonctions  du  maître  des  sacrifices,  kiv.  xix,  fol.  ko. 
Voyez  Augurât  ion. 
Souï,  nom  des  districts  extérieurs  situés  à  5oo  Li  de  la  capitale, 

kiv.  xv,  fol.  1  et  suiv. 
Souï-JÎNj  grand  officier  préposé  à  l'administration  supérieure  des  dis- 
tricts extérieurs,  kiv.  vin,  fol.  23;  kiv.  xv,  fol.  1. 
Il  est  chargé  du  cadastre  territorial. 
Souï-ssé,  chef  des  districts  extérieurs ,  kiv.  vin ,  fol.  2  3  ;  kiv.  xv,  fol.  18, 
Ils  correspondent  aux  chefs  des  districts  intérieurs,  Hiang-ssé, 
kiv.  x,  fol.  28.  Chacun  d'eux  inspecte  les  semailles,  les  ré- 
coltes, ainsi  que  les  autres  travaux  agricoles  de  son  district, 
kiv.  xv,  fol.  20. 

Souï-ssé  prévôts  de  justice  des  districts  extérieurs,  kiv.  xxxiv, 

fol.  3  ;  kiv.  XXXVI,  fol.  6  à  9. 
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Us  sont  préposés  aux  prisons  des  quatre  banlieues  de  la  capi- 
tale, et  jugent  les  affaires  criminelles  de  leurs  districts, 
kiv.  xxxvi ,  fol.  6. 

Lorsqu'il  y  a  une  grande  solennité  au  dehors  de  la  capitale, 
chaque  prévôt  écarte  les  importuns  en  marchant  devant  le 
personnage  qui  doit  la  célébrer,  kiv.  xxxvi,  fol.  8. 

Chaque  prévôt  conduit  les  ministres  en  mission ,  lorsqu'ils  pas- 
sent sur  son  territoire,  kiv.  xxxvi,  fol.  8. 
Souï~TA-FOU ,  préfet  de  district  extérieur,  kiv.  vin,  fol.  2  4;  kiv.  xv, 
fol.  26. 

Souliers  de  l'empereur  et  de  l'impératrice. 

Diverses  espèces  correspondantes  aux  divers  costumes,  kiv.  vu, 
fol.  54. 

  des  personnes  titrées  et  de  toutes  celles  qui  assistent  aux  céré- 
monies officielles,  kiv.  vu,  fol.  58.  Voyez  Kiu-jin. 

Ssé  — ,  gradués.  Nom  général  des  officiers  supérieurs  du  troi- 
sième ordre.  Ils  sont  subdivisés  en  trois  classes,  kiv.  1, 
fol.  6. 

Titres  ou  brevets,  des  gradués  de  la  cour  impériale  et  des 
royaumes  feudataires,  kiv.  xvm,  fol.  3o;  kiv.  xxi,  fol.  6. 

Leur  position  à  la  grande  audience  impériale,  kiv.  xxxi,  fol.  à- 

Ce  même  caractère  désigne  les  prévôts  criminels  et  spéciale- 
ment le  grand  prévôt  de  justice,  Ssè  chi,  quand  il  se  trouve 
seul  dans  le  texte.  Voyez  l'article  Ssè-chi,  n°  2. 
Ssé-chi,  chef  des  gradués,  kiv.  xxvin,  fol.  i5;  kiv.  xxxi,  fol.  1  à  i5. 

H  tient  le  registre  des  officiers  gradués,  fait  son  rapport  sur  les 
nominations  aux  emplois,  les  appointements,  les  rations, 
kiv.  xxxi,  fol.  1  à  3. 

11  règle  la  position  de  chaque  officier  dans  les  grandes  audiences 
impériales,  kiv.  xxxi,  fol.  l\- 

11  surveille  la  conduite  des  gradués  dans  la  capitale,  kiv.  xxxi, 
fol.  10. 

Il  désigne  ceux  qui  doivent  escorter  l'empereur,  accompagner 
les  préfets  en  mission,  tenir  les  cordons  du  cercueil  impé- 
rial ,  kiv.  xxxi ,  fol.  1  2. 
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Il  fait  l'examen  général  de  leur  conduite,  tous  les  trois  ans, 
kiv.  xxxi,  fol.  i5. 
SsÉ-cni,  prévôt-chef  de  justice  ou  grand  prévôt  criminel,  kiv.  xxxiv, 
fol.  2;  kiv.  xxxv,  fol.  33  à  5i. 
Il  fait  observer  les  cinq  sortes  de  défenses  promulguées  dans 
le  palais  impérial ,  et  publie  les  cinq  avertissements ,  kiv.  xxxv , 
fol.  33,  34-  —  Il  fait  exécuter  les  criminels,  ibid.  fol.  37.  — 
Il  inspecte  la  conduite  des  familles  du  peuple,  ibid.  fol.  3g. 
—  Il  revoit  l'instruction  des  affaires  non  terminées,  ibid. 
fol.  4i«  —  H  ordonne  aux  prévôts  criminels  de  rendre  leurs 
comptes  et  promulgue  les  lois  pénales,  ibid.  fol.  5i. 
Ses  fonctions  dans  les  cérémonies,  kiv.  xxxv,  fol.  46  à  5o. 
Ses  fonctions  à  l'armée,  quand  l'empereur  la  commande  en 
personne,  kiv.  xxxv,  fol.  5o. 
Ssé-chi,  instructeur.  Instructeur  de  morale  attaché  à  l'empereur  et 

aux  enfants  de  l'État,  kiv.  vin,  fol.  i4;  kiv.  xm,  fol.  16. 
SsÉ-cm,  maître  des  sacrifices,  kiv.  xvn,  fol.  3;  kiv.  xix,  fol.  27  à  4o. 
Il  établit  le  rite  spécial  des  trois  ordres  de  sacrifices,  en  règle 
les  détails  d'exécution ,  et  prescrit  l'observation  des  jours  de 
jeûne  qui  doivent  les  précéder,  ibid.  fol.  27  à  42. 
Il  examine  l'emplacement  des  autels  en  terre  élevés  dans  la 
campagne  et  annonce  la  fin  du  sacrifice  offert  sur  ces  autels, 
kiv.  xix,  fol.  32. 
Il  reçoit  les  visiteurs  aux  grandes  assemblées  présidées  par  l'em- 
pereur, ibid.  fol.  33.  —  Il  préside  au  service  funèbre  des  mi- 
nistres, ibid.  fol.  42. 
Ssé-chi,  prévôt  du  marché,  kiv.  vin,  fol.  17  ;  kiv.  xiv,  fol.  1  à  i4. 
Il  règle  l'organisation  et  la  police  du  marché. 
Il  commande  aux  prévôt  des  aides,  prévôt  des  marchands  et 
autres  agents  du  marché.  Voyez  kiv.  xiv,  passim. 
Ssé-chou,  chef  des  écritures,  kiv.  1,  fol.  3o;  kiv.  vi,  fol.  27. 

Il  est  préposé  à  tous  les  documents  écrits,  qui  concernent  l'admi- 
nistration, et  il  revoit  les  comptes  avec  le  Ssé-hoeï.  Voyez  ce  mot. 
Ssé-fo,  préposé  aux  costumes  de  l'empereur. 

Il  distingue  leurs  diverses  spécialités,  et  en  règle  l'application 
conformément  aux  rites,  kiv.  xvn,  fol.  7;  kiv.  xxi,  fol.  9. 
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SsÉ-HiEN,  préposés  aux  obstacles,  kiv.  xxviii,  fol.  11  ;  kiv.  xxx,  fol, 

2k. 

Ils  s'occupent  des  points  importants  pour  la  défense  du  royaume. 
Ils  font  les  canaux  et  chemins  de  défense,  kiv.  xxx,  fol.  2  4 
à  26. 

Ssé-hing,  préposés  aux 'supplices,  kiv.  xxxiv,  fol.  7;  kiv.  xxxvi, 
fol.  3o. 

Ils  proportionnent  à  la  gravité  des  délits  les  cinq  sortes  de 
supplices.  Ils  indiquent  au  ministre  des  châtiments  les  supplices 
qui  doivent  être  appliqués,  kiv.  xxxvi,  fol.  3o  à  33. 
Ssé-hiouen-chi ,  préposés  à  la  lumière  du  feu,  kiv.  xxxiv,  fol.  18; 
kiv.  xxxvii,  fol.  27  à  29. 
Ils  reçoivent  avec  des  miroirs  métalliques  le  feu  du  soleil ,  et  l'eau 

pure  qui  vient  de  la  lune  (la  rosée) ,  kiv.  xxxvii  ,  fol.  27. 
Ils  publient  les  défenses  relatives  à  l'emploi  du  feu,  disposent 
l'éclairage  des  cérémonies,  préparent  la  fosse  des  criminels 
exécutés  secrètement  et  inscrivent  le  jugement  sur  la  fosse, 
kiv.  xxxvii,  fol.  28  à  29. 
Ssé-hivn,  préposé  aux  actions  d'éclat,  kiv.  xxviii,  fol.  8;  kiv.  xxx, 
fol.  1  à  3. 

Il  répartit  les  terres  accordées  comme  récompense,  et  conserve 
le  double  des  brevets  de  concession,  kiv.  xxx,  fol.  1  à  3. 
Ssé-hoeï ,  chef  des  comptes  généraux,  kiv.  1,  fol.  28;  kiv.  vi,  fol.  22. 
Il  a  le  contrôle  général  des  dépenses  ainsi  que  des  receltes  de 
l'empire,  et  il  en  rend  compte  à  l'empereur. 
SsÉ-jÎNy  eunuques  attachés  au  service  supérieur  des  femmes  et  concu- 
bines de  l'empereur,  kiv.  1,  fol.  36;  kiv.  vu,  fol.  20. 
Ssé-kan,  préposé  au  bouclier,  c'est-à-dire  à  la  danse  du  bouclier,  kiv, 
xvii,  fol.  22;  kiv.  xxin,  fol.  57. 
Il  donne  aux  danseurs  le  bouclier  et  les  autres  objets  qu'ils 
tiennent  dans  les  diverses  sortes  de  danses,  kiv.  xxin,  fol.  58. 
Ssé-kan-yen,  préposé  aux  bancs  ou  tables  d'appui  et  aux  nattes  pour 

s'asseoir,  kiv.  xvii,  fol.  5;  kiv.  xx,  fol.  22. 
Ssé-keou.  Voyez  Ta-ssé-keou,  Siao-ssé-keou. 

Ssf-ki,  chefs  d'inspection ,  inspecteurs  de  police,  du  marché  public, 
kiv.  vin,  fol.  19;  kiv.  xiv,  fol.  23. 
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Ssb-kia,  prépose  aux  semences,  kiv.  vin  ,  fol.  35;  kiv.  xvi ,  fol.  4.Q. 
SsÉ-kiA,  préposé  aux  cuirasses,  kiv.  xxvm.  loi.  20. 

L'article  de  cet  officier  manque  :  le  nom  seul  en  est  mentionne , 
kiv.  xxxn ,  fol.  8. 

SsÉ-KiEy ,  chargé  des  remontrances,  ou  censeur  général  du  peuple  et 
des  employés  de  l'administration,  kiv.  vin.  fol.  i5,  kiv.xm, 
fol.  32. 

Ssé-khieoc  >  chef  des  fourrures,  kiv.  1,  fol.  61  :  kiv.  vi,  fol.  39. 

11  préside  à  la  confection  des  habits  de  fourrures  que  revêt 
l'empereur,  et  de  ceux  qu'il  distribue  en  présent  aux  ?rand- 
dignitaires.  Dans  les  cérémonies  ou  le  rite  prescrit  l'emploi 
des  fourrures,  c  est  lui  qui  les  prépare  et  les  dispose. 

Ssé-kieou,  chargé  de  secourir,  ou  sauveur,  kiv.  vm,foi.  1  5  :  kiv  xm. 
fol.  35. 

Il  entretient  la  moralité  du  peupie  par  des  réprimandes  et  des 
châtiments.  Il  l'assiste  encore,  sous  le  rapport  phvsique.  dans 
les  temps  de  disette  ou  de  calamité ,  en  distribuant  des  secours 
et  des  grâces  par  ordre  de  l'empereur. 
SsÉ-KO-CBuy ,  préposés  aux  lances  et  boucliers,  kiv.  xxvm,  fol.  21  ; 
kiv.  xxxii ,  fol.  11. 

Ils  livrent  aux  gardes  impériaux  les  armes  qu'ils  doivent  porter 
dans  les  sacrifices  et  à  l'armée,  kiv.  sxxn.  fol.  12. 

Ils  placent  des  boucliers  entre  les  chars  disposes  comme  enceinte- 
autour  de  la  tente  impériale,  ibid.  ibid. 
SsÉ-KoyG,  préposé  aux  travaux  ou  Ta-ssé-kony ,  grand  préposé  auv 
travaux.  C'est  le  nom  du  sixième  ministre.  La  section  du  mi- 
nistre des  travaux  publics  est  perdue.  Elle  est  remplacée  par 
le  mémoire  sur  l'examen  des  ouvriers,  Khao-kong-hi ,  kiv.  xl 

à  XLIV. 

SsÉ-ko.\g-chi ,  préposés  aux  arcs  et  flèches,  kiv.  xxvm.  toi.  22.  kiv. 

xxxn,  fol.  1 3  à  2  3. 
Ils  fournissent  les  arcs,  les  flèches  pour  le  grand  tir  de  l'arc, 

kiv.  xxxn.  fol.  î-i:  pour  les  sacrifices,  ibid.  fol.  21. 
Ils  livrent  aussi  les  arbalètes  pour  la  défense  des  remparts,  ibid* 

fol.  1  3 ,  1  5. 

SsÊ-KOUAy ,  préposés  aux  barrières,  kiv.  vm,  fol.  21. 
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Ce  sont  proprement  les  employés  des  douanes  et  péages  de 
l'empire  ,  kiv.  xiv ,  fol.  34. 
Ssé-kouan,  préposé  au  feu  allumé,  kiv.  xxviii,  fol.  io-,  kiv.  xxx,  fol. 

Il  règle  les  époques  où  Ton  doit  faire  le  feu ,  au  dehors  ou  au 
dedans  des  maisons,  kiv.  xxx,  fol.  19. 
Ssé-l /,  préposé  aux  malfaiteurs,  kiv.  xxxiv,  fol.  9;  kiv.  xxxvi,  fol.  A 7. 
Officier  de  police  qui  reçoit  les  armes  des  malfaiteurs  et  sépare 
en  deux  classes  les  individus  condamnés  à  l'esclavage  comme 
punition,  kiv.  xxxvi,  fol.  47. 
Ssé-li ,  préposé  aux  individus  coudamnés  à  un  travail  ignominieux, 
kiv.  xxxiv,  fol.  1 1  ;  kiv.  xxxvir,  fol.  9. 
Ils  font  exécuter  par  ces  condamnés  le  balayage,  le  nettoyage 
dans  les  cérémonies,  et  les  emploient  à  la  poursuite  des  voleurs, 
kiv.  xxxvii ,  fol.  9  à  1 1 . 
Ils  commandent  aussi  aux  prisonniers  des  quatre  nations  étran- 
gères, employés  à  des  travaux  forcés,  ibid.  fol.  1 1. 
Ssé-lo,  préposé  aux  appointements,  kiv,  vin,  fol.  35. 

L'article  des  fonctions  de  cet  officier  manque  ;  le  nom  seul  en 
est  mentionné,  kiv.  xvi,  fol.  49. 
Ssé-ma.  Voyez  Tassé- ma,  Siao-ssé-ma. 
Ssé-mên y  préposé  aux  portes  des  villes ,  kiv.  vin ,  fol.  2 1 . 

Ils  sont  chargés  de  les  ouvrir,  de  les  fermer  et  de  percevoir  les 
droits  qui  s'y  payent,  kiv.  xiv,  fol.  3i. 
Ssé-mjn,  préposé  au  peuple,  kiv.  xxxiv,  fol.  7  ;  kiv.  xxxvi,  fol.  28. 

Il  est  chargé  spécialement  du  recensement  de  la  population, 
par  âge ,  sexe,  district,  et  fait  son  rapport  à  l'époque  du  grand 
contrôle  triennal ,  kiv.  xxxvi,  fol.  28. 
Ce  même  nom  désigne  une  étoile  qui  préside  au  peuple,  kiv. 
xxxv,  fol.  3o;  kiv.  xxxvi,  fol.  29.  D'après  le  commentaire, 
cette  étoile  est  a  du  Lion ,  Régulus. 
Ssé-ming,  préposé  aux  serments,  kiv.  xxxiv,  fol.  8;  kiv.  xxxvi,  fol.  4i. 
Il  prépare  le  texte  des  contrats  d'alliance  entre  les  princes,  et 

conserve  un  double  du  titre,  kiv.  xxxvi,  fol.  4i. 
Il  fait  prêter  le  serment  d'obéissance  aux  peuples  qui  se  sont 
révoltés,  kiv.  xxxvi,  fol.  42.  —  Il  délègue  le  serment  aux 
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hommes  du  peuple  dans  les  affaires  criminelles,  kiv.  xxxvi, 
fol.  43. 

Ssé-ou-ciii ,  chef  des  gardes  de  nuil,  kiv.  xxxiv,  fol.  17;  kiv.  xxxvn, 
fol.  26. 

Ssépao,  préposé  aux  violences,  officier  de  police  dans  le  marché, 
kiv.  vin,  fol.  19;  kiv.  xiv,  fol.  22. 
Chacun  surveille  des  groupes  de  boutiques,  ou  deux  cents  bou- 
tiques. 

Ssé-ping,  préposés  aux  armes,  kiv.  xxvm,  fol.  21  ;  kiv.  xxxn,  fol.  8 
à  1 1. 

Ils  conservent  les  cinq  sortes  d'armes  offensives  et  les  boucliers, 
kiv.  xxx  11,  fol.  8.  —  Ils  fournissent,  à  la  requête  du  Ta-ssé- 
ma,  les  armes  des  troupes  rassemblées  pour  les  expéditions, 
celles  des  garnisons  et  postes  militaires,  kiv.  xxxn,  fol.  9,  10. 

Ils  donnent  les  armes  que  tiennent  les  danseurs  et  celles  qui 
se  placent  sur  les  chars  de  guerre,  kiv.  xxxn,  fol.  1 1. 
Ssé-tchang,  préposé  à  l'étendard,  kiv.  xvn,  fol.  34  ;  kiv.  xxvn,fol.  24. 

Il  place  les  étendards  des  différents  dignitaires  dans  les  revues 
officielles,  kiv.  xxvn,  fol.  26.  Voyez  Étendard. 
Ssé-tchang,  chef  de  boutique,  kiv.  vm,  fol.  19;  kiv.  xiv,  fol.  2  5. 

C'est  un  des  officiers  de  police  du  marché  public.  Chacun 
d'eux  surveille  un  groupe  de  boutiques,  ou  vingt  boutiques, 
et  perçoit  les  droits  qui  en  proviennent. 
SsÉ-THSÉy  chef  des  exécutions  capitales,  kiv.  xxxiv,  fol.  8;  kiv.  xxxvi, 
fol.  34. 

Il  dirige  les  trois  sortes  d'enquêtes  pour  les  exécutions;  il  règle 
l'application  des  trois  cas  d'indulgence,  des  trois  cas  d'acquit- 
tement, kiv.  xxxvi,  fol.  34. 
Ssé-tou.  Voyez  Ta-ssè-loa,  Siao-ssé-tou. 

Ssé-tsan-y,  préposé  aux  vases  Tsan  et  Y  (qui  se  placent  dans  les  cé- 
rémonies) ,  kiv.  xvii ,  fol.  5  -,  kiv.  XX ,  fol.  1 1 . 
Ssé-wou,  chef  des  sorciers,  kiv.  xvn,  fol.  27:  kiv.  xxv,  fol.  36. 
Ssé-y ,  chef  d'étiquette  ou  de  cérémonial  pour  la  réception  des  visi- 
teurs étrangers,  kiv.  xxxiv,  fol.  25;  kiv.  xx\ix,  fol.  1  à  23. 
Il  indique  les  rites  consacrés  pour  les  assemblées  à  la  cour, 
kiv.  xxxix,  fol.  3  à  5.  —  Pour  les  visites  que  se  font  les 
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princes,  kiv.  xxxix,  fol.  5  à  i4.  —  Pour  les  visites  des  offi- 
ciers délégués  aux  cours  des  princes,  ibid.  fol.  i4  à  2  3. 

Ssé-yeou,  chef  de  droite,  ou  des  hommes  de  droite,  kiv.  xxviii, 
fol.  1 6  ;  kiv.  xxxi ,  fol.  2 1 . 
Il  commande  les  guerriers  qui  sont  placés  sur  les  chars ,  à  la 
droite  de  l'empereur  ou  des  grands  officiers  ;  il  choisit  les 
hommes  qui  sont  aptes  à  ce  service  d'honneur,  kiv.  xxxi , 
fol.  21,  2  2. 

Ssé-yo,  préposé  aux  engagements,  kiv.  xxxiv,  fol.  8;  kiv.  xxxvi, 
fol.  37. 

Il  surveille  l'exécution  des  conventions  écrites  en  double, 
kiv.  xxxvi,  fol.  38.  —  Formalités  qu'il  accomplit,  lorsqu'il  y 
a  discussion  sur  une  convention,  kiv.  xxxvi,  fol.  4o. 
Ssé-youen ,  préposé  à  la  prison  principale,  kiv.  xxxiv,  fol.  io-, 
kiv.  xxxvu,  fol.  2. 
Ils  sont  chargés  de  détenir  et  d'instruire  les  individus  démora- 
lisés. 

Station  de  l'empereur  en  voyage.  —  Comment  on  la  prépare,  kiv.  v, 
fol.  49. 

Stations  pour  les  voyageurs,  disposées  sur  les  routes.  Leur  appropria- 
tion, leurs  distances,  kiv.  xiii,  fol.  10. 

Supplices.  Cinq  sortes  de  grands  châtiments  ou  supplices,  kiv.  xxxvi, 
fol.  3o.  Voyez  l'article  du  Ssé-hing. 

  de  mort  pour  les  voleurs  et  les  assassins,  kiv.  xxxvu,  fol.  5,  6. 

—  Voyez  Peine  de  mort,  exécution.  Voyez  Tchang-lo. 

Suppliciés  par  amputation  d'un  membre.  —  Ils  sont  condamnés  à  des 
travaux,  kiv.  xxxvu,  fol.  8. 
Us  sont  éloignés  comme  impurs,  du  lieu  où  l'on  fait  un  sacrifice 
officiel,  kiv.  xxxvu,  fol.  22. 


Ta-ciji,  grand  instructeur  (pour  la  musique),  kiv,  xvn,  fol.  i5 
kiv.  xxni ,  fol.  1  à  22. 
H  dirige  les  musiciens  aveugles,  kiv.  xxm ,  fol.  18  à  21. 
Et  en  général  tous  les  musiciens,  ibid.  fol.  22. 
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Ta-fou,  grand  trésorier,  préposé  supérieur  des  magasins  de  la  cou- 
ronne ,  kiv.  1 ,  fol.  24  ;  kiv.  vi ,  fol.  î  à  1 1 . 
Tafov,  ^j^»  préfet,  nom  général  des  officiers  supérieurs  du 

deuxième  ordre.  —  Les  préfets  se  subdivisent  en  trois  classes, 
kiv.  i ,  fol.  3. 

Titres  ou  brevets  attribués  aux  préfets  de  la  cour  impériale  et 
des  royaumes  feudataires,  kiv.  xviii,  fol.  3o;  kiv.  xxi, 
fol.  5. 

Leur  position  au  grand  tir  de  l'arc,  kiv.  xxx,  fol.  3o. 

  à  la  grande  audience  impériale,  kiv.  xxxi,  fol.  4- 

Ta-hing-jin y  grand  voyageur,  grand  officier  d'ordonnance  de  l'empe- 
reur, kiv.  xxxiv,  fol.  25;  kiv.  xxxviii,  fol.  i  et  suiv. 

Il  préside  à  la  réception  des  princes  et  officiers  de  royaume  feu- 
dataire  ou  étranger  qui  viennent  en  visite  à  la  cour  impé- 
riale, kiv.  xxxviii,  fol.  î  à  22. 

Il  dirige  l'accomplissement  du  cérémonial  prescrit  pour  les 
grandes  assemblées  générales,  faites  aux  quatre  saisons  de 
l'année,  pour  les  réunions  de  circonstance,  les  visites  d'infor- 
mation, etc.,  kiv.  xxxviii,  fol.  2^7. 

Il  fait  porter  aux  princes  feudataires  les  présents  que  l'empereur 
leur  adresse,  ibici.  fol.  8  comm.  —  H  reçoit  les  présents 
que  ces  princes  offrent  à  l'empereur,  ibid.  fol.  29. 
Ta -po,  grand  assistant  ou  grand  serviteur,  kiv.  xxviii  ,  fol.  19; kiv.  xxxi, 
fol.  28  à  36. 

11  régularise  les  habits  de  l'empereur,  il  règle  sa  posture,  pré- 
pare sa  place  dans  les  cérémonies,  introduit  près  de  lui  les 
dignitaires,  et  les  surveille  pendant  qu'ils  sont  en  sa  pré- 
sence, kiv.  xxxi,  fol.  28 ,  29 ,  3i,  36. 

11  annonce,  et  fait  connaître  à  tout  l'empire  la  mort  de  l'em- 
pereur. —  11  affiche  le  règlement  du  costume  de  deuil  à  la 
porte  du  palais,  ibid.  fol.  34.  —  II  porte  aux  conseillers  au- 
liques  et  aux  ministres  les  compliments  de  condoléance  que 
leur  adresse  l'empereur,  kiv.  xxxi,  fol.  35. 
1 a-pou,  grand  augure,  kiv.  xvn,  fol.  22;  kiv.  xxiv,  fol.  1  à  i3. 

Il  dirige  les  trois  genres  daugurations  par  l'écaillé  de  la  tortue, 
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par  la  plante  Chi,  par  les  signes  symboliques  Koua,  kiv.xxiv, 
fol.  i  à  i3. 

Ta-siu,  grands  aides  (pour  l'étude  de  la  musique) ,  kiv.  xvn,  fol.  i5; 
kiv.  xxii,  fol.  52. 

Ils  comparent  le  talent  des  élèves  de  l'État.;  ils  font  l'inventaire 
des  instruments  de  musique,  kiv.  xxii,  fol.  55. 
Tassé,  grand  annaliste,  kiv.  xvn,  fol.  28  ;  kiv.  xxvi,  fol.  1  à  10. 

Il  conserve  dans  les  archives  de  la  cour  les  documents  impor- 
tants, tels  que  les  grands  règlements  de  l'administration,  les 
actes  et  conventions,  les  doubles  des  pièces  administratives, 
kiv.  xxvi,  fol.  1  à  10. 

Il  règle,  par  les  livres  spéciaux  qu'il  conserve,  les  rites  des  cé- 
rémonies officielles ,  des  visites ,  funérailles ,  etc. ,  kiv  xxvi , 
fol.  6,  7,  9. 

Il  lit  l'éloge  funèbre  de  l'empereur,  kiv.  xxvi ,  fol.  9. 

Il  enregistre  les  coups  qui  ont  touché  le  but  au  grand  tir  de 

l'arc,  kiv.  xxvi,  fol.  10;  kiv.  xxx,  fol.  4o. 
Ta-ssé-keou,  grandpréposé  aux  brigands,  chef  supérieur  du  cinquième 

ministère,  celui  de  la  justice  criminelle,  kiv.  xxxiv,  fol.  2; 

kiv.  xxxv,  fol.  1  à  16. 
Il  commande  à  tous  les  prévôts  de  justice,  aux  officiers  des 

prisons,  préside  le  tribunal  d'appel,   comme  grand  juge 

criminel,  et  statue  sur  les  châtiments,  kiv.  xxxv,  fol.  1  à  7, 

1 1 ,  1 5. 

Au  renouvellement  de  l'année,  il  expose  en  public  le  tableau  des 
lois  pénales;  il  reçoit  un  double  des  conventions  faites,  avec 
serment,  entre  les  princes,  kiv.  xxxv,  fol.  12. 

Ses  fonctions  dans  les  sacrifices  et  les  cérémonies,  ibid.  fol.  i4, 16. 
Ta-sse-kong.  Son  article  est  perdu.  Voyez  Ssé-kong. 
Ta-ssê-ma  ,  grand  commandant  des  chevaux.  Chef  supérieur  du 
quatrième  ministère,  celui  de  la  guerre  ou  des  armées,  kiv. 
xxviii,  fol,  2;  kiv.  xxix,  fol.  1  à  46. 

Il  commande  tous  les  officiers  attachés  au  service  des  armées; 
il  maintient  dans  l'ordre  les  royaumes  et  les  principautés ,  par 
les  neuf  genres  d'attaque,  kiv.  xxix ,  fol.  1  à  6. 

Si  les  chefs  des  royaumes  se  rendent  coupables  de  crimes,  il  les 
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punit  proportionnellement  au  crime  qu'ils  ont  commis,  kiv. 
xix,  fol  6  à  9. 

Si  des  sujets  se  révoltent,  ou  si  des  hommes  excitent  des  désordres , 
il  les  anéantit,  fol.  g,  10. 

Au  renouvellement  de  Tannée,  il  publie  ses  règlements  géné- 
raux et  règle  les  contingents  des  royaumes,  ibid.  fol.  10  à  11. 

Il  passe  les  revues ,  enseigne  les  manœuvres  militaires ,  kiv.  xxix, 
fol.  i4  et  suiv. 

Ses  fonctions  dans  les  banquets  de  la  cour,  dans  les  funérailles 
de  l'empereur,  où  il  présente  le  cheval  qui  doit  être  sacrifié, 
kiv.  xxix,  fol.  45 ,  46. 
Ta-ssé  tou ,  grand  directeur  des  multitudes.  Chef  supérieur  du 
deuxième  ministère,  celui  de  la  population,  kiv.  vin ,  fol.  2; 
kiv.  ix,  passim. 

Il  commande  aux  officiers  de  l'administration  civile  dans  les 
diverses  divisions  territoriales  du  royaume;  il  préside  à  l'exé- 
cution des  dénombrements,  à  la  perception  des  taxes,  à  la 
convocation  des  hommes  pour  les  corvées  de  toute  espèce,  à 
la  surveillance  du  marché  public  et  du  commerce. 
Ta-SSÉ-yo t  grand  directeur  delà  musique,  kiv.  xvn,  fol.  i3;  kiv.  xxn, 
fol.  1  à  3g. 

Il  commande  à  tous  les  musiciens  de  la  cour  et  règle  l'ensei- 
gnement de  la  musique.  Son  service  forme  une  division  spé- 
ciale du  troisième  ministère. 
Ta-tcho,  grand  invocateur,  kiv.  xvn,  fol.  24;  kiv.  xxv,  fol.  1  à  18. 

Il  commande  aux  officiers  des  prières.  Il  règle  les  six  prières 
conjuratoires.  Il  prononce  les  six  formules  consacrées,  kiv. 
xxv,  fol.  5. 

Ta-tsaï  ou  Tchoung-tsaj  ,  grand  administrateur  général,  chef  supé- 
rieur du  premier  ministère,  kiv.  1,  fol.  3  ;  kiv.  11,  passim. 
Il  est  le  chef  général  du  personnel  des  officiers  civils,  politiques 
et  administratifs.  11  commande  particulièrement  les  officiers 
attachés  au  palais  impérial.  Voyez  tout  le  kiven  11. 

Ta-tsousg-pé ,  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées,  chef  supé- 
rieur du  troisième  ministère,  celui  des  rites,  kiv.  xvn,  fol.  3  ; 
kiv.  xvni,  passim. 
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Il  règle  les  formes  rituelles  des  cérémonies  officielles,  des  sacri- 
fices, des  funérailles.  Il  a  sous  lui  les  officiers  chargés  des 
prières  et  de  la  divination ,  ainsi  que  les  officiers  de  la  mu- 
sique. Il  remplace  l'empereur  et  l'impératrice  pour  la  célé- 
bration des  sacrifices,  kiv.  xvm,  fol.  46,  47. 

Ta  yu  ,  grand  coclier,  kiv.  xxviii,  fol.  2  4;  kiv.  xxxn,  fol.  3i  à  34. 

Il  conduit  le  char  que  monte  l'empereur,  lorsqu'il  va  sacrifier 
hors  du  palais,  kiv.  xxxn,  fol.  3i.  —  Il  exécute  la  cérémonie 
du  sacrifice  offert  avant  de  passer  une  montagne  ,  kiv.  xxxn , 
fol.  3i,  32. 
'    Table  d'appui.  Voyez  Ssè-kan-yien. 

Tableaux  des  lois  et  règlements.  Voyez  Siang-iveï. 

Tablettes  marquées  du  sceau  impérial ,  servant  de  passes  pour  les  en- 
voyés, les  marchands,  les  étrangers.  Six  esp'èces  différentes , 
kiv.  xiv,  fol.  38  ;  kiv.  xxxin ,  fol.  61  ;  kiv.  xxxviii  ,  fol.  34;  kiv. 
xxxix,  fol.  26.  Voyez  aussi  Passe,  Passe-port. 

  de  passe  en  métal,  portées  par  les  délégués  des  princes. 

Elles  ont  pour  marque  distinctive  la  figure  des  êtres  animés  qui 
prédominent  dans  chaque  royaume,  kiv.  xiv,  fol.  39;  kiv. 
xxxviii,  fol.  34,  texte  et  comment. 

Tablette  à  drapeau  prise  par  le  publicateur  général,  Pou-hien,  kiv. 

xxxv  11 ,  loi.  i4;  par  les  porteurs  d'ordres  supérieurs,  kiv.  xi, 
fol.  12.  —  Tablettes  qui  suivent  l'armée,  kiv.  xix,  fol.  38; 
kiv.  xxix,  fol.  4 o,  42. 

Tablettes  marquées  du  sceau  impérial ,  servant  d'insignes  aux  digni- 
taires dans  les  grandes  cérémonies  et  appelées  Chouï.  Six  es- 
pèces, kiv.  xvm,  fol.  35;  kiv.  xx,  fol.  34;  ibid.  fol.  36,  37. 

  funéraires  ou  des  ancêtres.  Voyez  Cheou-tiao  et  Cérémonies. 

  employées  dans  les  différentes  sortes  de  sacrifices. 

  en  générai ,  employées  comme  insignes ,  comme  passes  et  sceaux 

officiels,  offertes  en  présent,  kiv.  xlii,  fol.  12  et  suiv.  — 
Leurs  configurations  et  leurs  caractères  ,  ibid.  ibid.  à  l'article 
des  ouvriers  en  jade.  Voyez  aussi  Koueï. 

Taille  des  adolescents,  kiv.  xi ,  fol.  2. 

  de  l'homme  adulte,  kiv.  xl,  fol.  16, 

Tailleurs  d'habits.  Voyez  Foancj-jm. 
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Tambours.  Officiers  des  tambours.  Voyez  Kou-jin. 

Diverses  sortes  de  tambours,  kiv.  xn,  fol.  6. 

Tambours  employés  comme  instruments  de  musique ,  kiv.  xxn , 
fol.  35,  46,  48,  5o;  kiv.  xxm,  fol.  23  et  suiv. 

On  frappe  les  tambours  dans  les  grandes  chasses  impériales, 
kiv.  xn,  fol.  10;  dans  les  réunions  des  troupes  ou  à  l'armée, 
ibid.  ibid.  et  kiv.  xxix,  fol.  1 5  ;  pendant  les  éclipses,  kiv.  xu, 
fol.  il  ;  kiv.  xxxi,  fol.  34  ;  pendantles  funérailles  de  l'empe- 
reur,  kiv.  xu ,  fol.  1 1 . 

Les  élèves  de  l'école  impériale  sont  appelés  au  son  du  tambour, 
kiv.  xxn, fol.  55. 
Tambodr  de  la  grande  salle.  Nom  spécial,  Lou-kou.  Voyez  ce  mot. 

C'est  sur  ce  tambour  que  viennent  frapper  les  malheureux  qui 
veulent  implorer  l'assistance  de  l'empereur,  ainsi  que  les 
courriers  qui  arrivent  au  palais. 
  frappé  à  l'armée  par  l'empereur  pour  annoncer  ses  commande- 
ments, kiv.  xxxi,  fol.  33;  kiv.  xxxn,  fol.  28. 

Nombre  de  coups  que  frappent  les  officiers  supérieurs  à  chaque 
manœuvre  des  grandes  revues ,  kiv.  xxix,  fol.  3i  et  suiv. 

Trois  coups  de  tambour,  frappés  à  chaque  veille  de  nuit,  kiv. 
xxx,  fol.  23. 

Règles  pour  la  confection  des  caisses  de  tambour,  kiv.  xli  ,  fol.  4o 
à  44. 

Tang,  canton  de  district  intérieur,  comprenant  cinq  communes,  ou 

cinq  cents  familles,  kiv.  îx,  fol.  39. 
Tang-tching,  supérieur  de  canton,  dans  les  districts  intérieurs.  C'est 

un  préfet  de  troisième  ordre,  kiv.  vin,  fol.  3;  kiv.  xi, 

fol.  18. 

Tao-jîn,  préposé  à  l'ensemencement  des  terrains  arrosés,  kiv.  vm, 

fol.  28;  kiv.  xvi,  fol.  17. 
Tao-po,  conducteur  du  char  de  route,  c'est-à-dire  ,  du  char  que  monte 

l'empereur  pour  faire  ses  promenades,  kiv.  xxvm,  fol.  26. 

kiv.  xxxii,  fol.  36. 
lAO-ïEOii  guerrier  de  droite  du  char  de  route,  kiv.  xxvm,  fol.  24; 

kiv.  xxxu  ,  fol.  00.  ♦ 
C'est  le  guerrier  qui  occupe  la  droite  du  char  sur  lequel  Tempe- 
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reur  fait  ses  promenades.  Le  conducteur,  Tao-po,es>t  à  gauche. 
L'empereur  est  au  milieu. 

Taxes.  Neuf  espèces,  kiv.  n,  fol.  27  à  3 1 . 

Taxe  des  terres,  maisons  et  vergers,  kiv.  xn,  fol.  2  4  à  32. 

Payement  de  la  taxe  suivant  les  professions,  kiv.  xu,  fol.  38. 
Perception  des  taxes.  Voyez  les  articles  des  divers  officiers  du 
deuxième  ministère,  kiv.  ix,  x,  xi,  xv,  et  spécialement  les  ar- 
ticles des  Liu-ssé,  Weï-jîn  n°  2,  Tou-hiun  n°  2. 
Taxe  de  tribut  payée  par  les  royaumes  feudataires. 
Elle  est  réglée  suivant  leur  distance  de  la  résidence  impériale, 

kiv.  xxix,  fol.  3;  kiv.  xxxviii,  fol.  23. 
Emploi  du  produit  des  taxes,  leur  répartition  entre  les  divers 
services,  kiv.  vi,  fol.  4  à  10. 

Tchang,  tablette  de  jade  qui  est  la  moitié  d'un  Koueï.  Ses  dimensions, 
son  usage,  kiv.  xlii,  fol.  23,  24. 

Tchang- tj-che ,  demi- Koueï,  portant  une  dent  saillante,  sur  le  con- 
tour d'une  plaque  circulaire.  —  Espèce  particulière  de  ta- 
blette, kiv.  xx,  fol.  4o;  kiv.  xlii,  fol.  3o. 

Tchang-ché,  préposés  à  la  station.  —  Officiers  qui  préparent  la  sta- 
tion de  l'empereur  en  voyage,  kiv.  1,  fol.  24;  kiv.  V,  fol.  49' 

Tchang-hio ,  éleveur.  —  Officier  qui  élève  et  nourrit  les  oiseaux  sau- 
vages, tels  que  les  oies,  canards,  cailles,  faisans,  perdrix, 
pour  fournir  aux  sacrifices ,  ou  au  service  de  bouche  du  palais , 
kiv.  xxvin,  fol.  i5;  kiv.  xxx,  fol.  47- 

Tchang-iio-yeou ,  agents  des  denrées  et  des  matières  précieuses  (qui 
viennent  de  l'extérieur),  kiv.  xxxiv,  fol.  28.  —  L'article  de 
leurs  fonctions  manque,  kiv.  xxxix,  fol.  49. 

Tchang-jen-tsao,  préposés  aux  plantes  de  teinture,  kiv.  vin,  fol.  33  ; 
kiv.  xvi,  fol.  36. 

Tchang-jin,  officier  du  vin  aromatisé  employé  dans  les  sacrifices, 

kiv.  xvii,  fol.  4;  kiv.  xx,  fol.  5. 
Il  présente  le  vin  extrait  du  millet  noir;  il  offre  la  coupe  pour 

les  libations,  kiv.  xx,  fol.  5  à  8. 
Tchang-jin ,  jardiniers  du  palais,  kiv.  viïi,  fol.  34;  kiv.  xvi,  fol.  4i. 
Tciiang-ké, agents  des  visiteurs  étrangers ,  kiv.  xxxiv,  fol.  27;  kiv.  xxxix, 

fol.  3o  à  43. 
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Us  règlent  les  fournitures  de  toutes  sortes  faites  aux  princes  des 
cinq  ordres  qui  visitent  l'empereur  ou  autres  princes  de  même 
rang  queux,  kiv.  xxxix,  fol.  32  et  suiv. 
Ils  règlent  de  même  les  fournitures  allouées  aux  officiers  qui 
visitent  les  princes  comme  délégués,  kiv.  xxxix,  fol.  ài. 
Tchang-ko,  préposés  aux  plantes  textiles  analogues  au  chanvre, 

kiv.  vin,  fol.  33;  kiv.  xvi,  fol.  36. 
Tchang-kou,  préposés  aux  fortifications,  kiv.  xxvni,  fol.  1 1  ;  kiv.  xxx, 
fol.  19  à 

Tchang-kiaï ,  chargé  des  frontières.  Officier  militaire  préposé  à  la 
défense  des  frontières,  kiv.  xxvin,  fol.  12.  L'article  de  ses 
fonctions  manque,  kiv.  xxx,  fol.  26. 

Tchang-kiao,  agents  d'union,  kiv.  xxxiv,  fol.  28;  kiv.  xxxix,  fol.  47, 
48. 

Ils  portent  les  présents  de  l'empereur  aux  princes  feudataires , 
entretiennent  la  bonne  harmonie,  maintiennent  les  commu- 
nications entre  les  royaumes. 
Tchai\g-lo,  exécuteur,  maître  des  hautes-œuvres,  kiv.  xxxiv,  fol.  1 1  ; 
kiv.  xxxvii,  fol.  5  à  8. 

Il  décapite  les  malfaiteurs,  les  assassins;  il  brûle  les  parricides; 
il  déchire  et  met  en  pièces  ceux  qui  tuent  un  membre  de  la 
famille  impériale,  kiv.  xxxvn,  fol.  5,  6. 

Il  expose  dans  le  marché  les  corps  des  malfaiteurs  exécutés, 
ibicl  fol.  6. 

Il  envoie  les  suppliciés  amputés  aux  officiers  qui  doivent  les  faire 
travailler,  kiv.  xxxvn,  fol.  8. 
Tchang-pi ,  chargé  des  peaux,  kiv.  1,  fol.  3i  ;  kiv.  vi,  fol.  46. 

Il  est  chargé  de  rassembler,  en  automne,  les  peaux  et  les  cuirs 
destinés  au  service  du  palais;  il  les  distribue  aux  ouvriers  qui 
doivent  les  travailler. 
Tchang-tan ,  préposé  au  charbon,  kiv.   vin,  fol.  33;  kiv.  xvi, 
fol.  37. 

Il  recueille  les  taxes  prélevées  en  charbon,  en  cendres,  et  les 
met  en  magasin. 

Tchang-tchjn y  préposés  aux  huîtres,  kiv.  vm,  fol.  33;  kiv.  xvi, 
fol.  38. 
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H  est  chargé  de  recueillir  les  coquilles  d'huîtres  et  autres  co- 
quillages bivalves  pour  en  faire  de  la  chaux. 
Tchang-tov ,  préposé  à  la  plante  Ton,  kiv.  vin,  fol.  33;  kiv.  xvi, 
fol.  37. 

Il  recueille  cette  plante  pour  les  sacrifices ,  et  reçoit  les  taxes 

payées  en  substances  alimentaires. 
Tchang-tsaï ,  agents  inspecteurs,  kiv.  xxxiv,  fol.  28.  —  L'article  des 

fonctions  de  ces  officiers  manque,  kiv.  xxxix,  fol.  4g. 
Tchang-tsé ,  préposés  au  placement  de  la  tente.  —  Officiers  qui 

placent  la  tente  de  l'empereur  dans  ses  tournées,  kiv.  1, 

fol.  2/1  ;  kiv.  v,  fol.  54. 
Tchang-tsieou ,  geôliers,  littéralement  garrotteurs , kiv.  xxxiv,  fol.  1 1; 

kiv.  xxxvii,  fol.  4. 
Instruments  qu'ils  emploient  pour  s'assurer  des  prisonniers.  — 

Rapports  qu'ils  font  sur  le  condamné  à  mort,  kiv.  xxxvn, 

fol.  4. 

Tchapig-tsié ,  préposés  aux  tablettes  du  sceau  ou  tablettes  de  passe, 

kiv.  vin,  fol.  2  3  ;  kiv.  xiv,  fol.  38  etsuiv. 
Tchang-ya ,  agents  de  la  rencontre,  officiers  qui  vont  au-devant  des 

visiteurs,  kiv.  xxxiv,  fol.  27;  kiv.  xxxix,  fol.  43  à  46. 
Ils  règlent  le  service  du  visiteur  étranger  d'après  un  registre  où 

sont  classés  les  rangs  des  princes  et  officiers  des  divers 

royaumes,  kiv.  xxxix,  fol.  4i. 
Tchao-ssé y  prévôts  d'audience,  kiv.  xxxiv,  fol.  7  -,  kiv.  xxxvi ,  fol.  1 9. 
Ils  sont  préposés  à  la  police  de  l'audience  publique,  marchent 

avec  le  fouet  en  avertissant  à  haute  voix,  font  leur  rapport  au 

grand  prévôt  sur  les  objets  trouvés ,  les  valets  arrêtés  et  les 

bestiaux  saisis,  kiv.  xxxvi,  fol.  19  à  22. 
Tchao-ta-fou,  préfets  de  l'audience  impériale.  —  Officiers  chargés 

de   l'administration   des   apanages   et  domaines  affectés, 

kiv.  xxxiv,  fol.  28;  kiv.  xxxix,  fol.  49,  5o. 
Ils  assistent  à  l'audience  impériale,  pour  entendre  les  ordres  du 

souverain  ;  ils  les  transmettent  à  la  population  des  apanages 

et  des  domaines  affectés.  Voyez  Toa  n°  2  et  Kia. 
Tché-jîn ,  charrons.  Ouvriers  qui  font  spécialement  les  chariots  de 

transport,  kiv.  xliv,  fol.  1  à  1  6. 
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Dénominations  des  mesures  qu'ils  emploient ,  kiv.  xliv  ,  fol.  i  à  3. 
Leurs  rapports  avec  le  décorateur  des  cliars,  Kin-tché,  kiv.  xxvn  , 
fol.  19. 

Ils  font  aussi  les  manches  des  bêches,  kiv.  xliv,  fol.  3  à  5. 

Tciié-po,  valets  des  chars,  kiv.  xvn,  fol.  33;  kiv.  xxvn,  fol.  si. 

TciiEy-JÎx,  officiers  des  emplacements  de  boutiques,  surveillants  du 
marché,  kiv.  vin,fol.  19;  kiv.  xiv,  fol.  18. 

TcHKN-JÎrf,  devins,  kiv.  xvn ,  fol.  23;  kiv.  xxiv,  fol.  21. 

Ils  opèrent  par  la  tortue,  par  les  lignes  divinatoires,  par  la 
plante  Chi,  kiv.  XXIV,  fol.  2  1  et  suiv. 

Te  h  em-m  ou  x  G ,  interprètes  des  songes,  kiv,  xvn,  fol.  ik- 
Règles  de  leur  art,  kiv.  xxiv,  fol.  26. 

Tcheou-jîn ,  ouvriers  des  timons,  kiv.  xl,  fol.  53  à  66.  Voyez  à  cet  ar- 
ticle les  règles  de  fabrication  des  timons  et  brancards. 

TcBBOVj  arrondissement  de  district  intérieur,  kiv.  ix,  fol.  3g. 

Tcheo u •  tcha ng ,  chef  d'un  arrondissement  de  district  intérieur, 
kiv.  vin,  fol.  3;  kiv.  XI,  fol.  i3. 

Tchi-chi,  prépose  aux  ailes.  —  Officier  chargé  de  détruire  les  oiseaux 
malfaisants.  Procédés  de  cette  chasse,  kiv.  xxxiv,  fol.  si; 
kiv.  xxxvii,  fol.  36. 

Tcm-FAyG-CHi t  agents  de  direction  des  régions.  —  Officiers  chargés 
de  la  délimitation  générale  des  provinces,  kiv.  xxvni,  fol.  29; 
kiv.  xxxiu,  fol.  1  à  5g. 
Ils  distinguent  dans  les  neuf  provinces  de  l'empire  les  mon- 
tagnes et  lacs  principaux,  les  produits  du  sol,  les  animaux 
qui  s'y  plaisent,  la  proportion  des  deux  sexes  dans  la  popu- 
lation. Ils  dressent  ainsi  les  cartes  et  les  statistiques  des  pro- 
vinces, kiv.  xxxni,  fol.  1  à  /4g.  Ils  déterminent  les  neuf  zones 
autour  de  la  capitale,  pour  proportionner  les  tributs  à  la  dis- 
tance, ibid.  fol.  52.  Ils  précèdent  l'empereur  lorsqu'il  fait  ses 
grandes  tournées,  ibid.  fol.  5g. 

Tcbi-jÎn,  officier  des  contrats  de  garantie,  notaire  public,  kiv.  vni^ 
fol.  18;  kiv.  xiv,  fol.  i5  à  18. 

Tchi-jîn,  cuiseur  de  grains,'  kiv.  vin,  fol.  37;  kiv.  xvi,  fol.  53. 
Il  fait  cuire  les  grains  offerts  dans  les  sacrifices. 

TcHi-Kiy,  chargé  de  l'or.  kiv.  xxxiv,  fol.  g;  kiv.  xxxvi,  loi.  4i- 
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H  contrôle  et  marque  la  quantité,  la  qualité,  le  poids  des  mé- 
taux et  pierres  précieuses  qui  entrent  dans  les  magasins  de 
la  couronne,  kiv.  xxxvi,  fol.  45. 
H  reçoit  toutes  les  amendes  en  or  et  monnaie.  —  Il  présente 
les  planches  d'or  dans  les  sacrifices  et  dans  les  banquets  of- 
ferts aux  princes  feudataires,  quand  ils  viennent  à  la  cour, 
kiv.  xxxvi,  fol.  46,  47. 
Tchi-neï,  chargé  de  l'intérieur.  Contrôleur  des  matières  de  toute  es- 
pèce qui  proviennent  des  taxes  et  entrent  dans  les  magasins 
de  la  couronne,  kiv.  1,  fol.  32  ;  kiv.  vi,  fol.  32. 
Cet  officier  tient  les  écritures  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  ma- 
tières. 

Tchi-pa-chi ,  extracteur,  expurgateur,  kiv.  xxxiv,  fol.  22  ;  kiv.  xxxvn, 
fol.  4i,  42. 

Il  chasse  les  vers  et  les  insectes  qui  se  cachent  dans  les  murs. 
Il  les  infecte  avec  de  l'eau  où  l'on  a  fait  bouillir  des  cendres 
(alcalines) ,  et  aussi  en  les  attaquant  par  la  chaux  en  poudre 
provenant  d'écaillés  d'huîtres  calcinées. 

Tchj-pi,  chargé  des  étoffes  et  matières  précieuses  qui  servent  pour  les 
présents,  kiv.  1,  fol.  3i  ;  kiv.  vi,  fol.  36. 
Il  reçoit  les  pièces  des  vieux  chars  qui  peuvent  encore  être  em- 
ployées, kiv.  xxvn,  fol.  j6. 

Tchi-sang,  directeur  des  funérailles,  kiv.  xvn,  fol.  i3;  kiv.  xxi, 
fol.  5i. 

Il  dirige  les  funérailles  des  princes  feudataires  et  des  officiers 
supérieurs,  kiv.  xxi,  fol.  5i.  — Il  porte  les  présents  funé- 
raires. —  Ses  fonctions  générales  dans  les  sacrifices  des  funé- 
railles, ibid.  fol.  52. 
Tchi-souï,  chargé  des  dépenses  annuelles.  —  Contrôleur  général  des 
dépenses  annuelles  faites  en  matières,  kiv.  1,  fol.  3o;  kiv.  vi, 
fol.  34. 

Tchi-tso-ciii ,  abatteur  de  nids.  —  Officier  qui  fait  abattre  les  nids 
des  oiseaux  de  mauvais  augure ,  kiv.  xxxiv ,  fol.  2  2  ;  kiv.  xxxvn, 
fol.  4o. 

Tching-kiun,  école  supérieure  de  perfectionnement,  placée  dans  un 
pavillon  spécial  de  la  cour,  kiv.  xxn,  fol.  1. 
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rciio-crii,  batteurs.  — Ouvriers  qui  font  les  petits  couteaux,  pour 
tracer  ou  effacer  les  caractères ,  sur  les  planchettes  de  bambou  , 
kiv.  xli,  fol.  4. 

Tchou-tseu ,  attaché  aux  fils  des  dignitaires  élevés  à  lacour,kiv.xxviu, 
fol.  16;  kiv.  xxxi,  fol.  16  à  21. 
Il  les  conduit  aux  salles  d'étude  et  dirige  leurs  mouvements 
dans  les  cérémonies,  kiv.  xxxi,  fol.  16,  17,  19.  —  Il  les  di- 
vise en  escouades  et  en  compagnies,  quand  il  y  a  une  prise 
d'armes,  et  les  conduit  aux  officiers  qui  doivent  les  comman- 
der, kiv.  xxxi,  fol.  18.  —  Ses  fonctions  dans  les  sacrifices, 
ibid.  fol.  18. 

Tchou-chi.  Voyez  le  même  à  Tchu-chi. 

Tchouen-heng ,  inspecteurs  des  cours  d'eau.  — Préposés  au  régime 
des  rivières,  des  cours  d'eau  et  des  étangs,  kiv.  vin,  fol.  3o; 
kiv.  xvi,  fol.  28. 

Tchouen-ssé y  maîtres  des  cours  d'eau.  —  Agents  préposés  à  la  per- 
ception des  produits  provenant  des  cours  d'eau  et  lacs, 
kiv.  xxviii,  fol.  3i  ;  kiv.  xxxm,  fol.  66. 

Tchouï-chi ,  préposé  au  bois  de  Tchouï,  que  l'on  brûle  pour  chauffer 
l'écaillé  de  la  tortue  dans  les  divinations,  kiv.  xvn,  fol.  23; 
kiv.  xxiv,  fol.  1 9. 

Tchoung-chi , maître  des  cloches, kiv. xvn,  fol.  17;  kiv.  xxm,  fol.  38. 
Ils  jouent  les  neuf  grands  airs  Hia  et  la  musique  de  plaisir  ou 
de  récréation,  kiv.  xxm,  fol.  3g. 

Tchoung-chi ,  assembleurs.  —  Ouvriers  qui  teignent  les  plumes, 
kiv.  xlii,  fol.  6  à  8. 

Tchovng-jîn ,  engraisseur  des  animaux  destinés  à  être  sacrifiés, 
kiv.  vin,  fol.  10;  kiv.  xii,  fol.  21. 

Tchoung-jîn ,  préposé  au  battage  des  grains,  kiv.  vin,  fol.  36; 
kiv.  xvi,  fol.  5i . 
H  fait  décortiquer  par  le  battage  le  riz  et]  les  autres  grains  qui 
sont  employés  dans  les  sacrifices,  ou  consommés  dans  le  pa- 
lais impérial. 

Tchoung-jîn ,  officier  des  sépultures,  préposé  à  l'emplacement  des 
tombes  princières,  kiv.  xvn,  fol.  1  2;  kiv.  xxi,  fol.  4a  et  suiv. 
Il  règle  les  mesures  pour  la  fosse,  la  tombe,  et  le  chemin  qui  y 
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conduit.  Il  représente  le  défunt  dans  le  sacrifice  offert  sur 

la  tombe,  kiv.  xxi,  fol.  45,  46. 
Tchoung-ouo ,  palais  sacré  sous  la  dynastie  Yn. 

Sa  disposition  générale,  kiv.  xliii,  fol.  29. 
Tchoung-tsaï.  Voyez  Ta-tsaï. 

TcHU-CHi,  préservateur  des  vers  ou  reptiles.  Officier  qui  expulse  les 
reptiles  venimeux  par  des  paroles  conjuratoires  ou  par  des 
plantes  salutaires ,  kiv.  xxxiv,  fol.  20;  kiv.  xxxvn,fol.  35. 

Teignes  ,  officiers  qui  les  détruisent.  Voyez  Tsien-chi. 

Teinture  des  plumes.  Voyez  Tchoung-chi,  n°  2. 

  Préposés  aux  plantes  de  teinture.  Voyez  Tchang-jen-tsao. 

Teinturier.  Voyez  Jen-jîn. 

Tente  de  l'empereur.  Voyez  Mo-jîn,  n°  2  ,  Tchangtse. 

Terrassement.  Comment  les  travaux  de  terrassement  sont  proportion- 
nés à  la  force  des  hommes;  comment  on  les  mesure, 
kiv.  xliii,  fol.  48. 

Terres.  Leurs  diverses  natures,  kiv.  ix,  fol.  5. 

On  en  fait  cinq  classes ,  d'après  leur  aptitude  à  la  culture ,  leurs 
productions  et  les  caractères  physiques  de  leurs  habitants, 
kiv.  ix,  fol.  5;  kiv.  xn,  fol.  a5  à  28. 
Division  des  terres  par  hameau,  commune,  canton,  etc.,  kiv.  x, 
fol.  i4;  kiv.  xv,  fol.  1  à  6;  kiv.  xliii,  fol.  42. 

Terres  affectées,  à  l'entretien  des  princes  du  sang  et  des  fonction 
naires  .Voyez  Kia,  Tou,  n°  2 ,  Hien-ssé,  Sao-jîn. 

Territoire.  Étendue  du  territoire  respectivement  attribué  au  royaume 
de  l'empereur,  et  aux  cinq  ordres  de  principautés  feudataires, 
kiv.  ix,  fol.  21,  22,  23;  kiv.  xxxiii,  fol.  56. 

Tertres  servant  d'autels  pour  les  sacrifices,  kiv.  xn,  fol.  1  à  3. 

Than-jîn,  preneurs  en  main.  —  Officiers  qui  lisent  et  expliquent  les 
décisions  de  l'empereur  dans  les  royaumes  et  principautés , 
kiv.  xxviii,  fol,  6;  kiv.  xxxm,  fol.  68. 

Thao-chi,  ouvriers  du  bois  de  pêcher.  —  Ouvriers  qui  font  les  glai- 
ves, épées  à  deux  tranchants. — Règles  de  leur  travail, 
kiv.  xli  ,  fol.  12  à  i5. 
Origine  de  leur  dénomination,  kiv.  XLï,  foi.  1,  comm.  B  et  D. 

Thao-jîn ,  potiers,  kiv.  xlii,  fol.  38  à  4i. 
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Ils  font  les  jarres,  les  plats  ou  bassins,  les  pots,  les  cruebons. 

—  Leur  article  est  suivi  de  celui  des  Fang-jîn,  modeleurs, 
qui  font  d'autres  espèces  de  pots. 

Thien-fou  ,  chef  du  trésor  ou  magasin  céleste,  kiv.  xvn,  fol.  5;  kiv  xx, 
fol.  3o. 

Il  conserve  les  vases  et  objets  sacrés  de  la  salle  des  Ancêtres, 
kiv.  xx,  fol.  3o.  —  Il  conserve  les  rapports  sur  l'administra- 
tion, ibid.  fol.  3i;  sur  la  population  et  sur  les  produits  du 
territoire,  ibid.  fol.  33,  et  kiv.  xi,  fol.  1  à  3. 

Il  tient  la  torche  allumée ,  lorsque  l'empereur  se  lave  les  mains 
dans  les  sacrifices,  kiv.  xx,  fol.  32. 
Thien-jîn,  officier  du  domaine  privé. 

Ce  nom  se  lit  en  place  du  suivant,  kiv.  xxv,  fol.  1 5. 
Thien-ssé t  préposé  au  territoire  hors  banlieue,  kiv.  i,  fol.  16;  kiv.  iv, 
fol.  4i  à  44- 

Il  prend  part  à  la  cérémonie  du  labourage  et  fait  cultiver  le 
champ  sacré,  kiv.  iv,  fol.  4i.  —  H  exécute  les  sentences  de 
mort  rendues  contre  les  parents  de  l'empereur,  ibid.  fol.  43. 

—  Il  appelle  sur  lui-même  le  courroux  céleste  qui  menace 
l'empereur,  ibid.  fol.  43  et  kiv.  xxv,  fol.  i5.  —  Il  lit  les 
prières  adressées  aux  esprits,  quand  on  enterre  l'empereur, 
kiv.  xxv ,  fol.  i5. 

Thien-po,  conducteur  du  char  de  chasse ,  kiv.  xxvin ,  fol.  26 ,  kiv.  xxxn, 
fol.  37  à  38. 

Il  conduit  le  char  que  monte  l'empereur  quand  il  chasse,  et  il 
dirige  la  marche  des  chars  supplémentaires  qui  le  suivent, 
kiv.  xxxn,  fol.  38. 

Thien-tcho,  invocateurs  des  chasses.  Officiers  qui  prononcent  les 
prières  à  l'ouverture  des  grandes  chasses  impériales,  kiv.  xvn, 
fol.  26;  kiv.  xxv,  fol.  32. 

Thjng-ssi  ,  préposé  à  l'intérieur  du  palais.  Officier  de  police  qui  tire 
des  flèches  pour  éloigner  de  la  résidence  impériale  les  esprits 
malfaisants,  ainsi  que  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  de  mau- 
vais augure,  kiv.  xxxiv,  fol.  22;  kiv.  xxxvn,  fol.  43  ,  44- 

Thsi-po,  assistants  ou  serviteurs  des  sacrifices,  kiv.  xxvin,  fol.  19; 
kiv.  xxxi,  fol.  39. 

P 
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Us  aident  les  officiers  délégués  par  l'empereur  pour  accompl- 
ies sacrifices,  kiv.  xxxi,  fol.  3g. 
T il si-po,  conducteur  du  char  d'apparat  ou  char  d'or,  kiv.  xxviii,  fol.  26  ; 

kiv.  xxxii,  fol.  36. 
Thsi-yeou,  homme  de  droite  du  char  d'apparat  que  monte  l'empereur 
pour  les  réceptions  et  les  sacrifices  à  l'extérieur,  kiv.  xxviii, 
fol.  2  4;  kiv.  xxxii,  fol.  29. 
C'est  le  guerrier  qui  se  place  à  droite  de  l'empereur,  sur  le  char 
d'apparat. 

Thsieou-jîn ,  employés  aux  vins  ou  liqueurs  extraites  des  grains, 

kiv.  1,  fol.  20;  kiv.  v,  fol.  26. 
Tiisieou-tching,  intendant  des  vins. 

H  préside  à  la  confection  des  vins  de  grains ,  qui  sont  employés 

pour  le  service  du  palais ,  et  dans  les  sacrifices ,  kiv.  1 ,  fol.  20  ; 

kiv.  v,  fol.  16. 

Thsiouen-fou ,  trésorier  de  la  monnaie.  Officier  qui  encaisse  le  pro- 
duit en  menue  monnaie  des  droits  perçus  au  marché  public. 
Le  caractère  Thsiouen  désigne  spécialement  la  menue  monnaie 
en  cuivre  allié  d'étain,  kiv.  vm,  fol.  20;  kiv.  xiv,  fol.  26. 

Ti-cui,  sarcleurs  d'herbes.  Officiers  de  police,  qui  font  détruire  les 
mauvaises  herbes  dans  les  quatre  saisons  de  l'année.  Procédés 
qu'ils  emploient  pour  les  extirper,  kiv.  xxxiv,  fol.  21; 
kiv.  xxxvii,  fol.  3g. 

Ti-kiu-chi,  préposés  aux  bottines  de  cuir  ;  ces  bottines  sont  la  chaussure 
ordinaire  des  peuples  étrangers.  Le  nom  de  Ti-hiu-chi,  dé- 
signe les  officiers  qui  font  exécuter,  à  la  cour,  les  airs  et  les 
danses  des  peuples  étrangers,  kiv.  xvn,  fol.  21;  kiv.  xxm, 
fol.  54. 

Ti-LiAOj  musiciens  clairvoyants.  Troupe  de  musiciens  distincte  de 

celle  des  Kou-moung ,  ou  musiciens  aveugles ,  kiv.  xvn ,  fol.  1 5 , 

kiv.  xxm  ,  fol.  28  à  3o. 
Tiao-jÎn y  conciliateur,  officier  de  paix  qui  concilie  les  différends  du 

peuple,  kiv.  vin,  fol.  16;  kiv.  xm,  fol.  37. 
Tiao-jîn ,  sculpteurs.  Cet  article  manque,  kiv.  xlii,  fol.  3o. 
Tiao-lanG'CHI ,  expurgateurs  des  impuretés.  Officiers  de  police  qui 

chassent  les  importuns  avec  le  fouet,  en  marchant  devant 
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{empereur  et  la  «figuiLiîies,  kir.  xxxrr,  foL  îS;  kir.  xxxm, 
foL  29  à  32. 

de  serment T  kir.  xxxm,  foL  3o.  3x. 
TiEjf-cmori,  conservateur  des  tablettes  dn  sceau,  krc.  nu,  IbL  6; 

kir.  xx.  fol.  34  à  46. 
TiEy-ro r-xoczrG ,  directeur  du  travail  des  femmes,  pour  le  service  dn 

palais,  kir.  1,  foL  4s;  kir.  m.  fol.  3i- 
Voyez,  anssi  kir.  11.  foL  24,  et  kir.  xn.  foL  3,  7. 
Tiwm-MimG,  tumci  laleur  des  titres  et  brevets,  kir.  xrn,  foL  6: 

kir.  xn,  foL  1  à  8. 
Tm-si,  diieilrn  dn  chanvre.  Ihépusé  an  travail  da  chanvre  et 

de*  ii^-rs  ciii:rï  £i-i  ::i:7::t_"  i~  ..ma- 

riai, kir.  1,  foL  43;  kir.  vu,  foL  4o. 
Tum-ssi,  dneUem  de  la  soie  en  fiL  Préposé  an  travail  de  la 

soie  ponr  le  service  dn  palais,  tir.  1 ,  foL  43  :  kir.  vu , 

foL  36. 

Tima-SSM,  conserrafenr  des  sacrifices.  D  veîBe  à  rentretien  et  à  la 

à  cet  usage,  kir.  xrn.  foL  7;  kir.  xa,  foL  3i. 
Tie*-tcmk  on  Tiex-fou,  mnmnUui  i  ou  nT^nlaU  ■■  ■  des  chars, 

kir.  xrn,  fol.  32:  kiv  ura,  foL  20. 
Bs  font  le  clawssfjil  des  chars  de  f empereur  et  de  lmrpéra- 

trîce.  Bs  fort  apprêta  le  char,  quand  reasperenr  doit  sortir. 

et  le  soirenfi.  kir  ma.  foL  20. 
Tiej-tbocxg,  u'mulalruri  des  tans  femelles,  c'est-à-dire,  rcgulrteui 

dm  tons  ponr  les  instruments  en  enivre,  kir.  xrn,  foL  17; 

kir.  xxm,  foL  3o. 
TiKX-TOUJfG-EÉ ,  conservateur  des  undafllcs  dnonneur  et  des  objets 

d  ITl-zCl-rl"  -1   1  i-T".  .  Z.L2  T~.  Z~l  zi    z~.  ZrlZ.  1-zlz'ï    :I        _  '  z  ULT  ~ 

hefles  actions,  khr.  xrn,  foL  32;  kir.  xxm,  foL  56. 
Tkil  Voyez  lUm,  H«m-jknt-<kL 

T 5  irs  Lr;r  ::        .  :f:.:  if  :•:  :â 

traction,  kir.  xx,  foL  54 à  66. 
Voyez  aussi  BfcxscxXD. 
Ouvriers  des  limon  i,  Voyez  Tckrm  jm. 
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Tir  de  l'arc.  Grande  cérémonie  officielle,  kiv.  v,  fol.  59;  kiv.  vi> 
fol.  42;  kiv.  xi,  fol.  6. 

Voyez  spécialement  l'article  du  Ché-jîn  n°  3,  officier  du  tir  de  l'arc 
ou  grand  archer,  kiv.  xxx,  fol.  3o.  Cet  article  décrit  toute  la 
cérémonie  du  tir  de  l'arc  exécuté  à  la  cour,  et  indique  les 
places  des  officiers  de  divers  grades  qui  y  prennent  part. 

L'empereur  tire  avec  six  couples  de  tireurs-,  le  prince  feudataire 
ou  grand  conseiller  tire  avec  quatre  couples;  le  vice-conseiller 
et  le  préfet  avec  trois  ;  le  gradué  avec  trois  également,  kiv.  xxx , 
fol.  35.  —  Ces  nombres  se  rapportent  aux  tirs  de  l'arc  prési- 
dés à  la  cour  par  l'empereur  et  dans  les  chefs-lieux  de  districts 
ou  d'arrondissements  par  les  fonctionnaires  supérieurs. 

Le  Ta-po>  ou  grand  assistant  présente  les  flèches  à  l'empereur, 
kiv.  xxxi,  fol.  3. 

Le  préposé  aux  arcs  et  flèches,  Ssé-kong-chi,  fournit  les  flèches 
pour  les  diverses  sortes  de  tir,  appelées  tir  dans  l'enceinte  du 
lac,  tir  de  récréation,  grand  tir,  kiv.  xxxn,  fol.  22  à  32. 

Le  chef-palefrenier,  Yu-ssé  n°  1,  garnit  le  but  de  paille,  kiv. 
xxxn  ,  fol.  58. 

Les  archers  d'élite  annoncent  à  l'empereur  l'instant  où  il  doit 

tirer,  kiv.  xxxn,  fol.  24. 
Le  tir  a  lieu  au  son  de  la  musique,  kiv.  xxx,  fol.  35. 
Voyez  aussi  Arc. 

Titres  et  brevets  conférés  au  nom  de  l'empereur  par  le  grand  supé- 
rieur des  cérémonies  sacrées,  kiv.  xvm,  fol.  29  à  34- 
Leur  nombre  varie  selon  le  rang  du  dignitaire,  kiv.  xxi,fol.  1  à  8. 

Toiles.  Employés  aux  toiles  pour  couvrir  les  vases  sacrés.  Voyez  Mi-jîn. 

Toits.  Hauteur  différente  des  toits  côuverts  en  paille  ou  en  tuiles, 
kiv.  xliii,  fol.  49. 

Tombes.  Comment  leur  position  est  réglée  suivant  le  rang  de  la  per- 
sonne enterrée,  kiv.  xxi,  fol.  42,  43. 
Comment  on  règle  de  même  leur  élévation  et  le  nombre  des 
arbres  plantés  sur  leur  emplacement,  kiv.  xxi,  fol.  44  et 
suivants. 

Officiers  préposés  aux  tombes  et  sépultures.  Voyez  Tchoung-jîn 
n°  3  ,  et  Mo -ta- fou. 
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Torche  pour  éclairer,  kiv.  iv,  fol.  7;  kiv.  xx,  fol.  32.  Voyez  Ssé- 
hiouen-chi. 

Tortues.  Deux  espèces  différentes  de  tortues  appelées  Pié  et  Koueï, 
kiv.  iv,  fol.  49 ,  5o. 
Preneurs  de  tortues.  Voyez  Pié-jîn. 

Divination  par  la  tortue,  en  posant  du  feu  sur  l'écaillé,  et  consi- 
dérant les  stries  qui  s'y  forment.  Règles  de  cet  art,  kiv.  xxiv, 
fol.  1  à  25. 

Préposés  à  la  préparation  des  tortues  qui  servent  pour  la  divi- 
nation. Voyez  Kouei-jîn. 
Tou ,  plante  à  fleur  jaune,  que  Ton  croit  être  un  sonchus.  —  On  attache 
des  plantes  de  ce  genre  sur  l'enveloppe  du  cercueil,  kiv.  xvi, 
fol.  37. 

Toi ,  apanages,  Tou,  affectés  à  l'entretien  des  princes  du  sang.  —  Ils 
sont  administrés  par  un  préfet  d'audience  ou  Tchao-ta-fou, 
kiv.  xxxix,  fol.  4g,  5o. 

Toussé ,  prévôts  de  justice  des  apanages,  Tou,  kiv.  xxxiv,  fol.  3o. — 
L'article  des  fonctions  manque ,  le  titre  seul  est  conservé, 
kiv.  xxxix,  fol.  5i . 

Tou-ssé-ma  ,  commandant  militaire  des  apanages  Tou,  kiv.  xxvm  , 
fol.  33;  kiv.  xxxili,  fol.  69. 

Tou-tsé,  régulateur  des  apanages  Tou,  kiv.  xxxiv,  fol.  29.  — 
L'article  des  fonctions  manque,  le  titre  seul  est  conservé, 
kiv.  xxxix,  fol.  5i . 

Tou-TSOUNG-JiN,  préposés  aux  cérémonies  sacrées  dans  les  apanages 
Tou,  kiv.  xvii,  fol.  34;  kiv.  xxvn,  fol.  33. 

Tou-koueï,  Koueï  des  mesures,  nom  du  gnomon  employé  pour  mesu- 
rer les  territoires.  Voyez  Gnomon. 

Tou-fang-chi,  agents  de  mesurages  des  régions,  officiers  du  cadastre, 
kiv.  XXVIII,  fol.  3o-,  kiv.  xxxin,  fol.  60,  61. 
Ils  se  servent  du  Koueï  des  mesures ,  ou  gnomon ,  pour  déter- 
miner les  longueurs  méridiennes  de  l'ombre  solaire  et  mesu- 
rer les  territoires.  —  Ils  distinguent  aussi  les  cultures  qui 
conviennent  aux  différents  terroirs ,  kiv.  xxxm ,  fol.  60. 
Ils  plantent  les  barrières  qui  doivent  entourer  la  station  de  l'em- 
pereur en  tournée,  ibid.  fol.  61. 
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Tou-hiun ,  démonstrateurs  des  terres.  —  Officiers  qui  accompagnent 
l'empereur  en  tournée,  pour  lui  expliquer  la  topographie, 
la  statistique,  les  coutumes,  et  les  souvenirs  historiques, 
propres  aux  localités  qu'il  parcourt,  kiv.  vin , foi.  28;  kiv.  xvi, 
fol.  2 1 . 

Tou-kiun,  égaliseurs  territoriaux.  — Officiers  qui  régularisent  le  taux 
de  la  taxe  des  terres  dans  les  différentes  parties  de  l'empire, 
proportionnellement  à  leur  faculté  productive,  kiv.  vin, 
fol.  27;  kiv.  xvi,  fol.  i3. 

Touan-chi ,  petits  forgeurs.  —  Ouvriers  qui  font  les  instruments  ara- 
toires, kiv.  xli,  fol.  j  . 
Leur  article  manque;  voir  pour  la  mention  qui  en  est  faite 
kiv.  xli,  fol.  3i. 

Touï-chi,  chef  des  joailliers.  Il  fabrique  les  aiguilles  de  tête,  de 
bonnet,  les  perruques,  les  tours  de  cheveux,  et  tout  ce  qui 
concerne  les  parures  de  tête,  tant  de  l'impératrice,  que  des 
princesses  et  des  femmes  titrées,  quand  celles-ci  assistent 
aux  cérémonies  funèbres,  kiv.  1,  fol.  45;  kiv.  vu,  fol.  52. 

Tournées  de  l'empereur. — Annoncées  par  le  Tchi-fang-chi ,kiv .  xxxiii, 
fol.  59. 

Grande  tournée  d'inspection  de  l'empereur  exécutée  tous  les 

douze  ans,  kiv.  xxxviii,  fol.  27. 
Banquet  offert  aux  princes  feudataires  par  l'empereur  en  tour- 
née ,  kiv.  xxxix ,  fol.  5 ,  3 1 . 
Stations  de  l'empereur  en  tournée,  kiv.  v,  fol.  49  et  suivants; 
kiv.  xxxiii,  fol.  61. 
Travailleurs.  Voyez  Classes  de  travailleurs,  kiv.  11,  fol.  20  à  2  5. 
Travaux  ou  occupations.  — -  On  distingue  douze  sortes  de  travaux  dif- 
férents assignés  aux  hommes  du  peuple,  kiv.  ix,  fol.  42. 
  des  ouvriers  en  général.  —  Ils  sont  exposés  dans  la  section  sup- 
plémentaire du  Tcheou-li,  kiv.  xl  ,  fol.  44. 
Ministre  des  travaux  publics.  Voyez  Ssé-hong. 
Travaux  de  construction  pour  les  palais,  les  routes,  les  canaux. 
Voyez  Tsiang-jîn,  n°  2. 
Trésor  de  la  Couronne.  Voyez  Magasins. 
Trésorier  de  la  monnaie.  Voyez  Thsiouen-fou.  t 
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Tributs  des  royaumes  feudataires.  —  Neuf  espèces  différentes,  kiv.  if , 
fol.  38  à  4  o. 

  des  neuf  zones  de  dépendance,  tracées  autour  de  la  résidence 

impériale  et  comprenant  tout  l'empire,  kiv.  xxxviii,  fol.  23. 

  des  royaumes  étrangers,  kiv.  xxxvm,  fol.  26. 

Trottoir  de  la  salle  des  cérémonies  sacrées.  —  Ses  dimensions, 

kiv.  xliii,  fol.  5o. 
Troubles -,  mesures  prises  en  temps  de  troubles,  kiv.  x,  fol.  i3; 

kiv.  xxx,  fol.  26-,  kiv.  xxxi,  fol.  1  i. 
Troupes  armées.  Voyez  Armée,  Pœunion  D'hommes,  Revue  et  Ta-ssé-ma. 
  qui  séjournent  dans  une  localité.  —  Comment  on  pourvoit  à 

leur  subsistance,  kiv.  xiii,  fol.  9. 
Tsaï ,  administrateur  général.  Voyez  Ta-tsaï,  Siao-tsaï,  Neï-tsaï. 
Tsaï-fou ,  aide-administrateur  général,  kiv.  1,  fol.  6;  kiv.  m,  fol.  34 

à  46. 

Ce  nom  désigne  des  officiers  supérieurs  qui  aident  le  premier 
ministre,  grand  administrateur  général  et  ses  deux  sup- 
pléants. 

Tsaï-ssé,  préposé  aux  travaux  agricoles,  kiv.  vm ,  fol.  11  ;  kiv.  xn, 
fol.  2  3. 

Tsan,  village  de  cent  feux  dans  les  districts  extérieurs,  kiv.  xv,  fol.  1 
à  33. 

Tsan-tchang ,  ancien  ou  cbef  de  village  de  cent  feux  dans  les  districts 
extérieurs,  kiv.  vm,  fol.  24;  kiv.  xv,  fol.  33. 

Tsang-jîn,  officiers  des  dépôts  de  grains,  kiv.  vm ,  fol.  34;  kiv.  xvi, 
fol.  48. 

Tsao-JÎn ,  officier  des  herbes,  kiv.  vin,  fol.  27;  kiv.  xvi,  fol.  16. 

Ces  officiers  s'occupent  de  l'amélioration  des  terres  et  règlent 
les  différentes  espèces  d'engrais  qui  leur  conviennent. 
Tse-jîn ,  ouvriers  en  bois  précieux,  kiv.  xliii,  fol.  1  à  6. 

Ils  font  les  châssis  sculptés  qui  supportent  les  jeux  de  cloches, 
kiv.  xliii,  fol.  1  et  suiv.  —  Ils  font  les  coupes  en  bois  et  les 
buts  sur  lesquels  on  tire,  ibid.  fol.  5,  6. 
Tse-yu,  inspecteurs  des  étangs,  kiv.  vm,  fol.  3o;  kiv.  xvi,  fol.  29. 
Tseu,  nom  des  princes  feudataires  du  quatrième  ordre. 
Leurs  titres  et  brevets,  kiv.  xxi,  fol.  2. 
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Étendue  de  leurs  royaumes,  kiv.  ix ,  fol.  23. 
Étiquette  prescrite  pour  leur  réception  à  la  cour  impériale, 
kiv.  xxxvm,  fol.  18. 
Tsi-jîn,  préposés  aux  traces.  —  Surveillants  des  parcs  de  chasse, 

kix.  vin,  fol.  3i  ;  kiv.  xvi,  fol.  3i. 
Tsi-y,  médecins  des  maladies  ordinaires  du  peuple,  kiv.  1,  fol.  18; 
kiv.  v,  fol.  7. 

Tsiang-jîn y  employés  aux  extraits  ou  aux  liqueurs  extraites.  Ils  pré- 
parent les  diverses  sortes  de  boissons  employées  au  service  du 
palais,  kiv.  1,  fol.  21  ;  kiv.  v,  fol.  28. 
Tsiang-jÎn,  constructeurs,  kiv.  xliii,  fol.  19  à  32. 

Ce  sont  les  architectes  et  les  ingénieurs,  qui  font  exécuter  les 
constructions  civiles. 

Ils  nivellent  le  terrain  et  tracent  la  ligne  méridienne  pour 
dresser  le  plan  des  villes,  kiv.  xliii,  fol.  19. 

Ils  construisent  les  villes  et  les  palais,  ibid.  fol.  23  à  4o. 

Ils  construisent  les  maisons,  ibid.  fol.  49,  5o. 

Ils  font  les  canaux  et  rigoles  d'arrosage,  ibid.  fol.  4i  et  suiv. 

Cette  profession  était  spécialement  estimée  par  la  dynastie  Hia, 
kiv.  xl,  fol.  12. 

Tsié,  tablettes  marquées  du  sceau  impérial  ou  royal,  passe-ports  ser- 
vant pour  la  transmission  des  ordres,  et  pour  la  circulation 
en  temps  de  troubles  ou  de  guerre ,  kiv.  xiv ,  fol.  38  ;  kiv.  xxx , 
fol.  26. 

Tsjé-fo-chi s  régulateurs  des  habits  impériaux,  kiv.  xxvm,  fol.  18; 
kiv.  xxxi,  fol.  26. 
Ces  officiers  sont  préposés  aux  habits  et  bonnets  que  l'empereur 
porte  dans  les  sacrifices. 

Tsié-jîn,  tailleurs  de  flèches.  —  Cet  article  manque.  Voir  la  men- 
tion qui  en  est  faite,  kiv.  xlii  ,  fol.  3o. 

TsiEN-CHiy  destructeur  des  teignes,  kiv.  xxxiv,  fol.  22;  kiv.  xxxvn, 
fol.  kl. 

Cet  officier  éloigne  les  teignes  en  prononçant  des  prières  con- 
juratoires  et  en  brûlant  des  herbes. 
Tso,  commune  de  cent  feux  dans  les  districts  intérieurs,  kiv.  ix, 
fol.  4 1  ;  kiv.  xi ,  fol.  2  5. 
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Tso-SSÉ,  chef  de  commune  de  cent  feux  dans  les  districts  intérieurs, 
kiv.  vin,  fol.  3;  kiv.  xi,  fol.  2  5. 

Tso-chi y  arracheurs  d'arbres.  —  Officiers  de  police  préposés  aux  dé- 
frichements, kiv.  xxxiv,  fol.  21  ;  kiv.xxxvn,  fol.  Zq. 
Ils  ordonnent  de  couper  au  solstice  d'été  les  arbres  placés  du 
côté  du  sud,  et  de  les  durcir  au  feu;  ils  ordonnent  de  couper 
au  solstice  d'hiver  les  arbres  placés  du  côté  du  nord  et  de 
les  tremper  dans  l'eau.  —  Ils  alternent  ces  opérations  quand 
on  veut  changer  la  nature  des  essences  et  détruire  les  re- 
pousses, kiv.  xxxvn,  fol.  37,  38. 

Tso-ma  ,  presse-chevaux ,  ou  écuyers.  —  Ils  soignent  et  dressent  les  bons 
chevaux  de  l'empereur,  kiv.  xxviii  ,  fol.  2  7  ;  kiv.  xxxn ,  fol.  5  2 . 

Tsou-tcho  ,  invocateurs  des  conventions.  —  Officiers  qui  prononcent 
les  prières  dans  les  conventions  solennelles  avec  serment, 
kiv.  xvn,  fol.  26;  kiv.  xxv,  fol.  34,  36. 

Tsoung  pÉ.  Voyez  Ta-tsoung-pé ,  Siao-tsoung-pé. 

Tsouï-Li ,  criminels  condamnés  à  des  travaux  ignominieux,  kiv.  xxxiv, 

fol.  11;  kiv.  xxxvii,  fol.  11,  12. 
Tsoung,  tablettes  polygonales  de  différentes  espèces,  kiv.  xx,  fol.  37 

à  45;  kiv.  xlii,  fol.  16  à  28. 
Ce  nom  désigne  spécialement  la  tablette  polygonale  de  couleur 

jaune  qui  est  l'emblème  de  la  terre  dans  les  cérémonies, 

kiv.  xviii,  fol.  4  i- 
Tsv-chi,  préposés  aux  piqûres  d'insectes.  —  Officiers  de  police  qui 

enlèvent  des  chemins  les  chairs  pourries  et  les  cadavres,  en 

général  tous  les  objets  impurs,  kiv.xxxiv,  fol.  16  ;  kiv.  xxxvii  , 

fol.  22. 

Tuerie  de  la  cuisine  impériale. 

Son  règlement,  ses  préposés,  kiv.  iv,  fol.  28  à  32. 

V 

Vases  d'argile. — Différentes  sortes  fabriquées  par  les  potiers,  kiv.  xlii  , 
fol.  38  h  Ai. 

Leurs  usages  divers.  Comment  employés  pour  cuire  les  végétaux 
à  la  vapeur,  ihid.  comm. 
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Vases  ou  coupes  en  bois  précieux. — Différentes  sortes  fabriquées  par 

les  Tsè-jin,  ouvriers  en  bois  précieux,  kiv.  xliii,  fol.  5 ,  6. 
 appelés  Y,  servant  pour  les  libations. 

  appelés  Tsun,  servant  aux  sacrifices,  kiv.  xix,  fol.  i3,  3o; 

kiv.  xx,  fol.  n  à  22. 

Vase  suspendu  comme  horloge  d'eau,  à  l'effet  de  régler  le  temps, 
kiv.  xxx,  fol.  29,  3o. 

Vases  de  saleté. —  Vases  de  nuit,  kiv.  vi,  fol.  i4. 

Végétaux.  —  Six  espèces  de  produits  végétaux,  offerts  dans  les  sacri- 
fices, kiv.  xix,  fol.  12,  i5,  3o,  ko.  Voyez  Grains. 

Vente  d'hommes  et  de  femmes,  comme  esclaves,  sur  le  marché  pu- 
blic, kiv.  11,  fol.  24;  kiv.  xiv,  fol.  i5. 

  de  denrées,  vente  en  général.  —  Voyez  l'article  du  Tchi-jîn, 

n°  1,  officier  des  contrats  de  garantie,  et  ceux  des  Prévôt 
du  marché,  Prévôt  des  marchands,  etc.  kiv.  xiv. 

  et  achat  de  grains  et  de  denrées  par  le  gouvernement  pour  em- 
pêcher les  excès  de  dépréciation ,  ou  de  surhaussement  des 
prix,  kiv.  xiv,  fol.  22,  26  à  3i. 
En  cas  de  hausse  le  prévôt  des  marchands,  Kou-ssè,  établit  un 
maximum  de  prix,  kiv.  xiv,  fol.  21. 

Vernis.  —  Son  emploi  dans  la  fabrication  des  arcs,  kiv.  xliv,  fol.  16, 
23,  ii. 

Vernissage  des  raies  de  roues  des  chars,  kiv.  xl,  fol.  28. 

  des  peaux  des  tambours,  kiv.  xli,  fol.  43. 

Vers  et  reptiles  venimeux.  —  Comment  on  les  expulse.  —  Officiers 

chargés  de  ce  soin,  kiv.  xxxvn,  fol.  35. 
 —  et  insectes  des  murs.  —  Chassés  au  moyen  de  la  cendre  d'huîtres 

calcinées,  kiv.  xxxvn,  fol.  4o,  4i. 
Vêtements  d'étiquette  portés  par  l'empereur.  —  Voyez  Harillements  , 

Costumes. 

Viande.  —  Qualité  de  la  viande.  Signes  auxquels  on  reconnaît  sur  un 
animal  vivant  si  sa  chair  est  bonne  à  manger,  kix.  iv,  fol.  3 4, 
35. 

Viandes  diverses  servies  à  l'empereur,  à  l'impératrice,  et  au  prince 

héritier,  kiv.  iv,  fol.  i3  à  39. 
Viandes  servies  aux  princes,  et  aux  visiteurs  étrangers  de  diffé- 
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rents  ordres,  de  la  part  de  l'empereur,  kiv.  xxxix,  fol.  33 
à  43. 

Victimes.  —  Six  espèces  d'animaux  domestiques,  six  espèces  de  qua- 
drupèdes sauvages,  six  espèces  d'oiseaux  sauvages,  parmi  les- 
quels on  choisit  les  victimes  offertes  dans  les  sacrifices, 
kiv.  iv,  fol.  26,  texte  et  comm. 
Règles  d'après  lesquelles  leur  présentation  est  attribuée  à  cha- 
cun des  six  ministres,  ou  à  tous  ensemble,  kiv.  xix,  fol.  1.1, 
i5. 

La  victime  de  premier  ordre  est  le  bœuf.  On  estime  spéciale- 
ment les  bœufs  qui  n'ont  qu'une  seule  couleur.  Ce  sont  les 
victimes  sans  tache,  kiv.  xn,fol.  i4,  16;  kiv.  xix,  fol.  27,  29. 

Les  victimes  qui  ont  plusieurs  couleurs  sont  moins  estimées, 
kivs  xii,  fol.  16. 

Victime  sacrifiée  aux  funérailles  de  l'empereur.  La  plus  parfaite 
est  un  cheval,  kiv.  xxix,  fol.  46;  kiv.  xxxn,  fol.  5o,  59. 

Victime  sacrifiée  quand  l'empereur  sort  du  palais  monté  sur  son 
char  d'apparat,  kiv.  xxxn,  fol.  3o. 

Victime  sacrifiée  à  l'ouverture  des  grandes  chasses,  au  com- 
mencement des  expéditions,  kiv.  xxx,  fol.  i3. 

Victimes  sacrifiées  aux  rivières.  On  les  tue  par  immersion , 
kiv.  xxx,  fol.  12,  16. 

Dans  les  grands  sacrifices  célébrés  par  l'empereur,  les  victimes 
sont  tuées  à  coups  de  flèches  par  l'empereur  et  par  le  grand 
archer,  préposé  au  tir  de  lare,  kiv.  xxx,  fol.  4o;  kiv.  xxxn, 
fol.  21.  Voyez  Sang,  Sacrifices. 
Vieillards  de  l'Etat.  —  Vieux  officiers,  nourris  aux  frais  de  l'Etat. 

Au  printemps  on  leur  offre  pour  nourriture  de  jeunes  oi- 
seaux, comme  symbole  de  rajeunissement,  kiv.  xxx,  fol.  46. 

  sexagénaires,  et  orphelins,  fils  d'officiers  morts  au  service  de 

l'Etat.  —  Repas  qui  leur  est  offert  au  nom  de  l'empereur,  , 
kiv.  iv,  fol.  38. 

  et  orphelins  en  général.  —  Secours  qui  leur  sont  accordés, 

kiv.  xiii ,  fol.  8. 

Villes  capitales.  —  Disposition  générale  de  leur  plan ,  de  leurs  rues , 
de  leurs  chemins  de  ronde,  kiv.  xliii  ,  fol.  22  et  suiv. 
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Vins  de  grains,  et  liqueurs  fermentées  de  diverses  sortes  (le  vin  de 
raisin  n'est  pas  mentionné  en  Chine ,  à  l'époque  du  Tcheou-li  ) , 
kiv.  v,  fol.  17. 

Cinq  sont  considérées  comme  sacrées,  et  s'emploient  dans  les 
sacrifices,  ibid. 

Proportion  donnée  dans  les  repas;  fourniture  de  vin  aux  offi- 
ciers, kiv.  v,  fol.  24,  2  5. 

Cérémonies  où  l'on  boit  le  vin  aux  chefs-lieux  des  districts ,  ar- 
rondissements,  cantons,  kiv.  xi,  fol.  i5,  19. 

Intendant  du  vin  ou  des  vins.  Voyez  Thsieou-tching . 

Employés  aux  vins.  Voyez  Thsieou-jin. 

Vin  aromatisé  offert  dans  les  repas,  dans  les  sacrifices  et  funé- 
railles, kiv.  xx,  fol.  5,  9. 
Police  des  vins  et  liqueurs.  Voyez  Pîng-chi. 
Vinaigre.  —  Employés  au  vinaigre.  Voyez  Hi-jin. 
Violences.  —  Préposés  aux  actes  de  violence  dans  le  marché  public. 
Voyez  Ssê-pao. 

Visites  à  la  cour.  —  Faites  régulièrement  dans  chacune  des  quatre 
saisons,  kiv.  xvm,  fol.  17. 

  de  circonstance,  visites  collectives,  ibid.  ibid. 

  des  princes  feudataires  à  la  cour  impériale.  —  Étiquette  du  cé- 
rémonial prescrit  pour  ces  visites,  kiv.  xxxvin,  fol.  10  à  22. 
Zones  territoriales  tracées  autour  de  la  résidence  impériale  pour 
régler  les  époques  des  visites  que  les  princes  feudataires 
doivent  faire  à  la  cour,  kiv.  xxxvin,  fol.  28  à  2  5. 

  des  princes  entre  eux.  —  Etiquette  prescrite ,  kiv.  xxxix ,  fol.  k  à  2 1 . 

  des  officiers  délégués  par  les  princes.  —  Règlement  de  l'éti- 
quette relative  à  ces  visites,  kiv.  xxxix,  fol.  i5  à  22.  Voyez 
aussi  Réceptions. 

Visiteurs.  On  distingue  les  visiteurs  de  première  classe  et  les  visi- 
teurs de  deuxième  classe.  La  première  classe  comprend  les 
princes  feudataires  des  cinq  ordres  :  la  seconde  comprend  les 
officiers  délégués  par  ces  princes. 
Les  visiteurs  de  première  classe  sont  reçus,  à  leur  arrivée,  par 
le  grand  officier  d'ordonnance  nommé  Ta-hing-j m, kiv.  xxxviii  , 
fol.  28. 
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Les  visiteurs  de  première  et  de  seconde  classes  sont  reçus,  à 
leur  entrée  dans  le  royaume,  par  les  officiers  d'ordonnance, 
Siao-hing-jîn,  kiv.  xxxvm,  fol.  32. 

Les  formalités  de  leur  réception  sont  réglées  par  le  chef  d'éti- 
quette ,  Ssé-y,  kiv.  xxxix  ,  fol.  1. 

Ils  sont  accompagnés  par  les  officiers  entoureurs ,  Hoan-jîn  n°  2, 
kiv.  xxxix,  fol.  26;  protégés  par  les  prévôts-préveneurs,  Ya- 
ssèt  kiv.  xxxvi,  fol.  18;  kiv.  xxxix,  fol.  43 ,  et  par  les  préposés 
aux  baraques  des  campagnes ,  Ye-liu-chi,  kiv.  xxxvn,  fol.  19. 
Les  provisions  de  vivres  qui  leur  sont  allouées,  leur  sont 
délivrées  par  les  agents  des  visiteurs  étrangers,  Tchang-kè, 
kiv.  xxxix,  fol.  3o.  - — Les  officiers  administrateurs  des  dis- 
tricts et  arrondissements  font  préparer  les  chemins  qu'ils 
doivent  parcourir  pour  se  rendre  à  la  cour,  kiv.  ix,  fol.  53; 
kiv.  x ,  fol.  2  3  ;  kiv.  xv,  fol.  16,  22. 
Vivres  et  aliments  offerts  aux  visiteurs  étrangers  qui  viennent  à  la 

cour  impériale,  kiv.  xxxix,  fol.  7,  12,  i3,  i5. 
  offerts  par  l'empereur  aux  princes  qu'il  réunit  dans  ses  tour- 
nées, kiv.  xxxix,  fol.  5. 

  offerts  dans  les  visites  que  se  font  les  princes  entre  eux, 

kiv.  xxxix,  fol.  32  à  43. 
Voleurs.  Les  voleurs,  des  camps,  des  districts,  des  villes,  peuvent 
être  tués  par  les  individus  qui  les  surprennent  en  flagrant 
délit,  kiv.  xxxvi,fol.  26. 

Ils  sont  poursuivis  par  le  chef  des  condamnés  aux  travaux  for- 
cés, Ssé-li,  kiv.  xxxvii,  fol.  9. 

Ils  sont  punis  par  l'exécuteur,  Tchang-lo,  kiv.  xxxvii,  fol.  6. 

Les  voleurs  du  marché  sont  arrêtés  par  les  officiers  de  la  police 
du  marché  nommés  Ssé-ki,  kiv.  xiv,  fol.  23. 
Voyageurs.  Voyez  Passes,  Passe-ports. 

Le  nom  de  voyageur  désigne  des  officiers  d'ordonnance  attachés 
à  l'empereur. 

Voyez  Ta-hing-jîn,  Siao-hing-jîn,  Hing-fou. 


112 


TCHEOULI. 


w 

Waï-young,  cuisiniers  de  l'extérieur,  kiv.  i,  fol.  i5;  kiv.  iv,  fol.  37. 
Leur  service  s'applique  à  la  préparation  des  aliments  destinés 

aux  cérémonies  qui  s'accomplissent  à  l'extérieur  du  palais. 
IVaï-fou,  trésorier  de  l'extérieur,  ou  chef  du  magasin  extérieur,  kiv.  1, 

fol.  28;  kiv.  vi,  fol.  19. 
Waï-ssé,  annalistes  de  l'extérieur,  kiv.  xvn,  fol.  3o ;  kiv.  xxvi,  fol.  3i, 

32. 

Us  rédigent  les  édits  pour  l'extérieur  du  palais,  écrivent  les 
ordres  des  délégués  impériaux,  conservent  les  livres  anciens 
des  trois  Hoang  et  des  cinq  Ti,  et  travaillent  à  l'histoire  de 
l'empire,  kiv.  xxvi,  fol.  3i ,  3a. 
Waï-tsong,  femmes  honorables  de  l'extérieur,  femmes  des  officiers 
de  l'extérieur  du  palais,  kiv.  xvn,  fol.  11  ;  kiv.  xxi,  fol.  39. 
Elles  ont  des  fonctions  spéciales  dans  les  cérémonies  de  la  cour, 
comme  les  femmes  des  officiers  de  l'intérieur.  Voyez  Neï- 
tsong. 

Wang-oueï,  poisson  de  l'espèce  des  scombres,  offert  à  l'empereur  dans 

la  saison  du  printemps,  kiv.  iv,  fol.  48. 
Weï-jin ,  corroyeurs,  kiv.  xli,  fol.  44. 

Il  n'y  a  que  le  nom  de  ces  ouvriers.  L'article  manque. 
Weï-jin,  collecteurs,  kiv.  vm,  fol.  27;  kiv.  xvi,  fol.  10. 
WoU'MA,  sorciers  des  chevaux,  kiv.  xxvni,  fol.  28;  kiv.  xxxn, 

fol.  53. 

Ils  devinent  l'origine  des  maladies  qui  attaquent  les  chevaux, 
aident  le  médecin  qui  les  soigne,  font  vendre  les  chevaux 
morts,  et  en  remettent  le  prix  à  l'inspecteur  des  haras, 
kiv.  xxxii,  fol.  53,  54- 
Wov-ssé,  maîtres  des  danses,  kiv.  vm,  fol.  8;  kiv.  xn,  fol.  12. 

Y 

Y-ki-chi,  officier  de  l'illustre  vieillard ,  kiv.  xxxiv ,  fol.  2  4 ,  kiv.  xxxvn , 
fol.  45  à  46. 

Cet  officier  est  ainsi  nommé  en  l'honneur  d'un  ancien  empereur. 
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Il  présente  les  bâtons  sur  lesquels  les  dignitaires  s'appuyent 
dans  les  grands  sacrifices.  Il  fournit  les  bâtons  d'âge  que 
l'empereur  donne  aux  vieillards  et  les  bâtons  portés  par  les 
fonctionnaires  civils,  lorsqu'ils  sont  à  l'armée. 
Y-ji.x,  officiers  des  gratifications,  kiv.  vtii,  fol.  14.;  kiv.  nu, 
fol.  7. 

Y-li,  condamnés  de  l'Est.  Prisonniers  faits  sur  les  peuples  orientaux, 

lesquels  sont  condamnés  à  des  services  obligatoires,  kiv.xxxiv, 

fol.  i3;  kiv.  xxxvii,  fol.  i3. 
Ils  forment  une  division  spéciale  attachée  a  la  sarde  du  palais 

et  au  service  des  patres  impériaux.  Ils  étudient  le  langage 

des  oiseaux,  kiv.  xxxvn,  fol.  i3. 
Y-ssé  ,  supérieur  des  médecins,  kiv.  i.  fol.  17:  kiv.  v,  fol.  1  à  3. 

Il  examine  les  traitements  prescrits  par  les  médecins  et  règle 

leurs  appointements  proportionnellement  au  plus  ou  moins 

d'exactitude  qu'ils  ont  apportée  à  l'observation  des  régies 

consacrées. 

Ya-ssé j  prévôts-préveneurs.  Officiers  de  justice  criminelle,  kiv.  xxxiv. 
fol.  3;  kiv.  xxxvi,  fol.  16. 
Us  propagent  dans  les  royaumes  la  connaissance  des  peines 
légales  :  ils  font  des  rapports  sur  les  affaires  qui  entraînent 
un  emprisonnement,  et  les  soumettent  au  grand  prévôt  de 
justice,  kiv.  xxxvi,  fol.  16,  17. 
Ils  protègent  les  visiteurs  étrangers  qui  viennent  à  la  cour, 
kiv.  xxxvi,  fol.  18,  et  se  joignent  pour  cet  objet  aux  Tchang- 
ya,  kiv.  xxxix ,  fol.  43. 
Yasg-JÎ* officier  du  mouton.  Préposé  aux  moutons  choisis  pour  les 
sacrifices,  kiv.  xxvin,  fol.  10;  kiv.  xxx,  fol.  i\  à  17. 
Il  présente  le  mouton  fourni  par  les  patres  impériaux.  Il  achète 
des  moutons  pour  les  sacrifices,  si  les  pâtres  du  domaine 
impérial  n'en  ont  pas  fourni,  kiv.  xxx,  fol.  17. 
Yang-y ,  médecins  des  ulcères,  kiv.  1,  fol.  18;  kiv.  v,  fol.  1 1. 

Ils  traitent  les  plaies  en  suppuration,  qui  proviennent  de 
blessures. 

Y È -cm ,  fondeurs.  Ouvriers  qui  fondent  les  pointes  en  fer  des  flèches  . 
des  lances,  des  piques,  kiv.  xli,  fol.  5  à  10. 
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Yé-liu-chi ,  préposés  aux  baraques  des  campagnes,  kiv.  xxxiv,  fol  16; 
kiv.  xxxvn,  loi.  18. 
Ils  font  la  police  des  chemins  et  assurent  la  circulation, 

kiv.  xxxvn,  fol.  18,  20,  aï. 
Us  surveillent  l'état  des  baraques  et  lieux  de  repos  placés  sur 

les  chemins,  ibid.  fol.  18. 
Ils  protègent  les  visiteurs  étrangers,  qui  traversent  le  royaume 
impérial  pour  se  rendre  à  la  cour,  kiv.  xxxvn,  fol.  19. 
Yen-jîn,  employés  au  sel,  kiv.  1,  fol.  23;  kiv.  v,  fol.  kk. 

Hs  préparent  et  purifient  le  sel  employé  dans  les  sacrifices ,  ou 
pour  le  service  du  palais  impérial. 
Yen,  repas  déplaisir,  collation  de  l'empereur.  Détail  du  rite  auquel 

il  est  soumis,  kiv.  îv,  fol.  21  ;  kiv.  xxxi,  fol.  35. 
Yeov-jin ,  officiers  des  parcs  impériaux.  Ils  gardent  et  nourrissent  les 
animaux  sauvages  qui  sont  renfermés  dans  ces  parcs,  pour 
être  offerts  dans  les  sacrifices,  ou  pour  le  service  de  bouche 
du  palais  impérial,  kiv.  vm,  fol.  33;  kiv.  xvi,  fol.  4o. 
Yo-chi ,  chef  de  musique,  kiv.  xvn,  fol.  i3;  kiv.  xxn,  fol.  4o 
à  5i. 

Cet  officier  dirige  les  différentes  sortes  de  musiques  et  de  danses 
exécutées  dans  les  cérémonies,  kiv.  xxn,  fol.  4o  à  5i. 

Il  se  joint  aux  interprètes  et  aux  annalistes  de  la  cour,  pour 
comparer,  tous  les  sept  ans,  les  sons  attachés  aux  signes 
d'écriture  usités  dans  les  diverses  régions  de  l'empire, 
kiv.  xxxvin,  fol.  26. 
Yo-cm,  maîtres  de  la  flûte  à  trois  trous,  nommée  Yo,  kiv.  xvn,  fol.  20; 
kiv.  xxin,  fol.  5o,  5i. 

Les  danseurs  jouent  de  cette  flûte  en  dansant  et  tiennent  dans 
leur  autre  main  une  plume. 
Yo-tchang,  joueurs  de  la  flûte  à  trois  trous,  nommée  Yo,  kiv.  xvn, 
fol.  21  ;  kiv.  xxiii,  fol.  5i  à  53. 

Hs  jouent  des  airs  populaires  sur  cette  flûte  et  frappent  le  tam- 
bour en  terre  cuite,  kiv.  xxm,  fol.  5i. 

Ils  annoncent  les  deux  équinoxes  en  j  ouant  de  la  flûte ,  kiv.  xxm  » 
fol.  52. 

Ils  jouent  dans  les  sacrifices  adressés  à  l'Ancien  delà  culture,  et 
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dans  le  sacrifice  collectif,  célébré  à  la  fin  de  l'année , 
kiv.  xxiii  ,  fol.  53. 
Yo  jîn ,  officier  des  plantes  aromatiques,  kiv.  xvn,  fol.  4;  kiv.  xx, 
fol.  i  à  4. 

Cet  officier  mélange  les  aromates  avec  le  vin  destiné  aux  liba- 
tions des  sacrifices;  il  surveille  le  lavage  des  vases  qui  doiven  t 
contenir  ce  mélange;  il  verse  l'eau  pour  laver  les  mains  des 
personnages  qui  président  à  la  cérémonie,  kiv.  xx,  fol.  î  ,  2. 

Quand  on  enterre  l'empereur,  il  livre  les  objets  qui  servent 
pour  le  lavage  du  corps,  et  pour  le  sacrifice  funéraire,  ibid. 
fol.  3. 

FoiVG-c///,  préposé  aux  digues,  kiv.  xxxiv,  fol.  16;  kiv.  xxxvn,  fol.  23. 
H  fait  la  police  des  canaux  et  des  rigoles  qui  servent  à  l'irriga- 
tion des  terres. 

Youen-ssé ,  maîtres  des  plateaux  ou  plaines,  kiv.  xxvm,  fol.  3i  ; 
kiv.  xxxiii,  fol.  66. 
Us  sont  chargés  de  classer  les  plateaux  ou  terres  peu  élevées, 
les  plaines  basses  ou  marais  desséchés,  où  l'on  peut  établir, 
soit  des  centres  de  culture,  soit  des  villes  nouvelles,  kiv.  xxxiii, 
fol.  66. 

Yoven-tou ,  nom  de  la  prison  principale,  kiv.  xxxv,  fol.  5.  Voyez 
aussi  Prison. 

Yu.  Ce  nom  désigne,  kiv.  n,  fol.  22  ,  les  hommes  du  peuple,  occupés 
sur  les  montagnes  et  au  bord  des  lacs,  à  coupeur  le  bois  et  les 
bambous. 

Il  est  employé  pour  désigner  les  inspecteurs  des  montagnes, 
Chan-Yiij  les  inspecteurs  des  lacs,  Tse-yu. 

Yv-fou ,  trésorier  du  jade,  chef  du  magasin  du  jade,  kiv.  1,  fol.  26; 
kiv.  vi,  fol.  1 1  à  16. 

Yl  fou,  aide-cochers,  kiv.  xxvm,  fol.  26;  kiv.  xxxn,  fol.  39. 

J!s  conduisent  les  chars  supplémentaires  qui  suivent  celui  de 
l'empereur  dans  ses  promenades.  Ils  conduisent  aussi  les 
chars  des  délégués  impériaux.  Ils  exercent  et  dressent  sépa- 
rément les  chevaux  de  l'empereur. 

Yu-JÎN.  Ce  nom,  composé  du  caractère  précédent,  joint  au  caractère 
jtn,  liomme,  désigne, kiv.  xxix,  fol.  29,  les  officiers  aux  parcs 
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impériaux  qui  font  arracher  les  broussailles  sur  le  terrain  où 
doit  avoir  lieu  la  grande  revue  des  troupes. 
Yu-JÎNj  ouvriers  en  jade.  Ils  font  les  tablettes  en  jade,  kiv.  xlii, 
fol.  12a  3o. 

Yu-jîn,  palefreniers,  kiv.  xxvm,  fol.  29;  kiv.  xxxn ,  fol.  58,  59. 
Yu-jÎn,  preneurs  de  poissons,  officiers  de  la  pêche,  kiv.  1,  fol.  17  , 
kiv.  iv,  fol.  47. 

Yu-jÎn ,  employés  aux  plumes,  kiv.  vm,  fol.  32  ;  kiv.  xvi,  fol.  35. 

Ils  reçoivent  les  plumes  recueillies  par  les  cultivateurs  et  appor- 
tées par  eux  en  payement  de  la  taxe  légale. 

Yu-JÎNj  ouvriers  des  caisses  de  chars.  Règles  prescrites  pour  leur  tra- 
vail, kiv.  xl,  fol.  47  à  52. 

Yun-jin,  ouvriers  qui  fabriquent  les  tambours. 

Règles  de  leur  travail,  kiv.  xli,  fol.  3g  à  44. 

Yv~PO,  assistants  ou  serviteurs  particuliers  de  l'empereur,  kiv.  xxvm , 
fol.  19;  kiv.  xxxt,  fol.  4o,  42. 
Ils  introduisent  auprès  de  l'empereur  les  officiers  inférieurs  et 
les  hommes  du  peuple.  Ils  portent  les  compliments  de  condo- 
léance que  l'empereur  adresse  aux  officiers  de  second  rang, 
ils  transmettent  ses  ordres  secondaires.  A  tour  de  rôle, 
ils  gardent  le  grand  tambour  placé  à  la  porte  extérieure  du 
palais. 

Yu-ssé  ou  Yu-chi,  chefs-palefreniers,  kiv.  xxvm,  fol.  29;  kiv.  xxxn; 
fol.  57,  58. 

Ils  dirigent  les  palefreniers.  —  Au  printemps,  ils  frottent  de 

sang  les  murs  des  écuries  impériales. 
\  v-ssé,  annalistes,  assistants  de  l'empereur  ou  secrétaires  impériaux , 

kiv.  xvii ,  fol.  3o;  kiv.  xxvi,  fol.  33,  34. 
Ils  travaillent  à  la  rédaction  des  édits  impériaux,  et  secondent 

ainsi  le  grand  administrateur  général,  premier  ministre.  Ils 

tiennent  la  liste  générale  de  tous  les  fonctionnaires  employés 

dans  l'administration. 
Yu-ssé-ma  ,  commandant  des  chevaux  pour  les  chars ,  ou  commandant 

des  chars.  Officier  supérieur  de  l'armée ,  kiv.  xxvm,  fol.  2. 
L'article  de  ses  fonctions  manque,  on  en  lit  seulement  le  titre, 

kiv.  xxix,  fol.  47. 
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Z 

Zones  territoriales. 

Division  de  l'empire  en  trois  zones  appelées  Tao  et  dirigées  de 
Test  à  l'ouest,  kiv.  xxxiii,  fol.  3.  Voyez  la  note  explicative  du 
commentaire  C. 

Division  de  l'empire  en  neuf  zones  concentriques,  tracées  autour 
de  la  résidence  impériale.  C'est  au  moyen  de  ces  neuf  zones 
que  l'on  règle,  proportionnellement  à  la  distance  de  la  cour, 
la  nature  des  tributs  dus  par  les  royaumes  feudataires  et 
les  époques  des  visites  que  leurs  chefs  doivent  faire  à 
l'empereur.  Elles  sont  alors  appelées  Fo  ou  dépendances, 
kiv.  xxxm,  fol.  52;  kiv.  xxxviii,  fol.  23. 

Elles  servent  aussi  pour  régler  la  force  des  contingents  armés 
que  doivent  fournir  les  royaumes  feudataires,  lorsque  l'empe- 
reur ordonne  une  grande  expédition,  kiv.  xxix,  fol.  î  î  ,  i3. 


fin  de  la  table  analytique. 


REMARQUES 

SDH  LA  SIGNIFICATION  SPECIALE  DD  CARACTERE  FOI  ,  DANS  SON  AP- 

PLICATION À  UNE  CLASSE  D'EMPLOYES  ,  ATTACHES  À  DES  OFFICES  DIVERS 
DE  L'ADMINISTRATION  CHINOISE,  DECRITE  PAR  LE  TCHEOU-LI. 

Quand  on  parcourt  les  tableaux  généraux  des  offices,  appartenant 
aux  six  ministères  dont  l'administration  des  Tcheou  se  compose,  on 
remarque  dans  un  très-grand  nombre,  une  classe  d'employés  subal- 
ternes, qui  sont  désignés  génériquement  par  le  caractère  ^jpjj*  Fou. 
Leurs  fonctions  ne  sont  pas  explicitement  exposées,  dans  le  texte  de 
chaque  service.  Ils  n'y  sont  pas  même  mentionnés  spécialement,  parce 
que ,  les  attributions  des  différents  offices ,  y  sont  rapportées  toutesau  chef 
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supérieur,  sans  parler  davantage  des  subordonnés.  Mais  la  nature  de  ces 
fonctions  peut  se  déterminer  à  priori,  par  une  raison  de  nécessité  très- 
évidente,  dont  l'application  estpleinemeut  confirmée  par  les  commen- 
taires. Le  traducteur  s'est  appuyé  sur  ces  deux  ordres  de  considérations 
pour  les  définir,  aux  pages  k  et  60  du  tome  I,  où  il  en  est  question 
pour  la  première  fois.  Voulant  alors,  par  un  motif  de  fidélité,  appli- 
quer, comme  dans  l'ouvrage  original ,  une  dénomination  commune  à 
cette  classe  d'employés,  il  a  pris  dans  la  langue  française  celle  qui  y 
répond  précisément,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  et  qui  peut 
s'adapter  aussi  à  tous  les  autres  par  une  extension  logiquement  légi- 
time, bien  qu'elle  ne  soit  pas  dans  nos  usages.  H  les  a  nommés  des 
gardes-magasins.  Quoique  cette  appellation  les  désigne  en  effet  aussi 
exactement  qu'il  était  possible  de  le  faire,  l'extension  qu'il  faut  don- 
ner à  son  emploi  ordinaire,  pour  la  leur  appliquer  ainsi  généralement, 
pourrait  sembler  étrange,  si  l'on  n'était  pas  averti  de  la  nécessité  qui 
la  lui  a  fait  adopter.  Et,  pour  que  l'on  ne  méconnaisse  pas  la  justesse 
des  motifs  qui  l'ont  forcé  d'y  recourir,  nous  croyons  devoir  les  expo- 
ser ici,  avec  plus  de  détail  qu'il  ne  l'a  fait. 

En  considérant  les  différents  offices  auxquels  ces  employés  appar- 
tiennent, on  voit  que  ce  sont  exclusivement  ceux  qui  ont  à  recevoir, 
et  à  régir,  des  dépôts  de  matières  ou  de  pièces  écrites.  Ces  deux  sortes 
de  services,  devaient  être  fort  multipliés,  dans  un  gouvernement  où 
les  redevances,  ainsi  que  les  traitements,  s'acquittaient  presque  tous 
en  matières,  soit  brutes,  soit  ouvrées;  et  dont  la  comptabilité,  ainsi 
que  les  actes  administratifs  et  judiciaires,  étaient  soumis  à  des  écri- 
tures nombreuses,  dont  les  pièces  se  conservaient  soigneusement.  Si 
l'on  examine  ensuite  le  personnel  affecté  à  chacun  de  ces  offices,  on 
voit  en  tête  un  directeur  principal ,  assisté  par  un  certain  nombre  d'of- 
ficiers, de  gradués,  de  ire,  2e,  et  3e  classe,  suivant  l'étendue  et  l'im- 
portance de  sa  charge.  Immédiatement  après  ces  gradués,  viennent  les 
employés  Fou,  que  nous  cherchons  à  définir;  puis  des  écrivains,  ou 
scribes,  £^  Sse;  enfin  des  gens  de  service  appelés  Tou,  dont  chaque 
dizaine  a  un  chef  appelé  Sia.  Les  commentaires  disent  que  ces  gens, 
et  leurs  chefs  d'escouade,  sont  des  hommes  du  peuple.  Or,  pour  tout 
office,  qui  a  ainsi  dans  ses  attributions  un  dépôt  de  matières  ou 
d'actes  écrits,  à  recevoir,  à  conserver,  à  délivrer,  il  faut  nécessairement 
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une  classe  d'employés,  qui  les  recueille,  les  range,  les  tienne  en 
ordre ,  et  qui  fasse  rédiger  les  bons  d'entrée,  et  de  sortie,  par  les  écri- 
vains Sse,  puisqu'il  en  existe  à  sa  disposition  dans  chaque  office  pareil. 
Ce  doit  donc  être  là,  par  une  conséquence  évidente,  inévitable,  la 
charge  des  employés,  qui  sont  désignés  dans  tous  les  tableaux  par  le 
caractère  générique  ^^j*  Fou.  Tel  est,  en  effet,  le  sens  précis,  spé- 
cial, qui  est  attribué  à  ce  caractère,  parles  commentaires  sur  lesquels 
le  traducteur  s'est  appuyé,  dans  les  deux  pages  citées  plus  haut;  et 
cette  interprétation  est  expressément  confirmée  par  le  texte  même, 
aux  fol.  37,  38,  3g  du  kiv.  iil,  où  la  composition  du  personnel  des  dif- 
férents offices  se  trouve  exposée  généralement,  suivant  l'ordre  hiérar- 
chique des  emplois.  Maintenant,  lorsqu'il  s'agit  de  dépôts  de  matières, 
le  mot  français  qui  désigne  les  employés  chargés  de  leur  conservation  , 
est  garde-magasin.  Mais,  pour  les  dépôts  de  pièces  écrites,  nous  avons 
des  termes  variés,  qui,  avec  ces  fonctions-là,  en  embrassent  d'autres 
d'une  nature  plus  relevée;  tels  que  greffiers,  chanceliers  de  consulat, 
garde-rôle,  garde-note,  garde-sacs  de  procès,  etc.  Introduire  ces  va- 
riétés de  dénomination,  dans  l'interprétation  du  mot  générique  Fou, 
affecté  aux  différents  offices  chinois ,  aurait  été  en  soi  une  entreprise 
périlleuse  ,  presque  inévitablement  viciée  par  l'intervention  addi- 
tionnelle d'idées  étrangères  au  texte  ;  ce  qui  aurait  dénaturé  le  sens 
uniforme,  dans  lequel  le  mot  Fou  s'y  trouve  appliqué.  Le  traducteur 
s'est  donc  décidé,  avec  raison,  ce  me  semble,  à  conserver  cette  uni- 
formité, en  traduisant  le  mot  Fou  par  garde-magasin,  qui  est  le  terme 
propre  dans  les  cas,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  où  il  s'agit  de 
dépôts  de  matières  ;  sauf  à  en  étendre  conventionnellement  l'applica- 
tion aux  fonctionnaires  du  même  ordre,  qui  sont  attachés  aux  dépôts 
de  pièces  écrites.  Le  lecteur  qui  envisagera  le  Tcheou-li  sous  son  vrai 
point  de  vue,  comme  un  document  historique,  non  comme  une  œuvre 
littéraire,  ne  lui  saura  pas  mauvais  gré  d'avoir  mieux  aimé  encourir 
le  risque  de  paraître  étrange ,  que  le  tort  d'avoir  été  infidèle. 
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